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AVERTISSEMENT, 

Dans  lequel  on  répond  à  deux  reproches  ajfe%  finguhers  ; 
que  nous  fait  un  S f  avant  Moderne. 

'AGGREssEUR,qui  donne  occafion  à  cet 
Avertiflement ,  nous  attaque  fur  deux  points  de 
critique  ,  qui  doivent  interefler  tous  les  Fran- 
çois. Il  eft  queftion  de  feavoir  d'une  part , .  fi  le- 
Latin  a  été  une  langue  vulgaire  parmi  les  Gau- 
lois leurs  ancêtres  :  &  de  l'autre  fi  notre  Lan- 
gue Françoife  ,  alors  connue  fous  le  nom  de  Roman ,  ou 
Romance  y  ôc  toute  brute  qu'elle  étoit,  a  été  emploïée  avant 
le  milieu  du  douzième  fiécle  à  écrire  pour  la  pofterité.  Nous 
avons  avancé  l'une  ôc  l'autre  affirmative  fur  des  preuves  ,  qui 
nous  ont  paru,  comme  à  grand  nombre  de  Gens  de  Lettres , 
décifives  ôc  convainquantes.  Mais  le  Sçavant  Moderne ,  à  qui 
nous  entreprenons  de  répondre  ,  ne  les  aïant  pas  jugées  tel- 
les ,  a  cru  devoir  les  contefter,  ôc  fe  déclarer  en  conféquen- 
ce  pour  la  négative  fur  l'un  ôc  l'autre  point.  On  verra  par  la 
fuite  fi  c'eft  à  tore ,  ou  avec  raiforw 

Avant  toutes  chofes ,  qu'on  ne  s'imagine  pas ,  lorfque  nous 
parlons  d'AggrclTeur ,  qu'il  s'agiffe  ici  d'un  de  ces  Ariftar- 
ques  hériffés  de  pointes ,  de  ces  Cenfeurs  bourrus ,  de  ces 
Critiques  chagrins  ,  qui  ne  fe  montrent  que  pour  piquer,  ou 
faire  fentir  leur  mauvaife  humeur.  Non.  Celui  qui  fe  déclare 
notre  Adverfaire,  le  fait  avec  toutes  les  grâces,  ôc  une  po- 
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ij  AVERTISSEMENT, 
litefle  qui  mérite  le  tribut  de  notre  rcconnoiffance.  De  forte 
que  fans  l'amour  du  vrai ,  qui  nous  cft  commun  avec  lui  , 
nous  bifferions  tomber  fes  traits ,  fans  nous  mettre  en  peine 
de  les  repouffer. 

D'abord  nous  nous  étions  attendus ,  que  le  Procès  Lité- 
raire  qu'il  nous  intente ,  fe  terminerait  parletres  de  lui  à  nous» 

•  C'eft-la  première  voie  qu'il  avoit  choific;  mais  qu'il  a  jugé  à 
propos  ae  laiffer  enfui  te  ,  pour  porter  le  différend  au  Tribu- 
nai  du  Public»  Nous  l'y  fuivons  d'autant  plus  volontiers,  que 
nous  avons  plus  de  confiance  aux  lumières  ,  ôc  en  l'équité 
de  ce  refpectablc  Tribunal.  Commençons  par  lui  mettre  fous 
les  yeux  les  pièces  de  notre  Partie  adverfe.  Elles  confident 
en  quelques  traits  répandus  dans  fon  ingénieux  écrit  fur  les 
révolutions  de  la  Langue  Françoife,  aufquelsnous  aurons 
occafion  de  revenir,  &  en  deux  letres.  La  première  que  nous 
qualifions  telle  eu  égard  au  temps  que  nous  avons  eu  con- 
noiffance  de  Tune  ôc  de  l'autre  ,  nous  fut  écrite  le  2  6  d'Oc- 
tobre 1 74.2  ;  &  en  voici  la  copie  faite  fur  l'original, 

•  M.  On  peut  être  quelquefois  d'un  fentiment  oppofé  fun 
»  à  l'autre ,  ôc  eftimer  infiniment  celui  avec  qui  l'on  diffère 
»  d'opinion.  Je  fuis  dans  ce  cas  avec  vous.  J'honore  vôtres 

•  perfonne  Ôc  votre  fçience  au  -  delà  de  ce  que  je  puis  dire. 
m  Votre  Ouvrage  mérite  toute  forte  d'éloges ,  tant  pour  le 
»  choix  ôc  la  beauté  de  la  matière ,  que  pour  la  forme  dans 
»  laquelle  vous  l'exécutez.  Mais  permettez  moi  de  vous  le 
m  dire ,  je  n'ai  pu  adopter  votre  opinion  fur  l'époque  quç 
»  vous  donnez  à  notre  Langue. 

•  Vous  prétendez  qu'avant  le  dixième  fiécîe  le  Latin  étoit 
»  la  Langue  vulgaire  du  Roïaume.  Je  crois  au  contraire  que 

•  le  Latin  a  toujours  été  une  Langue  fçavante ,  Ôc  qu'en  tout 
»  temps  il  y  en  a  eu  une  autre  ,  iqui  étoit  la  maternelle  ôc  1* 
»  populaire. 

»  Cette  Langue  populaire  fut  d'abord  la  Celtique,  ou  Gau- 
»  lois  pur  ,  fur  lequel  les  Romains  ôc  les  Francs  ont  enté  > 
»  pour  ainfi  dire ,  la  leur  alternativement. 
*>  Les  Gaulois  étant  feuls  les  maîtres  de  toute  la  Gaule  , 
.,  avoient  leur  langue  maternelle,  diverfe  cependant  dans 
chacune  des  trois  parties  qui  compofoient ,  félon  Céfar  , 
•»  le  corps  entier  de  leur  Monarchie.  De  cette  diverfité  d'i- 
-  diomes  eft  venue  celle  qui  fe  trouve  encore  dans  le  langa- 
»  ge  d'une  Province  à  l'autre. 
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Les  Romains  Vainqueurs  tranfportcrent  leur  langage  « 
populaire ,  qui  fe  filtra  infenfiblement  dans  le  Celtique.  Ce  « 
peuple  aider  impofa  le  nom  de  fa  langue  à  celle  qu'il  avoit  • 
trouvée  dans  les  Gaules  :  de  forte  que  quoique  le  Celtique  « 
fie  le  fonds  de  la  langue  que  l'on  parloit ,  on  ne  la  connut  « 
prefque  plus  que  fous  le  nom  de  Romans.  « 

Le  Romans  6c  le  Latin  differoient  entr'eux;  comme  le  « 
patois  de  nos  villages  diffère  du  beau  langage  de  la  Cour  <* 
6c  des  Sçavants.  • 

»  Les  Francs  aïant  enlevé  aux  Romains  ces  mêmes  Pro-  « 
vinces,  y  apportèrent  un  troifiéme  jargon.  Au  commen-  «• 
cément  ils  ne  s'embarrafferent  point  de  le  faire  briller.  Nés  » 
Germains ,  ils  avoient  laverfion  du  pais  pour  les  Letres.  « 
Ce  ne  fut  que  par  la  fuite  des  fiécles ,  que  leur  langage  fe  «> 
mêla  avec  le  Celtique  6c  le  Romans  déjà  fondus  l'un  dans  « 
l'autre.  De  ces  trois  jargons ,  entre  lefquels  le  Romans  do-  • 
mine ,  a  été  compofé  le  François  ,  qui  continua  d'être  ap-  • 
pellé  G  au  lois ,  6c  plus  fouvent  Romans ,  jufqu'à  ce  que  <* 
des  Ecrivains  François  aient  ofé  écrire  en  cette  langue.  «* 
Alors  difparurent  entièrement  les  deux  premières  denomi-  • 
nations,  qu'avoit  eu  la  langue  maternelle  de  nos  can-  • 
tons  ,  pour  faire  place  au  François.  « 

C'eft  par  cette  fuite  des  temps ,  que  l'on  diftingue  ceux  <• 
aufquels  chacune  de  ces  trois  langues  vulgaires  eft  devenue  « 
tour  à  tour  la  langue  dominante.  C'eftainli  qu'on  voit,  qu'il  « 

La  toujours  eu  une  langue  vulgaire  indépendante  de  la  «• 
atine,  qui  na  été  en  aucun  fiécle  la  maternelle  du  peu-  « 
pie  François.  « 

J'en  ai  ébauché  l'Hiftoire  dont  la  première  époque  eft  le  « 
règne  de  Charlemagne.  Ainli  je  n'ai  rien  à  dire  pour  ce  » 
moment  de  ce  qui  étoit  antérieur.  Je  pourai  y  revenir.  J'ai  « 
l'honneur  de  vous  envoïer  cet  Ouvrage.  Je  me  flatte  que  « 
Vous  y  trouverez  affés  d'autorités  d'Auteurs  raiTemblées  ,  «• 
pour  vous  perfuader  qu'il  y  avoit  avant  le  dixième  fiecle  « 
un  langage  paternel  6c  populaire  différent  du  Latin.  « 

Vous  penfez  encore ,  M.  que  ce  Langage  populaire  a  « 
commencé  à  paroître  dans  les  écrits  dès  ce  même  fiecle  ,  ce 
6c  que  l'on  connoiffoit  dès  lors  nos  Romans.  Vous  avez  « 
produit  un  feul  exemple,  pour  appuïer  votre  fentiment.  • 
C'eft  le  Roman  de  Philomena  (  Ci  je  ne  me  trompe ,  car  « 
j'écris  tout  ceci  de  mémoire  )  que  vous  maintenez  avoir  « 


iv        A  V  Ê  E  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

i)  été  compofé*  du  temps  de  Hugues  Capet. 
»  Permettez  que  je  vous  fafle  obferver ,  que  ce  Roman  ad 
»  rapport  de  Catel ,  qui  eft  l'unique  garant  que  vous  avez 
•»  fuivi  dans  ce  que  vous  en  avez  dit ,  ne  fut  écrit  qu'en  u6o 
»  environ ,  ce  que  vous  reconnoîtrez  en  relifant  les  endroits 
»  de  fon  Livre  ,  où  il  en  a  parlé  ;  de  forte  que  ce  que  vous 
»  alléguez  pour  preuve  de  votre  fentiment,  le  détruir,  6c 
~  fert  au  contraire  à  confirmer  l'opinion  reçue  des  autres 
•»  Scavants ,  que  le  François  n'a  commencé  à  être  ufité  dans 

*  les  écrits ,  qu'au  milieu  du  douzième  fiécle. 

*  J  aurois  eu ,  M.  un  véritable  plaifir  de  vous  porter  moi-' 
»  même  mon  Ouvrage.  J  efperois  aller  dans  votre  Ville ,  en 
»  étant  auiïi  près  que  je  fuis.  Je  vous  aurois  entendu  fur  ce 
»  même  point  de  Littérature  que  nous  agitons.  Je  vous  au- 
m  rois  remercié  du  ton  obligeant  avec  lequel  vous  avez  par  * 
m  lé  de  mes  differtations  fur  les  Auteurs  des  Annales  de  faint 
»  Bertin.  Mailles  affaires  qui  m'ont  apellé  ici ,  ne  me  per- 
»  mettent  pas  3e  faire  ce  petit  voïage.  Les  temps  me  rapel- 
»  lent  du  côté  de  la  grande  Ville.  Je  pars  mortifié  de  n'avoir 

»  pu  vous  aller  voir  Perfonne  n  eft  avec  plus  de  refpeft 

m  que  moi ,  ôcc» 

Il  eft  vifible ,  que  tout  le  conteno  de  cette  fçavanre  6c  gra- 
tieufe  Letre  fe  réduit  aux  deux  points  de  conteftation ,  que 
xwns  avons  marqués  plus  haut.  Il  n'y  a  point  de  différend 
entre  notre  Aggrefleur  6c  nous ,  au  fujet  de  la  Langue  en 
H:T.  Lit.  Je  laFiv   ufage  parmi  nos  Gaulois  dans  les  premiers  temps.  '  Nous 
1. 1  jur.  i.p.  js.   avons  établi  conformément  à  fon  opinion,  qui  eft  celle  de 
tour  le  monde ,  qu'ils  partaient  le  Celtique,  ou  Gaulois  pur, 
P  'qui  n  étoit  pas  néanmoins  tout -à-fait  le  même  chez  les  Bel- 

ges, les  Aquitains  6c  les  Celtes,  ou  Gaulois  proprement 
dits.  Il  n'eft  ici  queftion  ,  que  de  la  Langue  vulgaire  dans  les 
Gaules  ,  depuis  la  domination  des  Romains  jufqu'au  d«xîéme 
fiécle.  En  montrant  que  c'étoit  la  Latine,  telle  qu'on  la  par- 
loit  fuivant  les  révolutions  auxquelles  elle  a  été  fujette ,  nous 
mettrons  une  partie  de  notre  Thcfe  à  couvert  de  l'atteinte 
qu'on  veut  lui  donner.  Nous  ferons  voir  en  même  temps  , 
que  la  Langue  vulgaire ,  qui  dans  l'ingenieufe  fuppofition  de 
notre  Critique  auroit  immédiatement  fuccédé  au  Celtique  > 
6c  qu'il  fuppofc  encore  indépendante  de  la  Latine,  eft  pure- 
ment imaginaire  ,  ôc  n'a  jamais  exifté.  De  tout  ce  que  nous 
gous  propofons  de  dire  à  cç  fujet ,  il  réfukera  qu'on  n'a  point 
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AVERTISSEMENT.  v 
fconnu  d'autre  Langue  fous  le  nom  de  Roman  ,  ou  Roman- 
ce, que  celle  qui  s'eft  formée  de  la  corruption  du  Latin,  avec 
les  fecours  qu'elle  a  tirés  des  autres,  nommément  de  la  Gré- 
que ,  de  la  Celtique ,  &  fur  tout  de  la  Tudefque.  Par-là  tom- 
be fans  reflburce  l'opinion  finguliere ,  fuivant  laquelle  on 
voudroit  nous  perfuader ,  que  cette  Langue  vulgaire  auroic 
été  nommée,  Romans ,  de  ce  que  les  Romains  altiers  lui  auroient 
impofe  le  nom  de  la  leur.  Ceft  ce  que  nous  avons  commencé 
à  détruire  dans  la  réponfe  manufcrite  ,  que  nous  eûmes 
l'honneur  de  faire  le  n  de  Novembre  1742 ,  à  la  Letre 
qu'on  vient  de  lire. 

À  l'égard  du  fécond  point  de  notre  contcftation  entre  no-: 
tre  gracieux  AggrelTeur  Ôc  nous  ,  nous  primes  la  liberté ,' 
pour  couper  courr ,  de  le  renvoïer  au  difcours  Hiftorique  à  la 
tête  de  ce  Volume.  Il  étoit  dès-lors  prêt  à  paffer  fous  la  pref- 
fe  ;  &  nous  efperions  qu'il  en  fortiroit  dans  le  cours  de  l'an- 
née fuivante  174?.  Malheureufement  il  a  tardé  jufqu'à  pré- 
fent ,  par  une  négligence  incompréhenfible  de  la  part  des 
Libraires  aflbciés ,  entre  quelques-uns  defquels  il  eft  né  de 
la  méfinrelligence. 

Depuis  notre  réponfe  manufcrite ,  qui  n'a  point  été  fui- 
vie  de  réplique  ,  '  a  paru  l'autre  Letre  de  notre  Sçavant  Cri-  journ.  des  svav. 
tique.  Elle  fe  trouve  dans  le  mois  de  Novembre  du  Journal  174*-  p.^  i-^- 
de  Paris  1742  ;  mais  le  mois  auquel  elle  eft  rapportée,  ne  r,'t 
imprimé  qu'en  Mars  de  l'année  fui  vante.  A  la  vérité  elle  ne 
porte  pas  le  nom  de  notre  AggrefTeur;  mais  on  ne  peut  fe 
tromper  à  y  reconnoitre  fa  plume.  Il  n'y  a  qu'à  la  conférer  à 
celle  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire ,  ôc  qu'on  a  lue. 
On  y  verra  qu'elle  eft  toute  emploïée  à  développer  les  rai- 
ions ,  qu  il  ne  fait  que  toucher  dans  la  première ,  contre  notre 
fentiment ,  en  faveur  de  l'ancien  ufage  de  la  Langue  Roman- 
ce dans  des  écrits  pour  la  pofterité.  Le  Tribunal  auquel  nous- 
fournies  cités  ,  étant  déjà  en  poffeffion  de  cette  féconde  pié* 
ce ,  nous  fommes  difpenfés  de  la  tranferire  ici. 

Quoique  les  nombres  cent  vingt-neuf  &  cent  trente  juf- 
qu'au  cent  trente-cinq  ,  les  cent  cinquante-cinq  ,  cent  cin- 
quante-fixftc  les  deux  fui vants  dé  notre  difcours -Hiftorique  à 
la  tête  de  ce  volume  »  avec  quelques  endroits  du  corps  de 
l'Ouvrage,  puflent  fuffire  pour  repouffer  le  fécond  trait  de 
notre  Adversaire,  &  juftifier  en  conféquence  la  féconde 
partie  de  notre  Tksfe  ;  nous  ne  laûTerons  pas  d'y  reveniHci 
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v]  AVERTISSEMENT, 
tout  de  nouveau.  Si  le  Sçavant  Critique  qui  nous  y  engage  ; 
y  trouve  fon  iyftême  renverfé ,  il  ne  poura  s'en  prendre  qu'à 
lui-même.  Pourquoi  nous  y  a-t-il contraint?  C'eft  fans  doute 
l'amour  du  vrai ,  &  le  défir  de  voir  la  matière  plus  éclaircie  , 
*qui  J'y  ont  porté.  Nous  croïons  devoir  lui  rendre  cette  juftice. 
Nous  le  prions  de  croire  pareillement ,  que  c'eft  parles  mê- 
mes motifs ,  que  nous  nous  déterminons  à  lui  répondre.  En-, 
trons  en  matière. 

Le  Le&eur  intelligent  comprend  fans  peine ,  que  les  deux 
points  de  Literature ,  qui  fe  préYentent  à  agiter ,  offrent  un 
très-grand  nombre  de  chofes  à  dire.  Pour  y  procéder  avec 
plus  d'ordre ,  de  juftefle  &  de  clarté ,  nous  les  difeuteron* 
Séparément  en  autant  de  paragraphes. 

§.  I. 

Où  F  on  montre  que  le  Latin  a  été  une  Langue  vulgaire 
dans  les  Gaules ,  jufquà  ce  que  de  fa  corruption  s  eft 
formée  notre  Langue  Romance. 

Entreprendre  de  contefter ,  que  le  Latin  ait  jamais 
été  une  Langue  vulgaire  dans  nos  Gaules ,  c'eft  s'expo- 
fer  à  nier  9  ou  que  les  Romains  aient  jamais  parlé  le  Latin  9 
comme  leur  langue  naturelle ,  ou  que  les  Gaulois  aient  ja- 
mais fait  partie  du  peuple  Romain.  Oui ,  ces  trois  vérités 
font  entièrement  connexes.  Si  le  Latin  a  été  la  Langue  na- 
turelle des  Romains ,  il  eft  devenu  la  Langue  vulgaire  des 
Gaulois ,  parce  que  les  Gaulois  font  devenus  Romains  eux- 
mêmes.  La  vafte  érudition  de  notre  AggrefTeur ,  jointe  à  fa 
bonne  foi ,  ne  permet  pas  de  foupçpnner,  qu'il  révoque  en 
doute  la  première  de  ces  vérités,  fur  laquelle  tout  le  monde 
fçavant  eft  d'accord.  De  même  il  eft  trop  verfé  dans  la  con- 
noùTance  de  notre  Hiftoirc ,  pour  foutenir  que  nos  Gaulois 
n'ont  pas  été  incorporés  pendant  plufteurs  fiécles  avec  les 
Romains  ,  &  lait  enfemble  un  même  peuple.  Il  n'y  a  que 
la  connexion  qui  fe  trouve  entre  l'une  &  l'autre  vérité,  6c  d'où 
refulre  la  troifiéme ,  de  laquelle  il  fafle  difficulté  de  conve- 
nir. Il  importe  donc  de  la  développer  ,  ôc  de  montrer  com- 
ment fe  font  paflees  les  chofes  par  rapport  à  cet  objet.  C'eft 
ce  qu'on  va  faire  avec  toute  la  précifion  polfible. 
£ong-temps  avant  que  nos  Gaules  fubiflent  le  joug  des 
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fiers  Romains ,  cette  grande  étendue  de  Pais  enclavé  entre 
les  Alpes ,  la  Mer  de  Ligurie  ôc  le  Rhône ,  qui  porta  dans 
la  fuite  le  nom  de  Gaule  Narbonnoife,  parloit  déjà  tout  com- 
munément la  Langue  Latine.  Voici  par  quelles  voies  elle 
parvint  à  en  acquérir  la  connoiffance ,  ôc  à  fe  trouver  dans 
une  efpece  d'obligation  d'en  faire  ufage.  Sans  remonter  iuf- 
qu'aux  premiers  temps ,  que  les  Romains  commencèrent  à 
avoir  des  liaifons  ,  ôc  entrer  en  commerce  avec  les  peuples 
de  cette  vafte  Province ,  bornons  nous  à  datter  feulement  du 
temps  de  l'alliance,  que  Rome  contra&a  avec  Marfeille, 
bâtie  ,  comme  on  fçait  environ  fix-cents  ans  avant  la  naif- 
fànce  de  J.  C.  Bien-tôt  ces  deux  fàmeufes  Villes  unies  de  la 
forte ,  fe  communiquèrent  mutuellement  leurs  Coutumes  , 
leurs  ufages ,  ôc  les  Arts  dont  elles  faifoient  ptofeflion.  Ro- 
me apprit  de  Marfeille  la  Langue  Gréque,  qui  y  devint  (1 
commune  dans  la  fuite,  qu'encore  au  temps  de  Cicéronles 
femmes  la  parloient  comme  leur  langue  maternelle.  '  Cicé-  Suet.  Ci.  Mwt.  c 
ron  lui-même  ne  plaida  point  en  d'autre  Langue  pendant  les  '* 
premières  années  qu'il  brilla  dans  le  Barreau. 

Réciproquement  Marfeille  apprit  de  Rome  à  parler  la 
Langue  Latine ,  qui  vraifembiablement  eut  à  Marfeille  le 
même  fort  que  la  Langue  Gréque  à  Rome.  Au  moïen  de 
<moi  Marfeille  eut  à  fon  ufaee  trois  Langues  différentes  :  la 
Gréque,  qui  étoit  celle  des  Phocéens  fes Fondateurs ,  la  La- 
tine que  les  Romains  lui  avoient  communiquée ,  ôc  la  Gau- 
loife  ,  ou  Celtique ,  qui  étoit  celle  du  Pais ,  ou  Marfeille  fe 
trouvoit  fituée.  '  Ceft  ce  qui  a  porté  Varron  ,  qui  félon  S.  Hier,  in  Ep.  ad 
Jérôme,  a  pouffé  plus  loin  qu'aucun  autre  Ecrivain  les  re-  ^P1"-  *«P-l$*. 
cherches  de  l'Antiquité,  ôc  qui  a  écrit  beaucoup  de  chofes 
mémorables  touchant  les  Gaulois,  à  qualifier  Triglottes  , 
Trilingues ,  les  habitans  de  Marfeille.  Les  Marfeillois  habi- 
tués à  parler  Grec ,  Latin  6c  Gaulois ,  portèrent  l'ufage  de  * 
ces  Langues  'à  Agde,  à  Nice,  Antibe,  Olbie  Ôc  Taurence  ,  Strak  p.  r  14.1*7. 
autant  de  Villes  qu'ils  bâtirent  ôc  peuplèrent  dans  la  même 
Province.  Qu'on  ait  la  bonté  d'obferver  cette  première  pro- 
pagation du  Latin  dans  cette  partie  de  nos  Gaules.  Au  bouc 
de  quelques  fiécles  il  y  fut  encore  tout  autrement  répandu. 

Les  Romains  avides  des  richeffes  du  Pais ,  ôc  s'y  voïant 
One  entrée  ouverte  ,  au  moïen  du  grand  commerce  qu'ils  y 
faifoient ,  conçurent  le  deflein  de  le  lubjuguer.  '  Aïant  cora-  Amm.  V  ij.  p> 
oiencé  à  exécuter  cet  ambitieux  projet  dès  l'année  fip  de  ,07r 


Digitized  by  Google 


vHj  AVERTISSEMENT. 

la  fondation  de  Rome,  par  les  armes  du  Conful  M.  Fulvius 
Flaccus ,  ils  l'avancèrent  beaucoup  par  celles  de  O  Sextus 
Calvinus  ,  ôc  le  confommerent  fous  la  conduite  de  Q.  Fab. 
c«r  beU.  gai.  i.  Maximus  Allobrogicus.  Par  cette  conquête  '  la  Gaule  Nat- 
l  p'  *'  '  bonnoife ,  qui  comprenoit  alors  le  Languedoc  ,  la  Provence 
&  le  Dauphiné ,  devint  une  Province  de  la  République  Ro- 
maine ;  6c  prefqu'aufli-tôt  on  vit  des  Colonies  des  Romains 
à  Arles,  à  Narbonne,  Vienne ,  Aix,  Valence,  Orange, Frc- 
jus ,  Avignon ,  Befiers ,  6c  encore  ailleurs. 

Il  n'eil  pas  fans  doute  befoin  de  dire ,  quelle  Langue  par- 
lolentces  Colonies.  On  fçait  fort  bien  ,  que  c'étoit  le  Latin, 
Mais  faudra-  t-il  nous  arrêter  à  rechercher  ,  fi  elles  le  com- 
muniquèrent dans  les  lieux  de  leur  nouvelle  habitation  ? 
Nous  l'apprendrons  de  ce  qui  s'étoit  déjà  pa(îé  auparavant  , 
Hier.  i*.p.  154,  '  à  l'égard  des  Colonies  Gauloifes  ,  qui  s'étoient  allé  habi- 
tuer dans  cette  partie  de  la  Grèce  6c  de  la  Macédoine ,  qu'on 
nomma  depuis  Gallogréce ,  ou  Galarie.  Elles  y  portèrent 
leur  langue  avec  leurs  moeurs  ;  6c  on  l'y  parloir  encore  au 
quatrième  fiécie  de  l'Eglife.  Il  en  fut  de  même  des  Colonies 
Romaines  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  par  rapport  au  Latin, 
Ce  neft  pas  encore  tout. Pour  avoir  une  jufte  idée  du  pro- 
grès que  fit  la  Langue  Latine  dans  les  autres  lieux  voifins  de- 
la  Narbonoife ,  il  en  faut  juger  par  celui  qu'y  fit  le  Grec  , 
que  les  Phocéens  avoient  apporté  dans  les  Gaules.  Qu'on  fe 
Hift.  lit.  t. g.  p.  donne  la  peine  de  recourir'  aux  endroits  cités  de  notre  pre* 
**8  Ijo?'  m*er  Volume  ;  6c  l'on  y  verra  que  de  Marfeille  la  Langue 
Greque ,  après  s'être  répandue  dans  toute  la  Narbonnoife,  fe 
communiqua  avec  le  bénéfice  du  temps  à  la  Celtique ,  à  l'A* 
quitaine ,  6c  même  encore  plus  loin.  Seroit'il  raifonable  de 
douter,  que  le  Latin  n'ait  eu  le  même  fort  f  Que  devient 
donc  la  prétention  finguliere  de  notre  Sçavant  Critique,  qui 
eroit  que  le  Latin  a  toujours  été  une  Langue  fi ayante.  nya 
•  été  en  aucun  fiécie  la  maternelle  du  peuple  Iranfois ,  ni  par  con- 
féquent  du  peuple  Gaulois  ? 

Les  Gaulois  eurent  encore  beaucoup  plus  de  motifs  6c  de 
raifons  de  parler  le  Latin ,  qu'ils  n'en  avoient  de  cultiver  le 
Grec.  Et  voici  comment.  La  Narbonoife  étant  devenue  toute 
Romaine,  comme  ,on  vient  de  le  montrer,  le  refte  des  Gau- 
les ne  tarda  pas  fort  long-temps  à  le  devenir  à  fon  tour. 
c«f  i.  6.  p  ^3îl  '  Céfar ,  le  Belliqueux  Céfar ,  profitant  en  habile  Politique  6c 

1. 6.  p.  i  i  j  l\ui.      /v /-»    •    •        j    1-     •     •      j     t-j  •  • 

b.  P.  137.        ruie  Capitaine  ;  de  i  invitation  des  Jbduxns ,  qui  ay oient  aj?~ 
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pellé  lés  Romains  à  leur  fccours  contre  leurs  ennemis ,  paf- 
là  les  Alpes ,  vint  dans  les  Gaules  à  la  tête  de  dix  Légions , 
'ôc  en  moins  de  neuf  ans  fubjugua  tout  ce  vafte  pais,  qui  suet.  CxCl  i.n. 
cft  depuis  les  Pyrénées  Ôc  le  Rhône ,  jufqu'au  Rhein  &  à.  *î- 
l'Océan.  Conquête  rapide,  qui  réduifit  toutes  les  Gaules  à 
la  même  condition  que  la  Narbonoife  :  après  quoi  elles  ne 
firent  plus,  comme  celle-ci ,  qu'une  feule  Province  des  Ro- 
mains. 

'  Les  Gaulois  vaincus  devinrent  un  feul  6c  même  peuple  *4-  *o\ck.  I. 
avec  leurs  vainqueurs  ;  6c  dès-lors  plufieurs  dentr'eux  furent  9'c?' I5' 
honorés  du  droit  de  Bourgeoise  Romaine,  6c  eurent  entrée 
dans  le  Sénat.  Déjà  devenus  Romains ,  6c  vivants  à  la  Ro- 
maine ,  ils  eurent  encore  d  autres  engagements  à  parler  la 
Langue  des  Romains.  En  effet  'l'Empereur  Augufte ,  fuccef-  Tilt.  Emp.t.  i.  p. 
feur  de  Céfar ,  étant  venu  dans  les  Gaules  dès  la  cinquième 
année  de  fon  Empire ,  y  établit  la  Police,  6c  l'ordre  du  Gou- 
vernement fuivant  les  Loix  Romaines.  Il  y  créa  des  Préteurs  > 
des  Préfidents ,  ou  Proconfuls ,  ôc  des  Quefteurs  qui  ren- 
doient  la  juftice  en  Latin.  Il  étoit  donc  tout  naturel ,  que  le 
peuple  conquis ,  héritant  des  mœurs ,  des  loix  &  autres  ufa- 
ges  du  peuple  conquérant ,  héritât  auffi  de  fon  langage.  Ceft 
Ce  qui  étoit  d'autant  plus  facile ,  que  ce  langage  étoit  déjà 
plus  connu  dans  plufieurs  de  nos  Provinces  :  foit  en  confé- 
quence  des  liaifons  qu'elles  avoient  depuis  long-temps  avec 
la  Narbonoife ,  où  on  le  parloit  tout  communément ,  com- 
me nous  Pavons  fait  voir:  foit  à  raifon  de  leur  ancien  com- 
merce avec  les  Romains  mêmes. 

Que  fi  tous  ces  motifs ,  pris  du  côté  de  la  vie  civile  ôc  de 
l'intérêt ,  '  ce  que  notre  habile  Critique  fçait  li  bien  faire  va-  Rev.  rfc  la  L.  v. 
loir  eri  un  cas  prefqu'entierement  femblable,  n'avoient  pas  P«  'î1* 
été  a(Tés  puiflants  pour  engager  les  Gaulois  à  parler  Latin , 
n'y  auroient-ils  pas  été  obligés  par  autorité  ?  Qui  ignore , 
'  depuis  que  S.  Auguftin  nous  l'a  appris,  que  Rome  cette  Mai-  Aug.  ciT.  Dci ,  I. 
tre/te  de  l'univers ,  étoit  attentive  à  impôfer  à  fes  vaincus  le     c* 7' 
joug  de  fa  langue  avec  celui  de  la  fervitude  ?  Par  ce  trait  de 
politique ,  Rome  fe  propofoit  deux  avantages  importants 
pour  la  République:  l'un  de  mieux  tenir  dans  le  devoir  ,  ÔC 
de  s'unir  plus  étroitement  les  peuples  de  fa  domination  ;  l'au- 
tre de  répandre  &  d'élever  en  honeur  la  langue  qu'elle  par^ 
loit.  '  Valere  Maxime  avoir  déjà  marqué  ce  fécond  avanw  Val.  Max  1.  ï.c. 
ge  avant  S.  Auguftin  :  quo  fciliçet  Latin*  vocis ,  dit-il ,  honos  *• n-  *• 
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Mur.  fer.  le.  t.  j.  Per  omnes  gentes  venerabitior  diffunderetur.'  C'étoit  dans  \i 
p-*5î-  première  vue,  que  les  Normans  aiTujetifîbient  aufïi  les  peu- 

ples de  leurs  conquêtes  en  Pouille ,  en  Calabre  &  en  Sicile  , 
à  fuivre  leurs  moeurs  ,  &  à  parler  leur  langue. 

Moribus  &  lingua  quofeumque  venire  videbant  f 
Informant  propria  ,  gens  efficiatur  uc  unâ. 

Le  fait  contefté  dont  nous  prenons  la  défenfe ,  eft  néan- 
moins fi  confiant ,  que  tous  les  Ecrivains  qui  ont  eu  occa- 
fion  d'en  parler ,  &  qui  nous  ont  paflé*  fous  les  yeux  ,  le  fup- 
pofent  comme  indubitablement  vrai.  Il  nous  feroit  facile 
d'en  donner  ici  une  afTés  longue  lifte.  Mais  il  faut  épargner  à 
nos  Lecteurs  cette  ennuieufe  énumeration.  Il  nous  fuffit  , 
qu'ils  foient  connus  de  notre  docte  AggrefTcur ,  à  la  grande 
érudition  de  qui  ils  n'auront  pas  échappé ,  &  de  lui  en  rapel- 
ler  le  fouvenir  feulement  en  général.  Sans  doute  il  aura  lût 
au  moins,  lui  qui  a  fi  bien  réufïi  à  écrire  fur  les  révolutions 
de  la  Langue  Françoife ,  la  belle  Préface  de  M.  du  Cange 
à  la  tête  de  fon  GlofTaire ,  qui  eft  elle-même  un  fçavant 
écrit  fur  les  révolutions  de  la  Langue  Latine.  Qu'y  dit  cet 
Illuftre  Ecrivain  fur  le  point  précis  que  nous  agitons  ici  ? 
DaCang.  gjL  pr.  'Après  avoir  rapporté  en  fubftance  les  Textes  de  S.  Au- 
*•  guftin  &  de  Valere  Maxime  ,  que  nous  venons  de  citer ,  il 

ajoute,  que  cette  entreprife  des  Romains  en  faveur  du  pro- 
grès de  leur  Langue  fut  fi  heureufe  »  que  dans  prefque  tous 
les  Pais  où  ils  étendirent  leur  domination ,  elle  fit  perdre  l'u- 
fage  de  la  langue  naturelle.  Cela  eft  fi  confiant ,  continue 
cet  Ecrivain  fi  confommé  dans  la  connoiflance  des  Langues, 
qu  aujourd'hui  l'on  recherche  inutilement  ,  quelle  étoit  la 
Langue  maternelle  de  tant  de  Provinces,  qui  fubirent  le  joug 
des  Romains.  Pafquier  au  premier  Chapitre  du  huitième  Li- 
vres de  fes  Recherches,  &  Scipion  Dupleix  dans  fes  Mémoi- 
res des  Gaules,  Livre  premier ,  Chapitre  dix-neuf  ne  font 
pas  moins  décififs. 

Ici  la  fagacité  de  notre  ingénieux  Critique  nous  feroit-el- 
?e  naître  une  difficulté,  en  prétendant  que  nos  Gaules  au- 
ro;  été  exceptées  de  ces  Provinces ,  &  que  la  Langue  na- 
turelle du  païs  n'y  aura  pas  èu  le  même  fort  ?  Il  faudroit  ef- 
(fecii\  en.ent ,  q-is  cela  fe  fut-fait  ainfi ,  pour  que  fon  fyftême 
fepiït  loutCiài».  Comment  pouvoir  croire  autrement ,  que  le 
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Latkiy  a  toujours  été  une  Langue  fç ayante,  &  qu'en  tout  tems 
tly  en  a  eu  une  autre ,  qui  étoit  la  maternelle  &  la  populaire  î 

Mais  aïons  encore  une  fois  recours  au  profond  du  Cangc. 
Il  ievera  lui-même  la  difficulté.  '  Ce  fût  principalement  dans  n.  13. 
les  Gaules,  félon  lui,  que  fe  perdit  l'ufage  delà  Langue  du 
j  ais ,  ôc  il  en  donne  les  railons.  Ccft  que  les  Gaules  firent 
long-temps  la  plus  excellente  partie  de  l'Empire  Romain  , 
&  que  divers  Empereurs  les  choifirent  pour  leur  féjour  ordi- 
naire. Non  magnopere  mirandum,  conclut-il,  fi  lingua  nativa, 
in  defuetudinem  abiit ,  hodieque  qualis  fuerit  quaratur.  L'ex- 
preflion  eft  -  elle  claire  Ôc  touchante  ?  Mais  s  accorde-t-elle 
avec  Ten  tout  temps  de  notre  Cenfeur  1 

Si  le  Latin  n'avoit  pas  été  vulgaire  dans  nos  Gaules  ,  de 
qui  les  Gaulois  l'auroient-ils  appris  ;  puifqu'avant  eux  perfone 
ne  s  étoit  avifé  de  le  réduire  a  de  juftes  règles ,  d'en  faire 
connoîtrela  conftru&ion 6c  la  propriété  des  termes  ?  'Oui ,  Senec.  L  t:comr. 
les  Gaulois  font  les  premiers  qui  ont  enfeigné  aux  autres  Na-  P'-    146  '  Suct- 

#:ftnc  ;  1  C  ^       t    1     &  c\  ill.  Grara.c.  3.4» 

fions  a  parler  cette  Langue,  non  feulement  correctement >  7. 1K 
mais  encore  avec  élégance.  Ils  ont  même  la  gloire  d'avoir 
été  les  premiers,  qui  l'ont  profefTée  publiquement  dans  la  Ca- 
pitale de  l'Empire ,  6c  d'en  avoir  donné  des  leçons  à  Céfar 
ôc  à  Cicéron ,  le  Grand-Maître  de  l'Eloquence  Romaine.  Le 
fait  n'efl  ni  fufpe&  ni  douteux  ;  puifque  ce  font  d'illuftres 
Romains  qui  Patteftent  eux-mêmes. 

'  Rome  qui  mérita  depuis  le  titre  de  mere  des  Sciences  &  Suet.ib.  c.  1. 
des  beaux  Arts ,  ignoroit  la  nature  ôc  le  prix  de  fa  propre  lan- 
gue, ôc  ne  faifoit  nul  cas  des  Belles-Lctres ,  avant  que  les 
Gaulois  les  lui  eiuTent  enfeignées.  Mais  depuis  que  '  Lucius  c.).r.n|  Scncc. 
Plotius,  Marc  Antoine  Gnyphon  Ôc  Valete  Caton  y  eurent  ,b  p* 147* 
profedé ,  le  premier  la  Rhétorique ,  ôc  les  deux  autres  la 
Grammaire,  on  y  prit  tant  de  goût  pour  les  belles  études , 
Ôc  les  Letres  y  furent  en  un  tel  honeur ,  qu'en  peu  de  temps 
on  y  vit  plus  de  vingt  Ecoles  célèbres ,  ôc  que  de  Rome  le 
même  goût  fe  communiqua  bien-tôt  aux  Provinces.  Ne  pak 
fous  pas  une  courte  réfléxion ,  qui  fe  préfente  d'elle  même. 
Seroit-il  fenfé  de  croire,  que  ces  ProfeJTeurs Gaulois  eu ffent 
eu  un  fuccès  aufli  heureux  dans  leurs  exercices  Litéraires» 
fi  le  Latin  n'avoit  pas  été  une  Langue  vivante  dans  leur 
Pais  ?  Que  des  Espagnols ,  des  Allemans ,  des  Anglois  s'a- 
vifent  de  venir  enféigner  à  Paris  la  Langue  Francoife  :  quel 
accueil  leur  fera-t-on,  ôc  quel  fuçcès  auront-ils  dans  leur  en^. 
treprife  l  b  ij 
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Non  feulement  nos  Gaulois  partaient  communément  L*^ 
tinj  mais  les  Romains  mêmes  n'avoient  prefque  point ,  ou 

Hier.  tp.  jj,  p.  point  du  tout ,  d'avantage  fur  eux  pour  le  mieux  parler.  '  S. 

77 lt  Jérôme,  qui  avoit  fréquenté  Rome,  Ôc  au  moins  une  de  nos 

Provinces ,  nous  en  fournit  lui-même  la  preuve.  Les  Ro- 
mains, il  eftvrai,  félon  ce  S.  Docleur,  le  partaient  avec 
plus  de  gravité  que  les  Gaulois  ;  mais  ceux-ci  le  fàifoient  ôc 
avec  plus  de  fécondité  ôc  avec  plus  d'élégance  que  les  Ro- 
mains. S  exprimeroit-on  ainli ,  s'il  ne  s'agiffoit  d  une  Langue 
vivante  parmi  l'une  ôc  l'autre  Nation  ? 

Qu'il  nous  foit  permis  de  demander  à  notre  Scavant  Cri- 
tique ,  (i  en  conteftant  le  tait  que  nous  entreprenons  de  dé- 
fendre ,  il  a  fait  attention  à  la  maxime  confiante ,  ôc  invaria- 
ble de  l'Eglife  Primitive ,  Iorfqu'il  étoit  queftion  du  premier 
établifTemcnt  du  Chriftianifme  ?  Il  ne  peut  ignorer  par  la 

f  leu.  ac  t.n.  13.  connohTance  qu'il  a  de  fon  Hiftoire/  que  cette  maxime  étoit 
de  faire  par  tout  les  lectures ,  les  inftru£tions  ôc  les  prières 
publiques  en  la  Langue  la  plus  commune  du  Païs.  Et  quelle 
étoit  la  Langue  la  plus  commune  de  nos  Gaules ,  au  temps 
qu'y  parurent  les  premiers  ouvriers  Evangeliques  ?  fi  nous 
confultons  la  Letre  de  notre  AgrelTeur ,  il  nous  dira  inge- 
nieufement,  que  c  étoit  le  Celtique ,  dans  lequel  s* étoit  filtré 
rnfenftblement  le  langage  populaire  des  Romains  vainqueurs.  Que 
c 'étoit  cette  Langue ,  quon  ne  connut  presque  plus  que  fous  le  nom 
de  Romans ,  &  qui  differoit  du  Latin ,  comme  te  patois  de  nos 
yillages  diffère  du  beau  langage  de  la  Cour ,  &  des  Sf  avants. 

A  l'égard  du  Latin  ,  c'étoit  félon  lui  une  Langue  fçavante 
qui  par  conféquent  n'étoit  connue  qu  a  ceux  qui  Térudioienr» 
Mais  y  avoit-il  alors  beaucoup  de  Gaulois  qui  l'étudiaflent  ? 
Pour  en  juger  fainement  il  fâut  fe  fouvenîr,  qu'en  ce  temps- 
là  on  n'avoit  point  encore  ni  établi  d'Eglifes  ,  ni  fondé  de 
MonaftereS  dans  nos  Provinces ,  ôc  que  les  Charges  de  Ma- 
giftrature  n'y  étoient  pas  à  beaucoup  près  multipliées  au  point 
qu'elles  y  font.  Il  n'y  avoit  donc  point  de  motif  d'étudier 
cette  Langue ,  pour  entrer  dans  le  Clergé ,  ou  dans  le  Goi- 
tre. Seulement  quelques  particuliers  entre  la  Nobleffe  qut 
afpiroient  aux  Charges  de  l'Etat ,  prenoient  foin  de  l'ap- 
prendre ôc  de  la  cultiver.  De  forte  ,  fuivant  cet  ingénieux 
fyftême,  qu'il  n'y  avoit  tout  au  plus  que  la  millième  partie 
-de  ce  nombre  innombrable  d'habitants  des  Gaules ,  qui  par- 
lât Latin  ,  tandis  que  la  multitude  partait  le  Celtique  dans 
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lequel  s  étoit  filtré  le  Langage  populaire  des  Romains  vainqueurs. 
Dans  ce  cas  que  dévoient  faire  les  premiers  Apôtres  de  no- 
tre foi  f  Suivant  la  maxime  de  ces  premiers  fiécles ,  ils  dé- 
voient fe  fervir  de  ce  patois ,  de  ce  Latin  corrompu  filtré 
dans  le  Celtique  pour  annoncer  l'Evangile ,  former  la  Litur- 
gie, établir  la  Religion.  Et  ils  l'auroient  fait  infailliblement, 
li  les  chofes  avoient  été  telles  qu'on  les  fuppofe  :  d'autant 
plus  que  ce  patois  étoit  la  Langue  maternelle  de  ceux  mê- 
me qui  étudioient  le  Latin.  Mais  ils  ne  le  firent  pas  ;  &  c'eft 
une  objection  facheufe  à  faire  contre  le  fyftême  du  Latin  po~ 
pulaire  filtré  dans  le  Celtique. 

Au  lieu  de  ce  prétendu  patois ,  les  premiers  Evêques  qui 
portèrent  le  flambeau  de  l'Evangile  dans  les  Gaules  ,  em- 
ployèrent la  Langue  Gréque ,  &  plus  généralement  la  Lati- 
ne. Donnons  à  ceci  quelque  éclairchîement.  '  Ceux  qui  a-  Hifl.  Vu.  icUTr. 
bordèrent  à  Lyon,  y  étant  venus  d' A  lté ,  où  l'on  parloit  \™'/t£ul-  i'« 
Grec ,  fe  fervirent  de  la  Langue  Gréque  ,  pour  fonder  cette 
Eglife,  parce  que  l'ufage  de  cette  Langue  éroit  tout  com- 
mun à  Lyon  Ôc  dans  le  païs  circonvoifin.  'Nous  en  avons  p*  19.  «©.  137. 
donné  les  preuves  ailleurs.  C'eft  en  Grec  que  font  écrits  les 
actes  des  premiers  Martyrs  de  cette  Eglife  ,  6c  les  inftruc- 
tions  de  faint  Irenée  fon  fécond  Evêque  ,  '  qui  écrivoit  prin-  Ir«n«  l.  1.  c.  13. 
cipalement  pour  les  femmes,  comme  il  le  déclare  lui-mc-  n'7' 
me.  Les  autres  Evêques  ,  qui  vinrent  établir  la  foi  dans  nos 
autres  Provinces ,  fe  fervirent  de  la  Langue  Latine  ,  par  la 
iaifon  qu'elle  y  étoit  plus  univerfdlement  commune ,  étanr 
la  Langue  des  Romains  ,  dont  les  Gaulois  faifoient  alors 
partie,  comme  il  a  été  prouvé.  Ufage  auquel  céda  dans  la 
luire  celui  de  l'Eglifede  Lyon ,  &  qui  a  toujours  perfeveré 
dans  l'Eglifc Gallicane.  Ufage  enfin, qui  eft  une  forte  preuve 
en  faveur  de  notre  fentiment, 

A  ces  preuves  générales  joignons«en  de  particulières ,  qui 
descendant  dans  quelque  détail ,  nous  conduiront  jufqu'au 
temps  que  Je  Latin  commença  à  n'être  plus  vulgaire.  Pour 
le  premier  ôc  fécond  fiécle  de  PEgl'fe  ,  nous  avons  les  té- 
moignages du  Poëte  Martial  &  de  Pline  le  jeune.  '  Le  pre-  Md«.  1.  7.  ep.  s-, 
roicr  s'applaudiflbit  de  fçavoir.que  le  recueil  de  fes  Epi- 
grammes  étoit  entre  les  mains  de  tous  les  Citoïensde  Vien- 
ne. Les  femmes  comme  les  hommes ,  les  enfants  comme  le» 
tous  les  y  lifoient  à  l'envi* 
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Me  legit  ibi  fenior  juvenifquc  puerque 
Et  coram  tctrico  cafta  puella  viro. 

piin.  l.  9.  ep.  h.     De  même,  'les  écrits  de  Pline  étoient  lus  indiftinctement 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  dans  les  Gaules  :  ce  que  leut 
Auteur  regardoit  comme  le  plus  grand  éloge  qu'on  en  pou- 
Euf.  1.  j .  c.  x.  p.  voit  faire.  '  Le  Diacre  San&e  &  le  Martyr  Attale ,  qui  fouf- 
lûl-  frirent  à  Lyon  en  177  pour  la  Foi  de  J.  C.  étant  obligés  de 

parler  dans  leurs  tourments  Je  rirent  toujours  en  Latin. 

Quant  aux  fiéclcs  fuivants  ,  fi  le  Latin  avoit  été  dans  les 
Gaules  une  langue  morte ,  les  Empereurs  6c  les  Céfars  les 
auroient-ils  choifies ,  pour  y  faire  élever  leurs  enfants  dans 
la  connoiflance  des  beautés  de  cette  Langue  ?  En  auroient- 
ils  tiré  les  Précepteurs  pour  en  inftruire  leurs  enfants  ?  Ne 
fçait-on  pas  que  ce  fut  à  Trêves ,  que  Crifpe  Mis  aîné  de 
l'Empereur  Conftantin  ,  6c  Gratien  rirent  leurs  principales 
études  ,  &  que  ce  fut  à  Touloufe  ,  que  les  Princes  Dalmace 
6c  Annibalien  petits-fils  de  Confiance  Chlore  ,  étudièrent 
l'éloquence  /  Ignore-t-on,  que  Jules  Titien ,  Exupere,  Ar- 
bore ,  Aufone ,  tous  Gaulois ,  furent  choifis  pour  Précep- 
teurs d'autant  de  Céfars  ? 

Tout  concourt  à  fortifier  le  fentiment  que  nous  foute- 
nons.  Si  la  Langue  Latine  n 'avoit  pas  été  auili  commune 
dans  les  Gaules ,  qu  elle  l'étoit  à  Rome  même ,  nos  Gaulois 
auroient-ils  ofé  fe  préfenter  dans  cette  capitale  du  monde , 
pour  y  faire  les  fonctions  d'Avocats  ,  d'Orateurs,  de  Profef- 
teurs  de  Grammaire  ?  Qu'on  fc  donne  la  peine  de  jetter  les 
yeux  fur  le  quatrième  fiécle  de  notre  Hiftoire  Literaire  ;  6c 
l'on  verra  combien  de  ces  hommes  célèbres  dans  l'éloquen- 
ce Latine,  nos  Gaules  fournirent  alors  à  cette  première 
ville  de  l'Empire.  Tirons  la  même  conféquence  du  grand 
nombre  de  Panegyriftes ,  qu'elles  donnèrent  à  l'Empire  dans 
le  cours  de  ce  même  fiécle,  6c  du  fuivant.  Que  les  Marner* 
tins ,  les  Eumenes  ,  les  Nazaires ,  les  Aufones ,  les  Drepa- 
nes  f  les  Sidoines  6c  tant  d'autres  ,  dont  les  noms  font  moins 
connus,  fe  montrent  ici ,  6c  repoufient  eux  mêmes  l'injure 
qu'on  fait  à  leurs  compatriotes  6c  contemporains ,  d'avoir 
ignoré  une  Langue,  dont  la  connoifTance  acquit  alors  tant 
de  gloire  à  leur  patrie. 
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Maïs  rien  ne  prouve  mieux ,  combien  y  étoit  commun 
l'ufage  du  Latin  que  de  voir  d'une  part, que  c'étoit  en  cette 
Langue  qu'on  écrivoit  aux  perfonnes  du  fexe  le  moins  letré, 
&  qu'elles  écrivôient  elles-mêmes  :  &  de  l'autre  qu'elles  li- 
foient  les  mêmes  ouvrages  latins  que  les  Sçavants  du  premier 
ordre.  C'eft  effectivement  en  cette  langue ,  que  faint  Hilaire 
de  Poitiers  écrivoit  à  Albra  fa  fille^S.Severe  Sulpice  à  Clau- 
dia fa  focur ,  &  à  Baffule  fa  belle-mere  ;  yS.  Jérôme  à  Hedi-  Hîer  aj  Hf<J  . 
bie  ôt  Algafie  ,  deux  Dames  Gauloifes  célèbres  dans  l'hif-  i«i  \  ad  Aig.  p. 
toire  ;  S.  A  vite  de  Vienne  à  Fufcine  fa  fœur.  Il  n'eft  pas  xU' 
moins  confiant ,  que  c'eft  aufli  en  la  même  langue  qu'écri- 
voient  ces  illuftres  Daine?.  /  Apollinaire  Sidoine  marquant  sid.  1.  x.ep.  p.p. 
les  Livres,  qui  étoicnt  à  l'ufage  particulier  du  beau  fexe  de  8^4. 
fon  temps ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle }  nom- 
me S.  Auguftin ,  Prudence ,  Origene  de  la  verfion  de  Rufin, 
iVarron  ,  Horace ,  &  en  général  les  écrits  de  piété  qui 
avoient  alors  cours.  Notre  fçavant  Critique  ne  prétendra 
pas  fans  doute,  que  ces  ouvrages  Latins  euflent  été  alors  tra- 
duits en  ce  langage  maternel  &  populaire ,  qu'il  lui  plaît  de 
nommer  Romans ,  ou  langage  populaire  filtré  dans  le  Celtique, 
Le  milieu  du  XII  fiécle  étoit  encore  trop  éloigné ,  pour  rc- 
connoître  des  traductions  en  langue  Romaine. 

'Le  célèbre  Mamert  Claudien  nous  fournit  une  autre  CI. M. adSap  p. 
preuve  non  équivoque ,  que  le  Latin  étoit  dans  les  Gaules  si6' 
une  langue  vivante  encore  à  la  fin  du  cinquième  ficelé.  C'eft 
dans  fa  belle  letre  à  Sapaude ,  dans  laquelle  gémiflant  des 
defordres  que  caufoient  dans  nos  Provinces  les  inondations 
des  Barbares  ,  il  dit  qu'on  avoit  honte  de  parler  Latin  de- 
vant eux.  Le  Latin  étoit  donc  la  langue  ordinaire  des  Gau- 
lois ;  car  il  s'agit  ici  de  difeours  familiers  ,  Ôc  du  langage 
commun  qu'on  y  emploïoit. 

Au  fiecle  fuivant,  nous  avons  de  quoi  établir  invincible- 
ment la  même  chofe.  Les  exhortations  de  S.  Céfaire  d'Ar- 
les ,  adreffées  à  des  Religieufes ,  font  en  Latin.  Pluficurs 
Poëmes  entre  ceux  du  Prêtre  Fortunat ,  depuis  Evêque  de 
Poitiers ,  font  faits  nommément  pour  des  Religieufes.'  Ou-  Fort.  1.  s.  car.  t. 
tre  les  Livres  de  l'Ecriture ,  on  lifoit  encore  chez  elles  les  P* l84# 
vies  des  Saints ,  les  écrits  Afcétiques ,  les  ouvrages  des  Pè- 
res :  faint  Athanafe  ,  faint  Bafile ,  les  faints  Gregoires ,  faint 
Hilaire  ,  faint  Ambroife ,  faint  Jérôme  ,  faint  Auguftin  ,  la 
Poète  Seduiiu*  Les  Pères  du  fécond  Concile  de  Tour*  en 
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$66  ,  font-ils  obligés  d'écrire  à  fainte  Radegonde  ?  ils  le  fon< 
en  Latin.  C'eft  en  la  même  langue  que  cette  fainte  leur  avoir 
déjà  écrit ,ôc  quelle  écrivit  auffi  à  fainte  Céfarie  AbbefTe  à 
Mart.  anec.  t.  i.  Arles.' Céfarie  à  fon  tour>répondant  à  cette  pieufe  Reine,  fe 
p' y6'  fert  de  la  même  langue;  &  nous  avons  encore  fa  réponfe  qui 

en  fait  foi.  Bandonivie,  élevé  de  fainte  Radegonde ,  étant  fol- 
licitée  de  fuppléer  à  l'hiftoire  que  Fortunat  en  avoit  écrite  , 
elle  l'exécute  en  Latin ,  comme  on  le  voit  par  fon  ouvrage. 

Mais,  dira  notre  fubtil  Critique ,  ce  font-là  des  Religieu- 
fes,  qui  étoient  obligées  par  état  de  fcavoir  le  Latin»  Il  eft: 
vrai ,  que  Handonivie  nommément  paroît  en  avoir  fait  une 
étude  particulière  ;  puifqu'elle  a  même  mieux  réufli  dans  fon 
entreprife  que  Fortunat  dans  la  fienne.  Il  eft  vrai  encore,  que 
quelques  autres  pouvoient  aufTi  s'y  appliquer  ,  foit  par  goût, 
foit  pour  tâcher  de  conferver  cette  langue ,  qui  avoit  déjà 
commencé  à  fe  corrompre  confiderablement ,  par  les  rai- 
fons  qu'on  verra  dans  la  fuite.  Mais  le  gros  des  Religieufes 
fçavoit  le  Latin ,  tel  qu'on  le  parloit ,  parce  qu'il  étoit  le  lan- 
Lab.  bib.  nov.  t.  gage  ordinaire  du  pais.  '  Archenefrede ,  mere  de  faint  Didier 
'* p* 70*'  ôc  de  faint  Ruftique ,  l'un  &  l'autre  fucccflivement  Evêque 
de  Cahors ,  n'étoit  point  Religieufç.  Cependant  les  inftruc- 
tions  qu'elle  faifoit  à  fes  enfants  en  leur  jeunefTe ,  étoient  en 
Latin.  Trois  letres  qui  nous  relient  de  cette  mere  vraiment 
Chrétienne  ,  attellent  le  fait ,  ôc  ne  laiffent  rien  de  raifonna* 
ble  à  y  répliquer.  Que  feroit-ce ,  fi  l'on  avoit  été  foigneux 
de  nous  conferver  les  monuments  femblables  des  autres  per-. 
formes  de  fon  fcxe  du  même  fiécle  ôc  des  fuivants. 

Nous  en  avons  un  autre  en  partie ,  qui  eft  encore  plus  fort 
Mab.aô.  t.  t.  p.  en  faveur  de  notre  fentiment.  '  C'eft  le  fragment  d'une  chan- 
611  '  fon  faite  au  commencement  du  feptiéme  liécle ,  Ôc  dans  la- 

quelle on  célèbre  la  victoire  du  Roi  Clotaire  II  fur  les  Sa- 
Rpv.  de  h  L.  Fr.  xons.  Ce  fragment  eft  en  Latin , '  ôc  notre  AggrefTeur  con- 
p  l*6'  vient  même  que  toutes  les  chanfons  de  ces  fiécles-là  étoient 

en  la  même  langue.  Nous  prenons  acte  de  cet  aveu  ,  Ôc  en 
tirons  cette  confequence  :  Donc  le  Latin  étoit  la  langue  vul- 
gaire de  nos  Gaulois.  Il  eft  hors  de  conteftation  d'une  part , 
que  ces  chanfons  étoient  pour  le  peuple  -,  ôc  fouvent  c  étoit 
lui-même  qui  les  compofoit.  La  platitude  ôc  barbarie  de  cel- 
le qu'on  vient  de  citer ,  montrent  afTez  que  c'eft  la  produc- 
tion d'une  mufe  populaire.  D'ailleurs  il  eft  de  Tufage  de  tous 
Us  pais,  que  les  chanfons  ont  été  toujours  faites  en  la  lan- 
gue 
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goe  la  plus  ufitée.  '  S.  Léger  Evêque  d*  Autun  après  le  mi-  Mab.  îb.  ?.  7c? 
lieu  du  même  fiécle ,  aïant  à  écrire  à  Sigrade  fa  merc  fur  la  708. 
mort  de  Gairin  foa  fécond  fils ,  frère  du  Prélat,  le  fit  auffi 
en  Latin. 

Ce  qui  s'étoit  pratiqué  à  cet  égard  au  cinquième  fiécle  & 
les  deux  fuivants ,  continua  à  fe  faire  au  huitième  &  neuviè- 
me. Il  n'y  eut  de  différence ,  finonque  le  Latin  qu'on  par- 
tait ,  perdant  de  jour  en  jour  quelque  chofe  de  fa  nature,  fe 
corrompoit  de  plus  en  plus,  à  caufe  du  langage  barbare  des 
Francs  Ôc  des  Bourguignons, qui  s'étant  venus  habituer  dans 
nos  Provinces ,  fe  mêlèrent  fie  s'allièrent  avec  les  Gaulois. 
Ceft  ce  qu'on  développera  davantage  dans  la  fuite.  Nous 
avons  encore  ,  au  moins  en  partie  ,  les  pieufes  inftru&ions ,  \ 
que  Dodane  Duchefle  de  Septimanic  au  neuvième  fiécle , 
donnoit  à  fes  enfants  dans  leur  bas  âge.  Inftructions,  qui 
étant  en  Latin ,  fervent  à  montrer  l'uTage  commun  qu'on 
faifoit  de  cette  langue. 

Mais  une  maxime  confiante  qui  prouve  invinciblement 
pour  tous  les  fiécles  que  nous  venons  de  parcourir  le  point 
contefté ,  c'eft  de  voir ,  que  non-feulement  les  Loix ,  les  Ju- 
gements ,  les  Diplômes  des  Princes ,  les  Chartes  ôc  autres 
a£tcs  publics  étoient  en  Latin,  mais  encore 'que  routes  les  Avit.rp.  n." 
inftru&ions  les  plus  familières  des  Evêques  ,  ôc  des  autres 
Minifires  del'Eglife  fe  faifoient  en  la  même  langue.  Eft-il 
croïable  que  les  Princes  auroient  donné  un  code ,  6c  accordé 
des  grâces  ;  que  les  Juges  auroient  prononcé  des  Sentences 
d  abfolution ,  ou  de  condamnation  ;  que  les  Noraircs  auroient 
palfé  des  a&es  ;  qu'enfin  les  Ecclefiaftiques  chargés  du  foin 
de  tant  de  millions  d'ames ,  auroient  emploïé  en  toutes  ces 
différentes  occafions  une  langue  inconnue. 

'  Non ,  dit  notre  Aggrefleur ,  le  Latin  n'étoit  pas  inconnu  Rîv.  âc  h  I.  Fr. 
au  peuple.  Cétoit  une  feience  de  routine  pour  lui,  &  dont  l * fa-  P- 
ge  étoit  trop  commun  &  trop  néceffaire  ,  pour  croire  qu'il  y  eût 
quelauun  qui  t ignorât  abfolument.  Voilà  bien  des  aveux  qui 
ne  s  accordent  pas  trop  ,  mais  dont  nous  fçaurons  profiter. 
Si  perfonne  ne  Pignoroit  absolument ,  tous  le  fçavoicnt  donc 
en  quelque  manière.  Ils  le  fçavoient ,  ôc  ne  le  fçavoient  pas, 
aux  termes  de  notre  Cenfcur.  Us  le  fçavoient ,  parce  quï/r 
r  entendoient  y  mais  ils  ne  le  fçavoient  pas ,  parce  qu'il  y  a  de  la 
différence  entre  entendre  & /bavoir  une  chofe.  En  attendant  que 
nous  venions  à  difeuter  les  conditions  requifes  pour  l'intcU 
Tome  VIL  ç 
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ligence  d'une  langue ,  tenons  nous-en  pour  le  préfent  à  l'a- 
veu qu'on  nous  fait  ici. 

Tous  les  Gaulois ,  foit  avant  qu'ils  devinrent  ,  foit  après 
qu'ils  furent  devenus  François  par  la  domination  des  Francs, 
entendoient  le  Latin ,  ôc  continuèrent  à  l'entendre  jufqu'au 
douzième  fiécle.  Mais  comment  l'entendoient-ils ,  puifqu'ils 
ne  le  parloient  pas  dans  le  fyftême  que  nous  réfutons  ?  l'é- 
tudioient  ils  ?  cette  multitude  innombrable  de  peuples  ré- 
pandus dans  nos  Provinces  ,  alloit-ellc  aux  Ecoles  ?  Nous 
avons  montré ,  que  depuis  le  fixiéme  fiécle ,  il  étoit  extrê- 
mement rare  de  voir  en  ces  temps  d'ignorance  des  Laïcs  qui 
fçuflent  lire  6c  écrire.  Ils  Pentendoient  néanmoins  ,  comme 
on  le  prétend  ;  Ôc  voici  l'ingenieufe  manière  dont  on  l'éta- 
p-ijï»  i>!it.  'C'eft,  dit-on,  que  les  Loix,  les  Jugements ,  les  Aclei 

dont  dépendent  les  intérêts  les  plus  intimes  des  hommes ,  leur  vie 
tr  leur  fortune ,  étant  rédigés  en  cette  langue ,  // falloit  pour  con- 
naître Jbn  droit  &  (es  intérêts  ,  fur  lefquels  les  hommes  ne  s'en- 
dorment point,  en  avoir  une  teinture  plus  ou  moins  for  te  >fuivant 
f  éducation  qu'on  avoit  reçue.  On  ne  peut  aflurément  mieux 
marquer  les  puiflants  motifs  qu'avoit  le  peuple  Gaulois  ôc 
François, d'entendre  ôc  même  déparier  la  langue  Latine. 
Aiais  on  ne  voit  pas  dans  cette  belle  defeription ,  par  quelle 
voie  il  réuffit  à  l'entendre.  Autre  chofe  eft  le  motif  qu'on  a 
de  fçavoir  une  langue,  autre  chofe  la  voie  par  où  l'on  y  par- 
vient. Le  motif  eft  infufhfant ,  fi  la  voie  ou  le  moïen  vient 
à  manquer.  L'exemple  fuivant ,  qui  ne  nous  tire  point  de  la 
quefiion  ,  va  mettre  la  chofe  en  évidence. 

Nous  avons  pris  la  liberté  de  demander  à  notre  refpe&able 
Critique  dans  une  Ietre particulière,  &  nous  leprions  de  nous 
permettre  de  lui  demander  encore  devant  le  Tribunal  auquel 
il  nous  a  cités  :  fi  le  peuple  François  du  quatorzième  ôc  quin- 
zième fiécle  n'avoir  pas  Jes  mêmes  motifs  ôc  le  même  intérêt 
de  n'ignorer  pas  le  Latin  ,  qu'avoient  les  Gaulois  ôc  les  Fran- 
çois ,  depuis  la  domination  des  Romains  jufqu  au  douzième 
fiécle  ?  Les  Loix ,  on  le  fçair ,  tes  Jugements ,  les  Actes  dont  dé- 
pendent les  intérêts  les  plus  intimes  des  hommes  ,  leur  vie  &  leur 
fortune ,  êtùient  encore  alors  redits  en  cette  langue.  Ajoutons  de 
plus ,  pour  fortifier  ce  raifonnemenr  ,  la  circonftance  fuivan- 
tc  qui  eft  à  confiderer.  Ce  peuple  aififtoit  tous  les  jours  aux 
Méfies  ,  aux  Offices  divins  ,  à  ladminiftration  des  Sacre- 
ments qui  fe  faifoienc  en  la  même  langue.  Néanmoins  avec 
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tous  ces  motifs  &  ces  fecours,  ce  peuple  fçavoir  il ,  ou  en. 
tendoit-il  le  Latin?  Perfonne  n'ignore  que  non.  Mais  on  va 
voir  comment  il  l'entendoit  dans  les  premiers  fiécles  jufqu'au 
douzième,  &  pourquoi  il  ne  l'entendoit  pas  dans  les  fuivants. 

Pour  y  procéder  avec  plus  de  méthode ,  6c  mettre  les 
chofes  dans  le  plus  grand  jour  ,pofons  des  principes  avoués 
de  part  ôc  d'autre  :  ou  au  moins  (ï  folidement  établis  ,  qu'on 
ne  puifle  raisonnablement  s'y  refufer.  Ce  feront  autant  de  vé- 
rités fondamentales, d'où  nous  tirerons  les  confequences  qui 
en  refultent  naturellement. 

Premier  principe ,  le  Latin  étoit  entendu  de  tous  les  Gau- 
lois ôc  François ,  depuis  la  domination  des  Romains  jufqu'au 
douzième  fiécle.  C'eft  de  quoi  nous  convenons  avec  notre 
fçavant  Aggrcfleur ,  &  fur  quoi  nous  n'avons  avec  lui  au- 
cune conteftation.  Seulement  il  s'agit  en  confequence  de  ce 
principe  ,  de  feavoir  par  quelle  voie  ils  parvinrent  à  l'enten- 
dre. Il  nous  paroît  que  l'intelligence  d'une  langue  exige  préa- 
lablement une  des  quatre  conditions  fuivantes.  Il  faut  ou  la 
parler  ,  ou  l'avoir  étudiée ,  ou  en  fçavoir  une  autre  avec  la- 
quelle elle  ait  un  rapport  effenticl ,  ou  enfin  avoir  demeuré 
un  temps  fuffifant  avec  un  certain  monde  qui  la  parle  dans 
le  familier ,  ôc  les  autres  ufages  ordinaires  de  la  vie.  Nous 
n'y  voions  point  de  milieu  :  à  moins  qu'on  n'ait  recours  au 
don  furnaturel  des  langues  ,  qui  n'a  pas  lieu  ici. 

L'on  a  montré  que  le  peuple  des  Gaules  n'avoit  point  é- 
tudié  le  Latin.  Ainfi  ce  n'eft  point  par  cette  voie  ,  qu'il  en 
avoit  acquis  l'intelligence  ;  &  nous  n  appercevons  point,  qu'il 
puifTe  y  avoir  de  difficulté  fur  ce  point  entre  notre  Adver- 
saire ôc  nous. 

Ce  peuple  ne  pouvoit  pas  non  plus  entendre  le  Latin  par 
la  connoiflanec  d'une  autre  langue ,  avec  laquelle  il  auroit 
eu  un  rapport  effentiel  :  c'eft-à-dire ,  un  rapport  pris  de  la 
nature  de  l'une  &  l'autre  langue.  Tel  eft  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  l'Italien  Ôc  le  Provençal ,  entre  le  Limoufin  Ôc  l'Ita- 
lien: enforte  que  quiconque  fçait  l'une  de  ces  trois  langues, 
entend  quelque  peu  les  deux  autres.  La  raifon  en  eft  qu'elles 
font  toutes  trois  forties  du  Latin ,  ôc  qu'elles  ne  font  prefque 
qu'un  Latin  corrompu.  Les  Gaulois  n'avoient  pas  un  pareil 
fecours  pour  entendre  le  Latin.  On  a  vû  qu'anciennement  ils 
parloient  la  langue  Celtique  ôc  la  Gréque.  Plufieurs  purenr 
même  apprendre  leTudefque  après  que  les  Francs  fe  furent 
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habitués  dans  nos  Provinces.  Mais  qui  ofcroit  dire  que  la  con« 
noiffance  de  ces  langues  les  ait  conduits  à  celle  du  Larin  t 
Il  y  a  trop  de  différence  entre  leur  nature  ôc  leur  analogie. 

Peut-être  dira-t-on  qu'ils  réuflirent  à  l'acquérir  au  moïen 
de  cette  langue  maternelle  &  populaire  ,  qui  a  été  en  tout 
temps  dans  les  Gaules,  ôc  dans  laquelle  fe  filtra  infenfible- 
ment  la  langue  populaire  des  Romains.  Mais  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'alTurcr ,  que  cela  n'a  pû  fe  faire  ;  ôc  la  raifon  en 
eft  peremptoire.  C'eft  que  cette  langue  prétendue  ancienne 
cft  chimérique,  n'en  déplaife  à  fon  ingénieux  Auteur.  Non- 
feulement  perfonne  ne  l  a  connue  avant  lui ,  &  l'on  n'en 
trouve  aucun  veftige  dans  toute  l'antiquité  :  mais  il  la  donne 
encore  pour  le  Koman ,  6c  elle  n'eft  point  le  Roman ,  ce  qui 
manifelte  fa  fuppofition.  Qu  elle  ne  foit  pas  le  Roman ,  rien 
n'eft  moins  équivoque.  On  la  fuppofe  en  premier  lieu  exiftan- 
te  dès  les  premiers  temps  de  la  domination  des  Romains  ; 
ôc  notre  Roman  ne  fe  forma,  6c  ne  fut  connu  en  qualité  de 
langue  différente  du  Latin  ,  tout  au  plutôt  que  vers  la  fin  du 
huitième  liécle ,  ce  qui  fera  prouvé  dans  la  fuite.  On  pré- 
tend d'ailleurs  9  que  le  Celtique  faifoit  le  fonds  de  cette  langue 
imaginaire  ;  6c  c'eft  le  Latin  tjui  a  fait  le  fonds  de  notre  Ro- 
man ,  comme  il  fera  démontré. 

La  quatrième  voie  marquée  plus  haut ,  qui  auroit  pu  con- 
duire le  peuple  Gaulois  à  l'intelligence  du  Latin ,  feroit  d'a- 
voir demeuré  avec  un  certain  monde ,  qui  l'auroit  parlé  dans 
le  familier  6c  Ls  ufages  de  la  vie.  Cela  fuppoferoit ,  que  ce 
monde  auroit  été  nombreux  ,  ôc  répandu  par  toutes  nos  Pro- 
vinces ,  ôc  ne  détruiroir  point  notre  fentiment.  Il  feroit  arri- 
vé dans  ce  cas ,  que  la  plupart  du  peuple  auroit  appris  à  le 
parler.  Ainli  il  feroit  toujours  vrai  de  dire ,  que  le  Latin  au- 
roit été  vulgaire  dans  nos  Gaules.  Il  en  eft  de  même  de  no- 
tre langue  Francoife  en  nos  jours.  On  la  parle  dans  toutes 
nos  Provinces ,  ou  elle  a  différents  dialectes.  Il  y  a  cependant 
quelques  gents  de  la  campagne  qui  ne  l'entendent  pas  en- 
core ,  Ôc  un  plus  grand  nombre  qui  l'entend  Ôc  ne  la  parle 
point.  Elle  n'en  eft  pas  moins  pour  cela  la  langue  vulgaire 
du  Roïaume.  Mais  la  véritable  voie  par  laquelle  le  peuple 
Gaulois  rJuffit  à  entendre  le  Latin  ,  c'eft  qu'il  le  parloit  t  ôc 
en  avoir  fait  fa  langue  vulgaire.  On  en  a  déjà  des  preuves 
décifives  ;  Ôc  on  en  aura  encore  d  autres  avant  la  fin  de  cette 
première  panier 
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Second  principe.  Le  Latin  depuis  la  domination  des  Ro- 
imains  dans  les  Gaules ,  jufqu  à  celle  des  Francs  6c  des  Bour- 
guignons au  cinquième  fiécle,  y  fut  la  langue  la  plus  com- 
mune. Ceft  ce  qui  a  été  conftaté ,  ôc  par  la  pratique  des  pre- 
miers ouvriers  Lvangeliques  qui  y  portèrent  le  flambeau  de 
la  Foi ,  ôc  par  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'état  alors  brillant  de 
cette  langue  dans  nos  Provinces.  '  Notre  habile  Critique  ibi<j, 
n!eft  pas  éloigné  de  convenir  de  ce  principe;  puifqu'il  avoue» 
que  l'ufage  du  Latin  y  étoit  trop  commun  6c  trop  néceflai- 
re,  pour  qu'on  puifle  croire  qu'il  y  eût  quelqu'un  qui  l'igno- 
rât abfolument  ;  Ôc  l'on  a  montré  ce  qu'il  falloir  pour  ne  le 
pas  ignorer  abfolument ,  c'eft-à-dire ,  pour  l'entendre. 

Autant  il  étoit  commun  fous  la  domination  des  Romains  : 
autant  il  le  fut  depuis  ,  jufqu  à  ce  que  le  Roman  prit  fa  pla- 
ce. Ceft  ce  qui  elt  ailé  à  démontrer.  D'abord  il  cft  incon- 
teftablc,que  les  motifs  de  ne  pas  ignorer  le  Latin  étoient 
les  mêmes ,  par  les  raifons  qu'on  a  rapportées  plus  haut.  - 
D'ailleurs  '  les  Francs  ôc  les  Bourguignons  ,  qui  vinrent  s'ha-  Hift.  Lit.  JehFr. 
bitucr  dans  les  Gaules,  après  en  avoir  chafféles  autres  barba*  l*  lP-î'*'17' 
res,  qui  s'y  étoient  jettés  pour  peu  de  temps,  s'incorporèrent 
avec  les  Gaulois ,  naturels  du  païs  ;  ôc  bien  loin  de  les  obli- 
ger à  parler  leur  langue  Tudcfque  >  ils  s'accoutumèrent  à 
parler  celle  qui  étoir  à  l'ufage  des  Gaulois ,c'eft-à- dire,  la 
Latine.  Nous  avons  pour  garant  de  ce  fait  un  célèbre  Hifto- 
rien  du  dixième  fiécle. '  Luitprand  d'abord  Diacre  de  l'Egli-  Luitp.  hif.  1.  4.  ^ 
fe  de  Pavie ,  puis  Evêque  de  Crémone.  Outre  cette  autori-  4l# 
té,  nous  avons  d'autres  preuves  du  même  fait  dans  les  évé- 
nements qui  fe  pafferent  alors.  Nous  fçavons  efte&ivement , 
que  Clovis  i  accommoda  la  Loi  Salique ,  qui  eft  le  premier 
Code  bien  connu  de  la  Nation  des  Francs ,  au  langage  des 
Gaulois  fes  nouveaux  fujets.  On  fçait  encore ,  qu'on  ne 
changea  point  alors  la  langue  de  la  Lituigie  ;  ôc  cela  n'étoic 
pas  néceffaire ,  par  la  railon  que  les  vainqueurs  n'étoienc 
qu'une  poignée  de  gents ,  en  comparaifon  de  ces  peuples 
fans  nombre  répandus  dans  nos  Provinces.  Tout  le  change- 
ment qu'apporta  la  nouvelle  domination  au  langage  du  païs, 
qui  étoit  un  Latin  palTable ,  quoique  mêlé  de  quelques  ter- 
mes Grecs  ôc  Celtiques  ,  fut  de  le  faire  dégénérer  en  un  La- 
tin barbare  ôc  corrompu.  Et  ce  fut-là  l'origine  primitive  de: 
notre  Roman  i  mais  procédons  avec  ordre  ,  &  a'amicipong. 


Digitized  by  Google 


xxij  AVERTISSEMENT. 

Si  le  Latin ,  quel  qu'on  l'ait  parlé ,  a  été  la  langue  la  plus 
commune  dans  les  Gaules  pendant  tous  ces  tems-là ,  il  y  a 
donc  été  la  plus  ufitée.  Y  a-t-il  quelque  différence  entre  ces 
deux  qualifications?  ôc  s'il  y  a  été  la  olus  ufitée ,  n'y  a-t-il 
pas  été  la  vulgaire ,  qui  eft  a  l'ufage  des  gents  non  letrés  , 
Rcv.  de  la  L.  Fr.  comme  des  autres  ?  Pourquoi  donc  1  taxer  d'erreur  un  fen- 
P.  ju.  m.        timent  qui  l'établit  fur  des  preuves  aufli  décilives  ?  Il  eft  fâ- 
cheux pour  nous  que  les  autres  occupations  literaires  de  no- 
tre laborieux  Critique  ne  lui  aient  pas  permis  de  lire  les  di- 
vers endroits  de  nos  volumes  précédents,  où  elles  font  ré- 
pandues en  partie.  Maintenant  que  nous  les  lui  faifons  voit 
comme  d'un  feul  coup  d'oeil ,  fon  équité  le  portera  à  nous 
rendre  plus  de  juftice. 
joum.  des  Sçar.     Nous  efperons  la  même  chofe  de  la  part  '  du  fçavant 
i7+i.p.5*8.tip.  Auteur  du  Journal  de  Paris  ,  qui  annonçant  à  toute  l'Euro- 
pe ce  trait  de  cenfure  contre  notre  fentiment ,  la  laifferoit 
elle-même  dans  l'erreur  ,  en  lui  lailTant  croire  ,  que  notte 
Aggrefleur  »  auroit  montré  ,  que  jamais  le  Latin  ne  fut  une 
m  langue  naturelle ,  ni  la  langue  vulgaire  des  François.  Que 
u  le  gros  de  la  Nation  dans  l'ufage  ordinaire  de  la  vie ,  refta 
m  toujours  attaché  à  la  langue  qu  ils  tenoient  de  leurs  pères, 
»  tandis  que  la  langue  Latine  étoit  en  pofTeflion  de  régner 
»  feule  dans  les  Eglifes ,  dans  les  Chaires  ,  dans  les  Tribu- 
»  naux  ,  ôc  dans  ce  qu'on  appelloit  le  monde  poli,  ci  Qu'on 
ait  recours  à  l'écrit  de  notre  Adverfaire  ;  ôc  l'on  verra  qu'au 
lieu  de  le  montrer  ,  il  n'a  fait  que  le  fuppofer,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  le  prouver.  Mais  pour  nous,nous  ofonsnous 
flater  d'avoir  démontré  le  contraire;  ôc  fi  les  preuves  précé- 
dentes ne  fuftifent  pas ,  en  voici  encore  d'autres. 

Que  pourroit  on  oppofer  de  raifonnable  à  la  fuivante ,  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui ,  malgré  toutes  les  diverfes  révo- 
lutions arrivées  dans  le  cours  de  douze  fiécles  entiers  ?  Elle 
eft  prife  cette  preuve  du  jargon  de  pluficurs  peuples  des 
Provinces  méridionales  du  Roïaume ,  telles  que  font  le 
Querci ,  le  Limoufin  ,  l'Auvergne,  le  Bugei  ,  ôc  peut-être 
encore  quelques  autres  ,  fans  parler  de  la  Provence  Ôc  du 
Languedoc ,  qui  pourront  venir  ailleurs  fur  les  rangs.  Chofe 
furprenante  Ôc  finguliere  ,  mais  néanmoins  vraie.  Ces  peu- 
ples oui  ont  été  beaucoup  moins  ,  ou  prefque  point ,  mêlés 
avec  les  Francs  ,  Ôc  dont  quelques-uns  ont  retenu  jufqu'ici 
J'habit  ôc  d'autres  façons  de  vivre  des  anciens  Gaulois ,  par- 
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lent  encore  en  nos  jours  un  langage  qui  eft  prefque  tout 
Latin ,  aux  inflexions  &  tetminaifons  près,&  à  quelques 
mots  Grecs,  Celtiques  &  François,  qui  s'y  font  gifles ,  mais 
fort  peu  de  François.  Les  Sçavants  auroient  peine  à  nous  en 
croire  fur  notre  parole ,  fi  nous  n'en  apportions  des  exem- 
ples en  nombre  fuffifant.  Demandons  auparavant  grâce  à  nos 
Lecteurs.  Après  tout  fi  nous  exerçons  un  peu  leur  patience , 
ils  n'en  perdront  pas  entièrement  le  fruit.  Ils  apprendront  au 
moins  que  l'attention  qu'on  donne  à  la  nature  des  termes 
d'une  langue ,  quelque  grofliere  qu'elle  parouTe  ,  y  fait  dé- 
couvrir une  étymologie  avantageufe. 

On  feroit  un  Dictionnaire  entier  des  façons  de  parler  de 
ces  peuples ,  qui  font  à  notre  fujet.  Mais  nous  ferons  fo- 
bres  fur  l'article.  Ils  difent  cor  pour  cœur  ;  pax  pour  paix  ; 
c roux  ,  pour  croix  ;  noux ,  pour  noix  ;  pouls ,  pour  puis ,  de  la 
bouillie  :  tous  termes  purement  Latins.  On  fçait  en  effet  à 
l'égard  des  trois  derniers,  que  le  crux ,  le  nux  ôc  le  puis ,  fe 
prononçoient  autrefois  comme  les  prononcent  encore  ces 

Ï>euples.  Les  Etrangers  qui  parlent  Latin ,  leur  donnent  auffi 
e  même  fon  ,  parce  que  Vu  dans  cette  langue  étoit  origi- 
nairement comme  le  chourec  des  Hébreux  ,  ôc  fonneit  en 
ou.  C'eft  ce  que  nous  autres  François  retenons  encore  , 
lorfqu'il  eft  fuivi  d'un  m ,  comme  dans  ees  monofTillabes  : 
tium  ytum  >  cum.  Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  noms 
féminins  terminés  en  a  dans  le  Latin ,  fe  terminent  de  mê- 
me dans  le  jargon  Auvergnat.  On  dit  Barba ,  Anna ,  Aia- 
f  ia ,  Joana  ,  Margarita ,  Catharina ,  France/a ,  Braya  ,  Santa  , 
j>our  Sainte ,  una  Lega ,  pour  une  lieue.  Revenons  à  notre 

Les  peuples  dont  il  s'agit ,  difent  auffi  vîmes  pour  des» 
ofiers  de  vimen  ;  nore  pour  bru  ,  ou  belle- fille,de  nurus  ;  cera 
pour  de  la  cire  ;  correja  ,  pour  courroie ,  de  corrigia  ;  pera 
pour  pierre  ,  de  petra  ,  dont  on  n'a  fait  que  retrancher  le  t  ; 
houra  pour  heure  ,  de  hora ,  ou  l'on  n'a  fait  qu'ajouter  un  u  v 
conche  pour  un  baflin ,  où  grande  jatte  ,  de  concha  ;  oule  pour 
un  grand  pot ,  ou  marmite  ,  d'olla  ,  olleta  pour  un  petit  por  ; 
touaille  pour  nappe ,  de  tobalea  ;  penne  pour  un  baliai  à  chaf- 
fer  la  poufliere ,  de  penna  ;  clau  pour  clef,  de  clavis  ;  naïf 
pour  batteau  ,  de  navis  ;  hafte  pour  la  broche  à  rôtir ,  de 
hafta  ;  ejcudelle  pour  une  éçuelie ,  de  fcutella  ;  vie  pour  uit 
fentier  entre  deux  haïes ,  6c  quelquefois  pour  rue  >  de  via  ; 
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vida  pour  vie  ,  de  vita  ,*  roda  pour  roue  ,  de  rota  ;  Negtl 
pour  noir,  de  niger  ;  fecur ,  ou  fegur ,  pour  affuré,  de  fecu- 
rus  ;  liech  pour  lit ,  de  lettum  ;  man  pour  main  ,  de  manus  ; 
Taure  pour  Forgeron ,  ou  Taillandier ,  de  faber  ;  mar  pour 
mer ,  de  mare  ,*  pecca  pour  péché,  de  peccatum  ;  peccadour 
pour  pécheur ,  de  peccator;  P«>o«r  pour  Boulanger ,  de  piftor; 
nas  pour  le  nez ,  de  nafus;  moneda  pour  monnoie ,  de  mone- 
ta  ;  veichade  pour  de  la  glu ,  de  vijcus;  embouti ,  ou  embounil 
pour  le  nombril ,  éCumbi/icus  ;  chandelabre  pour  chandelier  , 
de  candelabrum  ;  borna,  carita  pour  bonté  &  charité  ;  pé  au 
lieu  de  pied  ;  mufti  a! a  une  belette,  de  muftela  ;  verme  pour 
un  ver ,  de  vermis/vermenous  qui  a  des  vers  j  hort  pour  jardin* 
de  bortus. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  noms  fubftantifs  &  ad- 
jectifs ,  que  ces  peuples  ont  retenu  une  infinité  de  mots  tous 
Latins  ,  comme  on  voit.  Ils  ont  fait  la  même  chofe  dans  les 
verbes  ôc  les  adverbes,  &  conjuguent  les  verbes  comme  les 
Latins.  Ainii  ils  difent  defore  pour  dehors  ,  de  foras  ;  ben ,  ou 
fimplemcnt  bé  pour  bien, de  bene ;  maig  en  mouill  mt  le  g 
&  faifant  fonner  Va  pour  plus  ,  davantage ,  de  magïs  ;  antan 
Tannée  dernière ,  d'ante  annum  ;  hujam  pour  jufqu'ici  ,  de 
hucjam;  efeendre  pour  rompre  ,  déchirer,  dexcinaere ; efevu- 
dre  pour  battre  le  bled  ,  d'excutere  ;fugir  pour  fuir ,  de  fit' 
gère  y  dio  pour  j'entends ,  Jorfqu'on  répond  à  une  perfonne 
qui  nous  parle  ,  Ûaudio  :  où  l'on  voit  le  génie  Gaulois  ,  qui 
aimoit  à  s'exprimer  brièvement.  Ils  difent  encore  fe  cremar 
pour  fe  brûler,  de  cremare  ;  fe  recordar  pour  fe  reflbuvenir , 
de  recordari  ;  fequê  pour  fuivre ,  de  fequi  ;  i  f  ai  fecut  ;  i  Pat 
fecute  i  pour  je  l'ai  luivi ,  je  l'ai  fuivie  ;  ent  eras  tu ,  pour  où 
étois-tu  ;  ent  erant-ils  pour  où  e'toient-ils  f  on  voit  dans  ces 
deux  expreffions  barbares  deux  mots  bien  Latins  qui  y  font 
enchafles  ,  eras  ,  erant.  Ama  mé  ,  aime  moi  j  ajuda  mé,  aide 
moi  ;  venias  à  mé ,  venez  à  moi. 

Nous  ne  finirions  point ,  fi  nous  voulions  entrer  dans  un 
entier  détail.  Donnons  cependant  encore  quelques  exem- 
ples pour  plus  grande  conviction.  On  dit  dans  quelques-uns 
de  ces  pais  fe  maritar ,  ou  maridar  pour  fe  marier ,  &  mari- 
rade,  ou  maridade  pour  la  mariée ,  maritat,  ou  maridad  pour 
le  marié ,  de  maritare  ;  i  li  dijfi  pour  je  lui  dis ,  ego  illi  dixi  , 
où  l'on  voit  qu'ils  prononcent  1'*  comme  deux  Jf,  ainfi  que 
(dans  les  autres  mots  où  il  fe  trouve.  Rien  n'eft  plus  commun 
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parmi  ces  peuples ,  -fur-tout  aux  mères  à  l'égard  de  leurs 
petits  enfants,  que  de  leur  dire  en  les  appellant  à  elles  :  vc* 
ni ,  vent ,  en  prononçant  même  la  première  fyliabe  brève  > 
telle  qu'elle  eft  de  fa  nature.  Ils  difent  encore  i  émavantvouz 
ils  aimoient ,  &  amariou  pour  j'aimerois ,  de  amabant  ôt  ama- 
rent.  Il  eft  clair ,  que  le  premier  mot  é m  avant  eft  tout  Latin 
à  l'inflexion  près  de  la  première  fyliabe ,  &  à  Vu  qui  eft  mis 
pour  un  b  ,  ce  qui  eft  très-ordinaire  dans  le  langage  de  ce 
pats-là.  Il  en  eft  de  même  d'amariou,  qui  eft  Latin  à  la  ter- 
minaifon  près ,  &  à'ajudavo ,  dont  on  le  fert  pour  dire  il  ai- 
doit. 

Mais  ce  qui  mérite  plus  de  confideration  ,  parce  qu'il  ap- 
puie encore  mieux  ce  que  nous  établiflbns  ici ,  c  eft  de  voie 
que  ces  peuples  retiennent  même  des  conftru&ions  &  des 
phrafes  toutes  Latines.  Outre  les  exemples  qu'on  en  vient 
de  lire,  en  voici  encore  des  plus  frappants.  Ils  difent  des 
rantelles  pour  des  toiles  d'araignées  ,  d'aranearum  telte ,  dont 
ils  ont  formé  le  terme  vulgaire  àéranteler  pour  ôter  les  arai- 
gnées; Dilan,  Dimar  9  Dimecre ,  Dijov.  pour  Lundi  >  Mardi* 
Mercredi,  Jeudi ,  de  dits  lunx,  dies  Marris,  dies  Mercurii,  die  s 
Jovis.  On  apperepit  encore  dans  ces  expreffions  le  génie 
Gaulois  ,  qui  tend  à  abréger  les  mots.  Les  Païfans  d'Auver- 
gne voifins  du  lieu ,  ou  étoit  bâtie  l'ancienne  êc  fameufe 
Gergovie ,  y  montrent  un  endroit  qu'ils  nomment  encore 
la  vie  de  Jove ,  c'eft  à-dire ,  la  rue  de  Jupiter ,  via  Jovis.  Il  y 
a  aufli  tout  près  de  Limoges  une  montagne ,  qu'on  nomme 
k  mont  Jove ,  la  montagne  de  Jupiter ,  parce  peut-être  que 
cette  fauffe  Divinité  y  étoit  adorée. 

Avant  que  de  pafter  aux  phrafes  enrieres ,  il  importe  de 
faire  obferver ,  que  le  hoc  Latin  eft  d'un  très-grand  ufage  t 
fur  tout  dans  le  jargon  Limoufin.  Mais  on  le  prononce  coh  , 
en  tranfpofant  la  première  &  dernière  letre  ;  &  l'on  dit  qui 
eft  coh ,  qu'eft  cela  ,  quid  eft  hoc  f  coh  n'eft  ré ,  ce  n'eft  rien  , 
ou  ce  n'eft  chofe  réelle  ,  hoc  non  eft  res.  Coh  eft  coh ,  c'eft  ce- 
la même ,  hoc  e(l  hoc  ;  9vife  coh  ,  6c  au  plurier  ,  vifas  coh  % 
voïés  cela  ;  /  vole  hè  coh ,  je  veux  bien  cela ,  où  l'on  peut 
remarquer  le  volo  des  Latins  ,  au  lieu  du  je  veux  des  Fran- 
çois ;  Uuodhinchi ,  que  l'on  prononce  comme  ne  faifant  qu'un 
feul  mot  ,  mais  où  l'on  en  difeerne  trois ,  qui  font  bien  La- 
tins ,  quod ,  hinc ,  hîc ,  ce  que  voici  ;  /  volont  fe  recondre  ,  ils 
veulent  fe  cacher  ;  1  volont  ligir  un  libre ,  ils  veulent  lire  un 
Tome  VIL  d 
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livre  ;  Antan  las  vendenias  nerant  pas  bonnas ,  l'année  dermes 
re  les  vendanges  n'étoient  pas  bonnes  ;  Planta  tas  vinias  ù* 
famena  tas  granas ,  quand  ia  luna  zet  plena ,  plante  tes  vignes 
&  feme  tes  grains ,  lorfque  la  lune  eft  au  plain  ;  le  cor  me  do, 
le  cœur  me  fait  mal ,  cor  mihi  dolet  ;  venias  me  quarte ,  venez 
me  chercher ,  venias  me  quterere. 

Enfin  car  nous  ne  produirons  plus  que  cet  exemple  ,  on 
dit  dune  perfonne  qui  ne  cefle  de  parler  ,  ou  ne  déparle 
point  :  Garitotadie ,  que  l'on  prononce  comme  un  feul  mot^ 
quoiqu'il  foit  compofé  de  trois  dictions  fort  Latine  s,  gurrit 
iota  die* 

Tel  eft  le  fonds  du  langage  que  parlent  ces  peuples ,  no» 
nobftant  le  commerce  &  les  liaifbns,  qu'ils  font  obligés  d'a- 
voir depuis  plufieurs  liécles  avec  la  Noblefle  du  Fais,  6c 
les  autres  peuples  leurs  voifins  ,  qui  fe  fervent  d'une  autre 
Langue.  Quiconque  fçait  le  Latin  &  refuferoit  de  reconnoi- 
tre  ici  le  fonds  de  cette  Langue  ,  pafleroir  pour  ne  fçavoir  r 
ou  ne  vouloir  pas  faire  ufage  de  fa  raifon.  Mais  fi  ce  langage 
eft  tel  aujourd'hui ,  que  n'étoit-il  pas ,  il  y  a  douze ,  treize  y 
Eirr.  in  ep.  »d  quatorze  &  quinze  cents  ans  f  '  S.  Jérôme  entreprenant  de 
fcii.pr.i.p.  »j4»  montrer,  que  les  Grecs  avoient  pénétré  jufqu'en  F.fpagne , 
ôc  y  avoient  communiqué  la  connoiflance  de  leur  langue  9. 
apporte  en  preuves  quelque-;  indices  pris  des  noms  de  Vil- 
les t  ôc  demande  en  conféquence  :  nonne  Grœci  (ermonis  indicia 
démontrant  ?  A  combien  plus  forte  raifon  pouvons  nous  ti- 
rer des  liftes  précédentes  la  même  conclu  fi  on ,  en  faveur  de 
i'ufage  de  la  Langue  Latine  dans  nos  Gaules  f  Eh  !  de  grâ- 
ce d'où  feroient  venues  à  ces  peuples  tant  dexpreflions  LaT 
tines ,  s'ils  n'avoient  pas  autrefois  parlé  Latin  ? 

Un  refpeÛable  Eccléfiaftique ,  homme  d'efprit  &  de  fça- 
voir ,  né  dans  un  Pais  où  Ton  parle  audi  purement  François 
qu'en  toute  autre  Province  du  Koiaume,  6c  que  la  provi- 
dence a  transplanté  en  Limoufin ,  nous  a  affinés  qu'il  n'a 
réuni  à  entendre  un  peu  le  jargon  du  Pais ,  qu'au  moïen  de 
la  connoiflance  qu'il  a  de  la  Langue  Latine,  lia  même  é- 
prouvé ,  qu'il  y  a  un  rapport  eflentiel  6c  palpable  entre  ce 
jargon  ôc  l'Italien  ,  qui  neft,  comme  perfone  ne  l'ignore 
qu'un  Latin  corrompu. 

Apres  avoir  montré  avec  autant  de  folîdité  6c  détendue, 
que  nous  avons  fait  jufqu'ici,  que  les  Gaulois  ont  tous  com- 
munément parlé  Latin ,  nous  devrions  être  difpenfés  de 
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prouver,  que  s'il  a  été  parmi  eux  une  Langue  fçavante ,  ce 
n'a  point  été  à  l'égard  du  gros  de  la  Nation  ,  mais  feulement 
par  rapport  à  ceux  qui  l'étudioient.  Nous  voulons  bien  ce- 
pendant entrer  encore  dans  cette  difcuflion  ;  ôc  nous  efpc- 
rons  faire  voir ,  que  c'cft  en  ce  feul  lens  que  le  Latin  a  été 
une  Langue  fçavantc  ,  foit  dans  les  Gaules ,  foit  ailleurs. 

Troilïéme  principe.  Une  Langne  fçavante  eft  une  Lan- 
gue morte  fixe  &  déterminée  ,  qui  ne  fubfifte  que  dans  les 
Auteurs ,  &  qu'on  n'apprend  que  par  les  règles  de  la  Gram- 
maire. De  forte  qu'on  ne  la  parie  au  befoin  que  telle  qu'on  la 
trouve  écrite,  ôc  qu'on  la  lit  dans  les  livres.  Tels  font  parmi 
nous  depuis  plufieurs  fiécles  le  Latin,  le  Grec ,  l'Hébreu  ; 
l'Arabe  &  les  autres  Langues  Orientales.  Ces  fortes  de  Lan- 
gues ,  demeurant  toujours  fçavantes ,  ne  font  fujettes  ni  à 
l'altération  ,  ni  à  la  corruption.  La  raifon  en  eft  toute  natu- 
relle. C'eft  que  leurs  termes  ,  leurs  infléxions  ,  leurs  termi- 
naifons ,  leurs  conftru&ions  font  toujours  les  mêmes,  fe  trou- 
vant fixées  ,  confiantes  ôc  invariables. 

Si  le  Latin  avoit  toujours  été  une  Langue  fçavante ,  com- 
me on  le  prétend  ,  il  n'auroit  jamais  été  fujet  à  l'altération 
ni  à  la  corruption.  Ceux  qui  auroient  été  obligés  de  s'en 
fervir  ,  l'auroient  parlé  tel  qu'ils  1  auroient  appris  par  les  rè- 
gles de  la  Grammaire  ,  ou  dans  les  Auteurs.  Mais  en  quel 
temps  vivons  nous ,  6c  qu'elle  eft  la  partie  du  monde  que 
nous  habitons  ,  pour  qu'il  faille  demander  ,  fi  le  Latin  a  eu 
fes  révolutions  ,  6c  foufifert  des  changements ,  même  très- 
coniidcrables  ?  Un  Ecrivain ,  qui  nous  a  donné  un  Ouvrage 
tant  vanté  fur  les  révolutions  de  la  Langue  Françoife ,  igno- 
reroit-il  celles  de  la  Langue  Latine  ?  Qu'on  apporte  le  Glof- 
faire  Latin  de  du  Cange  ,  Ôc  qu'on  life  feulement  '  quelques  Du  Gwg.  gl.  pr. 
endroits  de  la  Préface.  Il  n'en  faudra  pas  davantage  pour  dé-  n* lî  l8' 
cider  la  queftion  ,  fans  qu'il  foit  plus  befoin  d'y  revenir.  Et 
dans  quelles  contrées  de  tout  l'Occident  le  Latin  a-t-ilefluié 
les  plus  fatales  révolutions  ?  N'eft-ce  pas  dans  les  Gaules  ? 
Ouvrons  les  livres  de  S.  Hilaire  de  Poitiers ,  6c  ceux  de  S. 
Severe  Sulpice.  Delà  paflbns  aux  écrits  de  S.  Apollinaire 
Sidoine ,  puis  à  ceux  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  ôc  enfin  à 
la  Chronique  de  Fredegaire ,  6c  aux  Formules  de  Marcul- 
fe.  Quel  prodigieux  changement ,  quel  étonnante  corrup- 
tion de  langage  dans  l'efpace  de  trois  fiécles  entre  ces  di- 
vers Ecrivains  Gaulois  !  En  trouveroit-on  de  pareils  exem- 
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pics  entre  les  Auteurs  des  autres  Païs,6c  des  mêmes  temps  f 
Et  Ton  voudra  nous  perfuader ,  que  le  Latin  a  toûjourt  été 
une  Langue  fçavante  fur  tout  dans  les  Gaules  ï 

Il  ne  fuffit  pas  de  le  prétendre ,  6c  de  le  dire.  Il  faudroit 
l'établir  par  de  bonnes  preuves  ;  6c  en  voila  d'accablantes- 
qui  établirent  le  contraire.  Si  donc  le  Latin  n'a  pu  parvenir 
dans  les  Gaules  à  ce  dégré  de  corruption  en  qualité  de  Lan- 
gue  fçavante ,  il  faut  néceffairement  qu'il  y  ait  été  une  Lan* 
gue  vivante  ôc  Vulgaire.  C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  dé- 
montré, 6c  que  la  corruption  à  laquelle  il  eft  arrivé,  fuffi.- 
roit  feule  pour  prouver  invinciblement. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  déterminer,  quel  étoit  le  Latin  que 
partaient  les  Gaulois  ,  au  temps  que  les  Francs  ôc  les  Bour- 
guignons vinrent  établir  leur  domination  dans  nos  Provinces» 
11  y  a  toute  apparence  ,  qu'il  n'étoit  ni  pur  ni  poli-  Nous 
avons  même  fuppofé  ,  qu'il  étoit  mêlé  de  Grec  6c  de 
Celtique.  Mais  cela  n'empêchoit  pas ,  qu'il  ne  fut  Latin* 
pour  le  fonds  ,  6c  qu'il  n'en  portât  la  dénomination.  Le  lan- 
gage de  Mareulfe  n'eft  pas  aflurément  le  même  que  celui  de 
S.  Severe  Sulpice.  On  ne  lain*e  pas  néanmoins  de  dire  que 
l'un  6c  l'autre  a  écrit  en  Latin».  Le  François  de  nos  Provin- 
ciaux n'a  pas  à  beaucoup  près  la  pureté  6c  la  politeiTe  de  celui 
de  la  Cour  6c  de  nos  habiles  Ecrivains.  Il  n'en  porte  pas 
moins  pour  cela  le  nom  de  Langue  Francoife.  Quel  donc 
qu'ait  été  le  Latin  vulgaire  des  Gaulois  fous  la  domination 
des  Romains ,  il  étoit  rout  naturel ,  qu'au  changement  de 
Maîtres  il  dégénérât ,  6c  vint  au  point  de  corruption  qu'on- 
le  vit.  Voici  par  quelles  voies  il  y  arriva. 

Les  Gaulois  pour  fe  faire  entendre  det  Francs  6c  des 
Bourguignons  leurs  vainqueurs  ,  ufoient  de  termes  pris  de 
leur  gargon  populaire  ,  6c  aufquels  ils  donnoient  des  inflé- 
xions  6c  termtnaifons  Latines.  Les  nouveaux  habitans  de  leur 
côté ,  qui  par  les  raifons  qu'on  a  vues  plus  haut ,  avoient  un 
intérêt  particulier  d'entendre  le  Latin ,  Ôc  die  fe  faire  en- 
tendre 1  de  leurs  fujets ,  emploïoient  en  leur  parlant  des  ex-  i, 
preflions  qu'ils  tâchoient  de  Latinifer  pour  qu'elles  fuflenc 
a  leur  portée.  C'efl  par  ces  voies  6c  ces  dégrés ,  que  le  La- 

i  Papîre  le  Maflbn  an  premier  Livre  barbare  pour  fè  faire  à  edui  dès  Gaulois, 

de  (et  Annales ,  p.  48.  aflbre  même ,  que  Luitprand,  comme  on  l'a  tu,  foutient  1*< 

les  Francs  établis  dans  les  Gaules  fc  def-  mime  ebofe. 
habituèrent  peu  à  peu  de  leur  langage 
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tin  dégénéra  fi  prodigieufement  en  France ,  &  que  de  fa  cor" 
ruprion  fe  forma  peu  à  peu  notre  Langue  Romance.  Au- 
tre point  qui  fait  partie  de  notre  conteftation  avec  notre  Ser- 
vant Critique,  &  qu'il  lui  faut  encore  démontrer.  On  y  aura 
une  nouvelle  preuve  invincible ,  que  le  Latin  a  été  vulgaire 
dans  les  Gaules. 

Quatrième  principe.  Une  Langue  qui  fait  le  principal 
fonds  d'une  autre  Langue  qu'on  parle  en  quelque  Pais  que 
ce  foit ,  a  principalement  contribué  à  fa  formation  ;  &  par 
conféquent  la  nouvelle  Langue  s'en  eft  principalement  for- 
mée. Ce  principe  porte  avec  lui  une  évidence  qui  pare  à  tou- 
tes les  atteintes  qu'on  s'éffbrceroit  de  lui  donner.  Or  le  La-* 
tin  eft  ce  qui  fait  le  principal  fonds  de  la  Langue  Romance  , 
d'où  eft  venue  celle  que  nous  parlons  aujourd'hui.  Ou  c'eft 
le  Latin  qui  en  fait  le  principal  fonds,  ou  c'eft  le  Celtique, 
le  Grec  ,  ou  enfin  le  Tudefque.  Nous  ne  connoifTons  point 
d'autre  Langue ,  qui  ait  été  en  ufage  dans  les  Gaules.  On  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foit  le  Celtique.  Quoique  cette  ancien- 
ne Langue  ne  fubfifte  plus  telle  qu'elle  étoit ,  nous  en  avons 
cependant  un  dialecte  dans  le  jargon  des  Bas-Bretons  ,  qui 
Faïant  apporté  de  la  Grande-Bretagne,  dont  lès  habitans'  au  Tac  vit.  Agr.  n. 
rapport  de  Tacite,  la  parloient  anciennement,  à  peu  près  n* 
comme  les  Celtes  ,  le  confervent  encore  depuis  tant  de  fié' 
cles ,  fans  prefque  aucun  mélange.  Il  y  a  à  la  vérité  beau- 
coup de  mors  Celtiques  dans  notre  Romance  ;  mais  afluré- 
ment  fon  fonds  principal  n'eft  point  pris  de  cette  ancienne 
Langue.  De  même  il  s'y  eft  joint  plufieurs  mots  Grecs  ;  mais 
ce  n'eft  point  non  plus  ce  qui  en  fait  le  principal  fonds.  Di- 
ra-t-on  que  c'eft  le  Tudefque  ?  Mais  il  eft  vifible  que  non  ; 
quoique  la  Romance  en  ait  emprunté  les  verbes  auxiliaires  , 
&  tire  quelques  autres  fecours. 

A  quoi  bon  après  tout  entrer  dans  cette  énumeration 
pour  établir  un  fait  dont  tous  les  Sçavants  conviennent ,  Ôc 
qu'aucun  jufqu'à  notre  AggrefTeur  ne  s'eft  avifé  de  révoquer 
en  doute  ?  Oui  tous  les  Ecrivains  de  quelque  nom ,  dont 
nous  avons  connohTance ,  &  qui  ont  eu  occafion  de  toucher' 
ce  fait,  fuppofent  comme  une  chofe  conftâ&re,  que  notre 
Roman  doit  fon  origine ,  &  s'eft  famé  principalement  de 
la  Langue  Latine  fa  mere.'  Tels  f  — *e  olufieurs  autres  Du<kd<aô.Nor. 
Dudon  Hiftorien  des  Normand  ^  du    3 1  Barfh  aJr.. 
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ib.  n.  u  |  Fleu.  Dom  Liron  ,  Dom  Vaiflete.  An  ignoras  dit  le  célèbre  Jules 
^Oïi'J'uïv'  CcTar  Scaliger,  Linguam  G  allie  am  ,  Italicam  &  Hifpanicam 

>o  |  -Mng.  n.  oc  lit.    ».  w  •    *■*        ty*  .  Ji 

t.  i.  p.  ioj.  m  |  Ltngua  Lattna  abortum  ejje  r 

Hift.  de  Lang.  t.  A  l'autorité  de  tant  de  Sçavants ,  il  faut  joindre  des  preu~ 
\u ^nilieVAc.  ves  ^l  c^res  qu'on  ne  puiffe  fe  refufer  à  leur  évidence ,  & 
tirs  infe.  1. 1.  p.  qu'elles  ferment  la  bouche  aux  contradicteurs.  Nous  tirons 
7îy*  la  première  du  Gloffaire  même,  que  notre  laborieux  Agref- 

feur  a  mis  à  la  fuite  des  Pocfies  de  Thibauld  Roi  de  Navarre» 
N'importe  que  la  Langue  Romance  au  temps  de  ce  Prince  9 
fût  déjà  fort  différente  de  ce  qu'elle  étoit  dans  les  premiers 
fiécles  de  fa  formation.  L'on  trouve  néanmoins  dans  ce 
GlofTaire  ,  de  quoi  vérifier  le  fait  par  le  grand  nombre  de 
didions,  qui  viennent  manifeftement  du  Latin.  Pour  s'en  con- 
vaincre il  ne  faut  que  feavoir  cette  Langue  ,  6c  faire  ufage 
de  fes  yeux. 

La  Langue  Provençale ,  la  Languedociene  Ôc  la  Gafco- 
ne  en  partie  ,  nous  fourni  fient  une  autre  preuve  peremtoirc 
Hif.dc  Ling.ib.  je  notre  Gentiment.  '  Dom  VauTete  dans  fa  belle  notoire  de 
Languedoc  a  établi  que  ces  Langues  ne  font  autres  que  l'an- 
cienne Romaine,  ou  Romance  ,  qui  s'eft  mieux  confervée 
dans  ces  Provinces  que  dans  les  autres  du  Roïaume.  Qu'il 
nous  foit  permis  en  conféquence,  d'interpeller  tous  ceux 
oui  pofledent  ces  Langues  avec  la  Latine  ,  ôc  de  les  prier 
de  déclarer ,  s'ils  y  trouvent  un  Celtique  dans  lequel  les  Romains 
auroient  filtré  leur  langage  populaire ,  en  quoi  notre  habile  Cri- 
tique fait  confifter  fon  prétendu  R  oman  ;  ôc  fi  au  contraire 
ils  n'y  reconnoifTent  pas  un  fonds  perpétuel  de  Latin  corrom- 
pu Ctns.ib.  pu?  '  L'illuftre  M.  du  Cange,  fi  profond  dans  la  connoif- 
fance  des  Langues ,  l  a  déjà  déclaré ,  mettant  de  pair  en  ce- 
ci le  Provençal  avec  l'Italien  6c  l'Efpagnol  :  Tametft  Hifpani- 
ca  &  Italie  a  Lingua  ,  perinde  ac  Provincialis  ,  Latin  a  origines 
fuas  deheat. 

Remontons  encore  plus  haut ,  6c  tâchons  d'aller  jufqu  a 
la  fourec.  On  nous  a  confervé  quelques  Monuments  en  Lan- 
gue Romance,  qui  approchent  beaucoup  de  l'origine  de  fa 
p-574-  formation.  '  L'Hiftorien  Nithard ,  Ecrivain  du  temps,  en  a 
enchâffé  deux  dans  fon  Hiftoire  des  divifions  entre  les  enfants 
de  Louis  le  Débonaire.  Ce  font  les  ferments  que  prêtèrent 
à  Strafbourg  en  842  Louis  le  Germanique  6c  les  Seigneurs 
LeBcuf,  diff.  t.  de  fon  Armée  au  Roi  Charles  le  Chauve.'  M.  l'Abbé  le 
*.  P«.  *.p.  3*6-  geufj  cet  Auteur  fi  judicieux ,  nous  a  donné  de  fon  coté 
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ces  lambeaux  d'autres  Monuments  en  vers  qu'il  a  tîr<5s  d'un 
manufcrit  de  S.  Benoît  fur  Loire  ,  qui  a  été*  fait  au  onzième 
fiécle.  Mais  il  foupeonne  avec  raifon,  que  les  pièces  en  Ro- 
man qu'il  contient ,  font  plus  anciennes.  Effectivement  leur 
rudefle  ôc  leur  groiliereté  montrent;  qu'elles  appartiennent  au 
moins  au  dixième. 

'  Notre  Critique ,  à  qui  il  fembleroit  que  rien  n'a  échappé  Rer.  de  la  L.  Fr. 
de  ce  qui  a  trait  à  fon  fujet,  rapporte  lui-même  le  ferment  P  *?-»oy, 
des  Seigneurs  Germains,  qui  a  paru  de  nouveau  dans  l'agréa- 
ble ôc  charmante  feuille  Périodique  du  premier  de  Décem- 
bre 1742.  Mais  en  le  rapportant,  il  cherche  du  myftere , 
en  ce  que  ces  Seigneurs  ôc  Louis  le  Germanique  leur  Sou- 
verain fe  fervent  de  la  Langue  Romance  ,  ôc  que  Charles 
le  Chauve  au  contraire  emploie  la  Tudefque ,  ou  Alleman- 
de. Il  fe  plaint  en  conféquence  de  ce  que  l'Hiftoire  ne  nous 
en  apprend  pas  la  raifon.  Ou  eft  cependant  le  myftere  ?  Et 
cette  raifon  prétendue  myfterieufe  ne  fe  préfente- t-el  le  pas 
d'elle-même,  comme  étant  toute  naturelle?  Le  Tudefque 
étoit  mieux  entendu  des  Germains ,  ôc  le  Roman  des  Fran- 
çois. Louis  parle  en  Roman ,  afin  que  l'Armée  Francoife  en- 
tendît clairement  à  quoi  il  s'engageôit.  Charles  s'exprime  en- 
Tudefque  pour  la  même  raifon  à  l'égard  des  Germains.  Nos 
Lefteurs  voudront  bien  nous  pâfler  cette  petite  digreflion  , 
qui  leur  a  dévoilé  un  myftfere. 

Nous  les  prions  de  recourir  au  ferment  de  ces  Seigneurs 
Germains  9  ôc  de  donner  quelque  attention  à  celui  de  Louis 
te  Germanique  y  que  nous  allons  tranfcrire  fur  l'éxemplairc  NJth  ^ 
de  Nithard.  Pré  Deo  àmur ,  dit  ce  Prince  ,  &  pro  Chrijîian 
fop/o  ,  eir  nofro  commun  falvamtnto  difi  di  in  avant ,  rn  quant 
Peut  favir  &  podir  me  dunat ,  fi  Jahareïo  cifi  rneon  jradre 
KatU  &in  adjudha  &  in  cadhuna  cofa ,  fi  cum  hom  pndreiot 
fin  jradre  fahar  difi ,  in  0  qui  il  mi  altre  fi  fazet.  Et  abludhet 
nul  plaid  mêfUfttam prindtûi ,  qui  rneon  vol  cifi  rneon  fradre 
Katlt ,  in  iarnno  fit.  Eft-il  donc  clair,  que  la  Langue  Ro- 
martee  rt'étoît  dans  fon  origirie ,  pour  le  principal  fonds  r 
Iju'nn  Latin  corrompu  ?  De  loixanre  quelques  mots  que  con- 
tient ce  ferment ,  n  y  en  voit-on  pas  plus  de  cinquante  ,  qui! 
font  ou  purement  Latins  >  ou  fortis  du  Latin  ?  Comment  ce- 
la aura-t-il  pu  fe  faire,  fi  nos  Gaulois  devenus  François  ne- 
partoient  pas  cette  Langue  l 
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établirent  la  même  chofe.  Nous  n'en  copierons  que  peu  cîe 
vers,  pour  être  moins  à  charge  à  nos  Lecteurs. 

Nos  jove  omnc  quan  dius  eftam 
De  grand  follia  per  folledar  parlam 
Quar  no  nos  membra  per  cui  vivri  efperam 
Qui  nos  foftc  canquam  per  terra  nam 
£  qui  nos  pais  que  no  murem  de  fam.... 
.       •        .       •        •         •  • 
Nos  e  mole  libres  o  troban 
Legendis  breus  eflè  gran  marriment 
Quant  cla  carcer  avial  cor  dolent 
Molt  val  lo  bes  que  l'om  fai  9  e  couent. 

N'aperçoit-on  pas  encore  ici  vifiblement,  la  plupart  des 
mots  ou  Latins  entièrement ,  ou  formés  du  Latin  ?  La  cho- 
fe ,  il  eft  vrai  >  n'eft  pas  fi  palpable  que  dans  le  ferment  rap- 
porté plus  haut ,  parce  que  les  vers  cités  font  d'un  temps 
plus  éloigné  de  l'origine  de  la  Langue ,  &  que  plus  elle 
s'éloignoit  de  fon  origine ,  plus  elle  s'éloignoit  auffi  de  la 
nature  du  Latin  >  qui  1  avoit  enfantée.  C'eft  par-là  que  nous 
donnons  une  raifon  toute  naturelle  ,  ôc  la  feule  véritable  , 
pourquoi  les  François  du  dixième,  onzième ,  &  peut-être 
douzième  fiécle ,  entendoient  encore  le  Latin ,  au  moins 
pour  la  plupart,  quoiqu'ils  ne  le  parlaient  plus ,  &  que  leurs 
defeendants  ceflerent  de  l'entendre  au  treizième  fiécle  &  les 
fuivants.  Rien  n'eft  plus  plaufible  fit  mieux  fondé.  C'eft  que 
dans  les  trois  premiers  fiécles,  dont  il  s'agit ,  la  Langue  Ro- 
mance retenoit  encore  beaucoup  d'affinité  &  d'analogie  avec 
le  Latin  ,  ce  qu'elle  perdit  dans  la  fuite,  à  mefure  qu'on  tra- 
vailla à  la  polir. 

La  gradation  eft  tout-à-fait  intérefTante  pour  notre  fujet , 
&  mérite  d'être  obfervée.  Le  Latin  n'a  point  été  une  Lan- 
gue feavante  à  l'égard  des  peuples  Gaulois  devenus  Ro- 
mains ,  &  enfuite  François  ;  puifqu'il  a  été  vulgaire  dans  nos 
Provinces.  Il  a  été  vulgaire  dans  nos  Provinces  ;  puifque 
Tufage  y  en  a  été  tout  commun.  L'ufagc  y  en  a  été  tout  com- 
mun ;  puifqu'il  a  fouffert  une  plus  grande  corruption  qu'ail^ 
leurs,  de  que  de  fa  corruption  eft  fortie  la  Langue  Roman- 
de ,  qui  y  a  pris  fa  place.  C'eft  ce  qui  a  été  démontré  par 
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parties.  De  cette  gradation  paflbns  à  une  rétrogradation,  qui 
y  répandra  encore  une  nouvelle  lumière. 

Cinquième  principe ,  qui  eft  pris  de  l'expérience.  Tous  les 
cent  ans  notre  Langue  Françpife  a  reçu  des  additions ,  des 
accroifiemenrs ,  des  cmbelliflements  6c  autres  perfections 
qu'elle  n'avoit  pas  auparavant.  Nous  avons  tout  ce  qui  eft 
Réceflaire  ,  pour  confondre  quiconque  entreprendroit  de  le 
conteftet.  Il  n'y  auroit  qu'à  recourir  aux  pièces ,  qui  fe  trou- 
Vent  tant  dans  les  imprimés  que  les  manufcrirs ,  ôc  dont  les 
dattes  ne  font  ni  fufpecles  ni  douteufes.  Notre  François  fous 
le  glorieux  règne  de  Louis  XV,  eft  bien  diffèrent  de  ce  qu'il 
étoit  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII.  Celui 
qui  étoit  en  ufage  fous  ce  dernier  Prince  ,  eft  encore  tout  au- 
tre que  celui  qu'on  parloir  fous  François  I.  Qu'on  fe  donne 
1a  peine  de  continuer  la  rétrogradation  de  fiécle  en  fiécle  , 
jufqu'au  douzième  ;  ôc  l'on  découvrira  ,  que  chaque  fiécle  a 
apporté  dans  notre  Langue  autant  de  différence. 

Conférons  maintenant  notre  François  ,  ou  Roman  du 
douzième  fiécle  à  celui  du  onzième;  6c  l'on  verra  combien 
il  diffère  l'un  de  l'aurre.  Mais  avons-nous  ,  dira  notre  Ag- 
grefleur,  des  Monumenrs  du  onzième  fiécle  en  Roman? 
Oui ,  fans  doute ,  nous  en  avons ,  &  même  du  fiécle  précé- 
denc ,  quoi  qu'il  en  puifie  penfer.  En  attendant  que  nous  lui 
en  oroduifions  un  affés  bon  nombre,  nous  nous  bornerons 
ici  a  lui  nommer  le  Roman  de  Guillaume  au  court  Nez ,  6c 
l'Abrégé  des  Loix  de  Guillaume  le  Conquérant  en  même 
Langue.  Nous  lui  garantirons  ce  Roman  pour  être  des  pre- 
mières années  du  onzième  fiécle  au  moins ,  ôc  lui  en  promet- 
tons toutes  les  preuves  néceffaires.  Pour  l'autre  Monument, 
il  eft  indubitablement  du  temps  de  fa  date.  Ces  deux-ci  nous 
fuflifent  à  préfent  pour  notre  defTein. 

Rapprochons  ce  François  Romancier  du  onzième  fiécle, 
de  celui  du  dixième ,  que  nous  avons  dans  les  fragments  pu- 
bliés par  M.  l'Abbé  le  Beuf,  6c  dans  le  Roman  Philomena  , 
oui  le  Philomena,  dont  nous  n'abandonnons  point  Panciene- 
té,  malgré  les  attaques  prétendues  triomphantes  de  notre 
Adverfaire.  Cette  confrontation  nous  fera  encore  découvrir 
de  la  différence ,  entre  le  langage  du  onzième  fiécle  6c  celui 
du  dixième.  Il  n'y  en  a  pas  moins  entre  ce  dernier  6c  celui 
du  neuvième  fiécle ,  comme  il  eft  vifible  par  les  morceaux 
que  nous  en  avons  rapportés  nous-mêmes. 


**xiy  AVERTISSEMENT. 

Du  neuvième  fiécle  paiTons  au  huitième.  Nous  y  trouve* 
rons  des  vertiges  de  notre  Langue  Romance ,  qui  montrent 
qu'elle  comraeaçoit  a  fe  former  ,  fy.  qu'alors  elle  n'étoit  pas 
Mab.an.  1.  n.n  encore  telle  qu'elle  prévint  au  bout  de  cent  ans.  '  Ces  vçfti- 
1(J-  ges font  dune  part  l'^pitaphe  dfyneEufebie ,  Abbeffe  à  Ar- 

Conc.  t.  6.  p.  les,  que  Dom  Mabillon  a  publiée  par  rareté  du  fait  ;  '  ôc  de 
1780.  l'autre,  une  Letre  tout-à-fait  ruftique  que  des  Moines  pté- 

fenterent  à  Charlenugne  au  commencement  de  fon  règne , 
Mab.  ana.  t.  *.p.  avec  les  expremons  fuivantes . , ôc  quelques  autres  ,  '  qui  fe 
6&1-6S4.         lifent  dans  les  Litanies  à  Image  delà  Cour  de  ce  Prince, 
avant  qu'il  fut  Empereur:  or  a  pro  nos  ;  tu  io  juva,  où  l'on  voit 
notre  le  François.  Le  feptiéme  ôc  fixiéme  iiécle ,  nous  four- 
jiiflcnt  aulfi  des  vertiges  encore  plus  anciens  de  la  même 
Langue  naiffante.  On  les  trouve  dans  la  Chronique  de  Fré- 
degaire  ;  ôc  les  Formules  de  Marculfe  pour  le  feptiéme  fié- 
.t.  4.  P.  134.-170.  cle,  '  Ôc  dans  les  Formules  Angevines,  ôc  les  écrits  de  S. 

Grégoire  de  Tours,  pour  le  fixiéme.  Nous  pouvons  même 
dire*  que  nous  en  avons  du  cinquième  iiécle  ,  dans  la  Loi 
infc.  aut.  p.  48.  Salique,  '  ôc  trois  épiraphes  publiées  d'abord  par  Guillaume 
49!  DuCang.  ib.  Paradin  ,  puis  réimprimées  par  du  Cange.  Mais  on  ne  peut 
*'  '9'  remonter  au-delà  de  ce  fiécle  ,  par  la  raifon  qu'on  n'y  dé- 

couvre rien  de  femblable.  De  forte  que  notre  Langue  Ro- 
mance commença  proprement  à  naître  ,  dès  que  le  Latin 
Commença  à  fe  corrompre  fenfiblement  dans  nos  Provinces. 
On  vit  en  cela  fe  vérifier  l'axiome  fameux  dans  les  Ecoles 
de  Philofophie  :  que  La  corruption  d'une  chofe  donne  l'être 
à  une  autre. 

Telle  fut  la  première  origine  de  notre  Roman.  Telles  fu- 
rent les  voies  -Ôc  les  dégrés  par  où  il  pana ,  avant  que  de  par- 
venir à  un  certain  état  de  confirtance ,  ôc  de  prendre  la  pla- 
ce de  la  Langue  Latine  fa  mere.  Jufques-là,  ce  que  nous 
avons  cru  devoir  fixer  au  dixième  fiécle,  nos  Gaulois  deve- 
nus François  parloient  Latin ,  comme  leurs  ancêtres  l'a- 
.voient  patlé  avant  e  jx.  Toute  la  différence  confirte ,  en  ce 
que  le  Latin  des  Gaulois  fous  la  domination  des  Romains 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  ,  ni  aufll  impur,  niaurti  barbare 
que  le  Latin  de  leurs  descendants.  Celui-ci  outre  le  mélange 
des  dictions  Gréques  Ôc  Celtique  >,  qu'il  avoit  reçu  dès  les  pre- 
miers temps,  fe  trou  voit  encore  mêlé  deplufieurs  mots  barba- 
res ,  ôc  perdoit  chaque  jour  quelque  chofe  de  fa  bonne  conf- 
truâion,  jufqua  ce  qu'enfin  il  dégénéra  en  Roman.  Mais 
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quelque  barbare  &  corrompu  qu'il  fut ,  il  n'en  porroit  pas 
moins  le  nom  de  Latin ,  6c  ne  le  perdit ,  qu'après  avoir  ère* 
trivefti  en  la  Langue  qu'il  enfanta.  Alors  on  ne  nomma  plus 
Latin ,  que  la  Langue  que  parloient  ceux  qui  l'étudioient. 
Et  qu'on  le  remarque  bien,  cette  Langue  depuis  le  neuviè- 
me fiécle  ne  fut  plus  fu jette  à  l'altération  ôc  corruption  , 
qu'elle  avoir  foufferte  depuis  quatre  cents  ans  >  parce  qu'el- 
le cena  d'être  vulgaire.  Elle  commença  même  dès  l'onzième 
fiécle  à  reprendre  quelques  traits  de  fon  anciene  beauté  ,  ce 
qui  continua  encote  au  fiécle  fuivant.  11  n'y  eut  que  l'ufage 
auquel  on  Paffervit  pour  ergoter  dans  les  Ecoles,  fur-tout  au 
treizième  6c  quatorzième  fiécle,  qui  lui  caufa  une  nouvelle 
décadence. 

Qu'on  ait  l'équité  de  juger  par-là  de  cette  autre  éfpece  de 
Romans  imaginée  par  notre  ingénieux  Critique.  Un  Romans  , 
qui  étoit  le  Celtique  ,  dans  lequel  Je  filtra  infenftblement  le  Lan» 
gage  populaire  des  Romains  vainqueurs.  Un  Romans  qui  dès-lors 
devint  la  Langue  maternelle  &  populaire  des  Gaulois ,  ôc  qu'on 
ne  s'avifa  cependant  de  cultiver ,  que  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiécle,  c'eft-à-dire,  treize-cents  ans  entiers  après  fa 
naiflance.  Un  Romans  qui  dès  fon  origine  porta  ce  nom ,  car 
fuivant  ce  nouveau  fyftême ,  le  Romain  ahier  impofaJe  nom 
de  fa  Langue  à  celle  qu'il  avoit  trouvéé  dans  lis  Gaules  /de  forte 
qu'on...  ne  la  connut  prefque  plus  fous  le  nom  de  Romans.  L'HiÊ 
toire  publique  nous  a  donc  trompés  en  nous  apprenant  que 
notre  Roman ,  ou  Langue  Rofnance ,  n'a  été  ainli  nom* 
•i  mé ,  quen  conféquence  '  de  la  qualification  de  1  Rortiains  ,  teg.  Sal.  au 
que  nos  Rois  donnèrent  aux  Gaulois  leurs  fujets ,  par  la: 
raifori  qu'ils  fuivoient  les  Loix  Romaines ,  ce  qui  les  diftin- 
gùoit  des  Francs ,  qui  étoient  étrangers  à  leur  égard. .Enfin 
un  Romans',  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  le  cours 
de  plus  de  cinq  fiécles ,  6c  donr  nul  de  nos  Ecrivains ,  nom- 
mément les  Aufones  6c  les  Sidoines ,  qui  nous  ont  appris 
tant  de  particularités  des  mœurs  6c  de  la  Litérature  de  leur 
temps,  ne  font  pas  la  moindre  mention.  Nous  avons  démon- 
tré contre  notre  Aggrefleur ,  que  dans  fon  fyftcme  le  peuple 
Gaulois  ne  devoit  point  enteYidre  le  Latin.  Eh  quoi  !  eft-  il 
croïable  que  fes  Evêques  prépofés  pour  l'inftruire  ,  lui  au- 

i  'Cette  qualification  de  Romains  ,  nom  de  Romagne  ,  ou  Remanie  :  ce  Mab.  aft.  t.  i.  p. 
qu'on  donna  aux  Gauluii  fut  aullï  caulê  qui  dura  depuis  le  VI  fiécle  jufiju  au  X.  j^y.  i80.  n.  ». 
que  le  pais  qu'ils  habitoient,  porta  le  6o.6i. 

eij 
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roient  parlé  cette  Langue  en  aufft  bons  termes  que  nous  lé 
voïons  dans  leurs  Sermons  &  leurs  Homélies  ,  plutôt  que 
celle  qui  lui  auroit  été  naturelle  &  populaire  ?  Seroit-il  pof- 
fible  qu'aucun  d'eux  n'eût  été  ni  affés  zélé  ni  aflès  compatif- 
fant  en  vers  ce  (impie  peuple  ,  pour  repréfenter  dans  les 
Conciles  le  befoin  qu'il  auroit  eu  d'avoir  leurs  inftru£tions 
traduites  en  ce  prétendu  Romans ,  qui  ctoit  fa  Langue  mater* 
nette ,  afin  de  fe  mettre  plus  au  fait  de  fa  religion  ?  Les  Evê- 
ques  du  cinquième  (iécle  &  des  précédents  étoient-Us  moins 

Ccn.t.  7.  p.  iM9-  zélés  &  moins  vigilants ,  que  ceux  du  neuvième  >'  qui  curent 
c.*3  1  *"  cette  charitable  attention  pour  leurs  peuples,  lorfqu  ils  s'ap- 

p* 4*'     '        perçurent ,  qu'ils  commcncoicnt  à  ne  plus  entendre  le  Latin  ? 

On  voit  ici  un  exemple  de  ce  qui  arrive  quelquefois,  lorf- 
qu en  difputant  avec  des  Sçavants  on  devient  prefque  fça- 
vant  comme  eux.  D'abord  nous  ne  nous  étions  propofé,  qui* 
de  repouffer  le  crémier  trait  de  notre  Adverfaire  ;  &  il  eft  ar- 
rivé que  nous  l'avons  imité  en  quelque  chofe ,  en  fàifant  un 
efpece  de  traité  fur  les  révolutions  du  Latin  dans  les  Gaules  » 
comme  il  en  a  fait  un  en  forme  fur  celles  de  la  Langue  Fran- 
çoife  dans  le  Roïaume.  La  Providence  qui  nous  y  a  con- 
duits ,  fans  que  nous  nous  en  foïons  apperçus  qu'après  coup  , 
en  tirera  le  fruit  qu'il  lui  plaira.  L'on  feait  qu'elle  ne  fait  rien 
fans  defTein.  Pour  nous  ,  il  nous  fuffit ,  que  nous  aïons  mis 
par-là  le  Tribunal  ou  nous  fommes  cités ,  en  état  de  juger  , 
ii  nous  avons  tort  ou  raifon  de  foutenir  ,  que  les  Gaulois 
devenus  d'abord  Romains ,  6c  enfuite  François,  ont  parlé 
Latin ,  jufqu'à  ce  que  cette  Langue  a  lahTé  fa  place  à  la  Ro- 
mance fa  fille. 

Peut  être  trouvera-t  on ,  que  nous  avons  trop  multiplié  les 
preuves.  Mais  Iorfqu'il  s'agit  de  fc  deffendre  contre  un  Ecri- 
vain de  réputation,  &  de  grand  crédit  dans  la  République 
des  Letres ,  on  ne  fçauroit  trop  appuier  le  bon  droit  de  la 
Thefe  qu'il  entreprend  d'attaquer.  Voïons  fi  nous  pourrons 
également  juftifîer  le  fécond  point  qu'il  nous  contefte. 
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Où  F on  prouve ,  que  la  Langue  Romance  a  été  emploïée 
avant  le  milieu  du  douzième  fiécle  à  écrire  four 

la  pofterité. 

A  Près  avoir  découvert  l'origine  6c  lés  premiers  dégréa 
/V  de  formation  de  notre  Langue  Romance ,  c'eft  ici  le 
lieu  de  difcuter  le  temps,  auquel  on  a  commencé  à  la  culti- 
ver de  vive  voix ,  6c  à  en  faire  ufage  pour  écrire.  Deux  au- 
tres dégrés ,  qui  précédèrent  le  changement  qui  arriva ,  lors- 
qu'elle prit  la  place  du  Latin ,  qui  lui  avoit  donné  naiffance  r 
6c  qui  furent  eux  mêmes  précédés  d'un  autre,  qui  fuppofeque 
l'on  commen^oit  à  la  dhtinguer  du  Latin,  quand  on  com- 
mença à  la  cultiver.  Ces  deux-ci  fe  Suivirent  de  fort  près  -,  6c 
l'époque  de  l'un  eft  prefque  la  date  de  l'autre.  De  forte  que 
pour  connoîtrc  le  temps  auquel  la  Langue  Romancière  com- 
mença à  être  cultivée ,  il  Suffit  de  fçavoir  quand  elle  com- 
mença à  être  diftinguée  du  Latin ,  6c  réciproquement.  Mais 
elle  ne  fucceda  pas  au  Latin  aufli-tôt  que  l'on  commença  à. 
l'en  diftinguer,  parce,  comme  l'obferve  fort  judicieufe- 
ment  M^  Amauld  contre  M.  Mallet  L.  1.  Chap.  &.  qu'il  câ 
prefque  impoflible,  qu'avant  que  la  nouvelle  Langue  ait  tout- 
a-fàit  pris  le  deflus  ,  il  n'y  ait  un  certain  temps ,  6c  même 
a/Tés  long ,  pendant  lequel  l  une  6c  l'autre  s'entende  par  pref- 
que tout  le  monde.  Il  faut  ajoûter  par  les  raifons  qu'on  a 
vues  plus  haut,  6c  que  prefque  tout  le  monde  parle  l'une  6c 
l'autre. 

'  Le  Scavant  Ecrivain  qui  s'eft  déclaré  notre  Adverfaire  ,  *r€v.  de  h  t..  ^ 
avoue  que  la  Langue  Romance  eut  quelque  éclat  fous  le  P' 
règne  de  Charlemagne-  Mais  cela  ne  fut  pas  de  durée  félon- 
lui.  On  la  vit  prefqu'aufli-tôt  tomber  dans  i'obfcurké,  tant 
par  l'amour  que  ce  Prince  conçut  pour  le  Latin ,  6c  qu'il 
infpira  au  Clergé ,  que  par  l'odieufe  parefTe  des  hommes  du 
monde  qui  mépriferent  toute  forte  d'étude.  Tout  l'avantage 
qu  elle  eut ,  fut  de  conferver  fon  éxiftence  y  6c  tout  fon  pri- 
vilège d'être  toujours  la  Langue  vulgaire.  Volontiers  nous  lui 
accordons ,  que  cette  Langue  eut  alors  quelque  éclat.  Mais 
ce  n'eft  pas  fur  la  preuve  fpécieufe  qu'il  en  apporte  ;  6c 
nous  lui  çoateflons ,  que  la  même  Langue  tomjbat  aufli-tér. 
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dans  l'obfcurité ,  6c  fut  négligée.  Développons  ces  deux 

points,  avant  que  de  paffer  outre. 

Pour  le  premier,  il  eft  vifible,  qu'il  eft  ici  arrivé  à  notre 
Àggrefleur ,  ce  que  les  perfones  qui  feavent  beaucoup ,  n'é- 
vitent pas  toujours.  Ou  il  a  brouillé  Ces  idées ,  ou  fa  mémoire 
P.  77.  114.  181.  ne  la  pas  fervi  fidèlement,  f  Voulant  montrer,  que  la  Lan- 
»8*»  gue  Romance  eut  quelque  éclat  fous  le  règne  de  Charle- 

magne ,  il  apporte  en  preuve  l'application  que  Ce  Prirfce 
donna  à  décrafler ,  orner  Ôt  polir  la  Langue  de  Ton  Pais. 
Nous  avons  eu  d'abord  de  la  peine  à  croire  ,  qu'un  fçavant 
du  premier  ordre  eût  ainfi  confondu  la  Langue  Tudefque ,  oit 
Theotifque ,  avec  la  Romance.  Mais  il  n'a  pas  été  polTible 
de  démentir  nos  propres  yeux.  Nous  avions  déjà  lu  Eginhard 
avec  beaucoup  d'attention ,  pour  faire  l'Hiftoire  de  Charle- 
magne ,  que  nous  avons  donnée  dans  notre  I  V  Volume. 
Nous  l'avons  repris  de  nouveau  ;  &  nous  nous  fommes  con- 
vaincus, que  les  travaux  de  ce  Grand  Prince  dont  parle 
Hîft.  Ut.  de  la  Fr.  Eginhard,  regardoient  la  Langue  Tudefque.  '  Auflî  l'avons 
t.  4-  p.  4«y.       nous  exprimé  de  la  forte ,  en  parlant  de  la  Grammaire  qu'il 
entreprit  à  cette  occafion.  Ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  fuffi- 
roit  pour  le  démontrer. 
Egi».  vit.  Car.  p.     Ajoutons  néanmoins  pour  plus  grande  conviction ,  '  (Jue 
ioj.  les  noms  que  Charlemagne  donna  en  là  même  Langue  aux 

douze  mois  de  l'année  &  aux  douze  vents ,  &  que  (bn  fidèle 
Hiftorien  copie  ,  montrent  viftblement  qu'il  s'agit  du  Tudef- 
que. D'ailleurs  le  Patrii  Sermonis  de  cet  ancien  Auteur  doit 
l0l%  s'entendre  comme  Me  PeJlitH  patrio  ,  dont  il  parle  aupara- 

vant :  c'eft-à-dire ,  ajoute  Eginhard,  Francifco  ,  l'habit  des 
Francs ,  qui  differoit  de  celui  des  Gaulois,  quoique  devenus 
François.  Indépendamment  de  cette  explication,  le  fens  du 
Patrii  Sermonis  eft  fuffifamment  déterminé  par  le  lieu  de  la 
naiflance  de  Charlemagne.  Le  docte  Ecrivain  contre  qui 
nous  fommes  obligés  de  nous  défendre  ,  n'ignoré  pas  que 
c'eft  Aix-la-Chapelle  en  Germanie  ;  niais  il  n'y  a  pas  penfé. 
Ce  qui  a  plus  contribué  à  le  jetterdans  cette  erreur  de  con- 
fufion,  eft  qu'il  a  pris  ces  expreftions  Latines  Lingua  Fràncica  '■ 
pour  la  Langue  Françoife ,  lorsqu'elle  n'étoit  encore  qu'un' 
Rpman  informe.  Maïs  ces  termes  n'ont  été  jamais  emploïés 
dans  ce  fens.  Pour  éviter  les  redites ,  qu'on  ait  la  bonté  de 
recourir  a  la  page  iop  de  ce  préfent  Volume ,  où  Ton  verra 
qu'un  autre  Scavant  avoit  déjà  fait  la  même  faute.  Lingua 
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hancica  dans  tous  les  Auteurs  Latins ,  qui  parlent  de  ces 
temps-Jà  ,  fignifie  invariablement  la  Langue  Tudcfque ,  ou 
des  anciens  Francs.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Romance ,  ils  la 
nomment  plus  ordinairement  Komana ,  fouvent  Ruftica  , 
Galli c a ,  &  quelquefois  Vulgarh  ,  Simphx ,  Ruralis ,  U/Ualis , 
VUbcïa  ,  mais  jamais JFrancica  :  à  moins  qu'ils  nen  détermi- 
nent la  lignification,  '  comme  Guibertdc  Nogenr.  Guib.  àc  Not. 

Autre  erreur  4e  confufion  dans  laquelle  notre  Aggrcflcur  vitA-  3-  c.  ».  5. 
eft  encore  tQmfyé,  &  que  nous  ne  lui  devons  pas  pafler, 
'  parce  que  nous  avons  établi  le  contraire.  a  Les  travaux  de  Hir  x.it.  àc  h  Vr. 
CjjarJemagne  enfaveur  delà  Langue  de  fon  pais  ,  lui  aïant  ^fëËff^ 
fait  naître  loccafion  de  parler  dcl'Hiftoire  de  ce  Prince  par  p.  io$. 
le  Moine  anonyme  eje  S.  Gai,  il  nous  la  donne  comme  un 
jécrit  lait  par  ordre  de  Charles  le  Chauve.  Mais  il  n'y  a  qua 
lire  le.  vingt-cinquième  chapitre  du  fécond  livre  de  cet  Hifto- 
rien  ,  pour  fe  convaincre  que  ce  fut  Charles  le  Gros  ,  qui 
l'engagea  à  prendre  la  plume,  6c  que  c'eft  à  lui  qu'il  adrefle 
la  parole.  '  Auffi  l'Editeur  a-t-il  eu  foin  de  le  marquer  à  la  Du  Chc/:  t.  2.P. 
tête  de  l'ouvrage.  aL'Hiftorien  y  qualifie  diferrement  lePrin-  \^n%,^  xs. 
ee  à  qui  il  a  l'honneur  de  parler,  fils  d'un  Louis,  à  qui  il  don- 
ne le  titre  dllluftre  :  au  lieu  que  lorfqu'il  s'agit  de  Louis  le 
Débonnaire,  père  de  Charles  le  Chauve,  il  le  qualifie  Em- 
pereur, tel  qu  il  étoit.  Et  pour  mieux  écarter  toute  équivo- 
que, il  ajoute  que  le  Prince  fon  Mécène  avoit  Charlema- 
gne  pour  bifaieul,  &  Pépin  le  Bref  pour  trifaieul.  Reconnoît- 
on  ici  Charles  le  Gros  ,  fils  de  Louis  le  Germanique,  qui 
étoit  frère  de  Charles  le  Chauve?  De  tels  écarts  de  la  part 
de  notre  Adverfaire,  nous  fommes  fâchés  de  le  dire,  mais 
pourroit-on  le  cacher  enj  le  diflimulant  ?  ne  difpofent  pas 
avantageufement  les  voies  aux  aceufations  d'erreur,  dont  il 
a  voulu  nous  charger.  Pafibns  au  fécond  point  de  cette  dif- 
euflion incidente,  c'eft -à- dire,  à  la  prétendue  négligence 
qu'on  eut  alors  pour  la  Langue  Romance ,  &  qui  va  faire  le 
principal  objet  de  la  fuite  de  notre  réponfe. 

Quoique  nous  nous  foïons  plaints  avec  raifon  ,  de  ce 
qu'on  n'avoit  pas  rendu  à  notre  Langue  naiiTantc  le  même 
lervice  qu'à  la  Tudefque ,  en  travaillant  à  en  faire  connoître 
la  propriété  des  termes  ,  &  à  en  fixer  la  conftru&ion  &  les 
terminaisons ,  on  ne  lauTa  pas  néanmoins  de  la  cultiver  dès 
le  règne  de  Charlemagne ,  &  peut-être  même  auparavant.  Il 
étoit  tout  oaturel  de  commencer  par  en  faire  yfage  de  vive 
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voix  t  avant  que  de  l'emploïer  à  écrire ,  6c  c'eft  ce  qui  arriva; 

Cette^Langue  n'étant  dans  fa  première  origine  qu'un  Latin 
fot t  corrompu ,  comme  il  a  été  démontré ,  nous  ferions  en 
droit  de  dire  ,  qu'on  a  commencé  à  la  cultiver ,  dès  le  temps 
qu'on  a  diftingué  ce  mauvais  Latin,  de  celui  que  parloient 
les  Gens-de-Letres ,  quoiqu'il  fe  reflentît  lui-même  de  la 
corruption  introduite  par  fa  décadance.  Or  il  y  a  des  preu- 
ves ,  que  dès  le  fixiéme  fiécle  de  l'Eglife  on  a  commencé  à  fai- 
re cette  diftindion ,  comme  il  paroît  par  la  qualification  de 
la  Langue  ruftique  qu'on  donna  dès-lors  à  ce  Latin  barbare. 
Sur  ce  principe ,  qui  eft  folidement  établi  par-tout  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  nous  ferions  reçus  à  foutenir,  que  dès- 
lors  on  commença  non-feulement  à  cultiver  de  vive  voix 
notre  Roman  ,  mais  audi  à  l'emploïer  à  écrire  pour  la  pofté- 
rité.  C'eft  effe&ivement  en  ce  mauvais  Latin  ,  le  pere  de  no- 
tre Roman,  comme  on  le  voit ,  que  font  écrites  les  formu- 
les Angevines ,  celles  de  Marculfe ,  &  la  Chronique  de  Fré- 
degaire.  Nous  pourrions  même  remonter  jufqu  a  la  Loi  Sa- 
lique. 

Mais  nous  voulons  bien  ne  pas  reprendre  de  fi  haut  la 
culture  de  la  nouvelle  langue ,  Ôc  ne  la  dater  que  du  temps , 
auquel  atant  reçu  le  nom  de  Romance ,  on  la  diftingua  clal- 

Mcy.  an.  €% c,  rement  de  la  Latine.  '  L'hiftoire  de  S.  Mommoiein  Evêqûe 
de  Noïon  6c  de  Tournai ,  mort  en  6% 4 ,  nous  fournit  une 
preuve ,  que  dès  lors  on  nommoit  Romance  la  langue  des 
Gaulois ,  Ôc  qu'on  la  diftinguoit  du  Latin  6c  du  Tudefque. 

3 lî  11*4*,''  *'  p*  Suivons  l'ordre  des  temps.  '  Il  eft  marqué  de  S.  Adalhard  qui 
fut  Abbé  de  Corbie  plufieucs  années  avant  la  fin  du  huitième 
fiécle,  qu'il  parloit  fort  bien  la  langue  Romance  ;  quoiqu'il 
parlât  encore  mieux  la  Latine  ôc  la  Teutonique,  qui  étoit 
celle  de  fon  pais.  C'étoit  donc  dès  lors  un  fujet  d'éloge ,  que 
de  bien  parler  la  nouvelle  langue  :  ce  qui  marque  qu'elle 
avoit  déjà  fait  du  progrès. 

Combien  en  avoit-elle  fait  davantage  les  premières  années 
du  fiécle  fuivant ,  pour  être  plus  communément  entendue 
dans  les  Gaules  que  le  Latin  ?  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
les  règlements  des  Conciles  de  Reims  ôc  de  Tours ,  qui  fu- 
rent célébrés  en  8 1 5 ,  6c  qui  repréfentoient  l'Eglife  entière 
de  l'Empire  François  qui  comprenoit  alors  les  Gaules  6c  la 

Con.r.r.p.iîf*.  Germanie.'  Celui  de  Reims  ordonne  en  général  aux  Evê- 

<■  M"  ques,  d'itre  foigneux  d'inftruire  leurs  peuples ,  foivant  la 

propriété 
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propriété  de  leur  langue,  afin  que  tous  puuTent  entendre  les 
inftru&ions  qu'on  leur  fera.  '  Ordonnance  que  le  Concile  de  P*       c* ,7i 
Tours  a  plus  détaillée.  Après  avoir  enjoint  aux  Evêqucs  d'a- 
voir a  leur  ufage  les  écrits  des  Pères ,  qui  font  les  plus  né- 
ceffaires  pour  apprendre  aux  peuples  confiés  à  leur  condui- 
te ,  les  principaux  points  de  la  religion ,  il  veut  que  chacun 
d'eux  prenne  le  foin  de  les  traduire  ,  ou  faire  traduire  d  une 
manière  claire  en  langue  Romance ,  ou  Théotifque  ,  afin 
que  tous  puiffent  plus  facilement  entendre  les  vérités  qu'on 
leur  annoncera.  Et  ut  eafdem  homilias ,  ce  font  les  propres 
termes  du  Concile,  qui  [que  aperte  transferre  Jiudeat  inruflicam 
Romanam  iinguam,  aut  Thcotifcam  ,  quo  facilius  cuntii  pojfmt 
intclligere  qu*  dicuntur,  >  Au  bout  de  trente-trois  ans  ,  en  847  <om«   p«  4*«  »: 
le  Concile  de  Maïence  fit  le  même  règlement ,  en  .copiant 
mot  pour  mot  le  Décret  du  Concile  de  Tours.  '  Pafquier  ôc  Paft.  wch.  L  8.  c. 
Borel  citent  la  même  chofe  d'un  Concile  tenu  à  Arles  en  J:J|  ho*'66Kiil' 
8 ci  ,  mais  que  nous  ne  trouvons  point  dans  les  Collections 
des  Conciles. 

Il  eft  aifé  de  juger  par-là  du  cours  que  ces  Ordonnances 
réitérées  donnèrent  à  la  langue  Romance  y  qui  étoit  déjà  le 
langage  de  prefque  tout  le  peuple  François.  Peut-on  douter 
que  les  bons  Evêques  &  les  autres  Miniftres  de  la  parole  , 
ne  fe  fiffent  un  devoir  de  fe  conformer  en  ce  point  à  l'inten- 
tion des  Conciles  f  L'Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  tout  ce 
qui  s'eft  fait  par  rapport  à  cet  objet  ;  mais  elle  ne  nous  laide 
pas  ignorer,  que  '  Notger  Évêque  de  Liège  dès  $72  le  prati-  Lcod.  Kift.  t.  u 
quoit  à  la  letre  ;  prêchant  à  fon  peuple  en  langue  vulgaire  ,  p*  "0* 
&  à  fon  Clergé  en  Latin. 

'  L'ufage  de  la  Romance  étoit  devenu  fi  commun  au  di-  Abb.  Urfp.  aaw 
xiéme  fiécle,  que  les  Allemans  même  s'en  fervoient  quel-  *37.p.w<s. 
quefois.  Le  Roi  de  France  Louis  d'Outremer  ne  parioit 
point  d'autre  langue.  '  Robert  le  Pieux,  un  de  fes  fuccefleurs  Mab.  wa.  t. 
à  latin  du  même  fiécle,  l'aimoit  6c  la  parioit  fort  bien.  C'eft  l9U 
ce  qui  portoitThierri  Duc  de  Lorraine , fon  proche  parent, 
à  fe  fervir  dans  fes  ambaffades  auprès  de  ce  Prince ,  du  Moi- 
ne Nanterre ,  depuis  Abbé  de  S.  Mihel ,  préferablement  à 
tout  autre,  par  la  raifon  qu'il  polTedoit  parfaitement  la  même 
langue.  '  Les  Evêques  l'emploïoient  même  pour  haranguer  Rer.de  hL.  Fr. 
les  Conciles,  comme  notre  fçavant  Critique  en  convient  p-*»o. m. 
lui-même.  '  Effectivement  Aymon  Evêque  de  Verdun  étant  Conçut.*,  p.  747* 
chargé  du  difcours  pour  l'ouyerture  du  Concile  de  Moufon 
Tome  VIL  *f 
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enppf  ,  le  fit  en  langue  Romancière.  Tous  ces  traits  réunis 
à  quelques  autres ,  nous  ont  fait  dire ,  que  le  Latin  avoit  ceffé 
detre  vulgaire  en  France  au  même  ftécle.  Notre  fentiment 
eft-il.hazardé,  ôc  dépourvu  de  vrai-femblance  f  Nous  en  laif- 
fons  juge  le  Lecteur  intelligent  ôc  équitable. 

Le  (iécle  fuivant  on  vit  notre  langue  Romance  tout  au- 
trement répandue ,  6c  encore  en  plus  grand  honneur.  D  une 
part  les  Princes  Normans  la  portèrent  en  Italie  ,  6c  en  éta- 
blirent l'ufage  dans  les  lieux  de  leurs  conquêtes  ,  en  ;Pouilie , 
en  Calabre ,  en  Sicile;  de  l'autre  Guillaume  le  Bâtard  ,  aïant 
conquis  l'Angleterre  ,  y  rendit  cette  langue  aufli  commune 
qu  elle  étoit  en  Normandie  ;  6c  d'Angleterre  elle  pafia  en 
Mur.fcri.  It.  t.  5.  Ecofle.  '  Les  Princes  étrangers  fe  faifoient  un  honneur  de  la 
p.  s*»-  parler  :  témoin  Mluftre  Mathilde  ComteflTe  de  Tofcane.  En- 

Du  Cang.  îb.  p.  &n  '  ^es  Croifés  la  portèrent  dans  l'Empire  1  d'Orient  :  de  1 
forte  qu'encore  à  la  fin  du  douzième  fiécle  on  la  parloit  en 
Morée,  Ôc  dans  le  Duché  d'Athènes,  comme  à  Paris. ' Elle 
pénétra  même,  6c  eut  cours  en  Efpagne,  où  l'ufage  s'en  con* 
ferva  jufqu'au  quatorzième  fiécle.  C'eft  de  quoi  nous  avons 
adminiftré  toutes  les  preuves  néceflaires ,  dans  le  difeours 
hiftorique  à  la  tête  de  ce  volume. 
Hev  deUL.  Fr.     Cependant' notre  difficultueux  Aggreffeur  fe  refufe  à 
celles  qui  atteftent  l'établiflement  de  cette  langue  en  Angle* 
terre  :  fous  prétexte  que  l'efpace  de  vingt  ans  qu'y  régna  le 
Roi  Guillaume ,  ne  fut  pas  fuffifant  pour  y  renverfer  entiè- 
rement la  langue  Angloife.  Mais  la  bonne  critique  permet- 
elle  de  contefter  un  fait  attefté  par  plufieurs  Auteurs  con- 
temporains ,  6c  confirmé  par  des  événements  notoires  ;  D'ail- 
leurs eft-il  nécefTaire  d'anéantir  dans  un  païs  la  langue  qu'on 
y  parle,  pour  y  établir  Pufage  d'une  autre  langue  ?  Les  Pho^- 
céens  en  portant  le  Grec  dans  les  Gaules ,  ôc  les  Romains  le 
Latin ,  y  renverferent  -  ils  entièrement  le  Celtique  ?  De  même 
nos  Croifés  en  établiflant  Pufage  de  leur  langue  en  Paleftine 
ôc  ailleurs,  y  renverferent-ils  entièrement  le  Grec  ôc  l'Ara- 
be? Ainli  quoique  la  langue  Angloife  ne  fût  pas  entièrement 
renverfée  en  Angleterre  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai ,  que 
Guillaume  le  Conquérant  y  rendit  tout  commun  l'ufage  de 

i  C'eft  fons  doute  de -là  qu'il  faut  Franc ,  ou  enfin  langue  Frnnque.  Jargon 

prendre  la  première  origine  du  jargon  compofê  de  François ,  d'Italien ,  d'Ffpa- 

îju'on  parle  fur  la  mer  Mediterrannée  &  gnol  ,  d*  Grec  vulgaire  &  autres  Lan- 

aans  toutes  les  cotes  du  Levant ,  &  qu'on  gues  &  entendu  par  tous  les  Matelot* 

nomme  la  Langue  Erancbe ,  on  langage  Marchand $  de  toute  orition. 
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la  Romance.  Il  y  réulïit  même  d'autant  plus  heureufemenr  , 
que  les  voies  y  étoient  difpofées  depuis  long-temps ,  ôc  qu'il 
emploïa  dans  l'exécution  des  moïens  plus  efficaces. 

Un  Diflertateur  qui  a  travaillé  avec  application  à  nous  fai- 
re connoître  les  révolutions  de  notre  langue  ,  ignoroit-il 


qui  le  rapporte ,  avoit  été  témoin  en  fon  enfance.  Ignoreroit- 
il ,  '  que  ce  Prince ,  qui  avoit  été  élevé  en  Normandie,  où  il  XbW.  |  Du  Chef.  t. 
avoit  appris  cette  langue  ,  emmena  avec  lui  en  Angleterre  3* p* 
plufieurs  Normans  ,  à  qui  il  contera  les  premières  dignités 
de  fes  Etats ,  ôc  que  dès-lors  on  commença  à  abolir  les  ufa« 
ges  du  païs  ,  ôc  à  y  fubftituer  ceux  des  François  f  '  Gtpit  er-  Ingul.  ibid. 
go  ,  dit  l'Ecrivain  cité  ,  tota  terra  fub  rege  &  fub  aiiis  Nor- 
mannis  introduits  Angïuos  ritus  dimittere ,  &  Francorum  mores 
in  multii  i  mit  art.  Ignoreroitil  que  non-feulement  le  Roi ,  ôc 
fes  Seigneurs  parloient  le  Roman ,  mais  qu'ils  l'emploïoient 
aufli  dans  leurs  actes  publics  ?  c'eft  encore  le  même  Hifto- 
rien  qui  l'attelle.  Ignoreroit-il  enfin,'  qu'avant  le  règne  de  DuCheCik. 
ce  Prince,  les  plus  nobles  entre  les  Anglois  avoient  coutu- 
me d'envoler  leurs  enfants  en  France ,  tant  pour  s'y  former 
à  fart  militaire ,  que  pour  fe  défaire  de  la  rudefle  Ôc  barbarie 
de  leur'  langue  naturelle ,  en  y  apprenant  la  Romance ,  qui 
éroit  beaucoup  pjus  douce  ôc  plus  polie:  ob  ujum  armorum  , 
&  ad  lingua  nativa  barbariem  tollendam  ? 

Reprenons  encore  de  plus  haut  le  goût  que  prirent  les 
Anglois  pour  les  ufages ,  6c  vraifemblablement  aufli  pour  la 
langue  des  François.  '  Dès  avant  la  fin  du  neuvième  fiécle,  ineuL  p.  *t  *  I 
le  Roi  Alfrede  fit  venir  de  France  à  fa  Cour  les  Dodeurs  ^•°f,^aabn- a"5t; 
Jean  Ôc  Grimbald,  qui  l'inArutfirent  dan?  toutes  fortes  de  £  p.  <o8-'j h  |t! 
connoilfances  lireraires ,  omntbus  literis ,  ôc  donnèrent  n  ai  flan-  7.  p.  3*  4» 
ce  à  l'Univerfité  d'Oxforr.  Entre  les  autres  ufages  qu'ils  éta- 
blirent en  Angleterre,  on  marque  nommément  le  caractère 
François  qui  prévalut  dès-lors  dans  tous  les  aâes  publics ,  ôc 
fit difparome  entièrement  le  caractère  Anglo  Saxon.  'L/Ab-  ingul.  ib. 
bé  Ingulfe  produifit  au  Roi  Guillaume  pour  les  lui  faire  con- 
firmer ,  plufieurs  titres  de  fon  Monaftcre  ainfi  écrits  à  la 
Françoife  Auroit-on  raifon  de  douter  que  ces  Docteur9, 
aïant  établi  l'ufage  de  leur  caractère  en  Angleterre  ,  n'y  eu£- 
fent  pas  aufli  porté  la  langue  Romance ,  qui  étoit  dès-loj» 
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fi  commune  dans  nos  Provinces ,  comme  on  l'a-  montré? 

Quant  aux  moïens  quemploïa  Guillaume  le  Conquérant 
pour  en  établir  l'ufage  dans  Tes  nouveaux  Etats ,  ils  furent 
autfi  infaillibles ,  que  bien  concertés.  Outre  cette  multitude 
de  Normans  &  autres  François  qui  l'accompagnèrent  à  fa 
conquête ,  ou  qu'il  appella  depuis  en  Angleterre  ,où  ils  fu- 
P  pot.  rent  places  fuivant  leur  mérite ,  '  les  loix ,  les  ftatuts  ,  ou  rè- 

glements pour  la  Police  du  Roïaume  ne  fe  firent  plus  qu'en 
cette  langue.  Le  Prince  ordonna  qu'on  s'en  ferviroit ,  au  lieu 
de  celle  du  pais,  pour  apprendre  aux  enfants  les  principes 
M  ih.  ib.  t  9.  p.  de  la  Grammaire.  '  L'ignorance  du  Roman  fuffifoit  pour 
sjs.  n.  6.        exclure  de  l'Epifcopat  ;  ôc  ce  fut  principalement  par  cette 
raifon ,  que  S.  Vulftan  Evêque  de  Vorcheftre  fut  dépofé  en 
1078.  Après  de  fi  juftes  mefures  de  la  part  d'un  puiflant 
Prince  ,  pour  établir  l'ufage  de  la  langue  Romance  dans  fes 
Etats  ,  on  s'avifera  de  contefter ,  que  vingt  ans  de  Règne 
n'auront  pas  été  fuffifants  pour  y  réuflir  !  A  qui  prétend-on  le 
Du  Onng.  ib.  n.  perfuader  /  Quoiqu'on  en  puiiïe  dire  ,  '  cette  langue  jetta  de 
fi  profondes  racines  en  Angleterre ,  qu'elle  s'y  conferva  juf- 
qu'à  la  fin  du  quatorzième  liécle.  Environ  trois  cens  ans  au- 
Mab.  an. Lf.n.  paravant,  'le  B,  Vital  Inftituteur  de  l'Ordre  de  Savigni, 
m.  étant  allé  dans  cette  ifle  exercer  le  miniftere  de  la  parole  , 

H«i-  p  9 1  s .      ne  prêchoit  point  au  peuple  Anglois  en  d'autre  langue.  '  C'eft 
àufli  en  la  même  langue,  que  Goisfroi,  ou  Joffride  Abbé  de 
Croyland ,  &  Gilberr  Profefleur  de  Théologie ,  qui  avoienc 
paflé  de  France  en  Angleterre ,  fàifoiént  au  peuple  des  inf- 
trùctions  les  Fêtes  &  les  Dimanches.  u 
En  France  notre  Roman  faifoit  tous  les  jours  de  nou- 
Gu*.  deNor.ib.  veaux  progrès.  Si  le  Roi  Henri  I  ne  le  parloir  pas ,  '  il  l'en- 
tendon  au  moins ,  ôc  fe  plaifoit  à  l'entendre  parler.  C'eft 
pourquoi  Edouard  Roi  d'Angleterre ,  choifuToit  pour  fon 
AmbafTadeur  auprès  de  ce  Prince,  Halinand  fon  Chapelain  , 
qui  fut  depuis  Evêque  de  Laon  ,  &  qui  pofTedoit  parfaite- 
ment  cette  langue.  S.  Bernard  Pemploïoit  quelquefois  dans 
fes  inftructions.au  peuple  ,  comme  en  font  foi  quelques-uns 
de  fes  fermons  en  la  même  langue  ,  que  l'on  conferve 
Boit.  t.  Jm.  p.  manuferits  à  Clairvaux.  '  Cétoit  l'unique  qu'on  enrendoit  au 
8t7.  a,  territoire  de  Valencienes  dès  les  premières  années  du  dou- 

zième fiécle ,  comme  en  fait  juger  la  manière  de  prêcher  de 
S.  Norberr.  On  eft  porté  à  croire  la  même  chofe  de  la  pe- 
Maft  CoU.  «ov.âte  Bretagne,  ou,  Armorique  ,  '  loifquon  voit  Hugues  le 
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Roux  Evêque  de  Dol  faire  à  fon  facre  fa  profefllon  de  foi 
en  Roman  ôc  en  Latin  >  in  Ungua  Romana  &  Latina*  Des 
le  commencement  du  même  fiée  le ,  on  regardoic  la  Roman- 
ce comme  fi  néceflaice,  que  ceux  qui  ne  la  fçavoient  pas  , 
cherchoient  des  Maîtres  qui  la  leur  appriflent.  '  Ceft  ce  que  Guib.deNov.ib. 
tirent  deux  jeunes  Flamans  qui  allèrent  à  cette  fin  au  Prieuré  c.  j. 
de  S.  Amand  de  Barifi  au  Diocèfe  de  Laon*  Garembert , 
autre  Flaman,alla  dans  le  même  deffein  pafler  quelque 
temps  d'abord  à  Cambrai ,  puis  à  S.  Quentin.  'Plufieurs  Al-  Cift.  bib.  t.  ».  p. 
lemans  fàifoient  la  même  chofe.  Ml* 

Il  paroîr ,  que  cette  langue  dès  le  fiécle  précédent  étoit 
fufceptible  de  gentillettes,  d'agréments  ôc  encore  d'autres 
beautés.  '  On  obferve  effectivement ,  que  Robert  Duc  de  Malm.  de  Rrg. 
Normandie  ,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Conquérant ,  la  par-  An*1, 
loit  avec  tant  de  grâces  &  de  poIitefTe,  que  perfonne  n'étoit 
plus  charmant  en  fes  difeours  :  patria  lingua  facundm  ,  ut  fit 
jucundior  nmlhtu  '  Ceft  aufli  de  la  connoilfance  de  cette  lan-r  0tti  hiC  \,  7.  c. 
gue  ôc  de  la  Teutonique ,  que  Godefroi  de  Bouillon  ,  qui  î»  I  Abb.Urfp.an. 
parioit  fort  bien  l'une  ôc  l'autre  ,  tiroit  les  moïens  d'appaifet  l0"' 
les  animofitéi  ôc  les  querelles  qui  s'élevoient  entre  les  Fran- 
çois Ôc  les  Allemans  au  temps  de  la  première  Croifade.  '  Au  Helin.an.  m». 
ûécîe  fui  van  t  Pierre  d'Aiinerre  ,  d'abord  Chapelain  de  Henri 
Comte  de  Champagne ,  puis  Chanoine  de  Beauvais  ôc  de 
S.  Quirian  de  Provins ,  qui  avoit  un  talent  particulier  pour 
la  plaifanrerie ,  fe  fervoit  également  de  la  langue  Romance 
comme  de  la  Latine ,  pour  fes  bons  mots  ,  fes  faillies  en- 
jouées ,  fes  railleries  délicates.  '  Guillaume  de  Malmefburi  Malm.de  piote.*- 
en  faifant  l'éloge  de  Raoul ,  qui  d'Evêque  dcRochefterde-  ADgl.L  ».p» 
vint  Archevêque  de  Cantorberi  en  1 1 14  ,  nous  donne  à  en- 
tendre ,  que  le  Maine  étoit  une  des  Provinces  de  France  où 
l'on  parloit  plus  poliment  cette  langue/  ¥ulgaire.  Il  dit  en 
effet ,  que  ce  Prélat  entre  autres  qualités  avoit  celle  de  par- 
ler le  langage  poli  ôc  limé  de  cet  agréable  pais  :  cm  accejjit , 
-ce  font  fes  expreffions  t.geniaUs  foli  ,ideft9  Cenomannià  ,  acn> 
rat  us  dr  quafi  deptxus  firme. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  touchant  la  culture  orale 
de  notre  Roman.  Ce  qu'on  en  vient  de  lire  ,  fuiHt  de  refte 
pour  prévenir  nos  Juges  en  faveur  du  temps ,  auquel  nous 
ioutenons  qu'on  a  commencé  à  s'en  fervir  dans  des  écrits 
publics.  D'ailleurs  on  pourrait  nous  foupçonner  de  vouloir- 
îaire  un  fupplémcnt  ou  traité  fur  les  révolutions  de  la  lan? 
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gue  Francoife ,  lorfique  nous  ne  penfons  qu'à  défendre  notre 
thefe  attaquée.  Voïons  fi  nous  pourrons  réuflir  à  en  juftifiec 
Je  fécond  point, comme  nous  ofons  nous  flatter  d'avoir  jus- 
tifié le  premier.  Si  nous  fommes  aflez  heureux  pour  produire 
des  poëfies ,  des  traductions ,  des  actes  publics ,  ôc  d'autres 
écrits  encore  de  plus  longue  haleine ,  le  tout  en  langue  Ro- 
mance ,  &  d'une  date  antérieure  à  l'année  1 1  jo ,  pourra-t-on 
nous  refufer  la  juftice  de  reconnoître  le  bon  droit  de  notre 
caufe  f  Eflaïons  de  l'exécuter ,  6c  commençons  par  les  piè- 
ces de  poèfies. 

Il  feroir  fort  difficile  de  marquer  précifément  la  première 
époque  de  l'origine  de  notre  poëfie  Romance.  Tout  ce  que 
Vot\  peut  dire  de  moins  équivoque  ,  eft  qu'on  doit  la  regar- 
der de  même  date ,  que  la  naiflance  de  la  langue  même. 
Depuis  que  l'art  de  verfifier  a  été  connu  dans  nos  Provinces, 
on  n'a  point  ceflfé  d'y  faire  des  chanfons.  On  en  a  fait  par- 
conféquent  en  langue  Romance  ,  dès  le  temps  qu'elle  a  été 
à  l'ufage  des  peuples.  C'étoit  même  en  la  langue  la  plus 
commune  ,  comme  il  a  été  dit ,  qu'on  les  faifoit  pour  l'ordi- 
naire. Nos  anciens  Bardes  ont  toujours  eu  des  fuccefleurs  , 
qui  en  marchant  fur  leurs  traces ,  ont  été  les  Poètes  6c  les 
Verfificareurs  de  la  Nation.  Nous  ne  craignons  pas  de  le  di- 
re; &  avec  un  peu  de  travail  nous  trouverions  de  quoi  le 
juftifier  :  les  Jongleurs ,  fi  fameux  en  France  au  dixième  6c 
onzième  lîécle  ,  étoient  à  proprement  parler  d'arrière  dcf- 
cendants  des  Bardes  Gaulois ,  6c  ne  fe  multiplièrent  fi  fore 
en  ces  temps-là ,  que  parce  que  la  poëfie  Romance  ,  à  la- 
quelle ils  s'appliqu oient ,  eut  plus  d'attrait  pour  plaire  par  fa 
nouveauté,  6c  fit  plus  d'éclat.  Mais  ils  ri  étoient  point  def- 
cendus  du  ciel ,  ni  fortis  de  la  terre.  Ils  avoient  leurs  pères  6c 
Boll.  *<.  jan.  p.  leurs  aïeux.  '  On  en  trouve  effectivement  des  veftiges  dans 
|a  vie  je  5#  prjx  ^  ou  préjc£fc^  Evêquede  Clermonr,  écrite 
avant  la  fin  du  feptiéme  fiée  le.  Agobard  de  Lyon  au  cora- 
-mencement  du  neuvième ,  fait  auflt  mention  de  ces  Jon- 
gleurs dans  un  de  fes  écrits.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  re- 
chercher ,  quel  fut  leur  fort  depuis  le  douzième  fiécle.  Il 
nous  fuffit,que  Jeur  fucceflîoniious  découvre  aux  fiécles  que 
nous  parcourons  ici ,  une  fuite  de  Verfificareurs  dans  nos 
Provinces,  d'où  nous  concluons  légitimement, qu'il  y  eut 
.dès  lors  des  pièces  de  poëfies  en  langue  Komance. 

L'ingénieux  6c  brillant  Auteur  de  la  feuille  périodique  * 
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dit  avec  beaucoup  de  raifon,  que  notre  langue  doit  à  la  poë» 
lie  fa  première  célébrité.  Penfée  auffi  vraïe  à  l'égard  des  pre- 
miers temps,  qu'à  Pégard  du  fiécle  de  Louis  XIV.  Rappro- 
chons ce  principe  de  l'état  où  nous  avons  montré  notre 
Roman;  6c  Ton  pourra  juger  fainement  de  l'antiquité  de 
notre  poëfie.  C'eft  fur  quoi  cet  Ecrivain  aufli  fenfé  que  poli , 
reconnoît  fans  nulle  difficulté  des  chanfons  en  jargon  Fran- 
çois dès  le  dixième  &  onzième  fiécle. 

On  pourroit  même  en  découvrir  de  plus  ancienne  date. 
En  effet  n'a-t-il  pas  été  démontré ,  que  la  langue  Romance 
n'étoit  dans  fa  première  origine ,  qu'un  Latin  extrêmement 
corrompu  ?  N'eft-il  donc  pas  permis  de  dire ,  que  cette'  chan-  Mab.  ad.  t. 1.  p. 
fon  des  premières  années  du  feptiéme  fiécle  fur  les  vi&oires  tfI?-n-  7«. 
du  Roi  Clotaire  II ,  en  un  Latin  fort  groflier  ôc  barbare,  eft 
en  cette  langue  vulgaire,  qui  aïant  bien-tôt  fouffcrt  encore 
d'autres  changements ,  porta  le  nom  de  Romance  ?  Que  s'il 
ne  nous  refte  pas  de  chanfons  des  fiécles  fuivants ,  c  eft  qu'on 
n'a  pas  été  foigneux  de  nous  les  conferver.  Ce  n'étoit ,  nous 
l'accordons  à  notre  Critique,  '  que  de  miferables  productions  Re7.  je  ^  l  ft, 
qui  ne  méritoient  pas  de  paflêr  à  la  pofterité.  Mais  il  n'en  eft  P*  »*♦• 
pas  moins  vrai ,  qu'on  en  fàifoit  dcs-Iors  ;  ôc  c*eft-là  lé  point 
précis  de  la  queftion.  '  Hincmar  de  Reims  parle  d  une  de  Mab.  an.  1. 37.  n. 
ces  chanfons ,  qu'on  devoit  plutôt  nommer  Cantique,  puif-  **• 
qu'elle  étoit  en  l'honneur  de  S.  Denys ,  mais  il  l'appelle  CVw- 
tilena ,  par  où  les  Ecrivains  de  ces  tempsJà  entendent  une 
chanfon  en  langue  vulgaire ,  comme  il  paroît  par  Yves  de 
Chartres ,  Ordric  Vital,  ôc  Guillaume  de  Malmefbari.  Cet- 
te chanfon  fur  S.  Denys  étoit  de  la  façon  d'un  Teugairc  , 
Moine  fous  le  célèbre  Abbé  Hilduin ,  avant  le  milieu  du 
neuvième  iiécle:  au  moins  étoit-ce  lui  qui  l'avoit  apprife  à 
Vandelmar  un  de  fes  Difciples. 

'  Vers  le  milieu  du  même  fiécle ,  les  Allemans  commen-  Hift.Lit.  de  hFr 
cerent  à  faire  aufii  en  leur  langue  des  vers  rimes.  Il  eft  hors  *•  *  •  P*  3 "-3  70.  ' 
de  conreltation  ,  qu'ils  en  prirent  le  modèle  des  François  , 
avec  qui  ils  fe  trou  voient  fous  la  domination  du  même  Sou- 
verain ,  au  moins  jufqu'en  840.  C'eft  ce  qui  eft  d'autant 
moins  à  contefter ,  qu'il  eft  plus  vrai ,  que  ceux-ci  avoienc 
précédé  les  Allemans  en  ce  genre  de  poëfie ,  comme  il  eft 
vifible  par  la  chanfon  feule  au  fujet  de  la  vi&oire  de  Clo- 
taire fur  les  Saxons ,  laquelle  eft  en  vers  rimés ,  ainfi  que  le 
furent  depuis  toutes  leurs  autres  poèfies  en  langue  vulgaire,  - 
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On  fçait  qu'en  tous  les  temps  la  rime  en  a  fait  la  principale 
beauté. 

f.  37#,  '  Otfride  ,  Moine  de  Weifiembourg ,  fut  le  premier  AHe- 

man  qui  savifa  de  rimer  de  la  forte  en  la  langue  de  fon  pais. 
II  donna  en  vers  Theotifques  rimés  une  hiftoire  fuivie  de 
J.  C.  Mais  s'il  emprunta  des  François  fon  modèle  pour  la 
time,  fon  deflein  put  fort  bien  fervir  lui-même  de  modèle  à 
un  de  nos  Poètes ,  qui  exécuta  la  même  choie  en  vers  Ro- 
manciers avant  la  fin  du  fiécle  fuivant.  Ce  Poète  eft  faint 
Ifrael ,  Grand  Chantre  de  la  Collégiale  du  Dorât  au  Diocè- 
fe  de  Limoges,  mort  en  1014.  Touché  de  l'ignorance  des 
peuples  du  païs ,  il  rit  pour  leur  inftruction  en  langue  vul- 
gaire ôc  vers  rimés  la  vie  de  J.  C.  6c  même  l  hiftoire  de  la 
Bible.  Le  Docteur  Collin  Théologal  de  S.  Junien  au  même 
Diocèfe,6c  M.  Blondel  Auteur  d'un  recueil  de  vies  des 
Saints ,  qui  ont  fait  l'un  ôc  l'autre  la  vie  de  ce  S.  Poète , 
avoient  une  connoiffance  particulière  de  fes  ouvrages.  Il 
paroît  même  par  la  manière  dont  ils  en  parlent ,  qu'ils  exif- 
tent  encore.  Entre  les  autres  poêfies  de  même  nature ,  qui 

le  Beuf,  iîff.  t.  nous  relient  du  même  fiécle ,  il  faut  mettre '  celles  que  M. 

*•     *'    31<"  l'Abbé  le  Beuf  a  déterrées  dans  un  très-ancien  manuferit  de 
1  S.  Benoît  fur  Loire ,  ôc  dont  il  a  publié  des  fragments.  Peut* 

Hift.  Lit.  <fe  Uï*.  être  feroit-on  en  droit  d'y  mettre  auflî  '  Tépitaphe  de  Fro* 

t.  e.  p.  W'      doard  en  Roman ,  que  nous  avons  donnée  en  fon  lieu.  Il  eft 
vrai  qu'elle  n'eft  pas  à  beaucoup  près  de  la  rudefle  6c  grof* 

j,  jitf.  liereté  des  vers  précédents  ,  '  quoique  tirée  d'un  fort  ancien 

maau&rir.  Mais  on  fçait  que  les  dialeâes  de  notre  Romança 
étoient  différents  félon  les  divers  païs ,  dès  la  première  for- 

Bor.  ib.  p.  4>«  1  mation  de  la  langue.  '  L'épitaphe  de  Bernard  Comte  de 

«ift.  de  Ung.  t.  Touloufe,  rapportée  par  Odon  Aribert , cft-tUe  moins  an- 
j.  not.  p.  706.    .  '    rr  r 

J07t     r  cicnne. 

Au  fiécle  fuîvant ,  qui  étok  le  onzième  ,  il  n'étoit  point 
tare  de  voir  des  poefies  Romancières ,  foit  fur  des  fujets  de 
pieté ,  ou  autres.  Nous  ne  ferons  ici  que  les  toucher  légère- 
ment ,  parce  que  nous  en  parions  plus  en  détail  dans  le  corps 
Mab.  tft.  t.  j  p.  de  ce  volume ,  6c  de  celui  qui  le  fuivra. 9  Avant  l'année  toy 
3;».  37V       *  ThetbaulddeVernon,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Rouen, 
éo.  n.  hj.         ^{      çantjqUes  fur  plufieurs  Saints ,  nommément  fur  faint 
Vulfram  6c  faint  Vandrille  :  Urèanas  ex  Mis  cantilenas  eàidiu 
Leod.  hif.  1. 1.  p.  '  ^n  10^!  9  Godefroi  de  Stavelo  ,  fe  trouvant  à  Liège  à  la 
fuite  des  ïlclrçues  de  faint  Rcnraelc  ,  en  compofa  un  en 

l'honneur 
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lhonneur  de  ce  faint  :  à  quoi  il  fe  porta  pour  avoir  entendu 
un  Jongleur  chanter  une  chanfon  en  langue  populaire/D'au-  Boli.  7.  Apr.  p. 
très  en  rirent  de  leur  côté  fur  faint  Thibauld  de  Provins.      67 *•  *• 

Quant  aux  chanfons  profanes ,  les  Hiftoriens  nous  appren- 
nent ,  que  celle  de  Rolland  fut  chantée  a  la  fameufe  bataille 
de  Hafting  en  1066.  '  Ordric  Vital  fait  mention  de  celle  fur  Ord.  vit.  1.  6.  p. 
Guillaume  de  Gellone ,  qui  étoit  encore  plus  ancienne ,  ',6, 
comme  tirée  du  Roman  de  Guillaume  au  court-nez.  Joi- 
gnons-y '  ces  Vaudevilles  touchant  l'infâme  neveu  de  Raoul  Ito.  «p.  *r. 
Archevêque  de  Tours ,  connus  de  tous  ceux  qui  ont  lù  les 
ktres  d'Yves  de  Chartres  :  multas  Kithmicas  Çamilenas ,  ex- 
preffion  que  notre  Critique  voudroit  détourner  à  des  vers 
Latins  rimés  ;  mais  le  Çamilenas  ne  le  permet  pas. 

Combien  d'autres  poèfies  vulgaires  ce  onzième  fiécle  en- 
fànta-t-il  encore?  La  plupart  de  celles '  de  Guillaume  IX  Gauf.vof.chr.  î. 
Comte  de  Poitiers,  un  des  fameux  Poètes  de  fon  temps,  ne  \'c' 6*  ["lft,  A* 

r  11  „  .  _  .  r   *        Lang.  t.  z.  p.  147. 

turent-elles  pas  faites  en  fa  jeuneiie ,  ôc  par  confequent  avant 
la  fin  du  fiécle  ?  Ebole ,  ou  Eble ,  de  Vantadour,  autre  Poè- 
te fort  enjoué  ,  6c  contemporain  de  ce  Comte,  ne  commen- 
ça-t-il  pas  dès  le  même  temps  à  verfifier  en  Roman ,  en  quoi 
il  etfcellojt  pour  fon  fiécle:  erat  vaide  graciofus  in  Cantilenisl 
Seroit-il  polfible  qu'entre'  ce  grand  nombre  de  pièces  de  vers  HUd.  «p.  ». 
pleines  de  gaieté  ôc  de  gentillettes  ,  que  faifoit  Etienne 
Comte  de  Blois,qui  fçavoit  manier  la  plume  comme  l  épée, 
venujlum  carmen  exuberat ,  lui  écrit  Hildebert,il  n'y  en  eût  pas 
plufieurs  en  jargon  François  ?  Verlifioit-il  toujours  en  Latin, 
au  milieu  du  tumulte  des  armes ,  ôc  environné  de  Militaires, 
qui  prefque  tous  ne  partaient  plus  cette  langue  ?  Appliquons 
ce  raifonnement  à  la  Comtelfe  '  Adèle  fon  Epoufe ,  qui  fe  Du  Chef.  t.  4.  p. 
connoifToit  fi  bien  en  poëfie ,  &  praferre  fapit  carmina  car-  *7*-  *73- 
minibus ,  ÔC  qui  étoit  fi  diferte  ,  rurfus  inefl  ilii  diâandi  copia 
torrens.  Voue  Iroit-on  nier  ,  qu  elle  ne  fît  pas  quelquefois  des 
vers  en  Roman  ,  qui  étoient  alors  fi  fort  à  la  mode  ? 

Ce  que  dit  le  fameux  Pétrarque  dans  fa  préface  à  la  tête 
de  fes  letres  familières,  montre  que  les  Normans  établis  en 
Sicile  au  onzième  fiécle ,  y  avoient  porté  avec  leur  langue 
la  poëfie  Françpife ,  telle  qu'elle  étoit  alors.  Ce  fut  de-là  que 
1  ulage  des  rimes  ,  qui  en  fait  le  plus  grand  agrément ,  palfa 
aux  Italiens,  qui  le  répandirent  fort  loin  en  peu  de  temps. 
Hoc  genus  ,  écrivoit  Pétrarque  au  quatorzième  fiécle  en  par- 
lant de  la  rime  Françoife ,  apud  ftcttlospt fuma  ejl  }non  multis 
Tome  y  II  g 
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ante  fœculis  renatum ,  breviper  omncm  haiiam ,  &  le  reftc  qui 
ne  fait  rien  à  notre  deflein. 

Rien  de  plus  commun  en  France  les  premières  années 
du  douzième  fiécle ,  que  la  pocfie  Romancière  ,  fur-tout 
dans  le  genre  érotique.  Tout  le  monde  fçait ,  quoique  notre 
Ott.  de  geC  Fri.  Aggrefleur  le  diflimule,  '  qu  Abélard,qui  étoit  aufli  inge- 
Bul' c'  47  '       n*eux  *  mventer  ^es  plaisanteries  pour  égaïer ,  que  fécond 
.  1. 1.  p.  4j.  en  fubtijit^s  philosophiques ,  fe  rendit  fameux  par  cette  forte 
de  Poëfie.  Les  chanfons  tendres  &  galantes  qu'il  compofa, 
étoient  9  dit-on ,  notées  en  mufique ,  &  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Heloïfe  ,  qui  en  avoit  fourni  la  matière ,  fe 
reflbuvenoit  long-temps  après  ,  qu'en  acquérant  à  leur  Au- 
teur l'eftime  des  gens  même  non  letrés ,  elles  avoient  attiré" 
à  celle  qui  en  étoit  l'objet ,  la  baffe  jaloufie  des  perfonnes 
de  fon  fexe. 

Egaf  Bul.  ib.  P.  '  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  S.  Bernard ,  qui  dans  fa  jeunefle  ne 
fit  de  cette  forte  de  Chanfons,  &  des  Vaudevilles.  Ce  fut 

Bem.  vit.  1.  i.  c.  fans  doute  après  qu'il  fe  vit  privé  '  des  inftru&ions  de  la 
pieufe  Adèle  fa  mere ,  qu'il  perdit ,  n'aïant  encore  que  qua- 

Egaf.  Bol.  ib.  torze  ans.  '  Un  Difciple  d'Abélard  lui  reprochoit  dans  la  fui- 
te ,  d'y  avoir  même  donné  une  forte  application ,  afin  d'é» 
clipfer  ceux  qui  s'exerepient  comme  lui  a  ce  genre  de  verfi- 

Pct.  Bief.  ep.  76.  fication.'  Pierre  de  B  lois ,  Archidiacre  de  Bath  ,  fàifoit  dans 
fa  vieillefle  fa  confeflion  publique ,  de  ce  que  dans  le  feu  de 
fon  adolefcence  ,  ce  qui  peut  remonter  au-delà  du  milieit- 
de  ce  même  fiécle ,  il  avoit  perdu  du  temps  à  faire  aufli  des 
chanfons  érotiques ,  6c  peu  convenables  à  un  Chrétien.  Guil- 
laume fon  frère ,  ôc  un  autre  Pierre  de  Blois  Chanoine  de 
Chartres ,  leur  Contemporain ,  étoient  précisément  dans  le 
même  cas.  Outre  les  Chanfons ,  Guillaume  fe  mêloit  encore 
de  faire  des  Comédies  &  des  Tragédies. 

Il  fàudroit  pafler  les  bornes  dune  julte  réoonfe ,  fi  nous 
entreprenions  de  faire  avec  quelque  détail  Ténumeration  de 
tous  les  Poètes  Romanciers  du  commencement  du  douziè- 
me fiécle.  Le  Comte  de  Poitiers  &  Ebole  de  Vantadour  > 
dont  il  a  déjà  été  parlé ,  &  qui  vivoient  encore  alors  ,  vien- 
droient  encore  une  féconde  fois  fur  les  rangs.  On  ne  peut 
raifonnablement  douter ,  qu'il  ne  s'agifle  de  poëfie  Roman- 

Maim;  de  Reg.  ciere ,  '  dans  ce  que  Guillaume  de  Malmefburi ,  nous  ap- 

A»g.  1.  j.  P.  ic4.  prend  de  la  Reine  Mathilde ,  femme  de  Henri  I  Roi  d'An- 
gleterre,  morte  en  1 1 1 8.  Cette  Princefle  attiroit  à  fa  Cour 
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{>ar  fes  libéralités  toute  forte  de  S  gavants.  Ceux  en  particu- 
ier  qui  s'étoient  fait  de  la  réputation  par  leurs  vers  ,  &  qui 
avoient  le  talent  de  bien  chanter ,  s'y  rendoient  par  troupes. 
Quiconque  réuÛjfToit  à  plaire  à  Marhilde  par  quelque  nou- 
velle pièce ,  s'eftimoit  heureux.  Qu'on  n'oublie  pas  ,  que 
dès  104?  on  parloit  Roman  à  la  Cour  d'Angleterre  ;  Ôc  l'on 
comprendra ,  que  les  Poètes  Romanciers  y  étoient  en  grand 
nombre  au  temps  de  cette  PrincefTe. 

'  Herbert  de  Moine  de  Ciairvaux  Archevêque  de  Torres  chif.de  iU.  ge«. 
enSardaigne,  nous  apprend  un  ufage  de  Normandie,  qui  S.B.p.  **o-n». 
fuppofe  que  la  poëfie  Romancière  y  étoit  fort  commune  au 
temps  qui  nous  occupe  ici.  C'étoit  la  coutume  dans  cette 
Province ,  qu'aux  procédions  un  peu  longues  les  femmes 
chantaffent  des  Cantiques  ,  qui  n'étoient  pas  toujours  pure- 
ment fpi rituels  ,  ce  qui  les  fait  nommer  nugaces  cantilenas 
par  norre  Ecrivain ,  tandis  que  le  Clergé  refpiroit  quelques 
moments  pour  fe  délaffer  du  chant  eccléfiaftique.  Quoi- 
qu'Herbert  n'écrivit  ceci  qu'en  1 1 78 ,  il  paroît  que  la  coutu- 
me dont  il  parle ,  étoit  déjà  d'ancienne  date. 

Combien  d'autres  pièces  de  vers  en  Roman ,  antérieures 
à  Tannée  1 1  $  o ,  découvririons-nous ,  fi  nous  avions  la  facul- 
té de  fouiller  '  dans  les  Bibliothèques  des  anciens  Monade*  jottfru  l7l%.  p. 
res  de  Provence ,  dans  lefquelles  M.  Huct  croïoit  en  fon  431- 43*» 
temps ,  qu'étoient  enfevelis  les  ouvrages  des  anciens  Trou- 
badours ,  les  Princes  de  la  poëfie  Françoife  f  Tels  font  les 
Monafteres  de  Lerins  ,  où  demeuroit  le  Monge  des  ijles  d'or  ; 
de  Montmajour  près  d'Arles ,  où  vivoient  Hugues  de  San- 
Céfari ,  ôc  un  autre  Monge ,  furnommé  le  Flagel  des  Trouba* 
dours  y  en6n  de  S.  Victor  de  Marfeille ,  lieu  de  la  retraite  de 
Roftaing  de  Brignole  ,  ôc  du  Moine  Hilaire  ,  qui  ont  écrie 
l'hiftoire  des  Trouverres  &  Chantéres.  L'illuftre  Ecrivain 
cité  étoit  perfuadé  ,  que  lapremiere ,  véritable  ôc  prefque 
unique  fource  de  la  poëfie  Francoife  ne  fe  trouve  avec  cer- 
titude qu'en  Provence.  Ce  n'eft  donc  pas  en  Normandie, 
comme  le  voudrbit  notre  AggrefTeur ,  qu'il  faut  l'aller  cher- 
cher. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  l'antiquité  de  notre  poë- 
fie ,  qu'il  nous  foit  permis  de  lui  demander  ,  s'il  ne  recon- 
noîr  pas  l'ancien  Poëre  Chimique 'cité  par  Borel,  pour  an-  Bor.ib.  p.  $-3. 
teneur  au  milieu  du  douzième  fiécle  l  Nous  avons  une  règle 

aflez  sûre  pour  en  juger.  Cçft  de  rapprocher  des  vers  de 

gij 
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Maître  Vace  &  des  autres  de  même  date ,  les  fuivants  qui 
font  tirés  du  Poëte  Chimique.  La  rudefle  &  grofliereté  de 
ceux-ci  leur  feront  infailliblement  adjuger  l'avantage  d'an- 
.  cienneté  Gir  les  autres. 

*  t  * 

«  V 

Ja  Ci  an  quatre  principal , 
L'un  nègre  que  es  fach  prumic , 
Et  l'autre  quand  es  blanc  encté , 
.f<  '  "       Ec  ter  quant  es  incinérât , 
El  quart  quant  es  rubificat. 

On  voit  par  cet  échantillon  >  &  on  le  verra  encore  par 
d'autres  dans  la  fuite ,  que  nos  anciens  Poètes  fe  feroient 
étrangement  trompés ,  s'ils  s'étoient  propofés  de  rendre  im- 
mortelles les  productions  de  leur  Mufe.  La  longueur  des 
temps  &  le  changement  du  langage  les  ont  fait  difparoître  ; 
&  il  n'en  refte  plus  que  les  carcafles  ,  où  l'on  découvre  quel- 
que chofe  de  fort  brute  &  de  fort  irrégulier ,  avec  une  fui- 
te ,fouvent  aflez  longue,  de  la  même  rime  fans  diverfité-, 
ni  aucun  mélange  de  la  rime  mafeuline  avec  la  féminine. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  conftrudion  de  ces  pièces.  Il 
n'eft  queftion  ,  que  de  prouver  par -là  l'ancien  ufage  qu'on  a 
fait  de  la  langue  Romance  dans  les  écrits.  Nous  nous  flat- 
tons d'avoir  démontré  par  l'antiquité  des  poëfies  Romanciè- 
res ,  que  cet  ufage  eft  fort  antérieur  à  1  époque ,  que  vou- 
droit  lui  fixer  notre  fçavant  Critique. 

Les  preuves  qui  l'établiftent ,  montrent  en  même  temps  ; 

»-a^  Uour!*ib*  p*  <îue  bien  l°in  <iue  ce  foit  '  *es  vers  Latins  rimés,qui  aient  fer- 
? *j4.      '  '  '  vi  de  modèle  à  la  manière  de  verfifier  en  Roman ,  comme  le 
prétendent  quelques  Ecrivains  de  réputation,c'eft  tout  leçon- 
Hift.  Lit.  de  b  traire.  '  On  trouve  ,  il  eft  vrai ,  de  cette  forte  de  vers  Latins 
ii^t.  t.  p.  237.       jc  dixième  fiécle;  mais  la  poëfie  Romancière  avoit  pré» 
cédé  cette  époque  ,  comme  on  l'a  vu.  Un  puhTant  indice  , 
.que  ce  genre  de  poëfie  fit  naître  le  goût  pour  les  vers  Latins 
rimés,eft  de  voir  qu'ils  ne  devinrent  un  peu  communs  , 
qu'après  ,  ou  tout  au  plutôt ,  vers  le  milieu  du  onzième  fié*- 
.  cle ,  lorfqu'il  y  avoit  déjà  longtemps  que  la  verfification  en 
Roman  avoit  pafiè  comme  à  la  mode.  C  eft  encore  de-là  que 
vint  à  nos  Ecrivains  en  ptofe ,  fur-tout  aux  Auteurs  de  Lé- 
gendes ,  le  mauvais  goût  pour  les  confonances  ,  fi  fréquen- 
tes ,  ôc  quelquefois  fi  afîe&ées  dans  leurs  écrits* , 
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Après  la  poëfie ,  le  premier  ufage  qu'on  fit  de  notre  lan* 
gue  Romance ,  fut  de  l'cmploïer  à  faire  des  traductions ,  en 
faveur  de  ceux  qui  commençaient  à  ne  plus  entendre  le  La- 
tin. Que  nos  Lecteurs  aient  la  bonté  de  fe  fouvenir  des  or- 
donnances réitérées, que  firent  à  cette  occafion  nos  Evê- 
ques  François  en  divers  Conciles  dès  l'année  8 1 3  ,  ôc  que 
nous  avons  rapportées  plus  haut.  Voilà  une  époque  non 
équivoque  pour  dater  les  premières  traductions  faites  en  Ro- 
man. Qui  auroit  la  témérité  de  nier ,  qu'il  ne  fe  fut  trouvé 
dans  toutes  nos  Provinces  aucun  Evêque ,  ou  autre  Minirire 
inférieur ,  qui  eût  obéi  aux  Décrets  de  ces  Conciles  ,  après 
qu'ils  leur  furent  connus  ?  Ne  feroit-ce  pas  les  taxer  tous 
fans  exception  d'un  mépris  formel  pour  les  Loix  de TEglifer 
6c  les  charger  d'une  négligence  impardonnable ,  à  l'égard 
des  peuples  qu'ils  étoient  obligés  d'inftruire?  Nos  François 
auroientils  eu  en  ce  point,  plus  dinfenfibilité  pour  les  be- 
foins  fpiriruels  des  fimples ,  que  n'en  eurent  les  Allemahs  ? 
'N'avons-nous  pas  fait  voir ,  que  ceux-ci  dès  le  fiécle  même  Hift. Lit.  deh  Fr. 
de  la  tenue  des  Conciles  en  queftion  ,  emploïerent  leur  lan-  ,b*  p* i79' 
gue  à  traduire  6c  paraphrafer  en  faveur  du  fimple  peuple  de 
leur  nation ,  les  plus  beaux  endroits  des  quatre  Evangeliftes , 
avec  des  réflexions  morales  ?  '  A  faire  des  verfions  de  l'Orai-  p.  373* 
fon  Dominicale,  du  Symbole  des  Apôtres, de  celui  qu'on 
attribue  à  S.  Athanafe  ,  de  quelques  autres  Formules ,  ou 
profeflions  de  foi ,  des  Cantiques  Magnificat ,  Benediflus  ,  6c 
autres  ?  Enfin  à  compofer  même  en  la  même  langue  des  Scr-  .  . 

mons  6c  Homélies  du  temps  ,  Ôc  fur  les  fêtes  des  Saints  ? 
Nos  François  auroient-ils  eu  ôc  moins  d'attention  ôc  moins 
de  zélé  ?  que  nos  Lecteurs  en  foient  les  Juges. 

Mais  ,  dira  notre  Cenfeur ,  on  ne  voit  aujourd'hui  aucune 
de  ces  traductions  en  Roman.  Y  auroit-il  pour  cela  de  la 
jufteffe  à  conclure  qu'on  n'en  fit  point  ?  Que  penferoit-on 
maintenant  d'un  Ecrivain  ,  qui  fur  le  même  principe  auroit  * 
foutenu  ,  avant  qu'on  eût  publié  les  traductions  en  Tudef- 
que ,  que  nous  venons  de  nommer ,  qu'on  n'en  avoit  point 
fait  alors  en  cette  langue  f  Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  con- 
tracté d'engagement  d'en  produire  de  ce  temps-là  en  langue 
Romance.  Il  nous  fuffit  pour  détruire  l'opinion  du  Contra- 
dicteur ,  6c  confirmer  la  notre ,  de  lui  citer  de  ces  traduc- 
tions, qui  foient  antérieures  au  milieu  du  douzième  liécle.  En 
voici  une  afTez  bonne  lifte ,  qui  ont  réellement  exifté ,  ou  qui 
exiftent  ençore  actuellement. 
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Le  Long ,  bîb.  6c.  '  Un  manufcrit  appartenant  autrefois  aux  Religieufes  Cor- 
P-  delieres  de  Longchamp  près  de  Paris,  ôc  maintenant  à  la 

Bibliothèque  des  Cordeliers  de  cette  Ville,  nous  fournit  une 
traduction  des  quatre  Livres  des  Rois ,  avec  quelques  expli- 
cations en  la  même  langue ,  inférées  de  fois  à  autres  dans  le 
texte  même.  Deux  raifons  nous  autorifent  à  donner  cette 
traduction  comme  faite  dans  le  cours  du  onzième  fiécle ,  Ci 
même  elle  neft  encore  plus  ancienne. C'eft  ce  qu'atteftent  fie 
la  beauté  du  manufcrit ,  tant  pour  le  caractère ,  que  pour  le 
velin ,  6c  la  grofliereté  du  langage.  Les  bons  connouTeurs 
ne  font  point  difficulté  de  reconnoître  le  manufcrit  pour  être 
de  la  fin  du  même  fiécle,  ou  au  moins  des  premières  années 
du  fuivant  ;  fie  quiconque  fe  connoît  un  peu  en  Romancerie , 
&  voudra  fe  donner  la  peine  de  lire  quelque  chofe  du  texte  , 
y  reconnoîtra  notre  Romance  dans  le  premier  âge  de  fa  for- 
mation. Mais  en  lifant  il  faut  être  attentif  à  prononcer  Vu  en 
ou  :  ce  qui  eft  à  obferver  dans  les  autres  écrits  de  ces  temps-, 
là  en  la  même  langue. 

Dans  le  même  manufcrit  fuîvent  immédiatement  les  deux 
Livres  des  Machabées  ,  que  le  P.  de  la  Haye  a  pris  pour 
ceux  des  Paralipomenes ,  traduits  en  la  même  langue  que  les 
précédents.  Il  y  a  cependant  cette  différence  entre  eux ,  que 
ces  deux  Livres  font  en  un  caractère  un  peu  plus  récent ,  ôc 
que  le  langage  en  eft  moins  rude  fie  moins  informe.  C'eft  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  nous  paroifTent  que  du  douzième  fiécle. 
Ibi<^  A  la  Bibliothèque  du  Roi  eft  confervé  un  manufcrit  m-8°. 

cotté  8177,  qui  pafTc  pour  être  du  fiécle  précèdent ,  ôc  qui 
contient  une  traduction  des  Pfeaumes  en  Roman.  Après  cet- 
te notice  du  manufcrit ,  il  fuffit  de  rapporter  le  premier  ver* 
fet  de  cette  traduction ,  pour  perfuader  aux  Lecteurs  intelli- 
gents ,  qu  elle  eft  du  onzième  iiécle.  Voici  ce  verfet.  Li  hons 
eft  beneutes  qui  non  ala  el  confeill  des  félons ,  &  non  ejla  en  la 
voie  des  pecheors ,  &  non  cift  en  la  chaere  de  peflilence. 
Angi.  bib.  mf.  '  On  voïoit  autrefois  à  la  Bibliothèque  de  Nortfolck,  un 
yu.  4.  n.  31*1.  très-vieux  Pfautier,  enrichi  de  notes  interlinéaires  en  jar- 
gon François.  Son  antiquité  jointe  à  la  beauté  du  caractère 
nous  eft  un  garant ,  qu'il  appartient  au  même  fiécle  :  foie 
qu'il  eut  été  fait  en  Angleterre ,  ou  notre  Roman  étoit  tout 
commun ,  foit  qu'il  y  eut  été  porté  de  Normandie  ,  dont  on 
y  reconnoît  l'Idiome. 

Notre  diificultueux  Critique ,  qui  a  paru  vouloir  contefter 
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la  date  de  quelques  unes  de  ces  anciennes  traductions ,  fans 
fê  mettre  en  peine  d'en  donner  des  raifons  folieles ,  que  pour- 
roit-il  oppofer  de  raifonnable  à  la  date  des  traductions  fui- 
vantes? '  On  confervoit  encore  à  l'A  bb aïe  de  S.  Milhan  de  Bib.  hifp.  t.  1. 1. 
la  Cuculle  dans  la  vieille  Navarre ,  au  temps  de  Dom Nico-  faj'jfc     ,J  1 
las  Antonio ,  premier  Auteur  de  la  Bibliothèque  Efpagnole,  x/j.'n.  »./'  * p* 
une  traduction  de  la  Bible ,  6c  une  autre  des  Morales  du 
Pape  S.  Grégoire ,  l'une  de  l'autre  en  langue  vulgaire  du 
temps.  L'Ecrivain  cité  qui  rapporte  le  fait ,  comme  en  étant 
fort  atfuré,  attefte  que  c'eft  un  des  travaux  de  Grimoald ,  ou 
Grimold ,  Moine  du  lieu ,  6c  Auteur  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages écrits  en  Latin  >  nommément  de  la  vie  de  S.  Domi- 
nique ,  Abbé  de  Silos ,  mort  en  1073  ,  dont  il  étoit  contem- 
porain. Ce  traducteur  fit ,  comme  l'on  voit ,  fes  verfions 
avant  la  fin  du  onzième  fiécle  ;  6c  il  y  a  toute  apparence , 
qu'il  étoit  un  de  ces  Moines  François  ,  qui  furent  alors  ap- 
pelles en  Efpagne ,  où  ils  contribuèrent  beaucoup  à  renou. 
veller  la  face  de  cette  Eglife ,  ainfi  que  nous  l'expofons  dans 
notre  difeours  hiftorique  qui  fuit.  On  ne  peut  raifonnable- 
ment  en  douter  ,  lorfqu'on  entend  louer  le  talent  qu'il  avoir 
de  bien  écrire  en  Latin ,  Latino  &  dégarni  fiUo  :  talent  que 
n'avoient  pas  alors  les  naturels  du  pais  opprimés  par  les  Mu- 
fulmans. 

Quant  à  la  langue  vulgaire  ,  qu'il  emploïa  dans  fes  ver- 
fions ,  elle  n'étoit  fans  doute  autre  qu'une  de  fes  dialectes 
qu'on  nomma  dans  la  fuite  '  la  langue  Limoufine  6c  la  Gaf-  pu  cang.  it>.  n. 
cone.  On  fçait  effectivement  >  que  la  première  étoit  la  vul-  }4« 
galre  de  la  Catalogne  6c  de  plufieurs  autres  Provinces  d'Ef- 
pagne ,  6c  l'autre  celle  de  la  Bifcaïe  ôc  de  la  Navarre.  La 
Caftillanc  ,  ou  Efpagnole  proprement  dite  ,  étoit  alors 
trop  informe ,  6c  trop  mêlée  de  mots  barbares ,  dont  elle 
ne  fut  purgée ,  qu'après  que  les  divers  Roïaumes  d'Efpagne 
fe  trouvèrent  réunis  fous  la  domination  d'un  feul  6c  même 
Souverain. 

'  M.  l'Abbé  le  Beuf  attefte  de  fon  coté ,  qu'il  a  vu  dans  i>  Beuf,  difr.  t. 
les  Bibliothèques  de  Paris  des  traductions  du  Livre  de  Job,  4,par' l,p"  *9' 
de  ceux  des  Rois ,  6c  des  Dialogues  du  même  S.  Grégoire 
en  langue  Romance ,  ôc  qu'elles  portent  des  marques  de  la 
fin  du  onzième  fiécle  ,  ou  du  commencement  du  fuivant. 
Leurs  titres  ainfi  énoncés  ne  permettent  pas  de  les  confon- 
dre ayee  celles  du  Moine  Grimoald. 
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Pet.  Diac.  fcri.  c.  '  Les  traductions  en  la  même  langue  d'A  tton ,  Chapelain 
14*  de  rimperatrice  Agnès  morte  en  1 077  ,  puis  Moine  du 

Mont-Caffin,  qui  étoient  en  grand  nombre  ,  font  d'une  date 
encore  plus  certaine.  Ce  laborieux  Traducteur  ,  dont  nous 
parlons  plus  en  détail  dans  notre  difeours  hiftorique  ,  étoit 
vraifemblablement  de  même  pais  que  la  Princefle  qui  lui 
avoit  donné  fa  confiance ,  6c  qui  étoit  fille  d'un  Comte  de 
Poitiers.  Son  travail  n'alla  à  rien  moins  ,  qu  à  mettre  en  lan- 
gue Romance ,  cothurnato  jermonc  in  linguam  t^manam,  tous 
les  écrits  que  le  célèbre  Conftantin  fon  maître  avoit  traduits 
c>  1};  des  autres  langues  en  Latin.  '  Ecrits  qu'on  fait  monter  à 

vingt  volumes ,  ou  environ ,  divifés  en  plufieurs  livres  j  6c 
tous  fur  les  principales  parties  de  la  Médecine. 
Le  Long ,  bib.Fr.     '  0°  conferve  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  entre  les  manuÊ 
p. 748.  t!         crits  de  M.  Colbert,  qui  avoient  auparavant  appartenu  à  Du 
Chêne  >  un  volume  in  folio  ,  qui  contient  une  traduction  en 
la  même  langue  de  l'hiftoire  de  GeofTroi  de  Mala-terra.  Elle 
a  été  faite  par  un  Moine  du  Mont-Caflîn  ,  qui  l'a  dédiée  à 
Didier  fon  Abbé ,  avant  qu'il  fut  élevé  au  Souverain  Ponti- 
ficat ,  6c  par  conséquent  avant'  le  vingt-quatrième  de  Mai 
io8tf.  Cette  date  cft-elle  douteufe ,  ou  équivoque  f  On  voit 
ici  au  refte  ,  que  ce  Traducteur  n'eft  autre  ihconteftablement 
que  le  Moine  Atton,qui  a  prêté  fa  plume  aux  traductions 
Mab  ib.  t.  3.  p.  précédentes.  '  Les  traductions  de  la  vie  de  S.  Vandrille  6c 
373.'  179-  n.  *z6  j  de  quelques  autres  Saints  par  Thetbauld  de  Vernon  remon- 
t.*. p.  m 7.  n.  3.  tem  enCore  plus  haut. 

Celle  de  rhiftoire  de  la  première  tranflation  de  S.  Thi- 
bauld  de  Provins ,  mort  en  Italie  l'an  1 066 ,  6c  dont  le  corpsr 
fut  levé  déterre  Ôc  transféré  en  1074,  n'eft  d'une  date  gue- 
tes  moins  ancienne  que  les  verfions  d'Atton.  Cette  hiftoire 
aïant  été  écrite  aufli-tôt  après  l'événement  >  fut  enfuite  mile 
en  vers  Romanciers ,  par  un  François  qui  traduifit  aufli  de 
la  même  façon  l'hiftoire  de  la  féconde  Tranflation,  qui  (e 
fit  en  1 078.  L'hiftoire  de  celle-ci  fut  écrite  incontinent  après, 
d'abord  en  Latin,  comme  il  femble  ;  quoiqu'il  y  ait  auiii  de 
l'apparence  en  faveur  de  l'ancienneté  de  la  traduction,  com- 
me aiant  précédé  la  relation  Latine.  Dom  Mabillon  avoit  vu 
l'une  6c  l'autre  traduction  dans  un  manuicrit  deLagni  d'une 
grande  antiquité. 

Catei  com.  de  '  ^ate^  ™PP°*tc  une  partie  des  miracles  de  fainte  Foi  , 
Tuui.p.  104-107.  traduits  en  vieux  versGafcons.  Ces  miracles  furent  écrits  en 

Latin 
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Latin  par  Bernard  Scolaftique  d'Angers,  avant  Tannée  1026  ; 
&  nous  montrons  à  la  page  3  1  o  de  ce  préfent  volume ,  que 
là  traduction  en  fut  faite  avant  la  fin  du  même  fiëcle. 
^  '  Celle  de  Datés  Phrygien  paroîtau  moins  aufli  ancienne.  Montf.  dia.  «.  p. 
Elfe  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  Ambrofiene  à  Milan ,  dans  »* 
un  manuferit  que  Dom  Montfàucon ,  qui  l'avoit  examiné  , 
6c  qui  en  a  cgpié  feize  vers,  jugeoit  être  du  douzième  fiécle. 
Mais  il  y  a  u^e  règle  pour  connoître  que  la  traduction  re- 
monte encore  au-delà.  C'eft  de  confronter  les  feize  vers  co- 
piés avec  ceux  du  Poëte  Vace ,  dont  on  fçait  la  date  précife  ; 
6c  l'on  découvrira ,  qu'il  a  fallu  plus  d'un  demi  fiécle  pour 
introduire  la  différence  du  langage ,  qui  fe  trouve  entre  les 
uns  6c  les  autres. 

C'eft  fur  le  même  principe  que  nous  ne  craignons  pas  de 
foutenir,que  la  traduction  du  Lapidaire  de  Marbodc  a  pré- 
cédé de  plus  de  foixante  ans  le  Poème  du  même  Vace: 
nonobftant  '  tous  les  efforts  que  fait  notre  habile  Critique  ,  Ret.  de  U  L.  Fr. 
pour  tâcher  d'affoiblir  les  preuves  qui  dépofent  en  faveur  de  ,I7,  ll8, 
l'antiquité  de  cette  traduction.  Mais  il  lui  en  faut  donner» 
qui  foient  fi  parlantes  qu'il  ne  puiffe  les  diflimuler.  Il  comp- 
te pour  rien  l'antiquité  du  manuferit  qui  la  contient ,  ôc  que 
les  connoiffeurs  affurent  être  du  temps  même  de  l'Auteur , 
mort  en  1 1 33  ,  après  plus  de  quatre-vingt  ans  de  vie.  N'im- 
porte encore  qu'il  eut  compofé  cet  écrit  avant  fon  Epifco- 
pat ,  ôc  par  conféquent  plufieurs  années  avant  la  fin  du  on-, 
ziéme  fiécle.  Toutes  ces  preuves  ne  font  point  capables  de 
perfuader  le  difficultueux  Critique.  Tirons-en  donc  de  la  tra- 
duction même.  Nos  noms  terminés  en  eur  ôc  en  on  y  font 
terminés  en  our  ôc  en  oun.  On  y  lit  coulour ,  valour  ,  poijfoun  , 
fufpecioun  ;  car  l'on  a  averti  qu'il  faut  prononcer  Xu  en  ou. 
Dans  le  Poëme  de  Vace  au  contraire  ces  mêmes  mots  fe 
terminent  en  eur  ôc  en  on ,  comme  dans  le  François  de  no- 
tre temps.  Vace  écrit  Seigneur ,  fplendeur ,  confeffion ,  bé- 
nédiction. Le  même  Poëte  écrit  qui,  que  ôc  /our  pour  leur  > 
&  le  Traducteur  de  Marbode  ki ,  ke  ,  lor.  En  faut-il  davan  • 
tage  pour  ne  fe  pas  tromper  à  décider  ,  lequel  des  deux  jar- 
gons, ou  celui  de  Vace,  ou  celui  du  Traducteur  eft  plus 
ancien  f  On  n'oublie  pas  fans  doute  que  notre  langue  juf* 
qu'ici  eft  toujours  allée  fe  perfectionnant. 

Veut-on  encore  une  traduction  antérieure  au  milieu  du 
douzième  fiécle  ?  '  Marc-AntojLne  Domjnicy  qui  en  copie  un  Ansb.  fcm.  red.  P. 
Tome  y  II  h  «  ■«'• 
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aflez  long  morceau,  nous  la  fournit  >  &  affuroit  en  \6$%  9 
qu'elle  avoit  fix  cents  ans  d'antiquité.  C'eft  la  vie  de  faint 
Amant  Evêque  de  Rodés ,  traduite  du  Latin  en  vieux  vers 
Romanciers.  Ce  morceau  eft  à  Hre  'pour  s'affermir  dans  le 
fentimcnr,  que  notre  langue  Romance  vient  du  Latin  com- 
me de  fa  fourcc  principale.  Scra-t-on  tenté  après  tout  ce 
détail  de  conrefte/,  que  le  Roman  n'ait  pas  été  emploïé  à 
écrire  pour  la  poftcrité  avant  l'année  1 1  jofMais  ce  n'eft  pas 
encore  là  toutes  les  preuves  que  nous  avons, pour  fermer  la 
bouche  aux  contradicteurs. 

Qui  croiroit ,  qu'un  Ecrivain ,  qui  avoue  qu'un  Roi  Fran- 
çois &  les  Seigneurs  fcs  vaflaux  fe  font  fervis  de  la  même 
langue  dans  des  a£fces  publics  dès  8^2 ,  refufe  malgré  cet 
aveu  de  rcconnokre,  qu'un  Roi  de  France  l'a  auflii  emploïée 
dans  un  Diplôme  au  bout  de  près  de  trois  cents  ans  ?  C'eft 

R«r.  de  la  L.  Fr.  néanmoins  ce  que  fait  notre  AggrefTeur.  '  Il  avoue  ,  que 

p  i>y-ioj.  Louis  le  Germanique  &  les  premiers  Officiers  de  fon  Armée 
firent  en  Roman  à  Charles  le  Chauve  ferment  de  fidélité.  Il 
rapporte  même  celui  des  Seigneurs  ;  &  nous  avons  donné 

p.  ,3*.  l'autre  plus  haut.  '  Il  ne  laiffe  pas  cependant  de  foupeonner , 

qu'une  Charte  de  Louis  le  Gros  en  même  langage ,  rappor- 
tée par  l'Oifcl  dans  fes  mémoires  de  Beauvais ,  n'eft  qu'une 
traduction  faite  furie  Latin.  La  raifon  qu'il  en  allègue  ,  eft 
remarquable  par  fa  ftngularité.  Ceft ,  dit-il ,  que  l'Oifel  n'a- 
vertit pas  ,  qu'elle  eft  copiée  fur  l'original.  La  raifon  n'eft- 
elle  pas  bien  concluante  i  &  peut-on  s'y  refufer  ?  L'Oifel 
n'avertit  pas  non  plus  que  les  pièces  Latines  qui  accompa- 
gnent la  Charte  en  Roman  ,  ont  été  copiées  fur  les  origi- 
naux :  donc  on  peut  douter  que  ce  ne  font  que  des  traduc- 
tions !  Ne  voit-on  pas  que  les  pièces  rapportées  par  cet  His- 
torien ,  font  des  monuments  ,  tels  qu'ils  fe  trouvoient  de 
fon  temps  dans  les  Archives  de  la  viile  de  Beauvais? 

Nous  avons  déjà  pris  la  liberté  de  demander,  fi  un  fea- 
vant ,  qui  a  écrit  pour  nous  inftruire  des  principaux  événe- 
ments qui  concernent  notre  langue ,  ignorcroit  qu'on  rem- 
ploïoit,  telle  qu'elle  étoit  alors ,  dans  les  attes  publics  à  la 
Cour  du  Roi  Edouard  ,prédécefleur  de  Guillaume  le  Con- 

injui.  p.  8*$.  querant  ?  C'eft  ce  que  nous  avons  montré 'fur  l'atteftation 
d'un  témoin  oculaire.  Si  l'on  fe  fervoit  du  Roman  dans  les 
pais  étrangers  pour  cette  forte  d'a&es ,  dès  avant  le  milieu 
du  onzième  fiécic ,  doit-il  paroître  étrange,  qu'on Temploiât 
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en  France  au  même  ufage  les  premières  années  du  fiécle 
fuivant? 

Mais  que  dira-t-on  ,  fi  nous  produifons  de  ces  aûes  en 
Roman  d'une  date  encore  plus  ancienne  ?  Il  fe  trouve  néan- 
moins quelque  part  une  Charte  d'Adalberon  I  Evêque  de 
Metz ,  écrire  en  ce  jargon  dès  l'année  3)40.  Borel  vers  la  fin 
de  fa  longue  préface  fur  fonTréfor  de  recherches  ôc  anti- 
quités Gadoues  ôc  Françoifes ,  rapporte  un  endroit  de  cet- 
te Charte  conçu  en  ces  termes ,  qui  peuvent  fervir  à  faire 
difcerner  à  peu  près  le  temps  d'autres  pièces  de  même  na- 
ture :  Bonvis  fergens  &  feauîes  enjoieti  >  car  pour  cejl  que  tu  as 
efteis  feaules  fus  petites  cofes  ,  je  taufuferay  fus  grands  cofes , 
entre  en  la  joie  de  ton  Signour.  Ce  paffage  tiré  '  de  l'Evangile  Mat.  *y.  m 
ôc  ainfi  traduit  fignifie  :  O  bon  6c  fidèle  ferviteur ,  réjouiffcz- 
yous  ,  parce  que  vous  avez  été  fidèle  en  de  petites  chofes , 
je  vous  établirai  fur  de  grandes ,  entrés  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur. 

La  nouvelle  hiftoire  de  Montpellier  nous  préfente  un  au-  jour.dwSç.^. 
tre  a&e  en  langue  vulgaire ,  fait  au  fiécle  fuivant.  Cet  acte  P*  38*« 
qui  fe  trouve  répété  dans  le  Journal  des  Sçavants ,  6c  dont 
la  date  ne  peut  être  foupconnée  d'erreur  dans  la  fupputation 
des  années ,  eft  le  ferment  prêté  à  Guillaume  III ,  Seigneur 
de  Montpellier ,  par  Bercnger  fils  de  Guidinel.  Sa  date  , 
qu'on  le  remarque  bien  ,  eft  du  règne  de  Henri  I  6c  de  Phi- 
lippe fon  fils ,  6c  par  conféquent  ou  de  l'année  ic  f9  ,  ou  de 
l'une  des  deux  fuivantes.  La  fubtilité  de  lefprit  humain  ne 
fcauroit  trouver  ici  matière  à  ergoter. 

'  Entre  les  Chartes ,  que  le  P.  Colombi  Jefuite  rapporte  Columb.  op.  tm. 
touchant  Roftaing  de  Simiane ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  p  s*4,  "*  **" 
même  fiécle  ,  il  y  en  a  une  écrite  partie  en  Latin ,  partie  en 
Provençal.  Autre  preuve ,  que  dès  ce  temps-là  on  emploïoit 
la  langue  vulgaire  dans  les  artes  publics.  Il  feroit  aifé  fi  l'on 
avoit  le  temps,  Ôc  qu'il  fut  nécefiaire,  de  produire  encore 
d'autres  preuves  de  la  même  vérité. 

Ne  faifons  pas  toutefois  difficulté  d'alléguer  '  la  Charte  en  Du  Ong.  ib.  n. 
cette  langue,  tirée  du  Cartulairc  de  l'Abbaïe  de  Conques  ?6'p- >x' 
en  Rouergue ,  Ôc  publiée  par  du  Cangc.  Elle  eft  du  regne 
de  Louis  le  Gros ,  6c  par  conféquent  antérieure  à  l'année 
1123.'  Notre  AggrefTeur,  il  eft  vrai ,  fait  fes  efforts  pour  dé-  Rer.  de  la  l.  Fr. 
tourner ,  ou  affaiblir  l'avantage  qu'on  en  peut  tirer  contre  p*  U9' 
lui.  Mais  il  n'y  eft  pas  plus  heureux  que  dans  fes  autres  ob- 
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jeâions  ;  6c  l'on  voit  clairement ,  qu'il  n'entreprend  de  com^ 
battre  cette  forte  de  monuments  ,  que  parce  qu'ils  ne  favo- 
rifent  pas  Ton  fyftême. 

Que  pourroit  il  obje&er  de  raifonnable  contre  ceux  qui 
vont  fuivre  ?  Ce  ne  font  pas  feulement  de  fimples  a£tes ,  mais 
des  ouvrages  quelquefois  alfez  étendus.  Un  des  plus  anciens 

Boit.  f.  Mai.  p.  en  ce  genre  '  eft  la  vie  de  S.  Sacerdos ,  vulgairement  faint 
n-  4-  Sardot ,  que  Hugues  Moine  de  Fleuri  traduilit  en  Latin  vers 

i  130.  Elle  étoit  otiginairement  écrite  en  un  langage,  que 
le  Traducteur  nomme  occulte, ou  peu  connu ,  ôc  que  le  fça- 
vant  Jefuite  Henfchenius  croit  avoir  été  le  Perigordin  ,  ou 
le  Limoufin.  Cet  Hagiographe  prétend  même ,  que  l'original 
de  cette  vie  remontoit  jufqu'au  neuvième  fiécle.  Mais  il  nous 
fuHit  qu'il  fut  du  fiécle  fuivant.  On  peut  voir  à  la  page  108 
de  ce  volume ,  ce  que  nous  en  difons  un  peu  plus  en  détail. 

Après  avoir  diffipé ,  comme  nous  avons  fait  plus  haut , 
les  fpécieufes  difficultés  de  notre  fubtil  Adverfaire ,  contre 
l'ufage  de  la  langue  Romance  en  Angleterre  au  temps  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  nous  fommes  en  droit  de  comp- 
ter au  nombre  des  écrits  en  la  même  langue  l'abrégé  des 
Loix  du  païs ,  qu'il  publia  en  totfp.Et  pourquoi  ne  le  ferions* 

Con  l  9.  p.  1014-  nous  pas  fie  fait  n'eft-il  pas  certain;  '  Ôc  n'avons  nous  pas 

xoi*.  encore  cet  abrégé  ? 

Nous  y  pouvons  ajouter  Phiftoire  de  la  féconde  Tranfla- 
tion  de  S.  T  hibauld  de  Provins  :  c'eft  à-dire ,  celle  qui  fe  fît 
en  1078  de  quelques-unes  de  fes  reliques  apportées  d'Italie 
en  France.  On  a  montré ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  cette  hiftoire  ,  qui  fuivit  de  près  le  tranfport  des  Reli- 
ques ,  fut  d'abord  écrite  en  Romance ,  avant  que  de  l'être  en 
Latin. 

Fzech.  poc.  Fr.  p.     '  La  vie  de  fainte  Foi ,  Vierge  6c  Martyre  d'Agen ,  que 

H>*  *'  Pierre  Pithou  avoit  communiquée  au  Prélident  Fauchet , 

paroît  être  de  la  même  date.  C'eft  ce  que  montrent  6c  la 
groflicreté  des  vers  Gafcons  6c  Limoufins,  qui  font  le  genre 
de  Poëfie  dans  lequel  elle  eft  écrite ,  ôc  l'antiquité  du  raa- 
nuferit ,  qui  en  1  j8i  n'avoit  gueres  moins  de  cinq  cents  ans, 
au  jugement  des  connoifTeurs.  Fauchet  copie  un  a(Tez  long 
fragment  de  cette  vie. 

M*rr.  anec.  t.  i.     '  Dom  Martene  Ôc  Dom  Durand  nous  ont  donné  en  1 71 7. 

p.  icyiéé.       une  pCtjre  hiftojj-e  de  ja  conqUête  de  la  ville  d'Exea  ,  faite 

fur  les  Maures  en  io?j  par  Sanche  Roi  d'Arragon.  Elle 
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fut  écrite  peu  après  cet  événement  en  Diale&e  Gafcon  , 
par  un  Moine  de  la  Sauve  -  Majour  ,  puis  traduite  en 
Latin. 

Mais  un  ouvrage  en  Roman  ,  qui  devoit  particulièrement 
être  connu  d'un  Diflertateur  qui  a  écrit  fur  les  révolutions 
de  notre  langue ,  puifqu'il  fait  la  ptincipale  pattie  d'un  aflcz 
gros  volume  in-folio ,  qui  contient  encore  d'autres  anciens 
écrits  en  langue  vulgaire:  ce  font  les  aflifes  6c  bons  ufages 
du  Roïaume  de  Jerufalem.  Ce  volume  eft  rare  à  la  vérité  ; 
mais  il  fe  trouve  néanmoins  encore ,  n'aïant  été  imprimé 
qu'en  iô"po.  D'ailleurs  ce  n'cft  pas  un  petit  livret ,  qui  puifl*© 
échapper  aux  recherches  d'un  fcavant  curieux.  Tous  ceux 
qui  le  connoiflent  fçavent  que  c'eft  l'ouvrage  de  Godefroi  de 
Bouillon  ,  qui  le  dirigea  par  conféquent  aulli-tôt  après  qu'il 
eût  été  établi  Roi  de  Jerufalem  :  c'elt-à-dire  après  le  vingt- 
deuxième  de  Juillet  de  l'année  i  op9  ;  puifqu'il  mourut  le 
dix-huitiéme  du  même  mois  de  Tannée  fuivante.  Il  eft  vrai 
que  ces  Aflifes  furent  depuis  retouchées  vers  \2$o  par  Jean 
d'Ibclin ,  &  qu'il  ne  paroît  pas  que  nous  les  aïons  autrement. 
Mais  cette  revifion  ne  préjudicie  en  rien  à  la  date  originale, 
&  ne  fait  que  conftater  de  nouveau ,  que  l'ouvrage  fut  d'a- 
bord écrit  en  langue  vulgaire.  Eft-ce  là  une  preuve  acca- 
blante pour  ceux  qui  prétendent ,  qu'on  ne  commença  que 
cinquante  ans  plus  tard  à  emploïer  cette  langue  à  écrire 
pour  la  pofterité/ 

En  voici  encore  un  autre  qui  ne  l'eft  gueres  moins.  Tho- 
mas Seigneur  de  Couci  &  de  Marie ,  qui  félon  Dom  du 
Pleflïs ,  Hiftorien  de  cette  Maifon ,  fucceda  à  Enguerran 
fon  pere  en  1 1 16  ,  &  qui  mourut  en  1 1 30  ,'  lahTa  par  écrit  La  Croix  rfu  M. 
en  vieux  langage  François  la  loi  de  Vervins ,  au  pais  de  b,b* p* 465 
Thierache  en  Picardie.  Ce  Code  qui  contient  un  formulaire 
de  Juftice  tant  civile  que  criminelle,  étoit  confervé  au  temps 
de  la  Croix  du  Maine ,  qui  nous  en  a  donné  la  notice ,  dans 
le  cabinet  de  François  de  la  Louette  Bailli  du  Comté  de 
Vertus.  Cette  date  s'accorde-t-clle  avec  la  prétention  de  no- 
tre Adverfaire  f  la  fuivante  ne  lui  fera  pas  plus  favorable. 
Seulement  il  eft  fâcheux  que  l'ouvrage  d'où  nous  la  tirons 
ne  paroiffe  plus  aujourd'hui.  Nous  y  aurions ,  comme  dans 
le  recueil  des  Aflifes  de  Jerufalem ,  un  gros  volume ,  '  Ingens  Gmr.  rof.  chr.  c. 
volumen  ,  qui  nous  ferviroit  d'une  efpéce  de  bouclier  pour  3°' 
repoufler  les  traits  de  notre  Aggrefieur.  Il  fuffit  après  tout 
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qu'il  ait  exifté  en  fon  temps ,  &  peut-être  le  recouvrera-t-on 
quelque  jour. 

'  Ce  grand  ouvrage  étoit  de  la  façon  du  Chevalier  Gré- 
goire Bechade,du  Château  de  las  Tours  en  Limoufin ,  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit ,  Ôc  qui  avoit  quelque  Literature. 
L'hiftoire  de  la  première  Croifade  ,  Ôc  la  délivrance  de  Je- 
rufalem  ,  furent  les  deux  objets  que  l'Auteur  s'y  propofa. 
S'il  n'avoit  pas  été  lui-même  témoin  de  ce  qu'il  rapportoit, 
il  favoit  inconteftablement  appris  de  Goufier  fon  frère  aî- 
né ,  qui  avoit  été  de  cette  guerre  ,  ôc  qui  revint  en  fon  pais 
en  l'année  îioo,  après  la  prife  de  Jerufalem  par  l'armée 
Chrétienne. 

Bechade  pour  l'exécution  de  fon  deffein  choifit  la  langue 
vulgaire  de  fon  pais  en  faveur  du  fimple  peuple ,  Ôc  le  genre 
de  poëfie,  qui  étoit  dès-lors  plus  goûté  en  cette  langue, 
que  la  profe.  Mais  afin  de  rendre  fon  écrit  aufli  parfait  qu'il 
pouvoit  être , il  emploïa  douze  ans,  tant  à  le  compofer  qu'à 
le  retoucher  Ôc  le  polir.  Il  voulut  même  pour  lui  concilier 
plus  de  créance  dans  le  public  ,  qu'il  parût  qu'il  ne  l'avoit 
entrepris  que  par  l'ordre  d'Euftorge  Evêque  Diocèfain ,  ôc 
Gaii.  chf.  t.*-P-  ^  i'avis  d'un  nommé  Gaubert  de  Normandie.  'Euftorge 
fut  Evêque  de  Limoges  depuis  notf  jufqu'en  1137;  fie  il 
n'eft  pas  croïable  que  notre  Poëte  attendit  jufques  vers  la 
fin  de  fon  Epifcopat ,  à  inftruire  les  gents  de  fon  pais  d'é- 
vénements aufli  intéreffants ,  ôc  arrivés  dès  10pp.  Voilà 
donc  encore  un  gros  ouvrage  en  langue  vulgaire ,  qui  aura 
précédé  de  plus  de  trente  ans  le  milieu  du  douzième  fiécle. 

Des  écrits  ferieux  paflbns  aux  Romans ,  ces  agréables, 
mais  frivoles  fixions.  C'eft  ici  l'endroit  délicat ,  ou  notre 
jour.ae.Sq.i74*.  purtfant  Aggreffeur  nous  attend  de  pied  ferme.  '  Il  y  a  déjà 
p.  6*4-  plus  de  deux  ans ,  que  fes  batteries  font  dreflées  pour  nous 

terrafler.  Il  feroit  véritablement  fort  trifte , qu'après  nous  être 
défendus  jufqu'ici  avec  tant  d'avantage ,  nous  vinifions  en» 
fin  à  luccomber  fous  fes  coups.  Tentons  néanmoins  le  péril. 
Hift.  1  -»• dc  la  Fr-  '  Aïant  découvert  l'origine  des  Romans ,  comme  apparre- 
1.  ii.  »*•  »$•  nante  au  dixième  fiécle ,  nous  l'y  avons  raportée  d'après  le 
fçavantM.  Huet,  ôc  un  autre  Ecrivain  de  quelque  réputa- 
tion. Mais  afin  de  mieux  établir  la  folidité  de  ce  fentiment , 
nous  avons  eu  foin  d'appuïer  l'autorité  par  des  raisonnements 
pris  de  ce  qui  s'eft  paflé  par  rapport  à  cet  objet.  En  consé- 
quence '  nous  avons  fait  voir ,  que  les  Romans  aïant  pris 
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naiflance  des  Fables  &  Hifroires  fabuleufes ,  ôc  que  l'art  d'en 
inventeraient  été  commun  à  toutes  les  nations,  comme  na- 
turellement portées  à  la  fiction  ôcau  menfonge,les  Gaulois 
&  les  François  ont  incontdtabiement  pofiedé  cet  art,  com- 
me les  autres  peuples. ' Nous  avons  montré  d'ailleurs, &  p*  «•  >4-  >r* 
en  avons  adminiftré  les  preuves ,  que  l'ignorance  ôc  la  bar- 
barie des  fiécles  précédants  avoient  préparé  les  voies ,  ÔC 
difpofé  toutes  chofes  à  voir  éclore  au  dixième  cette  forte  de 
fictions ,  ÔC  à  les  y  voir  même  en  honneur.  En  troifiéme  lieu, 
comme  l'origine  de  l'art  de  Romanifer  ôc  de  verfifier  en  Ro- 
man font  connexes',  '  nous  avons  prouvé  que  notre  Poëfie  p.  53. 
Romancière  avoit  précédé  de  pfufieurs  centaines  d'années 
te  douzième  fiécle  ,  auquel  on  en  fixe  ordinairement  la  naif- 
fonce.  Maintenant  que  nous  avons  été  obligés  de  toucher 
tout  de  nouveau  ce  point  de  critique,  nous  fommes  en  droit 
de  foutenir  que  le  fait  eft  démontré.  Enfin  pour  donner  un 
nouveau  degré  de  force  à  notre  fentiment ,  '  nous  avons  ap-  p-  «J» 
porté  en  preuve  le  Roman  intitulé  Philomena ,  non  fur  la 
feule  autorité  de  Catel ,  mais  principalement  fur  le  temps 
auquel  il  fut  traduit  en  Latin.  Bernard  Abbé  de  la  Grafle 
depuis  10 1  c  ;ufques  vers  10  ip  ,  le  fit  ainfi  traduire  ;  ôc  dès- 
lors  ce  Roman  montroit  tant  de  marques  d'antiquité  ,  qu'on 
le  prenoit  pour  être  du  temps  même  de  Charlemagne ,  dont 
il  contient  les  exploits  imaginaires  devant  Narbonne  &  No- 
tre-Dame de  la  Grafle.  Mais  nous  avons  fait  obferver  qu'il 
ne  pouvoit  être  d'une  aufli  grande  antiquité  ôc  qu'il  n'étoir 
tour  au  plus  que  du  milieu  du  dixième  fiécle. 

Après  avoir  établi  notre  fentiment  avec  toutes  ces  pré- 
cautions ,  qui  fe  feroit  attendu  à  le  voir  traité  comme  une 
opinion  pernicieufe  dans  la  Republique  des  LetresfApcine 
a-t-il  paru  ,  qu'aufli-tôt  on  a  fonné  l'alarme  dans  le  camp 
Lireraire ,  comme  s'il  fe  fut  agi  de  quelque  furprife ,  ou  ir- 
ruption de  la  part  de  l'ennemi,  ou  qu'il  eût  été  queftion  d'en- 
lever à  la  Literature  quelqu'une  de  fes  facultés.  »  '  Il  eft  à  Jour.^sS^]-^. 
propos ,  fe  récrie-t-on  ,  de  prémunir  de  bonne  heure  ie  "  p* ÉyS' 
public ,  contre  l  impreflion  que  lui  donneroit  fur  cette  ma-  * 
ticre  l'autorité  d  un  aufli  bon  ouvrage  que  l'Hiftoire  Lite-  w 
raire«.  Le  deflein  de  cet  ouvrage ,  qu'on  nous  permette  de  u 
le  demander ,  tend-il  à  nuire  ou  aux  Ecrivains  qu'il  fait  con- 
noître,  ou  aux  écrits  qui  y  font  difeutés  ?  Ses  Auteurs  y  out- 
ils pour  objet  de  préjudicier  par  les  découvertes  ôc  les  obfer- 
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vations  qu'ils  offrent  à  leurs  Lecteurs  ,  ou  à  la  culture  de» 
Letres  ,  ou  aux  travaux  de  ceux  qui  les  cultivent  ?  Quelqu'un 
pourroit-il  fe  plaindre  avec  raifon ,  qu'on  ne  lui  rende  pas 
juftice  ?  Qu'il  le  montre ,  nous  fommes  difpofés  à  le  fatis- 
faire. 

Quel  eft  donc  le  motif,  ou  le  fujet  qu  on  peur  avoir  de  fe 
p.  *i>4- 1.         récrier  ici  de  la  forte  ?  '  c'eft ,  dit-on  d'une  part ,  que  ce  fen- 
timent  enferme  »  une  proportion  toute  nouvelle  &  entière- 
»  ment  oppofée  à  ce  qu'on  avoit  lu  jufqu'alors  fur  le  temps 
»  de  la  naiflance  des  Romans  François  «.  Mais  quoi  !  eft-ce 
qu'on  n'auroit  pas  lû  la  belle  Letre  ,  qui  mérireroit  plutôt  le 
nom  de  traité ,  de  l'illuftre  M.  Huet  fur  cette  matière ,  ôt 
dont  il  y  a  au  moins  deux  éditions  ,  ôt  une  traduction  Lati- 
ne ?  Eft-ce  qu'on  ne  connoîtroit  pas  les  écrits  de  M.  de 
Chafteuil  Galaup  ,  ou  au  moins  ce  qu'en  difent  les  Journaux 
Huet  ,  or.  des  des  Sçavants  ?  '  Ces  deux  Ecrivains  n'établuTent-ils  pas  difer- 
joùrn  Pde$  s*ar'  tcment  ^e  même  fentiment  que  nous  ?  Comment  donc  peut- 
170I?  p.  4^.^*  on  donner  la  qualification  de  nouvelle  à  une  propofition  , 
qui  a  été  foutenue  ,  il  y  a  plus  de  foixante-cinq  ans  f  Notre 
AggrefTeur  en  a  bien  avancé  deux  autres  tout  autrement  fin- 
gulieres  ;  ôc  fans  nous  récrier  de  la  forte  nous,/-.ous  fommes 
Joum  des  s      bornés  à  établir  les  contradictoires. 

«  74i"p.  *pY \.      '  C'eft ,  dit-on  encore ,  qu'il  fuivroit  de  ce  fentiment ,  que 
*  tous  les  Auteurs  François  (  il  falloit  en  excepter  au  moins 
39  les  deux  qu'on  vient  de  nommer)  qui  ont  écrit  fur  cette 
"  matière ,  ont  été  en  défaut ,  &  ne  nous  ont  donné  qu'une 
"  époque  fauffe  «.  Eh  !  ou  étoit  le  fonneur  d'alarme,  lorfque 
Hift.  Lit.  de  la  Fr.  '  nous  avons  montré  fur  des  preuves  inconteftables  que  le 
t.^.par.i.p.3<i-  gran(js  HippoIyte,au  fujet  de  qui  tous  les  Ecrivains  qui 
avoient  eu  occafion  d'en  parler ,  n'avoient  point  réufli  à  fai- 
re connoître  fon  origine  ,  étoit  un  élevé  de  i'Eglife  de  Lyon, 
ôc  difciple  de  S.  Irenée  fon  fécond  Evêque  ?  Où  étoit-il  , 
ixo-j     quand  7  nous  avons  fait  voir,  qulEutrope  l'Hiftorien  étoit 
par.ï.p.ixo-iiz.  QaujQjs  ^  apr^s  qUQ  tous  jes  Critiques  1  avoient  donné,  les 

uns  pour  un  Grec  de  nation ,  les  autres  pour  un  Sophifte 
Italien  ?  N'eft  ce  pas  ici  principalement  qu'a  lieu  l'ancien 
axiome  qui  porte, que  la  vérité  eft  la  fille  du  temps  ?  Il  s'a- 
git de  faits  ;  ôc  fouvent  on  ne  vient  à  bout  de  les  bien  éclair* 
cir,  qu'après  la  révolution  de  fiécîes  entiers.  S'il  y  a  erreur 
dans  le  fentiment  dont  il  eft  ici  queftion  ,  pourquoi  trouver 
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ftfaaVals  qu'on  la  rectifie  ?  Doit-on  jamais  craindre  la  lumiè- 
re, lorfqu  on  a  les  yeux  bien  afFectés. 

Il  eft  aifé  fans  faire  tant  de  fracas  de  voir  au  jufte ,  fi  l'o- 
rigine des  Romans  François  remonte  jufqu'au  dixième  fiécle , 
ou  '  s'il  faut  la  tranfporter  feulement  au  commencement  du  j0Ur.  ib.  p.  *yf. 
douzième ,  &  même  la  renvoïer  au  milieu  du  même  fiécle.  *• 
Car  notre  fçavant  Critique  affigne  l'une  &  l'autre  époque  : 
l'une  dans  fa  Letre  à  MM.  les  Auteurs  du  Journal  des  Sça- 
vants  ;  l'autre  dans  celle  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  ,  6c  dans  laquelle  il  dit ,  que  c'eft  une  opinion  repue  des 
autres  Sf  avants  3  que  le  François  n'a  commencé  à  être  ufité  dans 
les  écrits  qu'au  milieu  du  douzième  fiécle.  Le  Lecteur  eft  en  état 
de  juger  par  lui-même  ,  après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce 
fécond  paragraphe ,  fi  cette  dernière  prétention  fe  peut  fou- 
tenir.  Pour  nous ,  nous  nous  flatons  d'avoir  démontré  qu'elle 
eft  infourenable  ;  &  ce  que  nous  allons  dire  y  ajoutera  un 
nouveau  degré  d'4vidence. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  difeuter ,  Ci  le  génie  Romancfque  fe 
faifit  de  nos  François  dès  le  dixième  fiécle  ,  &  fi  le  Roman 
de  Philomena  nommément  n'eft  pas  de  ce  temps-là.  Pour 
peu  qu'on  foit  inftruit  de  ce  qui  fe  pafia  dans  nos  Provinces 
en  ce  fiécle  ,  par  rapport  à  la  Literature  ,  on  conviendra 
fans  peine ,  qu'il  y  régna  un  goût  prefque  général  pour  le 
Roman  :  c'eft- à-dire ,  pour  ces  fictions ,  ces  hiftoires  controu- 
vées ,  ces  avantures  extraordinaires ,  qui  n'ont  d'autre  fonde- 
ment que  dans  l'imagination.  De-là  tant  de  Légendes  fabu- 
leufes  qu'on  a  fait  connoître  en  partie  ,  &  dans  quelques- 
unes  defquelles  on  n'a  pas  même  gardé  la  vraifemblance ,  ce 
qui  diftingue  le  Roman  de  la  Fable  pure. 

Tels  font  '  les  actes  de  S.  Martial  premier  Evêque  de  Bofq.  par.  t.  p. 
Limoges,  qui  ont  fuivi  les  ravages  desNormans,  ôc  préce-  4*"6*- 
dé  la  Tranflation  des  Reliques  de  ce  Saint  faite  en  pp4 ,  & 
qui  par  conféquent  appartient  au  dixième  fiécle*  Il  n'y  a  qu'à 
les  lire  ,  pour  y  reconnoître  tous  les  caractères  d'un  pieux 
Roman.  Tels  font  encore  les  actes  de  faint  Urfin  ,  ou  Urfi-  Labb.  bit.  nov.t. 
cin  premier  Evêque  de  Bourges ,  publiés  par  le  P.  Labbe.  a  ^ Boi^.  ib!  p!  j- 1 3. 
Tels  font  ceux  de  S.  Front  premier  Evêque  de  Pcrigueux  > 
faits  par  un  Gaufbert  Chorevêque  de  Limoges ,  quelques 
années  avant  la  fin  du  même  fiécle.  '  Tels  font  ceux  de  faint  p.  xj-ir. 
Georges  premier  Evêque  du  Puy  en  Vêlai  ,qui  ont  précédé 
de  peu  d'années  ceux  de  faint  Front,  6c  parouTent  leur  avoir 
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fcrvi  de  modèle.  Telles  font  enfin  les  Légendes  de  tant  d'au- 
tres premiers  Evêques  de  Cathédrales  ,  dont  on  a  voulu  fai- 
re remonter  l'origine  jufqu'aux  Apôtres ,  quoiqu'il  foit  conf- 
tant  qu'elles  n'ont  été  établies  que  plufieurs  fiéclcs  après.  Il 
n'y  eut  pas  jufqua  I'hiftoire  civile, où  le  génie  Romanefquc 
ne  fe  gliirât.  On  fçait  effectivement  que  ce  fut  dès  l'année 
1000 ,  que  le  fameux  Dudon  Doïen  de  faint  Quentin  conçut 
le  deflein  de  fon  Hifloire  des  Normands  ;  oc  tous  ceux  qui 
l'ont  lue  ,  avouent  qu'il  l'a  exécutée  plutôt  en  Romancier 
le  Bcuf  &B.  u  qu'en  Hiftorien.  '  M.  l'Abbé  le  Beuf  a  aufli  découvert ,  ÔC 
3-p-4f«  *        publié  des  généalogies  fabuleufes ,  fabriquées  vers  le  même 
temps. 

S'il  étoit  néceffaire  de  montrer ,  que  le  même  génie  s'étoit 
emparé  de  la  plume  de  plufieurs  de  nos  Ecrivains  long-temps 
avant  le  dixième  fiécle ,  nous  en  trouverions  des  preuves 
dans  ces  Chroniqueurs ,  qui  par  le  motif  de  faire  un»  efpéce 
d'honneur  aux  Francs  qui  dominoient  dans  les  Gaules ,  ont 
tenté  de  les  faite  defeendre  des  anciens  Troïens  par  des  gé- 
néalogies purement  imaginaires.  Les  Geftes  d'Artus  écrits , 
dit-on ,  en  720  par  un  Ermite  Breton ,  6c  marqués  dans  le 
catalogue  des  monuments  dont  s'eft  fervi  Borel ,  pour  fon 
Thréfor  de  recherches  ôc  antiquités  Gauloifes  &  F  rancoifes, 
font-ils  autre  chofe  qu'un  véritable  Roman  ?  N'eft-il  pas  fort 
vraifemblable  que  c'eft-là  le  canevas  du  Roman  d'Artus  de 
Bretagne  ?  le  P.  Daniel ,  cet  Hiftorien  fi  fage  6c  fi  goûté , 
nous  montre  dans  fa  féconde  Préface  fur  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, des  veftiges  encore  plus  anciens  de  ce  génie  Romanef- 
que  parmi  nos  Ecrivains.  Il  ne  fait  aucun  doute ,  que  ce  que 
faint  Grégoire  de  Tours  raconte  de  la  dépofition  de  Chii- 
deric  pere  du  Grand  Clovis  ,  de  fes  avantures  6c  de  fes 
amours  avec  Bafine ,  femme  du  Roi  Bafin  ,  de  l'élection  du 
Comte  Gilles  ,  6c  autres  traits  femblables ,  ne  foient  prifes 
de  quelque  Roman  ,  qui  auroit  eu  alors  cours ,  6c  auquel 
faint  Grégoire  fe  feroit  trompé  en  le  regardant  comme  une 
hiftoire  véritable. 

Si  donc  dès  les  premiers  temps  nos  François  ont  eu îef- 
prit  tourné  au  Roman ,  6c  que  dès  le  dixième  fiécle  ils  en 
aient  compofé  fur  des  fu jets  de  piété ,  peut-il  être  douteux  , 
qu'ils  en  aient  aufli  fait  fur  d'autres  matières  dès  le  même  fié- 
cle^ même  d  ès  qu'ils  ont  commencé  à  emploïer  leur  langue 
vulgaire  à  d'autres  écrits  /  Et  quand  ont-ils  commencé  à  en 
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fiîre  cetufage  ?  On  l'a  montré  plus  haut,  &  il  feroit  fuperflu 
de  le  répeter  ici*  De  forte  que ,  quand  même  on  pourroit 
réudir  à  prouver  que  le  Roman  de  Phiiomena ,  n'appartient 
pas  au  dixième  fiécle,il  n'en  feroit  pas  moins  vrai,  que  dès* 
lors  au  plus  tard  nos  François  commencèrent  à  Romanifec 
tout  de  bon.  Mais  nous  n'abandonnons  pas  fi  aifément  l'an- 
tiquité de  Phiiomena. 

Il  ne  tient  pas  cependant  à  notre  fçavant  Aggrefleur,  que 
nous  ne  fuccombions  en  ce  point.  A  cet  effet'  il  a  recueilli  joum.  des  Sç.Ib; 
de  Catel  qui  eft  l'Ecrivain  qui  a  parlé  le  plus  au  long  de  ce  P* 
Roman ,  tout  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  capable  d'en  infirmer, 
l'antiquité ,  &  en  a  formé  des  objections ,  qu'il  donne  pour 
triomphantes.  Si  elles  ne  le  font  pas  davantage ,  que  celles 
que  nous  avons  déjà  repou fiées  ,  nous  ne  ferons  pas  encore 
réduits  ici  à  rendre  les  armes  ;  Ôc  il  pourroit  bien  arriver  , 
que  l'Aggreffeur  auroit  annoncé  le  triomphe  avant  la  viftoi- 
re.  Examinons-les  ces  objections  triomphantes ,  après  les 
avoir  expofées  dans  toute  leur  étendue. 

Elles  fe  reduifent  à  dire  »  que  l'hiftoire  de  Phiiomena  eft  « 
pleine  des  geftes  des  douze  Pairs  de  France  qui  étoient  avec  • 
Charlemagne  ;  &  toutefois  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache ,  - 
que  cette  hiftoire  contenant  érection  des  Pairs.de  France  • 
par  Charlemagne ,  eft  entièrement  fabuleufe.  Qu'il  eft  auffi  • 
fouvent  fait  mention  dans  la  même  hiftoire  du  Comte  de  « 
Flandre ,  comme  étant  un  des  principaux  de  l'armée  de  « 
Charlemagne  ;  &  tout  le  monde  fçait,que  du  temps  de  • 
Charlemagne  le  pais  de  Flandre  n'étoh  pas  encore  érigé  en  • 
Comté ,  ni  cinquante  ans  après  fa  mort.  Qu'il  eft  aufli  fait  «• 
mention  dans  ledit  Roman  de  la  ville  de  Montauban  ;  6c  que  « 
s'il  entend  la  ville  de  Montauban  qui  eft  au  pais  de  Quercy  ,  « 
l'on  ne  peut  douter  que  ce  Roman  ne  foit  nouveau  ,  car  la  « 
ville  de  Montauban  ne  fut  bâtie  qu'en  l'année  1 144  ».  Tout  • 
ceci  eft  tiré  fort  exactement  de  la  page  404  du  troifiéme  Li- 
vre de  1  Hiftoire  de  Languedoc  ,  par  de  Catel  Confeiller  au 
Parlement  de  Touloufe.  Reprenons-le  maintenant  par  par- 
ties. 

Le  Roman  de  Phiiomena  eft  plein  de  chofes  fabuleufes  , 
telles  que  fonr  l'érection  des  douze  Pairs  de  France  par 
Charlemagne,  ôc  celle  dupais  de  Flandre  en  Comté  dès  le 
temps  de  ce  Prince.  Nous  en  convenons,  ôc  avons  déjà 
marqué  plus  d'une  fois  notre  furprife ,  de  ce  que  l'Hiftorien 
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de  Languedoc  le  reconnoiflant  pour  tel ,  ne  laifle  pas  néan- 
moins de  le  prendre  pour  un  de  fes  garants.  Si  Philomena 
ne  contenoit  point  de  ridions ,  il  fortiroit  de  fon  cara&ére , 
cV  feroit  une  Hiftoire,  au  lieu  qu'il  eft  un  Roman.  Mais  eft- 
on  fondé  à  conclure  de  ce  qu'il  contient  des  hiftoires  con- 
trouvées,  qu'il  ne  foit  pas  plus  ancien  que  le  milieu  du  dou- 
zième fiécle  ?  Le  Roman  de  Childeric ,  dont  parle  le  P.  Da- 
niel ,  ne  contenoit  que  des  fiûions  :  les  a£tes  de  S.  Martial , 
ceux  de  faint  Front ,  &  les  autres  nommés  plus  haut  font 
remplis  de  Fables  ;  &  pour  ne  pas  fortir  de  lefpéce  de  mo- 
numents écrits  en  la  même  langue ,  le  Roman  de  Guillaume 
au  Coût t-nez ,  que  nous  prouverons  invinciblement  être  ou 
de  la  fin  du  dixième  fiécle ,  ou  tout  au  plus  tard  des  pre- 
mières années  du  fuivant ,  eft  parfemé  d'événements  fabu- 
leux :  donc  tous  ces  monuments  ne  font  que  du  milieu  du 
douzième  fiécle  î  La  conféquence  n'eft-elle  pas  d'une  gran- 
de juftefle ,  &  peut-on  refufer  de  l'admettre  ?  Telle  eft  celle 
qu'on  prétendroit  tirer  des  Fables  de  Philomena.  ■ 

Mais  ce  Roman ,  pourroit-on  dire  ,  en  donnant  à  l'objec- 
tion toute  une  autre  force ,  parle  des  douze  Pairs  de  France, 
&  du  pais  de  Flandre  comme  déjà  érigé  en  Comté  :  il  faut 
qu'il  y  ait  des  preuves  ,  que  dès  le  dixième  fiécle  les  chofes 
fufient  établies  de  la  forte ,  pour  pouvoir  foutenir  ,  que  ce 
Roman  foit  de  ce  temps-là.  Cette  objeûion  ainfi  préfentée, 
eft  raifonnable  ,  &  demande  une  réponfe  fenfée. 

Ce  feroit  fortir  de  notre  deflein ,  que  de  nous  arrêter  ici  à 
rechercher  l'origine  de  ces  douze  Pairs.  Grand  nombre  d'E- 
crivains d'ailleurs  y  ont  travaillé ,  &  n'ont  pu  réuflir  à  nous 
donner  fur  ce  point  d'Hiftoire  aucune  certitude.  Ce  qui  pa- 
roît  y  avoir  de  plus  vraifemblable  ,  eft  qu'ils  commencèrent 
à  avoir  lieu  fur  la  fin  du  Règne  de  Charles  le  Chauve  ,  ou 
fous  celui  de  Louis  le  Bègue  fon  fils.  Ce  rut  alors  que  la 
plupart  des  Grands  du  Roïaume  ,  profitant  de  la  foiblefle 
du  Gouvernement ,  s'érigèrent  en  autant  de  petits  Souve- 
rains. 11  étoit  allez  naturel  en  conféquence ,  qu'ils  prétendif- 
fent  qu'aucun  d'eux  ne  pouvoit  être  jugé  par  le  Roi ,  fans 
le  confeil  de  douze  d'entr'eux ,  qui  par  cette  raifon  furent 
nommés  Pairs  ,  du  Latin  Pares  ,  c'eft-à-dire ,  égaux  à  celui 
qui  de  voit  être  jugé.  De  façon  néanmoins  que  la  dignité  de" 
Pairs  ne  fut  que  longtemps  après  attachée  personnellement 
à  douze  à  l'exclufion  des  autres.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  nous 
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fuffit  que  ces  Pairs  fiiflent  connus  dès  le  dixième  fiécle.  Or 
nous  avons  preuve  qu'ils  l'étoient,  '  dans  une  letre  d'Eudes ,  Bîb.  P.  P.  1. i«. 
ou  Odon  ,  Comte  de  Champagne  dès  pptf.  Cette  letre  qui  P*  *7* 
fe  trouve  entre  celles  de  Fulbert  de  Chartres ,  qui  en  fut  ap- 
paremment le  Secrétaire  ,  eft  écrite  au  Roi  Robert.  Les 
Comtes  de  Flandres  étoient  encore  plus  connus  dès  le  mê- 
me fiéclc.  L'Hiftoire  publique  nous  montre  dès-lors  un  Beau- 
douin  le  Chauve ,  un  Arnould  le  Grand ,  ôc  deux  ou  trois 
autres  Beaudouins 

A  l'égard  de  Montauban ,  dont  Philomcna  fait  mention  , 
il  n'y  a  pas  à  contefter  ,  que  s'il  s'agit  de  la  ville  de  Moi*- 
tauban  en  Quercy ,  ce  Roman  eft  d'une  date  pofterieure  à 
i  i44,qui  eft  l'année  de  la  fondation  de  cette  ville.  Mais  Ca- 
tel  qui  a  fait  lui-même  cette  fuppofition  fort  naturelle ,  don- 
ne à  entendre  qu'il  a  foupçonné  que  Philomena  parloit  d'un 
autre  Montauban.  Si  donc  il  s'en  trouve  un  autre  qui  c6nu 
vienne  mieux  à  fon  deflein ,  Pobjeôion  triomphante  qu'on 
tire  de  cet  endroit ,  &  dont  on  fait  un  efpece  d'Achille,  n'a 
plus  de  force  ôc  tombe  d'elle-même.  Or  nous  le  trouvons 
cet  autre  Montauban  dans  le  fameux  Château  de  même  nom, 
fitué  en  Guienne ,  entre  Bourg  &  Libourne  près  du  pont 
de  Cufac  ,  mais  dont  il  ne  refte  plus  aujourd  hui  que  quel- 
ques ruines.  Notre  habile  Critique ,  qui  eft  fi  verfé  dans  la 
Romancerie ,  doit  mieux  que  perfonne  connoître  ce  Châ- 
teau. Il  fçait  combien  d'éclat  lui  a  acquis  la  valeur  de  Re- 
naud ,  dit  de  Montauban  ,  l'un,  des  quatre  fils  Aymon ,  que 
les  Romans  ont  tant  célébré.  Au  refte  que  ce  foit  là  le  Mon- 
tauban ,  dont  Philomena  fait  mention ,  l'on  n'en  peut  raison- 
nablement douter  ,  tant  à  caufe  de  la  réputation  où  il  étoit 
<lès  ce  temps  là ,  que  parce  qu'il  fe  trouve  beaucoup  plus 
directement  fur  la  route  de  Charlemagne  dans  fon  expédi- 
tion d'Efpagne ,  que  le  lieu  où  fut  depuis  bâtie  la  ville  de 
Montauban ,  ôc  qui  eft  conlîdérablement  écarté  de  cette 
route. 

Il  eft  donc  clair,  que  tout  ce  qu'on  allègue  contre  l'an- 
tiquité du  Roman  de  Philomena  ,  ne  lui  préjudicie  ,  Ôc  ne 
lui  peut  préjudicier  en  rien.  '  Carel ,  qu'on  tache  de  faire  Cne\ ,  hift.  <le 
parler  contre ,  la  reconnoît  lui-même  cette  antiquité  ;  puif-  P- 
qu'il  attefte  que  les  deux  exemplaires  de  la  traduction  Lati- 
ne de  ce  Roman  ,  qui  étoient  confervés  en  fon  temps  dans 
les  archives  de  la  ville  de  Carcaflbne  >  ôc  celles  de  l'Abbaïe 
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de  la  G  rafle ,  écoienc  fort  anciens ,  ou ,  poar  nous  fervîr  de 
fes  termes ,  en  letre  fort  antique.  Combien  plus  ancien  dé- 
voie être  l'original  en  langue  vulgaire  ,  fur  lequel  cette  tra- 
duction fut  faite. 

Ainfi  quand  le  foupçon  de  notre  difert  Critique  feroit 
aufli  fondé  qu'il  veut  le  donner  à  entendre ,  qu'en  pourroit- 
on  conclure  contre  l'antiquité  de  Philomena  /  Ce  foupçon 
Jour.ib.  eft  ingénieux  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  concluant.  »'  Phi- 

»  lomena  prétendu  Hiftorien  de  Charlemagne,  dit-on  fort  fe- 
w  rieufement ,  a  l'air  d'avoir  été  quelque  Moine  rafiné  de 
•>  l'Abbaïe  de  la  Grafle ,  qui  a  emprunté  des  noms  ôc  des  da- 
»»  tes ,  afin  de  ^àire  pafier  pour  anciennes  les  fables  qu'il  débi- 
m  toit.  La  preuve  dont  on  appuie  ce  foupçon  eft  admirable, 
n  C'eft  ainfi  ,  ajoute-t-on  ,  que  Michel  de  Harne  en  ufa ,  lorf- 
m  qu'il  compofa  fon  Roman  de  l'Archevêque  Turpin    Qu  a» 
t-on  deflein  d'établir  par-là  ?  On  ne  veut  pas  apparemment 
en  tirer,  que  le  Roman  en  queftion  étant  l'ouvrage  d'un 
Moine  de  la  Grafle,  ne  peut  être  du  dixième  fiécle.  Il  feu- 
droit  prouver  au  préalable ,  que  cette  Abbaïe  n'étoit  pas 
encore  fondée  :  ce  qu'on  ne  fçauroit  exécuter  ,  aïant  des 
preuves  inconteftables  du  contraire. 

Nous  comprenons  maintenant  le  but  qu'on  s*eft  propofé 
par-là.  On  veut  perfuader  que  ce  Moine  rafiné  a  fait  autre 
chofe  que  traduire  Philomena  de  langue  vulgaire  en  Latin , 
6c  qu'il  en  a  créé  la  matière.  Dans  ce  cas  il  falloit  mieux 
Hîft.  Lit.  de  la Fr.  choifir  la  preuve  dont  on  appuie  ce  foupçon.  *  Michel  de 
c  4-  p.  »07.  *o8.  Harne ,  ou  plutôt  Maître  Jehans  félon  le  rréfident  Fauchet, 
n'eft  point  l'Auteur  original ,  mais  feulement  le  fimple  Tra- 
ducteur du  Roman  de  Turpin.  Nous  avons  montré  par  plu- 
fleurs  autorités^nommément  celle  de  Catel  6c  de  M.  de  Mar- 
ca ,  que  l'original  Latin  de  cet  autre  Roman  exiftoit  dès  le 
dixième  fiécle,  6c  que  la  première  traduction  en  langue  vul- 
gaire n'en  fut  faite  qu'au  bout  de  deux  cents  ans.  De  forre 
que  l'exemple  apporté  en  preuve  trahit  celui  qui  le  cire  ,  6c 
fert  contre  fon  intention  à  détruire  fon  foupçon  imaginaire. 

D'ailleurs  la  bonne  critique  permet-elle  de  révoquer  en 
doute  l'autorité  des  manuferits ,  à  moins  qu'on  n'ait  des 
CaM,ib.|Monf.  preuves  pofitives  6c  inconteftables  à  y  oppoîer  ?  '  On  pro- 
b'ii.  p.  371. 1*83.  duit  de  très-anciens  exemplaires  de  Philomena ,  l'un  en  lan- 
gue vulgaire ,  qui  eft  celle  en  laquelle  il  fut  écrit  originaire- 
ment,  d'autres  en  I-atin  ,  qu'emploïa  le  Traducteur  à  en 
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fiîrc  une  verfion.  Il  eft  exprelTément  marqué  à  la  tête  de 
ceux-ci  que  la  traduûion  fur  faire  par  ordre  de  Bernard  Ab- 
bé delà  Grafle : 6c  Ton  fe  flattera  de  dérruire  des  preuves 
au rti  folides ,  en  foupçonnant  fans  la  moindre  apparence  de 
raifon ,  que  l'original  6c  la  traduction  de  ce  Roman  font  l'ou- 
vrage d'un  Moine  rafiné  !  Norre  fiécle  eft  trop  éclairé  pour 
prendre  le  change  en  pareille  conjon&ure ,  ôc  fe  laiflcr  im- 
pofer  par  un  aufli  foible  raifonnement. 

Que  '  le  Roman  de  Philomena  au  refte  6c  celui  de  Tur-  Jour.  des  Sç.  ib. 
pin  fe  trouvent  reliés  enfembledans  le  même  manufcrit,à  P- **• 
la  Bibliothèque  de  Medicis  Ôc  ailleurs  ,  que  cela  fait-il  con- 
tre norre  fentiment  ?  On  en  peut  conclure  à  la  vérité ,  que 
l'un  6c  l'autre  eft  regardé  comme  de  la  même  fabrique ,  con- 
tenant des  hiftoires  fabuleufes ,  des  fictions ,  des  faits  con- 
trouvés  ,  6c  comme  traitant  de  la  même  matière.  Mais  bien 
loin  qu'on  en  puifle  rien  tirer  de  préjudiciable  à  l'antiquité 
de  Philomena ,  il  eft  tout  naturel  d'en  conclure  au  contrai- 
re, qu'il  a  été  aufli  regardé  comme  de  même  date  que  le 
Roman  de  Turpin. 

Nous  ferions  fort  difpofés  à  n'étendre  pas  davantage  les 
bornes  de  cette  réponfe.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu  i- 
ci,  feroit  plus  que  fuffifant  pour  mettre  notre  théfe  à  cou- 
vert des  atteintes  de  fon  Adverfaire.  D'ailleurs  la  matière 
des  Romans  n'eft  gueres  à  notre  goût  ;  quoique  les  de  Mar- 
ca  6c  les  Huets  n'aient  pas  fait  difficulté  de  s'en  occuper , 
'  &  qu'un  fage  de  l'antiquité  Païenne  ait  recommandé  aux  piin.  1. 8.  q>.  *4. 
gents  de  Letres  de  ne  les  pas  négliger  :  Sit  apud  te  honor  an- 
tiquitati  fabulis  quoque.  RemplhTons  donc  tous  les  enga- 
gements que  nous  avons  contractés ,  en  établiffant  dune 
part  ]  antiquité  du  Roman  de  Guillaume  au  Court-nez ,  ôc 
en  montrant  de  l'autre,  qu'il  y  a  encore  bien  d'autres  Ro- 
mans en  langue  vulgaire ,  qui  ont  précédé  le  milieu  du  dou- 
zième fiécle.  Ce  font-là  encore  deux  points  que  nous  avons 
promis  de  difcuter. 

Quand  nous  aurions  afTocié  au  Roman  de  Philomena  ce- 
i  fui  de  Guillaume  1  au  Court-nez ,  pour  prouver  que  notre 
Romancerie  remonte  jufqu'au  dixième  fiécle ,  nous  aurions 
de  quoi  le  juftifier.  Ce  Roman  en  effet  eft  plus  ancien  de 

i  Pierre  Borel  en  citant  ce  Roman  aver-  qu'il  fe  trompe ,  &  que  Guillaume  porta 
th  qu'il  faut  écrire  au  courb'-nez  ;  mais  ce  iurnom  pour  if  ou  eu  le  bout  du  nez 
.'on  cadxoîs  de  la  pièce  même  fait  voii  coupé.  Catel ,  ib.  p.  56t. 
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beaucoup  d'années  que  la  vie  de  S.  Guillaume  de  Gellone; 
dont  il  contient  l'hiftoire  travcftie ,  &  mêlée  d'avantures  ex- 
traordinaires &  fabuleufes.  Pour  s  en  convaincre  à  n'en  pas 
Mnb.  aft.  t.  f.  p.  douter ,  il  fuffit  de  lire  avec  la  moindre  attention'  la  Préface 
7$  n.  *  |  p.  766.  Je  cette  vjc  ^  (jan$  iaqUeuc  l'Auteur  fait  un  précis  cxa&  6c 

bien  ordonné  du  Roman.  Et  ce  qui  eft  encore  à  bien  re- 
marquer ,  c'eft  que  la  manière  dont  il  en  parle  ,  annonce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Villes ,  de  Provinces  ,  de  Peuples 
même  Ôc  de  Roïaumc  où  ce  Roman  n'eût  alors  répandu 
les  hauts  faits  d'armes ,  les  victoires  ,  les  triomphes  de  fou 
Héros.  On  comprend  fans  peine ,  qu'il  fallut  un  temps  con- 
fidérable  pour  que  ces  merveilles  Romanefques  fe  repandif- 
fent  ainfi  partout.  On  feait  bien  que  le  fecret  de  l'imprime- 
rie n'étoit  pas  encore  découvert ,  ÔC  que  l'exemplaire  d'un 
écrit  ne  fe  multiplioit  qu'avec  un  long  travail.  Or  la  vie ,  qui 
rappelle  ainfi  le  Roman ,  a  précédé  de  quelques  années  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Bâtard,  puif- 
OrJ.  Vie  1.  6.  p.  qu'elle  étoit  connue  dès-lors.  '  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
fyo,  Ordric  Vital,  qui  écrivoit  en  1 14.1  &  1 142.  Elle  fut  donc 

écrite  au  moins  peu  d'années  après  le  milieu  du  onzième 
fiécle.  Sa  date  ainfi  fixée,  n'eft-on  pas  en  droit  de  rapporter 
celle  du  Roman  aux  dernières  années  du  dixième  ,  ou  tout 
au  plus  tard  au  commencement  du  fuivant  ?  Eft-ce  trop  que 
de  donner  foixante  à  foixante-dix  ans ,  pour  que  le  Roman 
fut  répandu  dans  prefque  tout  le  monde ,  comme  elle  le  don-; 
ne  à  entendre  d'une  manière  fi  précife. 
Catei,ib.  p.  j<7-  ' Catel ,  qui  copie  beaucoup  de  chofes  de  ce  Roman ,  en 
w1-  attefte  lui-même  l'antiquité.  La  vie  de  faint  Guillaume  de 

Gellone ,  quoiqu'elle  contienne  fa  véritable  hiftoire  >  ne  fit 
0*1- vit.  ib.      point  tomber  le  Roman.  '  Il  étoit  encore  tout  communé- 
ment chanté  par  les  Jongleurs  au  temps  d'Ordric  Vital ,  tant 
on  avoit  alors  du  goût  pour  les  avantures  fabuleufes.  Si  le 
feavant  ôc  laborieux  Académicien  M.  Galland  avoit  lû  quel- 
que chofe  du  Roman  en  queftion ,  fon  exactitude  l'auroit 
Hift.  d<  TAc.  des  empêché  '  d'aflïgner  les  vers  de  huit  ôc  douze  fyllabes , 
jnic.  t.  ».  p.  738.  comme  une  marque  diftin&ive  d'ancienneté  entre  cette  for- 
te de  vieilles  Poëfies.  De  façon  que  celles  dont  les  vers  font 
de  dix  fyllabes ,  devroient  être  regardées  comme  plus  ré- 
centes que  les  autres.  Les  vers  du  Roman  de  Guillaume  au 
Court-nez  font  de  dix  fyllabes  ;  ôc  néanmoins  c'eft  le  plus 
ancien  de  tous  les  Romans  François  qui  nous  relient  aujour- 

sffuû  , 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  Ixxiij 
a  hui  ,  ou  au  rrroins  qui  nous  foient  connus  ,  fi  Ton  en  ex- 
cepte celui  de  Philomena. 

Un  autre  Roman  qui  n'eft  guéres  moins  ancien  que  le 
précédent,  'eft  celui  d'où  l'on  tira  la  fameufe  chanfon  de  Du  Cang.  ™v. 
Roland  &  d'Olivier ,  deux  Héros  de  l'armée  de  Charlema-       *•  p  x*6  \ 
gne ,  qui  furent  tués  à  Roncevaux ,  après  avoir  vaillamment  l'rïù  aÔ^m  T 
combattu  contre  les  Gafcons.  On  fçait,  &  Maître  Vacc  c- 

Alb.  chr. 

nous  l'apprend  lui-même-,  que  cette  chanfon  fut  chantée  par*  *' p* lo8, 
avec  éclat  en  106*0*,  à  la  Bataille  de  Haftaing ,  entre  Guil- 
laume le  Bâtard  ôc  Harold.  Les  vers  de  Vace  qui  en  par- 
lent font  à  rapporter. 

> 

Taillcfer  ,  qui  moult  bien  chantoit 
Sus  un  cheval  qui  toft  alloit , 
Devant  eus  alloit  chantant , 
De  l'Allemaigne  &  de  Rollant , 
Et  d'Olivier,  Se  de  Vauaux  , 
<^ui  moururent  à  Rainfchevaur. 

Eft-il  clair ,  qu'il  y  avoit  avant  ce  temps-là  un  ^Roman  , 
dans  lequel  on  célébroit  les  Exploits  militaires  de  ces  Che- 
valiers ?  Ce  Roman  au  refte  n'eft  autre  fans  doute  que  '  ce-  Hift.  Jel'Ac.  des 
lui  qui  porte  les  noms  de  Roland  ôc  d'Olivier  ,  &  qui  eft  In^'  f*  '•Part'  ** 
marqué  entre  les  manuferits  de  nos  Rois  Charles  V,  VI  ôc  p* 5'7**' 
VII.  Celui  de  Roncevatrx ,  fi  fouvent  cité  dans  la  nouvelle 
édition  dii  Gloffaire  de  M.  du  Cange  n'eft  guère  moins  an- 
cien ,  fuppofé  que  ce  ne  foit  pas  le  même  fous  divers  titres. 
Surquoi  il  importe  de  prier  nos  Lecleurs  de  ne  le  pas  con- 
fondre avec  un  autre  Roman.,  qui  porte  le  même  titre  ,  mais 
qui  eft  beaucoup  plus  récent.  '  Celui-ci  dont  M.  Galland  «•  *■  p- 
copie  quelques  vers ,  eft  l'ouvrage  d'un  Jean  Bodiaux  ,  ou  " 
Bodcl  d'Arras  ;  ôc  les  vers  qui  le  compofent  font  de  douze 
fyllabes ,  au  lieu  que  les  vers  de  l'autre  ne  font  que  de  dix. 
Il  furfit  d'en  rapporter  quelques  uns  ,  pour  juger  de  l'ancien- 
neté de  ce  Roman  au-defius  de  la  pièce  de  Bodiaux  ,  fur- 
tout  fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  confronter  les  vers  fuivants 
avec  les  liens ,  qui  font  tout  autrement  François. 

'  Mil  grifles  fonnenc  ,  moult  en  font  cler  li  ton....                    ruCanp.ib.  t.  5. 

S'en  fu  fuis  mates  &  recreans....  J*  ,*14  '  P- 
Qui  tuic  auronc  ôc  miches  &  meriaux.... 

'  Tinr  durendats  dont  librans  fu  lettres.  t,  lt 

Tom.  y  il  k                P  7 
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Il  ne  faut  pas  au  refte  être  furpris ,  de  voir  deux  diffèrent» 
Romans  fur  la  journée  de  Roncevaux.  Ce  n'efl  pas  le  feul 
iujcr  fur  lequel  divers  Poètes  aient  exercé  fuccertivement 
Hift.  tk-l'Ac.  ib.  leur  Mufe.  '  M.  Galland  en  produit  deux  différears  fous  le 
p-  7j<»-7}y,  tjtre  Je  Perceval  ;  &  nous  montrerons  qu'il  s'en  trouve  deux 
aufTi  fur  Alexandre,  dont  l'un  eft  plus  ancien  que  l'autre. 
Voilà  donc  encore  un  Roman  ,  donr  la  date  eft  antérieure  , 
au  moins  d'un  liécle  à  l'époque  qu'on  alligne  communé- 
ment à  l'origine  de  notre  Romancerie.  Quoique  les  trois 
précédents  furhTent  pour  corriger  Terreur ,  nous  voulons 
bien  en  produire  encore  d'autres,  qui  y  concoureront  éga- 
lement. 

On  doit  mettre  de  ce  nombre  le  Roman  d'Ogier  le  Da- 
nois ,  qui  contient  les  hauts  faits  d'armes  du  célèbre  Capi- 
taine de  ce  nom  au  temps  de  Charlemagne.  Il  en  eft  beau- 
coup parlé  dans  le  faux  Turpin  :  ce  qui  n'a  pas  empêché 
qu'on  ne  lui  ait  donné  fon  Roman  particulier.  Ceux  qui  fe- 

M>b.  aft.  t.  î.  r.  roient  curieux  de  fa  véritable  Hiftoire  /  la  trouveront  dans 
ie  recueil  d'acles  des  Saints  par  Dom  Mabillon.  Quant  au 
Roman,  il  eft  une  de  ces  vieilles  pièces  de  Romancerie  , 
dont  Pierre  Borel  s'eft  fervi  pour  fon  Thrélor  de  recherches 
Gauloifes  ôc  Françoifes ,  &  dont  les  derniers  Editeurs  du, 

Bord  ,ib.p.  $0$.  GlofTaire  de  du  Cange  ont  tiré  quelques  fecours.  '  Borel  en 
rapporte  les  vers  fuivants  ,  qui  peuvent  fervir  à  établir  l'an- 
tiquité que  nous  lui  donnons. 

Icy  endroit  eft  çil  livre  finez  , 

Qui  des  enfance  Oger  eft  apelcz. 

Or  veuille  Diex  qu'il  foie  parachevez , 

En  telle  manière  queftre  n'en  puiiïe  blâmez  , 

U  Roy  Adams  par  Ki  il  eft  rimez.  ^ 

Le  Roman  finit  par  ces  vers  ,  qui  font ,  comme  l'on  voit 
de  dix  fyllabes.  On  y  voit  aufli ,  que  l'Auteur  s'y  qualifie 
Roi ,  fuivant  l'ancienne  coutume  des  Poètes  Romanciers  , 
qui  avoient  remporté  quelque  prix  de  Poëfie. 
Mab  ib  p.  Ut.  La  preuve  de  l'antiquité  de  ce  Roman  ,'fe  trouve  dans 
les  Eglogues  fpirituelles  de  Mctell -.k  ,  Moine  de  l'Abbaïede 
Tcgernféc  en  Bavière.  Cet  Auteur,  qui  écrivoit  vers  106*0, 
(  qu'on  remarque  bien  cette  époque  )  aïant  occafion  de  par- 
ler du  Kéros  de  ce  Roman ,  parce  qu'il  étoit  frère  du  Com- 
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te  Adalbert  qui  avoit  commandé  en  Bavière ,  tandis  que 
l'autre  commandoit  en  Bourgogne  t  die  qu'originairement  il 
fe  nommoit  Occarius  ;  mais  que  les  Bourguignons  en  célé- 
brant fes  exploits  militaires  dans  leurs  chants ,  lui  donnoient 
le  nom  d'Ofigier,  qui  eft  le  même  qu'Ogicr:  quemgens  Ma 
canens  prifea  vocat  nunc  Oftgerium.  Ces  chants ,  dont  il  eft 
ici  parlé ,  fuppofent  inconteftablement  des  Poelies  en  lan- 
gue vulgaire.  Ainfi ,  puifqu'il  nous  refte  un  ancien  Roman 
en  ce  genre  ,  6c  dont  l'objet  principal  font  les  hauts  faits 
d'armes  du  même  Ogier ,  n'eft-il  pas  tout  naturel  de  croire , 
que  c'eft  le  même  Roman ,  qui  fervoit  dès-lors  aux  chants 
des  Bourguignons  ?  Quelles  raifons  pourroit-on  alléguer  du 
contraire  ?  Dira-t-on  qu'étant  parlé  d'Ogier  dans  le  Roman 
de  Turpin ,  il  s'agit  de  celui-ci  dans  le^exte  cité  ï  Mais  ce 
Roman  eft  en  profe  Latine ,  qui  n'eft  pas  pour  l'ordinaire 
fufccptible  de  chant ,  &  ne  fut  traduit  en  Pocfie  yulgaire, 
que  plus  d'un  fiécle  après. 

Voici  encore  un  autre  Roman, qui  nous  paroît  avec  beau- 
coup de  fondement  être  aufli  du  onzième  fiécle.  Nous  n'ap- 
percevons  rien  en  effet ,  qui  puhTe  combattre  cette  date , 
puifqu'il  porte  tous  les  caractères  des  plus  anciennes  pièces 
en  genre  de  Romancerie.  Le  langage  en  eft  fort  groflier ,  & 
retient  beaucoup  plus  de  marques  de  fon  origine  ,  qui  eft  le 
Latin ,  que  pluficurs  autres  anciens  Romans.  D'ailleurs  les 
vers  font  de  même  mefure  que  ceux  des  Romans  de  Guil- 
laume au  Court-nez ,  de  Roncevaux ,  Ûc  d'Ogier  le  Danois  ; 
&  il  s'y  en  trouve  de  fuite  plufieurs  fous  la  même  rime ,  tou- 
tes marques  d'antiquité.  Ce  Roman  eft  celui  d'Auberi  le 
Bourguignon ,  d'où  les  derniers  Editeurs  du  Gloflaire  de 
du  Cange  ont  tiré  une  infinité  de  chofes,  &  dont  le  Préfi- 
xent Fauchet  cite  aufli  quelques  vers. 

Il  fuffit  d'en  copier  quelques-uns,  pour  que  les  perfonnes 
qui  fe  connohTent  en  Romancerie ,  ne  puiiïent  raifonnabie- 
ment  douter  de  l'antiquité  de  la  pièce.  Elles  la  reconnoîrront 
vifiblement  dans  le  premier  qui  fuit ,  &  qui  feul  fuffiroit. 

'  De  ces  deus  chofes  eft  mule  li  jus  partis.  Du  C:ng.  st  t.  3. 

p. 

Tous  les  autres  vers  de  ce  Roman  rapportés  dans  le  Gloiïai- 
re  de  du  Cange ,  d'où  celui-ci  eft  pris ,  montrent  la  même 
antiquité.  Qu'on  fe  donne  la  peine  de  lire  les  vingt  qui  fe 
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trouvent  à  la  page  i  ji  du  premier  volume  ;  6c  Ton  fc  con- 
firmera dans  le  fentiment  que  nous  établiflbns  ici.  Les  cinq 
fuivants  auront  le  même  effet ,  fi  l'on  fait  bien  attention  au 
vieux  mot  de  Dex  pour  Dieu ,  qui  y  eft  emploie*. 

1. 1.  p.  *?î.  *  Armes  li  donne  &  un  riche  deftrier, 

Et  de  fa  paume  li  donne  un  coup  plenier, 

Que  Dex  li  doint  i  eftre  bons  Chevaliers. 

....... 

p.  noj  ,  '  Ift  de  la  tente  par  mal  grand  aatie , 

Tous  dirKiblés  en  Bliant  de  Sulie. 

pjp  bib.  de  B.  t.  '  M.  l'Abbé  Papillon ,  qui  parle  de  ce  Roman  d'une  ma- 
*•  P*  *•  niere  fort  fuperficielle ,  ôc  fans  avoir  d'autre  preuve  qu'il 

doive  entrer  dans  fon  deflein ,  que  le  fur  nom  de  Bourgui- 
gnon que  porte  Auberi ,  montre  qu'il  n'étoit  pas  fin  con- 
noiffeur  en  fait  de  Romancerie ,  lorfqu'il  conjecture  que  la 
pièce  pourroir  être  du  treizième  ,  ou  quatorzième  fiécle. 
Pour  fc  convaincre  du  contraire ,  il  n'y  a  qu'à  en  rapprocher 
les  vers  ,  d'autres  Poëfies  qu'on  fçait  certainement  être  de  ce 
temps-là.  Audi  ce  Bibliographe  a-t-il  eu  foin  d'ajouter  la 
reftriction  au  moins,  comme  foupçonnant  que  le  Roman  pour- 
voit être  de  plus  vieille  date. 

Celui  de  Girard ,  ou  Gérard  de  Rouffillon  n  eft  guéres 
moins  ancien.  Dès  le  milieu  du  dix  feptiéme  fiécle  le  fieut 
Chorier  ,  dans  fes  recherches  des  Antiquités  de  Vienne , 
livre  j  ,  chapitre  j ,  p  4}4  Ôc  43  f  ,  le  regardoit  comme  re- 
montant au-delà  de  cinq  cents  ans ,  ôc  par  conféquent  anté- 
rieur à  la  date  commune  qu'on  afligne  à  notre  Romancerie 
Françoife.  Il  eft  encore  en  vers  de  dix  fyllabes  ,  dont  nous 
ne  rapporterons  que  les  trois  fuivants ,  pour  qu'on  en  juge. 

^pres  manger  s'en  vont  efbanoïant  , 

Voient  Vianne  la  fort  cité  vaillant  , 

Les  murs  de  Maubre  qui  font  moult  haut  &  grand. 

Il  y  a  eu  rrois  Gerards  de  Rouffillon  fort  fameux  en  leur 
Mcy. an. 7**.      temps.  'L'un  commandoit  dans  la  féconde  Belgique  fur  les 
côtes  maritimes,  fous  Pépin  le  Bref,  &  les  premières  an- 
Ma"'-     !•  *6,n'  nées  de  Charlemagne  fon  fils. '  L'autre  Comte  de  Provence 
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fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  ,  s'acquît  beaucoup  de 
réputation  par  fes  vicloires  fur  les  Normans.  Enfin  un  troi- 
fiéme  Gérard  de  Rouffillon  ,  l'un  des  Seigneurs  François  , 
qui  furent  de  la  première  Croifade.  A  moins  que  de  lire  foi- 
même  le  Roman ,  on  ne  fçauroit  prononcer  définitivement, 
lequel  de  ces  Gcrards  en  eft  le  Héros  ;  quoique  la  préemp- 
tion foit  en  faveur  d'un  des  deux  premiers. 

'  Entre  les  Livres  de  la  Bibliothèque  de  nos  Rois  Char-  Hîft.  de  i'ac.  ib. 
les  V  ,  VI  6c  VII,  étoit  confervé  le  Roman  intitulé:  Gode-  «•    P«.  »•  p. 
i  froi  de  Billon  1  de  la  conquête  d'Outremer  en  vers ,  qui  avoit 
autrefois  appartenu  à  la  ComtclTc  de  Pembrok.  C  eft-là  le 
fameux  Roman  de  Godefroi  de  Bouillon  ,  dont  le  nom  eft 
défiguré  dans  le  titre  précédent.  Pierre  Borel  le  marque  dans 
fon  catalogue,  comme  s'en  étant  fervi  pour  fon  Thréfor  de 
recherches  ;  mais  il  lui  donne  trois  autres  titres ,  qui  revien- 
nent néanmoins  à  celui  qu'on  vient  de  lire.  Il  le  nomme  d'a- 
bord Roman  de  la  conquête  d'Outremer,  puis  de  la  con- 
quête de  Jerufalem ,  ôc  enfin  Roman  de  Gundor  de  Douay , 
de  la  conquête  de  Godefroi  de  Bouillon.  L'on  s'apperçoic 
fans  doute ,  que  ce  dernier  titre  exprime  le  nom  du  Poète  , 
qui  prêta  fa  plume  à  ce  Roman.  '  M.  Ménage  en  avoit  auifi  Menag.  orig.  p. 
vu  un  exemplaire  avec  le  premier  titre  que  lui  donne  Borel  ;  m-  î*8. 
6c  nous  voïons  par  les  vers  qu'il  en  cite,  qu'ils  font  de  douze 
fyliabes. 

Il  y  a  des  preuves  certaines  que  ce  Roman  étoit  répandu 
dans  le  public  avant  Pannée  1 1 1 2 ,  6c  les  voici.  '  Guibert  de  Guïb.  geft.  Fr.  1. 
Nogent  aïant  occafion  de  parler  dans  fon  hiftoire  de  la  7-«.  5.  n.  n. 
Croifade,  de  l'adion  extraordinaire  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon ,  qui  d'un  feul  coup  de  cimeterre  coupa  en  deux  par  le 
milieu  du  corps  un  Turc  quoiqu'encuiraffé  ,  certifie  le  fait 
qu'on  célébroit  dès-lors  dans  des  chants  publics,  ha  ut ,  dît 
Guibert ,  tefîimonio  veraci  probabile  id  de  fe  ipfo  prœctart '<  faci- 
norh  camitetur ,  ôc  le  refte  qui  contient  la  narration  de  l'é- 
vénement. '  Or  cet  Hiftorien  écrivoit  ceci  avant  la  mort  de  vit.  1.  3.  c.  n. 
Gaudric  Evêque  de  Laon  ,  qui  mourut  en  1112,  comme  il  p-  f11- 
nous  l'apprend  lui-même  dans  l'hiftoire  de  fa  propre  vie. 

Outre  ce  Roman  en  vers  ,  dont  il  y  avoit  fix  divers  exem- 
plaires dans  la  Bibliothèque  de  nos  Rois  déjà  nommés  'on  Hift.  de  v\c.  îb. 

p.  314.  x.  315.  1. 

1  Ce  Roman  porte  le  même  titre  en-  reur  a  publié  le  catalogue  ;  &  il  y  eft 
tre  les  nvmufcnts  de  Jean  de  France  marqué  que  l'exemplaire  étoit  en  fort 
Duc  de  Berri ,  defquels  M.  le  Labou-   vieux  caractères. 
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y  voïoit  encore  fix  ou  fept  autres  ouvrages  en  profe ,  foit 
Romans ,  ou  Hiftoires  véritables  de  la  même  conquête.  En 
voici  les  titres  ,tels  qu'ils  nous  ont  été  confervés.  Unes  Chro- 
niques de  Godeffroy  de  Billon,  de  la  conquête  de  ia  terre  d  Outre- 
mer. Il  eft  marque  que  cette  Chronique  étoit  fort  vieille  , 
c'eft  à-dire  que  le  manuferit  en  étoit  fort  ancien.  Comment  Je- 
rufalem  fu  conquis  aveques  la  terre  d'Outremer  par  Godefroy  de 
Bi/lon.  On  ajoute  que  le  Roi  Charles  fît  préfent  de  ce  Li- 
vre au  Marquis  de  Saluces  ,  quand  il  plaida  en  Parlement , 
&  qu'il  y  en  avoit  un  autre  exemplaire  rimé  ,  c'eft-à-dire  en 
vers.  De  la  terre  de  Jerufalem  ,  &  de  la  conquête  d'iceluipar 
Godefioy  de  Billon.  Un  quatrième  écrit  en  profe  intitulé  .Les 
Chroniques  de  Jerufalem.  Un  cinquième:  Puantes  fois  Jerufa- 
lem a  été  prife.  Un  fixiéme  :  Les  faits  delà  terre  a"Outremeu 
Enfin  un  fepriéme  :  Le  paffage  de  la  Terre-Sainte ,  nommé 
Directoire,  ou  Advecement  de  la  terre  dTOutremer. 

Qui  des  deux  ,  notre  AggrefTeur  ôc  nous  feroit  le  mieux 
fondé  :  ou  lui  à  prétendre  qu'aucun  de  ces  écrits  en  notre 
langue  n'avoit  paru  avant  le  milieu  du  douzième  fiécle  ,  ou 
nous  à  foutenir ,  qu'il  y  en  eut  plus  d'un  qui  reçut  l'être  auf- 
fi-tôt  après  les  événements  ,  qui  en  font  l'objet  ?  Nous  en 
laiflbns  la  décifion  aux  perfonnes  intelligentes  &  équitables. 
On  n'oubliera  pas  fans  doute  ce  que  nous  avons  obfervé  à 
ce  même  fujet  en  parlant  de  l'ouvrage  de  Grégoire  Bechade. 
Si  la  remarque  de  M.  Salvini  eft  aulïi  vraie  qu'il  le  fuppofe  , 
les  Romans  de  Godefroy  de  Bouillon  en  profe  ont  précé- 
dé celui  qui  eft  en  vers ,  ôc  dont  la  date ,  comme  on  l'a  vû  y 
joum.  des  Sçav.  eft  antérieure  à  l'année  1112.'  Ces  Livres  fabuleux,  dit  M. 
j7»:.  p-  535-      Salvini  en  parlant  des  Romans, charmèrent  le  peuple, quoi- 
qu'ils ne  fulîent  d'abord  qu'en  profe.  On  s'avifa  enfuite  de 
les  rimer  ,  c'eft-à-dire  de  les  mettre  en  vers  ;  ôc  ils  enchantè- 
rent. La  conduite  que  tinrent ,  à  l'égard  de  l'hiftoire  de  ia 
première  Croifade  les  Auteurs  Latins  ,  dont  quelques  -  uns 
entreprirent  de  l'écrire  avant  la  fin  du  onzième  fiécle  , 
témoin  Tudebode  Prêtre  de  Sivrai  en  Particulier ,  nous  doit 
faire  juger,  que  les  Ecrivains  Romanciers  n'uferent  pas  d'une 
moindre  diligence.  Eft- il  croïable  en  effet ,  que  dès-lors  on 
écrivît  ces  grands  événements  en  langue  Latine ,  qui  n'étoit 
plus  communément  entendue ,  comme  auparavant ,  6c  que 
perfonne  ne  s'avisât  de  les  publier  au  même  temps  en  lan- 
gue Romance ,  qui  étoit  celle  de  tous  les  François,  &  qu  oti 
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emploïa  même  à  dreffer  le  premier  Code  des  Croifés  établis 
à  Jerufalem  ? 

Nos  Hiftoriens  nous  apprenent  que  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie furnommé  Courte-Cuifle,  fe  révolta  contre  fon  pro- 
pre pere  Guillaume  le  conquérant ,  ôc  que  ceft:  de-là  qu'un 
Auteur  du  temps  prit  lu  jet  de  faite  le  Roman  de  Robert  le 
Diable,  A  prendre  ceci  à  la  letre,  il  en  fuivroit  que  ce  Roman 
auroit  été  fait  dès  le  temps  de  cette  révolte,ôc  parconféquent 
avant  l'année  1087  ,  qui  eft  la  date  de  la  mort  du  Roi  Guil- 
laume. Mais  que  pourroit-on  nous  oppofer  de  raifonnable  , 
fi  nous  foutenions  que  ce  Roman  fut  fait  ou  pendant  la  lon- 
gue prifon  de  Roberr ,  par  quelque  politique  ,  qui  avoit  def- 
fein  de  faire  par-là  fa  cour  à  Henri  I  Roi  d'Angleterre  Au- 
teur de  cette  prifon  ,  ou  au  moins  aufli-tôt  après  la  morr  de 
Finfortuné  Prince  arrivée  en  1154?  Nous  aurions  encore  ici 
un  autre  Roman  ,  qui  auroit  précédé  le  milieu  du  douzième 
fiécle. 

Nous  avons  déjà  annoncé  ,  qu'il  y  a  deux  Romans  d'A- 
lexandre :  l'un  beaucoup  plus  connu  }  commencé  par  Lam- 
bert le  Court  Clerc  de  Châteaudun ,  &  fini  par  Alexandre 
de  Paris  ;  '  l'autre  moins  célèbre  ,  compofé  par  le  Clerc  Si-  Fauch.  Poe  Fr. 
mon.  Celui-ci ,  qui  eft  cité  par  le  Préfiaent  Fauchet ,  Borel ,      c'  \^len'z' 
Ménage,  Ôc  fort  fouvent  dans  le  nouveau  GloiTaire  de  du  j^V?».  ^ 
Cange  ,  eft  antérieur  au  précèdent.  Borel  n'en  met  la  date 
qu'en  1 140  ;  mais  fi  l'on  le  donne  la  peine  de  confronter  les 
vers  qui  ïuivent ,  avec  ceux  de  le  Courr  Ôc  du  Poète  Ale- 
xandre ,  on  jugera  qu'il  a  fallu  au  moins  un  demi  fiécle  pour 
introduire  la  différence  du  langage ,  qui  fe  trouve  entre  les 
uns  &  les  autres. 

Li  enfant  fc  départent ,  If  pierc  en  fu  dolans , 

E  li  autre  devient  Mefopotamiens  , 

Li  autre  fu  Torquois  ,  li  autre  Elimitans.... 

*         •        •        •         .  • 
Li  autre  fu  Romains ,  Se  li  autre  Tofcans 
•         •         .         .  ... 
L'autre  fu  Efpeingnos ,  &  s'autre  fuNormans, 
Li  autre  Erupici  5c  parla  bien  Romans  , 
Li  autre  fu  François ,  &  li  autre  Normans. 

Ceft  ce  que  le  Clerc  Simon  dit  au  fujet  de  la  difpernon  des 
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peuple ,  après  la  confufion  des  Langues  arrivée  à  BabeL 
Une  autre  preuve  de  l'ancienneté  de  ce  Roman  au-deflus 
de  celui  de  le  Court,  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce ,  que  ce  Clerc  Simon  n'eft  autre  que  Simon  de  Bou- 
logne ,  Auteur  d'une  ancienne  traduction  de  Solin  en 
François.  Or  Lambert  Prêtre  d'Ardres,qui  nous  fait  con- 
noître  le  Traducteur ,  écrivoit  avant  1 148:  d'où  il  refulte 
que  Simon  de  Boulogne  floriflbit  quelque  temps  encore  au- 
paravant. Que  Lambert  d'Ardres  écrivit  avant  l'époque  mar- 
Mey.  an.  n 48.  quée ,  cela  eft  confiant  ;  '  puifque  la  même  année  cette  Col- 
légiale fut  convertie  en  un  Monaftere  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré. L'on  voit  par-là  que  cette  traduction  de  Solin  a 
précédé  de  plu  (leurs  années  le  milieu  du  douzième  fiécle. 

Nous  ne  comptons  point  au  nombre  des  Romans  anté* 
rieurs  à  cette  date  celui  de  Florimond  ;  quoique  Borel  nous 
Hift.  dcTAc.  ib.  Je  donne  pour  être  de  l'année  1 128.  '  M.  Galland  a  mon- 
«.  i-  p-  737.      tr^  ^  qUe  c>e^  pOUvrage  d'Aymé ,  ou  Aymon  de  Chaftillon  , 
qui  le  compofa  feulement  en  1 1 80 ,  cinquante-deux  ans  plus 
tard.  Mais  peut-être  ferions-nous  autorifés  à  mettre  en  ce 
rang  le  Roman  d'Amadis  de  Gaule  ,  non  tel  qu'il  eft  venu 
jufqu'à  nous ,  mais  tel  qu'il  étoit  dans  fa  première  origine. 
Gefn.  bib.  uni.  p.  C'eft  ce  que  nous  obfervons  ailleurs  '  fur  la  notice  que  nous 
3i.        1.     en  (Jonne  Nicolas  Herberay  Seigneur  des  Efforts  ,  qui  fe 
connoiffoit  en  Romancerie. 

Il  eft  fans  difficulté»  que  depuis  la  première  croifade  les 
Fatich.  ïb.  c.  8 1  Romans  fe  multiplièrent  beaucoup.  '  Le  Préfident  Fauchet 
ong.  dtsClicv.p.  çn  marqUe  foxtbien  la  raifon.  C'eft  que  les  exploits  héroï- 
ques 9  qui  en  font  l'objet ,  fe  multipliant ,  fournirent  aux 
Romanciers  une  ample  matière  pour  exercer  leur  talent  d'in- 
venter &  celui  d'embellir  leurs  inventions.  Au  lieu  qu'aupa- 
ravant les  divers  Etats  de  l'Europe  fe  trouvant  ou  nouvelle- 
ment établis  ,  ou  fort  troublés ,  on  y  voïoit  peu  de  Héros , 
£t  par  conféqUent  peu  de  grandes  actions  ,  qui  fuffent  capa- 
bles d'enfler  la  veine  des  faifeurs  de  Romans.  11  n'y  avoit 
qu'un  ftécle  que  la  France  avoit  changé  de  Maîtres.  Les 
Seigneurs  duRoïaume  étoient  peu  affermis  dans  leurs  Sei- 
gneuries. Les  Ducs  de  Normandie  avoient  palTé  en  Angle- 
terre. L'Empire  étoit  errant  de  Saxe  en  Souabe ,  &  de  Soua- 
be  en  Saxe.  Les  grandes  Maifons  d'Allemagne  fe  reflen- 
'  toient  de  ces  révolutions.  L'Italie  fe  voïoit  entre  les  mains 
de  Souverains  foibles ,  &  l'Efpagne  fous  la  domination  de 
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Rois  partie  Chrétiens ,  partie  Mufulmans. 

On  ne  laifla  pas  néanmoins  de  faire  quelques  Romans 
avant  le  temps  des  Croifades.  C'eft  ce  que  reconnoît  difcr- 
tement  François  de  la  Noue  dans  Ces  difeours  politiques  ôc 
militaires  ,  écrits  avant  la  fin  du  feiziéme  fiécle  ;  puifqu'il 
comptoit  qu'il  y  avoit  alors  plus  de  cinq  cents  ans ,  qu'on 
fe  repaiflbit  de  la  vaine  leôure  de  ces  Livres  fabuleux.  C'eft 
ce  que  montrent  encore  plus  vifiblement  ceux  que  nous 
venons  de  produire.  On  y  voit  que  les  Auteurs  de  ces  hif- 
toires  controuvées  alloient  chercher  leurs  Héros  dans  les 
fiécles  reculés ,  comme  le  neuvième  ,  le  huitième  ,  &  en- 
core au-delà ,  tant  par  la  raifon  qu'allègue  le  Préfident  Fau- 
chet ,  que  parce  qu'ils  pouvoient  plus  aifément  impofer  à 
leurs  Le&eurs  ,  en  fuppofant  des  événements  aufli  éloignés 
d'eux.7  Cet  Ecrivain  fi  rompu  dans  notre  Romancerie ,  afli- 
gne  encore  un  autre  caractère  ,  pour  difeerner  ces  plus  an- 
ciens Romans.  C'eft ,  dit-il ,  qu'il  n'y  eft  fait  mention  que 
d'Amiraux ,  de  Rois  de  Tolède ,  de  Saragoce ,  Seville ,  Co- 
nimbre ,  alors  Seigneurs  d'Efpagne.  Avec  ces  indices  nous 
nous  flatterions  d'en  découvrir  encore  d'autres  que  ceux  que 
nous  avons  fait  connoître ,  fi  nous  pouvions  examiner  par 
nous-mêmes  tous  ceux  qui  font  confervés  dans  les  diverfes 
bibliothèques  &  les  cabinets  des  curieux.  Mais  il  feroit  inu- 
tile d'en  produire  un  plus  grand  nombre.  Ceux  que  nous 
avons  mis  fous  les  yeux  de  nos  Juges  >  joints  aux  écrits 
plus  férieux ,  aux  aâes  publics  ,  aux  traductions  ôc  aux  poc- 
fïes  t  le  tout  en  Langue  Romance ,  font  plus  que  fuffifants  > 
pour  établir  ce  que  nous  nous  fommes  propofés  de  prouver  ; 
6c  nous  avons  quelque  confiance  de  l'avoir  prouvé  invincir 
blemenr. 

Il  n'y  a  qu'une  efpéce  de  difficulté ,  que  fait  naître  notre 
fubtil  Aggreffeur;  mais  qui  fera  prife  pour  un  faux-fuïant  plu- 
tôt que  pour  une  difficulté  réelle.  '  Il  prétend ,  qu'on  ne  doit  Rer.  de  h  L.  Fr. 
dater  en  France  la  naiflance  des  ouvrages  François  ,  que  du  P* Ul-  i6l> 
temps  qu'ils  ont  commencé  à  fe  faire  voir  dans  la  Capitale 
du  Roïaume.  Pour  juger  fainemenr  de  Ja  folidité  de  cette 
ingénieufe  prétention  ,  fuppofons  pour  un  moment ,  qu'a- 
vant qu'on  eût  fait  à  Paris  ufage  du  fecret  de  l'Imprimerie  > 
on  l'eût  exercé  vingt  ou  trente  ans  dans  quelques-unes  de 
nos  villes  de  Province.  Dans  ce  cas ,  qui  étoit  pomble*  ne 
faudroit-il  dater  en  France  la  naiffançe  desJLivres  imprimés, 
Tome  F  II  1 


Digitized  by  Google 


Ixxxij  AVERTISSEMENT, 
que  du  temps  qu'ils  auroient  commencé  à  fc  faire  voit  dans 
la  capitale  au  rtoïaume  ?  En  attendant  que  notre  docte  Cen- 
feur  ait  eu  le  crédit  de  faire  ériger  cette  belle  maxime  en  ré- 
gie de  Critique ,  nous  daterons  la  naiffance  des  écrits  Ro- 
manciers du  temps  qu'ils  ont  été  faits,  (ans  avoir  égard  aux 
divers  lieux  où  ils  ont  paru. 

Cette  prétendue  difficulté  ne  diminue  donc  rien  de  la  for- 
ce de  nos  preuves.  Ainfi  nous  fommes  fondés  à  maintenir 
malgré  tous  les  fpécieux  raifonnements  de  notre  fçavant 
Advcrfaire  ,  qu'on  a  emploïé  la  Langue  Romance  à  écrire 
pour  la  pofierité  ,  longtemps  avant  le  milieu  du  douzième 
fiécle.  C'eft  ce  que  nous  nous  flattons  d'avoir  mis  dans  un  fc 
grand  jour ,  qu'il  n'y  doit  plus  refter  le  moindre  doute*  Il  n'y 
a  pas  moins  d'évidence  dans  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour 
montrer  ,  que  la  Langue  Latine  a  été  vulgaire  dans  les  Gau- 
les ,  depuis  la  domination  des  Romains ,  jufqu  a  ce  que  de 
fa  corruption  s'en  formée  notre  Langue  Romancière.  Voilà 
donc  les  deur  points  de  notre  Théfe  invinciblement  à  cou^ 
vert  des  atteintes  qu'on  a  tenté  de  leur  donner. 

J.  IIL 

■ 

Defliné  à  quelques  petites  additions ,  qui  concernent  ce 

préfent  voittJM. 

Hifi.  Lir.  de  la  Fr.  '  fi  O  ns  tance»  Moine  &  Modérateur  de  l'Ecole  de 
u  6-  p-  *3-  Luxeu  ,  au  Diocèfe  de  Befançon ,  dont  nous  avons* 

déjà  parlé,  &  dont  nous  difons  encore  un  mot  au  nombre 
XXXIX  du  difeours  à  ta  tête  de  ce  voliwne  ,  étoit  un  des 
plus  célèbres  Profefleurs  de  fon  temps.  Il  enfeignoit  à  la  fin-  . 
du  X  fiécle ,  6c  les  premières  années  du  fuivant ,  jufques 
vers  101  $  qu'on  place  fa  mort.  Sa  réputation  lui  attiroit  un 
concours  prodigieux  d'Etudiants ,  tant  des  Diocèfes  voifins 
que  des  plus  éloignés. 

Nous  ne  connoiflbns  point  de  Sçavant  de  fon  nom  dans 
tous  les  lîécies  du  raoïen  âge ,  à  qui  convienne  mieux  qu'à 
mi  l'ouvrage  fuivant ,  qui  porte  en  tête  le  nom  d'un  Conftan- 
ce.  C'eft  un  traité  de  la  nature  des  différents  liquides  ,  De 
naturis  iiquidorum  ,  dans  lequel  l'Auteur  difeute  les  proprié- 
tés &  les  effets  de  l'eau ,  du  vin  ,  de  l'huile ,  de  la  neige ,  de 
la  rofée ,  de  la  pluie ,  de  la  gelée  blanche ,  des  fontaines  , 
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de  la  mer,  des  rivières, des  étangs.  Ouvrage  curieux,  mais 
qui  ne  paraît  plus  exifter  aujourd'hui.  Marhias  le  Farinier  t 
ou  le  Meunier,  Carme  de  Vienne  en  Dauphiné ,  qui  écri- 
voit  en  14.77  *  nous  apprend  comme  un  événement  mémo- 
rable ,  que  cet  écrit  Ait  déterré  de  fon  temps  à  Cahors  :  ce 
qui  fuppofe  qu'il  étoit  de  quelque  antiquité ,  ôc  qui  confirme 
1  attribution  que  nous  en  faifons  à  Confiance  d  C  LuiCU.  Cet  Mab.ina.  t.  J.p. 
Ecolatre  paflbit  effectivement  pour  grand  Philofophe ,  ôc  î37# 
pouvoit  fort  bien  avoir  dérobé  à  fes  leçons  publiques  quel- 
ques moments  pour  compofêr  cet  ouvrage. 

M.  l'Abbé  le  Beuf ,  qui  a  fait  de  feavantes  notes  fur  la 
nouvelle  Hiftoire  Eccléfiaftique  Ôc  Civile  de  Verdun ,  ob- 
ferve  pages  ijp-itfi  de  la  féconde  partie  de  cet  ouvrage, 
que  le  rare  ôc  précieux  Code  manuferit  de  Canons  ôc  de 
Loix ,  qui  a  appartenu  à  Heimon  Evêque  de  Verdun ,  peut 
aifément  être  de  la  main  de  Raoul  Glaber,  dont  nous 
donnons  l'hiftoire  aux  pages  3^-40  j  de  ce  préfent  volume. 
C'eft  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  ce  que  l'on  fçait  des  tra- 
vaux litéraires  de  cet  Ecrivain ,  que  nous  croïons  devoir  ré- 
peter ici  cette  obfervation.  JLe  Copule  de  ce  beau  manuf- 
erit ,  dont  MM.  Salmon  ôc  le  Beut  ont  donné  une  ample 
notice ,  a  eu  foin  de  marquer  à  la  fin ,  qu'il  fe  nommoit  . 
Raoul ,  ôc  qu'il  le  finit  en  Mars  1008  ,  cataftetes  qui  con- 
viennent à  Raoul  Glaber.  Il  n'y  paraît  qu'une  petite  diffi- 
culté. C'eft  qu'il  avertit ,  que  ce  fut  par  ordre  de  l'Evêque 
Heimon  ,  qu'il  entreprit  ce  travail ,  Ôc  qu'on  ne  voit  point 
dans  l'Hiftoire  ,  que  Glaber  ait  fait  quelque  refidence  dans 
le  Diocèfe  de  Verdun.  Mais  on  fiçait,  qu'il  étoit  fort  ordinai- 
re en  ces  temps-là  de  faire  copier  les  Livres  dans  les  lieux 
même  éloignés ,  où  l'on  apprenoit  qu'ils  fe  trouvoienr.  De 
forte  que  celui  dont  il  eft  ici  queftion ,  fe  trouvant  à  faint 
Bénigne  de  Dijon ,  quoique  fait  originairement  en  Italie ,  où 
cette  Abbaïe  avoit  des  relations  particulières ,  il  eft  fort  vrai- 
femblable  qu'Heimon  s'y  adrelTa  pour  en  avoir  une  copie , 
ôc  que  Glaber  y  faifant  dès-lors  fa  réfidence  ,  fut  chargé  de 
la  faire. 

Aubert  le  Mire  dans  fes  Diplômes  Belgiques ,  page  \\6 , 
a  publié  quatorze  vers  d'un  poème  élégiaque  ,  qu'il  avoir  tiré 
de  la  Chronique  manuferite  de  Hainaut  par  Jacques  de 
Guife.  Il  eft  vifible  par  la  manière  dont  commencent  ôc  fi- 
nûTent  ces  vers,  qu'ils  ne  foat  qu'un  fragment  d'une  plus 
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longue  pièce.  Ils  roulent  fur  la  véritable  origine  &  la  fuccef 
fion  des  premiers  Comtes  de  Louvain.  Ils  en  mettent  l'ori* 
gine  à  Châties  de  France  Duc  de  la  batte  Lorraine,  qui  vi- 
voit  en  987,  ôc  en  conduifent  la  fuite  jufqu'à  Lambert 
II,  qui  gouvernoit  encore  vers  îotfo,  ou  îotff.  On  voit 
par-là  en  quel  temps  vivoit  ce  Poète:  ce  qui  eft  confirmé 
par  un  trait  de  fa  pièce,  où  il  dit  qu'il  avoit  vû  en  fon  enfan- 
ce la  Princefle  Gerberge.  Ce  morceau  de  Poëfie  contient , 
tout  court  qu'il  eft  ,  diverfes  chofes  qui  ne  fe  lifcnt  pas  ail- 
leurs ,  6c  fait  regreter  le  Poème  entier. 
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Vica  ejufdem.  Ibid. 

Betnonis  Augieufis  Monafrerii  Abbatis  lfbeRus ,  feu  epiftola  de  célébra- 
tione  Adventûs  Domini ,  Sec.  tom.  IV  ,  parte  1.  Anecdotorum  D. 
Bernardi  Pezii.  A uguft*  Vindelkorum  ,  1723.  fol 
*    De  qmbufHam  rébus  ad  IWiffae  officium  peerinentibus  libellus ,  tom. 
XVI II.  BibHotheca:  Patrum  Lttgtl.  1677.  fol. 

Befenils  abbatia:  Chronicon-,  Auclore  Johatme  Monacho tom.  I. 
Spicilegii  Dacheriani, 

M.  l'Abbe  le  Beuf  Chanoine  Souschantre  de  rFglïfe  Cathédrale  dVm- 
xerre,  de  l'Académie  des  ïnferiptions  &  Belles-Lettres,  recueil  de  di- 
vers écrits  pour  fervrr  <f  éclafrchlèrnent  à  l'Hiftoire  de  FraïKc  ,  Sec. 
tom.  I  ,&  ainfi  du  II.  A.  Paris  17$  S.  iz. 

Difïèrrarions  fur  l'Hiftoire  Fcclcfiaftique  Se  Civile  de  Paris ,  fiiïv:es 
de  plufieurs  cclaircilïements  fur  l'Hiftoire  de  France,  tom.  I.  A  Paii» 
17*5  9.  1 1. 

Tom.  IT.  A  Pans ,  17*1.  12. 

Tom.  lit.  A  Paris-,  «741.  12. 

Bibliothèques  diterfes.  Cèics  dont  nous  citons  les  pages ,  font  celle* 


Alb.  Mant. 
Auguft. 

Card.  de  R. 
Couon. 

Fonteb. 

S.  Cet.  i  P. 
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Lehon. 
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ii.  Mar. 
app. 

Bon.  not.  auc. 

Bor.rech.  gau. 


Ixxxyiij  TABLE 
donc  on  a  imprimé  les  Catalogues.  Lorfque  nous  ne  marquons  pas 
la  page  ,  il  s'agit  des  vaiûeaux  mêmes  des  Bibliothèques  ,  que  nous 
avons  nous-mêmes  vifitees ,  ou  par  le  moïende  nos  amis.  Voici  com- 
ment on  les  cite. 

Alborum  Manicllorum ,  c  Congregatione  S.  Mauri  Parifiis. 

Auguftana  :  feu  Index  manuferiptorum  bibliothecx  Auguftanx,  &c. 

Auguftx  Vindelicorum  ,  167  j.  40. 

Eminentiffimi  Cardinalis  de  Rohan ,  Parifiis. 

Cottoniana  ,  feu  Catalogus  librorum  manuferiptorum  bibliothecx 

Cottonianx ,  &c.  Oxonii ,  169*.  fol. 

Fonrifebraldi ,  Vulgo  des  Religieux  de  Fontevrauld ,  au  Dioccfc  de 
Poitiers. 

S.  Germani  à  Pratis ,  Parifiis  ,  c  congregatione  S.  Mauri. 
Hifpanica  vêtus,  Auclore  Nicolao  Antonio  Hifpalenfi,torn.  1.  Ronu, 
16.; 6.  fol. 

Monafterii  S.  Maglorii  de  Lehonio  ,  ord.  S.  Ben.  c  congregatione  S. 
Mauri. 

Domini  de  Lorchere ,  Lieutenant-Général  du  Mans. 
Lugduno-Batava,  feu  Catalogus  librorum  tam  impreflbrum  quara 
jnanufcjiptorum  bibliothecx  public*  Univerfitads  Lugduno-Batava;. 
Lugduni  apud  Batavos  ,1716.  fol. 

Majoris  Monafterii  prope  Turones ,  ord.  S.  Ben.  c  congregatione  S. 
Mauri. 

Abbatix  S.  Pétri  de  cultura  Cenomani ,  ord.  S.  Ben.  è  congregatione 
S.  Mauri. 

Monafterii  S.  Jacobi  de  Pirmilio  prope  Nannetts ,  ord.  S.  Ben.  c  con- 
gregatione S.  Mauri. 

Vcterum  Pacrum  ,  ôc  antiquorum  feriptorum  Ecclcfiafticorum  ,  &c. 

tom.  X Vil ,  &  fie  de  exteris.  Lugduni ,  1 677;  fol- 

Catalogus  Librorum  manuferiptorum  bibliothecx  Régis  Anglix. 

Londini ,  17}  4-  4°-  c 
Abbatix  S.  Vinccntii  Cenomanenfis ,  ord.  S.  Ben.  c  congregatione  S. 

Mauri. 

Acla  fanftorum  ,  &c.  cura  Joh.  Bollandi  ac  fociorum  ejus  S.  J.  An- 

tuerpix  ,  164J-1741.  fol.  fie  autem  citantur 

ad  i  diem  Aprilis  ,  &  fie  de  exteris. 

ad  1 8  diem  Augufti  ,&  fie  de  cxt. 

ad  S  diem  Februarii ,  &  fie  de  cxt. 

ad  17  diem  Januarii,&  fie  de  cxt. 

ad  n  diem  J»Hi,&  fie  de  cxt. 

ad  1  diem  Junii ,  &  fie  de  cxt. 

ad  1 1  diem  Maii ,  &  fie  de  cxt. 

ad  ai  diem  Martii      fc 4e  cxc. 

Varix  appendices. 
Johannis  Bona  S.  R.  E.  Cardiiulis  Noticia  Auc^onim  &  Librorum  ,  m 

fronte  ejufdem  libri  de  dlyina  Pfalmodia.  Paris.  16*6?.  4°* 
Pierre  Borel .  Thréfor  des  recherches  &  antiquités  Gauloifes  &  Fran- 

coifes, *c,  AParis,  1655. 4*.  Francifci 
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Bofc.  par.  t.       Francifci  Bofqueti  Ecclcfi*  Gallican*  Hiftoriarum  pars  fccunda.  Paris. 

Bouq.fcri.  Fr.t.  j.  D.  Martini  Bouquet  Rerum  Francicarum  &  galliearum  fcrîptorcs ,  ou 
Recueil  des  Hiftoriens  des  Gaules  ,  &c.  tome  II  '.  Paris.  1741.  fol. 

Bue.  an.  Gabriel»  Bucelini  Annales  Ordinis  S.  Benedidi  &c  Auguftz  Vindelico- 

rum  ,  1 6  j  fol. 

Bull.  rom.  t.  t.  Magnum  Bullarium  Romanum ,  à  Leone  IX  ufque  ad  SS.  Dominum 
noftrum  Clementem  X  ,  &c.  Lugduni ,  1691.  fol. 


CcCkeU.  gal.l.  1.  Caii  Julii  Caefaris  de  bello  Gallico  lib.  I,  &  fie  de  caeteris.  Amftelodami , 
1670.  8°. 

Ctl  ïùù  de  Lor.  Dom  A  uguftin  Calmet ,  A  bbé  de  Senone ,  Hiftoire  Ecdefiaftique  &  Ci- 
u  >•  vile  de  Lorraine,  &c.  tome  I ,  &  ainfi  du  H  &  du  IV.  A  Nanci,  1  -18. 

fol. 

Chronicon  Cameracenfe  &  Atrebatenre ,  feu  Hiftoria  utriufq.  Ecclefiar, 
à  Baldrico  Noviomenfe  &  Tornucenfe  Epifcopo  ,  &c.  Duaci  , 
161  ç.  S». 

Ni  col  ai  Camufat  Tricaflini  promptuarium  antiquitatum  Tricaflinae  diae- 
cefis  ,  &c.  Auguftjc  Trecarum  ,  16 10.  8*. 
Can.  reg  difq.      De  Ordine  Canonicorum  Regularium  Difquifitiones,&c.  Paris  1 £97. 40. 
CaniC  Henrici  Canifti  Le&iones  antiquac ,  &c.  tom.  I ,  fie  de  caeteris  Ingolfta- 

dit,  1601-1604.  40. 

B.t.  j.  Ubi  vero  B  additur ,  tune  agitur  de  iifdem  Leftionibus  à  Jacobo  Baf- 

nage  reeufis,  fub  hoc  titulo  rThefaurus  monumentorum  ecclefiafti- 
corum,  &c.  tom.  III.  Antucrpiac  ,17x5.  fol. 
Card.  Fr.  Hiftoire  de  tous  les  Cardinaux  François  ,  par  François  Duchcfue ,  &c. 

A  Paris  166c.  fol.  1.  vol. 
Cafd.  inft.         Magni  Aurelii  Cafliodori  Senatoris  de  Tnftitutione  divinarum  Litcra- 
rum ,  in  tomo  II  ejufiiem  operum.  Rotomagi ,  1 679.  fol. 
Chronica  facri  monafteiii  Calfinenfis,Auétore  Leone  Cardinale  Epifcopo 
Oftienfi ,  &c.  lib.  i.  &  fie  de  caueris.  quarta  editio.  Paris  ,  1668.  fol. 
Guillaume  Catel ,  Concilier  du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tou- 
Totd.  loufc  ,  Hiftoire  des  Comtes  de  Tolofe ,  A  Tolofe,  1 61  \.  fol. 

hif.  de  Lang.       Mémoires  de  l'Hiftoire  de  Languedoc ,  &c.  au  même  endroit,  16} 3. 
fol. 

Car*.  Guillelmi  Cave  Scriptorum  Ecdefiafticorum  hiftoria  literaria,  &c.  Gc- 

nevas,  170?.  fol. 

Cell.  hif.  Got.      Ludovi  ci  Cellotii  S.  J.  Hiftoria  Gothefcald ,  âcc.  Paris ,  1 6  y  5 .  fol. 
.  Cent.  chr.  Centulenfis  Abbatix  Chronicon ,  Auftore  Hariulfo  Monacho ,  &c.  tom. 

IV  Spicilegii  Dacheriani. 
Chtf:  hif.  de  T.    Pierre-François  Chifflct,  Jefaite ,  Hiftoire  de  Toumus  ,&c.  A  Dijon  , 

aPP«  Appendice,  ou  preuves  de  l'Hiftoire  précédente, 

de  ill.  gen.  S.  B.      s.  Bernardi  genus  illuftre  affertum.  Divione  3 1 660. 40. 
ChJf.  Vefun.       Johannis  Jac(>biChiffletuPatrity,Confuiaris,&c.Vcfmidocivitas  Lug- 
duni ,  1 6 1  b\  4°- 

Tome  VIL  m 


Cafl".  chr.  I.  *. 
Cat. 
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Cic  1.  9.  «p.  x  j.   M.  Tullii  Ciceronîs  lîb.  9.  cp.  1 5.  ad  familiares.  Amfteloclami ,  1  68j  .  8°. 

Cifh  exor.  Exordium  cœnobii  Ciftercienfis  ,  Auctore  S.  Stephano  illius  archimona£> 

terii  fundatore  &  Abbate  :  tom.  I.  Bibliothecx  Ciftercienfis. 
bib.  t.  ».  Bibliotheca  Patrum  Ciftercienfium  tom.  U  Bonofonte ,  1 6(<o.  fol. 

Cl.  M.  ad  Sap.      Mamerti  Claudiani  epiftola  ad  Sapaudum  in  tomo  VI  Mifccllaneorum 

Steph.  Baluzii.  Paris.  1715.  So. 
Clar.  chr.  Clarii  Monachi ,  primum  Floriacenfis  ,  deinde  S  Pétri  vivi  Senonenfis  , 

chronicon  ,  &c.  tom.  II  Spicilegii  Dacheriani. 
Clich.  Elue.       Judoci  Clichtovei  Neoportuenfis  Elucidatorium  ecclefiafticum  ,  ad  offi- 

cium  Ecclcfix  pertinentia  planiùs  exponens.  Paris  ,  1 51 1.  fol. 
Clun.  bib.  Bibliotheca  Cluniacenfis  ,in  qua  SS.  Patrum ,  Abbatum  Cluniacenfium 

vitx ,  miracula ,  feripta  ,  &c.  Cura  D.  Martini  Marner  &  Andréa; 
^  Quercitani  Turonenfis.  Paris,  1614.  fol. 
CoJ.  can.  y«.     Codex  Canonum  veteris  Ecclefix  Roman*  à  Francifco  Pithxo ,  &c. 

Paris ,  1 687.  fol. 

Coin.  an.  ff^.  Caroli  le  Cointe  Trecenfis,  Congreg.  Oratorii  D.  N.  J.  C.  Presby.  An- 
nales ecclefiailici  Francorum  ,  ad  annum  654  ,  &  fie  de  cxt.  Paris 
1^70.-1683.  fol.  8.  vol. 

CoI!in  ,  ill.  Lena.  Lemovicini  multiplici  eruditione  illuftres  :  hoc  eft  Elogia  eorum  Lemo- 
vicum  qui  aliqua  dicendi  ,  docendi ,  (cribendive  floruerunt ,  &c. 
Lemov'cis ,  1 660  1 1°.  Cet  Ouvrage  eft  de  Jean  Collin  ,  Théologal 
de  faint  Jum'en ,  Aumônier  du  Roi. 

Columb.  op.  var.  Johannis  Columbi  S.  J.  Opufcula  varia.  Lugduni ,  ^ 66*8.  fol. 

Co.iic  t.  6.  Concilia  ad  Regiam  editionem  exacte  ,  ftudio  Philippi  Labbet  &  Gabrie- 

iis  Coirartii  •>*.  J.  tom.  6  ,  &  fie  de  cact.  Paris.  1671.  fol. 
N.  Normanniae ,  (eu  Rotomagenfis  Provinciae ,  &c.  Rotomaçi  ,171 7.  fol. 

I-  î  Croix  du  M.  François  Grudé  de  la  Croix  du  Maine ,  Bibliothèque  F rançoife.  A  Paris  , 

bib-  ij 84.  fol. 

Cyp.  vit.  S.  Ccccilii  Cypriani  Epifcopi  Carthaginenfis  &  Martyris  vita ,  in  fronte 

ejufdem  operum.  Paris.  17x6.  fol. 

•» 

D. 

Dieu.  3.  s.  Ditmari  Epifcopi  Mersburgenfis  Chronicon ,  lîb.  8  ,  inter  Scriptores  re- 

rum  Brunfvicenfium ,  &c.  cura  Godefridi  Guillelmi  teibnitii.  Hano- 
verae ,  1 707.  fol. 

Dub.  hif.  par.      Gerardi  Dubois  Aurelianenfis  ,  Congregationis  Oratorii  j  &c.  Hiftoria 

Ecclefiac  Parifienfis.  Parifiïs,  1690.  foi.  a.  vol. 
Du  Cang.  gl.       Du  Cange  Glofiarium  ad  Scriptores  mediae  &  infima;  latinitatis  ,  &c. 
Paris.  1678.  fol.  3.  vol. 
ind.  Index  Auctorum  in  fronte  tomi  I. 

p.  Prarfatio  ,  ibid. 

nov.  Nova  editio ,  tom.  l,6tficdei,4,f&6.  Parifits  ,  1753-1736.  Fol. 

Du  Chef,  u  i.      Andreac  Duchefne  Hiftorix  Francorum  icriptores  coectanei ,  &c.  tom. 
I.  Parifiis  ,1656.  fol. 
«•*•  tom.  1.  ibid.  1636.  fol. 

M»  tom.  3.  ibid.  16  $1  fol. 

«•  4.  tom.  4.  ibid.  1641.  fol. 
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Dui  ad.  Nor.  1.  Dudonis  S.  Quintini  Dccani  de  moribus  &  aâis  Normannorum  lib.  1  fie 
fie  de  l.  &  3.  intet  Hiftorix  Normannorum  Scriptores  antiquos ,  &c. 
Paris.  1619  fol. 
F*-  Prxfatio  Au&oris ,  fea  epiftola  nuncupatoria. 

Du  Pin.  io.  Ce,    M.  Dapin ,  nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  eccléûaftiques ,  dixième 
fiécle  ,&c.  A  Paris  ,  1696.  80. 
•  ».  fie.  onzième  fiécle.  ibid.  1696.  80. 

Dur.  de  Euch.  Domni  Durandi  Abbatis  Troarnenfis  liber  de  Euchariftia ,  feu  de  cor- 
pore  &  fanguine  Chriftt  contra  Berengarium  &  cjus  fe&atores  ,  tom© 
XVIII.  BibUoth.  Patrum ,  Lugd. 

E. 

Eccar.  fcri.  Ger.  Georgii  Eccatai  Corpus  hiftoricum  raedii  xvi ,  five  Scriptores  de  rebas 
t  « .  Germanicis  à  Carolo  Magno  ad  finem  fxculi  X V ,  &c.  Lipfi*  ,1715» 

fol.  i.  vol. 

Eccl.  gr.  mon.  t.  Ecclefix  Grxcx  Monumenta  ,  ftudio  8c  opéra  Joh.  Baptiftx  Cotelerii  l 

*•  Socii  Sorbonici ,  &c.  tom.  II.  Paris.  1681.  fol. 

Egaf.  Bal. t.  1.     Cxfaris  Egaffii  Dulxi  Hiftoria  Univerfitaris  Parifienfis ,  &c.  tom.  I  &  fie 

de  II.  Paris.  1 66  r.  fol. 
Egin.  vit.  Car.     Eginhardi  Vita  Caroli  Magni ,  una  cum  Annalibus  ejufd.  in  tom.  II  col- 

ledionis  feript.  Franc,  ab  Andréa  Duchefne ,  &c. 
EuCl.  f.c.  1.      Eufebii  Pamphili  Cxfarex  Paleft.  Epifcopi  Hiftorix  ecclef.  Ub.  5.  Paris. 

I6j9.  fol. 

F. 

Fab.  bib.  lat.  I  1.  Joh.  Albert!  Fabricii  Bibliotheca  latina  medix  &  infimx  xtatis ,  lib.  1 ,  &c 

fie  de  exteris.  Hamburgi ,  1 7  5  4.  80. 
Fav.  hif.  de  Nav.  André  Favyn ,  Parifien ,  Avocat  en  Parlement ,  Hiftoire  de  Navarre  , 

&c.  Paris  ,  161  z.  fol. 

Fauc.orîg.dei  Ch.  Claude  Faucher ,  Origines  des  Chevaliers ,  &:c.  A  Paris,  1610.  40. 

poë.  Fr.  Je  l'origine  de  la  Langue  &  Pocfie  Françoife  ,  ibid.  16 10.  40. 

Felib.bif.dc  S.  D.  Dom  Michel  Felibien ,  Hiftoire  de  l'Abbaïe  Roïale  de  faint  Denis, 

&c.  A  Paris  ,  1706.  fol. 
Ferr.Locr.         Ferreoli  Locrii  faulinatis  ,  Maria  Augufta  Virgo  Dei-Para ,  in  feptem 

libros  tributa.  Atrebati ,  1 6c8.  8°. 
Flcu.  difc.  *.       M.  l'Abbé  Fleuri  au  difeours  deuxième  fur  l'Hiftoire  Ecclefiaftique ,  & 

ainfi  du  cinquième ,  &c.  A  Paris ,  171e.  iz. 
H.E.  1. 6i.n.6.     Hiftoire  Ecclefiaftique  liv.  61  ,  nombre  6,  8c  ainfi  des  autres.  A 

Paris  ,  1706-17^9* 

Flor.  bib.  1. 1.     Floriacenfis  veteris  Bibliothecx  tomus  I ,  feu  pars  prima  ,  &  fie  de  fc- 

cunda,&c.  Lugduni ,  1605.  8e". 
FolcdeAb.  Laub.  Folcuini  Abbatis  de  Abbatibus  :  feu  Gefta  /  bbatum  'Laubienfis  monaC 

terii,  &c.  in  tomo  VI  Spicilegii  D.icheriani. 
Fort.  1.  8.  car.  1.   Venantii  Hotiorit  Clément.  Fortunati  Epifc.  1  i&avienfis  lib.  8  ,  Carmen 

I.  Mo^unrix  .  1601.  4°. 
Frch.  hif.  Fr.  t.  a.  Corpus  Francicx  hiftorix  veteris  &  fincerx ,  tomus  II ,  feu  pars  fecunda 

à  Marquardo  Fxehero.  Banovix ,  i  6 1 3 ,  fol. 

m  ij 
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Friz.  Gai.  purp.  Pctri  Ftizonis  Gallia  purpnrata  qua  cum  fummorum  Ponrificnm  ,  tum 
omnium  Gallix  Cardinalium . . .  res  prxclarc  geftx  conrinentur,  &c. 
Taris.  16)8.  fol. 

Fulb.  car.  S.  Fulberti  Carnutenfis  Epifcopi  Carmina ,  inter  ejufdem  opéra,  tom. 

XVHIBibliothecx  vctcrum  Parrum.  Lugduni,  1677*60!. 
CP-  Epiftola  prima  ,  &  fie  de  exteris  9  ibid. 

fer.  Scrmoncs  ejufdcm  ,  ibid. 

G. 

Gall.  chr.  nov.  t.  €allia  Chriftiana  nova ,  feu  feries  8c  hiftoria  Archiepifcoporum  ,  Epifco- 
»•  porum  &  Abbatum  Francix  ,  &c.  A  Dom.  Dionvfio  Sammarthano 

&  Sociis ,  &cc.  tomo  1 ,  &  fie  de  quinque  fequenrious.  Paris  ,  17 1 5- 

I7Jp.  fol 

app.  Varix  appendices. 

•vet.  1. 1.  Vereris  editionis&  à  Fracribus  Sammarthanis ,  tom.  I ,  &  fie  de  1  & 

î.  Parifiis,  i6ç6.  fol. 

Car.  de  Eudu  Johannis  Garetii  Lovanienfis  de  vera  prxfcnria  corporis  Chrifti  in  Sa- 
cramento  Euchariftix ,  contra  Sacramentariam  peftem  ,  &c.  Paris. 
1561.  S'. 

Gauf.  vof.  chr.     Gaufredi  Prîoris  Vofienfis  Cenobii  Chronica  ,  tomo  II  Bibtiothecx  ma- 

nuferiptorum  à  Philippo  Labbe  edirx. 
Gcmb.  chr.        Gemblacenfe  chronicon  ,  feu  libellus  de  geftis  Abbatum  Gemblacenfium, 

ord.  S.  Benedifti ,  tom.  VI  Spicilegii  Dacherianr. 
Gen.  raœur.  des  M.  1  oui  s  le  Gendre  ,  Mœurs  &  Coutumes  des  François.  A  Paris  , 
Fr"  17'  2.  11. 

Gerb.  ep.  par.  1.  Gerberti ,  primo  Remorum ,  deindc  Ravennatum  Archiepifcopi ,  porte* 
Rom.  Pontifias  Silveftri  II  Epiftolarum  prima  pars ,  &  fie  de  fecim- 
da,tom.  III  Hiftoricorum  Francix  ab  Andréa  &  Franc.  Duchefne 
edit. 

aPP*  Appendix  ad  calcem  earumdem  epiftolarum  cum  epiftolis  Joh.  Sares- 

r     .  benenfis  &  Stephani  Tornaccnfis  edharum.  Paris  ,1611.  40. 

Gefn.  b.b.  un..  c>>nradi  Cefneri  Tigurini  Bibliotheca  univerfalis.  Tiguri  ,  1  c8j.  fol. 
Ci.ib.  1.  i.  Glabri  Rodulfi  Hiftoriarum  fui  temporis  lib.  I ,  &  fie  de  quatuor  exte- 

ris,in  fronte  tomi  1 V  Scriptorum  Hift.  Francix  à  Franc.  Duchefne  &c. 
Goff.  vind.  1. 1.  GofFridi  Abbatis  Vindocinenfis ,  S.  Prifcx  Cardinalis,  lib  i.ep.  i  ,  6t 
,#  fie  de  exteris  ,  inter  ejufd.  opéra ,  ex  editione  Jac.  Sirmundi  S.  J.  Par- 

ris.  1610.  8 

not.  Notx  éditons  ad  calcem  voluminis. 

Xlt-  Vita  ejufdem  in  fronte operum. 

Gold  rer.  alem.  Melchioris  Goldafti  Himinsfeldii  Almanicarum  ,  feu  Alamanicarum  re- 

nim  Scriptores  aliquot  veteres  ,  &c.  tom.  t ,  feu  pars  fecunda.  Fran- 

cofurti ,  16'  6.  fol 

Gonon  ,L  t.       Bcnediûi  Gononi  Vitx  SS.  Patnim ,  &c.  lib.  a  ,  &  fie  de  exteris.  Lugdu- 

G   T  ï  -f  ,6.-r  fo1' 

r.     «  .  app.    5  Georgii  Florentii  Epifcopi  Turonrnfîs  Hiftorix  Francorum  appendix  , 

&c.  ex  bibliotheca  I  aurentii  Bochsllî.  Paris.  1610.  $°. 

Gnt.  par.  j.  ^  pecretorum  Colledtanea  ex  varia  copiofaque  feriptorum  Ecclcfiaftico- 

n»nv. . .  per  Dom.  Grarianum  concùuuta,  Paris»  1551.  80. 
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Gvfe.  de  Nor.    Venerabilis  Guiberti  Abbaris  B.  Marix  de  Novigento  opéra,  &c.  Paris. 
1651.  fol. 

app.  A  ppendix  ad  eadem  ,  ibid. 

gdt  Fr.  Gefta  Dei  pCC  Franc  os ,  ibid. 

vit.  L  1.  De  vira  fua  lib.  1  ,  &  fie  de  exteris ,  ibid. 

Guil.de  ep.  Arg.  Francifci  GuilOmanni  de  Epifcopis  Argentinenfibus  liber  commenta- 

rius.  Friburgi ,  40.  fine  chronicis  notis. 
GuiLPiô.         Guillelmus  Pictavenfis  -,  Lexioviorum  Archidiaconus  ,  de  geftis  Guilleî- 

mi  Ducis  Normannorum  &  Régis  Anglorum  ,interHiftorixNorman- 

nix  ■      Scriprores  anciquos  ,  ab  Andréa  Duchefne  editos.  Paris. 

16 19.  fol. 

Gwu  de  Euch.  L  Guitmundi  Epifcopi  Averfani  de  Corporis  &  Sanguinis  Chrifti  veritatc 
u  in  Euchariftia  lib.  1 ,  &  fie  de  c*ceris ,  tom.  XV  Ili  Bibliothccx  Patrum. 

Lugduni,  1677.  fol. 

H. 

Heda,  epiC  ulr.    Guillelmi  Hedx  Prxpofiti  Amhemenfis  Hiftoria , una'cam  Chronico  Joh. 

dé  Beka  :  in  hiftoria  veterum  Epifcoporum  Ultrajeétinx  fedis ,  &c. 

Franequerx ,  1 6 1 1.  40. 
Helg.  wit.  Rcb.    Helgaldi  ,  five  Helgaudi  Floriacenfis  Monachi-Epitoma  vicx  Roberti 

Régis  ,&c.  rom.  IV  feriptorum  Hiftorix  Franc.  Duchefne,  &c. 
Helin.  an.  1148.  Helinandi  Monachi  Frigidi  moncis  Chronicon,  ad  annum  >  148  ,  in  bi- 

blioch.  Cifterc.  rom.  VII. 
Hca.  Gand.  fcri.  Henrici  Gandavenfis  de  Scriptoribus  Ecclefiafticis  cap.  1.  8c  fie  deexte- 
c  ris ,  in  Bibliorheca  Ecclefiaftica ,  &c.  à  Joh.  Albcrro  Fabricio  concin- 

nara.  Hamburgi,  1717.  fol, 
Herm.chft  Hermanni  Contracta  Comitis  de  Voringen  ,  Majoris  Augix  Monachi  , 

Chronicon,  inrer  Anriquas Canifii Lectiones ,  à  Jacobo  Bafnagio  re- 
culas, tom.  III, parte  I.  Anruerpix,  171?.  fol* 
Hier,  ad  Alg.      S.  Eufebii  Hieronymi  Epiftola  ad  Algafiam  ,  tom.  IV.  ejufd.  operum. 

Paris.  1706.  fol. 
ep.pf.  Epiftola  9c  ,ibid.  Parte  (êcunda. 

in  ep.  ad  Gai.  pr.     Prxfario  fecunda  in  fècundum  librum  commentariorum  in  Epiftolam 
*•  ad  Galatas ,  cod.  tomo. 

ad  Hed.  Epiftola  ad  Hedibiam,  ibid. 

Hild.  an.  1010.    Hildensheimenfê  Chronicon  ad  annum  iojo  ,  &  fie  de  exteris ,  in 

tomo  111  Hiftoricorum  Francix  ab  Andréa  &  Francifco  Duchefne 

editorum. 

Hîlc!.  car.  Venerabilis  Hildcberti,  primo  Cenomanenfis  Epifcopi,  de  inde  Tui\  ~ 

nenfis  Archicpifcopi  Carmina ,  inter  ejufd.  opéra  ,  labore  &  flud.it 
D.  Antonii  Beàugendre ,  &c.  Paris.  1708.  foL 
*P*  *•  Epiftola  fecunda  ,  &  fie  de  cxr.  il  id. 

not.  Notx  viri  clarift".  Domni  Loyauté  ad  vitam  ejufd.  Ven.  Hildeberti 

ibid.  inter  prolegomena. 
Vita  ejufdem  ,  in  fronte  operum. 
Hif.del'Acad.<U«  Hiftoire  de  l'Académie  Roïale  des  Infcriprious  &  Belles-Lettres ,  &c. 
I*1'  *•  i«  tome  T.  A  Paris ,  1 7 17.  40. 

t.  g.  Tome  VilL  Au  même  endroit,  1 7  3  3 .  40. . 


Digitized  by  Google 


xcîv  TABLE 

Hif.  d«  S.  Germ.  Hiftoire  de  l'Abbaïe  Roïale  de  falnt  Germain  des  Prcz  ,  Sec.  par 
Jaq.  Bouillard ,  Religieux  Bénédictin.  A  Paris ,  17x4.  fol. 
de  Lang.  Générale  du  Languedoc,avec  des  notes  &c.  par  deux  Religieux  Béné- 

dictins de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  corne  I.  A  Paris  ,  1730.  fol. 
t.  ».  Tome  II.  An  même  endroit,  1733.  fol. 

lion.  epi.  Hortus  epitaphiorum  fèlectorum  ,  Sec.  Paris.  1648.  11. 

Huet ,  de  cl  int.  D.  Petrus  Daniel  Huetius ,  de  claris  Incerprecibus ,  unà  cum  tra&atu  ds 

optimo  génère  interpretandi.  Paris  1661.40. 
Hug.  Fi.  chr.       Chronicon  Virdunenfe  ,  Auctore  Hugone  primum  Monacho  Virduneru 
fi  ,  tum  Abbate  S.  Pétri  Flavinacenfi ,  tom.  I.  Bibliothecx  novae  ma- 
nuferiptorum  à  Philippo  Labbe  ,  &c. 
Humb.  com.       Humbertus  Sîivse  Candidx  Epifcôpus  S.  R.  E.  Cardinalis,  commemo- 
rario  ,  feu  brevis  reiatio  rerum  C.  P.  ab  Apoftolicis  Legatis  geftarum , 
tom.  III  Henrici  Canifii  Lc&ionum  à  Jacob o  Baûiage  recufànim. 
Antuerpiac  ,171$.  fol. 
in  Gr.  In  Grxcos  :  feu  adverfus  calumnias  Michaclis  Pt,  C.  P.  Se  Leonis  Ar- 

chiepifeopi  Acridani ,  Sec.  ibid. 
;n  Mic.  Adverfus  Niceram  Pectoratum  Presb.  Se  Monachum  ,  ibid. 

i„  si».  In  Simoniacos  lib.  1  ,  Se  fie  de  x  Se  3  :  tom.  V.  Anecdotorum  D.  EcL 

mundi  Marcene. 

I. 

Jac.  bib.  pont.     Ludovici  Jacob  à  S.  Carolo  ,  ordinis  Carmelitarum  alumni ,  Bibliotheca 

Pontificia ,  Sec.  LUgduni ,  1643.  40. 
Ingul.  Ingulfi  Croylandenfis  Abbatis ,  Hiftoria  ejufdem  monafterii ,  inter  tes- 

rum  Anglicarum  Scriptores,  &c.  Francofurti ,  1 60 1 .  fol. 
Jnfc.  ant.  lnfcriptions  antiques  ,  &c.  à  la  fin  des  Mémoires  de  l'Hiftoire  de  Lyon  , 

par  Guill.  Paradin.  A  Lyon,  it7j.  fol. 
Joum.  des  Sçav.  Journal  des  Sçavans  de  l'année  1687  i  &  ainfi  de  ceux  de  quelques  au- 
1587.  très  années.  A  Paris, 40. 

Ircn.  1.  1.  c.  m-  S.  Ircnxi  Epifcopi  Lugdunenfis  lib.  1 ,  contra  hatrefes ,  &c.  Paris.  171  o# 
fol. 

Ito.  ep.  it>        D-  Iv°n's  Carnotenfis  Epifcopi  epiftola  66  ,  Se  fie  de  aliis  :  inter  ejuC- 
dem  opéra.  Paris.  1647.  fol. 
"ot-  Notae  Francifci  Jureti  ad  eafd.  ibid. 

vit.  Vita  ab  codem  Jurcto  concinnata ,  in  fronte  operum. 


lab.  bib.  nov.  t.  Philippi  Labbei  S.  J.  Bibliotheca  nova  manuferiptorum  librorum  ,  Sec. 
»•  tom.  1  &  fie  de  II.  Paris.  1 6(7.  fol.  x.  vol. 

(cri.  t. 1.  De  Scriptoribus  ecclefiafticis  ,  quos  attigit  Cardinalis  Bellarminns  , 

philologica  &  hiftorica  diûcrtatio ,  Sec.  tom.  I  Se  fie  de  II.  Parifiis  , 
1 660.  8°.  x.  vol. 

tur.b.  bib.  1. 1.  Pétri  Lambecii  Hamburgenfis  Commentariorum  de  auguftiflîma  biblio- 
theca Czfarea  Vindobonenfi  ,  lib.  feu  tom.  x.  Vindoborw  ,  1669. 
fol. 

Lamb.  Sch.  an.  Lambertus.Schafnaburgeniîs  de  rébus,  geftfc  Gerraanorum ,  inter  Uluf- 

1010. 
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trium  veterum  fcrip.  ad  annum  i  o  i  o  &  fie  de  cxreris  ,  Sec.  Ex  biblio- 
thecajoh.  Piftorii.  Francofurri ,  i  cSj.  fol. 
lut  B.  Lanfranci  Cantuarienfis  Archiepifcopi  Opéra  ,  &c.  Parifiis  ,  i  <î48. 

fol.  fie  autem  citantur. 
app.  Appendix  ad  calcem. 

la  Bet.  Adverfus  Berengarium  Turonenfem,  de  corpore  Se  fanguine  Dominî» 

^/eUm  Décréta  Ordinis  S.  Beneditti. 

ep.  i.  Epiftola  I ,  Se  fie  de  caeteris. 

bol  Non  D.  Lucae  Dacherii  F  dirons, 

pr.  Prxfario  cjufdem  Editons. 

Tit,  Vita  à  Milone  Crifpino  conçinnata  ,  in  fronte  operum. 

Lao.de  fcho.      Joh.  Launoii Conftantienfis  ,  Parifienfis  Theologi,dc  fcholîs  ceîebrio^ 

ribus  ,  &c.  Paris.  1 672.  8*>. 
Leg.  Sal.  tit.  37.   Legis  Salica:  titul.  37  ,  in  tomo  II  Capitulariorum  Regum  Francix  à 

Steph.  Baluzio. 

Leib.  fcri.  brou.  Godefridi  Guillelmi  Leibnitii  Scriptores  rerum  Brunfviccnfium  ,  &c. 
Hanoverae ,  1707.  fol. 

Uoi.  hiC  t.  1.  Leodienfium  Hiftoria ,  feu  Hifloria  facra,  profana  ,  nec  non  politicia ,  in 
qua  non  folum  reperiunrut  gefta  Ponrificum  Tungrenfium  ,Trajeften- 
num  Se  Leodicenfium ,  &c.  ftudio  R.  D.  Johannis  Chapeavilli ,  tom. 
I  &  fie  de  II.  Auguftx  Eburonum  ,  1618.  40.  [  cette  édition  eft  la 
même  en  toutes  manières  que  celle  de  1 6 1 2  >  excepté  le  Frontilpice 
Se  le  revers.  ] 

Lerin.  t.  *.  C  hronologia  fanclorum  &  aliorum  virorum  illuftrium ,  ac  Abbatum  fa- 
cra; Inlulx  Lerinenfis  ,  &c.  tom.  x,  feu  par.  2.  Lugduni ,  161 j0. 

Lob.  hif.  de  Br.  Dom  Gui  Alexis  Lobineau ,  Hiftoire  de  Bretagne ,  Sec  tom.  2.  A  Paris , 
1707.  fol. 

Le  Long,  bib.Fr.  Jacques  le  Long  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  Bibliothèque  hifto- 
rique  de  France ,  &c.  A  Paris ,  1719.  fol. 
fac.  Bioliotheca  Sacra  ,  &c.  Paris  1723.  fo'.  1.  vol. 

Luitp.  hif.  I.  4.  Luitprandi  Ticinenfis  Diaconi  hiftoria  rerum  in  Europa  fuo  tempore  gef- 
tarum ,  lib.  4.  Bafileae ,  1531.  fol. 

M. 

Maan  ,  par.  î.  Johannis  Maan  ,  Ecclefia;  Turonenfis ,  Sec.  par.  1.  Turoni ,  1667.  fol. 
Mab.aét.  t.  1.      Dom  Johannis  Mabillon  ,  A&a  fanltorum  ordinis  S.  Bcnedidi  ,  &c. 

tom.  feu  farculum  primum,  &  fie  de  caneris  omnibus.  Paris.  1668- 

1701 .  fol.  9.  vol. 

an.l.  57.  Annalium  ordinis  S.  Benedic"H ,  lib.  57 ,  Se  fie  de  caeteris ,  tom.  IV  & 

V.  Paris.  1707.  171 3.  fol. 

ana.  1. 1.  Veterum  analectorum ,  &c.  tom.  1  ,  &  fie  de  tribus  fequentibus.  Pa- 

ris. 1 675-1  r>Sf.  8°.  4.  vol. 

app.  Varia;  ad  varies  eorumdem  Annalium  tomos  appendices. 

dipl.  fiipp.  De  re  diplomatica  %  fupplcmeuta.  Paris.  1704.  fol. 

Eftud.  Traite  des  Etudes ,  &c.  A  Paris ,  1 6  9 1 .  40. 

U.  it,  Iter  Italcum  Literarium  in  fronte  tomi  I  MuHei  Iwlici ,  &c.  Paris. 

1687.  4-- 
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opuf.  l  i :  Opufcttlcs  :  ou  ouvrages  pofthumes,  &c.  com.  I ,  Se  ainfi  des  deux  a u-s. 

très.  A  l  acis,  171 1.40. 
ReP.  à  M.  de  la  T.     Réponfe  à  M.  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  Sec.  A  Paris  ,1*91.  4<\ 
Magd.  cent.  11.    Magdcburgenfes ,  undecima  ceuturia  I  eclefiaftic*  Hiilori*  ,  conrinens 
deferiptionem  ampliflîmarum  rerum  in  regno  Chrifti ,  quac  XI  poft 
eiufdem  narivitacem  facculo  acciderunt ,  &c.  Bafilex  ,1^67.  fol. 
Mallea.chr.        Malleacenfe  ,  feu  porius  S.  Maxentii  in  Piftonibus  monafterii ,  Chro- 
•   nicon  :  tom.  I.  Bibliothecx  novx  manuferiptorum  Philippi  Labbei. 
Malm.  de  Pont.  Willelmi  Monachi  Malmesburienfis  de  geftis  Ponrificum  Anglorum  , 
"s  *  &c.  imer  rerum  anglicarum  Scriptores  poft  Bedam  prxcipuos.  Fran- 

cofurci ,  160  r.  fol. 
de  Reg.  Aagl.       £)c  geflis  Reguin  Anglorum  libri  duo ,  &c.  ibidem. 
Marb.  car.  Mafbodi  Redonenfis  Epifcori  Carmina,ad  calcem  vencrabilis  Hildeberti 

operum.  Paris  ,  1708.  fol. 
pr.  Prolcgomena  ,  feu  Prxfatio ,  ibid. 

Maica,hif.deBear.  Meflire  Pierre  de  Marca  ,  Hiftoire  de  Bearn ,  &c  A  Paris ,  1*40.  fol. 
Marca.  hifp.        Marca  Hifpanica,  five  Limes  Hifpanicus  ,  &c.  ab  illuftriflmio  Pecro 
de  Marca  cdneinnata  .  à  Srephano  aucem  Baluzio  mukum  autta  & 
Edita.  Paris ,  1688.  fol. 
Mari.  t.  x.         Dom.  Guillelmi  Marloc ,  Merropolis  Remenfis  Hiftoria ,  &c.  tom.  II. 
Remis ,  1679.  fol. 

M  m.  am.  Coll.  Dom.  Edmundi  Martcue  &  Urfini  Durand  -t  veterum  feriptorum  & 
*•  l'  monumentorum ,  &c.  ampliflima  collcûio,  tom.  I.  Paris.  1714. 

Sol 

t.  ».  Tom.  II.  ibid.  1714.  fol. 

t.4.  Tom.IV,&ficde  V&Vl,  ibid.  1719.  fol. 

anec.  l  1.  Thefaurus  anecdotorum ,  &c.  tom.  I.  &  fie  de  III,  IV.  Se  V.  Paris. 

17 17.  fol. 

coll.  nov.  Vererum  feriptorum  colle&io  nova  ,  Sec  Rotomagi ,  1700.  4e. 

yr.  Varia:  Pratfationes. 

de  rit.  ecd.  ^e  anriquis  Ecclefix  ritibus  , Sec.  tom.  IV.  Rotomagi,  1700.  4°. 
voi.  lit.  Voïage  Literaire  de  deux  Religieux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , 

&c.  tom.  I.  A  Paris ,  1 7 1 7.  4°. 
*• *•  Tome.  II.  Au  même  endroit,  1714.  4Q. 

Mart  1.7.  «pi.  87-  M.  Vaîerii  Martialis  lib.  7.  Epigtam.  87  ,  &c.  Lugduni  Batavorum  ; 

*670.  S*. 

Maff.  an.  Papirii  Mafloni  Annalium  libri  IV  ,  quibus  res  geftx  explicantur ,  tVc- 

Luretia: ,  157S.  40. 

Mat. Paris. de  Ab-  Matthaei  Paris,  Monachi  Albanenfis  Anglî ,  vit*  Viginti  triura  S.  AI- 
bat.  S.  Alb.  J^ni  Abbatum  ,  in  fronte  catterorum  ejufd.  Operum  ,  Sec.  Londiiu , 

1640.  fol. 
hif.  Hiftoria;  majoris.  ibid. 

M.uh.  cat.  Ep.  Dom.  Hugonis  Mathou  ,  Catalogus  Archiepifcoporum  Senoncnfium 
Stn.  unà.çum  dûlèrtatione  de  vera  Senoaum  origine  Chriftiana.  Paris. 

1687.  4°« 

M>U.  feri.  c.  83.   Anonymi  Mellicenfis  fxculo  XII  clari  ,  de  Scriptoribus  Ecclefiafticis. 

cap  8}  ,  &  fie  de  caeteris  :  in  Bjbliotheca  ecclefiaftica  à  Joh,  Alb. 
Faoricio  concinnata.  Hamburgi ,  17 18.  fol. 

Dom 
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Me*,  mirt.  B.     Dom.  Hugonis  Menard  Martyrologium  Benedi&inum,  duobus  obfer- 

vationùm  libris  illuftratum  ,  Pans.  1618.  8Ç. 
Menzg.  orig.        M.  Ménage,  les  Origines  de  la  Langue  Françoifè.  A  Paris  ,  1650.  40. 
Menag.  t.  x.        Menagiana ,  ou  les  bons  mots  &  remarque*  critiques ,  ôcc.  de  M.  Mé- 
nage, tom.  î.  A  Paris,  1715.  ix. 
Meu.  hif.  de  M.     Meurifte  de  l'Ordre  de  S.  François ,  Evcquc  de  Madore,  &c.  Hiftoire 

des  Evcques  de  l'Eglife  de  Metz.  A  Metz  ,  1 6  34.  fol. 
Mey.  an.  6 j6.      Jacobi  Nîeyeri  Baliolani  Commentarii ,  five  Annales  rerum  Flandrica- 

rum  ad  annum  6>  6  ,  &  fie  de  cact.  Antuerpiae ,  1  561.  fol. 
Mez.hi/:deFr.t.i.  F.  E.  de  Mezerai  Hiftoire  de  France, &c.  tome  I.  A  Paris  ,1645.  fol. 
Mir.  auc.  Auberri  Mirxi  Au&arium  de  Scriptoribus  Ecclefialticis  ,  in  Bibl.  Ecclc-. 

fiaftica,  à  Joh.  Alb.  Fabricio  concinnata  ,  &c. 
don.bclg.  Donationum  Belgicarum  libri  duo  ,  &c.  Antuerp.  16x9.  40. 

not.  ecd.  belg.      Notitix  Ecclefiarum  Belgii  ,  &c.  ibid.  1630. 40. 
Mon.  Angl.         Monaftici  Anglicani  tomi  varii ,  &c.  Savoy  ,  1 67$.  fol. 
Mon.  Gall.  Monafticon  Gallicanum  ,  feu  Hiftoria  centum  ocloginra  unius  monaf- 

teriorum  Ord.  S.  Ben.  c  Congregatione  S.  Mauri  in  Gallia  ,  adhuc 
manufcriptum  ,  à  Domno  Micnacle  Germain  adornatum  ,  fol.  1.  vol. 
Montf.  bib.  bib.     Dom.  Bernardi  de  Montfaucon  Bibliotheca  Bibliothecarum  ,  &c.  Pa- 
rifiis ,  17  i  9.  fol.  1.  vol. 
Iu  Diarium  Italicum  ,  &c.  Parifiis ,  1701.  40. 

Monar.  Fr.  Les  Monuments  de  la  Monarchie  Francoife ,  qui  comprennent l'Hif- 

toire  de  France ,  Ôcc.  A  Paris ,  1719.  fol. 
Mémoires  manufcrits. 
S.  Mar.  Lcm.        s.  Martialis  Lemovicenfis. 
Mur.  It.  fcri.  1. 1.  Ludovici  Antonii  Muratori  Rerum  Italicarum  Scriptores ,  Sec.  tom.  IL 
cujus  prima  pars  Mediolani ,  171$.  fecunda  vero ibidem  ,  1716.  foL 
*•  i-  Tom.  III.  ibid.  1713.  fol. 

f.  Tom.  V.  ibid.  1714.  fol. 

t. 7.  Tom.  VIL  ibid.  1716.  fol.' 

N. 
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'EXPOSITION  fidèle  &  détaillée 
que  nous  avons  faite  des  caratleres  du 
X  fiecle,  convient  pour  la  plus  grande 

Îiartie  à  ceux  du  fiecle  où  nous  entrons. 
1  n'y  a  effectivement  guéres  de  diffé- 
rence entre  les  uns  6c  les  autres  Les 
Diccurs  d'une  nation  entière,  hors  le  cas  d'une  révolution  ex- 
traotdinaire ,  ne  changent  pas  tout  à  coup  i  fie  en  fi  peu  de  temps. 
Tome  VIL  A 
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Cette  force  de  changement  ne  fe  fait  que  peu  à  peu  &  par  de- 
grés. Tels  donc  étoient  les  François  fous  la  domination  des  der- 
niers Rois  Carlo vingiens  :  tels  ils  furent  encore  fous  le  règne 
des  premiers  Rois  de  la  troiiiéme  race.  On  vid  encore  alors  • 
comme  auparavant,  régner  parmi  le  gros  de  la  nation  la  barba- 
rie ôc  l'ignorance.  Seulement  vers  la  fin  du  fiecle ,  la  doctrine 
fe  répandant  prefque  par-tout  à  la  faveur  de  la  multitude  de  nos 
Ecoles,  les  moeurs  devinrent  un  peu  plus  polies,  le  mépris  ôcle 
dégoût  pour  les  Letres  moins  communs  ;  &  les  feiences  que  l'on 
cultivoit ,  reçurent  quelque  degré  de  perfection. 

1 1.  Avant  ce  temps-là  il  étoit  extrêmement  rare  de  voir  des 
Bec.  chr.  p.  t  i  Laïcs  qui  feuffent  lire  ôc  écrire.  '  La  Nobleffe ,  qui  devoit  na- 
ciab.  J.  3.c.s>.*p.  turellement  avoir  plus  de  goût  &  d'émulation  pour  la  politeffe 
3J*  3*»  ja  vertu  t  ôc  pour  tout  ce  qui  fert  à  élever  ôc  orner  l'efprit». 

n'avoit  cependant  d'autre  paflion  que  pour  les  armes,  &  les 
vains  amufements  qui  en  font  les  fuites.  Elle  meprifoit  fouve* 
rainement  les  Letres  :  en  quoi  elle  paroît  avoir  été  fortifiée  pat 
Vipp.pao.p.i^.  l'exemple 'des  Allemans  fes  voiiins,  qui  le  trouvoiem  précifé- 
ment  dans  le  même-cas.  C'eft  ce  que  nous  apprend  l'Hiftorier» 
Vippon ,  qui  comprenant  les  funeftes  fuites  de  cette  ignorance, 
exhortoiti'EmpereurHenrilIIà  ordonner  à  fes  fujets,quiavoicnc 
du  bien,  de  faire  apprendre  à  leurs  enfants  au  moins  les  pre- 
miers éléments  des  Letres,  ôc  leur  faire  donner  quelque  con- 
noiflance  desLoix  du  pais.  S'il  arrivoit  que  la  Nobleffe  Fran- 
çoife  fîtinftruire  lesfiens,  ce  n'étoit  qu'en  vue  de  les  pouffer 
aux  dignités  eccléfiaftiques.  Elle  avoit  eu  toutefois,  même  par- 
mi les  Allemand ,  des  exemples  capables  de  lui  infpirer  de  l'a- 
mour pour  les  Letres.  Les  deux  derniers  Ottons  les  avoient  af- 
fés  bien  étudiées.  Le  Prince  Brunon ,  leur  oncle,  Duc  de  Lor- 
raine ôc  Archevêque  de  Cologne  ,  y  avoit  excellé  pour  fon 
temps.  Elle  avoit  de  plus  en  ce  ilecle  les  exemples  du  Roi  Ro- 
bert ,  &  de  Guillaume  V,  Comte  de  Poitiers  ,  qui  les  culti- 
voient,  Ôc  celui  deGuillaume  le  Conquerrantqui  les  fàvorifoic 
de  tout  fon  pouvoir.  Mais  d'autres  objets  bien  différents  lui  fai- 
foient  plus  d'impreffion  ;  Ôc  elle  fe  livra  à  leur  attrair.  De  mê- 
me ,  quoique  Gerbert,  Abbon  de  Fleuri,  Ôc  les  autres  Sçavânts 
du  X  lïecle  ,  euffent  mis  prefque  toutes  les  feiences  dans  un 
nouveau  jour,  qui  devoit  les  rendie  aimables  par  elles-mêmes,, 
xtab.  aft.  B.  t  5.  il  y  eur  néanmoins  peu  de  perfonnes  qui  s'y  atrachaffent.  '  De 
pr.  a.  10.         fQrte  qUe  jes ^rts  Libéraux  étoient  prefque  tombés  par-tour  ert 
France ,  dans  les  premières  années  du  fiecie  qui  nous  occupe. 
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Il  fe  trouvoit  même  des  provinces  entièrement  denuces  de 
gents  Letrés.  '  L'Armorique  ,  fuivant  le  témoignage  de  l'Hi-  Bo11-  **•  P* 
ftorien  de  Robert  d'Arbnffelles  ,  étoit  nommément  de  ce  6o*'a,9t 
nombre. 

I I I.  A  ce  défaut  prefque  gênerai  d'inclination  pour  les  Le* 
très ,  qui  avoit  fa  fource  dans  le  génie  de  la  Nation ,  fe  réunirent 
plufieurs  autres  caufes,qui  concoururent  à  entretenir  l'ignoran- 
ce. Le  X  fiecle  n'avoit  pas  été  fuffùant  pour  reparer  les  perte* 
de  livres  qu'a  voit  fouffert  la  France,  dans  les  courfes  précé- 
dentes, les  pillages,  les  incendies  des  Satalins,  des  Normans, 
des  Hongrois,  des  Bulgares.  Quoiqu'on  eût  travaillé  à  renou- 
veller  ces  livres,  comme  nous  l'avons  montré,  ils  ctoisnt  en- 
core fort  rares ,  ce  qui  rendoit  les  Etudes  très-difficiles.  D'ail- 
leurs n'yaïant  prefque  quedesMoines  qui  s'occupoientàles  co- 
pier, ils  commencèrent  par  ceux  qu'ils  croïoient  plus  néceffai- 
res  :  la  Bible  ôt  les  livres  liturgiques,  les  écrits  des  Pères,  les  re- 
cueils de  Canons.  Ainfi  il  fe  paua  du  temps,  avant  qu'ils  puflent 
tranferire  les  Hiftoriens ,  les  Poètes ,  les  Orateurs.  Et  le  défaut 
de  ces  ouvrages  contribua  beaucoup  aux  mauvaifes  Etudes ,  ôc 
à  la  barbarie  qui  y  regnoit.  On  avoit  cependant  de  cette  forte 

d'Auteurs  ;  mais  ils  netoient  pas  communs.  '  Un  trait  que  l'Hi-  Mab.an.I.  *i.b„ 

ftoire  nous  a  confervé  touchant  le  prix  exceffif  des  livres  en  ce  6' 

temps-là ,  nous  doit  faire  juger  de  leur  rareté.  Encore  s'agit-il 

d'un  Auteur  Ecclcfiamque,  le  recueil  des  Homélies  d'Haimon 

d'Halberftat.  Grécie ,  Comtefle  d'Anjou ,  l'acheta  deux  cents 

brebis,  un  muid  de  froment,  un  autre  de  feigle,  un  troifiéme 

de  millet,  &  un  certain  nombre  de  peaux  de  martres.  Il  falloit 

être  riche  pour  former  de  nombreules  bibliothèques  au  même 

prix. 

I V.  Rien  n'eft  plus  avantageux  à  la  culture  des  Letres  dans 
un  Roïaurae,que  la  tranquillité  &  une  exacte  police.  Les  Mufes 
aiment  la  paix  6c  le  bon  ordre.  La  France  en  ce  llecle  ne  fut 

point  afles  heureufepour  jouir  de  l'un  &  de  l'autre.  '  Robert  le  Glab.l  j  eti 
Pieux  étoit  un  excellent  Prince,  il  aimoit  la  paix  >  mais  il  n'eut 
pas  la  confolation  de  la  voir  érablie  même  dans  fa  propre  fa- 
mille. Perfonne  n'ignore  les  chagrins  que  lui  cauferent  trois  de 
fes  fils .  &  les  caprices  de  la  Reine  Confiance  leur  mere.  D'ail- 
leurs les  Grands  du  Roïaume,  prefque  aufli  puiflfants  que  lui , 
quoique  fes  vaiTaux,  furenr  fouvent  en  guerre  entre  eux;  &  le 
bon  Prince  fe  vid  plus  d'une  fois  obligé  d'y  entrer ,  foit  par  in- 
térêt, ou  autrement. '  Il  avoit  du  zélé  pour  le  bien;  mais  il  eut  Fulb.  ep.41. 
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la  foiblefle  de  fe  laiffer  furprendre  par  les  méchants ,  &  manqua: 
de  la  fermeté  nécefTaire  pour  foutenir  la  juftice.  Les  fuites  ia- 
cheufes  de  fon  premier  mariage  avecBerte  (a  parente,  dont  il 
fallut  fe  feparer,  lui  firent  perdre  beaucoup  de  fon  autorité  dans 
l'efprit  des  François.  Il  croit  letre*  ;  il  eftimoit  Ôc  cheriffoit  les  * 
gents  de  Lenes  i  mais  il  ignoroitla  véritable  manière  de  les  in- 
tercfTer  à  les  cultiver  avantageulement.  Bien  loin  de  les  élever 
Fgaf.BuLt.  j.p.  àlepifcopat  6c  aux  autres  dignités  ,  '  Adalberon  Evêque  de 
>u'  Laon ,  lui  reproche  de  leur  avoir  préféré  des  ignorants ,  ce  qui 

ouvrit  la  voie  à  plulicurs  vices  fcandaleux.  Les  premières  années 
du  règne  de  Henri,  fon  fils  6c  fon  fuccelTeur,  furent  marquées 
par  une  guerre  civile  avec  les  propres  frères  ,  &:  les  Seigneurs 
qui  les  avoient  foutenus  dans  leur  révolte.  A  peine  ce  Prince 
fut- il  libfe  de  ce  côté-là,  qu'il  fallut  reprendre  plus  d'une  fois- 
les  armes ,  pour  affermir  le  jeune  Guillaume  le  Bâtard  dans  fes 
Etats  de  Normandie.  Du  refte  Henri  avoit  de  la  fageffe,  de  la 
prudence,  de  la  valeur,  ôc  foiuenoit  afle's  bien  fon  autorité; 
mais  il  n'en  fit  aucun  ufageen  faveur  des  Letres. 

V.  Elles  trouvèrent  encore  moins  de  reflburce  auprès  du- 
Roi  Philippe,  Prince  voluptueux  ôc  prefque  uniquement  oc- 
cupé de  les  plaiiirs,  malgré  l'éducation  digne  de  la  naifîance, 
qu'il  avoit  reçue  par  les  foins  de  Baudouin  V,  Comte  de  Flan- 
dres fon  oncle  maternel.  Son  règne  d'ailleurs  ne  fut  nullement* 
tranquille.  Il  eut  plufieurs  guerres  à  foutenir  contre  les  Ducs 
de  Normandie  ,  ôc  les  Comtes  de  Flandres,  fes  coufins  ger- 
mains. Mais  ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  préjudiciable  aux 
loix  6c  à  la  juftice  furent  les  trilles  fuites  de  fon  prétendu  ma- 
riage avccBertrade,  qu'il  enleva  au  Comte  d'Anjou  fon  pre- 
mier mari.  Qued'allarmes,que  de  troubles  pour  les  bons  Fran- 
çois, devoir  leur  Souverain  menacé  ,  ou  même  frappé  d'ex- 
communication par  les  Papes  ôc  les  Conciles  :  fur-tout  en  un- 
temps  où  l'on  ttoit  dan?  la  Iule  opinion  ,  qu'un  excommunie 
peraoit  l'ufage  de  fon  bien  ôc  de  fes  dignités  !  Autre  événement 
encore  plus  fatal  pour  les  Letres.  Sur  la  fin  du  règne  de  Phi- 
lippe fut  conclue  en  France  lafameufc  Croifadc,  pour  délivrer 
lesSS.'licux  de  la  tyrannie  des  Infidèle*.  Qu'cui  s  imagine,  s'il 
eit  poiTiblc,  le  renvetfemenc  que  caufa  cetre  emreprile  dans  le 
Roïaume,  qui  fournit  la  plus  grande  parric  de  plus  de  fix  cents- 
mille  pen'ones  qui  partirent  pour  cette  expédition.  Des  Evo- 
ques quittèrent  à  cet  effet  le  gouvernement  de  leurs  diocefes , 
ôc  des  Abbés  celui  de  leurs  niouafteres.  Quel  préjudice  à  la  vU- 
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gueur  de  la  difcipline ,  &  quels  dommages  par  coniequent  n'en 
dévoient  pas  fouffrir  les  bonnes  Etudes  ?  Dès  auparavant  les  pè- 
lerinages de  dévotion,  trop  fréquents  en  ce  fiecle,  avoientoc- 
cafionné  le  même  inconvénient.  '  Nous  en  avons  un  trait  bien  Spic.cr-p-  w>~- 
marqué  dans  l'hiftoire  d'un  Abbé  de  Caftres. 

Dura  loca  fanôa  petit  Gerebardusnofter,  obonum  efc 

Rupto  inter  fratrcs  federe  diflidium. 
Sedari  potuit  monitu  difcordia  nullo , 

Abbatis  reditus  pacij  origo  fuit. 

V  I.  Si  l'on  envifage  d'un  autre  côté  les  defordres  généraux 
qui  fe  palToicnt  dans  toutes  nos  provinces,  que  n'en  eut  point 
à  fouffrir  la  culture  des  Letres  ?  L'autorité  fouveraine  étant  peu 
iefpe£tée  pour  les  raifons  qu'on  a  vues ,  les  Seigncuis  qui  s'é- 
toicnt  multipliés  prefqu  a  l'infini ,  fe  croïoient  en  droit  de  fe 
faire  juftice  à  main  armée.  Ce  n'étoit  parmi  les  Laïcs  que  pilla- 
ges, rapines,  violences,  meurtres,  facrilcges,  fans  que  les  fléaux 
publics ,  dont  Dieu  irrité  commençait  à  les  punir  dès  cette  vie, 
fuflent  capables  de  les  arrêter.  'Nous  n'en  parlons  que  d'après  Glab.  l.$.c.  $>.p;. 
Raoul  Glaber,  témoin  oculaire,  qui  en  fait  en  peu  de  mots  une 
affés  vive  peinture  dans  les  vers  fuivants. 

Fraus ,  raptus,  quodcunque  nefàs  dominatur  in  orbe  : 
Nullus  honorSanftis,  nulla  cA  reverentia  facris. 
Hinc  gladius,  peftifque ,  rames  populantur  ubique  ; 
Nec  tamen  impietas  hominum  correda  pepercit. 

•  ^ 

'  En  Flandres  particulièrement  on  étoit  fi  accoutumé  au  fang*  Mab.  aa.  t.  >.  p4. 
qu'on  eftimoit  honteux  de  pafle*  un  jour  fans  en  répandre.  Les  J3î«î3«-«>h- 
plus  proches  parents  s'égorgeoient  pour  les  moindresTiijets.  A 
peine  Ils  peics  ôr  les  enfants  s'epargnoient  lun  l'autre.  Or  il 
elt  de  l'expérience  de  tous  les  temps,  que  la  fervitude,  les  ve- 
xations, la  crainte  de  la  mort  ôtent  le  courage  &  les  commo- 
dités d'étudier.  Ceux  qui  auroient  l'inclination  de  le  faire,  font 
obligés  de  ptnfer  à  toute  autre  chofe. 

V  II.  Le  Clergé,  un  des  afyles  des  Letres  en  ces  fieclcs  igno- 
rants &  barbares ,  fe  reiTentoit  horriblement  de  la  corruption 
générale  des  Laïcs.  '  Comme  ceux-ci,  les  Ecclefiaftiques  por-  Qmc.rp  p.no?.. 
toient  les  armes  &  alloient  à  la  guerre.  On  exerçoit  les  fonc-  P  «.io4i,. 
àons  de  Clerc,  fans  en  porter  l'habit,  ni  Jatonfurc,  Ôc  Couvent.  •°*'-x<J^- 
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fans  avoir  ni  fcience,  ni  capacité.  Les  Chanoines ,  &  quelque- 
fois ies  Moines,  quittoient  leurs  monafteres ,  pour  paffer à  d'au- 
tres où  l'on  vivoit  fans  règle.  L'ufure  étoit  commune;  &  au 
moïen  de  quelque  fomme  d'argent,  les  plus  grands  pécheurs 
trouvoient  des  Prêtres  qui  leurdonnoientaifément  rabfolution. 
P  s<4  s<f?.to47l  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  '  la  fimonie  avoir  gagné 
Ghb. 1. 1. c.  s.    par- tout ,  &  le  concubinage  des  Clercs  étoit  tout  public,  & 
avoit  pafféen  coutume.  Les  bénéfices  étoient  devenus  hérédi- 
taires dans  les  ramilles  ;  les  enfants  fuccedant  aux  pères.  Les 
Evêques,  les  Abbés,  les  Archidiacres ,  les  (impies Clercs  fe  fup- 
Gall.  chr.  no»,  c.  plantoient  l'un  l'autre.  '  Quelquefois  onvendoit  les  Evêchcs  du 
i.  p.io  |  app.  p.4.  vivant  des  Evêques.  D'autrefois  les  Seigneurs  les  leguoient  à 
*'  leurs  femmes  par  teftamenr.  On  comprendra  encore  mieux  le 

ivo  ep.  6f,       tort  que  la  fimonie  fit  aux  Etudes  '  par  un  trait  rapporté  par  Ives 
de  Chartres.  Un  fimoniaque ,  dont  lesfentiments  nëtoient  que 
trop  fuivis  des  autres ,  difoit  hautement  qu'il  n'avoit  que  faire 
de  bons  Eccléfiaftiques  ni  de  Canons  ,  parce  qu'il  avoit  tout 
Conc.ib.p.  b<<?.I  cela  dans  fa  bourfe.  'Ce  netoit  pas  feulement  de  (impies  Pré- 
BoUK  1  * &  \*Mu't'  tres>  m  des  Clercs  inférieurs  qui  fe  marioiem  publiquement, 
c  ou.  n>v.  p  57Ô  Des  Evêques  le  faifoient  eux-mêmes ,  fur-tout  en  Normandie , 
Ord.  vie.  1.  j.  p.  &  marioient  ouvertement  leurs  enfants»  en  donnant  à  leurs  fil- 
ï74.  s 75 •        les  p0ur  <jot  1^  terres  de  leurs  Evêchés  ,  &  quelquefois  leurs 
bénéfices  même. 

Gîab.  1. 1  c  i  a.  VIII.'  Tant  de  defordres ,  joints  au  débordement  d'erreurs 
qui  s'élevèrent  alors  en  France ,  &  dont  on  parlera  dans  la  fui- 
te, firent  croire  que  c'étoit  l'accomplifTenient  de  la  prophétie 
de  S.Jean  l'Evangelilte,  marquée  au  XX  chapitre  de  fon  Apo- 
calypfe ,  où  on  lit  que  Satan  fera  lâché  après  mille  ans.  Ce  qu'il 

Fulb.  ep.  h.  y  a  ue  bien  vrai  /  c'eft  que  tous  ces  malheurs  jetterènt  l'Eglife 
Gallicane  dans  une  defolation  qui  faifbit  gémir  hautement  S* 
Fulbert  /Evêque  de  Chartres,  qui  la  voïoitde  fes  propres  yeux. 
Defolation  qui  lui  paroifToit  fi  grande,  qu'il  n'y  efperoit  prêt 
que  point  de  remède.  0  dtreliiï*,  s'écrie-t-il ,  6  mœjts,  6  àefo- 
lataGallUrumEcclefi**  qu*  jam  crit  fpes  fdutis  ulttriorï  La 
Republique  des  Letres  n'eut  guéres  moins  à  en  fouffrir  que 
l'Eglife  même.  Quel  goût  pouvoient  avoir  pour  l'Etude  des 
cents  plongés  dans  de  tels  defordres  ?  C'étoit  l'ignorance  qui 
les  avoit  occafionnés,  ou  même  produits  >  &ces  defordres  con- 
coururent enfuite  a  fortifier  ôcà  répandre  l'ignorance.  Non  feu- 
lement ils  détournèrent  de  la  culture  des  Letres  \  ils  furent  auf- 
û  caufe  de  quantité  de  défauts,  qui  fe  glifferent  dans  les  étu- 
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tudes  de  ceux  quis'appliquoient  à  les  cultiver!  On  donna  enco- 
re dans  le  faux  brillant  &  le  merveilleux  >  laiflant  le  vrai ,  le  fini- 
pie  6c  le  naturel.  La  barbarie  continua  de  régner  dans  les  écrits» 
Onynegligeoit  le  choix  des  chofes>  Tordre,  l'arrangement,  les 
règles  même  de  la  Grammaire/  On  fe  prêta  comme  auparavant  «P* 9^    1  rJ.Ia!n 
à  diverfes  fuperftitions ,  fur-tout  à  l'égard  des  phénomènes  de   3,c* 51  *4'c* 9' 
la  nature ,  &  de  ce  qu'on  nommoit  les  jugements  de  Dieu.  Il 
faut  cependant  dire ,  que  fur  la  fin  de  ce  liecle ,  lorfnue  la  lu- 
mière de  la  doctrine  eut  un  peu  diflipé  les  ténèbres  de  Tigno- 
ranec  ,  on  commença  à  revenir  de  cette  épreuve  équivoque 
pour  connoître  la  vérité.  '  Hildebert  Evêque  du  Mans,  fe  trou-  Ircep.  74. 
vant  preiTépar  le  Roi  d'Angleterre  Duc  ae  Normandie,  de  fe 
purger  par  cette  forte  de  voïcd'avoir  livré  (à  ville  cpilcopale,  fe 
ru  fcrupule  de  l'exécuter.  Il  confuha  Ives  de  Chartres  j  Ôc  celui- 
ci  lui  montra  par  plufieurs  autorités  ,  que  ce  moïen  de  juftift- 
cation  eft  contraire  aux  Canons,  Ôtluiconfeilladenescnpoinc 
fervir. 

I X.  Combien  d'autres  vices  encore  s'introduifirent  dans  les 
Etudesde ce  temps- là/ Onétoit  fi  peuéclairé>qu'on s'imaginoit  HeI8*  **«Rob" 
que  la  validité  du  ferment  dependoit  des  Reliques,  fur  lefquelles  66%  6Tr 
on  le  faifoir.Surce  faux  principe,le  Roi  Robert,à  deflein  de  pré- 
venir les  faux  ferments ,  alors  (i  communs ,  prit  la  précaution  de 
faire  faire  un  reliquaire  de  criflal  orné  d'or ,  mais  (ans  Reliques, 
&  un  autre  d'argent,  où  l'on  mit  un  œuf  de  griffon.  Sur  le  pre- 
mier il  faifoit  jurer  les  Seigneurs  ,  fie  fur  l'autre  les  gents  du 
commun.  '  La  crédulité  fut  poulTée  jufqu'à  perfuader ,  qu'on  cam.  chr.  1. 3.  a, 
avoit  reçu  des  letres  du  ciel  >  &  c'étoit  un  Evêque  même  qui  f  *  1%  chr* 
l'afluroir.  Autres  vices ,  qui  étant  plus  généraux ,  eurent  de  plus  lc 
grandes  fuites.  Le  défaut  de  lumière  fie  de  bon  goût  empêcha 
qu'on  ne  donnât  à  la  jeunefTe  une  éducation  convenable.  On 
ne  l'exercoit  point  à  raifonner  ;  on  ne  Ilnftruiioit  point  à  fuivre 
de  bons  modèles  >  on  ne  fçavoit  point  borner  chaque  jeune 
Elevé  à  la  faculté  de  Literature  pour  laquelle  il  avoit  plus  de 
difpofition.  Au  contraire  on  étoit  dans  l'erreur  de  croire,  que 
pour  être  feavant,  il  falloit  embrafler  toutes  les  feiences,  ôcne 
s'appliquer  aux  fuperieures,  qu'après  avoir  étudié  tous  les  Ans 
libéraux.  Qu'arrivoit-il  de-làf  Deux  inconvénients  prcfque  éga- 
lement pernicieux.  On  n'étudioit  aucune  feience  exactement; 
&  l'on  ne  fçavoit  rien  à  fond.  D'ailleurs  ceux  qui  les  effleuroient 
toutes ,  fe  croïant  habiles»  tomboient  dans  la  préfomtion  ,  qui 
eft  pire  que  l'ignorance.  Enfin ,  car  il  faut  abréger  une  madère: 
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d'une  fi  vafte  étendue ,  les  malheurs  du  temps  avoîent  intro- 
duit un  latin  grolïîer  &  demi  barbare,  auquel  on  s'habitua 
tout  communément ,  ôc  qu'on  ne  commença  proprement  à 
polir  que  depuis  Lanfranc.  Ce  mauvais  latin  fit  qu'on  n'enten- 
doit  ni  les  bons  Auteurs  profanes ,  ni  les  anciens  Pères  de  l'E- 
glife  qui  l'ont  parle  purement.  Et  comme  on  ne  fe  plaît  pas  à 
lire  ce  qu'on  n  entend  pas,  on  fe  dégoûta  de  leur  lecture. 

X.  Le  remède  aux  defordres  de  ce  Siècle,  que  S.  Fulbert 
ofoità  peine  efperer,  grand  nombre  d'Evêques  &  autres  per- 
fonnes  pleines  ae  lumière  ôc  de  zélé ,  tâchèrent  de  l'y  appor- 
ter. Prefque  tous  les  Hiftoriens  du  temps  font  occupés  à  re- 
lever les  travaux  qu'ils  entreprirent ,  ôc  les  mouvements  qu'ils 
fe  donnèrent  pour  établir  ce  au'on  nommoit  la  Trêve  de 
Dieu.  Nous  en  avons  deja  parlé  ailleurs  ;  ôc  il  furHt  ici  de 
dire ,  que  le  but  qu'on  s'y  propofoit ,  étoit  de  mettre  au  moins 
quelques  bornes  au  pillage,  aux  rapines,  aux  vexations  alors 
h  communes  >  ne  pouvant  les  faire  entièrement  cefler.  On 
compte  environ  quatre  vingt  Conciles  tenus  en  France  dans 
le  cours  de  ce  Siècle ,  dans  prefque  tous  lefquels  on  prit  les 
mefures  polfibles ,  tant  pour  l'exécution  de  cette  bonne  œu- 
vre, que  pour  l'extirpation  delà  fimonie  6c  de  l'incontinence 
des  Clercs.  Nous  renvoïons  à  ceux  qui  fe  fignalerent  davan- 
tage en  cette  occafion,  afin  qu'on  puiiïe  fe  mettre  au  fait  de 
Conc.  ib.  p.  8*4-  ce  qui  s'y  pafla  à  ce  fgjet.  '  Tels  font  les  Conciles  de  Bourges 
8*fc.8)o-?io.     &  de  Limoges  qui  furent  tenus  en  io3i.aTel  eft  celui  de 
-»p.  1041.  104*.  Rejms  dei0^.p  t  à  la  tête  duquel  fe  trouvoit  le  Pape  Léon  IX 
1047.104?.    fi  zélé  pour  l'exacte  difeiplinc.  '  Tels  font  les  deux  de  Rouen, 
itM-1130.       l'un  de  ioyo,  l'autre  de  1072.  b  Celui  de  Tours  de  1060, 
1084V037  Viô'  ceux  de  Touloufe  ôc  de  Poitiers,  le  premier  en  ioc6,  ôc  le 
p.  $66-i6S.  507- 'fécond  en  1078,  fous  la  prefidence d'Hugues  Evêquede  Die, 
.50*  $88-j?o.     Légat  du  S.  Siège,  ôc  le  fameux  de  Ciermont  en  lopy ,  au- 
quel préfida  en  perîbnne  le  Pape  Urbain  II.  Quelque  louables 
que  fuflent  les  vues  ôc  les  eflorts  de  ces  généreux  Prélats,  il 
•  s'en  faut  beaucoup  que  les  fuites  en  fulTent  aufïî  heureufes.  Le 
débordement  des  vices,  des  abus,  des  defordres  continua  en- 
core prefque  le  même,  ôc  devoir  naturellement  caufer  le  dé- 
periffement  entier  des  Letres.  Néanmoins  il  fe  trouva  grand 
nombre  de  perfonnes  allés  ftudieufes,  qui  au  milieu  de  tant 
d-j  funeftes  écueils  prirent  foin  non  feulement  de  les  foûtenir, 
mais  de  les  porter  même  à  quelque  point  de  perfection.  C'eft 
ici  le  plus  bel  endroit  de  l'hiftoire  de  ce  liecle,  ÔC  le  plus  glo- 
rieux pour  la  nation  Françoife.  X  L 
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XI.  Le  moïen  dont  fe  fervit  la  providence  pour  garantie 
les  Letres  d'une  décadence  totale ,  Ôc  entretenir  les  Etudes , 
iut  le  même  qu'elle  avoit  deja  emploïéaux  fiecles  précédents, 
les  Ecoles  epifcopales  6c  monaftiques.  Les  premières  perfe- 
veroient  toujours  dans  prefque  toutes  les  Cathédrales  ,  ôc  y 
croient  plus  ou  moins  célèbres,  fuivant  l'habileté  &  la  réputa- 
tion des  Maîtres  qui  y  enfeignoienr.  Souvent  c'étoit  les  Evê- 
ques  mêmes  qui  prenoient  loin  de  les  diriger,  fur-tout  celles 
où  l'on  étudioitles  feiences  fuperieures.'Dans  les  autres  Eco-  p.  jn«c.« 
les  publiques,  qui  fe  tenoient  hors  des  Cathédrales  ôc  des  mo< 
nafteres,  il  falloit  avoir  l'approbation  de  l'Evêque  pour  y  en- 
feigner.  On  crut  fagement  qu'il  falloit  prendre  cetre  précau- 
tion ,  en  confequence  de  diverfes  erreurs  pernicieufes  que  des 
Maîtres  ignorants  avançoient  quelquefois.  Prudente  précau- 
tion ,  propre  à  conferver  la  tradition  de  l'ancienne  doctrine. 
Quant  aux  Ecoles  monaftiques ,  elles  fe  foûtenoient  à  peu  près 
fur  le  même  pied  qu'auparavant.  Mais  elles  fe  multiplièrent 
confiderablement  en  ce  fiecle,  à  la  faveur  de  la  reforme  qu'on 
eut  foin  d  établir  dans  les  monafteres.  Le  fecours  que  l'on  tira 
de  cette  reforme  pour  la  confervation  ÔC  l'avancement  des  Le- 
tres, n'eft  ni  douteux,  ni  équivoque  »  aïant  fes  preuves  dans 
les  événements  paffés.  Les  Moines  reformés  fe  faifoient  une 
obligation  prefque  égale  de  s'appliquer  à  acquérir  la  feience 
&  la  pieté:  perfuadés  que  l'une  ôc  l'autre  eft  connexe,  6c  que 
l'une  ne  fe  peut  foûtenir  longtems  fans  l'autre.  Maxime  im- 
portante, qu'on  ne  fçauroit  trop  inculquer  >  ôc  plût  à  Dieu  qu'à 
force  de  la  repeter,  nous  puirfions  la  graver  dans  le  cœur  des 
Moines  de  nos  jours! 

XII.  Un  des  premiers  foins,  à  la  reforme,  ou  à  la  fonda- 
tion d'un  nouveau  monaftere,  éteit  de  prendre  de  juftesme- 
fures  pour  en  bannir  l'ignorance,  y  entretenir  de  bonnes  Etu- 
des ,  ôc  y  amaffer  des  livres.  '  Quelque  peu  confiderable  qu'il  Mab.  *a.  B.t. 
fût,  on  avoit  l'attention  de  choidr,  6c  defigner  un  Moine  le-  p.*o8.aot. 
tré  pour  y  enfeigner.  On  y  inftruifoit ,  comme  auparavant, 
des  Elevés  de  différent  âge.  Il  y  avoit  des  enfants,  auxquels 
onmontroit  les  premiers  éléments  des  Letres  6c  des  Arts  Libé- 
raux. Il  y  avoit  auffi  déjeunes  gents  plus  avancés  en  âge.  Ceux- 
ci  étoient  ou  Moines  ou  externes;  Ôc  on  leur  donnoit  des  Le- 
çons de  toutes  les  feiences  alors  en  ufage. '  Toutes  fortes  d'E-  1 8,p>  J77. 
levés,  pauvres  ou  riches,  y  étoient  également  reçus»  ôc  bien 
loin  d'exiger  quelque  falaire  pour  linftru&ion  qu'on  leur  don-. 
Tome  VIL  B 
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noit,  on  pouffait  la  charité  jufqua  nourrir  ceux  qui  étoiene 
dans  l'indigence.  De- là  cette  multitude  d'Ecoles,  fou  vent  très- 
célèbres ,  dont  nous  allons  faire  le  dénombrement,  autant  que 
nous  avons  pu  les  connoître.  De- là  cette  réputation  de  Iça- 
voirôc  de  vertu,  qui  faifoient  chercher  dans  l'obfcurité  du 
cloître,  des  (u;ets  propres  à  remplir  les  premières  dignités  de 
an. t.  j.pr.  TEglife.'On  feait  effectivement,  que  la  plus  prr  des  Papes, 
des  Cardinaux  &  desEvêques  qui  gouvernèrent  l'Eglifeen  ce 
Hecle,  avoient  été  Moines.  Ce  ne  fut  au  relie  ni  leur  adula- 
tion ,  ni  leurs  intrigues,  ni  pour  l'ordinaire  la  faveur  des  Grands, 
niais  leur  feùl  mérite  qui  les  éleva  à  ces  honneurs.  Et  ce  méri- 
te leur  étpit  venu  de  leur  application  à  l'étude  des  Letres,  ÔC 
à  la  pratique  de  leur  Règle.  Mais  pour  pouvoir  comprendre 
jufqu'à  quel  point  fe  multiplièrent  ces  Ecoles  ,  il  importe  de 
montrer  en  peu  de  mots,  combien  fe  répandit  alors  l'exacte 
difeipline  monaftique.  On  a  vu  furie  fiécle  précèdent ,  que  les 
Abbés  de  Cluni ,  S.  Gérard  de  Brogne  &  le  B.  Guillaume  de 
Bénigne  de  Dijon  l'établirent  dans  quantité  dabbaïes.  Leur 
entreprife  eut  d'autant  plus  defuccès,  qu'elle  fc  trouva  plus  ap- 
Hdg.ib.  p.*8.  puïée  de'  l'autorité  du  Roi  Hugues  Canet,  qui  fe  faifoit  un  de- 
voir démettre  des  Abbés  réguliers,  à  la  place  de  ceux  qui  ne 
l'étant  pas ,  s'embarrsuToient  fort  peu  d'y  maintenir  le  bon 
ordre. 

p. 77. 78.  XIII.  'En  ce  fiecle-ci  le  Roi  Robert  marchant  en  ce 

point  fur  les  traces  de  Hugues  fon  pere ,  favorifa  de  tout  fon 
sig.  chron.  an.    pouvoir  la  reforme  des  monafteres  de  fes  Etats.  '  S.  Odilon , 

Afr/îî'  Aô\  S*  Hugues  dc  clu™  &  le  B.  Guillaume  de  Dijon  continue- 
'  rent  de  1  établir  en  prefque  une  infinité  d'endroits.  Brunon 
Evêque  de  Toul,  depuis  Pape  Tous  le  nom  de  Léon  IX.  la  Ht 
palfcr  à  divers  monafteres ,  par  le  miniftere  de  Guidric  Abbé 
de  S.  Evrc.  S.  Richard  Abbé  de  S.  Vanne  ôc  S.  Poppon  de 
Stavelo  en  firent  autant  par  eux-mêmes.  Plufieurs  autres  Ab- 
bés comme  ceux  de  Marmoutier,de  Jumiege,  de  S.Victor  de 
Marfcille,  ôc  nommément  S.  Gerauld,  fondateur  de  la  Sauve- 
Majour,  communiquèrent  aulfi  la  bonne  difeipline  à  grand 
nombre  de  maifons ,  tant  éloignées  que  voifines.  L'inftitut  mo- 
naftique, fur  le  pied  qu'il  étoit  alors  généralement  en  France, 
eut  des  fuites  fi  heureufesôc  fi  connues,  que  les  païs  étrangers  le 
reçurent  avec  plaifir  ,  ou  le  recherchèrent  même  avec  ardeur. 
Il  eft  tout  à  fait  glorieux  pour  nos  Ecoles,  d  avoir  été  la  four* 

Mab.  an.  ].  j j.  a,  çe  d'influences  aufli  avantageufes  ôt  auifi  répandues.  'Sanches 
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le  Grand,  Roi  de  Caftille ,  d'Arragonôc  de  Navarre,  reforma  la 
plus  part  des  monaflercs  de  fa  domination,  en  yctabliflàntl  Or- 
dre de  Cluni ,  qui  pafla  encore  par  d'autres  voies  en  divers  au  très 
endroits  de  l'Elpagne.S.Ulric  en  communiqua  les  ufages  à  Hir- 
fauge,d'où  ils  le  répandirent  ailleurs,&  les  fit  obferver  lui-même 
dans  plufieurs  autres  abbaïes  d'Allemagne.'  Dès  la  fin  du  fiecle    Aa.  R.  t.  s.  p. 
précèdent  S.  Alfere  le  porta  dans  la  province  Bafilicate  au  7*°'7*1  n*4'  6' 
roïaume  de  Naples,  où  il  fonda  le  monaflere  de  Cave,  qui 
devint  fi  celebte  dans  la  fuite.  '  On  les  obfcrvoit  aufli  à  Farfe  an.i.  %  j.  n.  i8. 
&  ailleurs  en  Italie.  'Labbaïe  de  S.  Vi&or  de  Alarfeille  éta-       0.71 1  Marf. 
blit  les  fiens  tant  en  Efpagne  qu'en  Sardaignc,  où  elle  reforma  Jm7'6CI°{J^t'upr* 
plufieurs  monafleres.  S.  Gerauld  fit  aufli  pafler  en  Efpagne 
ceux  delà  Sauve-Majour.  '  D'un  autre  côté  Robert  de  Gren-  Mab.fo.i. 
tefmamil  Abbé  de  S.  Evroul,  établit  ceux  de  fa  maifon  en  Ca-  l7'1*- 
labre,  où  il  releva  les  ruines,  &  fonda  même  de  nouveau  plu- 
fieurs monafleres.  Prefque  en  même  temps,  'S.  Bruno,  fonda-  Lab.bib.ûoT.t.*; 
teur  des  Chartreux,  pafla  aufli  en  Calabre,  &  y  érablit  fon  in-  *'l°s' 
ftitut.  Mais  de  tous  les  pais  étrangers  aucun  ne  tira  plus  d'a- 
vantage en  ceci,  que  l'Angleterre,  où  prefque  tous  les  mo- 
nafleres furent  alors  reformés  par  des  Moines  François  ,  ou 
Normans. 

XIV.  Les  François  en  particulier  prirent  tant  de  goût  pour 
l'inflitut  monaflique  ,  qu'outre  les  monafleres  prefque  fans 
nombre  qui  furent  reformés  dans  nos  provinces,  ils  en  fondè- 
rent encore  de  nouveau  quantité  d'autres.  On  vit  même  alors 
s'ériger  en  France  de  nouvelles  congrégations  entières ,  qui 
conrribuerent  beaucoup  à  la  culture  des  Letres.  Tels  furent 
les  ordres  de  Grammonr,  des  Chartreux  &  de  Cîteaux,  que 
l'on  regarde  avec  celui  de  Cluni,  comme  autant  de  branches 
du  grand  ordre  de  S.  Benoît.  '  Dès  la  fin  de  ce  fiecle  celui  des  Guîb.deNov.vït. 
Chartreux,  dont  on  rapporte  l'origine  à  l'an  1084, travailla  avec  !:  j*  J  "1^' 
fuccès  à  multiplier  les  bons  livres.  C'étoit-là  une  des  principa-  B<"t*  9%  pr,  a.  s<«. 
les  occupations  des  premiers  difciples  de  S.  Bruno ,  qui  en  fut 
l'Inflituteur.  Ils  en  copièrent,  ou  ramaflerent  d'ailleurs  un  fi 
grand  nombre,  qu'ils  en  avoient  formé  une  riche  bibliothè- 
que des  le  temps  de  Guibert  de  Nogent ,  qui  en  fait  l'éloge. 
L'amour  des  livres  perfevera  toujours  dans  cet  ordre  :  témoins 
le  grand  nombre  d  Auteurs  qu'il  a  produirs,  &  la  quantité  de 
manuferits  qui  fe  voient  encore  à  la  grande  Chartrcufe ,  6c 
dans  les  autres  maifons  qui  en  dépendent.  '  Aufli  le  Vénérable         2g  jt,  n, 
Guigues ,  qui  en  connoùToit  tous  les  avantages ,  en  a  - 1  -  il  fait  88. 1  an.  i.  7 1. 0- 
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un  point  capital  des  Statuts,  qu'il  prefcrivit  aux  Chartrenr 
veis  orz  *  cents  dix.  Il  veut  que  Tes  frères  regardent  les  livres 
ccmme  lt  nourriture  perpétuelle  de  leurs  ames  $  qu'ils  foient 
atientifs  à  les  conferver  précieufement  ,  &  foigneux  de  les 
tranfcrire  pour  les  multiplier.  Et  arin  de  foûtenir  l'autorité  du 
règlement  par  la  perfuaiion,  il  en  apporte  les  mêmes  motifs- 
CafJ.  ioft.Lx.c7.  '  que  Cafïiodorc  aonnoit  autrefois  à  les  Moines  en  pareille  ren- 
contre. Ne  pouvant ,  dit  ce  pieux  6c  zélé  Chartreux ,  annon- 
cer de  vive  voix  la  parole  de  Dieu,  nouslefaifons  de  la  mam; 
car  autant  de  livres  l'on  écrit ,  autant  de  prédicateurs  de  la  vc- 
Theoph. R.  t. p.  rité  l'on  eft  ccnlé  former  pour  l'inftrufction  du  public.  'Il  ne: 
p.  «■».  n.  i.  jt  p0mt  au  reftc  paroitre  étonnant ,  que  cet  ordre  fe  foit  por. 

té  avec  ardeur  à  cultiver  les  Lerres.  S.  Bruno  fon  fondateur 
étoit  lui-même  un  des  plus  feavants  hommes  de  fon  temps;  ôc 
prefque  tous  les  premiers  compagnons  de  fa  retraite  avoientfaic 
de  bonnes  Études ,  fur-tout  le  Do&cur  Landuin  ,  qu'il  établit. 
Prieur  de  Chartreufe. 
cîft.  exor.  e.  1 3.  XV.  '  L'ordre  de  Cîteaux  eut  auffi  l'avantage  d'être  gouver- 
171  BoU.  tij.apr.  nc<  jcs  fon  origine,  qu'on  fixe  au  vingt-unième  de  Mars  de- 
Sp*pi.'4y;0.^;  l'année  io<?8,  par  deux  Abbés  fort  inrtruits  desLetres  divines 
'  &  humaines  :  le  B.  Alberic  oui  fut  élu  en  1099  après  le  retour, 
de  S.  Robert  à  Molême,  &  le  célèbre  S.  Eftienne  fon  fuccef- 
feur.  Celui-ci  après  avoir  étudié  en  Hibernie  ôc  à  Paris  fous  les» 
meilleurs  Maîtres,  acquit  un  fonds  de  fçavoir  qui  alloit  de  pair 
avec  fa  vertu.  Le  goût  qu'il  avoit  pour  les  bonnes  Etudes  ,  il 
lecommuniqua  à  fes  Elevés,  &  en  laifla  un illuftre  monument 
dans  la  cotrettion  qu'il  fit  faire  de  la  Bible,  dont  l'original  fc 
conferve  encore  à  Cireaux.  On  verra  fur  les  fieclcs  fuivantsle 
fecoursqueles  Letres  ont  tiré  de  tour  ce  grand  ordre.  Lepieux- 
brillant  que  jettoit  i'inftitut  monaftique,  piqua  dune  noble  ÔC 
iàintc  émulation  plufieurs  Evêques  de  France,&  les  porta  à  éta- 
blir une  ft>r:e  de  reforme  parmi  leurs  Chanoines  i  d'autres  Cha- 
noines qui  vivoient  fans  règle  dans  des  abbaies ,  ou  monafteres, 
entrèrent  dans  lemêmcdeflcin,6c  embralïerent  la  vie  commune. 
Avant  la  fin  du  VIII  liecle,  comme  on  l'a  vu,  S.Chrodegang 
Evêque  de  Metz.avoit  établi  ce  genre  de  vie  dans  fa  cathédrale; 
ôc  le  Concile  d  Aix-la-Chapelle  en  Si  6  avoit  fait  de  beaux  rè- 
glements, pour  reformer  les  autres  Chanoines  de  l'empire  Fran- 
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qu'on  peut  voie  par  grand  nombre  de  chartes  imprimées  dans 
le  nouveau  £U-7/*  Chriflixns.  '  L'on  poufla  même  les  chofes  FJ«u.  h.  E.I.a. 
jufqu'à  exclure  toute  propriété  ,  &  à  rendre  en  cela  les  Cha-  tf- 
noines  conformes  aux  Moines.  Ceux  qui  embrafierent  cette 
reforme,  furent  nommés  Chanoines  religieux,  ou  Chanoines 
réguliers  s  6c  ce  dernier  nom  leur  eft  demeuré.  '  Quelques  Au-     Sig.  chr.  an. 
tcurs ,  oui  ont  voulu  avoir  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  l'o-  i60?i  ' Mab  i0'L 
rigine  de  cet  ordre»  qui  s'eft  fi  fort  étendu  dans  tout  le  monde    *  ' 
Chrétien ,  &  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'Eglife  &  à  la  Ré- 
publique des  Letres,  en  rapportent  l'inftitution  à  Ives,  depuis 
Evêque  de  Chartres-  En  1078  Ives  fut  fait  premier  Abbé,  ou 
Prieur  de  S.  Quentin  près  de  Beauvais,  qu'on  regarde  comme 
le  berceau  de  cet  inftitur  ,  auparavant  inconnu  en  France: 
finon  à  S.  Martin  des  Champs  à  Paris,  &  peut-être  en  un  ou 
deux  autres  endroits. 

XVI.  Ce  renouvellement  de  mœurs  &  d'efprir  de  pieté  dans 
une  partie  du  Clergé,  y  ranima  le  goût  pour  les  bonnes  Etu- 
des, &  concourut  à  multiplier  les  Ecoles  dans  nos  provinces. 
On  a  deja  vu  combien  éroit  floriflante  celle  de  Chartres  fous 
le  âotic  Fulbert  à  la  fin  du  fiecle  précèdent.  Elle  ne  fut  pas 
moins  célèbre  en  celui-ci.  '  Ce  vénérable  Socrate,  comme  le   AJel.  aJî  B.p; 
qualifie  un  de  fes  Elevés,  malgré  les  fondions  de  l'Epifcopar ,  4*s  I Mab- aa- «• 
auquel  il  fut  élevé  en  1007,  ne  difeontinua  point  jufqu à  Kp.4\o  ^ï".^; 
fà  mort  de  faire  des  levons  publiques.  Rien ,  ce  femble,  ne  p-543  'Fuib.  epi 
manquoir  à  cette  Ecole  pour  lui  donner  du  relief.  Le  mérite  x,p' 3  6' 
&  la  doctrine  du  Maître  étoient  fi  généralement  reconnus, 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  aller  l'entendre  ,  le  confultoient 

{>ar  écrit.  De  forte  qu'il  devint  un  des  Oracles  de  l'Eglife  Gal- 
icane.  Le  concours  des  Etudiants  étoit  fi  grand,  que  l'Ecole 
de  Chartres  mérita  la  première  en  ces  temps  d'ignorance  de 
porter  le  titre  d'Académie.  On  y  enfeignoit  d'ailleurs  les  feien- 
ces  divines  &  humaines:  nommément  la  Grammaire,  fous  le 
nom  de  laquelle  on  comprenoit  l'étude  des  Belles  Letres,  la 
Mufique,  la  Dialectique  6c  la  Théologie.  Enfin  la  manière  de 
les  enfeigner  écoit  incomparable.  Fulbert  ignoroit  ces  façons- 
pedanteiques  trop  ordinaires  dans  les  Ecoles.  Il  n'emploïoit-  — 
que  la  douceur  &  la  voie  de  perfuafion,  &  n'en  venoir  à  l'auto- 
rité que  lors  qu'il  s'agilToit  de  la  profondeur  des  myfleres  de- 
là Religion.  Alors  il  empêchoit  en  Maître  ,  que  fes  difciples* 
difpuraiîent  fur  ces  matières  ;  voulant  qu'ils  nefilTent  ufage  que: 
de  leur  foi,  pour  adorer  ce  qu'ils  ne  pouvoient  comprendrez 
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Et  afin  d  éviter  de  donner  dans  desécueils  ôc  des  fcandales  en 
fait  de  doctrine ,  il  les  exhortoit  à  s'en  tenir  inviolabîement  à 
l'ancienne  Tradition.  Principes  admirables,  dont  tous  fes  Ele- 
vés ne  firent  pas  malheureufement  profiter.  Atais  nos  Lec- 
teurs ne  feront  pas  fâches  d'entendre  Adelmanne.un  d'entre  eux, 
parier  lui-même  de  la  doctrine  de  Ton  Maître,  &  de  fa  manière 
Mab.aoa.il>.      de  l'enfeigner.  '  Heu  !  dit-il  à  ce  fujet  dans  une  profe  rimee* 

» 

Heu  !  quanta  dignitate  moralis  induftria?, 
Quanta  rerum  gravitât e,  verborum  dulccdine, 
Explicabat  altioris  arcana  feientiat. 
Floruere  te  fovente  Galliarum  ftudia, 
Tu  divina ,  tu  humana  excolebas  dogmata , 
Nufquam  paflus  obfcurari  virtutera  defidia. 

XVII.  Ces  derniers  traits  de  leloge  de  Fulbert  &  de  fon 
Ecole  font  tout-à-fàit  remarquables.  Par  les  foins  qu'il  prit  d'en- 
feigner ,  les  Etudes  reprirent  une  nouvelle  vigueur  en  France. 
Ccft  ce  qu'Adelmanne  prouve  enfuite  par  le  mérite ,  &  le 
grand  nombre  de  fes  difciples.  On  vient  de  voir,  que  ce  docte 

Spic.  ib.  Ôc  vigilant  Prélat  ne  fouffroit  en  eux  ni  oifiveté  ni  parelTe.  '  At- 
tendra leur  former  le  coeur ,  comme  à  cultiver  6c  orner  leur 

Mab.fl».p.  efprit,'il  les  envoïoit  enfuite  répandre  ailleurs  la  doctrine 
qu'ils  avoient  puifée  auprès  de  lui.  Il  y  en  eut  peu ,  remarque 
encore  Adelmanne ,  qui  ne  fiflent  revivre  leur  Maître  dams  les 
divers  endroits  où  ils  fe  difperferent. 

Gurges  altus  ut  minores  folvitur  in  alveos 
Urque  magnus  ex  fe  multos  fundit  ignis  radios  : 
Sicinfignes  propagatti  perdiverfc  plurimos. 

p.  4x1.  '  Quorum  quifque  prae  fe  tulit ,  quod  te  ufus  fuetir. 

Adelmanne ,  qui  étoit  du  nombre  ,  &  qui  fut  depuis  Scolaftique 
de  Liège,  ôc  Evêque  de  Brefle,  nous  fait  connoître  plufieurs 
p.4n-  autres  difciples  de  Fulbert.  'Il  met  au  premier  rang  Hildier, 

Chartrain ,  nomme  de  beaucoup  defprit,  qui  avott  pris  une 
connouTance  particulière  de  la  Médecine,  de  la  Philofophie 
ôc  de  la  Mufique.  Parfait  imitateur  de  fori  Maître,  il  en  co- 
pioit  jufqu  aux  manières  ,  au  regard  ôc  au  ton  de  la  voix ,  ôc  pou- 
voir aller  de  pair  avec  lui.  Sigon,  quiexcelloit  dans  laMutique, 
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êtdont  nous  aurons  occalion  de  parler  encore  dans  la  fuite, 
tenoit  le  fécond  rang.  Après  ceux-ci,  Adelmanne  compte 
Lambert  &  Engeîbcrt,  qui  enfeignerenr ,  l'un  à  Paris,  l'autre  à 
Orléans ,  &  qui  amaiTcrcnt  de  grands  biens  dans  cette  profef- 
1  fion.  Un  1  Rainauld  de  Tours,  Clerc  de  l'Eglife  de  S.  Martin, 
qui  paflbit  pour  un  feavant  Grammairien ,  vMcntcm  Gramma- 
ucum,  ôc  qui  avoit  une  facilité  finguliere  pour  parler  &  écrire, 
ce  qui  rendoitfon  ftyle  diffus.  Un  Girard- Gilbert,  '  ou  Girard-  P**1* 
Glaber,  comme  Dom  Mabillon  voudroit  qu'on  lût,  qui  après 
avoir  fait  un  volage  à  la  Terre  Sainte,  revint  en  France  ôc  alla 
mourir  fous  les  murs  de  Verdun.  'Un  Vaurier  Bourguignon  ,  P***1» 
dont  l'ardeur  infatiable  pour  les  feiences  lui  Ht  parcourir  pref- 
que  toutes  les  Ecoles  de  l'Europe ,  où  il  acquit  de  grandes  con- 
coifîances,  fur-tout  en  Elpagne,  &  qui  de  retour  en  fon  pais 
auroit  fait  l'ornement  de  la  langue  latine,  fans  une  mort  pré- 
maturée que  lui  caufa  fimpitolable  faction  de  (es envieux.  'En-  p-  4**«" 
fin  un  Ragimbald  de  Cologne,  que  la  beauté  de  fon  génie  Ôc 
Ja  réputation  defonfeavoir  avoient  rendu  fort  celebte. 

XVIII.  Adelmanne  ne  fait  entrer  dans  cette  érumera- 
tion,que  les  principaux  Elevés  de  Fulbert,  avec  lefquels  il 
avoit  étudié.  On  n'y  voit  point  paroître  le  fameux  Eerenger , 
depuis  Ecolatre  de  Tours  ;&  l'on  n'en  fçauroit  dire  la  raifon.  'Il  Adel.  ad.  B.ibv 
eft  néanmoins  certain ,  qu  Adelmanne  l'eut  pour  condifciple 
à  Chartres ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  ailleurs.  '  An-  Spic.  t.  4.p.y4ji 
gelramne,  ou  Enguerran,  depuis  Abbé  de  S.  Riquier,  &  le  «-«.p. s** 
gavant  Olbert ,  qui  le  fut  de  Gemblou ,  prirent  aufïi  des  Levons 
de  Fulbert.  Il  lui  venoit  des  difciples  julques  du  fond  de  la  Pro- 
vence. 'Domnus,  Moine  de  Mont-Majour,  fut  de  ce  nombre,  M»i>.  an.  t.-».  p. 
&  paffa  neuf  ans  entiets  à  fon  Ecole.  Entre  fes  autres  difciples  6j"'  *• 
qui  étoient  de  Chartres ,  ou  qui  s'y  fixèrent ,  '  on  nous  fait  con-  Lau.  de  Scho.  p. 
noît  re  un  Pierre  Chancelier  de  la  Cathédrale,  Auteur  de  quel-  \]6]  °Jà- vit-  l~ 
ques  écrits,  6c  un  Arnoul  Chantre  de  la  même  Eglife,  qui  a'P'4  '* 
comipofa  quelques  hymnes,  ou  répons  à  l'honneur  de  S.  Evroul. 
f  L'Agent  que  Fulbert  envola  à  Poitiers  pour  gérer  les  affaires  FuIb-  ep-  18.  r?« 
de  fa  thréforerie  de  S.  Hiiaire,  &  qui  nétoit  autre  qu'Hilda-  8o*  Il0# 
gaire ,  ou  Hildier  »  y  porta  la  dodrine  de  fon  Maître  par  le  foin 
qu'il  prit  de  diriger  l'Ecole  de  S.  Hiiaire.  Fulbert  eut  un  au-  ep.  m. 
tre  difciple,  dont  le  nom  n'eft  dcfîgné  que  par  un  E,  à  qui  il 
fit  avoir  un  emploi  d'Ecolatre,  on  ne  dit  pas  en  quel  endroit. 

i  Ce  Rainauld  eft  peut-être  le  même  tre  de  l'Ecole  de  S.  Martin  ,  &  enfuite  Mab.  aâ.  t.  9.  pr£ 
'que  Ragi  nald ,  qui  fut  depuis  fous- Mai-  Thrcferier  de  la  même  Eglife  o. 8. 
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Hugues,  Evêquc  deLangres,  mort  en  ioji,  &  le  premier  des 
Ecrivains  qui  ont  combattu  les  erreurs  de  Berenger,  doit  être 
aufli  compté  entre  les  difciples  de  Fulbert  i  puifqu'il  avoit  été 
EgaC  Bul.t.  t.  p.  d'abord  Clerc  de  l'Eglife  de  Chartres.  M. 'Du  Boulay  fuppofe, 
6o6m  qu  Hubert  qui  enfeignoit  à  Orléans,  il  a  voulu  dire  à  Meun, 

après  le  milieu  de  ce  fiecle,  avoir  auflieu  le  même  avantage  ; 
Oti.  vit.  I.  f.  p.  mais  on  n'en  a  point  d'autre  preuve/On  fait  le  même  honneur 
j74. 581.        avec  plus  de  cettitude  à  Goifbert,  qui  paiToit  pour  avoir  une 
grande  connorflance  de  la  Médecine,  Ôc  qui  fe  rendit  Moine 
à  S-  Evroul. 

XIX.  Après  la  mort  de  S.  Fulbert)  qui  arriva  en  Avril  io2p, 
Lau.  de  Sco.ib.   /  Pierrc  Je  Chartres,  un  de  fes  difciples,  fut  chargé  du  foin  de 
l'Ecole  épifcopale,  ôc  des  fonctions  de  Chancelier  dans  la  mê- 
Cooct.  9.?.9i9\  me  Eglife.  '  En  1040  cette  Ecole  avoit  pour  Modérateur  le 
Mab.ao.L  j8.  n.  celeDre  Sigon,qui  en  prend  lui  même  la  qualité  dans  fa  fou- 
feription  au  bas  d'un  adte  de  la  même  année.  On  manque  de 
guide  6c  de  lumière  pour  continuer  la  fuccelTion  des  autres 
EgaC  Bul.  ib.  p.  Scholaftiques  de  Chartres.  1  Seulement  on  fçait,que  fur  la  fin 
51*  lOuodcgeC  de  ce  liecle  elle  eut  un  autre  habile  Moderateur.cn  la  perfonne 
Tiid.  1. 1.  c.  47.  je  Bernard  de  Châtres,  un  des  plus  fameux  Humaniftes.ôcPhi- 
lofophes  de  fon  temps,  qui  avoit  un  frère  nommé Thietri,  au- 
tre perfonnage  très-fçavant.  Entre  fes  principaux  difciples  on 
compte  Guill  laume  de  Conches  ôc  Richard  Levefque ,  qui  fu- 
•Egaf.  Bul.  ib.  p.  rent  Maîtres  de  Jean  de  Sarifberi.  '  La  belle  defeription  que 
jij.ft*.         celui  ci  nous  a  laiffée  de  la  méthode  denfeigner  que  fuivoit 
Bernard,  nous  fait  comprendre  quelle  étoit  admirable.  L'Eco- 
le de  Chartres  ne  peut  aufTi  que  tirer  beaucoup  d  avantage  du 
grand  fçavoir  dlves ,  qui  devint  Evêque  de  cette  Eglife  en 
109 1  >  ôc  un  autre  Oracle  de  toute  la  France ,  comme  S.  Ful- 
bert. Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  de  cette  Ecole,  montre 
qu'elle  fut  une  heureufe  ôc  féconde  fource  de  doctrine  en  ce 
iiecle-ci  ôc  le  fuivant.  Outre  la  Grammaire, la  Dialectique,  la 
Muliqueôcla  Théologie,  qu'on  y  enfeignoit  avec  réputation  , 
le  goût  dominant  qu'avoitlves  pour  le  Droit  canonique,  porte 
à  juger  qu'on  l'y  étudioit  avec  ces  autres  feiences.  11  paroît  auflï 
par  le  foin  que  S.  Fulbert  prit  de  cultiver  la  Médecine,  Ôcpar 
les  grandes  connohTances  qu'en  acquirent  Hildier  &  Goifberr, 
qu'on  donna  à  Chartres  une  application  particulière  à  cette  fa- 
Ord.  vît.  I.  v  p.  -culte  de  Literature.  On  en  a  une  autre  preuve  '  en  ce  que  l'Hi- 
^80 1  Du  Chef,  t.  ftoire  nous  apprend  de  Jean,  Médecin  du  Roi  Henri  I,  qui 
4  p-  »5°«         thoic  de  Chartres,  ôc  paflbit  pour  fort  habile  en  fon  art.  Sa  lur- 
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tfité  le  faifoit  communément  nommer  le  Sourd.  N'oublions  pas 
'  un  autre  Elevé  de  l'Ecole  de  Chartres.  C'eft  Hardouin  ,  qui  Mart.  mee.  t.  r; 
alla  enfeigner  à  Fougères  en  Bretagne  fur  la  fin  de  ce  fiecîe. 
L'Abbaïe  de  S.  Père  en  Vallée  étoit  trop  proche  de  Chartres, 
pour  ne  pas  fe  fentir  de  ces  influences  literaires.  Les  bonnes 
Etudes  y  avoient  été  aflés  bien  établies  au  fiecîe  précèdent. 
'En  ctlui-ci  Arnoul,  qui  la  gouverna  en  qualité  d'Abbé  de*  Mab.aô.  t. 8.  p. 
puis  1  o  1 1  jufqu'en  1 03  o ,  étoit  en  fi  grande  réputation  pour  fon  3 18  n«  *• 
mérite ,  que  Richard  II  Duc  de  Normandie  le  choifit  pour  fon 
Confetleur. 

XX.  'Ce  qu'on  a  dit  ailleurs  de  l'Ecole  de  Liège ,  a  annon-  Hif.  Lit.  de  la  Fr. 
cé  par  avance  une  chaîne  non  interrompue  d'hommes  de  Le-  U**P*  3°«iI» 
très ,  &  une  fucceffion  de  do&rine  dans  ce  Clergé  pour  le  XI 
fiecîe.  On  en  va  donner  les  preuves ,  qui  feront  voir,  '  s'il  eft  Lau.  de  Sçho.  h 
aufli  vrai  que  le  prétend  M.  de  Launoi,  que  les  Etudes  y  fuf-  >09% 
fent  tombées  alors.  Elles  y  furent  au  contraire  foutenues  avec 
autant  de  fuccès  que  d'éclat.  '  C'eft  ce  qui  fait  qualifier  Liège  Mab.ana.ti.  p< 
la  Nourrice  des  Beaux  Arts,  par  un  Ecrivain  de  temps-là,  qui  en  4il* 
faifoit  lui-même  un  grand  ornement.  '  L'Evêque  Norger  y  for*  Leod.hif.to.  i.p.- 
ma  bon  nombre  d'Elevés  de  mérite ,  dont  une  partie  prit  foin  c'oV /J?p!  siu 
d'y  enfeigner  après  lui ,  tandis  que  les  autres  allèrent  répandre 
ailleurs  ce  qu'ils  y  avoient  puifé  de  feience  &  de  vertu.  '  Va-  Leod.  hif.  ib.  p. 
zon,  l'un  des  plusiliuftres,  n'étant  encore  que  (impie  Chapel-  î^.'s^ 
lain  du  Prélat,  fut  chargé  de  la  direction  de  l'Ecole,  dont  il 
s'acquitta  avec  une  vigilance  merveilleufe.  On  couroit  à  fes  le- 
çons de  prefque  tous  les  divers  pais.  Mais  il  ne  recevoit  les 
étrangers  qu'après  une  ferieufe  éureuve ,  &  n'étoit  pas  moins 
attentif  à  veiller  fur  la  conduite  de  tous,  que  foigneux  de  leur 
avancement  dans  les  Letres.  Son  defintereiïement  à  l'égard 
des  Etudiants  étoit  entier.  Non  feulement  ilrefufoit  avec  gene- 
iofité  ce  que  la  reconnoiflance  les  portoit  à  lui  offrir  >  il  alloit 
encore  jufquà  fournir  le  ne  ce  flaire  à  ceux  qui  étoient  dans  le 
befoin.  Lorfqu'en  1041  il  fut  devenu  Evêque  de  la  Ville,  il  ne 
négligea  pas  pour  cela  le  foin  de  fes  Ecoles.  Elles  avoient  ce- 
pendant à  leur  tête  d'habiles  Maîtres,  comme  on  va  le  voir. 
*  Toujours  zélé  pour  l'inftruÛion  des  jeunes  gents,  il  étoit  in-  Mart.  ib.  p.  stfv 
du  Û  ri  eux  à  les  piquer  d'émulation.  Il  les  vifitoit  fouvent,  &  fe  M* 
faifoit  un  plaifir  de  leur  propofer  des  quemons  à  leur  portée , 
afin  d'avoir  occafionde  louer  ceux  qui  y  répondoient  le  mieux. 
Il  en  ufoit  ainfi  tant  à  l'égard  de  ceux  qui  n'étudioient  encore 
que  la  Grammaire ,  qu'eaveis  ceux  qui  étoient  plus  avancée. 

Tom.VlL  G 
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f.  88*.  887*  '  Entre  les  principaux  difciples  de  Vazon ,  I  on  connoît  nom* 
mément  Nithard,  qui  fut  Ion  prédeceffeur  immédiat  dans  Je- 

Mab.  aô.  t.  9-  p.  vêché  de  Liège,  '  &  Maurille  mort  Archevêque  de  Rouen  en 
io57,quipafladeReimsàLiege,où  il  étudia  tous  les  Arts  Li- 
béraux ,  qu'il  alla  enfuite  enfeigner  à  Halberflar. 

XXI.  Vazon ,  fuivant  ce  qu'on  vient  de  dire ,  dirigea  long- 
ana.  m.  p.  421.  temps  les  Ecoles  de  Liège.  'PJufieurs  autres  grands  hommes  y 

enfeignerent  aufli  avantïe  milieu  de  ce  fieclec  foit  qu'ils  le  fif- 
fent  en  même  temps,  ou  qu'ils  fe  fuccedaffent  les  uns  aux  autres- 
Adelmanne ,  que  d'autres  nomment  Adelin ,  fut  de  ce  nombre  r 
après  avoir  été  perfectionner  fes  études  à  Chartres ,  où  la  répu- 

p.  4iz»  tation de  la  doctrine  de  l'Evêque  Fulbert  l'avoit  attiré.  '  Il  nous 

en  a  fait  lui-même  connoître  deux  autres  ,  Aleftan  &  Odulfe  , 
dont  il  a  JahTé  l'éloge  à  la  pofterité.  Aleftan  étoit  un  homme 
profond  dans  la  connoiflancc  de  l'antiquité.  Il  forma  aux  Le- 
très  d'excellents  difciples,  quiatteftoient  parleur  grand  fçavoir 
celui  de  leur  Maître.  Mais  aïant  fait  un  voïage  en  Italie ,  il  y 
mourut  d'une  fièvre  maligne,  au  grand  regret  de  tous  lesSça- 
vants.  Odulfe  étoit  très-capable  de  le  remplacer,  &  auroic  re- 
paré la  perte  que  la  République  des  Letres  avoit  faite  à  fa  mort , 
s'il  avoit  joui  d'une  plus  longue  vie.  A  ces  fçavants  Modéra- 
teurs de  l'Ecole  de  Liège  fuccederent  d'autres,  dont  le  mérite 

sig.Scri.c.j*4.  n'eft  pas  moins  connu.  'Francon,  qui  étoit  fort  verfé  dans  la 
Literature  eccléfiaftique  &  profane,  &  qui  a  écrit  fur  quelques 
parties  des  Mathématiques,  y  enfeigna  après  Adelmanne:  ap- 
paramment  lorfque  celui  ci  en  fut  tiré  pour  remplir  le  Siège 

Mob.  ib.  t.  4.  p.  cpifcopal  de  Brefle.  '  Gauzechin >  dont  il  y  a  quelques  écrits , 

160. y  fit  eBfuitc  Jes  fonctions  de  Scholaftique ,  du  temps  que  les  er- 
reurs de  Berenger  faifoientle  plus  de  bruit.  Mais  sëtant  dégoû- 
té de  cer  emploi  au  bout  de  quelque  temps,  il  lelaifîa  à  Val- 
cher,l'un  de  fes  difciples,  que  Dom  Mabillon  croit  être  le 

t.  i.p.411;  même  '  que  ce  Vautier  Bourguignon,  dont  Adelmanne  fait 
l'éloge  entre  les  hommes  de  Letres  de  fon  temps ,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut.  C'eft  néanmoins  ce  qui  ne  fe  peut  foûtenir  , 

p.  411.  '  parce  que  ces  Scavants  étoient  morts,  lorfqu'Adelmanne  les 

louoit  avant  le  milieu  decefiecle,  &  que  Valcher  enfeignoit  » 
encore  après  106*0. 

XXII.  L'avantage  qu'eut  l'Eglife  de  Liège,  d'être  gou- 
vernée pendant  tout  le  cours  de  ce  fiecle  par  des  Evêques  de 
fçavoir  ôc  de  vertu ,  quatre  defquels  ont  laifTé  à  la  pofterité  di- 

productions  de  leur  plume ,  donna  à  fes  Ecoles  un  nour 
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veau  relief.  A  ces  Ecrivains  il  en  faut  joindre  au  moins  fepc  à 
huit  autres ,  qui  y  furent  inft  ruits  dans  les  Letres.  De  ce  nombre 
fe  trouvent  le  Pape  Eftienne  IX,  '  Varin  Abbé  de  S.  Arnoul  p.  4».  4*4. 
de  Metz  ,  6c  Lambert  qui  le  fut  de  S.  Laurent  de  Liège.  On 
les  verra  tous  reparoître  chacun  en  fon  lieu  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire.  'Dès  l'épifcopat  de  Baldric  mort  en  1017  ou  Leod.  hlf.  ib.  p. 
1018,  il  fe  retira  près  de  lui  à  Liège,  un  Evêque d'Italie  nom-  **°« 
tné  Jean ,  qui  paffoit  pour  habile  dans  l'art  de  la  Peinture, 
&  qui  put  y  être  de  quelque  fecours  pour  perfectionner  le 
goût  qu'on  avoit  pour  cet  art.  'Encore  à  la  fin  du  fiecle  on  Mab.  ib. p.  305; 
voioit  dans  cette  Eglife  bon  nombre  de  grands  hommes,  qui 
en  faifoient  l'ornement  par  leurfeience  ôc  leurs  moeurs,  Ôc  la 
rendoient  fi  brillante,  que  fa  lumière  fe  répandoit  fur  toute  la 
France.  '  Au  même  temps  l'Evêque  Otbert  y  attira  Alger,  ce-  p.  joj.  joj: 
lebre  Ecrivain,  qui  fe  rendit enfuite Moine  àCluni ,  où  il  finit 
les  jours.  Alger  dès  fa  première  jeunelTe  avoit  été  élevé  parmi 
les  Clercs  de  I  Eglife  collégiale  de  S.  Barthelemi ,  à  un  des  fau- 
bourgs de  Liège.  Dès  lors  il  étudia  avec  tant  d'application  les 
Arrs  libéraux  6c  la  feience  de  la  religion ,  qu'il  en  acquit  une 
parfaite  connoiffance,  Ôc  fut  chargé  de  les  enfeigner  aux  autres. 
La  réputation  avec  laauelle  il  s'en  acquitta,  le  fit  rechercher  p.jof,- 
par  plulieurs  Evêques  de  Saxe  6c  de  Germanie,  qui  le  prefle- 
rent  d'accepter  l'emploi  d'Ecolatre  dans  leurs  Eglifes ,  avec  des 
avantages  capables  de  tenter  un  homme  moins  definterefle 
qu'Alger.  Circonfiances  qui  nous  découvrent  à  Liège  une 
autre  Ecole  différente  de  celle  de  la  Cathédrale,  6c  guéres 
moins  fçavante,  quoiqu'elle  ne  paroiffe  pas  avoir  été  auffi  bien 
foûtenue. 

XXIII.  Il  y  avoit  encore  une  troifiéme  Ecole  à  un  autre 
faubourg  de  Liegè,  au  monaftere  de  S.  Laurenr ,  laquelle  eut 
auffi  fon  mérite,  fur-tout  après  le  milieu  de  ce  fiecle.  'Lam-  Trir.chr.hir.t.x; 
bert ,  qui  avoit  étudié  fous  Adelmanne,  Ôc  qui  en  fut  alors  Ab-  P«  l8°* 
bé ,  y  renouvella  les  études.  Elles  y  furent  fort  bien  foûtenues. 
Tritheme  aflure,  que  Lambert  prit  lui-même  foin  de  les  diri- 
ger. Cétoit  un  homme  de  feavoir ,  qui  laifla  divers  écrits  de  fa 
façon.  '  Nous  avons  une  Lille  fuivie  des  autres ,  qui  enfeigne-  Pez-  anec  t.  3.  p, 
rent  dans  ce  monaftere,  avec  le  titre  d'Ecolatre  jufqu'à  la  fin  **• 
du  fiecle.  Louis  fut  chargé  de  cet  emploi  vers  i©jo,  Ôc  eut 
pour  fuccefTeur  Falchalin,  un  de  fes  diîciples.  Apres  celui-ci 
vinrent  fucceffivement  Berenger  ôc  Heribrand ,  '  qui  furent  l'un  Mab-     l  **- * 
après  l'autre  Abbés  de  la  maifon.  Sous  leur  difeipline  fe  foi-  45'  **' 

Cij 


Digitized  by  Google 


20  ETAT  DES  LETRES 

ma  aux  Letres  &  à  la  vertu  le  célèbre  Rupert,  depuis  Abbé  de 
Mart.ib.p.1077.  Duis ,  '  qui  enfeigna  aufli  à  S.  Laurent,  au  moins  dès  iop6. 
De  cette  Ecole  fortirent  quelques  autres  Ecti vains,  dont  on 
aura  dans  la  fuite  l'hiftoire  détaillée.  Elle  compte  encore  entte 
Tes  Elevés  de  mérite ,  Cunon  Abbé  de  Sigeberg ,  à  qui  Rupert 
Mab.ib.  n.  44^    dédie  fon  Commentaire  fur  la  Genèfe.  '  Henbrand ,  l'un  de  fes 
Maîtres,  dont  il  relevé  le  fçavoir  dans  fon  épitre ,  étoit  d'abord 
Moine  de  l'abbaïe  de  S.  Jaques  à  la  porte  de  Liège ,  &  y  avoir 
été  inftruit  dans  les  Letres.  Il  y  avoit  par  conféquent  une  Eco- 
leod.  WC  ib.  p.  le  de  quelque  mérite.  D'ailleurs  on  ne  peut  douter ,  '  que  le 
*iî-  *34»         fçavant  Olbert ,  qui  en  fut  le  premier  Abbé ,  &  qui  la  gouverna 
l'efpace  de  vingt-huit  ans  ,  n  y  entretînt  de  bonnes  Etudes.  De 
fon  temps  y  mourut  cet  Evêque  d'Italie ,  dont  on  a  parlé,  6c 
qui  s'y  étoit  retiré.  L'on  a  fon  Epitaphe  ,  qui  eft  du  temps  mê- 
me ,  &  moins  mauvaife  que  tant  d'autres  pièces  de  vers  du 
même  fiecle. 

XXIV.  Le  mérite  de  cette  Ecole  paroîtra  encore  mieux 
par  le  détail  de  ce  qu'Olbert  fit  en  faveur  des  Letres ,  au  mo- 
naftere  de  Gemblouj  ou  Giblou  ,  qu'il  gouverna  en  même 
Mab.  aô.  t.  i.  p.  temps  que  celui  de  S.  Jaques.  '  Avant  qu'il  en  fût  établi  Ab- 
j^.n.*.         bé*,  ce  qui  fe  fit  en  1012,  il  avoit  fréquenté  les  plus  célèbres 
Ecoles  de  France ,  où  il  acauit  prefque  une  infinité  de  con- 
noifTances  auffi  utiles  qu'agréables.  Après  avoir  été  inftruit  des 
Arts  Libéraux  à  Laubes ,  fous  le  doâe  Heriger,  il  vint  à  Pa- 
ris, où  il  demeura  quelque  temps  à  S.  Germain  1  des  Près , 
pour  profiter  des  bonnes  Etudes  &  de  l-'exa£te  difcipline  qui 
Egaf.  Bu!,  ib.  p.  y  étoient  alors  en  vigueur.  De-là  il  pafTa  à  Troies ,  '  où  Al- 
3  44. 3  J  J»         drade  Archidiacre  de  cette  Eglife  dirigeoit  l'Ecole  épifcopalei 
On  nous  laifle  à  juger  du  mérite  de  cette  Ecole  par  celui  du 
Scolaftique ,  qui  étoit  communément  regardé  comme  l'orne- 
ment de  lEglife,  la  gloire  du  monde,  le  Maître  des  Chré- 
Mab.îb.  tiens.  'Olbert  s'y  arrêta  trois  ans  entiers,  puis  alla  à  Chartres 

p.  600,  n.  j.  prendre  des  Leçons  du  Docteur  Fulbert.  '  A  peine  fut-il  de 
retour  à  Laubes ,  que  Bouchard ,  ou  Burchard  ,  Evêque  de 
Vormes ,  l'obtint  pour  diriger  fes  études.  Avec  fon  fecours 
Bouchard  compola  fon  grand  recueil  de  Canons,  qui  l'a  fait 
particulièrement  connoître  dans  la  poftérité.  Tel  étoit  Olbert, 
p.  601.  n.  1  j;     lorfqu'il  prit  le  gouvernement  de  Gcmblou.  '  Il  s'appliqua  tout 

Le  Beu£  di£  Ci.  1  'IngeJard  ,  ou  Adelard ,  Moine  de  Siguin  un  de  fes  confrères  airaoic  les  li* 
p  ,  $  '  cette  Abbaie  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  »   vies  &  fc  plaifow  à  les  léparer. 

te  meioit  de  Poèfie,  &  nous  apprend  sue 
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entier  à  y  faire  vivre  la  pieté  ôc  les  Letres ,  &  fut  ailés  heu- 
reux pour  y  réuftir.  Aufli  y  emploïat-il  des  moïens  fort  con- 
venables :  l'exemple  qu'il  donnoit  lui-même ,  le  fecours  d'une 
bonne  bibliothèque ,  6c  le  travail  qui  confiftoit  à  copier  les 
livres.  Il  amaiTa  plus  de  cent  volumes,  tant  de  l'Ecriture 
Sainte  que  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  ôc  cinquante  des 
Auteurs  profanes.  Un  fi  grand  nombre  de  livres  paiToit  alors 
pour  une  efpece  de  prodige  ,  vû  la  rareté  6c  le  prix  dont  ils 
etoient.  '  La  réputation  de  Gemblou  fe  répandit  fort  loin>  6c  0. 1* 
y  attira  un  grand  concours  d'Etudiants ,  qui  rirent  beaucoup 
d'honneur  à  l'Eglife  6c  à  l'Etat.  Les  uns  prirent  le  parti  du 
cloître,  d'autres  entrèrent  dans  le  Clergé,  ôc  quelques-uns 
dans  des  charges  à  la  Cour. 

XXV.  Quelque  perte  que  fît  ce  Monaitere  à  la  mort 

d'Olbert  en  1048 /la  Literature  6c  la  difcipline  ne  parurent  Gemb.chr.p.fj4r 
point  en  fouffrir.  Guiric ,  ou  Guerin  félon  d'autres ,  proche     '  ^  Mab*  Mr 
parent  ôc  difciple  du  pieux  6c  fçavant  Abbé,  y  foûtint  digne-  6S'  n"4î" 
ment  l'une  6c  l'autre.  Il  y  remplit  longtemps  la  dignité  de 
Prieur ,  ôc  ne  ceiTa  point  de  travailler  à  former  lui-  même  d'ex- 
cellents difciples,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  titre  de  Docteur 
de  Gemblou.  Sigebert ,  fon  contemporain ,  dont  il  y  a  tant 
de  divers  écrits ,  fit  un  autre  grand  ornement  de  ce  monafte- 
re.où  il  fut  inltruit  dans  les  Letres.  '  On avoit généralement  Gemb.chr.p.j$tv 
une  fi  haute  idée  du  feavoir  des  Elevés  de  Gemblou  ,  que 
plufieurs  autres  maifons  en  attirèrent  chés  elles  pour  profiter 
de  leur  doctrine  ,  ôc  les  honoroient  comme  des  féconds  Ab- 
bés. '  C'eft  ainfi  que  S.  Vincent  de  Metz  attira  Sigebert,  qui  y  p.  73*.  537. 
fit  un  grand  perfonage ,  comme  on  le  verra  plus  amplement 
dans  la  fuite.  Mais  après  y  avoir  enfeigné  plufieurs  années  avec 
éclat ,  il  retourna  à  Gemblou  continuer  la  même  profeflion, 
'Anfelme»  autre  Elevé  de  ce  monaftere ,  dont  il  fut  depuis  Ab-  p-  îî*» 
feé,  ôc  dont  ila  écritl'hiftoire ,  alla  faire  fucceflîvement  la  même 
chofe  aux  abbaïes  de  HautviHiers  6c  de  Lagni.  Les  difciples 
qu'il  y  eut,  profitèrent  avanrageufement  de  lès  leçons,  ôc  ré- 
pandirent ailleurs  au  fiecle  fuivant  la  doctrine  qu'il  leur  avoit? 
enfeignée.  D'autres  monafteres  hors  de  France,  tirèrent  enco- 
re le  même  fecours  de  l'Ecole  de  Gemblou,  qui  devint  par-là 
une  fource  féconde  de  feience  &  de  vertu  pour  divers  pais. 

XXVI.  Celle  de  Laubes,  qu'Olbert  avoit  déjà  illuftrée, 
après  y  avoir  reçu  fa  première  éducation,  ne  paroît  pasavoir  rien, 
perdu  de  fonluftre  du  vivant  de  i'AbbéHeriger ,  mort  en  1007. 
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On  fçait  avec  quel  fuccès  ce  gavant  Abbé  cultiva  les  Letres; 
Mab.  an  iu.tu  ' En  1020  le monaftere étant  tombé enrre  les  mains  duB.Ri- 
,yaâ.t.8.P.slj.  chard  deS  Vanne,  Reformateur  de  tant  d'autres,  les  bonnes 
an.  i.  ,c  n.  3  j  |  Etudes  y  furent  maintenues.  Elles  y  eurent  un  autre  appui  '  en 
Spic  t. p.  J5»*.  la  perfonne  de  Hugues,  qui  en  devint  Abbé  en  1028.  Cétoic 
un  homme  également  recommandable  pour  fon  fçavoirâtçiour 
fa  grande  pieté,  &  qui  avoitété  le  compagnon  d  Etude de  1  Ab- 
bé Heriger.  De  fon  temps  s'éleva  à  Laubes  une  brillante  lu- 
mière ,  qui  éclaira  bien  tôt  tout  le  diocèfe,  &  dont  les  raïons 
Mab.an.îb'aô.t.  percèrent  encore  plus  loin.  '  Ce  fut  le  B.  Thierri,  que  fes  pa- 
?.p.5M«  n.  8. 9.  rents  y  firent  élever  dès  fa  jeunefle,  après  qu'il  eut  appris  les 

{)remiers  éléments  des  Letres,  6c  reçu  la  première  teinture  de 
a  religion  parles  foins  d'Anfoalde  fafocur ,  Religieufe  deMau- 
beuge.  11  fit  en  peu  de  temps  de  fi  grands  progrès  dans  la  ver- 
tu &  tous  les  Arts  libéraux ,  que  malgré  fa  jeunefTe  l'Abbé  Ri» 
chard  lui  confia  la  direction  des  petites  Ecoles.  Thierri  s'ac- 
quitta dignement  de  cet  emploi  :  l'on  voioit  avecplaifir  les  en- 
fants qu'il  inftruifoit,  s'avancer  d'un  pas  égal  dans  la  connoif- 
fanec  des  bonnes  Letres  ,  ôc  l'amour  de  la  véritable  fagelTe. 
'  Sa  réputation  allant  toujours  croulant,  le  vénérable  Poppon 
n.  tajM.L59.il.  Abbé  de  Stavelo,  autre  Reformateur  de  monafteres,  l'attira 
dans  fa  maifon  ,  Ôc  l'en'  établit  Ecoiatrc.  Thierri  réuflit  à  y 
former  ,  comme  à  Laubes ,  grand  nombre  de  difciples  , 
qui  fe  distinguèrent  par  leurs  mœurs  ôc  leur  fçavoir.  Trois 
excellentes  qualités  ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  toujours  réu- 
nies en  un  Scolaftique,  rehaulToient  le  mérite  de  celui  de  Sta- 
velo, ôc  favorifoient  le  double  progrès  de  fes  Elevés:  une  con-» 
duite  exemplaire  6c  uniforme,  un  fonds  d'érudition  affés  riche 
pour  être  toujours  prêta  répondre  à  toutes  fortes  de  queftions. 
&  une  grâce  finguhere  à  s'énoncer. 

XX  V II.  L'état  brillant  de  cette  Ecole  fit  naître  à  plufieurs 
autres  Abbés ,  le  defir  d'attirer  près  d'eux  celui  qui  la  dirigeoir. 
aft.  ib.  p.f<f7.  n.  /jLa  pieufe  émulation  qu'ils  eurent  à  ce  fujet ,  les  jetta  dans  une 
âm.'  Sil        efpece  de  difpute.  Walleramne  Abbé  de  S.  Vanne  réuflir  à  l'a- 
9*3.  pm.         voir  avant  les  autres,  6c  après  lui  Rodulfe  de  M oufon.  Thierri 
après  avoir  enfeigné  quelque  temps  dans  ces  deux  monafteres, 
retourna  à  Laubes.  Ce  fut  apparamment  à  fa  fortie  de  Stavelo, 
Cemb  chr.p.fîji  /  que  ni]uftre  Abbé  Poppon  y  appella  Folcuin,  pour  le  mettre 
Mab.  an.  l.î9.n.  ^  ^  dQ  Çts  Ecoles  Folcuinjqui  fut  depuis  Abbé  de  S.  Vin- 
cent de  Metz,  étoit  très- propre  à  remplir  avantageufement  cet- 
te place  ;  aïant  été  élevé  de  la  main  du  docte  Olbett  fon  pa- 
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rent.  L'Ecole  de  Stavelo  reçut  un  nouveau  relief  du  gouverne- 
ment  de  fonAbbé  S.Poppon,  'qui  devint  célèbre  dans  toute  Trît.chr.  hU.t.  1. 
la  France,  tant  par  fon  érudition  que  par  la  fainteté  de  fa  vie  :  p* l61' 
qitt  cum  crudtttonc  fcripturarum  ,  tum Jkncljute  morum  Gallram 
bono  refperjit  odore.  '  A  peine  Thierri  eut-il  joui  d'un  peu  de  re-  Mab.afl  ib.p.^?. 
pos  à  Laubes,  quli  fut  deftiné  à  aller  enfeigner  à  Fulde,  où  J^nn"  ,6_,arJ« 
l'Empereur  Henri  le  Noir  demandoit  un  Ecolatre  de  mérite.  mmUuVj'M»1 
Alais  fon  élection  pour  remplir  la  dignité  d'Abbé  de  S.  Hubert 
en  Ardenne,  fit  avorter  ce  projet.  Ce  monaftere  alors  réduit  en 
un  trifteétat,  pour  le  fpirituel  ôc  le  temporel ,  a  voit  befoin  d'un, 
Pafteur  auflî  habile  6c  aufli  laborieux.  Thierri  ne  négligea  rien 
pour  y  remédier  ;  ôc  il  eut  la  confolation  en  un  peu  moins  de 
32  ans  qu'il  le  gouverna,  depuis  lof?  jufqu'en  1086*,  d'y 
voir  toutes  chofes  rétablies  ,  les  Etudes  comme  le  refte.  Les 
foites  qu'eurent  fes  travaux  a  ce  fujet ,  font  trop  interefîantes  ÔC 
regardent  trop  notre  deffein  >  pour  ne  pas  entrer  dans  quelque 
détail. 

XXVIII.  D'abord  on  y  peut  remarquer  '  IcrabliiTement  Mart.  ib.  p. 
d'une  double  Ecole,  comme  dans  prefque  tous  les  autres  mo- 
nafteres,  l'une  pour  les  Moines,  l'autre  pour  les  externes.  A  la 
tête  de  la  première  étoit  le  Moine  Baudouin ,  ôc  Stcpelin  à  la 
tête  de  l'autre.  On  y  travailloit  avec  autant  de  fuccès  que  d«  zé- 
lé à  copier  les  anciens  livres.  Entre  ceux  qui  réuflifToient  le  t/ 
mieux  dans  ce  travail  ,  on  nous  fait  connoître  Giflebert ,  qui 
devint  dans  la  fuite  Doïen  de  la  maifon ,  Eftienne ,  Rémi  Ôc 
Rodulfe.  Il  y  faut  joindre  le  Moine  Foulques,  qui  avoit  un  ta- 
lent particulier  pour  bien  peindre  les  letres  capitales,  qui  éroienr 
desefpeces  de  vignettes.  '  Helinand  Evêque  de  Laon,  ôc  Jof-  P*î8i 
froy  de  Paris  étant  ailés  à  S.  Hubert ,  Ôc  y  aiant  vu  une  Bible 
qui  fortoit  des  mains  de  ces  habiles  Copiftes  ,  n'en  pouvoient 
aflfés  admirer  la  beauté.  L'on  en  fit  prefent  au  premier  de  ces 
Prélats,  qui  la  porta  à  fon  Eglife.  .'  Robert  étoit  chargé  du  foin  P  ^4- 
de  la  Bibliothèque.  Ceux  quiïe  diftinguerent  davantage  dans  les 
fcienecs,  '  furent  Gui,  qui  exerça  l'emploi  de  Scolaftique ,  Hel-  P>,JÎ- 
bett,  natif  de  Liège,  qui  excelloit  dans  la  connoiffance  del'A- 
rirhmetique  ôc  de  la  Mufique ,  in  abaco  (j^Mufic*  triumphantem, 
'  ôc  Lambert  l'ancien ,  qui  aïant  fait  le  voïage  d'Italie  en  la  corn-  p.  91& 
pagnie  de  la  Marquife  Beatrix ,  étudia  la  Philofophie  fous  Dro* 
gon  de  Parme.  Non  feulement  on  culrivoit  les  Letres  avec 
quelque  fuccès  à  S.Hubert  ;  on  y  donnoitaufli une  application 
particulière  aux  beaux  Arts/  Il  y  avoit  des  orgues,ce  qui  étoit  en-  p.  9  24- 
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p.  »\ j.  core  rare ,  &  des  perfonnes  inftruites  pour  les  toucher.  '  Foul- 

ques, quifçavoit  peindre  en  miniature,  avoit  aufïï  du  talent  pour 
la  fculpture  &  la  cizelure.  Herbert  qui  mourut  j  eu  ne  &  qui  fit  f btt 
regretté,  paffoit  pour  un  affés  bon  peintre.  Adalberon  &  Lam- 
bert le  jeune,  l'un  &  l'autrebonsEcri vains,  firent  aufli  honneur  à 
p  960. 969,970,  l'Ecole  de  S.Hubert.' Le  premier  en  fut  tiré  pour  être  Abbé  de 
97î9*7*         S.  Vincent  de  Laon;ôc  l'autre  après  yavoirfait  les  fondions  de 
Scolaftique,  alla  exercer  fucceflivement  le  même  emploi  à  S. 
Vincent  fous  Adalberon,ôc  à  S.Remi  de  Reims.Un  trait  remar- 
quable de  l'éloge  de  Lambert.c'eft  qu'il  noffedoit  affés  bien  l'hi- 
ftoire  ancienne.  S  Hubert,com me  Gemblou  &  Stavelo,étoit  du 
diocèfe  de  Liège,  ce  qui  montre  que  ce  diocèfe  fut  une  autre 
Mab.an.  L*o.  n.  fource  de  doctrine  en  ce  fiecle.  'Laubes  quoique  du  diocèfe  de 
4».  *  Cambrai ,  étoit  fournis  aux  Evêques  de  Liège ,  &  en  dépendoit 

pour  le  fpirituel ,  snimabus, 

Hif. Lit.  ie  h  Fr.  ^ ^*  '  On  a  vu  ^ans  l'hiftoire  du  fiecle  précèdent,  que 

g.«'.p.  t«.  i9,     l'Eglife  deToul  fut  aufli  une  fource  de  feience  &  de  lumière. 

L'Ecole  épifcopale  continua  dans  la  fuite  d'y  être  florhTante, 
tant  par  le  mérite  des  Maîtres,  que  le  concours  &  la  qualité  des 
MaW.  aft.  t.  9.  p.  Etudiants.  L'Evêque  Bertold  ,  qui  la  dirigeoit  lui-même  au 
I4.jf.tui.$.     commencement  du  XI  fiecle,  avoit  beaucoup  de  talent  pour 
l'éducation  de  la  jeuneffe,  ôc  feplaifoit  à  la  former  pour  l'état 
eccléfiaftique.  Il  eut  entre  fes  Elevés  plufieurs  jeunes  Seigneurs 
de  la  première  naiflance.  Le  plus  illuftre  fut  Brunon,  depuis 
Evêque  deToul ,  ôc  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Léon  IX,  qui 
qui  lui  fut  confié  n'aïant  encore  que  cinq  ans,  ôc  parconfequent 
dès  1007.  Entre  les  autres  on  connoît  particulièrement  deux 
des  proches  parents  de  Brunon ,  nommés  Adalberon ,  Ôc  fils  de 
deux  Ducs  de  Lorraine:  l'un  defquels  aiant  été  dans  la  fuite  du 
temps  defigné  Evêque  de  Metz ,  &  fon  élection  n'aïant  pas  eu 
lieu ,  l'autre  lui  fucceda ,  Ôc  remplit  dignement  ce  Siège.  Celui- 
ci  étant  plus  avancé  en  âge  ôc  dans  les  Letres  que  Brunon ,  fut 
établi  comme  fon  Préfet  d'Etudes ,  fous  l'autorité  du  premier 
Maître.  Apparemment  la  même  chofefe  pratiquoit  dans  les  au- 
tres Ecoles  en  pareils  cas  i  les  Etudiants  plus  avances  étant  pré- 
j, ,  n,  4,        pofés  pour  aider  les  autres.  '  Outre  la  Grammaire ,  la  Rhétori- 
que, la  Dialectique  &  les  autres  feiences  ordinaires,  on  don- 
noit  aufli  à  l'Ecole  deToul  des  leçons  de  Jurifprudence.  Ceft 
le  premier  vertige  que  nous  atons  trouvé  de  cette  Etude  dans 
nos  Ecoles  de  ce  temps-là.  On  s'y  appliquoit  après  le  premier 
cours  des  autres  Etudes  que  l'on  commenta  alors  à  nom- 
mec 


Digitized  by  Google 


EN  FRANCE,  XI  SIECLE.  a? 

mer  communément  trivium,  ôc  qui  comprenoit  la  Grammaire  , 
Ja  Rhétorique  &  la  Dialectique.  L'autre  cours,  qui  embraflbit 
les  autres  quatre  facultés  ou  Arts  Libéraux,  fe  nommoit  qttadri* 
i  vium. 1 

XXX.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Jurifprudence  en  particulier, 
on  i'enfeignoit  à  Toul  avec  tant  de  fuccès  ,  'qu'Adalberon  ibii 
ôcBrunon  à  l  aide  delà  pénétration  de  leurefprit  &  de  leur  tra- 
vail ,  fe  mirent  en  état  de  démêler  toutes  les  fineffes  ,  les  chi- 
canes ,  les  abus  qu'on  fait  trop  fouvent  entrer  dans  les  procé- 
dures judiciaires.  '  Arnoul ,  Clerc  de  l'Eglife  de  Toul,  qui  fe  Spict.i.p.441* 
lendit  Moine  à  S.  Bénigne  de  Dijon  fous  le  B.  Abbé  Guillau- 
me, nous  fournit  un  autre  exemple  du  progrès  qu'on  pouvoir, 
faire  dans  cette  Etude  à  la  même  Ecole,  il  en  fortit  fi  habile  dans 
les  Loix  civiles  ,  que  peu  de  temps  après  fon  entrée  dans  le 
Cloître,  le  pieux  Abbé  le  chargea  de  l'infpe&ion  fur  le  tempo- 
rel des  monafteres  qu'il  reformoit.  Les  différends  qui  fe  multi- 
plioient  depuis  leXfiecle,au  fu jet  des  terres  &  des  domaines, 
&  l'habitude  ou  étoient  les  Seigneurs  ecclcfiaftiques,  &  même 
féculiers  de  juger  la  plus  part  des  procès  de  leurs  vaffaux,  ren- 
doient  alors  néceffaire  la  connoiflance  des  Loix.  Celle  de  la 
Mufique  &  de  la  Théologie  qu'on  acqueroit  à  l'Ecole  de  Toul, 
rait  juger  du  fuccès  avec  lequel  ces  deux  feiences  y  étoient  en- 
feignées.'Brunons'y  rendit  fi  habile,  qu'il  éclipfa  tous  fes  con-  Mab.  ft».p.  *4.  «; 
temporains  ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  la  Mufique.  L'Ecole  1l* 
fous  fon  epifeopat  ne  perdit  rien  de  fon  mérite.  "Walter ,  ou  Mart.  aoec.  t.  j« 
Vautier,  depuis  Doïen  de  la  Cathédrale ,  y  exerçoit  l'emploi  de  p*  Ic°7, 
Scolaftique.  On  connoît  deux  de  fes  principaux  difciples  :  Wi-  * 
bert,  Archidiacre  de  la  même  Eglife,  qui  a  écrit  l'hiftoire  du 
Pape  S.  Léon  IX,  &  Udon,  ou  Odon, 'mal  nommé  ailleurs  Chiff.  h.deT.  aptf 
Wdon ,  ou  Gui ,  que  ce  Pontife  en  1 049  fit  Chancelier  &  Bi-    *6u  M* 
bliothécaire  de  l'Eglife  Romaine,  &  qui  devint  enfin  Evêque 
de  Toul ,  lorfque  ce  même  Pape  fe  fut  demis  de  cet  évêché  pour 
fe  concentrer  à  Rome.  '  Sur  la  fin  de  ce  fiecle  le  fçavant  Ou-  Spict.  i».p.3*o; 
dard,  ou  Odon,  l'un  des  plus  célèbres  Docteurs  de  ce  temps- 
là  ,  enfeigna  aufli  à  Toul ,  avant  que  d'ouvrir  à  Tournai  la  fa- 
meufe  Ecole,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  '  Tiecelin  ,  fous  Mab.ana.  t.  j.p; 
qui  Hugues  Metel  étudia  a  Toul  les  Arts  Libéraux  avec  beau-  4*3« 
coup  de  fruit ,  devoit  y  enfeigner  peu  après  Odon. 

X  X  X I.  Si  l'on  ne  fit  pas  le  même  honneur  aux  Letres  dans 

1  D'autres  Ittênt  &  écrivent  qu»drivium\  mais  le  texte  de  Wibert  porte  nutdrtt-  Mab.  an.  t.  3.  p. 

4  f  9 1 Le  Beuf,  difll 

Tom.  VIL  D  t.*.  par.  ».p.»7. 
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le;  monafteres  du  diocèfe,  elles  n'y  furent  pas  entièrement  né- 
gligées. On  peut  fe  fouvenir,  que  l'Ecole  épifcopale  au  fiede 
précèdent  fe  tenoit  à  I  abba'ic  de  S.  Evre.  Elle  fe  relTentit  fans 
doute  long-temps  d'avoir  ainfi  été  le  centre  des  Etudes  de  l'E- 
aa-1.  jtf.n.  7.40.  glife  deToul.  Avant  le  milieu  dufiecle  qui  nous  occupe ,  elle 
étoit  gouvernée  parWidric,  dont  il  y  a  quelques  écrits,  &  qui 
pafToit  pour  un  autre  Guillaume  de  S.  Bénigne,  tantàcaufe  de 
ion  zélé  pour  l'exacte  difeipline ,  qu'à  raifon  du  foin  qu'il  prit  de 
I.  66.  a.  78.       reformer  pluficurs  monafteres.  '  Encore  fur  la  fin  du  même  fie- 
cle,  elle  avoit  pour  Abbé  un  nommé  Gui ,  qui  nous  eft  repréfen- 
1. 16.  a.  7. 40.    té  comme  un  homme  d'une  grande  Litcraturc.   Widric  aïant 
rétabli  l'obfervance  régulière  a  S.Alanfui,  à  Senones  &  à  Aloïen- 
Moûtier,  n'oublia  pas  incontcftablement  d'y  faire  revivre  les 
bonnes  Eludes.  Aufli  ces  monafteres  furent-ils  gouvernés  de- 
Man.ib.  p.int.  puis  par  des  Abbés  de  mérite  &  de  quelque  fçavoir.  'A  Moïen- 
Moûtieren  particulier,  Almanne,  quoiaue  médiocrement  le- 
tré,  fe  fit  néanmoins  un  point  capital  de  1  inftrudion  de  fes  fre» 
res.  Il  leur  gagea  un  ProfefTcur  de  Grammaire ,  ôc  recueillit  plu- 
Mab.îb.Lf 4.11.7.  fleurs  volumes  fur  cette  faculté.  '  Ce  fut  dans  ce  monaftere  que 
le  célèbre  Humbert,  depuis  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine ,  fut 
I.f8.n.  sil.*i.n.  offert  dès  ioiç,  &  reçut  Ion  éducation.  '  Toute  la  bibliothèque 
conliftoit  alors  en  foixante-fept  volumes.  Mais  elle  ne  tarda  pas 
à  être  augmentée,  par  l'application  qu'on  apporta  à  tranferire 
les  bons  livres.  On  remarque  »  comme  une  chofe  finguliere, 
que  la  Bible  y  fut  ent  ierement  copiée  dans  lefpace  de  cinq  mois, 
quoiqu'il  n'y  eût  que  cinq  Moines  qui  y  travailleient.  Obferva- 
tion  que  les  Copiftes  ont  cru  devoir  faire  eux  mômes  dans  leur 
exemplaire,  où  elle  fe  lit  en  vers. 

XXXII.  Le  diccèfe  de  Verdun  ne  fur  point  non  plus  de- 
Gall.  chr.vet.t.j.  nué  de  feience  &  de  vertu.  '  Il  eut  pour  Exêque  pendant  les 
p.  n6j.  vingt  quatre  premières  années  de  ce  ficelé,  Heimon  difciple 

de  Notgcr  de  Licge  ,  qui  de  nnoit  une  égale  application  à  for- 
Cal.  his.de Lor. t.  m^r  fes  Elevés  aux  Leires  &  à  la  pieté.  '  Heimon  peu  avant  fa 
i.p.  io<$8#        mort  appella  à  Verdun  un  f.cmme  célèbre,  qui  fit  un  grand  or- 
nement de  fonEglife,  par  Itn  fçavoir  Ôc  fon  habileté  dans  les 
affaires  d'Etat  &  les  négociai u  hf.  Il  parloir  de  plus  cinq  lan- 
gues différentes:  le  latin ,  le  grec ,  le  français,  l'alleman  &  l'ita- 
Spic.t.11. p.  181.  "en.7  Hermenfroi ,  ccft  le  nom  de  ce  grand  homme,  devint 
as*.  Archidiacre  de  la  Carhedrale,  où  là  réputation  attira  plufieuis 

autres  Ecc'éfiaftiques  de  mérite.  Martin,  l'un  d'entre  eux,  fut 
chargé  de  1  office  de  Scolaftique ,  après  le  milieu  de  ce  iieclc. 
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'Thierri,  l'un  des  plus  illuftres  Prélats  de  fon  temps,  dont  il  fera  Boll.r.  jun  p.it7. 
plus  amplement  parlé  ailleurs,  gouvernoit  alors  cetîeEglife,  n,x' 
&  continua  de  le  faire  jufqu'en  1088.  On  loue  particulièrement 
en  lui  un  fonds  lumineux  de  doctrine  &  de  vérité.  Mais  la  prin- 
cipale Ecole  du  diocèle  croit  celle  de  labbaïedeS.Vanne.  'Le  Mal>-  8»P« 
B.  Richard ,  une  autre  brillante  lumière  du  commencement  de  *1J* n* 9' 
ce  fiecle,  en  aïant  été  fait  Abbé  en  100*  ,  y  por<a  la  dochine 
qu'il  avoitpuifée  auprès  de  Geibeit ,  dans  lïglife  de  Reims, 
dont  il  fut  fucceffivement  Chantre  &  Doïen.  Bien-tôt  lcclat  de 
fon  mérite  ôc  la  bonne  odeur  de  fon  monafîere  Te  répandirent 
dans  toute  la  Belgique,  &  une  partie  de  l'Allemagne.  '  On  vid  P'*40««*  4; 
alors  un  concours  prodigieux  de  perfonnes  à  5.  Vanne,  pour 
profiter  des  instructions  de  l'homme  de  Dieu.  D'autres  sVm* 
preflfoient  à  lui  offrir  leurs  enfants,  pour  les  faire  élever  fous  fa 
difeipline.  Hugues,  depuis  Abbé  de  Flavigni,  un  de  ceux  qui  y 
furent  élevés  de  la  forte ,  manque  d'expreflions  pour  donner  une 
jufte  idée  du  mérite  de  Richard,  ôc  de  celui  de  fes  difciplcs. 
Ce  qui  fe  pratiquoit  à  S.  Vanne  à  l'égard  de  l'éducation  de  la 
jeunelTe,  &  des  autres  perfonnes  plus  avancées  en  âge,  fe  com- 
muniquai plus  de  vingtautres  monafteres,dont  le  S.  Abbéavoit 
pris  la  conduite. 

XXXIII.  Les  bonnes  Etudes  à  fa  mort  ne  fournirent  point 
dedeperifTement  dans  tous  ces  endroits/Il  avoit  eu  foin  de  fon  P  ï4*«f  *°«n« 
vivant  d'y  mettre  dans  la  plus  part  pour  Abbés,  ou  Prieurs,  de  4*" 
fes  difciples  auffi  inftruits  qu'exads  obfervateurs  de  la  Règle  : 
viros  in  omni  theoria  probattfjimos ,  in Jirvando  religionis  propofito 
clAiijJlmos.K  S.  Vanne  en  particulier,  Waleramne  Ion  fuccef- 
feur  immédiat,  s'appliqua  à  les  foutenir.  Il  y  fit  venir  à  cet  effet 
le  celebreThierri  Modérateur  de  tant  d'autres  Ecoles,  qui  y  en- 
feigna  quelque  temps,  comme  il  a  déjà  été  dit.  'L'afTés  longue  P  J7f«37£**î 
relidence  gu'y  fit  fous  l'Abbé  Richard,  l'illuftre  S.  Simeon,  I0* 
Moine  du  Mont  Sinaï ,  n'y  fut  pas  inutile  pour  la  culture  des  Le- 
tres  ,  6c  put  même  y  donner  quelque  goût  pour  les  langues 
Orientales.  Outre  le  grec  &  le  latin  ,  oimeon  fçavoit  encore 
l'égyptien ,  le  fyriaque  Ôc  l'arabe.  Encore  fur  la  fin  de  ce  fiecle 
Hugues  Auteur  de  la  Chronique  de  Verdun,  qui  ne  la  finir  qu'en 
1 102 ,  ôc  Laurent  fon  contemporain ,  continuateur  de  THifto- 
rien  Berthaire,  annonçoient  qu'on  ne  negligeoit  pas  TEtude  à 
S.  Vanne.  '  On  en  a  d'autres  preuves ,  quoique  beaucoup  moins  ana.  l  2.  p.  foi- 
confiderables,  en  plufieurs  épitaphes  de  perfonnes  illuflres ,  qui  66>' 
y  furent  alors  enterrées.  Parmi  ces  épitaphes  ,  qui  font  de  ce 
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temps  là  >  eft  celle  de  RicherEvêque  de  Verdun  ,  compofée 

li  d8t  L  r  n  Par  'u'"m^mc'  '  au^  quelque  honneur  aux  Letres  à  l'Ab- 
9S[  '  7,n*  baie  de  S.  Airic,  qui  fut  bâtie  en  1057.  Elle  eut  pendant  tout 
le  relie  de  ce  fiecle  des  Abbés  de  mérite,  l'un  defquels  a  laiffd 
quelques  écrits  de  fa  façon.  Bolon ,  qui  le  fut  depuis  1084,  juf- 
qu'en  1106,6:  Louis  l'un  de  fes  Moines ,  travaillèrent  efficace- 
ment à  enrichir  la  bibliothèque.  Fulgence,  premier  Abbé  d'Af- 
flighem,  célèbre  par  fa  vertu  ôc  fon  fçavoir ,  6c  Godefroi  de  S» 
Quentin  près  de  Perrone ,  reçurent  l'un  ôc  l'autre  leur  éducation 
à  S.  Airic. 

XXXIV.  Les  Letres  ne  furent  pas  cultivées  avec  moins  de 
foin  au  diocèfe  de  Metz.  On  ne  nous  apprend ,  il  eft  vrai ,  rien 
de  particulier  de  l'Ecole  épifcopalc.  Mais  on  juge  par  le  méri- 
te de  quelques  grands  hommes  qui  y  furent inftruits ,  qu'elle  fe 

IA.t.*.pr:n.io.  foûtenoit  avec  quelque  honneur.' Tel  eft  Paulin ,  Primicier  de 
la  Cathédrale ,  qui  s'eft  acquis  un  rang  parmi  les  Auteurs  Ecclé» 

Hug.  FI.  chr.  p.  fiaftiques.  '  Tel  eft  le  Chanoine  Richard  ,  qui  fut  fait  Cardinal , 
Evêque  d'Albane,  &  Légat  du  Pape  Urbain  II  en  France  6c  en 
Lorraine.  Il  eft  d'ailleurs  hors  de  conteftation,  que  les  fçavants 
Prélats  qui  gouvernèrent  alors  l'Eglile  de  Metz,  n'y  laiilerent 
pas  régner  l'ignorance.  Il  fuffir  de  nommer  les  deux  Adalbe- 
rons ,  ôc  particulièrement  celui  qu'on  a  vû  plus  haut  étudier  avec 
tant  de  mecèsà  l'Ecole  de  Toul.  On  a  plus  de  preuves  de  l'ap- 
plication qu'on  donna  aux  feiences  dans  les  monafteres  de  la 
ville  6c  de  la  campagne.  A  S.  Vincent ,  où  les  Etudes  étoient 
florilTantes  au  dernier  fiecle ,  comme  on  l'a  montré ,  elles  furent 

Sig.faî.  c.  171.  foûtenues  en  celui-ci  avec  un  nouvel  éclat.  '  On  y  fit  venir  de 
Gemblou  le  fçavant  Sigebert,  qui  y  enfeigna  plusieurs  années 
avec  un  grand  concours  d'Etudiants.  Le  nombre  prodigieux 
deciits  qu'il  y  publia,  Ôc  les  fréquentes  dilbutes  qu'il  avoit  avec 
les  Juifs  fur  divers  points  de  religion,  ne  pouvoient  qu'infpirer 
une  noble  émulation  pour  l'Etude  des  Letres.  Une  preuve  du 

Ycp. chr.  t. f.  p.  çQln  avec  ieqUe|  on  |es  cultiva  alors, Mont  quantité  de  beaux 

manufcritsojU'on  y  confervoit  autrefois,  ôc  dont  la  plus  part  pou- 
Mab.  opufc.  t  3.  voient  être  du  même  fiecle.  '  On  en  void  encore  aujourd'hui 
P-  4S*.  plufieurs  de  ceux  qui  furent  faits  au  même  te  mps  à  S.  Arnoul , 

Ôc  qui  atteftent  la  même  chofe  tn  faveur  de  cette  autre  abbaïe. 

Telle  eft  une  copie  de  l'Hiftoire  e<  clclialli^ue  d'Eulebe ,  qu'on 
an.  1.  ?<m>.8*.    trouve  à  la  Cathédrale  de  Muz.  Telle  eft  une  autre  copie  du 

Commentaire  de  S  Jérôme  (ûr  les  petits  Prophètes, entre  les  au* 
U  Eeuf.  ib.  1. 1.  tres  nianufçrits  de  la  bibliothèque  de  S.Arnoul.'  Tel  eft  un  m*: 
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nofcrit  de  celle  du  Roi,  qui  contient  S.  Grégoire  de  Tours  6c 
Fredegaire.Le  Moine  Berland,qui  a  prêté  fa  main  à  la  première 
de  ces  copies,  Ôc  Ambroife  fon  confrère ,  qui  a  fait  la  féconde, 
ont  cru  devoir  apprendre  à  lapofterité  par  des  vers  qu'on  y  lit, 

3uec  étoit  un  fruit  de  leurs  travaux.il  nous  en  refte  aulli  d'autres 
u  fcavoir  de  quelques  Abbés  du  même  monaftere ,  qui  fe  mon- 
treront en  leur  rang. 

XXXV.  S.  Symphorien  eut  fes  Sçavants,  comme  S.  Ar- 
noul.  '  Conftantin,  troifiéme  Abbé  de  cette  maifon ,  &  Alpert  Mab.  *et.  1. 1.  p. 
ou  Albert  qui  en  étoit  (impie  Moine,  fe  font  fait  avantageufe- 
ment  connoître  à  la  pofterité  :  l'un  par  fon  hiftoire  d'Adalberon 
II ,  Evêque  diocèfain ,  l'autre  par  une  efpece  de  chronique.  On 
ne  trouve  rien  pour  ce  fiecle  ci  fur  l'Ecole  de  S.  Clément ,  ou 
S.  Félix ,  autre  monaftere  dans  la  même  ville.  Mais  il  eft  à  pré- 
fiimer  que  fa  proximité  ôc  fes  liaifons  avec  les  trois  autres,  dont 
on  vient  de  parler,  le  portèrent  à  imiter  leur  exemple.  L'hiftoi- 
re  ne  nous  apprend  rien  non  plus  de  remarquable  fur  l'état  des- 
Etudes  deGorze,  qui  y  étoient  fi  brillantes  au  fiecle  précèdent. 
En  dédommagement  on  fçait  beaucoup  de  particularités  de 
celles  qu'on  faifoit  à  Vaflbr  ôc  à  S.  Tron,  deux  autres  abbaïes 
fbumifes  autrefois  à  l'Evêque  de  Metz.'  A  Vaflbr  on  cultivoit  Spîat.  7.  p>  f47*- 
avec  les  feiences  les  beaux  Arts,  nommément  lorfévrie.  Erem- 
bert,  qui  en  fut  Abbé  dans  la  fuite ,  y  reçut  fa  première  éduca- 
tion ,  ôc  y  acauit  un  grand  fonds  de  Literature  facrée  :  Dupli- 
um  *dei>tuscjl  divinÀjcientu  utilitatem.  Il  fe  rendit  de  pius  fi 
habile  à  travailler  en  or ,  en  argent  ôc  en  cuivre  ,  que  les  ou- 
vrages attitoient  l'admiration  des  connoifleurs.  Encore  au  XIII 
fiecle,  où  le  goût  pour  cette  forte  de  travail  étoit  plus  rafiné , 
l'on  eftïmoit  beaucoup  deux  tables  d'argent  qu'il  avoit  fculp- 
téesou  cizelées.  S  étant  apperçu,  lorfqu'il  étoit  Abbé,  que  les; 
petites  Ecoles  troubloient  lcrcposôc  la  tranquillité  neceflaires 
à  des  Solitaires,  il  les  tranfportaà  quelque  diftance  de  l'abbaïe. 
Rodulfè  qui  les  dirigeoit  alors,  fucceda  àErembert  en  105? 
dans  la  dignité  d'Abbé.  Les  Etudes  continuèrent  d'y  être  en 
vigueur  pendant  tout  le  refte  de  ce  fiecle.  '  Au  commencement  Mab.  an.  I.  70,0?. 
du  fuivantWilibalde,  qui  en  avoit  été  le  Modérateur,  alla  en-  *,<v 
lêigner  àSravelo,  dont  il  devint  Abbé,  ôc  lerurfucceflivcment 
depuis  de  Corbie  en  Saxe  &  du  Mont-Caflin.  Richer,  fon  con- 
ciiciplc  à  Vaflbr,  s'eft  fait  connoître  par  quelques  productions 
de  fa  plume. 

XX  XVI.  A  S.  Tron>  comme  à  Vaflbr,  on  joignoit  la  cul* 
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1.  <fo.  n.  i<$.       turc  ^es  ^eaux  Arts  à  celle  des  feiences.  '  Adclard  II,  qui  en 
fur  Abbé  en  loy  y ,  y  avoit  été  fort  bien  inftruit  dans  les  Letres, 
Boit.  10.  frb.  p.  ôc  Ravoir  la  peinture  ôcla  fculpture.  '  Il  eut  pour  fucceffeur  à  la 
tîo  n  4IS0L-.  «t.  fin  du  fiecle ,  Tliicrri ,  connu  par  divers  ouvrages  en  vers  6c  en 
p' •  J79'*'6"*19'  profe,  qui  ont  mérité  les  éloges  de  quelques  Hiftoricns.  Trois 
autres  grands  hommes,  Lietberr,  Stepelin  &  Rodulfe  ,  firent 
beaucoup  d'honneur  à  ce  monaftere,  &  fuffiroient  pour  mon- 
trer avec  quel  fuccès  on  y  étudioit.  Outre  le  foin  que  prit  le 
premier  de  fournir  la  bibliothèque  de  bons  livres  ,  ôc  l'applica- 
tion qu'apporta  le  fécond  à  en  compofer  quelques-uns  en  fon 
particulier  ,  ils  travaillèrent  l'un  ôc  l'autre  de  concert  à  un  re- 
cueil de  Sentences  choifies  des  Pères  ôc  des  Canons  de  Conci- 
les ,  qui  fraïa  la  voie  aux  fameufes  collections  de  Pierre  Lom- 
bard &  de  Gratien.  C'eft  ce  recueil  queRodulfe  fucceflivement 
Ecolatre,  Piieur,  puis  Abbé  de  la  maifon  ,  copia  vers  l'année 
Mab.  îb.  1. 71.  «•  1100.  '  Rodulfe  laifla  lui-même  d'autres  écrits  de  fa  propre 
7°*  compofition  ,  &  fut  le  premier  qui  enfeigna  à  S.Tron  la  nou- 

velle méthode  de  Gui  d'Arezzo  pour  le  chant  eccléfiaftique, 
Lft  n«97l  lu»  '  AEpternac  au  duché  de  Luxembourg,  dans  le  voifinage  du 
w îl"*™         pais  Melfin ,  les  Etudes,  qui  yavoient  été  fi  bien  foûtenues  au 

Mart.  am.  colU  t.  r  »  -rr  '  .  /  i  • 

4. p.  508.  50*.  Iiecle  précèdent,  ne  parodient  point  y  être  tombées  en  celui- 
ci.  Il  fuffiroit  d'apporter  en  preuve  l'exaâe  difeipline  qui  s'y 
obferva,  depuis  que  l'Abbé  Ravanger ,  mort  en  1007,  l'y  eut 
rétablie.  Mais  le  fçavoir  ôc  les  écrits  de  l'Abbé  Thiofride  o£ 
frent  quelque  chofe  de  plus  pofitif  pour  le  confiât er.  Ce  docle 
Abbé,  dont  les  ouvrages  font  pleins  d'érudition ,  y  fur  élevé  au 
moins  dès  103 1 ,  &  y  étudia  avec  tanr  de  fuccès ,  qu'il  fe  ren- 
dit habile  pour  le  temps  dans  le  grec  6c  dans  l'hébreu. 

XX  X  V  1 1.  Ce  quia  été  dit'iur  les  temps  anrerieurs  de  l'E- 
cole de  Strafbourg ,  montre  quelle  fut  heureufe  en  Evêques 
Guîl.  de  ep.  arg.  amateurs  des  bons  livres,  6c  foigneux  de  les  recueillir.  '  Vern- 
ç.  18 j.  18*.       ncr      g0UVerna  cette  Eglife  depuis  la  fin  du  X  fiecle  jufqu'en 
1029, marcha  en  ce  point  fur  les  tracesde  fes  prédeccffeurs.Com- 
me  eux  il  aima  les  Letres ,  favorifa  ceux  qui  les  cultivoient ,  6c 
fournit  d'un  grand  nombre  de  volumes  la  bibliothèque  de  fa 
Mab.  aft.  t. 9.  p.  Cathédrale. '  Sur  la  fin  de  ce  fiecle  Gebhard,  quienéioitCha- 
7ij>|Trit.  chr.  hir.  nojne  t  lui  fit  honeur  par  fon  fçavoir  ôc  Ton  éloquence.  Il  acquit 
u  P-  *  •       encore  depuis  de  nouvelles  connoilfances  à  l'Ecole  d'Hirfauge, 
qui  étoit  alors  dans  un  état  brillanr.  Aïant  embrafie  la  vie  mo- 
naftique  dans  ce  monaftere ,  il  en  devint  fucceffivement  Prieur, 
puis  Abbé,  6c  enfin  Evêque  de  Spire.  Les  monafteres  du  dio- 
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cèfe  de  Straibourg  en  recevant  la  réforme  d'Hirfauge ,  entrè- 
rent en  participation  des  fcienccs  divines  ôc  humaines ,  qu'on 
y  cultivoit  avec  éclat/On  fçait  avec  quel  zélé  le  pieux  6c  docte  Mab  îb-  P-  7  '- 
Abbé  Guillaume  emploïoit  fes  Moines  à  copier  les  ouvrages  719  a  l'  4" 
des  Anciens,  ôc  avec  quel  fuccès  il  travailla  lui-même  fur  les 
diverfes  parties  des  Mathématiques.  Les  écrits  qu'il  laiiïa  de  fa 
façon  fur  la  connoifTance  des  temps ,  fur  les  horloges ,  entre 
lefquelles  il  y  en  avoit  une  d'une  invention  finguliere,  fur  la 
Mulique,  fur  les  erreurs  introduites  dans  le  chant  eccléfiafti- 
que,  ôc  fur  d'autres  fujets  femblables,  parohToient  fi  profonds 
ôc  fi  lumineux ,  qu'on  les  regarda  en  fon  temps  comme  fupé- 
rieurs  à  ceux  de  l'antiquité  fur  les  mêmes  points  de  Literature. 
Ce  jugement,  il  eft  vrai ,  paroîtra  lui-même  un  peu  exagéré. 
Ce  qu  il  y  a  de  plus  vraifemblable,  c'eft  qu'Hirfauge  fe  trouvant 
for  les  frontières  de  l'Allace ,  de  la  Lorraine  &  du  Comté  de 
Bourgogne,  les  découvertes  literaires  qu'on  y  fit,  puient  ai- 
fément  fe  communiquer  à  nos  provinces ,  6c  concourir  à  per- 
fectionner les  connoiffances  des  François. 

XXXVIII.  'Manegaud,  ou  Manegoid  de  Lutenbach  Trîf- ^  p-  *$tf 
fut  une  autre  fource  de  lumière  6c  de  doctrine  pour  JaFrance,  y *l\     l* 5"  p- 
pendant  les  cinquante  dernières  années  de  ce  liecle.  11  avoit  dif*  p.  ,,65.36?, 
étudié  les  fcienccs  divines  ôc  humaines  avec  tant  d'application, 
qu'il  devint  aufli  grand  Philolophe  ,  qu  habile  Théologien. 
D'abord  il  enfeigna  en  Alface,  pais  de  fa  naiflance,  6c  y  for- 
ma plufieurs  difciples  ,  qui  fe  diftinguerent  autant  par  leurs 
moeurs,  que  par  leur  fçavoir.  'Le  plus  illuftre,  comme  le  plus  Trîr.  ib.  p.  :<5î. 
connu,  fut  S.Theoger,  qui  étant  pafle*  de  l'Ecole  de  Mane-  îSjIMab.ib.  p. 
gold  à  celle  du  B.  Guillaume  Abbé  d'Hitfauge,  où  il  fit  lof-  72j.n.i*. 
fice  de  Correcteur  des  livtes  qu'on  y  copioit,  fe  rendit  un  des 
plus  fçavants  hommes  de  la  fin  de  ce  fiecle  6c  du  commence- 
ment du  fuivant,  où  il  fera  parlé  de  lui  plus  en  détail. 'D'Alfa-  Can.  rrg.  dïfq.  îi>| 
face  Manegoid  pénétra  en  France,  ôcy  parcourut  divers  pais,  Alb-dlr-*u-i<-<c- 
en  exerçant  prelque  par-tout  le  métier  denfeigner.  Alberic  le 
compte  difertement  entre  les  plus  célèbres  Dodeurs,  qui  firent 
fleurir  les  Letres  en  France  après  le  milieu  de  ce  liecle  :  tel 
que  le  B.  Lanfranc ,  S.  Anfclme  6c  Berenger.  '  M.  du  Bouiay  ESaf: R"J«  *•  *.  p. 
fuppofe,  que  ce  fut  à  Paris  que  Manegoid  étudia  les  feiences  347,*>3- 
quil  proftflbif.  C'eft  de  quoi  Ton  na  point  d'autre  preuve. 
'Mais  on  ne  doute  point  qu'il  n'y  ouvrît  une  Ecole  ,  ôc  qu'il  *,ar,1'b'  Pa- 
nait éréun  des  Maîtres  de  Guillaume  de  Champeaux,  qui  for-  n'i;* 
ma  lui-même  tant  d'autres  difciples.  Peut-être  aufli  fut- ce  à 
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Da  chef.  t.  4-  p.  Paris ,  ou  en  Poitou, '  que  Manegold  donna  des  leçons  à  Ge- 
%69  rard  de  Loudun ,  dont Ëaudri  Abbé  de  Bourgueil  relevé  beau- 

Mart.  îb.  t.  y.  p.  coup  le  fcavoir.  '  Manegold  avoit  une  femme  &  des  filles , 
J,<*  qui  étoicnt  elles-mêmes  Içavantes,  fur-tout  dans  l'intelligence 

de  l'Ecriture  fainte  ;  les  filles,  ce  qui  eft  remarquable,  à  l'imi- 
tation de  leur  père,  tenoient  Ecole,  où  elles  enfeignoient  les 
perfones  de  leur  fexe. 
Gali.chr.vet. t.t.     XXXIX.  '  Hugues,  Archevêque  de  Befançon,  depuis 
p.ix3.n*|Boii.i8.  IOj ,  jufqU'en  1070,  prit  un  foin  particulier  des  Ecoles  defon 
3"g|*Petr.°Dâra.  diocèfe,  6c  de  fournir  de  bons  livres  la  bibliothèque  de  fon 
opufe.  &  c.  1.    Eglife.  Auffi  eut-il  la  glorieufe  confolation  de  fe  voir  un  Cler- 
gé également  inftruit  ôc  bien  difeipliné.  De  fon  temps  l'Ecole 
épifcopale  fe  tenoit  dans  la  partie  du  Cloitre  du  côté  droit  de 
la  Cathédrale.  Le  Cardinal  Pierre  de  Damien ,  aïant  eu  occa- 
fion  de  voir  par  lui-même  les  exercices  literaires  de  cette  pieu- 
fe  Académie >  lorfqu  il  exerçoit  les  fondions  de  Légat  du  Pape 
en  France }  ne  pouvoit  affés  admirer  le  bel  ordre  qu'on  y  fui* 
voit ,  ôc  l'application  qu'on  y  donnoit  à  s'inftruire  de  la  doc- 
trine des  livres  facrés ,  6c  à  acquérir  la  vraie  Philofophie.  La 
defeription  qu'il  en  fait  dansfes  écrits ,  eft  auflï  honorable  à  la 
mémoire  de  cette  Ecole ,  qu'elle  eft  pompeufe  dans  les  ter- 
mes. Gerland,  Auteur  de  quelques  ouvrages  ;  qui  ne  font  pas 
à  méprifer,  y  fut  inftruit  fur  la  fin  de  ce  fiecle  ,  Ôc  y  enfeigna 
lui-même  au  lïecle  fuivant.  De  forte  que  les  bonnes  Etudesn'y 
fouffrirent  point  d'interruption  pendant  tous  ces  temps  là.  On 
a  montré  ailleurs  quelle  étoit  la  réputation  de  l'Ecole  de  Lu- 
Mat.  an.  I.  $4.  n.  xeu  au  même  diocèfe  à  la  fin  du  X  fiecle.  '  Les  villes  de  Lyon, 
47 1  ana.  t.  3.  p.  d'Autun ,  de  Langres ,  de  Befançon ,  de  Chalons  fur  Marne  ÔC 
5J7-Î3*'         de  Strafbourg  s'empreiïoient  d'y  envoïer  alors  étudier  leur  jeu- 
nette. Ce  concours  d'Etudiants  y  continua  au  moins  jufques 
vers  1  o  1  j ,  qui  eft  l'époque  de  la  mort  du  fçavant  Moine  Con- 
fiance ,  dont  la  doctrine  Ôc  la  manière  denfeigner  rendirent 
cette  Ecole  fi  célèbre.  Il  y  a  fur  ces  points  dhiftoireune  profe 
rimée  de  trente  ftrophes ,  de  la  façon  de  Goudin ,  confrère  ôc 
l'un  des  difciples  dcÇonftance. 

X  L.  L'état  de  l'Ecole  de  Langres  nous  eft  connu  par  des 
Gall.  chr.  nov.  t.  caractères  bien  avantageux.  '  Brunon,  qui  étoit  Evêque  de 
4.  p.  54V.  js*.  cette  Eglife  depuis<?8i,ôc  qui  continua  de  l'être  les  quinze  pre- 
mières années  de  ce  fiecle  ,  y  avoit  porté  les  connoiiïances 
Mab.  aô.  t  *.p.  qu'il  avoit  acquifes  à  Reims  fous  le  docte  Gerbert.  '  Connoif- 
jy.  a.  1.         lances  qui  sëtendoient  aux  matières  philofophiques,  comme  à 
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celles  qui  régardent  la  Théologie ,  &  qui  furent  cultivées  à 
Langres  avec  fuccès.  Il  s'y  forma  fous  Brunon  plufieurs  Philo- 
fophcs  Ôc  autres  grands  hommes  de  Letres.  On  peut  juger  du 
mérite  des  autres  par  celui  d'Halinard  ôc  d'Odolric,  qui  furent 
de  ce  nombre.  Le  premier ,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  génies 
de  fon  fiecle ,  &  qui  devint  fucceflivement  Abbé  de  S.  Bénigne 
&  Archevêque  de  Lyon ,  fe  rendit  habile  dans  prefque  toutes 
les  facultés  de  la  Literature.  '  L'autre,  qui  d'Archidiacre  de  P*  n- n-  ♦  l  GW», 
Langres  parvint  à  la  dignité  d'Archevêque  de  Lyon  avant  Ha-  '  '* c* 4* 
linard  ,  qui  la  lui  avoit  cédée  par  humilité,  fe  fitauflî  une  bril- 
lante réputation  par  fon  fçavoir.  Prefque  tous  les  fuccefleurs 
de  Brunon  en  ce  fiecle  furent  des  Prélats  letrés,  &  propres  par 
confequent  à  entretenir  de  bonnes  Etudes  dans  leur  Eglife. 
Lambert,  qui  luifucceda  immédiatement,  avoit  été  inftruit , 
comme  lui ,  à  l'Ecole  de  Reims  fous  Gerbert,  '  ôc  fe  diftingua  Bar.  ao.  1004.  p; 
autant  par  fa  doctrine  que  par  fa  vertu.  Hugues  de  Breteuil , 
dont  on  verra  dans  la  fuite  les  avantures  fingulieres ,  fut  le  pre- 
mier qui  prit  la  plume  pour  combattre  les  erreurs  de  Berenger. 
'  Rainard  de  Bar  furnommé  Hugues,  Elevé  de  1  Ecole  même  Uag.  fi.  Cbr.  p; 
de  Langres,  joignit  aux  qualités  de  bel  efprit  ôc  d'homme  de  199  \  BeC  chr.p. 
bon  confeil ,  une  éloquence  ôc  un  fonds  de  fçavoir  au-deiTus  5  *' ,8?' 
du  commun.  '  On  dit  même  ,  qu'il  fçavoit  la  langue  gréque  GaU  chr«  ib«  P* 
comme  la  latine.  Enfin   Robert,  fon  fucceffeur  immédiat  ,  *M°a"b.an.i.  66.a. 
difciple  du  célèbre  Bruno  Scolaflique  de  Reims,  s'eft  fait  cou*  100  [  Du  Cang. 
noître  par  quelques  écrits  de  fa  façon.  lod* wc* 

XLI.  Une  autre  Ecole  des  plus  florifiantes  étoit  celle  de 
S.  Bénigne  de  Dijon  au  même  Diocèfe.  Depuis  que  le  B.Guil- 
laume ,  qui  en  fut  Abbé  juf^u'à  fa  mort  en  103  1 ,  y  eut  établi 
la  reforme  de  Cluni ,  la  feience  y  alla  de  pair  avec  la  vertu. 
Non  feulement  on  y  inftruifoit  dans  les  Arts  Libéraux  ôc  la 
Théologie  ,  les  perfonnes  qui  y  venoient  embrafler  la  péniten- 
ce ;  '  il  y  avoit  encore  une  École  publique ,  ouverte  à  tous  ceux  Mab.  aft.  u  ft.  p. 
qui  s'y  préfentoient ,  de  quelque  condition  qu'ils  fulTent ,  libres  **7,  n* 
ou  ferfs  ,  pauvres  ou  riches.  On  y  portoit  même  la  charité  jus- 
qu'à fournir  aux  befoinsde  ceux  qui  étoient  dans  l'indigence: 
bien  loin  d'exiger ,  ou  de  recevoir  quelque  falaire  de  l'inftruc- 
tion  qu'on  leur  donnoit.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  ce 
n  étoit  pas  feulement  à  S.  Bénigne  qu'on  avoit  ouvert  de  fem- 
olables  Ecoles  :  le  vigilant  Abbé  avoit  établi  la  même  chofe 
dans  tous  les  monafteres  qu'il  reforma,  6c  qui  étoient  au  nom- 
ire  de  quarante.  Circonfance  remarquable,  qui  confirme 
Tm.  y  IL  E 
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d  une  part  ce  que  nous  avons  avancé  plus  d'une  fois  ,  touchant 
1  étroite  connexion  entre  la  reforme  des  monafteres  &  la  cul- 
ture des  Letres  ,  6c  qui  montre  d'ailleurs  >  combien  fe  multi- 
plièrent les  Ecoles  dans  nos  provinces  dès  le  commencement 
de  ce  fiecle.  Le  principal  motif  qui  porta  l'homme  de  Dieu 
à  faire  ces  établuTements  de  charité  ôc  d'inftruclion  tout  enfem- 
ble,  fut  de  voir  que  la  plus  part  des  Clercs  de  la  campagne 
fçavoient  à  peine  lire  6c  chanter.  D'habiles  Moines  étoientpre- 
pofés  pour  en  prendre  foin  ,  6c  y  enfeigner.  Leurs  travaux 
produifirent  leur  fruit  ;  Ôc  Raoul  Glaber,  qui  en  avoit  été  té- 
moin oculaire ,  a  cru  devoir  en  inftruire  la  pofterité. . 

X  L 1 1.  Outre  les  iciences  qu'on  enfcignoit  ordinairement 
dans  les  autres  monafteres ,  onétudioitencoreà  S.  Bénigne  les 
diverfes  parties  des  Mathématiques,  6c  même  la  Médecine. 
fci-pjfi*'»0*1'?*  '  Halinard,  dont  on  a  parlé,  y  aïant  embraffé  la  vie  monafti- 
que,,  s'y  appliqua ,  comme  il  faifoit  à  Langres,  mais  avec  une 
lage  ôc  religieufe  difcretion ,  a  la  lecture  des  Philofophes.  Il 
continua  même ,  de  le  faire ,  après  qu'il  en  fut  devenu  Abbé 
t,8.p.j4t.o.  i».  en  103 1.  'Jean»  furnommé  Joannelinà  caufe  de  (a  petite  taille, 
qui  fut  dans  la  fuite  Abbé  de  Fécam  ,  étudia  la  Médecine  à 
p.  331.0. 14.   S.  Bénigne ,  ôc  s'y  rendit  habile.  On  y  donnoit  aufli  une  appli- 
cation particulière  au  chant  eccléliaftique  ôc  à  la  Muftque.  Le 
B.  Guillaume  poflêdoit  Ci  parfaitement  l'un  ôc  l'autre  ,  qu'il 
avoit  la  réputation  de  furpaffer  en  ce  peint  tous  les  Maîtres  de 
l'Art  en  fon  temps.  Une  de  fes  occupations  literaircs  étoit  de 
corriger  les  antienes,  les  répons,  les  hymnes  6c  autres  parties 
SimDundeReg       '  °*ce  m>in  »  en  quoi  il  réuffit  heureuleroent.  '  Il  femble 
angi.p.*ix.     '  même  qu'il  introduifit  dans  le  chant  une  nouvelle  méthode  , 
différente  du  chant  grégorien,  laquelle  fe  communiqua  aux 
monafteres  de  fa  dépendance  ,  Ôc  autres  de  Normandie.  On 
en  juge  ainfi  fur  ce  que  Turftin  Moine  de  S.  Etienne  de  Caen> 
où  l'on  fuivoit  la  nouvelle  méthode,  a'tant  voulu  rétablir  à 
Giaftemburi  en  Angleterre ,  dont  Guillaume  le  Conquérant 
l'avoit  fait  Abbé  ,  il  s'y  éleva  à  cette  occafion  une  efpcce  de 
fedition  facheufe.  Les  Moines  Anglois  ,  confervant  un  grand 
refpeft  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  du  Pape  S.  Grégoire  , 
qu'ils  regardoient  comme  l'Apôtre  de  leur  nation  ,  refuferent 
opiniâtrement  d'ufer  de  la  nouvelle  méthode  ,  qui  leur  paroif- 
foit  devoir  faire  tomber  le  chant  grégorien.  On  ne  nous  ap- 
prend point  en  quoi  confiftoit  la  différence  enne  l'un  6c  l'autre» 
Mais  on  ne  doute  pas,  que  la  nouvelle  méthode  ne  prévalût 
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«nfin  dans  la  plus -part  des  monafteres  d'An0letcrre>  comme 
dans  plu  fieurs  de  ceux  de  France. 

X  L 1 1 1.  Le  renouvellement  6c  la  multiplication  des  ma- 
nuferits ,  étoient  en  ce  fiecle  un  exercice  tout  commun  dans 
les  monafteres.  Il  ne  fut  point  négligé  à  S.  Bénigne.  '  Gir-  Mab.  îb.  p.  34t. 
bert  entre  autres ,  l'un  des  premiers  difciples  du  B.  Guillau-      ■•  *4* 
me,  y  donna  une  telle  application,  qu'il  lui  en  revint  le  fur- 
nom  de  Copifte.  '  On  lit  dans  le  Necrologe  de  la  maifon  ,  au  Montf.bib.bib.p. 
neuvième  aes  calendes  de  Juillet,  la  mort  de  deux  autres  ,I6*' 
Copiftes,  l'un  nommé  Jean  6c  l'autre  Jaques.  11  eft  marqué  du 
premier,  qu'il  avoit  écrit  les  Hiftoires  nouvelles  ,  ou  moder- 
nes ,  fuit  h/Jlorias  no  vas:  Ce  qui  pourroit  aulïi  defigner  l'Au- 
teur de  fa  chronique  du  monaftere  ,  qui  vivoit  effectivement 
en  ce  fiecle.  Le  texte  ajoute  au  fujet  de  l'autre ,  qu'il  avoit 
copié  l'ancien  Teftament.  Autrefois  la  bibliothèque  de  S.  Bé- 
nigne étoit  riche  en  manuferits ,  qui  étoient  le  fruit  du  travail 
des  Moines  ftudieux  du  fiecle  qui  nous  occupe ,  ôc  des  fui- 
vants.  '  Mais  le  relâchement  s'étant  introduit  depuis  dans  ce  Menag.t1.p  p7; 
monaftere ,  6c  les  Moines  de  ce  temps-là  naïant  aucun  goût  *8, 
pour  l'Etude,  leurs  livres  furent  en  proie  aux  Sçavants  qui 
avoient  entrée  dans  cette  maifon.  La  bibliothèque  fut  pillée, 
en  forte  que  les  meilleurs  manuferits  aïant  été  enlevés ,  ceux 
qui  reftoient  en  1 62 1 ,  au  nombre  d  un  peu  moins  de  trois 
cents,  n'étoient  conliderablcs ni  pour  la  matière,  ni  pour  l'an- 
cienneté. L'on  a  cependant  voulu  faire  honeur  à  ce  rebut  i  en 
aïant  drefle  6c  publié  à  Dijon  la  même  année  le  catalogue  en 
un  volume  in-40.  fous  ce  titre  :  Bibliothec*  Jamniana  S.  Bc- 
nigni  nivionenfs ,  ofe  &  indujlri*  P.  D  ,  c'eft-à  -  dire  par  Paul 
Dumay  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon.  Titre  pompeux 
qui  pourroit  impofer ,  fi  l'on  ne  feavoit  que  ce  catalogue ,  qui 
eft  d'ailleurs  fort  mal  dirigé ,  ne  contient  que  le  rebut  de  cette  v 
bibliothèque ,  ôc  n'eft  conçu  en  ces  termes  fpecieux ,  que  parce 
que  Nicolas  Jannin ,  frère  du  Prefident  Pierre  Jannin  ,  étoit 
alors  Abbé  de  S.  Bénigne. 

XL IV.  A  l'Etude  des  feiences  on  joignoit auffi  dans  cette 
abbaïe  fous  le  B.  Guillaume,  la  culture  des  beaux  Arts.  L'en* 
treprife  qu'on  fit  dès  le  commencement  du  fiecle  de  renou- 
reller  Téglife ,  donna  occafion  de  s'appliquer  particulièrement 
àl'Archite&are.  '  L'ingénieux  Abbé  fe  mit  tellement  au  fait  Mab.  ib.  p.  317. 
de  cet  Art ,  que  non  feulement  il  forma  le  deflein  de  tout  l'E-  *•  ÎJg!,** 
difice ,  Ôc  en  traça  lui-même  le  plan  i  mais  il  en  conduifit  en-  3  J7  *>9'  "*  5 
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core  l'exécution. Pour  juger  du  goût  &  de  l'habileté  de'ce  pieur 
Architecte ,  il  faudroic  Tire  la  defcription  magnifique  qu'on 
nous  a  biffée  de  Ton  ouvrage,  qui  paflbit  alors  pour  un  des 
plus  beaux  6c  des  mieux  exécutés  qu'on  vîd  en  France.  Ce 
qui  en  reftc  encore ,  en  donne  une  idée  fort  avantageufe. 

P«33P-34o.n.M.  '  Guillaume  fut  aidé  dans  la  conduite  de  ce  grand  ouvrage 
par  Hunaud,  l'un  de  fes  difciples  ,  qu'il  avoit  inftruit  dès  fa 
jeunefl'e  dans  toutes  fortes  dételles  connoiflances  ,  lui  aïant 
trouve  un  heureux  génie  ,  ôc  qui  devint  dans  la  fuite  Abbé  de 
S.  Michel  de  Tonnerre.  Hunaud  fut  chargé  en  particulier,  de 
prendre  foin  de  la  conftruction  de  l'oratoire  dédié  à  S.  Jean- 
Baptifte.  C'eft  une  rotonde,  qui  fert  comme  de  chevet  à  la 
grande  églife,  6c  qui  forme  une  efpece  d'églife  particulière» 
d'où  l'on  monte  par  deux  différents  degrés  à  une  troifiéme 
églife  fuperieure  dédiée  à  la  fainte Vierge. Dès  lors  cet  OratoU 
repaffoit  pour  un  des  plus  beaux  morceaux  de  tout  l'Edifice  'r 
6c  les  bonsconnoifleurs  n'en  jugent  pas  autrement  aujourd'hui» 
Hunaud  ne  pofledoit  pas  feulement  l'Architecture ,  on  lui 
rapporte  encore  tout  lnoneurdes  embelliffements ,  dont  Yé* 
difice  entier  étoit  décoré.  ExprefTion  qui  s'étend  loin,  6c  qui 
fuppofe  qu'il  étoit  entendu  en  menuifirie,  en  fculpture ,  en- 
peinture  6c  autres  Ahs  qui  concourent  aux  décorations  des 
Eglifes.  Ajoutez  à  cela  ce  qu'on  nous  apprend  du  Moine  Ja- 
ques, dont  il  a  été  parlé  en  qualité  de  Copifte  :  Sçavoir  qu'il 
bâtit  la  chapelle  de  S.  Benoît ,  qu'il  couvrit  tout  de  neuf  l'é- 
glifc  entière  ,  qu'il  en  fit  tous  les  pavés  i  ôc  vous  aurez  des. 
preuves  que  les  Moines  de  S.  Bénigne  cultivoient  la  Mccha- 
nique  comme  les  Arts  Libéraux. 

p. 314. a.  tt;  XL  V.  '  La  grande  réputation  que  s'écoit  fait  le  B.  Guil- 
laume par  fa  faimeté  Ôc  (a  doctrine ,  fe  répandit  par  toute  la. 
France  ôc  l'Italie,  ôc  contribua  autant  que  tout  le  refte  à  ren- 

P  j4o.  n.  17.18.  dre  célèbre  l'Ecole  de  fon  monaftere.  '  PluftcuisEvéques  ôc 

j  an.i.ji.  n.  81.  p|ufieurs  Abbés  Italiens  quittèrent  leurs  fieges,  pour  venir  vi- 
vre à  S.  Bénigne,  fous  la  difeiplinede  l'homme  de  Dieu.  L'on 
y  vid  même  quelques  Evcqucs  Grecs,  ce  qui  put  infpircr  de 
l'amourpour  leur  langue,ôc  procurer  de  la  facilité  à  en  prendre 
connoilïance.  Un  d'entre  euxfe  nommoit  Barnabe,  ôc  un  autre 
Jean.  Celui  ci  étoit  Archevêque  de  Corimhc,  ôc  le  jour  de  fa 
mort  fe  trouve  marqué  au  treizième  de  Décembre  dans  leNe- 
crologe  dumonaftere.il  ne  feroitpas  facile  de  faire  une  exacte, 
énumetation  de  tous  les  illuftres  difciples ,  qui  fouirent  de. 
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cette  Ecole.  Il  fuffit  de  dire  pour  fortifier  l'idée  qu'on  a  déjà 
donnée  de  fon  mérite,  '  qu'un  grand  nombre  furent  élevés  à  an  I-  s*«n.  91.91 . 
l'épifcopat  »  &  à  la  dignité  d'Abbé,  ôc  firent  revivre  l'efprit  de 
leur  Maître  après  &  mort.  '  Labbaïe  de  S.  Etiene  de  la  mô-  Ga,I«  chr-  '*> 'Tr- 
iste ville  de  Dijon,  érigée  de  nos  jours  en  Cathédrale,  avoit  m* 
aulB  fon  Ecole ,  où  la  proximité  de  celle  de  S.  Bénigne  pou- 
voit  infpirer  une  noble  émulation  pour  les  Letres.  Du  refte 
on  ne  fçait  rien  de  fon  état ,  finon  que  Garnier  de  Mailly ,  qui 
devint  Abbé  de  la  maifon  en  103 1 ,  y  avoit  été  élevé  dès  fon 
enfance.  Celle  de  Châtillon  fur  Seine,  dirigée  alors  par  des  Ec-  p  770 1  Boll.  to; 
clefiaftiques  feculiers  ,  au  môme  diocèfe  de  Langres,  eft  de-  aaS  P  |0î-n>li. 
venue  célèbre  dansl'hiftoire  pour  avoir  donné  à  l'illuftre  Saint  ^^'Ux' 
Bernard,  depuis  Abbé  de  Clairvaux,  la  première  teinture  des 
Letres.  La  politefTe  ôc  l'éloquence  qui  régnent  dans  les  écrits 
de  ce  fçavant  Abbé,  annoncent  qu'on  failoic  de  bonnes  Etu- 
des à  cette  Ecole. 

XL  V I.  On  ne  fçait  rien  de  fort  remarquable ,  touchant  les 
autres  Ecoles  de  la  province  ecclefiaftique  de  Lyon  ,  excepté 
celle  de  Cluni,dont  nous  allons  parler.  Seulement  ilparoîc 
qu'on  ne  difeontinua  point  d'enfeigner  la  jeunefle  dans  les  Ca- 
thédrales d'Autun ,  de  Châlons  fur  Saône  Ôc  de  Mâcon.  '  Le  sP'*c- t.  x.  p.  4*  r;- 
celebre  Halinard,qui  étoit  d'Autun,  y  fit  fes  premières  études,  46x* 
avant  que  de  paiTer  à  Langres ,  Ôc  de  là  à  S.  Bénigne.  De 
mêmc'ce  fut  à  Châlons  que  S.  Hugues  depuis  Abbé  de  Clu-  Boll.  i*.  apr.  p^. 
ni,  étudia  la  Grammaire  ôc  les  autres  Arts  Libéraux.  Ce  n'eff  63*-n-x- 
pas  un  petit  honeur  pour  ces  Ecoles,  d'avoir  donne  les  pre- 
mières inftru&ions  à  deux  Elevés  d'un  tel  mérite.  Pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  l'état  des  Letres  dans  l'étendue 
de  cette  Métropole,  il  faut  rappeller  la  conduite  du  B.  Guil- 
laume Abbé  de  S.  Bénigne,  à  l'égard  des  monafteres  qu'il  re- 
forma. Nous  avons  vu  le  loin  qu'il  apportoit  à  y  établir  des 
Ecoles,  tant  au  dedans  pour  les  Moines,  ou  au  dehors  pour 
les  externes.  Il  y  en  avoit  donc  à  Bcze,  à  Moûtier- S.-  Jean,, 
à  S.  Amatre  de  Langres,  à  Tonnerre,  Ôc  encore  à  d'autres 
abbaïes  de  la  province,  où  ce  zélé  Réformateur  fît  revivre 
Tobfcrvance  régulière.  '  Quant  à  l'Ecole  de  la  ville  de  Lyon ,  cfun.  biu  app^, 
elle  pafToir  encore  en  ce  lieele,  comme  on  l'a  remarqué  ail-  P-61-é,«- 
leurs,  pour  la  mere  ôc  la  nourrice  de  la  Phiiofophic.  Genre 
à  Etude  .  qui  pris  à  la  letre ,  fe  trouva  foùrenu  Ôc  fortifie  par 
Halinard,  ordonné  Archevêque  de  cette  E°life  en  10^6 ,  un 
des  plus  grands  Philofcphes  de  fon  temps.7Encore  à  la  fin  ^a"'t^'  °0F,f" 
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du  fieclc  le  fiege  de  Lyon  étoit  rempli  par  Hugues,  Légat 
ordinaire  des  Papes,  Prélat  de  beaucoup d'efprit  Ôc  de  fçavoir, 
grand  amateur  des  livres,  dont  il  eut  foin  de  fournir  fa  Cathé- 
drale. On  vit  alors  à  deux  différentes  fois  dans  cette  ville  faint 
Anfelme  Archevêque  de  Cantoiberi,  qui  y  fit  quelque  fejour, 
&  y  publia  quelques-uns  de  fes  ouvrages,  lorfquil  alloit  ôc  re- 
venoit  de  Rome. 

XLVII.  La  réputation  de  doclrine  Ôc  de  vertu,  que  s'é- 
toit  fait  Cluni  fous  fes  Abbés  S.  Odon  Ôc  S.  Maïeul ,  il  la 
foûtint  avec  avantage  fous  S.  Odilon  ôc  S.  Hugues  ,  qui 
le  gouvernèrent  pendant  tout  le  cours  de  ce  fiecle,  ôc  le 
portèrent  au  plus  haut  point  de  fa  fplendeur.  On  y  vid  briller 
avec  encore  plus  d'éclat  qu'auparavant  la  feience  ôc  la  pieté. 
La  bonne  odeur  qu'exhaloit  ce  fanâuaire,  fe  répandoir  jufques 
Bol!.  *.  jao.  p.  dans  les  païs  éloignés. 'S.  Meinverc  Evêque  de  Paderborn,en 
5ii.n.  xô.       tjra  une  co|onie  cje  Moines  en  1 014,  pour  établir  leur  infti- 
1.  jun.  ».  nr.n.  tut  dans  fon  diocèfe.  '  Sanches  le  Grand ,  Roi  d'Aragon ,  de 
78  a  *ub;aQ* L  Caftille  ôc  de  Navarre,  en  fit  autant  dans  plufieurs  monaftercs 
5j.o.  19. 30.      ^e  ^  domination#  £)ès  lors  les  Efpagnols  conçurent  tant  d'ef- 

Fav.  hift.de  Nav.  time  pour  l'ordre  de  Cluni,  '  qu'il  fut  arrêté  dans  un  Concile 
Lj.p.  ijo.       national  tenu  vêts  lotfoi  ou  1070,  que  lesEvêqucs  d'Aragon 
feroient  choifis  entre  les  Moines  de  S.  Jean  de  la  Pegna ,  qui 
Mab.  ad.  t.  9 .  p.  fuivoient  cet  inftitut.  '  Ce  bel  ordre  dans  la  difeipline  du  Cloî- 
719. 7J.o.n.  6.    tre,  cette  ardeur  pour  l'Etude,  ce  zélé  à  copier  les  livres, 
qu'on  admiroit  à  Hirfauge,  fous  le  vénérable  Abbé  Guillau- 
me avant  la  fia  de  ce  fiecle,  lui  venoient  originairement  de 
Cluni,dont  le  prudent  Abbé  avoir  fait  paffer  les  ufages  dansfon 
monaftere.  La  mêmechofe,  à  quelques  ptoportions  gardées, 
s'obfcrvoit  dans  toutes  les  maifons  de  la  dépendance  de  ce  chef 
d'Ordre ,  &  les  autres  qui  en  fuivoient  l'inftitut  :  ce  qui  s  cten- 
doit  à  prefque  une  infinité  de  monafteres,  foit  en  France  ou 
dans  les  païs  étrangers.  Atais  on  aura  encore  une  plus  jufte 
idée  de  l'Ecole  de  Cluni  en  ce  fiecle,  fi  l'on  fe  fou  vient ,  que 
prefque  toutes  les  plus  grandes  lumières  qui  éclairèrent  alors  , 
non  feulement  l'Eglifc  Gallicane,  mais  aufîi  l'Eglife  Romaine, 
étoient  forties  de  cet  azyle  de  la  feience  ôc  de  la  verru. 
XLVIII.  De  ce  nombre  furent  trois  Papes,  prefque  con- 
r.  404.408.11.  j.  fecutifs.'  Hildebrand,  qui  le  fut  fous  le  nom  de  Grégoire  VII, 
au;  Boli.  if.Maj.  au  fortir  des  Ecoles  de  Rome,  vint  à  Cluni  perfechoncr  fes 
p.  nj.n.  6.       Etudes,  ôc  y  remplit  même ,  félon  quelques  Ecrivains,  ladi- 
Ma'tv.  an.  u4.  n.  gnité  de  Prieur.  Il  y  acquit  de  grandes  connoiffances  j 1  Odon, 
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OtiOrton  ,  qui  lui  fucceda  après  Victor  III,  fous  le  nom  d'Ur- 
bain 1 1 ,  avoit  quitté  un  Canonicat  de  Reims  pour  fe  rendre 
Moine  à  Cluni,  où  il  exerça  divers  emplois ,  jufqu'à  fa  promo- 
tion à  l'Evêché  d'Ortie,  d'où  il  fut  enhn  transfeié  au  fiege  de 
Rome.  'Rainier,  ou  Régnier  fon  fucceiïeur  immédiat,  qui  i.  6p.  B  1&8. 
prit  le  nom  de  Pafcal  II,  étoit  aufli  Moine  de  Cluni,  où  U 
avoit  été  élevé  dès  fon  enfance.  '  Celui-ci  n'étant  encore  que  Fav.  ib.  l.  6.  c 
(impie  Moine ,  avoit  été  honoré  de  la  pourpre  ,  ôc  du  titre  de  3°- 
Légat  du  S.  Siège  en  Efpagne  ,  où  il  préfida  en  cette  qualité 
à  quel  ques  Conciles.  Rien  n'étoit  gueres  plus  ordinaire ,  que 
de  voir  alors  les  Moines  de  Cluni  élevés  aux  premières  digni- 
tés de  l'Eglife  '  Gérard  ,  qui  de  Scolaftique  de  Ratisbone ,  y    Mab.  ib.  1.  tfj. 
avoit  embrafTé  la  vie  monaflique,  fut  fait  Evêque  d'Oftie ,  »•  f'i  L a' 
Cardinal  6c  Légat  des  deux  Papes  Alexandre  II  ôc  Grégoire 
VII.  »  Odon,  différent  du  Pape  Urbain  II ,  devint  (on  (uccef-  i*. 
feur  dans  le  même  fiege  d'Oftie,  ôc  enfuite  Cardinal.  Il  rele-  ^j^JJÛft 
voit  ces  dignités  par  un  fçavoir  éminent ,  6c  fur-tout  par  un  ta-  4.p.  »7J.  x7«» 
lent  fingulier  pour  la  Poefie.  C'eft  l'idée  que  nous  en  donne 
Baudri  Abbé  de  Bourgueil,  lorfqu'il  le  compare  à  A  r  il  rote  6c 
à  Ciceron ,  6c  qu'il  nous  le  donne  pour  un  des  Poètes  les  plus 
polis  de  fon  ftecle. 

....  Dicat  te ,  lui  dit-il  enfaifâtit  fin  tlogt ,  litera  dives , 
Et  vatura  Mulàs  deliciofus  amas. 
Si  cantare  velis ,  cantas  raodulamine  dulci. 


Os  Oratorum  modo  vivis  Tullius  alter  * 
CaJIidus  in  verbis  vivis  Ariftoteles. 

XLIX.  '  On  trouve  encore  entre  les  Moines  de  Cluni  un  Bac.  ao.  io^t. 
Eftiene  Cardinal  ,  Légat  du  S.  Siège,  qui  préfida  à  divers  £ 7* •  J|* 'nM^* 

n.  », 


Conciles  tenus  en  France.  Le  célèbre  Bernard,  Archevêque  ZJ'#  j.  c6t 
de  Tolède  ôc  Primat  des  Efpagnes ,  avoit  profefTé  la  vie  mo-  3- 
naftique  dans  la  même  abbaïe.  '  Pierre ,  l'un  de  fes  confrères ,  Anfel.  rît.  p.  14. 
homme  d'une  grande  autorité  en  fon  temps,  fut  Camerier  des  H 
Papes  Urbain  ôc  Pafcal  IL  '  Robert,  aurse  Moine  de  Cluni ,  Mab.  ib.i.  n- 
fut  en  telle  eftime  auprès  d'Alfonfe  VI  Roi  de  Caftille,  qu'il  1 
le  choifir  pour  le  Directeur  de  fa  confeience.  1  Plufieurs  Ecri-   HiW- vil  h 
vains  comptent  aulli  au  nombre  des  Moines  de  cette  illuftre  1 
abbaïe  le  fçavant  Hildebert ,  fuccelîivement  Evêque  du  Mans 
&  Archevêque  de  Tours.  On  ne  doit  pas  s'attendre  qu'on 
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entre  ici  dans  le  détail  de  tous  les  autres  pieux  6c  fçavants 
Moines,  qui  furent  tirés  de  Cluni ,  pour  gouverner  des  mona- 
fteres  6c  des  diocèfes  entiers.  Il  ne  feroit  pas  aifé  non  plus  , 
de  l'aire  une  jufte  énumeration  de  toutes  les  perfones  diftin- 
guées  par  leur  fçavoir,  ou  leurs  dignités,  que  la  réputation  y 
attira  pour  un  temps.  Nous  nous  bornetons  à  en  nommer  un 

lTg-V'  fa°'  *'  7'  deS  pIuS  ceIebres-  Ceft  Pierre  >  deP,jis  Abbé  dc  Cave  &  Evê- 
p" 7  a'  que  de  Policaftro  au  roïaume  de  Naples ,  qui  s'y  retira,  ôc  y 

fit  un  féjour  de  fept  ans. 

On  patlera  dans  le  cours  de  cette  hiftoire,  avec  quelque 
étendue  de  plufieurs  Ecrivains  qu'a  produits  en  ce  fieele  cet 
illuftre  monaftere.  Quant  à  S.  Odilon  6c  S.  Hugues ,  fous 
lefquels  fe  formèrent  tous  ces  grands  hommes,  leur  mérite  eft 
trop  connu  pour  nous  y  arrêter  ici.  Il  fuffit  de  dire ,  que  leur 
dodrine  Ôc  leur  pieté  les  firent  rechercher  par  les  Princes ,  les 
Evêques ,  les  Papes  mêmes ,  qui  en  firent  quelquefois  leurs 
Légats,  ôc  que  tout  le  monde  les  confultoit  comme  des  ora- 
cles. 

Mab.  aa.  I.  j8.  '  0°  rapporte  à  l'année  104.6  l'origine  de  l'abbaïe  de  la 
a.  107.  Chaife-Dieu,  entre  le  Puy  en  Vêlai  ôc  Clermont  en  Auver- 

gne, laquelle  devint  enfuite  le  chef  d'un  ordre,  ou  nombreu- 
fe  congrégation  de  plufieurs  monafteres.  Les  grands  hommes 
qu'elle  donna  à  l'Eglife  6c  à  l'ordre  monaftique  avant  la  fin 
de  ce  fiecle ,  font  une  peuve  non  équivoque  qu'on  y  faifoit  de 
bonnes  Etudes.  Elle  montra  encore  combien  elle  aimoit  les 
Aft.  t  9. p.  xoî.  Letres,  Ôc  en  prifoit  l'utilité, 'en  ne  faifant  point  d'établifle- 
not«  ment ,  quelque  médiocre  qu'il  fin ,  qu'elle  n'eût  foin  de  le 

p.  18p.  n.  4.      pourvoir  d'un  Ecolatre  pour  y  enfeigner.  '  S.  Robert ,  fonda- 
teur ôc  premier  Abbé  de  ce  monaftere ,  où  il  gouverna  julqu'à 
trois  cents  Moines,  doit  être  compté  pour  le  premier  des 
perfonnages  iiluftres  qui  en  fortirent.  Il  étoit  auparavant  Cha- 
an.  1.  «t3.11. 19.  noine  de  Brioude,  ôc  y  avoit  fait  fes  premières  études.  '  Du- 
H  «4.  n.  1*.  |  rand,  Un  de  fes  premiers  Elevés,  qui  lui  fucceda  dans  la  di- 
]'  162.'  iT'ioj!  gn,t^  d'Abbi ,  fut  enfuite  Evêque  de  Clermont.  Adelelme , 
1 1.  70.  n.  47- 1  autre  difciple  de  S.  Robert ,  ôc  fon  fécond  fuccefTeur,  fe  fit 
aa.^ib.  p.  i«7-  une  (]  grande  réputation ,  qu'étant  palTé  en  Efpagne  ,  on  le 
choifit  pour  gouverner  l'abbaïe  de  Burgos.  Seguin  ,  qui  prit 
fa  place  à  la  Chaife-Dieu,  foutint  dignement  la  qualité  d'ÊIé- 
ve  du  B.  Robert.  Ponce  de  Tournon ,  qui  en  devint  Abbé 
après  lui ,  fe  vit  enfuite  élevé  pour  fon  mérite  fur  le  fiege  épif- 
copat  de  l'Eglife  du  Puy.  A  ces  iiluftres  dilciples  du  S.  Fon- 
dateur, 
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dateur,  il  faut  encore  joindre  Gérard  de  la  Venne ,  Auteur 
de  fa  vie ,  qui  eft  malheureufement  perdue.  Eftiene  de  Mer- 
coeur,  qui  fe  diftingua  autant  par  fa  vertu  qu'il  i'étoit  par  fa 
naiflance  i  '  Aldebert  de  Montmorillon ,  fucceflîvcment  Abbé  an.  I.  *4.  a.  »*.  | 
de  Deols  &  Archevêque  de  Bourges  ;  Jarenton  &  Rainaud,  j,'^8*  n,37  'Lab' 
deux  grandes  lumières  de  l'ordre  monaftique ,  qui  furent  Ab-  ,p7'.no?"  u  *'  p* 
i>és,  lun  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  l'autre  de  o.  Cyprien  de 
Poitiers  ;  enfin  '  un  Raoul,  natif  du  village  de  S.  Sauvon  près  Mab.  aâ.  ib.  p. 
de  Murât  en  Auvergne,  qui  faifoit  auparavant  le  métier  de  213.0.». 
Bateleur ,  ou  Baladin ,  ou  fi  l'on  veut ,  de  Jongleur. 

LI.  La  Provence,  qui  depuis  la  première  décadence  des 
Letres,  comme  on  l'a  obfervé  ailleurs,  étoit  demeurée  dans 
une  entière  ina&ion  à  cet  égard ,  reprit  en  ce  iiecle  du  goût 
pour  la  Literature.  Non  feulement  elle  cultiva  la  Poèfie  qu'on 
nomme  Provençale  ;  elle  donna  auffi  de  l'application  à  l'étu- 
de des  feiences  fuperieures.  On  en  a  pour  l'abbate  de  S.  Vic- 
tor de  Marfeille  en  particulier,  les  mêmes  preuves  qu'on  vient 
d'apporter  en  faveur  de  la  Chaife-Dieu.  '  Il  fortit  effectivement  «•  8.  p.  éo2.  n.  4; 
de  cette  autre  abbaïe  plufieurs  perfonages,  qui  devinrent  cé- 
lèbres par  leur  doctrine  &  leur  fainteté  de  vie.  '  Tel  fut  Wi-  an.  L  74.  m», 
froi ,  qui  en  releva  les  ruines ,  &  la  gouverna  en  qualité  d'Ab- 
bé jufqu'en  1021 ,  après  y  avoir  rétabli  la  difeipline  régulière, 
&  les  Etudes  qui  en  étoient  une  fuite.  '  Tel  fut  le  B.  Ifarne ,  ibid.  |  aâ.  t.  8.p; 
fon  fuccefleurmort  en  1048,  qui  aïant  été  d'abord  inftruit  6°9^  ^ 
de  la  Grammaire  &  du  chant  ecclefiaftiquc  à  Fredeleze  près 
de  Touloufe  fa  patrie ,  dont  il  avoit  été  Chanoine ,  paffa  pour 
un  des  meilleurs  Muficiens  de  fon  temps.  '  Tels  furent  Pon-  aa.ib.  p.  <ro$.«. 
ce,  Rayambald  &  Aycard,  tous  trois  l'un  aptes  l'autre  Arche-    '  fP'J'  7°\n' 
veques  d  Arles  ,  Pierre  qui  le  rut  d  Aix  en  1 103  ,  ex  rvaimond  |  Gaii.  ctir.  noT, 
II  Èvêque  de  Marf.ille  en  1 1 10.  L'amour  que  celui-ci  avoit  *•  X-P-  6*6* 
pris  à  S.  Victor  pour  les  livres ,  il  le  fit  pafTer  à  fa  Cathédrale, 
dont  il  enrichit  la  bibliothèque.  Les  deux  frères ,  Bernard  & 
Richard,  Elevés  l'un  &  l'autre,  puis  Abbés  du  même  mona- 
ftere ,  fe  firent  une  réputation  encore  plus  brillante.  '  lis  fe  vi-  Maï*1an,1L 
rent  honorés  de  la  pourpre  romaine ,  &  élevés  à  la  dignité  de  fMan.7*m.%on! 
Légat  du  S.  Siège  en  divers  roïaumes,  &  Richard  en  parti-  t.  1.  pr.  0. Uz 
culier  à  celle  d'Archevêque  de  Narbonc.  Sous  leur  gouver-  I0J" 
nement  l'abbaïe  de  S.  Victor  fut  très-florifTanre  ;  6c  dans  l'ef- 
pace  de  trente  à  quarante  ans,  elle  reforma  environ  vingt 
monafteres ,  tant  en  France      en  Efpagne  *  qu'en  Satdah 

Tome  VIL  £ 
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Boii.  ik.  mi!  P.  i  A  Lcrins ,  où  les  feiences  étoient  autrefois  cultivées 

îlrin?Tr."  i.  p!  avec  autant  de  fuccès  c]ue  deelar,  mais  où  il  paroît  qu'elles 
iï7. 1  Mab.  aa.  étoient  tombecs , comme  dans  le  refte  de  la  Provence,  il  y 
L  70.  n.  17.  avoit  fur  la  fin  de  ce  fiecle  une  Ecole  ,  dont  l'hiftoire  nous  a 
confervé  quelques  traits.  S.  Lambert ,  Evôquc  de  Vence  en 
1 1 14  ,  y  tut  alîés  bien  inftruit  dans  les  Letres.  On  y  donnoit 
quelque  application  à  la  Poëlie  latine ,  ôc  plus  particulière» 
ment  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte.  C'eft  ce  qui  paroît  par  l'é- 

f)irahe  de  l'Abbé  Aldebert ,  mort  en  1 10 1 ,  dans  laquelle  Ce 
ifent  quelques  vers  tolerables ,  ôç  par  un  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes  de  la  façon  du  Moine  Daniel ,  qui  le  dédia  au  mê- 
Mab.ib.l.  fj.o.  me  Abbé.  'Si  Arnoul ,  Moine  de  S.  André  d'Avignon  après 
les  premières  années  de  ce  fiecle,  étudia  à  l'Ecole  de  fon 
monaftere  les  facultés  de  Litcrature ,  fur  lcfqueUes  il  a  entre- 
pris d  écrire  ,  il  faut  dire  qu'on  y  enfeignoit  avec  fruit  les  plus 
hautes  feiences.  Il  laiffa  de  fa  façon  divers  traités  fur  la  con- 
noiffance  des  temps ,  fur  différents  fujets  d'Aftronomie ,  fur 
l'hiftoire  générale  ,  celle  des  Saints,  ôc  autres  matières  qui 
ana.t.  4.p.^ps.  fuppofent  une  vafte  érudition.  'Domnus,  Moine  de  l'abbaïe 
de  Mont-Majour  près  d'Arles ,  y  porta  les  connoiffances  qu'il 
avoit  puifées  à  l'Ecole  de  Chartres ,  où  il  avoit  étudié  fous 
le  docte  Fulbert  pendant  neuf  ans  entiers,  depuis  99$ ,  ou  en- 
viron jufqu  en  1007.  De  fon  temps,  Umbert  fon  confrère  y 
exerçoit  l'emploi  d'Ecolatre.  Mais ,  quoiqu'il  poffedât  tous  les 
Arts  Libéraux,  il  fe  bornoit  néanmoins,  on  ne  fçauroit  dire 
pourquoi ,  à  n'enfeigner  que  la  Grammaire.  Il  ne  paroît  pas 
par  fon  épiraphe  ôc  celle  de  Domnus,  qu'on  nous  a  conier- 
vées,  que  fes  difciples  euffent  fait  beaucoup  de  progrès  dans 
jn.  I.  $7*  0. 76.  la  Poétique.  '  Il  y  a  aufli  de  leur  façon ,  comme  il  femble , 
des  vers  acroftiches  encore  manuferits ,  fur  la  mort  de  Benoît 
Abbé  du  même  monaftere,  ôc  du  Moine  Aginulfe,  excellent 
Copifte. 

LUI.  Il  eft  furprenant  que  le  Languedoc ,  qui  avoit  imité 
la  Provence  dans  Ion  inaction  pour  la  culture  des  Letres ,  ait 
autant  tardé  qu'elle ,  a  faire  quelques  efforts  pour  les  refïufci- 
ter.  Sa  proximité  de  l'Efpagne  le  mettoit  à  portée  de  profiter 
des  connoiffances ,  que  les  Arabes  y  avoient  répandues ,  ôc 
qui  y  firent  revivre  le  goût  pour  les  bonnes  Etudes.  Enfin  foit 
par  ce  canal ,  ou  autrement ,  les  François  de  cette  extrémité 
du  Roïaume  entrèrent  plans  le  même  goût ,  ôc  fe  mirent  en 
CaiLchr.nov. t.  devoir  de  cenouveller  les  fciençes  dans  leur  province.  'Il 
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étoit  tout  commun  d'y  voir  en  ce  fiecle  des  Ecolatres,  ou  Ca- 
pifcoles ,  comme  on  les  nomme  encore  aujourd'hui,  dans  ces 
parties  méridionales  de  la  France,  qui  enleignoicnt  publique- 
ment, tant  dans  les  monafteres  que  les  Cathédrales.  '  Gode-  p.  74^ 
froi  Evêque  de  Maguelone,  dont  le  fiege  a  été  depuis  trans- 
féré à  Montpellier,  prenoit  lui  -  même  foin  d'enfeigner  dans 
l'Ecole  de  Ton  Eglife,  fur  la  fin  de  ce  ficelé  î  6c  il  paroît  qu'il 
s'en  acquitoit  en  habile  Maître.  Ce  fut  fous  lui  que  Gautier 
fon  fuccefîeur,  qui  avoit  déjà  affés  bien  étudié  les  feiences 
divines  ôc  humaines,  perfediona  fes  connoiflances.  'Le  mo-    p.  114-119.  , 
naflerc  de  S.  Pons  de  Tomieres,  érigé  depuis  longtemps  en  fJ)aJb' j,bj 1 n" 
Cathédrale ,  avoit  de  la  réputation  pour  les  letres  ôc  l'exacte  72.  ]  1,  (,9.  n.  s*:* 
difeipline.  Frotard,  homme  de  fçavoir  ôc  de  pieté  ,  qui  le  U  7».  n.  7*. 
gouverna  en  qualité  d'Abbé  depuis  îotfi.  jufqu'en  1099,  y 
forma  plufieurs  grands  hommes,     rétablit  l'oblèrvance  régu- 
lière dans  divers  autres  monafteres,  tant  dEfpagne  que  d  A- 
quiraine.  De  fon  Ecole  forment ,  Pierre  Evêque  de  Pampe- 
iune,  qui  travailla  avec  d'autres  illuftres  François ,  à  faire  re- 
cevoir dans  l'Eglife  d'Efpagne  le  chant  romain  ;  Berenger  fils 
d'Aimeric  IV  Comte  de  Narbone,  qui  devint  Abbé  de  la 
Grade  ;  Pouce,  qui  le  fut  de  Cluni  après  le  célèbre  S.  Hu- 
gues. S.  Pons  étoit  en  fi  grande  eftime,  que  les  Rois  d  Efpa- 
gne le  choififïoient  pour  y  faire  inftruire  les  Princes  leurs  en- 
tants, Ramire  fils  de  Sanches  Roi  d'Arragon ,  qui  régna  lui- 
même  après  Pierre  ôc  Alfonfe  fes  frères,  y  avoit  reçu  fon 
éducation. 

L I V.  '  On  faifoit  aufli  de  bonnes  Etudes  à  l'abbaïe  de  S-  Mab.  îb.  1 61,  n. 
Hilaire  de  Carcaflbne  ;  quoique  la  difeipline  régulière  y  tom-  t.*.  p. 

bât  peu  après  le  milieu  de  ce  fiecle.  L'hiftoire  du  6.  Benoît, 
depuis  Abbé  de  Clufe ,  nous  en  fournit  les  preuves.  Y  aïant 
été  offert  dès  fon  enfance  pat  fes  parents ,  il  y  fut  inftruit  dans 
Tune  Ôc  l'autre  Literatute ,  la  facrée  Ôc  la  profane,  ôc  y  fit  beau- 
coup de  progrès.  Etant  enfuite  pafle  à  S.  Michel  de  Clufe  au 
diocèfe  de  Turin  »  Ôc  en  étant  devenu  Abbé  en  1066",  il  y  fit 
ufage  de  fon  fçavoir  pour  foûtenir  les  Etudes,  '  ôc  former  plu-  aô.  ib.p.  69t.  n, 
fieurs  excellents  difciples ,  qui  fe  diftinguerenr  par  leur  doc-  »•  *• 
trine  ôc  leur  vertu.  Lon  connoît  entre  autres  l'Auteur  de  fa 
vie ,  Ecrivain  grave  ôc  judicieux ,  ôc  Gérard  Bibliothécaire  de 
la  maifon ,  homme  curieux  des  bons  livres ,  ôc  très-foigneux 
d'en  amafler  de  toutes  parts.  '  Longtemps  auparavant,  ôc  peut-  an.  t.  4.  app.  p. 
cure  dès  fa  fondation  qui  fe  fit  en  966  9  ce  monaftere  culuvoit  7»7. 718.  716. 
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les  Letres  avec  quelque  fuccès.  Ctft  ce  qu'on  apprend  da 
récit  d'un  autre  Benoît,  qui  en  étoit  Prieur  vers  102a.  Quoi- 
qu'Ademar  de  Chabanois,  qui  nous  l'a  confervé,  lui  donne 
un  ridicule  achevé  en  le  rapportant,  ôc  qu'il  charge  fon  Au- 
teur d'in;ures  le  plus  atroces,  parce  qu'il  combattoit  l'apofto- 
lat  de  S.  Martial ,  en  quoi  il  fe  montroit  inftruit  de  l'hiftoire 
p-  7i««  anciene ,  on  ne  laifle  pas  d'en  tirer  des  traits  de  vérité.  '  Dès 
lors  la  bibliothèque  de  Clufe  étoit  fort  nombreufe  >  6c  il  y 
avoit  neuf  Moines  du  nombre  defquels  étoit  le  Prieur  Benoît, 
qui  donnoient  une  application  particulière  à  l'étude  des  Belles 
Letres.  L'Abbé,  afin  de  les  y  rendre  plus  habiles,  les  en- 
voïoit  fréquenter  les  plus  célèbres  Ecoles  de  France  6c  de 
Lombardie.  Ces  circonftances  literaires  de  l'hiftoire  de  Clufe 
au  refte.ne  font  point  étrangères  à  nôtre  deflein.  Quoique  cet- 
te abbaïe  foit  fituée  aux  pieds  des  Alpes ,  elle  doit  fa  fonda- 
tion à  un  Seigneur  d'Auvergne ,  ôc  fut  peuplée  de  Moines 
François ,  au  moins  en  partie ,  pendant  le  cours  de  plus  d'un 
aô.  îb.  p.  699.  fiecle.  '  Le  vénérable  Abbé  Benoît ,  dont  on  a  parlé ,  étoit 
de  Touloufe;ôc  celui  à  qui  il  fucceda,  fe  trouvant  fon  parent , 
pouvoit  fort  bien  être  du  même  pais. 

Bal.  mît  t.  3.  p.     LV.  '  Dans  la  même  ville  l'Ecole  du  monaftere  de  la  Deai? 

179. 180.        racje  rC(.ut  un  granci  re|ief  avant  la  fin  de  ce  fiecle,  fous  la 

direction  de  Gerauld ,  l'un  des  plus  habiles  Maîtres  de  fon 
temps  pour  le  Chant  6c  la  Mufique.  Il  avoit  été  inftruit  à  lab+ 
baie  de  Moiffac  au  diocèfe  de  Cahors ,  dont  dcpendoit  la 
Mab.  an.  !.  6\.  Deaurade  ,  '  6c  qui  avoit  alors  pour  Abbé  Hunauld,  qu'on 
ïô.1*1'  '   <8'D'  nous  donne  pour  un  perfonage  très-éloquent,  vïr  eloquentijfi- 
ïal.  ib.  mus,  '  Outre  la  Mufique ,  Gerauld  apprit  aufli  à  fond  la  Gram- 

maire ,  c'eft-à-dire ,  toutes  les  fciences  que  fon  comprenoit 
fous  ce  terme.  Son  amour  pour  les  livres  6c  fon  habileté 
dans  le  chant  le  firent  charger  de  l'emploi  de  Bibliothécai- 
re,  6c  de  l'office  de  Primicier ,  ou  premier  chantre  pour  con* 
duire  le  chœur.  Il  fut  encore  par  fon  fçavoir  d'un  plus  grand 
fecours  dans  la  maifon.  Les  connoiflances  qu'il  acqueroit  par 
l'étude ,  il  les  communiquoit  à  fes  frères  dans  de  fréquentes 
exhortations  qu'il  leur  faifort  en  chapitre.  Ses  Supérieurs  re* 
connoiflant  en  lui  un  talent  linguiier  pour  enfeigner ,  l'enga- 
gèrent à  vifiter  les  monafteres  de  la  dépendance  de  Moiffac , 
afin  d'inftruire  les  frères  qui  y  demeuroient.  Au  moïen  de  ces 
inftru&ions  la  lumière  de  la  fcience  fe  répandit  en  divers  lieux. 
La  Deaurade  en  profita  plus  que  tous  les  autres ,  par  le  long, 
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fejout  qu'y  fit  Gerauld.  Il  paroiflbit  s'y  être  fixé  lorfque  Ber-  '  * 

nard  ,  Archevêque  de  Tolède ,  paflant  par  Touloufè  à  fort 
retour  de  Rome,  l'emmena  avec  lui  en  Efpagne.  Gerauld 
brilla  avec  un  nouvel  éclat  dans  ce  nouveau  monde.  Il  fut 
établi  grand  Chantre  de  l'Eglife  de  Tolède  ,  &  chargé  du  foin 
de  l'Ecole  épifcopale.  Après  y  avoir  formé  à  la  fcience  &  à 
la  vertu  bon  nombre  de  difciples ,  il  fe  vk  élevé  fur  le  fiege 
archiepifcopal  deBrague,  qu'il  illuftra  encore  par  les  lumiè- 
res de  fa  do&rine.  Voilà  déjà  plufieurs  illuftres  François  que 
nous  avons  vus  paflfer  en  Efpagne ,  &  y  porter  la  bonne  odeur 
de  nos  Ecoles.  Nous  expoferons  ailleurs  fous  un  même  point 
de  vue  l'heureux  renouvellement  qu'y  opéra  leur  préfence. 

L  V I.  '  Benoît ,  Prieur  de  Clufe,  dont  on  a  déjà  cité  le  té-  Mab.  an.  r.  43- 
moignage,  parlant  de  l'état  des  Letres  en  France,  en  Aqui-  app'  p* 7i6' 
faine  &  en  Lombardie,  où  il  avoit  voïagé,  &  fréquenté  plu- 
fieurs Ecoles ,  difoit  qu'en  France  il  y  avoit  à  la  vérité  quel- 
que fcience  î  mais  que  l'Aquitaine  en  étoitdepourvûe,  &  que 
quiconque  y  avoit  effleuré  quelque  temps  la  Grammaire ,  fe 
regardoit  auflitôt  comme  un  autre  Virgile.  Quant  à  la  Lom- 
bardie, il  prétendoit  qu'elle  en  étoit  une  fource  abondante. 
Quoique  Benoît  ne  parle  que  des  premières  années  de  ce  fie- 
cle,  il  faut  convenir,  que  la  France  tira  depuis,  de  cette  Pro-  1 
vince ,  plufieurs  fçavans  perfonages ,  qui  contribuèrent  avanta-  ' 
geufement  à  y  perfetlioner  les  fciences,  fur-tout  la  Jurifpru- 
dence,  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Il  fufrit  pour  le  pré- 
fent  de  nommer  le  B.  Lanfranc,  S.  Anfelme  &  Pierre  Lom- 
bard. Mais  fi  dans  le  temps  dont  il  s'agit  dans  le  jugement  de 
nôtre  Critique,  la  lumière  de  la  fcience  étoit  peu  répandue  en 
Aquitaine,  par  où  il  entendoit  peut-être  toutes  nos  provinces 
méridionales ,  en  quoi  il  auroit  parlé  plus  conformément  à  la 
vérité,  comme  on  l'a  deja  vu,  elle  s'y  répandit  dans  la  fuite 
avec  quelque  avantage.  C'eft  ce  qu'il  importe  de  montrer,  & 
qu'il  fera  facile  d'établir  par  la  notice  de  quelques  Ecoles  de 
mérite  qu'on  y  ouvrit,  &  d'un  nombre  conflderable  de  gents 
deLerresqui  en  firent  l'ornement,  &  dont  quelques-uns  ne 
font  pas  inférieurs  aux  plus  célèbres  qu'ont  produits  en  ce  m& 
me  liecle  nos  autres  provinces.  Il  faut  cependant  avertir  , 
qu'ici  nous  n'entendons  par  l'Aquitaine ,  que  l'étendue  des  deux 
Métropoles  de  Bourges  ôc  de  Bourdeaux. 

LVII.  Ily  a  diverfes  preuves,  qua  Limoges  &  autres 
lieux  du  diocèfe,  on  faifoit  une  étude  particulière  de  la  reb>-  » 
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Adem.chr.p.i74.  gion,  &  de  ce  qui  y  a  rapport.  On  en  juge  ainfi  '  fur  ce  qu'A* 
demar  de  Chabanois  nous  apprend  des  conférences  que  l'E- 
vêque  Alduin  fit  tenir  pendant  un  moisenioio.  Il  s'agiiToit 
d'engager  les  Juifs,  ou  à  fe  faire  Chrétiens ,  ou  à  fortir  de  la 
ville.  Mais  avant  que  d'en  venir-là,  le  fage  Prélat  voulut  eflaïer 
de  leur  faire  connoitre  la  vérité.  Dans  ce  deifein  il  aiïembia 
des  Doreurs,  ou  Théologiens ,  Docfores  divinos ,  qui  dans  des 
difputes  réglées  convainquirent  ces  incrédules  par  leurs  pro« 
près  livres ,  fans  pouvoir  néanmoins  en  convertir  que  trois  ou 
quatre.  Exprclfions  qui  porteroient  à  conclure  ,  qu'au  moins 
quelques  uns  de  ces  Théologiens  entendoient  l'hébreu,  qui 
eft  la  langue  ordinaire  en  laquelle  les  Juifs  ont  l'Ecriture  Sainte, 
Ôc  les  autres  livres  qui  concernent  leur  religion.  Pendant  tout 
le  cours  de  ce  fiecle  on  vit  dans  la  Cathédrale  de  la  même 
ville  ,  une  fuite  d'hommes  fçavants,  qui  montrent  que  l'Ecole 
lab.  bîb.  nov.  t  y  fut  affez  bien  foûtenue.  '  Outre  l'Evêque  Jourdain,  qui  fit  un 
î.  P- 779-781.  grand  perfonage  dans  le  Concile  de  Limoges  en  1031  ,  au 
p-  if  iujet  de  l'apoftolat  de  S.  Martial  ,'  ôc  Pierre  l'un  de  fes  fucceC- 

feurs  mort  en  1101 ,  qui  palToit  pour  un  Prélat  d'érudition. 
Mab.ib.  p.  717.  'Ademarnous  fait  connoitre  deux  Chanoines  de  la  même 
Eglifc,  Rainald  6c  Alberic,  qui  fe  diftinguoient  par  leurs  con- 
BaLhin  Tut.  app.  noilîanccs  philofophiques.  '  Après  le  milieu  du  fiecle  on  trou- 
p. 417. 418,  ve  deux  autres  Chanoines,  hommes  de  Letres  ôc  de  mérite  > 
Gaubert  Archidiacre  à  qui  fon  Ravoir  avoit  fait  donner  le  titre 
BolI.y4ipr.p.'8îi.  de  Grammairien,  '  ôc  Humbert,  qui  étoit  allé,  on  ne  fçait  à 
jl  1-3.  quelle  occafion,  diriger  l'Ecole  de  Meulan  1  dans  le  Vexin  r 

François,  à  huit  lieues  de  Paris.  Il  y  eut  entre  autres  un  illu- 
flre  difciplc  en  la  perfonne  de  S.  Gaucher,  qu'il  emmena  avec 
lui  à  Limoges, Ôc  qui  fut  depuis  Prieur  des  Chanoines  Régu- 
liers d'Aurel. 

L  VIII.  Dès  le  fiecle  précèdent  on  avoit  établi  de  bonnes 
Etudes  à  l'abbaïe  de  S.  Martial ,  comme  nous  l'avons  montré 

jLab.ib.p.7*8.  ailleurs. 7  On  ne  laiiîoit  pas  cependant  d'envoïer  les  Moines 
fréquenter  les  autres  Ecoles  qui  avoient  le  plus  de  réputation , 
telle  qu'étoit  entre  autres  celle  de  Fleuri.  Ce  fut-là  qu'Odol- 
ric,  qui  gouverna  en  qualité  d'Abbé  le  monaflere  de  S.  Mar- 
tial depuis  102J  jufqu'en  104-0,  acquit  en  partie  ce  riche  fonds 

Mab.ib.  de  Literature ' qui  lui  mérita  la  qualité  de  très-fçavam  Gram- 

1  On  ne  connoît  gueres  d'ailleurs  cette  duift  Ie«  Moines  du  Bec,  à  qui  l'Eglife 
Mab.an.  I.  70.  n.  Ecole.  '  Mais  les  Etudes  s'y  renouvelle-  du  lieu  appaitenoit  pluficurs  années  au- 
9-  sent  eu  fuite ,  lorfqu'eu  1  xo  1  on  y  iauo-  patavant. 


Digitized  by  Google 


EN  FRANCE,  XI  SIECLE.  47 
mairien ,  Grammatico  dociijjlmo.  La  manière  dont  font  rédigés 
les  a&es  prolixes  du  Concile  de  Limoges ,  que  nous  venons 
de  nommer,  ôc  qui  nous  paroiffent  être  une  production  de  fa 
plume,  fait  voir  qu'il  avoit  le  talent  de  bien  écrire.  Au  même 
temps  qu'Odolric  étudioit  à  Fleuri,  '  Roger  qui  réunhToit  une  Lab.  ib.  p.  î7;. 
éminente  pieté  à  un  grand  fcavoir,  exerçoit  l'emploi  d'Ecola-  I  A<fem.ib.p.it;. 
tre  à  S.  Martial,  ôc  y  donna  les  premières  infhuttions  à  Ade- 
mar  de  Chabanois  ion  neveu,  qui  s'étoit  déjà  rendu  Moine  à 
S.  Cibar  d'Angoulême,  ôc  devint  un  Ecrivain  célèbre.  Aide- 
bert ,  confrère  de  Roger,  avec  qui  il  étoit  d'autant  plus  uni, qu'il 
y  avoit  plus  de  relTemblance  entre  l'unôc  l'autre  pour  lafeience 
Ôc  la  vertu,  étoit  charge  du  foin  de  la  bibliotheaue.  Ces  deux 
excellents  Moines,  vMde  rdigione  co»fpicui,dh  Adcmar, étoienc 
comme  deux  lampes  lumineufes  qui  éclairoient  tout  le  mona- 
ftere.  On  voit  par-là  que  les  Etudes  y  étoient  pat-là  florifTan- 
tes.  Elles  y  furent  foûtenues  dans  la  fuite  }  ôc  encore  fur  la  fin 
de  ce  fiecle  il  en  fortit  quelques  grands  hommes. '  On  connoît  Lab.ib.  p.  zSi; 
nommément  Gerauld  de  Leftrade,  qui  en  fut  tiré  en  1082 
pour  être  Abbé  du  Vigeois ,  ôc '  Gérard ,  fécond  du  nom  en  Coliîn,  «Ji.  Lem». 
iop£  pour  remplir  la  même  dignité  à  S.  Auguftin  de  Limo*  P< 
ges.  L'érudition  de  ce  dernier  lui  avoit  fait  donner  le  titre  de 
Grammairien. 

LIX.  On  ne  négligea  point  non  plus  l'étude  des  Letres; 
dans  l'Eglife  collégiale,  Ôc  auparavant  abbatiale,  du  Dorât  au 
même  cfiocèfe.  Ce  fiecle  nous  y  préfente  trois  perfonages  il- 
luftrcs >  qui  les  étudièrent  avec  fruit  ;  quoiqu'ils  foient  devenus 
moins  célèbres  par  leur  doctrine  que  par  leur  fainteté  de  vie. 
i  S.Ifraël  qui  enjfut  chantre,  ôcqui  mourut  en  1014,  avoit  eu  Lab.  ib.  p.  j6{, 
de  bons  Maîtres  en  fa  jeunette,  foir  au  Dorât  même,  ou  dans  **7* 
Je  lieu  de  fa  naiffance  qui  n'en  étoit  pas  éloigné.  Il  acquit  une 
fi  grande  connoiflance  delà  Literature  facrée  ôc  profane ,  qu'il 
paffoit  pour  le  plus  fçavant  Eccléfiaftique  du  pais.  Comme  il 
joignoit  à  l'érudition  le  talent  de  l'éloquence ,  l'Evêque  Alduiti 
fe  laflbeia  pour  le  foulager  dans  les  fondions  du  facré  minif- 
tere.  '  Un  des  moïens  qu'il  emploia  pour  finfiruction  du  peu-  coilîn.ib  P.  1+; 
pie ,  fut  de  lui  donner  en  langue  vulgaire  la  vie  de  Jefus-Chrift 
de  fa  façon.  'S.  Gautier  ,  l'un  de  fes  difciples  ,  natif  de  Con-  Bon.  u.  mai.  p. 
fient,  ou  Confolant  par  corruption,  petite  ville  fur  la  Vienne,  701.705.  n.  4-*. 

•    J.  T   J    1  ■  ■    j       t-JL>  r    |Lab.  ib.  p.  5*7. 

partie  du  oiocele  de  Limoges,  partie  de  celui  de  roitiers,  ht 
auffi  de  folides  études  à  la  faveur  d'un  heureux  génie.  Il  reçut 
(bu  éducation  dans  la  Collégiale  même  du  Dotât,  d'où  il  for* 
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Boli.  îb.  p.  70J.  titenfuite,'&  devint  Abbé  de  l'Eflerp.  Il  le  renditfi  habile  dans 
*•  xi*  la  controverfe ,  qu'il  n'y  avoit  ni  hérétiques  ni  Juifs,  qui  puflenc 

tenir  contre  la  force  de  fes  raifonnemems.  Et  ce  qui  donnoitua 
nouveau  relief  à  (a  doctrine,  c'eft  qu'elle  étoit  toujours  accom- 
pagnée dune  fage  diferetion,  le  S.  Abbé  ne  manquant  jamais 
dans  la  difpute  aux  égards  que  demandent  le  lieu ,  le  temps  6c 
Lab.  îb.  p.  $34.  les  perfones. 'S.  Thibauld,  autre  Chanoine  du  Dorât,  contem- 
porain  de  S.  Gautier,  y  fit  pareillement  fes  premières  études; 
Mais  le  défi r  de  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  les  feiences ,  le 
porta  à  aller  étudier  à  Perigueux ,  où  il  fit  de  nouveaux  pro- 
grès. 

LX.  Ce  dernier  trait  literaire  de  i'hiftoire  de  S.Thibauld,  nous 
découvre  une  Ecole  qui  avoit  à  la  vérité  quelque  réputation, 
puifqu'on  y  alloit  des  autres  pour  perfeftioner  fes  Etudes  s  mais 
oui  ne  nous  eft  point  connue  d  ailleurs,  au  moins  pour  le  temps 
dont  il  s'agit  ici ,  qui  étoient  les  premières  années  de  ce  liecle. 
tyhSB.  i&.|Gal!.  Cependant  au  bout  de  foixante  ans,  ou  environ  ,  'elle  devint 
~  r•nov•t■P•^<^•  trcs-florifTante  par  le  foin  que  prit  Gérard,  l'un  des  plus  célè- 
bres Maîtres  de  la  fin  de  ce  même  liecle,  d'y  faire  des  leçons 
publiques.  Il  avoit  déjaenfeigné  dans  d'autres  petites  villes  cir- 
convoifines  ;  &  au  fortir  de  rerigueux  il  alla  exercer  le  même 
emploi  à  Angoulême,  dont  il  fut  fait  Evêque  en  1 101.  11  en- 
.  feignoit  également  les  B  elles  Le  très  Ôc  la  feience  ecclefiaftique, 
&  s'en  acquitta  avec  tant  de  fuccès,  que  plufieurs  de  lés  dif- 
ciples  furent  élevés  aux  premières  dignités  de  l'Eglife.  On  ne 
nous  fait  néanmoins  connoître  qu'un  Archevêque  de  Cologne, 
qui  doit  avoir  été  Frédéric  de  Carinthie.  Gérard,  quoiqu'errant 
Lab.  îb.  p.  itfi.  de  ville  en  ville,  'n'avoit  pas  laifie  de  fe  faire  une  bibliothèque  de 
|  Gall.  chr.  îb.  p.  pius  Je  cent  volumes ,  ce  qui  étoii  confiderable  pour  ces  temps- 
là.  On  y  voïoit  quelques  anciens  Pères  Grecs,  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  Origenes  ,  prefque  tous  les  anciens  Pères  Latins» 
plufieurs  des  modernes,  le  Vénérable  Bede ,  S.  Pafcafe  Rad- 
bert,  Raban,  un  nommé  Brunus,  qui  vraifemblablement  n'eft 
autre  que  S.  Brunon  Archevêque  de  Cologne.  Circonftance 
remarquable  qui  peut  fervir  à  confirmer  ce  que  nous  avons  dit 
des  écrits  de  ce  do&e  Prélat.  Il  y  avoit  aulfi  des  Hiftoriens  Ec- 
cléfiaftiques,  des  Philofophes ,  comme  Boëce,  des  livres  fur 
les  Belles  Letres  «  comme  Célàr  ôc  Ciceron.  Cette  riche  bi- 
bliothèque demeura  à  l'Eglife  d'Angoulême ,  à  laquelle  Gé- 
rard la  legua  par  fon  teftament.  Elle  fervit  à  y  nourrir  dans  la 
jfiiite  l'amour  des  Letres,  qui  y  étoient  cultivées  dès  leX  lie- 
cle, 
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de,  comme  on  fa  vû,  5c  qui  n'y  furent  point  négligées  au 
fuivanr,  avant  même  que  Gérard  y  allât  enfeigner. 

LXI.  'En  effet  Rohon,  qui  gouverna  cette  Eglife  juf-  Gali.  chr.  ib.  p. 
qu'après  103 1 ,  étoit  un  Prélat  fort  letré,  de  curieux  des  bons  ana^'ô 
livres.  Il  avoir  d'étroites  liaifons  avec  Ademar  de  Chabanois  ,  41 
Moine  de  S.  Cibard ,  qui  n'étoit  pas  moins  célèbre  par  fon 
fçavoir,  qu'illuftre  par  fa  naiflance,  de  qui  a  beaucoup  travaillé 
à  enrichir  notre  hiftoire.  'Le  perfonage  que  fit  un  Clerc  de  Lab.  ib.  p.  77^ 
Rohon  qui  h'elt  pas  nommé,  au  fameux  Concile  de  Limoges  77,4 
en  fav  eur  de  l'apoftolat  de  S.  Martial ,  porte  à  juger  qu'il  avoit 
un  grand  fonds  de  Literature.  Les  a£tes  du  même  Concile  nous 
font  connoître  plufieurs  autres  hommes  de  Letres  de  divers 
endroits  d'Aquitaine,  qui  bien  qu'ils  manquaient  de  Critique,  , 
comme  prefque  tous  les  Sçavanrs  de  ces  temps-là,a voient  néan- 
moins de  l'érudition.  Outre  Aimon  Archevêque  de  Bourges, 
j  &  les  autres  Prélats  1  qui  compofoient  le  Concile ,  fans  comp- 
ter non  plus  Odolric  Abbé  de  o.  Martial ,  parce  qu'on  en  a  déjà 
parlé ,  '  le  prélente  d'abord  Engelric ,  Chanoine  du  Puy ,  eftimé  p.  7*7-  jtu 
fort  docte,  qui  avoit  un  frère  nommé  Theodard ,  l'un  ôc  l'au-  Mab.  an.  t.  4.  p* 
tre  qualifié  Grammairien,  ôc  compris  au  nombre  de  ces  per-  717* 
fones  diftinguées  par  leur  fçavoir  ôc  leurs  dignités,  à  qui  Ade- 
mar adreffe  fon  apologie  du  même  apoftolar.  '  Vienent  enfuite  Lab.  ib.  p.  7gfZ 
Azenaire,  Abbé  de  Maflai  en  Berri  &  de  Fleuri ,  qui  après  785-7*5. 
avoir  donné  beaucoup  de  temps  à  l'étude  des  Letres  ,  acquit  * 
la  réputation  d'homme  très-verfé  dans  tous  les  Arts  Libéraux. 
'  Gérard  Abbé  de  Solignac ,  qu'Ademar  nous  donne  pour  un  p.  7*9. 7«0iMab; 
perfonage  très-fçavant.  '  Pierre  Moine  de  l'abbaïe  de  Maubec  Lab.ïb.p.77». 
au  diocèfe  de  Bourges,  qui  fit  preuve  de  fon  fçavoir ,  comme  77 u 
les  précédents,  en  parlant  dans  la  même  aflemblée.  A  ceux-ci 
il  faut  joindre  '  les  autres  que  nomme  Ademar  dans  l'infcrip-  Mab.ib. 
tion  de  fon  apologie  :  Arnauld  Evêque  de  Rodes ,  Thierri 
Evcque  de  Metz,  Guillaume  Duc  d'Aquitaine ,  le  même 
dont  nous  avons  parlé  fur  le  X  fiecle ,  Wernon  Moine  de  Beau- 
lieu  en  bas  Limoufin,  Ces  trois  derniers  y  portent  le  titre  de 
Grammairien,  à  raifon  de  leur  fçavoir  éminent.  Ademar  nom- 
me encore  Gérard  Abbé  de  S.  Auguftin  de  Limoges,  ôc  Roger 
Prieur  de  l'abbaïe  de  Chambon.  Nous  omettons  les  autres  com- 
me étrangers  à  notre  deffein.  '  Au  bout  de  quarante  ans  florif- 1.  *4.  n.  i*; 

1  Ces  Prélats  étoleat  les  Evèques  fui-  d'Albî,  Deus- dédit  de  Cahors,  Jourdain 
raotc  î  fcftienne  du  Puy  >  Rencon  de  de  Limoges,Ileinbert  de  Poitiers,  Arnauld 
Ciermont ,  Raimoad  de  Mende ,  Emile   de  Pcrigueu*  Se  Rohon  d'Angoulcmc. 

Tom.  VIL  G 
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/bit  eh  Sainronge  un  Jean  le  Breton ,  grand  homme  de  Letres, 
inconnu  d'ailleurs. 

LXII.  Le  diocèfe  de  Poitiers  eut  aulfi  en  ce  fiecle  de 
grands  hommes  de  Letres.  Le  Duc  Guillaume ,  Comte  de  la 
ville  capitale ,  qui  revient  encore  fur  les  rangs,  étoit  fans  con- 
tradiction le  plus  fçavant  Seigneur  de  toute  la  France.  On  a 
montré  ailleurs ,  que  l'amour  des  livres  &  la  le&ure  faifoienr 
une  de  fes  pallions  dominantes  &  favorites.  Les  Evêqucslfem- 
bert  I,  contemporain  de  ce  Prince,  Ôc  Pierre  \î ,  qui  vécue 
quelques  années  dans  le  fiécle  fuivant ,  étoient  des  Prélats  de 
HiIJ.car.p.1358.  mérite  &  de  fçavoir.  '  Celui-ci ,  malgré  les  fondions  pénibles 
de  l'épifcopat,  continua  de  faire  de  l'étude  une  de  fes  princi- 
p.  13!  1.  pales  occupations;  'ôc  Hildebert  du  Mans  nous  le  donne  pour 

l'honeur  du  ParnaiTe.  Quoique  l'hùloire  ne  nous  fourniffe  pas 
afles  de  lumière ,  pour  marquer  la  fuite  des  Maîtres  qui  enfei- 
gnerent  dans  l'Ecole  épifcopale ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  n'eût 
Nor.  feri^ ant  p.  fcs  Scholaftiques  ôc  fes  Etudiants.  '  Guillaume  Archidiacre  de 
sfp.'^fi. 5x3.  *  Liileux ,  Hiftorien  afles  connu,  témoigne  lui-même,  qu'il  y 
alla  perfettioner  fes  études  vers  le  milieu  de  ce  fiecle ,  ce  qui 
lui  ht  donner  le  nom  de  Guillaume  de  Poitiers.  On  ne  fç,au~ 
roit  dire  fi  c'eft  le  même  que  du  Boulay  aiîocie  à  un  Anfeime , 
qu'il  furnomme  l'Ancien ,  poor  en  faire  deux  Profèfleurs  pu- 
blics dans  la  même  ville.  Mais  on  n'a  point  d'autre  preuve  pour 
Du  CheC  t.  4.  p.  l'établir ,  que  l'autorité  de  ce  Moderne.  '  Baudri ,  Abbé  de 
no.  2tf3.         Bourgueil,  nous  fait  connoître  deux  iltuftres  Elevés  de  l'Eco- 
le de  Poitiers,  Raoul  &  Rainald,  qui  étoient  morts  ,  lorfqu'il 
en  faifoit  l'éloge  avant  la  fin  de  ce  fiecle.  Il  nous  donne  le 
premier,  qui  étoit  Archidiacre  de  la  Cathédrale  pour  la  lumière 
du  Clergé  ,  leconfeil  du  peuple,  ôc  un  Eccléfiaftique  très-inf- 
truir.  Il  repréfente  l'autre  qui  n'étoit  que  fimple  Chanoine ,  mê- 
me fans  revenu,  comme  un  homme  éloquent,  qui  étoit  entre  les 
autres  Eccléfiaftiques  de  Poitiers  ce  qu'eftla  rofe  entre  les  autres 
Cao. reg.  <H/q.p.  fleurs.  'On  prétend  que  celui-ci  n'eft  autre  que  ce  Rainald 
*66'  Prêtre  ÔC  Grammairien,  qui  fit  le  perfonage  de  Prédicateur 

apoftolique  en  Aquitaine  6c  en  Gothie.  Mais  ficela  étoit  com- 
ment Baudri  fon  contemporain  l'auroit-il  ignoré  ?  &  l'aïant 
fçu,  l'auroit-il  omis  dans  fon  éloge  ? 
«:  L  X 1 1 1.  Un  autre  Elevé  de  l'Ecole  de  Poitiers ,  beaucoup 

plus  connu,  que  les  précédents ,  ôc  qui  nous  a  laiflfé  de  pré- 
cieux monuments  de  fon  efprit  &  de  fa  doctrine  ,  eft  Raoul 
Ardent  qui  flotiffoit  à  la  fin  de  ce  fiecle.  Il  étoit  Prédicateur 
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ordinaire  du  Duc  d'Aquitaine,  Comte  de  Poitiers/ ôc  rcuniflbit  Btrth.1.4.  c.7.\L 
en  la  perfone  toutes  les  excellentes  qualités  qui  font  les  grands  *6C'  \'  ^ 
Orateurs.  Beauté  de  génie,  pénétration  d'efprit,  force  de  rai-  |Yjf.'c.4f. 
fonements,folidité  d'éloquence  ôc  d'érudition, tout  fetrouvoit 
en  lui.  Banhius  croit  dans  l'admiration,  de  ce  qu'un  fiecle  aulfi 
grolîier  avoit  pu  produire  un  Orateur  auiïi  accompli ,  ôc  com- 
parable aux  Anciens.  De  fon  temps  '  l'Ecole  de  Poitiers  avoit  Onon^egef.Frid. 
à  fa  tête  un  nommé  Hilaire  qui  fut  le  premier  Maître  du  fa-  c.  $0.  p.  43$. 
meux  Gilbert  de  la  Poirce,  Evcque  de  Poitiers  dans  la  fuite. 
'Dom  Alabillon  a  cru  devoir  entendre  Otton  de  Friiir.gue,  Gall.  chr.  ib.  p; 
qui  nous  apprend  ce  trait  hiftorique,  comme  s  il  avoir  voulu  I1?6' 
dire,  que  Gilbert  avoit  été  inftruic  à  l'Ecole  de  S  Hilaire. 
'Mais  il  eft  clair  par  le  texte  de  cet  Hiilorien,  qu  il  s'agit  d'un  Ouo.ib. 
Mairre  de  ce  nom  >  puifqu  il  y  nomme  les  autres  Maîtres  au'eut 
Gilbert  après  celui-là,  Bernard  de  Chartres,  Anfelme  6c  Raoul 
deLaon.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence,  que  cet  Hi-  Sand.  M»,  bdg. 
Jaire  eft  Auteur  d  un  fermon  manufent  fur  1  Euchariftie,  qui  nC^u.  »-P-3i* 
fe  trouvoit  autrefois  dans  les  bibliothèques  des  abbaïes  de  faint  *00,  *19' 
Amand  ôc  de  Laubes,  ôc  dans  celle  de  la  Cathédrale  de  faint 
Orner ,  fous  ce  titre:  De  cor  pore  ey funguine  Domini,  ôc  le  nom 
d  Hilaire  fans  la  qualité  de  faint,  luivant  l'exemplaire  de  faint 
Amand.  Au  moins  eft-il  hors  de  conteftation ,  que  cette  pièce 
ne  peut  être,  ni  de  S.  Hilaire  Evêque  de  Poitiers,  ni  de  faint 
Hilaire  d'Arles;  puisqu'elle  commence  par  citer  S.  Auguftin 
dans  fon  traité  Du foin  four  les  Morts.  Mais  il  eft  à  préfumer , 
qu'elle  fut  faite  à  l  occafion  des  erreurs  de  Bercnger  fur  l'Eu- 
charittie  ôc  de  leurs  fuites:  ce  qui  convient  au  temps  d'Hilaire 
Ecolâtre  de  Poitiers,  ôc  fortifie  l'opinion  qui  l'en  fait  Auteur. 

LXI V.  Outre  l'Ecole  épifcopalc,  il  y  en  avoit  une  autre 
à labbaïc  de  S.  Hilaire ,  où  les  chanoines  avoient  pris  depuis 
long-tems  la  place  des  Moines.  '  Fulbert,  qui  en  étoit  Thré-  Fulb.  ep.  i9.  7f- 
forier  dans  les  premières  années  de  ce  liecle,  quoique  dès  7*-8i. 
lors  Evêque  de  Chartres,  y  entretenoit  un  Agent  qui  prenoit 
foin  de  cette  Ecole  :  foit  que  les  fondions  d'Ecolâtre  dans 
cette  Eelife  fuflfent  alors  attachées  à  la  Thréforcrie  ou  autre- 
oient.  L'éloignement  de  ce  Prélat  ne  lui  faifoit  point  perdre 
de  vûe  l'avancement  des  Etudiants,  qu'il  paroît  avoir  eu  fort  à 
cœur.  Non  feulement  il  avoit  foin  d'exhorter  fon  fubllitut  de 
s'appliquer  à  la  lecture  pour  être  en  état  de  bien  inftruire  fes 
frères  ,  truàùionifrutrum  \  '  mais  il  étoit  encore  foigneux  de  lui  p.  79. 
envoïer  les  livres  qui  lui  manquoienr,  A  une  feule  fois  il  lui 
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envoïa  S.  Cyprien,  Porphyre,  les  vies  des  Pères  &  un  Pfau*- 
ep.  79-  li.  tier.  '  11  portoit  même  /attention  jufqu'à  lui  copier  de  longs 
paflagesdes  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  pour  éclaircir  les  diffi- 
cultés qui  l'arrêtoient  :  comme  d'Amalaire  fur  certains  points 
de  la  Liturgie,  &  d'autres  Ecrivains  fur  la  pénitence  de  Salo- 
mon. Circonftances ,  qui  jointes  aux  divers  livres  qu'on  vient 
de  nommer,  nous  mettent  au  fait  des  Etudes  qu'on  faifoit  à 
ep.  to.  S.  Hilaire.  'Celui  qui  les  dirigeoit ,  fe  trouvant  furchargé  de 

rravail  >  pria  Fulbert  de  lui  donner  un  Aide  p«ur  le  foulager. 
La  réponfe  du  Prélat  fut  qu'il  ne  vouloir  point  lui  en  envoïer 
qui  n'eût  la  maturité  d'âge  convenable ,  ôc  la  gravité  de  mœurs 
competante  :  Sages  précautions  que  l'on  croïoit  alors  devoir 
prendre  pour  l'éducation  de  la  jeuneffe.  Tout  ce  détail  eft  re- 
marquable ,  6c  tend  à  nous  donner  une  idée  avantageufe  de 
l'Ecole  de  S.  Hilaire ,  qui  étoit  comme  une  fille  de  celle  de 
Chartres.  L'abbaïe  de  S.  Cyprien  ne  fit  guéres  moins  d'honeur 
aux  Lettes  par  les  grands  perfonnages  qui  l'habitoient  fur  la 
GalL  chr.  ib.  p.  fin  de  ce  fiecle.  'Rainald,quien  fut  Abbé  depuis  lodp.  jufqu'en- 
>*53»  >*34.       j  I0Q  au  mojnS)  palToit  pour  un  des  plus  doûes  6c  des  plu* 
Ducheû.  îb.  p.  éloquents  hommes  de  ion  temps.  '  Baudri  de  Bourgueil  ne 
craint  pas  de  dire  de  lui ,  que  la  fagefTe  l'avoit  choiu  pour  y 
faire  fon  plus  agréable  fejour. 

In  fibi  dileâo  requievit  Philofophia 

Kainaldo ,  quem  vas  fecerat  elTe  fuum. 

Mab.  an.  1.^7.  o.  '  Rainald  attira  près  de  lui  Aldebert ,  ou  Audebcrt,  depuis 
Abbé  de  Bourgaieu  6c  Archevêque  de  Bourges»  Garnier  au- 
patavant  feigneur  de  Montmorillon ,  comme  le  précèdent» 
Gcrvais  Abbé  de  S.  Savin  dans  la  fuite,  ôc  le  célèbre  Bernard 
i>ucheCib.p.*jj-  qui  le  fut  deTiron.  '  Lorfqu'Audebert  étoit  Abbé  de  Deols 
*Hî  ouBourgdieu,  il  y  avoit  un  Moine  nommé  Simon,  qui  fut 

depuis  Evcque  d'Agen,  6c  dont  Baudri  voulant  relever  la  fa- 
geiTe  6c  l'éloquence ,  nous  le  donne  pour  le  Caton  &  le  Cice- 
ron  de  fon  ficelé.  Hervé ,  célèbre  Interprète  ,  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  commentaires  fur  l'Ecriture ,  s'y  formoit  alors  aux  Le* 
très. 

L  X  V.  Parcourons  maintenant  la  Métropole  de  Tours  ;  6c 
nous  y  découvrirons,  comme  ailleurs  ,  dilluftres  traces  du 
Mab.  aâ.  u  ?.pr.  foin  qu'ont  eu  nos  François  d'y  cultiver  les  feiences.  '  L'Eco* 
8  s*  le  de  i'Eglife  métropolitaine ,  qui  fe  tenoit  depuis  longtemps 
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à  5.  Martin ,  étoit  dirigée  au  commencement  de  ce  fiecle  par 
un  nommé  Adam.  Ce  Modérateur  en  chef  avoit  pour  Aide , 
i  ou  fous- Maître ,  le  Prêtre  1  Raginaldj  qui  devint  depuis  Thre- 
forier  du  Chapkre.  Le  fameux  fierenger  ayant  fait  les  premiè- 
res études  fous  Adam ,  comme  il  y  a  toute  apparence,  alla  les 
perfectionner  à  Chartres  fous  le  célèbre  S.  Fulbert,  en  la 
compagnie  de  plufieurs  illuftres  condifciples.  Revenu  à  Tours 
au  bout  de  quelques  années ,  il  fur  lui-même  chargé  du  foin 
de  FEcole  de  S.  Martin ,  '  qui  acquit  un  nouveau  relief  fous  fa  Da  cheC  *• 
direction.  Elle  fut  même  fi  floriflante ,  qu'elle  fembloit ,  fui*  *' 
vant  l'expreffion  de  Baudri  de  Boyrgueil ,  avoir  éclipfé  toutes 
les  autres*. 

Tota  Latinorum  fàcundia  marcida  florct  ; 
Dum  Berengario  Turoni  floruere  Magiftro. 

Deux  avantages  concoururent  particulièrement  à  la  rendre' 
fi  célèbre  :  L  affluence  des  Etudiants ,  du  nombre  defquels  fu- 
rent Eufebe  Brunon ,  élu  Evêque  d'Angers  en  1047,  '  6c  HU-  Hîld.  vît.  p.  17; 
debert  qui  le  devint  enfuite  du  Mans ,  '  &  la  grande  réputation  P* 
du  Maître ,  qui  paiToit  pour  faire  revivre  par  la  beauté  de  fon 
génie,  6c  l'étendue  de  fon  fçavoir  les  bons  Auteiirs  de  l'anti- 
quité. C'e(t  ce  qu'Hildebert  n'a  pas  craint  d'avancer  en  fai- 
fent  fon  éloge,  dont  nous  copions  les  deux  vers  fuivants. 

Quicquid  Philofophi ,  quicquid  cecinere  Poi-tae , 
Ingenio  ceffir  eloquioque  ftiOi 

Telle  étoit  l'idée  qu'on  s'étoit  formée  dans  le  public  du  mé- 
rite de  ce  Maître-Ecole  :  nom  qu'on  donne  dans  le  pais  à  cette 
dignité  ;  &  peut-être  l'auroit-il  foutenue ,  s'il  ie  fut  borné  & 
n'enfeigner  que  les  Belles  Letres  ,  fans  fe  mêler  de  Théolo- 
gie. 

LXVI  'Cependant  ceux  qui  croïoient  le  mieux  connoî-  Guit.  déEucb.  V- 
tre,  n'en  penfoient  pas  fi  avantageufement ,  ôc  jugeoient  que  i-p-44i.i.lMafe.- 
fa  feience  étoit  moins  folide  que  fuperfrcielle.  Il  JeurparoiP  lb,P-10; 
foit  un  homme  plein  de  lui-même,  qui  n'avoit  que  du  mépris* 
pour  les  autres  :  un  homme  qui  avoit  plus  d'égard  au  feux  bril- 

■  CeRaginald  nous  fcmble  le  même   Chartres,  dont  on  a  parlé  au  nombre  %,  , 
'  que  Raioauld ,  ou  Raioald ,  Clerc  de  la  XVII ,  comme  d'un  feavant  Grammai-         a0a>  t"1  *  P** 
merae  Eglîfe,  &  difçiple  de  Fulbert  de  rien.  *l u 
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lanc  des  exprelïions,  qu'au  fonds  de  ia  doctrine,  ôc  qui  s'étoit 
émancipe*  d'enfeigner ,  avant  que  d'avoir  pris  Je  foin  de  s'in- 
flruirc  lui-même:  enfin  un  homme ,  dont  les  difcours,  com- 
me toute  la  conduite,  ne  refpiroient  que  vanité,  arrogance, 
oftcntation.  Tout  cela  joint  à  la  jaloufie  qu  il  eut  de  ia  repu- 
tion  ,  qu'acqueroit  tous  les  jours  le  docte  Lanfranc  dans  ion 
Ecole  du  Bec,  le  fit  donner  dans  la  nouveauté,  pour  tâcher 
de  gagner  par-là  ce  qu'il  ne  pouvoit  efperet  du  côte  de  la  do- 
ctrine. Et  de  la  nouveauté  il  pafTa  bien-tôt,  comme  il  n'eft  que 
trop  ordinaire ,  aux  erreurs  fur  le  dogme ,  qu'on  détaillera  ail- 
Mab.  ib.  n.  13-  leurs.  '  Lanfranc  en  étant  informé,  (e  crut  obligé  de  les  téfu- 
lf*  ter  dans  fes  leçons  publiques  :  ce  que  Berenger  aïant  appris, 

s'en  plaignit  à  Lanfranc.  Ainfi  commença  ia  fameufe  difpu- 
te ,  dans  laquelle  ne  tardèrent  pas  d'entrer  plufieurs  autres  fça- 
vants ,  les  fouverains  Pontifes  même  &  divers  Conciles.  Sans 
parler  du  trouble  qu'elle  caufa  dans  l'Eglife,  l'Ecole  de  Tours 
en  eut  à  fouffrir  en  plus  d'une  manière.  D'une  part ,  (on  Mo- 
dérateur fe  trouva  fouvent  dans  l'obligation  dcs'abfenrcr,  pour 
faire  de  longs  &  fréquents  voïages  ,  tant  en  Normandie ,  qu'à 
Rome ,  &  autres  lieux ,  6c  fe  trouver  aux  aflemblées  où  fa  cau- 
«oa.t.4.p.  383.  fe  fut  agitée.  D'aiileurs,  '  quels  élevés,  remarque  judicieufe- 
ment  Gozechin ,  Ecolatre  de  Liège ,  Auteur  contempotain , 
pouvoit  former  un  ProfeiTeur  du  caractère  qu'on  vient  de 
voir?  Pouvoit-il  réufïït  à  faire  que  de  très- mauvais  Théolo- 
giens ? 

CM  chr.  yet.  t.  LX  V 1 1.  '  Berenger  ne  iaiffa  pas  néanmoins  de  conferver 
1.  p.  7*3-  *•  çà  dignité  de  Maître-Ecole ,  malgré  toutes  les  agitations  &  les 
comre-iemps  auxquels  H  fut  expofé.  Il  en  portoit  au  moins 
encore  le  titre  en  1081  ,  &  pouvoit  en  faire  encore  les  fonc- 
tions ,  quoiqu'il  fût  alors  dans  l'âge  de  la  vieilleiTe.  Rien  n'em- 
pêche en  effet ,  qu'aïant  enfin  donné  des  preuves  convaincan- 
tes de  fa  converfion >  ion  ne  foufFrît  qu'il  cominuât  fes  leçons 
publiques.  Sur  ce  principe  il  auroit  enfeigné  fort  longtemps} 
aïant  commencé  de  le  faire  du  vivant  de  S.  Fulbert ,  comme 
il  paroît  par  la  fuite  de  l'hiftoire.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire , 
Mart.am.CoM.  '  que  ces  Chanoines  de  S.  Martin,  que  l'amour  de  la  retraite 
1C5.P.  lois.  fît  retirer  dans  l'ifle  de  S.  Cofmeà  la  fin  de  Tannée  io$>2,écoient 
des  Elevés  de  Berenger.  On  y  remarque  un  Jobert ,  encore 
jeune ,  mais  fort  inftruit  des  bonnes  Letres,  &  un  Hugues , 
furnommé  le  Phyficien ,  parce  apparemment  qu'il  avoit  don- 
né une  application  particulière  à  la  Médecine.  Ce  trait  joint 
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à  un  antre  '  que  nous  fournit  la  vie  de  S.  Guillaume  Firmai ,  b01!  :4.  apr.  p. 
Chanoine  de  S.  Venant  aufli  à  Tours,  mort  vers  lopo,  fait  jîi-  î- 
juger  qu'on  étudioit  avec  quelque  fuccès  cette  faculté  de  Li- 
rerature  à  l'Ecole  de  cette  Ville.  On  a  vu  que  S.  Fulbert,  le 
principal  Maître  de  Berenger  s'en  mêloit  $  &  il  étoit  afles  na- 
turel que  fes  difciples  y  priffent  quelque  goût.  Il  eft  marqué 
du  S.  Chanoine  en  queftion ,  qu'il  s'y  rendit  fi  habile ,  qu'il 
réufluToit  à  faire  des  guérifons  le  plus  furprenantes.  Il  Ht  en- 
core honeur  à  fes  Maîtres  par  plufieurs  autres  belles  connoif 
fances  literaires.  Mais  on  ne  fçauroit  dire  précifément ,  fi  cet 
honeur  remonte  à  l'Ecole  de  S.  Martin ,  '  plutôt  qu'à  celle  Gali.  chr.  ib. 
de  la  Cathédrale,  qui  eut  la  fiene  en  particulier  du  vivant  mô- 
me de  Berenger.  En  1081  cette  Ecole  avoit  à  fa  tête  Bou- 
chard ,  Chantre  &  Archidiacre  de  S.  Gatien ,  qui  étoit  en 
même  temps  Prévôt  de  1  Eglife  de  S.  Martin.  '  Il  en  fortit  peu  Mari.  1. 1. 1. 
après  vers  io8<5  un  Elevé  de  mérite,  qui  fe  diftingua  par  fa  4- p.  177. 
do  &  ri  ne  ôc  fa  vertu.  Ceft  Rainauld  de  la  famille  du  Bellay  , 
qui  de  Thréforier  de  la  Cathédrale  fut  fait  Archevêque  de 
Reims. 

L X  V II I.  L'abbaïe  de  Marmoutier  près  de  Tours ,  célè- 
bre dès  le  temps  du  Grand  S.  Martin  fon  fondateur,  '  reprit  Mab.aa.  t.  7.  p* 
fon  premier  luftre ,  après  que  S.  Maïeul  de  Cluni  y  eut  rétabli  ?3*-  J »P-  3«4. 
l'obfervance  régulière  au  fiecle  précèdent.  En  celui-ci  elle  j |a i° '^n.Vi;! 
paflbit  encore  pour  une  des  mieux  réglées  ôc  des  plus  illufires  1  ôrd.  vit.  Lj.pl 
du  Roïaume,  Ôc  l'on  en  tira  des  Moines  pour  reformer  plu-  5°*' 
fieurs  monafteres,  tant  èn  France  qu'en  Angleterre.  Si -tôt 
que  Guillaume  le  Conquérant  eut.  fondé  l'abbaïe  de  1  Batail- 
le 9  après  fà  victoire  fur  Harold ,  il  fit  venir  des  Moines  de 
Marmoutier  pour  la  peupler.  Gaulbert ,  l'un  d'entre  eux  en 
rut  établi  le  premier  Abbé;  ôc  Marmoutier  eut  par-là  l'avan- 
tage de  contribuer  des  premiers  au  renouvellement  de  1  Egli- 
fe Anglicane.  Il  n'en  feudroit  pas  davantage  pour  conclure , 
que  les  bonnes  Etudes  y  étoient  alors  en  vigueur.  Mais  on 
en  a  des  preuves  encore  plus  pofitives.  '  Vers  1020  le  Prêtre  Mab.an.i.y4  n. 
Odon,. Moine  du  lieu,  y  dirigeoir  les  Ecoles.  On  ne  con-  *°. 
noît  point  fes  fucceiïeurs,  feulement  on  fçait,  qu'il  fe  forma 
fous  eux  d'illuftres  Elevés.  '  Tel  eft  Ranger ,  qui  érant  pafTé   I.      n.  ioj.  | 
de  Marmoutier  à  l'abbaïe  de  Cave,  fut  fait  Archevêque  de  _Vgh.ic.Cic.  u»- 
Rege  en  Calabre,  ôc  Cardinal  par  Je  Pape  Urbain  I  I.  Tel  p,  *3**n*10- 

«  '  M.  l'Abbé  Fleuri  nomme  ce  mona-    Nom  Iatîn  eft  de  Btlle,  Maisc'eft  S.  Mar-  tu,  \\  c  \ 
âere  S.  Martin  le  Bel ,  parce  9«e  fi»  tia  de  laBataiik.  * 
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p.^u.'jai?.' M'  eft  '  Vulg"»>  d'abord  Abbé  de  S.  Serge  d'Angers,  puis  Evê- 
'    '      que  du  Mans.  '  Tel  eft  encore  Gaunilon,  qui  aïant  fait  une 
js.jV!'  °P'  P*  ^lude  particulière  de  la  Philofophie ,  croïoit  en  Ravoir  affés 
pour  critiquer  les  raifonnements  meraph  y  Piques  de  S.  Anfel- 
me,  contre  lefqucls  il  écrivit  un  petit  traité  ;  quoiqu'il  ne  pût 
xefufer  fon  eftime  à  l'ouvrage  qu'il  critiquoit.  On  fit  auffi  quel- 
que honeur  aux  Letres,  à  Jabbaie  de  Cormeriau  même  dio- 
Maao,  par.  i.p.  cèfc.  '  Guillaume,  furnommé  Louis,  y  aïant  embrafle  la  vie 
mu.  1 7o.°n!  îi.  '  raonaftique,  y  fut  mftruir  dans  les  Letres,  6c  fe  rendit  habile 
dans  le  grec  &  le  latin.  11  étoit  né  à  Roche-Corbon  près  de 
Tours.  S'étant  enfuite  retiré  à  Conftantinople ,  l'Empereur 
Alexis  Comnéne  lui  donna  des  marques  d'eftime.  De  -  là  il 
$ afla  en  Pouille,  où  il  fut  ordonné  Evêque  de  Salpina. 

LXXIX.  Aux  grands  hommes  qui  fe  formèrent  alors  à 
l'Ecole  de  Marmoutier,  il  faut  joindre  le  gavant  Sigon,  de- 
Mab.ana.t  i.p.  puis  Abbé  de  S.  Florent  de  Saumur.  '  Dom  Mabillon  ocquel- 
4x1.415.        xjues  autres,  peut- être  d'après  lui ,  ont  cru  qu'il  étoit  le  même 
que  Sigon  difciple  de  Fulbert  ,  enfuke  Maître  de  l'Ecole  de 
1. 1.  p.  jjx.  yn«  Chartres,  6c  fucceffivement  Chantre  de  la  mêmeEglife.  'Mais 
le  même  Dom  Mabillon  nous  a  donné  depuis  des  preuves  fu£ 
fifantes,  pour  les  diftinguer  l'un  de  l'autre.  Leur  mort  eft 
effectivement  marquée  à  différent  jour  i  &  l'un  s'étoit  déjà  en- 
fcveli  dans  l'obfcurité  du  cloître ,  lorfque  l'autre  brilloit  enco- 
p.ijjf.         re  à  la  tête  des  Ecoles  de  Chartres.  '  Celui  dont  il  eft  ici  que- 
stion ,  étoit  Clerc ,  avant  que  dembraffer  la  vie  monaftique  à 
Marmoutier  fous  l'Abbé  Albert,  comme  porte  l'acte  original 
de  fon  élection,  qui  fe  trouvoit  encore  en  1547  dans  le  Char- 
nier de  fabbaïe  de  S.  Florent.  Sigon  trouva  à  Marmoutier 
Mart.  anec  t.  3.  tous  les  fecours  pour  perfectioncr  fes  premières  études.  '  Il 
P.«48. 1  amXoU.  fe  rendit  très-habile  dans  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la 
IcoSï/ioV/paî:  Dialectique,  l'Arithmétique,  la  Mufique 6c  l'intelligence  des 
*.p.  *î7.        SS.  Ecritures.  Il  acquit  même,  ce  qui  étoit  extrêmement  ra- 
ie en  fon  fiecle ,  une  connoiflance  particulière  du  grec  6c  de 
l'Hébreu,  qu'il  écrivoit  parfaitement.  On  verra  dans  la  fuite 
J'ufage  qu'il  rit  de  fon  fçavoir,  lorfqu'il  gouverna  le  monaftere 
de  S.  Florent,  dont  on  l'élut  Abbé  en  lorj.  Prefquau  mê- 
me temps  qu'il  eur  quitté  Marmoutier,  fa  place  y  fut  remplie 
Ord.  vu.  1. 3-p-  Par  un  autre  grand  homme  de  Letres.  '  C'eft  le  fameux  Raoul, 
465.  iiirnoinmé  de  Mala-Corona,  ùîu  d'une  anciene  noble  fle  de 

France  6c  de  Bretagne,  mais  établie  en  Normandie ,  où  elie 
P.  4^4.  477. 1  s'aiiia  à  la  Maifoa  de  Gremefaiaimil,  '  Raoul  dès  fon  enfance 

Vii.Gea.i.7.c  s'appliqua, 


Digitized  by  Google 


t 


EN  FRANCE,  IX  SIECLE.  si 

s'appliqua  avec  tant  de  fuccès  à  l'étude  des  fcienccs ,  qu'il  pof- 
*  feda  à  fond  tous  les  Atts  Libéraux  ,  ôc  qu'il  apprit  plufieurs 
rares  fecrets,  qui  le  faifoient  regarder  comme  un  homme  con- 
fomme  dans  la  connoiflance  de  la  nature,  fur-tout  de  la  Mé- 
decine. Après  avoir  parcouru  prdque  toutes  les  Ecoles  de 
France  Ôc  d  Italie,  tant  pour  pcrfeclioner ,  que  faire  admirer 
fon  fçavoir ,  il  alla  l'enfouir  dans  l'obfcurité  de  la  folitude  de 
Marmoutier.  Il  y  mourut  en  odeur  de  pieté  vers  1064 ,  au 
bout  de  fept  ans  de  pénitence.  A  (on  exemple  quelques-uns  de 
fes  confrères  prirent  du  goût  pour  la  Médecine,  &  s'y  appli- 
quèrent. 'On  en  trouve  effectivement  deux ,  l'un  nommé  Tet-  Mab. îb. I.  €0.  a: 
bert ,  qui  s'y  rendit  fort  habile  ,  ôc  l'autre  nommé  Jaques  &  ***  ' l' 6l' 8,y*" 
qualifié  Médecin,  qui  aujfta  au  Concile  de  Brioude  en  iop*. 
'  Sur  la  fin  du  fiecle  il  y  avoit  au  même  monaflere  un  Man-  Hild.car.  p."}4« 
ceau,  nommé  Pierre  Paillard,  qui  s'occupoit  à  ttanferire  les 
bons  livres,  Ôc  qui  fe  mêloit  de  Poëfie.  Entre  les  manuferits 
de  fa  main ,  on  ttouve  le  long  poème  d'Hildcbert  du  Mans  fur 
le  facrifice  de  la  Meffe,  à  la  tète  duquel  le  Copifte  a  mis  des 
vers  éiegiaques  de  fa  façon ,  dont  la  fin  de  chaque  pentamètre 
&it  le  commencement  de  l'hexamètre  fuivant,  où  elle  eft  ré- 
pétée. '  Fouicoid  autre  Moine  de  Marmoutier,  mais  réfident  Mart.  aaec  1. 1. 
a  Fougères  en  Bretagne ,  s  eft  fait  connoitre  par  un  petit  écrit  p.  *s  j-U4- 
de  fa  façon. 

LXX.  '  Quelques  Modernes  rapportent  à  l'année  103  1  la  Univ.  J'Ang.  s 
fondation  du  Collège  de  la  porte  de  1er ,  dit  autrement  le  Col-  7* 
lege  de  S.  Maurice  à  Angers,  uni  maintenant  à  celui  des  Prê- 
tres de  l'Oratoire  de  la  même  ville.  Si  cette  date  eft  auflî 
certaine  qu'on  le  prétend ,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  dans 
toute  la  France  de  Collège  de  plus  anciene  fondation.  Quoi 
«qu'il  en  foit  de  cette  date,  qu'on  ne  pourroit  juftifier  par  l'acte 
original ,  qui  a  difparu  ,  '  dès  le  commencement  de  ce  fiecle*  Mab. an.  L  rj.  a. 
ôc  vraifemblablement  vers  1010,  Bernard  difciple  du  célèbre      I  *-4  aPP  P» 
Fulbert  de  Chartres,  &  dont  il  y  a  quelques  écrits,  enfei-  70i* 
gnoit  publiquement  à  Angers ,  où  l'Evéque  du  lieu  lavoit  ap- 
pellé.  Après  y  avoir  exercé  trois  ans  l'emploi  de  Maître-Eco- 
le, il  laiflâ  fa  place  à  d'autres.  '  On  lui  donne  pour  fuccef-  Uni*.  d'Ang.  p. 
feur  Sigon  de  Chartres ,  que  Ton  confond  ici  avec  l'Abbé  de  4*  ** 
S.  Florent  de  même  nom,  Hiduin  qui  le  fut  de  S.  Nicolas 
d'Angers ,  ôc  le  fameux  Berenger  de  Tours.  Mais  c'eft  con- 
rre  la  vérité  de  l'hiftoire  ;  ôc  en  voici  les  preuves.  L'unique 
fondement  qu'on  ait  pour  comptes  les  deux  premiers  au  nom- 
Tom.  VIL  H 
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bre  des  Profcffeurs  d'Angers,  eft  la  letre  120  entre  celles  dé- 
fi. Fulbert.  On  la  fuppofe  1  adreffée  à  Angers  par  ce  Prélat ,  1 
qui  dans  cette  fuppolition  y  demanderoit  des  nouvelles  de  Si- 
gon ôc  d'Hiduin ,  dont  il  y  eft  parlé.  Suppoiltion  viliblement 
touffe  i  puifqu'il  eft  clair ,  pour  peu  d'attention  qu'on  y  veuille 
apporter ,  qu'elle  eft  écrite  à  S.  Fulbert  par  l'Agent  qu'il  avoic 
à  Poitiers.  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  la  conférer  aux 
123,  127,  120,  130.  De  forte  que  cette  letre  prouve  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  en  tire  ;  faifant  voir  clairement  que 
Sigon  6c  Hiduin  étoiem  alors  réfidents  ,  non  à  Angers,  mais  à 
Chartres.  '  Sigon  en  particulier  y  étoit  encore  à  la  mort  de 
l'Evêque  Fulbert ,  des  obfeques  duquel  il  fut  chargé.  Onze 
ans  après  en  1 040 ,  il  y  dirigeoit  l'Ecole ,  comme  il  a  été  die 
ailleurs.  Enfin  il  y  mourut  dans  la  dignité  de  Chantre.  Il  n'y* 
a  donc  aucun  temps  de  fa  vie,  auquel  il  ait  exercé  l'emploi  de 
Maître- Ecole  à  Angers.  Il  feroit  aifé  de  montrer  la  même  cho- 
fe  à  l'égard  de  Berenger  de  Tours.  Il  fut  à  la  vérité  Archidia- 
*&.  u  8.  pr.  n.  cre  d'Angers  s  mais  il  n'y  enfeigna  jamais.  '  Ceux  qui  le  pré- 
**•  tendent,  l'ont  certainement  confondu  avec  un  autre  Berenger, 

ou  Beringer ,  Grammairien  ôc  Chapelain  du  Comte  Foulques 
lia.  de  Scho.  p.  Nerra,  qui  put  bien  y  faire  des  leçons  publiques.  '  M.  de  Lau- 
16}.  157.        noi  n'eft  pas  plus  heureux,  lorfqu'il  nous  donne  pour  Angevins 
6c  pour  Profefleurs  de  l'Ecole  d'Angers ,  Baudri  Abbé  de  Bour- 
GofF.  Vind.  p.  Çue^  &  Gérard,  dont  Baudri  fait  1  éloge.  '  Un  des  fuccefTeurs 
4T4.        '     de  Bernard  dans  la  même  Ecole  ,  fut  un  nommé  Jean  qui  la 
dirigeoit  en  1040. 

L  X  X I.  On  a  beaucoup  plus  de  lumière  pour  connoître 
Marb.pr.p.1383.  ceux  qui  y  enfeignerent  après  le  milieu  de  ce  fiecle.  '  Le  célè- 
bre Marbode,  élu  Evêque  de  Rennes  en  io<?£,  fut  de  ce  nom* 
bre.  L'Ecole  dont  il  prit  la  direction  en  1057  >  devint  très-flo- 
rilîante.  Audi  a  voit-il  beaucoup  de  fçavoir  6c  de  talent  pour 
Car.  p.  1J87.  remplir  avec  fuccès  les  fondions  de  cet  emploi.  '  Il  y  a  de  lui 
lî* *•  un  petit  traité  de  Rhétorique  en  profe  6c  en  vers ,  intitulé  :  Des 

ornements  du  difhonrst  qu'il  compofo  en  faveur  de  fes  difciples» 
p.  1*95-17*7.    'H  y  ajoute  enfuite  nn  poëme  fur  la  bonne  manière  d'écrire, 
p.  mi.       '  De  (on  temps  on  alloit  d'Orléans ,  comme  d'ailleurs ,  étudier 
p> ,  j6  Jt       à  Angers.  '  On  compte  entre  fes  Elevés  Samfon  »  Angevin  de 

t  Ce  qui  a  pû  tromper  ceux  qui  ont  fible  qu'il  faut  lire  F»/*#rf»,  »a  lieu  de 

pris  cette  letre  pour  être  de  S.  Fulbert ,  eft  Fuiétrtm ,  comme  Duchefiae  l'a  rétabli 

le  titre  conçu  en  ces  teimes  :  I>ommo  (ut  dans  fou,  édition. 
Ck»r$f  futkium  BftfmU.  Mais  il  eft  H- 
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naîflfance ,  puis  Evêque  de  Wincheftre,  Ôc  non  pas  de  Worche- 

ftrc  /comme  d  autres  prétendent  ;  Renaud  de  Martigné ,  Briand  Uair*  d'ABfr  P« 

élu  Evêque  d'Angers  en  i  iot,&  enfuite  Archevêque  de  Reims; 

Geofroi  Martel,  fécond  du  nom ,  Comte  d'Anjou.  'RivaIJon,  Marb.ib.p.is*f. 

Archidiacre  de  Nantes,  qui  fe  mêloit  de  Poèfie,  avoit  auffi  l*66- 

pris  des  leçons  de  Marbode ,  qui  le  Qualifie  fon  très-cher  fils 

dans  un  de  fes  Poëmes.  'Marbode,  fuivant  l'opinion  d'un  de  Pr-ib* 

iès  Editeurs,  fut  Maitre-Ecole  d'Angers  jufqu'en  io8î  ,  qu'il 

devint  Archidiacre  de  cette  Eglife.  '  Nous  trouvons  toutefois  HiJd.  not.  p.  4r. 

dans  un  monument  en  date  de  1074,  un  Reginald  autre  Ar-  *•  **• 

chidiacre  de  S.  Maurice ,  qualifié  Grammairien  6c  Maître  dans 

la  ville  d'Angers ,  '  dont  Baudri  de  Bourgueil  fait  l'éloge ,  corn-  Da  chc**  *•  4*  t» 

me  d'un  feavant  du  premier  ordre.  Il  s'enfuit  de-là,  ou  qu'il  y  *î5' 

avoit  alors  deux  Profeffeurs  qui  y  enfeignoient  en  même  temps, 

"ce  qui  ne  feroît  pas  extraordinaire  :  ou  que  Reginald  avoit  fuc- 

cedé  à  Marbode ,  fi  l'on  n'aime  mieux  dire  qu'aiant  occupé 

avant  lui  la  chaire  de  Maître-Ecole ,  il  en  avoit  retenu  le  titre 

avec  celui  d'Archidiacre.  '  Guillaume,  qui  fut  Maître  de  Geo-  Goff.  Vmd.  vit. 

froi  Abbé  de  Vendôme  dès  1093 ,  fucceda  à  Reginald,  ou  à  1   î,ep* 1  ' 

Marbode,  mais  on  ignore  combien  de  temps  il  remplit  leur 

place.  '  Vers  la  même  année  qu'on  vient  de  marquer,  Robert  Mab.  aa.  1.  tfs. 

cf  Arbriffilles ,  qui  avoit  fait  de  bonnes  études,  quoique  les  Le-  n*  66' 

très  ne  fuflentpas  fort  cultivées  en  fon  pais,  étant  aile  à  Angers, 

y  enfeigna  publiquement  l'efpace  de  deux  ans.  'On  prétend ,  Univ. dAng.p.4; 

que  Geofroi  Babion  Anglois ,  &  Ulger  Evêque  d'Angers  dans 

la  fuite ,  y  enfeignerent  aufli  avant  la  fin  de  ce  fiecle. 

LXXII.  Il  y  eut  encore  plufieurs  autres  grands  hommes 
qui  firent  honeur  à  l'Ecole  d'Angers ,  à  laquelle  ils  avoient  été 
formés  aux  Letres.  '  Frodon  célèbre  dans  les  Poëfies  de  Bau-  f 0  t.  4.  * 
dri,quia  confacré  trois  epitaphes  à  (à  mémoire ,  nous  eft  repré-  1  °* 
fenté  comme  un  fçavant  qui  pofledoit  toutes  les  beautés  de  la 
langue  latine,  comme  un  grand  Philofophe ,  &  un  des  fameux 
Poètes  de  fon  temps ,  à  la  mort  duquel  la  Literature  fit  une 
pêne  confiderable. 

Frodo  labor  magnis  te  vatibus  zqui-pararat. 


Frodo  ,  te  plangant  Audits  qutcunque  vacabunt ,  'v 
Quorum  dum  moreris ,  portio  fumma  ruit. 

Après  avoir  parcouru  les  plus  célèbres  Académies  de  Fran- 

Hij 
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ce ,  le  defir  d'amaiïer  du  bien  lui  Ht  pafler  la  mer.  Il  alla  enfei»- 

gner  en  Angleterre,  où  il  mourut  avant  que  de  devenir  riche. 

,<î!arb,Car'I>'  Marbodc  nous  fait  connoître  un  Gautier,  qu'il  nous  donne 
pour  un  autte  grand  Poète,  Maxime  V*tts  :  un  Poëte  devant 
oui  les  autres  craignoient  de  paroître ,  tant  ils  redoutoient  la 
aclicatefle  de  fa  Mufe ,  Mctucnde  Poèts.  Gautier  faifoit  fa  de- 
meure à  la  campagne  aux  environs  d'Angers ,  du  temps  que 
Marbode  fon  ami  enfeignoit  dans  la  ville.  Là  toute  fon  occu- 
pation étoit  la  leâure,  la  verfifîcation ,  &  d'autres  travaux  lite- 

Hiid.notp.47-i.  raires.  '  Au  même  temps  la  Cathédrale  avoir  pour  Doïen  un 
nommé  Robert ,  qui  en  1074  fut  choifi  pour  Com  truffa  ire  avec 
l'Archidiacre  Reginald,  dans  un  différend  entre  les  deux  mai- 

Marb.ib.p.x^i.  fons  de  S.  Aubin  ôc  de  S.  Serge.  '  Robert  étoit  homme  d'et 
prit  6c  d'éloquence ,  qui  aïant  fait  une  étude  particulière  du 
Droit  civil,  avoit  acquis  une  grande  intelligence  dans  les  af- 
faires. 

Aôio  caufarum,  civiîis  dî&io  Juiis , 
In  quibus  ingenio  vixerat  &  ftudîo. 

Unir.  d'Aog.  p.  Mais  on  n'a  aucun  titre,  '  pour  compter  S.  Bruno,  Inftitu- 
*  u  teur  des  Chartreux ,  au  nombre  desEleves  de  l'Ecole  d'Angers, 

comme  fait  l'Auteur  de  la  diflertatton  fur  l'ancieneté  de  cette 
Univerfité.  L'on  peut  même  douter  avec  quelque  fondement, 
fi  S.  Bruno  vid  jamais  la  ville  d'Angers. 

LXXI 1 1.  Si  les  Comtes  d'Anjou  furent  élevés  à  la  même 
Ecole,  ils  en  firent  un  illuftre  ornement.  La  feience,  fur  tout 
celle  des  Loix,  étoit  héréditaire  dans  leurMaifon.  Auflîavoit- 
p.30.51. 1  Goff.  elle  un  engagement  particulier  à  la  cultiver.  'Ses  Ainésétoient 
yina.noLp.ioj.  Maires,  ou  grands  Sénéchaux  de  France,  &  en  cette  qualité, 

I  Bal.  raiJc.  t.  4«  •       t  j    r»    ..  t      r    ••!    /     •  t?  *l« 

p.  485.  premiers  Juges  du  Koiaume.  Lorfqu  ils  etoient  en  France,  ils 

jugeoient  fouverainement  avec  leur  Cour  les  affaires  les  plus 
importantes.  Que  s'ils  fe  trouvoient  abfents ,  ou  que  les  parties 
ne  fuffent  pas  contentes  du  jugement  qu'on  auroit  prononcé  en 
l'abfence  des  Comtes ,  le  Roi  mandoit  ceux-ci  >  &  au  cas  qu'ils 
ne  puflfent  aller  à  la  Cour ,  ou  qu'ils  refufaflent  d'y  envoier  de 
leur  part,  le  Prince  leur  envoïoit  fes  pièces  du  procès,  qui  étoit 
jugé  en  dernier  reffort  à  la  Cour  des  Comtes.  Hugues  des  Clefs 
chevalier  d'Anjou ,  Auteur  du  XII  fiecle  ,  qui  nous  apprend 
ces  particularités  du  pouvoir  de  ces  Comtes ,  attefte  qu'il  leur 
avoit  vu  rendre  plus  d'une  fois  de  femblables  jugements.  Ils 
fe  trouvoient  donc  obligés  de  fe  mettre  au  fait  des  Loix  >  6c 
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<î  étudier  ce  qu'on  fçavoit  alors  du  Droit  Civil.  Il  patoît  par  les 
cara&eres  fous  lefquels  on  a  représenté  Robert  Doïen  de  la  Ca- 
thédrale, &  par  les  traits  qui  vont  fuivre,  qu'on  donnoit  à  l'E- 
cole d'Angers  en  ce  XI  liecle  des  Leçons  de  Jurifprudencc, 
&  qu'on  le  pratiquoit  même  dès  le  fiecle  précèdent.  Il  eft  au 
moins  vrai ,  '  que  le  Comte  Maurice ,  fils  de  Geofroi  Grife-go-  And.  (Sonf! 
nelle,  &  père  de  Foulques  Nerra ,  en  étoit  aflcs  bien  inftruit  &  7,n*  K 
pour  fon  temps  :  iffe  vero  peritus  in  Caufts.  Cette  connoilTance 
des  Loix,  jointe  à  une  éloquence,  tant  acquife  que  naturelle» 
le  fàifoit  briller  dans  cette  forte  de  jugements,  dont  on  vient  de 
parler.  Il  fçavoit  y  proportioner  fes  difcours  à  la  portée  des  af- 
fcmblées  ;  y  parlant  en  fçavant ,  ou  d  une  manière  populaire 
fuivant  l'occafion  :  ejr  <{u&  effet  erudita,  qu*  popularts  or*tio  edo- 
ceint.  Autant  fon  habileté  le  Ht  admirer  dans  la  décifion  des 
procès  :  autant  fa  fageffe  rendit  recommandable  fon  gouverne- 
ment. '  Sageffe  dont  il  a  laiflfé  d'iliuftres  marques  dans  les  beaux  n.  IV 
avis  qu'il  donna  à  Foulques  fon  fils  au  lit  de  la  morr. 

1» XXI V.  Ce  n'eft  pas  (ans  fondement  qu'on  a  dit ,  que  la 
fcience  étoit  héréditaire  dans  la  Maifon  des  Comtes  d'Anjou. 
L'on  peut  fe  fouvenir  d'avoir  vu  paroître  dans  l'hiftoire  de  nôtre 
X  Siècle,  Foulques  le  Bon  comme  un  des  Princes  le  plus  letrcs 
de  fon  temps.  '  En  ce  fiecle-ci  Hildebert  du  Mans  fit  l'épitaphe  Hiid.  car.p.132* 
du  Comte  Geofroi ,  qu'il  nous  donne  pour  l'ornement  de  l'Uni- 
vers ,  la  fleur  du  Roïaume,  le  pere  de  la  patrie,  la  gloire  de  fa 
nation,  l'honeur  de  fa  famille  :  pour  un  Prince  rigide  amateur 
de  la  juftice,  un  Prince  qui  parloit  avec  élégance,  &  qui  jot- 
gnoit  un  rare  fçavoir  à  un  génie  fuperieur- 

Quis  nitor  eloquii  judiciive  rigor  ! 

Quantus  doârina ,  quantus  Se  ingenio  ! 

Caractères  qui  ne  peuvent  convenir  qu  a  Geofroi  Martel  pre- 
mierdunom.  'Le  morceau  dhiftoire  qui  nous  reftedela  façon  SPîc.  t.io.p.39^ 
du  Comte  Foulques  le  Rechin,  ou  Richin,  neveu  du  préce- 
cedenrpar  les  femmes,  montre  que  fon  Auteur  avoit  aflesbien 
étudié,  ôcne  manquoit  pas  de  talent  pour  écrire.  'Foulques,  And.  ConC  îb.  Ci 
Roi  de  Jerufalem  fon  fils,  étoit  fort  inftruit  de  fa  religion ,  corn-  »*•  «•  ».  4. 1  Bat* 
me  il  paroît  par  quelques  traits  de  fes  harangues.  Il  lailTa  môme  ^ '* 4*  47y~ 
quelque  écrit  de  fa  façon  fur  l'hiftoire,dont  il  nous  refte  des  dé- 
bris. 'Geofroi  le  Bel,  furnommé  Plantegeneft,  fils  &  fuccef-  And.  Coai;  fc.-^ 
feue  de  ce  Roi  au  Comté  d'Anjou,  poffedoit  d'excellentes  qua-  M*  °* u 
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lices.  Ilavoit  fur-tout  acquis  une  grande  connoiflance  des  Le- 
tres, optimt  literatus,  êc  paffoit  pour  un  des  hommes  les  plus 
éloquents  qu'on  vid  dans  l'Etat,  &  même  dans  l'Eglife,  inter 
Clcricos  &  Laicos  facundijjimits.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
concerne  l'honeur,  que  la  ville  d'Angers  fit  aux  Letres  en  ce 
fiecle ,  nous  ajoûterons  que  l'Ecole  de  S.  Aubin  donna  alors 
deux  grands  hommes  :  Thicrri  Abbé  du  lieu,  qui  efl  compté 
Mab.  opuC  t.  3.  entre  les  Ecrivains  de  fon  ficelé ,  &  Milon/qui  fiitEvêque  de 

BaLrift.  m.  p.  Pal.eftrine.&  Cardinal  de  la  création  d'Urbain  IL  'Le  Moine 
1 7l.  Eftienc  dirigeoit  alors  les  Ecoles  de  cette  abbaïe. 

Lab.bib.ooT.tx.  LXX  V.  '  Celle  de  S.  Florent  de  Saumur  devint  très-ce- 
p.  *Q9.  lebre  par  la  doctrine ,  &  la  difeipline  régulière ,  fous  quatre 

Abbés  d'un  mérite  diftingué ,  qui  la  gouvernèrent  confecuti- 
vement  :  le  B.  Frédéric ,  Sigon  ,  Guillaume  &  Eftiene.  On  a 
vu  quelles  étoient  l'étendue  ôc  la  variété  des  connoiffanecs  de 
hn?\  C0Îl  "°V  ^îgon.  'Il  *es  emploïa  à  avancer  Ôc  perfectioner  celles  des  au- 
an«.î.'j%î.V48.  tres*  Une  ^c  ^es  principales  occupations  literaires,  fut  de  cor- 
«49  lam.  coll.  t.  riger  les  Pfautiers ,  les  Miflels,  le  texte  des  Actes  des  Apôtres 
5.  p.  n»j.  nié.  &  des  Epitres  de  S.  Paul.  Son  amour  pour  les  livres  lui  fit 
prendre  un  foin  particulier  d'enrichir  la  bibliothèque  de  fon 
monafterc.  Les  Grands  du  fiecle,  les  Evêques  ,  les  Abbés 
l'honoroient  &  le  recherchoient.  S.  Hugues  de  Cluni  en  par- 
ticulier, le  refpecloit  comme  fon  Maître.  Sa  réputation  paffa 
îb.  p.  8*01  de  France  en  Bretagne,  en  Aquitaine,  en  Italie  /  ôc  attira  à 


ara.  coll.  ib.  p.  s.  Florent  plufieurs  perfones  de  diftinâion  ,  qui  s  y  étant  con- 

iH9.  njolMab.  r     ,     ,  ,    J  -  •  i?        1     r>  11 

ao.  1.  61.  o.  ex.  facrees  a  Dieu,  s  y  formèrent  aux  Letres  Ôc  a  la  vertu.  Guiliau- 
6y\U  6t.  a.i6.  me  fucceflTeur  immédiat  de  Sigon  ,  pouvoit  être  de  ce  nom- 
bre. Il  étoit  illuftre  par  fa  naiftanec;  mais  il  le  devint  encore 
davantage  par  fa  doctrine  ôc  lafainteté  de  fes  moeurs.  Eftiene, 
qui  lui  lucceda ,  fortoit  d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  ôc 
acquit  un  grand  fonds  de  Literature ,  vir  apprime  Lttcrïs  erudi- 
ttts.  Du  temps  de  ces  trois  Abbés  il  fortit  de  S.  Florent  plu- 
fieurs Elevés  de  fçavoir  Bc  de  mérite,  dont  quelques  uns  furent 
choifis  pour  Abbcs  de  S.  Jouin  de  Marne  ,  de  S.  Nicolas 
d'Angers,  de  S.  Melaine  de  Rennes,  de  S.  Julien  de  Tours , 
de  S.  Maur  de  Glanfeuil.  Angicr  l'un  d'entre  eux,  paflant  par 
la  Sicile  au  retour  d'un  voïage  de  Je  ru  fa  lem,  fe  vit  oblige  d'ac- 
cepter l'évêché  de  Catane.  Evcn ,  fon  confrère  à  S.  Florent , 
iflu  d'une  Maifon  illuftre ,  mais  encore  plus  recommandante 

£our  fon  meritp  6c  fa  vertu ,  remplit  auffi  le  fiege  épifcopal  de 
)o\  en  Bretagne.  Il  y  avoii  été  d'abord  envoie  pour  Abbé  de 
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&  Mclainc  de  Rennes,  monaftere  alors  totalement  ruiné,  au- 
qael  il  rendit  tellement  &  première  fplendeur ,  qu'il  y  aflem- 
bla  jufqu'à  cent  Moines. 

L  X  X  V I.  Les  Letres  fleurirent  d'une  manière  encore  plus 
brillante  à  Bourgueil ,  autre  abbaïe  au  même  diocèfe  d'An- 
gers. '  Baudri ,  l'un  des  plus  célèbres  Poètes  de  Ton  temps  »  qui  Mab  an.  1.  «  * 
la  gouverna  en  qualité  d'Abbé  depuis  1079  jufqu'en  1108,  6t    6*' tt,6i' 
qu  il  fut  Evêque  de  Dol ,  y  étoit  prefque  tout  occupé  d'étude 
&  de  la  belle  Literature.  C'eft  ce  que  font  juger  6c  le  grand 
nombre  de  fes  Poëfies ,  6c  les  exprefllons  qu'il  y  emploie  pour 
attirer  des  fujets  dans  (on  monaftere.  '  Il  ne  leur  parle  que  de  DacheC  t  p. 
livres,  de  papiers  6c  autres  chofes  convenables  à  des  Etu- 
diants.  Il  eut  tant  de  joie  d'avoir  gagné  un  nommé  Gérard  » 
grand  homme  de  Letres ,  qui  fe  rendit  Moine  à  Bourgueil  ,  > 
qu'il  la  fit  éclater  par  deux  pièces  de  vers  publiées  à  ce  fujet. 
Gérard  étoit  de  Loudun  en  Poitou ,  6c  y  étoit  regardé  comme 
la  lumière  6c  l'honeur  du  Clergé.  Il  y  enfeigna  quelque  temps 
les  Arts  Liberaux,qu'il  avoit  étudiés  fous  le  célèbre  Manegaud* 
dont  il  a  été  parlé  ailleurs.  Quoique  plus  jeune  que  Ton  Maî- 
tre »  il  alloit  prefque  de  pair  avec  lui ,  en  ce  qui  regarde  le  ta- 
lent de  taire  des  leçons  publiques.  Baudri  manque  d'expref- 
fions  pour  relever  fon fçavoir ,  ôc  nous  donne  à  entendre,  mais 
d'une  manière  un  peu  obfcure ,  qu'il  excelloit  particulière- 
ment dans  la  Dialectique ,  l'Eloquence  6c  la  vetlificarion.  11 
ne  craint  pas  même  de  nous  le  repréfenter  comme  un  fécond 
Ariftote  :  Nam  nobis  *ltcr  fuljit  AriftoteUs,  On  ignore  fi  Gérard 
continua  d'exercer  à  Bourgueil  l'emploi  de  Profefleur,  &  s'il  ' 
laiffa  quelques  productions  de  fon  efprit.  '  Mais  il  y  a  de  lap-  Mab.  ib.  I.  0- 
parence,  que  Baudri  y  donnoit,  au  moins  quelquefois,  des  66' 
leçons  fur  les  Belles  Letres,  s'il  ne  lavoit  pas  déjà  fait ,  avant 
que  de  parvenir  à  la  dignité  d'Abbé.  Il  parle  effectivement  de 
quelques  uns  de  fes  Elevés  dans  le  cours  de  fes  Poëfies.  Il  y 
fait  nommément  mention  en  cette  qualité  de  Robert,  depuis 
Abbé  de  S.  Remi  de  Reims ,  6c  l'un  des  Hiftoriens  de  la  Croi- 
fede 

L XX  VII.  On  ne  fçait  rien  de  mémorable  touchant  l'E- 
cole de  FEglife  du  Mans, 'jufqu'à  l'épifcopat  de  Gervais  du  1.  ss.ir.  tyjl.tfo;. 
Château  du  Loir,  depuis  Archevêque  de  Reims  ,  Prélat  de    *4'  a?a-  *•  >^ 
mérite  Ôc  de  feavoir  :  finon  qu'il  en  pouvoit  être  un  Elevé.  Il  j'ij^Gof^vimj.. 
trouva  à  la  tête  de  cette  Ecole  Ermenulphe ,  qui  la  dirigea  ao  p.  414. 
moins  jufqu'en  1040.  A  celui-ci  fucceda  Robert  (uinommc; 
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le  Grammairien  ,  homme  aulfi  recommandable  pour  fa  vertu 
que  pour  fa  doctrine,  qui  par  fes  grandes  connoiiîances  &  fon 
application  à  inftruire ,  renouvella  prefque  toute  la  race  du 
cfiocèfe,  ôc  donna  à  la  cathédrale  en  particulier  un  relief  avan- 
tageux. Robert  étant  mort  avant  la  rranflation  de  Gervais  au 
fiege  de  Reims,  Arnauld  fon  neveu  ,  &  l'un  de  fes  difciples, 
lui  fucceda  dans  la  dignité  de  Scholaftique ,  ôc  en  remplit  les 
an.  i.  6i.  a.  n.  fonctions '  jufqu'en  1067,  qu'il  fut  élu  Evêque  delà  Ville  après 
ana.ib.p.  31J.'  la  mort  de  Vulgrin.  Arnauld  quiavoit  un  grand  fonds  de  Li- 
terature,  AÀmoàum  cruditus,  ôc  qui  s'étant  formé  fur  le  mode* 
le  de  fon  oncle  ,  s'étoit  toujours  fait  un  mérite  de  marcher 
fur  fes  traces,  continua  apparemment  de  diriger  par  lui-même 
l'Ecole  de  fon  Eglife ,  malgré  les  occupations  indifpenfables 
p'  x8ï.  de  l'épifcopat.  '  II  y  eut  entre  autres  difciples  Hoël  fon  parent, 

p.  50].  qui  Ht  beaucoup  de  progrès  dans  les  Letres  facrées.  '  Celui- 

ci  étant  devenu  Evêque  du  Mans  vers  1 084 ,  chargea  du  foin 
de  l'Ecole  Hildebert ,  qui  fut  fon  fuccefleur  immédiat ,  6c  l'un 
HUM.  vit.  p.  17.  des  plus  fçavants  Prélats  de  fon  temps.  '  Hildebett  avoit  étu- 
dié à  Tours  fous  le  fameux  Berenger ,  &  avoit  pu  perfe&io- 
p.  36. ...         ner  fes  études  fous  TEvêque  Arnauld.  '  Il  paroît  au  moins  qu'il 
fe  tiouvoit  dans  le  Clergé  du  Mans,  lorfqu'on  l'établit  Scola- 
Mab.au.  l 69.  n.  ftique  &  Archidiacre  de  la  Cathédrale.  '  11  y  enfeigna  jufqu'en 
105)7,  qu'il  fe  vit  élevé  à  l'épifcopat»  &  peut-être  continua-til 
de  le  faire  dans  la  fuite.  L'Ecole  du  Mans  devoit  être  alors 
floriffante.  11  n'étoit  pas  ordinaire  de  voir  en  un  Ecolâtre  un 
fçavoir  auiïi  varie ,  ôc  autant  de  talent  à  bien  écrire  en  profe  ôc 
en  vers.  C'eft  ce  qu'atteftent  les  divers  écrits  de  ce  grand  hom- 
me ,  dans  lefquels  on  découvre  de  la  netteté ,  de  la  politefTe  » 
de  la  precifion ,  ôc  un  bon  goût  qui  n'étoit  pas  commun. 

L  XX  V 1 1 1.  De  l'Ecole  du  Mans  fortitent  en  ce  fiecle  plu- . 
fleurs  autres  Elevés  ,  qui  lui  firent  honeur  par  la  réputation 
DuchcC  t.  4.  p.  qu'ils  acquirent  dans  le  monde  fçavant.  '  Baudri  de  Bourgueil 
»7«.  nous  en  fait  connoître  un  célèbre;  mais  l'éloge  qu'il  nous ea 

a  laide,  fc  trouve  malheureufemenr  imparfait.  Nous  allons  co- 
pier ce  qui  nous  en  refte,  afin  de  ne  pas  affoiblir  les  couleurs 
fous  lefquelles  on  fait  fon  portrait.  Cet  illuftre  Manceau  étoit 
Archidiacre  de  la  Cathédrale,  Ôc  fe  nommoit 1  Audcbcrr.  Son 


1  l  es  caractères  fous  lefquels  eft  ici  re- 
préfente  Aufebert,  feroient  foupqonner 
qu'il  rt'efl  autre  que  le  célèbre  Hildebert. 
£u  -Copjfte  aurok  fort  bica  pu  taire 


l'un  pour  l'autre.  Il  eft  certain ,  qu'Hï.'de- 
bertfut  ArchiJiacrc  avant  Coa  epifeopat; 
qu'il  écoit  fameux  Poète ,  &  qu'il  a  fait 
l'éloge  de  Bereoger. 

inclination 
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inclination  l'avoit  porté  à  s'appliquer  particulièrement  à  la 
Poëfie.  Il  compofa  un  petit  ouvrage  fur  Berenger  de  Tours  ; 
&  il  y  réuflit  fi  heurcufement ,  qu'on  le  regardoit  comme  un 
autre  Homère  pour  la  manière  d'écrire  l'hiftoire ,  ôc  comme 
un  autre  Virgile  pour  la  verlification.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un 
Poëte  de  la  fin  du  XI  liecle,  qui  en  parle  de  la  forte  ,  ôc  un 
Poëte  qui  n'épargnoit  pas  les  louanges  à  l'égard  de  fes  amis. 
Ainfi  l'on  fçait  la  valeur  de  fes  expreflions. 

Cenfeo  famosis  te  vatibus  acqui  parandum  , 
Quamvis  praeniteas  re ,  fama ,  vatibus  ipfis  , 
Ncc  tu  diûldcas  à  commoditate  Maroais ..... 
De  Berengario  Turonenfi  pauca  loquutus , 
Es  nobis  vifus ,  iiifi  fallor  ,  magnus  Homerus. 

'  Du  temps  de  l'Evêque  Hoël  l'Eglife  du  Mans  avoit  pour  Mat>.  an»,  ib.  p. 
Doïen  un  nommé  Guichier ,  qui  pafToit  pour  avoir  beaucoup 
d'érudition  :  Literarum  Jcientia  non  Mediocriter  adornatusJ  Gon-  Mon.  angl.t.i.  p. 
tier  ,  autre  Elevé  de  la  même  Ecole ,  devint  un  des  Reftau-  JJ3,  Vlt" 
rareurs  de  la  difeipline  monaftique  en  Angleterre.  Y  étant  I,  p  3Î 
paflfé  après  la  conquête  de  Guillaume  le  Bâtard,  il  fut  d'abord 
Archidiacre  de  Sarisberi ,  puis  Moine  de  Bataille  &  enfin 
Abbé  de  Thorney.  Il  commença  par  y  établir  les  ufages  de 
Marmoutier,  qu'on  fuivoit  à  Bataille,  &  en  renouvella enfuite 
tous  les  lieux  réguliers ,  avec  une  Eglife  magnifique,  dont  il 
jetta  les  fondemens  en  io8y. 

L,  X  X I X.  A  ces  illuftres  Elevés  de  l'Ecole  du  Mans ,  il 
faut  encorejoindre  Hervé  '  Moine  de  Deols ,  ou  Bourgdieu ,  Spk.  t.  ».  p.  J14. 
en  Berri,  l'un  des  plus  laborieux  Ecrivains ,  Ôc  des  plus  cele-  J*7. 
bres  interprètes  du  commencement  du  XII  fiecle.  Son  hiftoi- 
re  porte  ,  que  dès  fon  enfance  il  fut  fort  bien  inftruit  des  Let- 
tres,  Ôc  qu'aufÏÏ-tôt  après  fon  entrée  dans  le  Cloître  il  fe  donna 
tout  entier  à  l'étude  de  l'Ecriture  Ôc  des  Pères  :  preuve  qu'il 
avoit  appris  les  Arts  Libéraux  avant  que  d'embrafier  la  vie  mo- 
naftique, Ôc  qu'on  eft  en  droit  de  rapporter  à  l'Ecole  de  fon 
pais  T  honeur  de  fes  premières  études.  '  Geofroi  fon  compatrio-  Mat.Parif  «le  ai*. 
te,6c  peut -être  fon  condifeipie  à  la  même  Ecole,  ne  lui  fit  S.Aib.p  s*, 
guéres  moins  d'honeur.  Il  fe  rendit  fi  habile  dans  les  Letres , 
particulièrement  la  feience  eccléfiaftique ,  que  Richard  Abbé 
de  S.  Alban  en  Angleterre ,  qui  l'avoit  pu  connoître  en  Fran- 
ce, car  il  étoit  Norman,  voulut  l'avoir  pour  Ecolatre  de  fon 
Tom.  y  IL  *I 
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monaftere.  Mais  Geofroi  aïant  trop  retardé  Ton  départ ,  trouva 
la  place  remplie ,  lorsqu'il  arriva  en  Angleterre.  Cet  inconvé- 
nient lui  Ht  prendre  le  parti  d'ouvrir  une  Ecole  à  Duneftaplc 
près  de  l'abbaïe  de  S.  Alban.  Entre  les  autres  exercices  aca- 
démiques dont  il  ufoit  pour  l'Inftru&ion  de  la  jeu  nèfle ,  il  leur 
faifoit  repréfenter  avec  appareil  des  efpeces  de  tragédies  de 
pieté.  Ce  font-là  les  premiers  veftiges  que  l'on  connoifle  bien 
diftin&ement  du  théâtre  chrétien ,  fi  l'on  peut  unir  enfemble 
ces  deux  idées.  Il  cft  remarquable  ,  que  ce  foit  un  Manceau 
qui  ait  commencé  à  le  mettre  en  ufage.  On  fçait  qne  Tes  com- 
patriotes dans  les  fiecles  fuivants  furent  des  premiers,  qui  tra- 
vaillèrent à  illuftrer  notre  théâtre  françois,  auquel  les  exercices 
de  Duneftaple  donnèrent  vraifemblablement  naiffance.  Geo- 
p.  63.  ftoi  fe  rendit  depuis  Moine  à  S.  Alban  ,  ôc  en  devint  Abbé ,  ' 
ôc  un  Abbé  de  glorieufe  mémoire ,  pour  le  bien  qu'il  y  fit ,  ÔC 
la  fagelTe  avec  laquelle  il  le  gouverna. 

Fenf  fiuL 1. 1. P.  LXXX,' M.  du  Boulay  prétend ,  qu'Hubert  Maître  de 
Baudri ,  Abbé  de  Bourgueil ,  étoit  du  Mans ,  6c  qu'après  avoir 
enfeigné  à  Orléans,  il  a  voulu  dire  à  Meun ,  il  retourna  dans 
fa  patrie,  où  il  continua  d'enfeigner.  Mais  Beaudri  lui-même 
qui  nous  a  laiffé  l'éloge  d'Hubert ,  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  circonftance  ;  ôc  il  eft  vifible  que  du  Boulay  prend  ici 
Meun  fur  la  Loire  pour  la  ville  du  Mans.  Le  même  Auteur 
parle  d'un  Bernard  du  Mans,  célèbre  profciTeur  de  Grammai- 
re à  Paris  en  ce  fiecle.  Mais  nous  n'en  trouvons  rien  dans  les 
Ecrivains  qui  Ton  précédé.  Au  même  temps  qu'on  enfeignoit 
les  Letres  avec  tant  de  fuccès  à  l'Ecole  épifcopale  du  Mans , 
on  ne  les  negligeoit  point  aux  abbaïes  de  S.  Vincent  Ôc  de  la 
M.ib.an.  1.  j8.  Coulture.  '  L'Evêque  Gervais  aïant  rétabli  vers  1040  la  pre- 

n.  i?.  ,  i.  60.  n.  miere  de  ces  deux  Maifons,  le  Scolaftique  Robert ,  dont  il  a 
été  parlé ,  y  fit  prefent  de  pluficurs  volumes  de  fa  bibliothè- 
que :  ce  qui  fuppofe  qu'on  y  aimoit  les  livres ,  ôc  qu'on  y  cul- 
tivoit  les  Letres.  A  la  Coulture ,  Letald  l'un  des  plus  judicieux 
hiftoriens  de  fon  temps ,  qui  s'y  étoit  retiré  a  la  fin  du  X 
lîecle,  y  avoit  ranimé  les  bonnes  Etudes.  Sur  la  fin  de  ce  fie- 
cle-ci  la  Coulture  donna  deux  Ecrivains  en  la  perfonne  de 
deux  de  fes  Abbés ,  Avefgaud  Ôc  Johel.  Nous  ne  découvrons 
point  d'autres  Ecoles  coniiderables  dans  le  refte  de  l'étendue 
Man.  anec.  t.  x.  de  la  Métropole  de  Tours.  Seulement  '  il  y  en  avoit  une  à 

P-  ia-  Fougères ,  au  diocèfe  de  Rennes ,  dirigée  vers  1  opo  par  Har- 

douin  de  Chartres.  11  faut  qu'il  y  eût  eu  une  autre  de  quelque 
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merire  au  Comté  Nantois,  fi  '  Je  fameux  Pierre  Abélard,  qui  Mab.lb.I.  es.n. 
y  étoit  né,  fit  lès  premières  études  en  Ton  pats.  Betenger  fon  70. 
pere  avoit  auffi  acquis  une  certaine  connoiflânee  des  Lerres  , 
ce  qui  étoit  fort  rare  parmi  la  Noblefle  féculiere  ,  &  qui  in- 
finue  qu'il  y  avoit  une  Ecole  dans  fon  voifînage. '  L'abbaïe  «a.  t.  1.  P.  149. 
de  S,  Gildas  de  Ruits  au  diocèfe  de  Vennes,  aïant  été  reta-  °-  *6'*9' 
blie  à  trois  différentes  reprifes  dans  le  cours  des  vingt-quatre 
premières  années  de  ce  fiecle ,  on  y  ouvrit  une  Ecole  pour  la 
jeunefle.  Rannulfe  y  étoit  chargé  du  foin  d'enfeigner  les  en- 
fants ;  ôc  le  Vieillard  Jovethen  veilloit  fur  leurs  mœurs. 

LX  XXI.  Il  n'y  eut  point  de  pais  en  France,  où  les  Le- 
très  fuflent  cultivées  avec  plus  d'éclat  ôc  de  fuccès  dans  le  cours 
de  ce  fiecle ,  qu'en  Normandie.  Perfonne  ne  s'y  feroit  atten- 
du ,  &  ne  l'auroit  même  penfé  un  fiecle  auparavant.  Mais  les 
Normans  étant  une  fois  bien  perfuadés  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne,  leurs  Ducs  s  y  attachèrent  jufqu'au  point  de 
faire  profellïon  de  pieté.  Témoins  les  grands  biens  qu'ils  firent 
aux  Eglifes ,  ôc  le  nombre  confiderable  de  monafteres  qu'ils 
fondèrent  de  nouveau.  Il  étoit  confequent ,  qu  aimant  la  reli- 
gion 1  ils  aimaflent  ce  qui  concourt  à  la  foûtenir.  Sur  ce  prin- 
cipe ,  s'ils  n'etudioient  pas  eux-mêmes  les  feiences  ôc  les  Arts 
Libéraux  ,  ils  ne  pouvoient  manquer  de  favorifer  ceux  qui  s'y 
appliquoient.  Ceft  auffi  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  une  magni- 
ficence digne  de  Princes  chrétiens,  ôc  dont  on  aura  des  preu- 
ves fuffifantes  dans  la  fuite  de  ce  volume.  '  Il  eft  dit  du  Duc  Spk.v  s  ?-H7, 
Richard  lien  particulier,  mort  en  1028  ,  qu'il attiroit  près  de 
lui  par  fes  bienfaits  ôc  fes  récompenses  ,  des  Evêques  ,  des 
Clercs  ,  des  Abbés,  des  Moines.  On  vid  même  des  Grecs  ÔC 
des  Arméniens  quitter  leur  pais  par  le  même  motif,  ôc  aller 
iliuftrer  la  Normandie  par  leur  préfence  &  leur  fçavoir.  '  Il  eû  Glab.  1. 1.  c.j.p. 
certain  que  ce  Prince  taifoit  de  grandes  offrandes  aux  Eglifes,  J '^*bQ  af  *  ** 8* 
prefque  par  tout  le  monde ,  nommément  au  mont  Sinai,  d'où 
il  venoit'tous  les  ans  des  Moines  à  Rouen  recevoir  les  libéra- 
lités de  Richard.  De  ce  nombre  fut  le  célèbre  S.  Simeon ,  qui 
fçavoit  cinq  langues  :  l'égyptien ,  le  fyriaque ,  l'arabe ,  le  grec 
ôc  le  latin ,  ôc  qui  donna  occafion  à  i'établiflement  de  l'abbaïe 
de  la  Trinité,  connue  depuis  fous  le  nom  de  fainte  Catheri- 
ne, où  l'on  ouvrit  prefqu'aufii-tôt  une  fçavante  Ecole. 

LXXXII.  Avant  celle-ci, 'ôc  dès  le  commencement  de  ce  duj§  Nor. 
fiecle,  il  y  en  avoit  d'autres,  (bit  à  Rouen  même,  ou  aux  en-  pr.p.j7. 
virons ,  deiquelles  Dudoa  fait  mention  dans  fon  hiftoirc  des 
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Ducs  de  Normandie  en  ces  termes:  Aut pergts,  dit-il  en  apo- 
ftrophant  fon  ouvrage  : 

Aut  pergas  Nortmanica  nunc  gymnafia  praceps. 

Ord.vk.I.p.yip.  N'importe  '  qu'Orderic  Vital  fur  l'an  1069  dife,  que  ce  fut 
fous  le  docte  Lanfranc,  que  les  Normans  commencèrent  à 
s'appliquer  à  l'étude  des  Letres,  &  qu'auparavant  fous  leurs 
iïx  premiers  Ducs  aucun,  ou  à  peine  aucun  de  cette  nation», 
ne  fçavoit  ce  que  c'eft  qu'étudier.  Cette  façon  de  s'exprimer 
n'eft  que  relative  au  fuccès  avec  lequel  ils  le  rirent  depuis  fous 
cet  habile  Maître.  Si  les  étrangers  dont  on  vient  de  parler,  ne 
formèrent  pas  à  Rouen  quelque  focieté  de  Sçavants  »  comme 
l'un  des  Auteurs  cités  le  donne  à  entendre,il  eft  au  moins  hore 
de  doute ,  qu'ils  contribuèrent  à  faire  naître  en  France  le  goût 
pour  le  grec  ôc  les  autres  langues  orientales,  aufquelles  nos 
François  donnèrent  quelque  application.  En  attendant  d'autres 
preuves ,  nous  en  produirons  une  qui  remonte  jufqu'au  temps 
MontT.  bib.  Mb.  du  Duc  Richard  IL  '  C'eft  un  manufcrit  grec  ,  qui  fe  trouve 
p.  10x0.  dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  entre  ceux  de  M.  Colbert  fous 

le  nombre  4954,  ôc  qui  contient  l'office  eccléfiaftique  à  l'ufa- 
ge  des  Grecs.  Il  y  eft  marqué  qu'il  fut  fait  en  1022  par  un  Moi- 
ne nommé  Helie.  Et  ce  qui  tait  croire  que  ce  Copifte  étoit 
Norman ,  ou  qu'il  écrivoit  en  Normandie ,  c'eft  que  fon  ma- 
nufcrit eft  enrichi  de  l'alphabet  des  Norvégiens.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  l'original  fur  lequel  fut  fait  cette  copie, 
avoit  été  apporté  en  France  par  Quelqu'un  de  ces  Moines 
Grecs,  qui  y  venoient  recueillir  les  aumônes  du  Duc  Ri- 
chard. 

L  XXX III.  En  gênerai  les  Normans  avoient  de  grandes 
difpofitions  naturelles  pour  les  Letres  ;  &  l'on  fçait  qu'ils  n'ont 
Mur.  le  (cri.  t  f*  point  dégénéré  dans  la  fuite.  '  C'eft  ce  que  Geofroi  de  Mala- 
terra ,  hiftorien  Norman  lui-même,  reconnoît  à  l'égard  d'une 
des  principales  facultés  de  la  Literarure.  Cette  nation ,  dit  -  il 
en  décrivant  lès  mœurs  avec  ingénuité,  êc  fans  la  flatter ,  quoi- 
qu'il raffe  entrer  l'adulation  dans  les  couleurs  avec  lefquelles 
il  la  peint ,  s'applique  à  l'étude  de  l'éloquence  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  fuccès ,  que  l'on  prendroit  les  enfants  mêmes  dès 
les  premières  leçons  pour  autant  de  Rhéteurs  :  EloquentU  flu- 
diis  inferviens  in  tantum  t  ut  eti/im  ipjos  tiucros  q***J*  Rhetores 
attendus.  L'Hiftoire  ne  nous  fournit  rien  ,  pour  faire  connoî- 
tre  avec  quelque  détail  l'Ecole  de  l'Eglife  métropolitaine.  Oa 
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fçait  feulement  que  cette  Eglife  fut  gouvernée  confecutivement 
par  quatre  Archevêques  fort  inftruits  des  Loix  ecclefiaftiques  r 
dont  quelques  uns  ont  laiffc  des  productions  de  leur  plume. 
Tels  font  Mauger,  S.  Maurille,  Jean  de  Baïeux ,  auparavant 
Evêque  d'Avranche,  &  Guillaume  furnommé  Bonne  Ame. 
Des  Prélats  de  ce  caractère  n'étoient  point  hommes  à  fouffrir 
l'ignorance  dans  leur  Clergé ,  fans  y  apporter  un  remède  effi- 
cace. Audi  y  vid-on  paroître  plulieurs  Eccléfiaftiques  Letrés. 
'  Un  Thebaud ,  ou  Thiebauld ,  chanoine  de  la  cathédrale  >  na-  Mab.  îb.  t.  j.  pi 
tif  de  Vernon,  qui  mérite  de  trouver  place  entre  nos  premiers  v*-  379.  n. 
Poètes  François.  Il  Ht  effectivement  vers  le  milieu  de  ce  fie- 
cle,  à  l'égard  des  vies  de  quelques  Saints,  ce  que  le  B.  Ifrael 
chantre  du  Dorât  avoit  exécute  à  1  égard  de  l'Evangile  :  c'eft- 
à-dire  qu'il  en  compofa  en  langue  vulgaire  des  Chanfons  (pi- 
rituelles,  pour  inftruire  le  menu  peuple  de  leur  hiftoire. '  Un  ord.  vît.  r.  r. 
Richard  autre  Chanoine  de  la  même  Eglife ,  Poète  Latin ,  qui  p-  107  I  E«aC 
a  tait  lëpitaphe  de  S.  Maurille  en  vers  tolerables  pour  le  temps.  Bul*  Ul'?' 6*5' 
'Un  Fulbert  Archidiacre ,  homme  d'éloquence  &  de fçavoir ,  Mab  ao. i,  î8.  „^ 
qui  compofa  quelques  écrits ,  après  qu'il  fe  fut  rendu  Moine  à  *u 
S.  Ouen.  '  Un  Hugues  autre  Archidiacre  furnommé  le  Grain-  Hyfr  a  cht*  P* 
mairien ,  perfonage  d'ailleurs  d'un  mérite  diftingué. 

L  XXX IV.  Fulbert  ne  fut  pas  le  feul  homme  de  Letres, 
qui  illuftra  en  ce  fiecie  labbaïe  de  S.  Ouen  ,  &  qui  fafTe  juger 
qu'on  y  entretenoit  de  bonnes  Etudes.  Elles  y  furent  cultivées 
dès  les  premières  années  du  règne  de  Richard  II,  &  ne  dis- 
continuèrent point  d'y  être  en  honeur  tout  le  refte  du  liecle. 
Pour  n'en  pas  douter  il  fuffit  de  fçavoir  d'une  part ,  'que  ce  Duc  Mab.  îb.  L  ?  t.  a». 
engagea  le  B.  Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne  à  reformer  le  IQ* 
monaftere  de  S.  Ouen,  &  de  l'autre  que  la  maxime  de  ce 
grand  Reformateur  étoit  d'oavrir  des  Ecoles  dans  tous  les  lieux 
où  il  retabliiToit  la  difcipline  régulière.  On  a  déjà  dit  un  mot 
du  mérite  de  ces  Ecoles  ;  mais  on  le  connoîtra  plus  à  fond, 
lorfqu'on  aura  parlé  de  celles  de  Fécam ,  qui  furent  comme  le 
modèle  de  prefque  toutes  les  autres.  Une  preuve  que  les  Eco- 
les de  S.  Ouen  avoient  dès  lors  de  la  réputation, 'eft  le  choix  1.  ç8.  a.  * \it%.- 
qu'en  fit  le  Duc  Richard  III,  pour  y  foire  inftruire  le  Prince  "g"'!  °rd,ylb' 
Nicolas  fon  fils  ,  qui  y  fut  mis  dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  Y  '  *p"  *" 
aïant?enfuite  embraffé  la  vie  monaftique,  6c  étant  devenu  Abbé 
delà  Maifon  en  1042,  il  eut  une  attention  particulière  à  y 
faire  fleurir  les  Letres,  pendant  cinquante  ans  qu'il  la  gouver- 
na. De  fon  temps  labbaïe  de  S.  Oueo  produifit  au  moins  cinq. 
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Ecrivains ,  qui  paroîtront  en  leur  rang  dans  le  cours  de  ce  vo- 
lume. Thierri ,  Ambroife,  Jean,  Maurice  âc  Fulbert  déjà 
nommé.  Une  autre  preuve  du  mérite  de  ces  Ecoles ,  font  le» 
grands  hommes  qui  en  fonirent  pour  gouverner  d'autres  mo- 
Mab.  ib.L  f<?.  n.  nafteres,  &  même  des  diocèfes  entiers.  '  Vers  1030  on  en  tira 
77 1 1.  j.  app.p.  le  célèbre  Ifembert,  l'un  des  plus  feavants  hommes  de  fon 
•30.  t.  temps,  qui  y  enfeignoit,  pour  rétablir  premier  Abbé  du  mo- 

Angl  Tact.  r.  p.  naftere  de  laTrinité ,  dont  on  va  parler.  Au  bout  de  quelques 
»j7<Neuf. pia.p.  années  Robert  en  fut  aufli  tiré,  pour  être  Abbé  de  Jumicge. 
*°9,  C  ctoit  un  des  beaux  génies  6c  des  efprits  le  plus  cultivés  de 

fon  ficelé.  11  fut  depuis  fuccellivement  Evêque  de  Londres  6c 
n,iM»K  Archevêque  de  Cantorberi.  '  A  l'Abbé  Nicolas  fucceda  en 
«o,ui.d.  55.  1092  Helgot,  homme  d érudition  6c  de  pieté,  auparavant 
Prieur  de  S.  Eftiene  de  Caen ,  qui  pouvoit  être  Elevé  du  do&e 
Lanfranc ,  6c  qui  en  cette  qualité  porta  à  S.  Oucn  le  bon  goût 
pour  les  Letres ,  qu'il  avoit  puifé  auprès  de  fon  Maître. 

L  X  X  X  V.  L'Ecole  du  monaftere  de  la  Trinité ,  plus  con- 
nu dans  la  fuite  fous  le  nom  du  Mont  fainte  Catherine ,  près 
de  la  ville  de  Rouen,  qui  ne  fubfifte  plus  aujourd'hui,  6c  dont 
les  revenus  ont  été  tranfportés  à  la  Chartreufe  du  voifinage, 
*».u  'u  1     «  fur  encore  plus  floriffante  que  celle  de  S.  Ouen.  '  Ifembert  , 
77.97|  U0.0. 13I  dont  on  a  ébauché  I  ciogeA  qui  étoit  regardé  comme  1  oracle 
Ord.  vit.  1. 3.  p.  du  pa-,S|  fhoneur  du  Clergé,  le  miroir  par  excellence  des  Moi- 
4<îo.48j-  491.    ncs>  ^  un  nomme  confommé  dans  toute  forte  de  belles  con- 
noi  fiances,  in  omni  iibtrdium  difciplintrHPt  experienti*  probattf- 
fimus ,  en  aïant  été  fait  Abbé  vers  1030,  peu  d'années  après  la 
fondation  du  monaftere ,  continua  d'y  faire  des  leçons  publi- 
ques. On  a  vu  qu'il  avoit  déjà  fait  la  même  chofeàS.  Ouen.  Sa 
réputation  attira  près  de  lui  pluiieursEleves  diftingués  par  leur 
naiflfance,  leurs  grandes  difpolitiofis  pour  les  Letres, 6c  quelques 
uns  mêmes  par  leurs  dignités.On  met  de  ce  nombre  Hugues  fils 
de  Gofcelin,  Vicomte  de  Rouen  6c  fondateur  du  monaftere.qui 
s'y  rendit  Moine  avec  fon  pere;Durand,depuis  Abbé  deTroarn, 
ôc  l'un  des  Théologiens  qui  écrivirent  contre  Berenger,Guh> 
mond  ,  ou  Witmond ,  qui  Ht  des  progrès  merveilleux  dans  la 
Grammaire  6c  la  Mufique.  Celui-ci  fe  retira  dans  la  fuite  à 
l'abbaïe  de  S.  Evroul,  où  il  femble  avoir  fini  Tes  jours.  Il  eft 
par  confeuucnt  différent  du  célèbre  Guitmond  ,  Moine  de  ht 
Guit.de  Euch.i.  Croix  S.  Leufroi,  puis  Archevêque  d'Averfe/  oui  avoit  été  , 
p.  449*  »•      comme  il  fera  dit ,  difciple  de  Lanfranc  à  l'Ecole  du  Bec»  & 
c'efl  une  faute  à  corriger  dans  un  des  endroits  cités  de  Dom 
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Mabillon ,  où.  ces  deux  grands  hommes  font  confondus.  Ifem- 
berc  vid  auffi  encre  Tes  Elevés  Ainard ,  ou  Einard  ,  Alleman 
de  nation ,  qui  fe  rendit  recommandable  par  la  fainteté  de  fes 
moeurs  ôc  fon  fçavoir,  &  devint  Abbé  de  S.  Pierre  fur  Dive. 
Olberne,  qui  le  fut  de  S.  Evroul,  &  mérita  le  furnom  de  plus 
iàint  de  tous  les  Abbés,  eut  le  même  avantage.  Enfin  Rainier, 
Doïen  de  la  Cathédrale,  aïant  embrafTéla  vie  monaftique  fous 
Jfembert,  lui  fucceda  dans  la  dignité  d'Abbé  en  105 1.  'Du  Mab.ib.L*i.  aï- 
Mont  fainte  Catherine  les  Letres  pafferent  avec  la  difcipline  js. 
régulière  àl'abbaïe  de  Cormeilles»  fondée  au  dioccfe  de  Li- 
fieux  vers  1060,  où  les  porta  Ofberne ,  avant  que  de  deve- 
nir Abbé  de  S.  Evroul. 

L  X  X  X  V I.  A  Jumiege  rautre  abbaïe  au  diocèfe  de  Rouen,, 
«n  ne  difcontinua  point  de  foûtenir  la  culture  des  Letres, 
qu'on  y  a  vûe  établie  au  fiecle  précèdent.  'C'eftcequi  eft  con-  Momf.  bib.  bib. 
ftaté  par  le  grand  nombre  de  manufcrits  fur  toutes  fortes  de  P  IU,4-ni7. 
facultés  literaires  ,  dont  on  a  imprimé  le  catalogue  depuis  peu  : 
manufcrits,  dont  plufieurs  remontent  jufquau  temps  dont  il 
eft  ici  queftion.  Entre  ceux-ci  il  y  en  a  qui  pour  n'avoir  pas 
été  faits  à  Jumiege ,  n'en  font  pas  moins  une  preuve  de  Ion 
amour  pour  les  bons  livres.  '  On  y  remarque  fur-tout  un  ma-  p.  m*.  *. 
gnifique  Miflel  à  lufage  de  l'Eglife  Anglicane,  enrichi  de  par- 
faitement belles  miniatures,  letres  initiales  &  autres  figures  en 
or.  Ceft  un  prefent  que  Robert  Evêque  de  Londres  vers  1  o, 
fit  à  Jumiege  dont  il  avoit  été  Abbé. '  Le  Rituel  à  lufage  de  p.  \m.  i.  11171 
ce  monaftere ,  écrit  dans  les  premières  années  du  môme  fie-  *• 
cle,  eft  encore  remarquable.  Dom  Martene  y  a  puifé  diverfes 
chofes  fingulieres  pour  fes  anciens  Rits  eccléfiaftiques.  Il  s'eft 
auffi  fervi  avec  fruit  d'un  Ordinaire  de  la  même  abbaïe,  &  de 
prefque  même  date  que  le  Rituel.  Comme  l'on  donnoit  à  Ju- 
miege une  application  particulière  à  copier  les  écrits  des  An- 
ciens, il  s'y  forma  quantité  de  fujets  à  l'art  de  bien  écrire  ,  fi 
neceflaire  avant  l'invention  du  fecret  de  l'imprimerie.  '  De  ces  Mab.  ib.  1.  ipt*;. 
habiles  Copiftes  plufieurs  paflerent  à  l'abbaïe  de  S.  Evroul, 
où  ils  établirent  le  même  art,  qui  y  fubfifta  plus  d'un  fiecle. 
A  la  tête  de  ceux-ci  étoit  le  6.  Thierri  de  Matonville  ,  qui 
après  avoir  exercé  l'emploi  d'Ecolatre,  &  rempli  la  dignité  de 
Prieur  à  Jumiege,  fut  élu  Abbé  de  S.  Evroul.  Les  plus  connus 
entre  les  autres  étoient  Raoul ,  neveu  de  Thierri,  Hugues  qui 
faifoit  l'office  de  Chantre ,'  &  Gautier  qui  porta  depuis  le  fur-  M£ 
nom  de  Jumiege.  '  Jumiege  donna  encore  deux  autres  Abbés 
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de  mérite  au  monaftere  d'Abbendon  en  Angleterre ,  Athelel- 
me  &  Rainold.  Ce  dernier,  pour  montrer  qu'il  n'oublioic 
point  la  Maifon  où  il  s'éroit  d  abord  confacré  à  Dieu  ,  y  en- 
voya enprefent  un  beau  livre  des  Evangiles,  enrichi  d'or, 
d'argent  6c  de  pierres  précieufes,  qu'on  y  conferve  encore.  On 
ne  s'y  appliquoit  pas  au  relie  li  entièrement  à  copier  les  ou- 
vrages anciens,  que  quelques  Moines  n'en  compofaflent  de 
nouveaux.  Tout  le  monde  feavant  connoît  l'Hiûorien  Guil- 
laume de  Jumiege. 
Mon.  gall.  I  Mab.  LXXXVII.  'L'abbaïe  de  Fontenelle,  ou  S-  Vandrille  > 
an. J.  îj.o.  9  j  encore  au  diocéfe  de  Rouen,  qui  s'étoit  diftinguée  autrefois 
|.  $6.  a,  77.  pap  fon  z^je  &  fon  applicaiion  à  cultiver  les  Lecres  ,  fournit 
un  déperiflement  prelque  entier  au  temps  des  ravages  des 
Normans.  Mais  le  B.  Richard],  Abbé*  de  S.  Vanne  ôc  Reftau- 
rateur  de  tant  d'autres  monafteres ,  aïant  commencé  à  la  réta- 
blir les  premières  années  de  ce  liecle,  les  Letres  y  furent  bien- 
tôt remifes  en  honeur.  Gérard ,  qui  en  fut  Abbé  depuis  en- 
viron 1008  jufque  en  ioji»  y  contribua  avec  avantage.  Il 
avoit  été  difciple  de  Fulbert  à  l'Ecole  de  Chartres  ,  &  en 
foûtint  dignement  la  qualité  par  fa  do&rine  ôc  l'intégrité  de 
fes  mœurs.Entreles  autres  hommes  de  Letres ,  qui  illultrcrent 
alors  Fontenelle ,  on  connoît  nommément  Durand  fon  neveu, 
qui  s'y  retira  du  Mont  fainte  Catherine,  &  qui  fut  depuis  Ab- 
bé de  Troarn.  Les  fucceffeurs  de  Gérard  avoient  tous  fait  de 
bonnes  Etudes,  &  furent  foigneux  de  les  entretenir  dans  leue 
monaftere,  qui  acquit  un  nouveau  luflre  fous  leur  gouverne- 
Mab.ib.Lf?'  o»  nient.  '  Gradulfe,  par  exemple,  avoit  une  telle  réputation  de 
*».  prudence  &  de  doctrine,  que  l'Archevêque  Mauger  le  choifit 

pour  fon  Vicaire  gênerai.  Robert  fon  frère ,  qui  lui  fucceda 
en  1047  ,  aïant  été  peu  après  transféré  à  S.  Germain  des  Prés 
1. 67.  n.  77. 1  aft.  à  Paris ,  '  Gerbert ,  ou  Girbert  prit  fa  place  à  Fontenelle ,  6c  y 
t.^.pr.o.  i6.a.  eut  pour  difciple  Ansfride  homme  d'érudition,  6c  depuisAb- 
bé  de  Préaux.  Gerbert  ailoit  de  pair  pour  la  feience  6c  le  mé- 
rite avec  Ainard  de  S.  Pierre  fur  Dive  6c  Durand  de  Troarn: 
On  regardoit  communément  ces  trois  Abbés  comme  autant 
de  brillantes  lumières  qui  éclairoient  leur  fiecle.  En  1089  Ger- 
bert eut  pour  fuccefleur,  Lanfranc  neveu  de  l'Archevêque  de 
Cantorberi  de  même  nom,  qui  porta  à  S.  Vandrille  le  bon  goût 
pour  les  Letres  qu'il  avoit  pris  à  l  Ecole  du  Bec.  11  relie  peu 
de  monuments  des  travaux  literaires  qui  occupèrent  alors  les 
Moines  de  Fontenelle.  On  a  lcpitaphe  de  Girbert  par  le 
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Maine  Deodat ,  l'écrit  d'un  Anonyme ,  dont  on  parlera  ail- 
leurs;' 6c  le  Sacramentaire  à  l'ufage  de  cette  abbaïe.  Ce  der-  Montfib.p.ii^y. 
nier  monument,  qui  a  été  dirigé  par  un  nommé  Guillaume,  *' 
eft  curieux  pour  les  prières  6c  les  bénédictions  fingulieres  , 
qu!il  y  a  recueillies.  '  Fontenelle  reçut  auflî  quelque  relief,  d'à-  Mab.an.  !.*».». 
voir  eu  pour  Elevé  ôc  pour  Prieur  Ingulfe  ,  qui  avoit  été  d'à-  ***  ' l'  **'  °'  **' 
bord  feeretaire  de  Guillaume  Duc  de  Normandie,  6c  devint 
enfuite  Abbé  de  Croyland  en  Angleterre ,  fon  pais  natal ,  6c 
i'un  de  fes  Hiftoriens. 

LXXXVIII.  '  A  la  faveur  du  rctabliflfemcnt  de  l'abbaïe  de  aâ.t.s.p.  j»7.ni 
Fécam ,  à  l'extrémité  du  diocèfe  de  Rouen  au  bord  de  la  mer,  «♦•l*n»l-  s*.n.j>, 
oui  fe  fît  en  iooi  par  les  foins  du  B.Guillaume  de  Dijon, 
Ion  y  vid  auflî- tôt  fleurir  les  Letres  avec  un  fuccès  merveil- 
leux. On  a  dit  ailleurs ,  que  la  maxime  de  ce  grand  homme 
étoit  d'établir  des  Ecoles  pour  toutes  fortes  de  fujets  dans  tous 
ies  monafteres  de  fa  reformation.  Celles  de  Fécam  furent  le 
modèle  de  toutes  les  autres ,  6c  ce  femble  même  de  celles  de 
6.  Bénigne.  Il  y  en  avoit  d'intérieures  pour  les  perfones  qui 
renonçoient  au  monde  pour  fe  confacr  er  à  la  pénitence.  Il  y 
en  avoit  d'extérieures  pour  les  gents  de  dehors,  qui  y  étoient 
reçus  fans  diftin&ion  du  pauvre  ou  du  riche,  du  ferf  ou  du  li- 
bre. Non  feulement  on  y  enfeignoit  avec  un  definterelîement 
entier  i  mais  on  y  avoit  encore  la  charitable  attention  de  four- 
nir le  neceflâire  à  ceux  qui  en  manquoient.  Attention  qui  dc- 
voit  contribuer  à  augmenter  prodigieufement  le  nombre  des 
Etudiants.  Un  étabiuTement  de  cette  nature,  aufli  louable 
qu'avantageux ,  ne  put  manquer  de  fe  foûtenir 'fous  JoanneKn  ao.1.  Cf.  o.  41 1 
6c  Guillaume  de  Roz ,  fucceffeurs  immédiats  du  B.  Reforma-  NeuCpî» ,  p.  1x7 
teur,  qui  gouvernèrent  fucceflîvement  ce  monaftere  au  de-là  du  j^'j^g  "  ont 
cours  de  ce  (tecle.  Joannelin  étoit  homme  d'érudition,  &  fe  ren-  yiul  *  p.  5 
dit  célèbre  par  le  grand  perfonage  qu'il  fît  dansl'Eglife  6c  dans 
l'Etat.  Guillaume  fon  fuccefleur  avoit  auflî  un  grand  fonds  de 
feavoir ,  mtgn*  Lue r Arum  periti*  fntiitus ,  6c  avoit  déjà  brillé 
dans  le  Çlergé  de  Baïeux ,  où  il  avoir  rempli  les  dignités  de 
Chantre,  d'Archidiacre  6c  de  Doïen.  Fécam  fous  la  conduite 
de  ces  trois  illuftres  Abbés  répandit  par  tout  une  (i  bonne  odeur, 
qu'elle  y  attira  grand  nombre  de  perfones  de  la  première  dis- 
tinction,  qui  s'y  confacrerent  à  Dieu.  'L'on  remarque  entre  M*k  2b. L  *  i.  ■. 
autres  un  Evêque  nommé  Ofmond  $  deux  Clercs  d'un  fçavoir  IO* 
peu  commun  tffrimt  UtetMt ,  Beringer  6c  Jofcelin,  qui  quit- 
tèrent la  Cour,  6c  renoncèrent  à  toutes  les  efoerances  qu'elle 
Tmt  VIL  K 
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leur  avoir  fait  naître  ;  &  plufieurs  Anglois,  dont  l'un  nommé 

Clément  étoit  de  fang  roïal. 

LXXXIX.  Il  revint  aufli  un  grand  relief  à  l'Ecole  de  Fé- 
cam  pour  avoir  formé  plufieurs  Evêques  &  Abbés  de  mérite, 
qui  en  forrirent  en  ce  fiecle.  On  ne  fera  ici  l'énumeration  que 
aô.t.  9.  p.  *n.    des  plus  connus-  '  S.  Maurille ,  depuis  Archevêque  de  Rouen» 
Prélat  dillingué  par  fa  doctrine  ôc  la  fainteté  de  fes  moeurs , 
a  voit  profcflfé  la  vie  monaftique  à  Fécam  .après  avoir  enfeigné 
p.  770. 1.         à  l'Ecole  d  Halberftar.  '  Remi  Evêque  de  Lincoln  dans  la  fui- 
te, grand  homme  de  Letres ,  copiofc  littr*my  fut  aufli  élevé  à 
1.8. p.  jf*.  1044  Fécam  avant  que  de  pafleren  Angleterre.  'Herbert  d'abord 
f  aa.  u9.  a.  *  1 1.  Abbé  de  Ramfey ,  puis  Evêque  de  Tetford ,  ou  Norwic ,  Tu- 
70.11.4*.         jqJj  ^  qUe  Guillaume  je  Conquérant  établit  Abbé  de  Malmef 
bury ,  Suppon  qui  le  devint  fucceflivement  du  Mont-S.-Mi- 
chel ,  ôc  de  Frutare  au  diocèfe  d'Yvréc  :  trois  perfonages  ert 
qui  la  vertu  fe  trou  voit  réunie  à  la  doctrine }  furent  encore  ti- 
rés de  l'abbaïe  de  Fécam.  A  une  autre  extrémité  du  diocèfe  de 
S?  W^m'i  ^ouen  »  ^u  co^  ^e  Paris,  on  vid  en  la  perfone  de  S.  Gautier» 
«3**o.D43  j  l  69.  premier  Abbé  de  S.  Martin  de  Pontoife ,  une  des  grandes  lu- 
n.  p4.  mieres  de  ce  fiecle ,  qui  aux  termes  de  fhiftorien  de  fa  vie , 

Auteur  contemporain ,  mérite  de  tenir  une  place  entre  les  prin- 
cipaux Defenfeurs  de  l'Eglife.  Gautier  naquit  à  Ainville  fur  le» 
confins  de  l'Amienois.  Dès  fa  première  jeunette  il  fe  fentic 
tant  d'ardeur  pour  lesfeiences»  qu'afin  de  la  fatisfàire  il  par- 
courue diverfes  provinces-  Il  y  acquit  de  grandes  connoiflai> 
ces ,  qu'il  fut  foigneux  de  cultiver.  Etant  furHfamment  inftruit 
de  la  Grammaire,  de  la  Rhétorique  &  delà  Dialectique,  il  ou- 
vrit une  Ecole  qui  devine  très- célèbre  ,  famofijjimas  regens 
SchoUs.  Là  il  communiquoit  à  une  multitude  de  difciples  les 
thréfors  de  la  feience ,  qu'il  avoit  amaflés  avec  beaucoup  de 
travail.  Quelque  brillante  au  refte  que  fut  cette  Ecole ,  elle  ne 
nous  eft  point  connue  d'ailleurs  $  &  l'Ecrivain  qui  nous  en  don- 
ne une  idée  aufli  avantageufe,  ne  dit  point  en  quel  lieu  elle 
(è  tenoit.  Il  ne  nous  apprend  point  non  plus,  fi  Gautier  con- 
tinua d'enfeigner ,  lorsqu'il  eut  embraflé  la  vie  monaftique  à 
Rebais,  ni  après  qu'il  fut  devenu  Abbé  de  S.  Mattin  de  ron- 
toife,  qu'il  gouverna  depuis  environ  io7ojufquen  10^4,  qui 
fut  l'année  dé  fa  mort. 
XC.  De  toutes  les  Ecoles  non  feulement  de  Normandie,mai» 
aufli  de  la  France  entière ,  il  n'y  en  eut  poim  alors  ni  de  plus  fça- 
vanteni  de  plus  célèbre  tout  enfemble,  que  celle  de  1  abbaie  du 

an  !.  jt;  a.  17.  Bec,  encore  au  diocèfe  de  Rouen.  'Il  y  avoit  deux  ans  que  lefL 
4* 104. 
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Helouin  ou  Herluin,  avoit  jetté  les  premiers  fondements  de  ce 

monaftere,  lorfqu'en  1042  Lanfranc  vint  s'y  confacrer  à  Dieu. 

Il  étoit  de  Lombardie,  où  il  y  avoit ,  comme  on  l'a  remarqué 

ailleurs,  une  fource  particulière  de  doctrine. '  Parfaitement  in-  Lanf.  vir. c.  1.  4. 

flruit  des  Letres  divines  6c  humaines,  qu'il  avoit  étudiées  en  11  ,i0,^5q1'4* 

fon  pais,  il  entreprit  du  confentement  de  fon  Abbé,  d'en  faire  f'J.'c.?.  p. 

des  leçons  publiques,  quatre  ans  après  fà  retraite.  11  s'en  ao  Mait.  am.  ColJ.  t. 

quitta  avec  tant  d'éclat  6c  de  fuccès ,  qu'en  peu  de  temps  il  fe  5'  J'?7j  Î!Îa!m* 
2  u    '  •      1  rr  i»c     «pont,  angl.li. 

ht  une  réputation  bruiante,  qui  vola  par  ptelque  toute  lEu-  p.  10$  |  Anfei. 

rope,  6c  lui  attira  des  Etudiants  de  France,  de  Gafcogne,  de  ™*  p:r*J  Rob* 
Bretagne ,  de  Flandres ,  d'Allemagne  6c  de  Rome  même.  Les  c  r,a  lg' p*  75°* 
Clercs  accouroient  à  fon  Ecole }  les  Grands  y  envoïoient  leurs 
enfants  >  les  Maîtres  des  autres  Ecoles  les  plus  fameufes  fe 
rendoient  fes  difciples.  Ce  concours  prodigieux  d'Etudiants  fie 
du  Bec  la  plus  flotiffante  Académie  qu'on  eût  vue  depuis  plus 
de  cinq  fiecles  :  Beccum  m*gnum  &  famofum  Literatur*  gym~ 
nafium.  '  Berenger,  Maître- Ecole  de  Tours,  bien  loin  de  fuivre  Guit.de  Euch.  I. 
l'exemple  d'une  fi  noble  émulation,  ne  conçut  qu'une  baffe  ««p.44*-». 
jaloufie  de  la  réputation  de  Lanfranc.  Et  afin  de  tacher  de  fe 
faire  un  nom,  6c  de  fe  confèrver  quelques  Etudiants ,  il  s'avifa 
de  l'imiter,  ôc  d'enfeigner  comme  lui  la  Théologie,  qu'il  n'a- 
voit  pas  étudiée,  en  quoi  il  réuflit  de  la  trifte  manière  que  tout 
le  monde  fçait.  '  Le  plus  connu,  6c  un  des  plus  iiluftres  entre  Bec.  chr.  an.toé© 
ceux  qui  vinrent  de  loin  au  Bec  écouter  Lanfranc,  fut  le  docte  '^^ori'vft1  ib! 
S.  Anfelme,  depuis  fon  fucceffeur  immédiat  dans  le  fiege  de  p.  530 1  knf.  vit. 
CantorberL  C  étoit  vers  1  060  qu'il  s'y  retira >  6c  après  y  avoir  ?•  *•  i  G*m# 
été  quelque  temps  difciple ,  il  devint  bien-tôt  Maître.  Alors  |^p* l*5  '  * 
l'Ecole  du  Bec  acquit  un  nouveau  Iuftre.  On  vid  encore  y  ve- 
nir de  tous  côtés  d  habiles  Clercs ,  6c  des  Chevaliers  de  gran- 
de réputation ,  fe  fou  mettre  à  la  difeipline  d'Anfelme. 

X  CI. r  Les  ftaturs,  ou  décrets  du  B.  Lanfranc ,  6c  la  vie  de  lanf.  decr.cn: 
S.  Anfelme  nous  apprenent  des  traits  fort  édifiants  de  la  con- 
duite, qu'on  tenoit  dans  l'Ecole  du  Bec  envers  les  Etudiants, 
fur-tout  envers  les  enfants  qu'on  y  ofTroit,  ou  qui  s'y  retiroient 
d'eux-mêmes.On  y  remarque  avec  quelle  attention  6c  quelle  vi- 
gilance il  y  étoient  élevés  :  avec  quel  foin  on  s'appliquoit  à  leur 
infpirer  des  fentiments  d  honcur  6c  de  religion ,  ôc  à  les  formée 
aux  manières  d'honêteté  6c  de  politefle  les  uns  envers  les  autres; 
9  On  étoit  bierr  éloigné  d'ufer  envers  eux  de  rigueur  6c  de  châ-  Anfei.  ?ït.  p.  s. 
timent,  comme  cela  ne  fepraciquoit  que  trop  lbuvent  ailleurs.' 
AT  u  s'accoramodam  à  leur  portée,oneroploïoit  la  douceur,  U 
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tendrefte,  la  raifon  pour  les  engager  à  taire  ce  qu'on  exigeoit 
deux:  pour  leur  infpirer  l'horreur  du  mal,  l'amour  de  la  verru  & 
de  leur  devoir.  On  les  confideroit  comme  de  jeunes  plances 
qu'il  ne  faut  pas  trop  reflerrer,  faute  de  quoi  elles  ne  pouffent 
point  de  branches  i  6c  fi  elles  en  pouffent  ,  elles  s'entrelaflent  en- 
lemble  »  &  ne  vienent  jamais  à  leur  point  de  beauté:  Ou  com- 
me des  figures  de  quelque  métal ,  qu'on  ne  forme  pas  avec  le 
marteau  feul,  mais  qu'on  réulîk  à  polir  avec  les  plus  doux 
inftruments  de  l'Art.  C'eft  par  ces  comparaifons ,  fur  lefquelles 
étoient  établis  les  principes  de  la  conduite  qu'on  gardoit  à  l'E« 
cole  du  Bec  ,  qu'Anfelme  perfuada  à  un  Abbé  de  fes  amis  de 
changer  la  méthode  oppolee  qu'on  fuivoir  dans  fa  Maifon ,  à 

Wîî.  Gem.  îb.  p.  l'égard  de  la  jeuneflfe  qu'on  y  élevoit.  '  Quoique  des  Seigneurs 
don  nattent  des  terres  à  l'abbaïe  du  Bec ,  en  reconnouTance  de 

Lao£  yit.  c  4.  1  éducation  de  leuts  entants ,  '  ou  que  ceux-ci ,  ou  leurs  parents 
rlflent  par  le  même  motif  des  prefents  à  Lanfranc  leur  Maître, 
on  n'eft  point  pour  cela  en  droit  de  prétendre,  que  l'inftruo 
tion 
ce 

quelquefois  des  conjectures," n'a  pas 
chofe  eft  exiger  un  falaire  pour  les  levons  que  Ton  donne ,  au- 
tre chofe ,  ne  taire  que  recevoir  ce  qui  eft  offert  volon- 
tairement 6c  par  reconnouTance.  Dans  le  premier  cas ,  oi» 
l'abbaïe  du  Bec  n'a  jamais  été,  c'eft  être  mercenaire.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  fécond.  On  a  au  refte  déjà  montré 
avec  quel  noble  définterefTement  on  enfeignoit  aux  Ecoles 
monaftiques  de  Normandie,  comme  dans  les  autres. 

XCII.  Autant  l'Académie  du  Bec  étoit  recommandable* 
par  le  bel  ordre  qui  s'y  obfervoit  :  autant  elle  le  devint  par  les 
feiences  qu'on  y  enfeigna ,  fie  le  fuccès  avec  lequel  elles  y  fo- 
rent enfeignées*  Souvent  il  ne  faut  qu'une  ou  deux  penones 
de  bon  goût,  pour  fervir  de  modèle  à  une  multitude  d'autres- 
perfones,&  leur  faire  naître  les  mêmes  idées  6c  les  mêmes  incli- 
nations. C'eft  ce  qui  arriva  au  Bec.  Lanfranc  6c  Anfelme ,  qui 
avoient  pout  la  belle  Latinité  6c  les  plus  hautes  feiences  un- 
goût  exquis,  inconnu  avant  eux  depuis  la  première  décadence 
des  Letres,le  communiquèrent  à  leurs  Eleves.ôt  ceux  ci  à  d'au- 
tres. Heureufes  révolutions,  dont  les  influences  setant  répan- 
dues peu  à  peu  par  route  la  France,  6c  paflees  même  en  An- 
gleterre, en  Italie  6c  en  Allemagne,  furent  la  fource  de  ce- 
renouvellement  des  feiences»  qu'on  vid  parmi  nos  François 
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fous  le  règne  de  Louis  le  Jeune  !  Oui ,  il  faut  rendre  au  Bec 
cette  juftice ,  aue  de  la  regarder  comme  le  berceau  de  ce  pré- 
cieux renouvellement.  ' Llliftorien de  Lanfranc l'appercevaot  «p.  t jr 
de  loin ,  lannoncoit  dès  le  temps  qu'il  écrivoit  fa  vie.  Ceû 
ce  qui  lui  rit  dire,  que  toute  1  Eglrfe  occidentale ,  nommé- 
ment les  Eglifes  de  France  6c  d'Angleterre  ,  s'applauduToient 
d'avoir  été  éclairées  par  une  fi  brillante  lumière.  Hujus  «»* 
mcndattonis  cl*rit*tt ,  dit-il  en  parlant  de  cet  admirable  Doc- 
teur ,  omnis  occtdui  orbis  Ecclcfia  ,  tam  G  allie  An  a  quam  AnglicA 
gsudet/e  illuminât  «m.  '  Willeram  ,  Scholaftique  de  Bamberg-,  Mo^  *•  «•  * 
efperoit  la  même  chofe  pour  l'Eglife  d'Allemagne ,  au  moïen  *  7* 
ds  l'inftruâion  que  la  foule  de  fes  compatriotes  alloit  puifer  à 
l'Ecole  du  Bec.  '  A  l'égard  de  la  langue  latine  en*  particulier ,  Ut£  *'*•  &  N 
on  convenow  dès  le  même  temps  que  Lanfranc  avoit  reuffi  à  u* 

I  épurer  61  la  polir.  On  alloit  même  jufqu'à  prétendre  r  que  fes 
leçons  lui  avoient  rendu  toute  (on  anciene  fplendeur  :  %uem 
LstinitAS  in  mntiqtutm  fcientid  jlftium  ab  eo  rejlttuta  Ma  *Jitfre- 
mum  debito  cum  amore  &  honore  Agnofiit  MAgtftrmm. 

XCIIL  Ces  expreflions,  U  faut  l'avouer,  font  un  peu  en- 
flées 6c  hyperboliques.  Mais  il  eft  au  moins  vrai,  qu'avant  que 
Lanfranc  6c  Anfelme  fon  difciple  enfeignaifent  au  Bec ,  le  la* 
tin  de  nos  François  étoit  pour  l'ordinaire  un  latin  rude  f  gref- 
fier, plein  de  barbarie.  Leur  Théologie  étoit  brute ,  inanU 
mée  ,  fouvent  dénuée  de  juftelfe  dans  fes  raifonements.  De 
même,  leur  Philofophie  ne  confiftoit  qu'en  une pitorable  Dia- 
lectique >  6c  à  peine  connoiflbient-ils  la  Metaphyfique  par  fon 
nom.  Mais  depuis  que  ces  deux  grands  hommes  eurent  fait 
des  leçons  publiques,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit,  toutes 
ces  facultés  literaires  acquirent  un  degré  de  perfection ,  quê- 
tes fiecles  pofterieurs  les  plus  éclairés  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  prendre  pour  modèle.  Lanfranc  fit  revivre  la  manière  in* 
genieufe  6c  triomphante  d  emploïer  les  armes  que  fournit  la 
Théologie  pour  la  défenfe  de  la  fok  Anfelme  de  fon  coté  rc* 
folut  des  queftions  theologiques ,  très-  obfcures  6c  inconnues 
avant  fon  temps  ^  &  en  montrant  clairement  la  conformité  de 
ces  décidons  avec  l'autorité  de  l'Ecriture  fainre,  il  découvrir 
aux  Théologiens  une  nouvelle  méthode  pour  traiter  des  cho* 
fes  divines ,  en  accordant  le  rayonnement  avec  la  révélât iom 

II  apprit  aux  Philofophes  à  s'élever,  non  feulement  au-deflu» 
des  pointilleries  6c  du  jargon  de  l'Ecole,  mais  aufli  de  toute» 
les  choies  fenfibles,  6c  à  faire  ufage des  idées  innées,  ôc de. la* 
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lumière  naturelle  que  le  Créateur  a  répandue  dans  refprit  de 
Anfel.  op.  p.  4-  J  homme.  '  Anfelme  en  fit  Jui-même  l'eflai  dans  divers  écrits» 
4°*  qui  Jui  ont  mérité  le  titre  du  plus  excellent  Meraphyficien , 

p.  Mj-ijo.  qui  eût  paru  dans  le  monde  depuis  S.  Auguftin.  'Il  leur  apprit 
encore  dans  un  traité  fait  exprès,  à  avoir  des  idées  juftes  de  la 
fubftance  ôc  ds  la  qualité,  ôc  à  former  en  conféquence  de  ju- 
ftes raifonements.  C'cft  un  petit  mais  bel  écrit  fur  la  Dialecti- 
que, en  forme  de  dialogue  pour  le  rendre  à  la  portée  de  tout 
Man-ib.  le  monde.  '  Le  travail  de  Lanfranc  contribua  aufli  à  perfec- 
tioner  la  Philofophie  :  maxime  vMentem  in  DialcttU* ,  dit  de 
lui  un  de  fes  difciples. 

X  C I V.  Anfelme  n'étoit  pas  moins  éclairé  dans  la  Morale, 
comme  il  paroît  par  fes  ouvrages  fur  la  feience  des  mœurs. 
Dans  ceux-ci  il  a  eu  le  fecret  de  découvrir  les  fources  ôc  le  pro- 
grès des  vices  6c  des  vertus,  avec  les  moïens  d'acquérir  celles- 
ci  ôc  d'éviter  ceux-là.  On  y  trouve  des  peintures  vives  des  uns 
ôc  des  autres,  qui  font  propres  à  infpirer  l'horreur  du  vice  ôc 
l'amour  de  la  vertu.  Et  afin  au'il  ne  manquât  rien  au  plan  d'é- 
p.  *i-7j-  io*-  tucies  eccléliaftiques  ,  qu'il  temble  avoir  voulu  tracer, 'il  fît 
lai*  aufli  trois  traités  pour  fervir  comme  d'introduction  à  l'intelli- 

gence de  l'Ecriture  fainte.  Ils  font  encore  en  forme  de  dialo- 
gue :  l'un  de  la  vérité,  l'autre  du  libre  arbitre,  ôc  le  troifiéme 
du  diable.  L'Auteur  dans  celui-ci  traite  de  l'origine  du  maL 
Anfelme  ne  fe  borna  pas  à  établir  ainfi  des  principes  clairs  ôt 
folides,  pour  apprendre  à  étudier  chrétienement ,  ôc  à  décou- 
vrir la  vérité  »  il  montra  encore  par  fon  exemple  la  bonne  ma- 
nière d'enfeigner  les  autres.  Soit  qu'il  inftruisit  de  vive  voix  ou 
par  écrit ,  il  le  fàifoit  fans  prendre  le  ton  de  Docteur,  mais  en 
un  ftyle  Ample  Ôc  familier  ;  emploïam  la  force  du  raifonement 
Ôc  des  exemples  fenfibles.  Une  Ecole  de  cette  nature  ne  pou- 
voit  fe  foutenir  longtemps  fans  une  bonne  bibliothèque.  Aufli 
1.  x.  «p.  j  j.  ji.  le  Bec  ne  manqua  pas  de  cet  avantage.  '  On  y  fut  foigneux  d'a- 
malTer  grand  nombre  de  livres  ,  ceux  qui  traitent  de  la  Méde- 
cine, comme  les  autres.  Et  ce  qu'il  y  a  encore  digne  de  re- 
marque, &  qui  nous  découvre  dans  ce  monaftere  une  fource  , 
ou  au  moins  un  commencement  de  critique ,  qui  eft  le  fruir  des 
bonnes  Etudes,  c'eft  que  les  perfones  chargées  de  former  la 
«p  j4.  bibliothèque ,  s'en  acquirerent  en  genrs  fçavants  ;  '  portant  l'at- 
tention à  faire  venir,  même  de  fort  loin,  les  exemplaires  les 
plus  correcls ,  afin  d'y  conférer  ceux  de  la  Maifon ,  Ôc  d'en  cor- 
riger les  fautes.  On  y  voit  encore  au  jourd'hui  quelques  uns  de 
ces  manuferits  entre  une  quantité  d'autres. 


Digitized  by  Google 


EN  FRANCE,  XI  SIECLE.  jy 
XCV.  Quoique  lEcole  du  Bec  perdît  en  1002  fon  prin- 
cipal appui,  &  fon  plus  iiluftre  Modérateur,  à  l'ele£tion  de  S. 
Anfelme  pour  remplir  le  fiege  archiepifcopal  de  Cantorberi , 
elle  ne  laiffa  pas  de  fe  foutenir  dans  la  fuite  avec  quelque  répu- 
tation. /  Encore  au  XII  fiecle ,  qui  étoit  celui  d'Ordric  Vital ,  Ord.  vie  I.  4.  p. 
les  Moines  du  Bec ,  s'il  en  faut  croire  cet  Hiftorien ,  étoient  li  {}<>• 
appliqués  à  l'Etude,  ôc  fi  foigneux  de  s'inftruire,  que  prefque 
tous  pouvoienr  paffer  pour  autant  d'habiles  Maîtres.  Ceux  mê- 
me qui  avoient  acquis  moins  de  connouTances,  en  fçavoient 
plus  que  les  gents  de  Letres  du  commun.  '  Que  de  grands  Rob.  chr.  *!. 
hommes  fortirent  de  cette  célèbre  Ecole.  '  Il  ne  feroît  pas  aifé  sig.  p.  7jo. 
d  en  faire  une  jufte  e'numeration.  Il  faut  fe  borner  aux  plus  con- 
nus. '  De  ce  nombre  furent  le  Pape  Alexandre  II,  alors  connu  Un£  m.c.  rr.  f 
fous  le  nom  d'Anfclme  ,  fils  d'un  autre  Anfelme  Evêque  de  eP-  »  p-3oo. 
Luques,  6c  quelques-uns  defes  parents  i  '  Guitmond,  depuis  Guù.  ib.  I.  *.P, 
Archevêque  d'Averfe,  celui  qui  après  Lanfranc  a  le  mieux  44?- 1. 
réuffi  à  écrire  contre  les  erreurs  de  Berenger; Guillaume,  fur- 
nommé  Bonne  Ame ,  qui  devint  Archevêque  de  Rouen  >  Foul- 
ques Evêque  de  Beauvais,  qui  fit  quelque  perfonage  dans  l'af- 
faire du  fameux  Rofcelin;  '  Ives  Evêque  de  Chartres,  l'un  des  Rob. chr.  ib. 
plus  illuftres  Docteurs  de  l'Eglife  de  France  â  la  fin  de  ce  fiecle , 
ôcau  commencement  du  fuivant  $  'Gondulfeôc Hernofte,  ou  Mab.ib.I.*5.n. 
Arnufte  Evêques  deRochefter  en  Angleterre  >  '  Errrulfe ,  Au-  j4I;s  n 
teur  de  quelques  écrits,  d'abord  Prieur  de  S.  Sauveur  de  Can-  '  ** 
torberi ,  puis  fucceffeur  des  précédents  5  '  Jean ,  qui  étant  pafle  Hufr  H.  chr.  p» 
enltalie,fut  fait  Abbé  de  S.  Sauveur  près  deTolefe  dans  la  terre  i6t' 
de  Labour,  ôc  enfin  Evêque  de  Tufculum,  6c  l'un  des  Légats 
du  PapePafcalII.  Ce  ne  font  encore-là  que  les  Archevêques  6c 
les  Evêques,  qui  prirent  des  Leçons  de  Lanfranc  6c  d' An- 
felme. 

XCVI.  A  ces  Prélats  il  faut  joindre  les  Abbés  6c  hommes 
de  Letres  qui  fuivent  :  '  Gilbert  Crifpin,  Abbé  deWeftminfter ,  Mab-  «b- 1  • 
qui  a  écrit  la  vie  du  B.  Hellouin ,  6c  quelques  autres  opufcules  j  *  7.  '  Laa  '  ™ 
Roger,  Abbé  de  Leflai  j  Guillaume  de  Cormeilles,  ami  de 
confiance  de  Lanfranc  ;  Henri ,  d'abord  Prieur  de  Canrorberi , 
puis  Abbé  de  Bataille  ;  R  ichard ,  hTu  de  fang  roïal ,  Abbé  d'Ely, 
qui  à  fa  morr  fut  érigé  en  Evêché  >  Lanfranc,  neveu  de  l'Arche- 
vêque de  même  nom ,  Abbé  de  S.  Vandrille  >  Paul ,  célèbre  dans 
les  écrits  de  S.  Anfelme ,  qui  le  devint  de  S.  Alban.  '  Willeram,  Mart  an.  CoH. 
d'abord  Ecolatre  de  l'Eglife  deBamberg,  puis  Moine  deFulde*  *•  *•  *°7* 
6c  enfuite  Abbé  de  S.  Pierre  de  Meribourg  en  Saxe ,  qui  a  fait  un 
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Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  fe  donne  lui-mê- 
me pour  difciple  de  Lanfranc ,  &  déclare  qu'il  étoit  le  phis  habi- 
le Maître  qu'il  eût  connu.  11  eft  vrai  que  Lanfranc  fe  trouve  nom- 
mé Lanfrid  dans  le  texte  de  Willeram  i  mais  il  y  eft  repréfenté* 
d'ailleurs  fous  des  caractères,  qui  ne  permettent  pas  de  le  mé- 
connoître.  Peut-être  eft-ce  une  faute  des  Copiftcs.  Peut-être 
aufli  que  l'on  prononcpit  de  la  forte  fon  nom  en  Saxe  &  en  Alle- 
magne. On  doit  encore  compter  au  nombre  des  Elevés  de  l'E- 
Guîb.  de  Nov.  cole  du  Bec,  Guibert  depuis  Abbé  deNogent,  l'un  des  plus 
wk.L  i.c  itf.     judicieux  Ecrivains  du  commencement  du  Xllliecle;  puiiqu'il 
reconnoît  avoir  eu  S.  A  nfelme  pour  Maître  dans  l'intelligence  de 
*1*  6o*°*  ^    °*  ^^c"lure  feinte. 'Ce  fut  encore  à  l'Académie  du  Bec^qu  etudie- 
s  L'  rent  les  L êtres,  le  Poëte  Roger  de  Caen ,  qui  a  -écrit  f  ur  le  mé- 

pris du  monde  i  Oaberne,  homme  de  piété  6c  d'érudition ,  le 
même ,  ce  femble,  que  l'Auteur  de  ce  nom  qui  a  écrit  la  vie  de 
S.  Elfege  ;  Gui ,  compagnon  de  Lanfranc  Je  jeune,  ôc  depuis 
Ecoiatre ,  foit  au  Bec ,  ou  ailleurs  i  Milon  Crifpin ,  Hiftorien  du 
B,  Lanfranc  i  Bofon ,  que  S.  Anfelme  appella  en  Angleterre ,  6c 
qu'il  envola  de  fa  part  au  fameux  Concile  de  Clcrmont  ;  le  Moi- 
ne Maurice ,  à  la  prière  duquel  le  même  Prélat  écrivit  fon  Mo- 
nologue >  enfin  Edmece  fon  Hiftorien,  qu'il  avoit  choifi  pour 
fon  principal  Confeillet ,  ôc  qui  refuia  l'Evêché  de  S.  André. 
1  f  g.  n.  44-  I      X  C  V  i  I.  1  Lanfranc  étant  venu  en  France  vets  1 040 ,  deux 
Laof.  tu.  c  1.     ans  environ  avant  nUe  de  le  retirer  au  Bec ,  s'arrêta  à  Avranche 
avec  une  troupe  d'Étudiants  du  premier  mérite  qui  l'accompa- 
gnoient ,  ôc  y  enfeigna  quelque  temps.  L'Ecole  de  cette  Ville 
en  reçut  fans  doute  un  grand  relief.  Elle  étoit  encore  célèbre 
AabLtk.p.  3.1.  plus  de  dix-huit  ans  après  ; '  puifqu'Anfelme  s'y  arrêta  aulfi,  lors 
qu'aïant  parcouru  la  Bourgogne  6c  la  France ,  il  alla  fe  rendre 
difciple  de  Lanfranc.  On  ignore  les  autres  événements  qui 
Or<L  v&.  I.  4. p.  concernent  cette  Ecole.  Seulement  '  on  fçait  >  que  le  diocèfe 
*c7*  d'Avtanche  fut  gouverné  aptes  le  milieu  de  ce  fiecle  jufqu  a  la 

fin ,  par  deux  Evêques  fort  propres  à  y  entretenir  la  culture  des 
Letres.  L'un  fut  Jean  de  Baïeux ,  transféré  enfuite  à  l'Arche- 
vêché de  Rouen ,  dont  il  y  a  quelques  écrits  fur  la  Liturgie  ;  6c 
l'autre  Michel ,  Italien  de  nation ,  Prélat  fort  letré ,  6c  plein  de 
Mab.  ana.  t.  j.p.  zélé  pour  le  bon  ordre.  1  On  fçait  encore,  qu'Arnaud  Evêques 
3***  *  du  Mans,  étoit  du  diocèfe  d'Avranche.  Robert  fon  oncle  1  ôc 

Scolaftique  du  Mans  ,  pou  voit  en  être  aufli,  6c  avoir  fait  à 
Avranche  fes  premières  études.  Les  grands  hommes ,  qui  i'- 
luilrerent  en  ce  iiecle  i'abbaïe  du  Mont-S.-Michel  >  font  un 

préjugé 
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préjuge  favorable,  que  les  Lctrcs  y  étoient  en  honeur.  '  Sup-  a«.L  j?.  b.  4j» 
pon  Moine  de  Frutare  de  ta  réforme  du  B.  Guillaume  de  S. 
Bénigne  de  Dijon,  la  gouverna  quelque  temps  en  qualité  d' Ab- 
bé* ,  vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  C'étoit  un  homme  de  fçavoir , 
qui  y  laiffa  des  marques  de  fa  génerofité  ôc  de  fa  prudence.  De 
fon  temps  s'y  retira  le  célèbre  S.  Anaftafe,  noble  Vénitien,  ga- 
vant dans  le  grec  6c  le  latin,  qui  y  embrafla  la  vie  monaftique. 
'Ce  fut  à  la  prière  de  celui  ci,  que  Robert  de  Tombelaine,  I .  **.n.44<: 
Abbé  du  lieu ,  &  homme  d'érudition ,  compofa  fon  Commen- 
taire (ùr  le  Cantique  des  Cantiques.  '  Du  Mont-S.  Michel  for-   ord.  vit.  ib.  p; 
tirent  encore  Scoland,  Abbé  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi  , 
'  Ôc  Donoald,  ouDontald  '  fucceflivement  Abbé  de  S.  Mêlai-  M»b.  ib.  1. 6*.  a. 
ne  de  Rennes ,  &  Evêque  d'Alet,  plus  connu  dans  la  fuite  fous  J \9j  *"  7l*  "* 
le  nom  de  S.  Mâlo. 

XCVHI.  'L'amour  que  Robert  de  Tombelaine  avoitpour   j.  ^  ^  44.  | 
les  Letres  ,  il  le  porta  à  S.  Vigor  de  Baïeux,  dont  il  fut  fait  Ab-  Ord.  vit.  i  ».'f. 
bé,  avant  que  de  l'être  du  Mont-S.  Michel.  Il  eft  certain  qu'il  70> 
Hit  foigneux  d'y  établir  de  bonnes  Etudes  i  témoin  Richard 
des  Fourneaux ,  l'un  de  fes  Moines,  qui  devint  Abbé  de  Préaux 
vers  1 1  o  i ,  &  a  laiflé  tant  de  monuments  de  fon  fçavoir.  '  Odon  onf.  'vît.  1.  j.  p. 
Evêque  de  Baïeux,  malgré  fes  longues  abfences  caufées  par  4^-I,  1*  8.  p< 
la  trop  grande  part  qu'il  prenoit  aux  affaires  féculieres,  ne  larf-  ***** 
foie  pas  de  fe  faire  un  devoir  de  bannir  l'ignorance  de  fon  Cler- 
gé, ôc  d'y  avoir  des  perfones  fort inftruites  des  Letres.  Ace 
deflein  il  envoïoit  ceux  qui  avoient  le  plus  de  difpofirions ,  étu- 
dier aux  Ecoles  les  plus  célèbres,  même  jufqu'à  Liège,  Ôc  pre- 
noit foin  de  leur  fournir  génereufement  tout  ce  qui  leur  étoit 
neceflaire.  C'eft  ai n fi  qu'il  fit  élever  Thomas,  qui  devint  en- 
fuite  Archevêque  d'York,  Ôc  l'un  des  plus  gavants  Prélars  de 
ion  temps  ;  Samfon  frère  de  Thomas  ,  ôc  depuis  Evêque  de 
"Wincheftre  >  Guillaume  de  Roz,  Abbé  de  Fécam  dans  la  fui- 
te >  Turftin  qui  le  fut  de  Glaftemburi,  6c  divers  autres  moins 
connus.  'Le  fameux  Gérard,  aue  nous  avons  vu  plus  haut  fai-  L*b  *>fr-  nor;t 
re  les  fonctions  deDo&eur  en  divers  lieux  de  la  féconde  Aqui-  *'  *' t6i* 
taine,  6c  qui  fut  élu  Evêque  d'Angoulême  en  i  toi ,  étoit  de 
fiaïeux ,  6c  pouvoit  être  un  des  Elevés  de  f  Evêque  Odon , 
comme  les  précédents.  'On  voit  à  Baïeux  une  vieille  bandé  'Montf:  monar, 
de  tapMTerie  fort  imparfaite,  de  deux  cens  douze  pieds  de  long  **•  t«  *•  P«  lJ* 
fur  un  peu  moins  de  deux  pieds  de  largeur.  Elle  repréfeme  en 
tiflu  ôc  en  couleurs  ra  conquête  de  f  Angleterre  par  le  Duc 
Guillaume  le  Bâtard.  L'opinion  commune  à  Baïeux  êft ,  que 
Tom.  VIL  L 
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ce  fut  la  Reine  Mathilde  fa  femme  qui  la  fit  faire.  Mais  il  y 
auroit  peut-être  autant  de  fondement  d'en  rapporter  l'honeur 
à  f Evêque  Odon ,  frère  utérin  de  ce  Prince  ;  puifque  ce  mor- 
ceau de  tapifleric  appartient  à  la  Cathédrale,  où  onl'expofe  en 
certains  jours  de  Tannée.  Dom  de  Montfaucon  l'a  fait  graver, 
tel  qu'il  en ,  fur  plufieurs  planches  qu'on  trouve  à  la  fin  de 
fon  premier  volume,  &  à  la  tête  du  fécond  des  Monuments  de 
la  monarchie  françoife.  Quelque  groflier  &  imparfait  qu'il  (bit» 
il  eft  inrerefiant  poerlhiftoire  de  ce  temps- là. 

X  C I X.  Depuis  que  la  Normandie  eut  pris  du  goût  pour  les 
feiences ,  Caen  ville  confiderable  au  diocèfe  de  Baïeux ,  a 
toujours  eu  des  hommes  de  Letres,  pour  lefquelles  fes  Ci- 
toïens  ont  naturellement  beaucoup  de  difpofition.  L'on  a  vu 
qu'en  ce  fiecle  quelques-uns  allèrent  étudier  au  Bec  fous  Lan- 
tanf.  vît.  c  4.  franc  ,  nommément  le  Poëte  Roger.  '  Ce  Maître  célèbre  , 
\jA*b.  ib.  J.  *».  aïant  éfé  éubli  premicr  Abbé  dc  s.  Eftiene ,  auffi-tôt  après  fa 

fondation  en  ioô'j,  continua  d'y  cultiver  les  Letres  avec  fon 
application  ordinaire.  Une  des  raifons  pourquoi  il  rcfufa  alors 
l'archevêché  de  Rouen r  à  la  mort  de  S.  Maurille,  c'eft  au  rap- 
port de  Ton  Hiftorien,  que  les  fonctions  épifcopales  ne  lui  au- 
toienr  pas  laiffé  de  temps  pour  vaquer  à  fes  exercices  literaires. 
S'il  n'ouvrit  pas  une  Ecole  publique  à  Caen,  comme  il  avoit 
fait  au  Bec,  il  eft  au  moins  certain,  qu'il  y  attira  plufieuts  ex- 
cellents fujets,  qu'il  prit  foin  de  former  aux  feiences  &  à  la  ver- 
tu. Tels  furent  entre  autres  ,  Guillaume  Bonne-ame ,  qu'on  a 
déjà  vu  paroître  à  l'Ecole  du  Bec,  &  qui  fut  Archevêque  de 
Rouen  ;  Raoul  d'abord  Abbé  de  Baraille  en  Angleterre,  puis 
Archevêque  de  Cantorberi  après  S.  Anfelme >  Guillaume  de 
Corbeil  fucceffeur  immédiat  au  précèdent  dans  le  même  Siè- 
ge ;  Gaulchelme  Evêque  de  w  orcheftre ,  ôc  Turftin ,  Abbé 
de  Glaftemburi.  Ce  fut  à  Caen,  que  Lanfranc  compofa  Ton 
ouvrage  fur  l'Euchariftie  contre  Berenger  :  ce  qui  montre  en- 
core qu'il  faifoir  alors  de  l'Etude  une  de  fes  principales  occu- 
Mart.  anec.  t  j.  pations.  Outre  l'Ecole  de  S.  Eftiene,  'il  y  en  avoit  une  autre 
t.  ii*.  iy>.  dans  la  ville.  Celle-ci  croit  diiigée  fur  la  fin  de  ce  fiecle,  par 
Arnoul,  qui  devint  au  commencement  du  fiecle  fuivant  Pa- 
triarche dc  Jerufalem.  Quoique  Arnoul  ne  fut  pas  d'une  vie 
forr  édifiante,  ce  qui  lui  rit  donner  le  furnomde  Mala  Coro- 
na ,  il  pofiedoit  néanmoins  tous  les  Art?  Libéraux  Ceft  le  té- 
moignage que  lui  rend  un  de  fes  Elevés,  Raoul  de  Caen ,  Hi- 
ftorien  de  Tancrede  ;  NulUus  ctenim ,  lui  du- il ,  Liber alis  Jc  'nn- 
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tU  te  cognovimus  exortem.  Il  y  a  quelque  apparence ,  qu*  Ar*  t 

noul  'eut  pour  fuccefleur  dans  Ton  Ecole  de  Caen  Thibauld  Sp*-Mp.i;o. 

d'Eftampes ,  dont  il  fera  parlé  ailleurs.  14°" 

C.  Les  Letres  ne  furent  point  négligées  non  plus  dans  le 
Clergé  de  Lifieux.  Cette  Eglife  eut  en  ce  iîecle  pendant  plus  de 
foixante  ans  deux  Evêques,  qui  travaillèrent  à  les  y  foûtenir. 
'  Hugues  le  premier  de  ces  deux  Prélats»  joignoit  à  une  haute  Gm7.Pîd.p.xj>r. 
nauTance  toutes  les  belles  qualités  qui  font  les  grands  Evêques.  >^ 
Il  avoit  de  l'éloquence  ;  ôc  une  de  fes  pallions  dominantes  étoit 
dfimaflerde  bons  livres.  'Pendant  prés  de  quarante  ans  qu'il  Ord.  vît.  L  f.p* 
gouverna  fon  diocèfe,  il  fe  fit  un  mérite  d'attirer  à  fa  Cathe-  u°' ffl* 
drale  des  Ecclcfiafticj  ues  de  vertu  6c  de  feavoir.  Il  en  biffa  plu- 
fieurs  à  fa  mort,  qu'il  avoit  pris  lui-même  foin  d'élever.  On 
nomme  entre  autres  Guillaume  de  Glandville  Doïen ,  Richard 
d'Anfgerville  &  Guillaume  de  Poitiers,  l'un  ôc  l'autre  Archi- 
diacre, Goisfroi  deTregville  Thréforier,  ôc  Turgife  Chantre. 
Guillaume  de  Poitiers  eft  le  même,  comme  I  on  fçait,  que 
l'Hiftorien  du  Roi  Guillaume  le  Conquérant.  Il  eft  à  croire 
que  l'Ecole  du  Bec  netoit  pas  encore  ouverte,  lorfqu'il  alla 
perfectioner  fes  études  à  Poitiers,  dont  le  furnom  lui  eft  de- 
meuré. '  Gilbert  Maminot ,  qui  fucceda  à  Hugues  fur  la  fin  de  p,  f  fo^ 
1077 ,  étoit  fort  éloauent,  ôc  très  inftruit  des  belles  Letres.  Il 
avoit  donné  une  application  particulière  à  l'étude  de  la  Méde- 
cine, dans  laquelle  il  excelloit  pour  fon  temps.  Ilfe  trouvoit 
alors  premier  Médecin  6c  Chapellain  du  Roi  Guillaume.  Quoi- 
qu'il rut  peu  foigneux  de  remplir  les  fonctions  épifcopales,  il  P*  nu 
fe  plaifoit  néanmoins  en  la  compagnie  des  genrs  de  Letres,  6c 
donnoit  volontiers  à  fes  Chanoines  des  leçons  d'Arithmétique, 
d'Aftronomie,  de  tout  ce  qui  regarde  la  Phyfique,  ceft-à-dire 
la  Médecine  qu'on  nommoit  ainfi  alors,  6c  des  autres  Scien- 
ces fuperieures.  Expreflions  qui  nous  découvrent  une  Acadé- 
mie dans  le  palais  de  Gilbert.  '  L'Aftronomie  entre  toutes  les  j. p.  nu 
autres  facultés  literaires,avoit  pour  ce  Prélat  un  attrait  particu» 
lier.Le  plus  fouventil  paflfoit  lesnuirsprefqu'entieresàconfide- 
rer  le  cours  des  aftres,  6c  faire  fes  obfervations  agronomiques. 
9  M.  l'Abbé  Fleuri  lui  transporte  l'honeur  de  l'oraifon  funèbre  Flen.  H.  E.  L  t%, 
du  Roi  Guillaume*  ;  mais  il  eft  dû  à  Gilbert  Evêque  d'Evreux.  . 

C I.  A  l'abbaïe  de  S.  Evroul,  au  même  diocèfe  de  Lifieux,  gfft  Tlt'  * 7,p* 
on  vit  une  autre  Ecole  célèbre ,  dont  les  fruits  ont  palfé  en  pat- 
rie jufqua  nos  jours.  '  Dès  le  X  fiecle  elle  étoit  dirigée  par  1. 1.  p.  txg, 
Afceiin  l'ancien,  qui  avoit  entre  fes  Elevés  un  neveu  du 

Li; 
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même  nom,  différent  de  celui  qui  écrivit  dans  la  fuitç  con* 
tre  Berenger,  6c  plufieurs  autres  fujets  de  mérite  6c  de 
l.3.p.4tfi.'47o.  diftinction.  '  Vers  le  milieu  du  fiecle  fuivant  cette  Ecole 
f!x.'<'Mab!'a£  acquit  un  nouveau  luftre,  qu'elle conferva  longtemps,  maigre 
t.  9.  p.  i*8.  |  an.  les  troubles  fâcheux  dont  le  monaftere  fut  agité.  LeB.Thier* 
l.  jy.  n.  j>j.*4»  rj  en  aïant  été  fait  Abbé  en  ioco  ,  y  amena  avec  lui  de  Jumie- 
ge  .plufieurs  habiles  Copiftes,  qui  apprirent  aux  Moines  de  S. 
Évroul  l'art  de  bien  écrire.  On  y  en  fit  un  tel  ufage  dans  la 
fuite  de  ce  fiecle  6c  le  fuivant,  que  l'on  copia  tous  les  livres  de 
l'Ecriture  fainte,  prefque  tous  les  ouvrages  des  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiques,  6c  grand  nombre  de  ceux  des  Auteurs  profanes. 
Il  refte  encore  aujourd'hui  plufieurs  de  ces  beaux  manufcrits. 
Souvent  les  Copiftes  y  mettoient  des  vers  de  leur  façon  ,  Ôfi 
quelquefois  leur  nom ,  afin  de  l'apprendre  à  la  pofterité.  C'eft 
ce  que  l'on  voit  nommément  au  manufcrit        de  la  biblio- 
thèque de  cette  abbaïe,  qui  contient  l'abrégé deTroguePom* 
pée  par  Juftin.  On  y  lit  le  nom  du  Moine  Gautier ,  (urnommé 
de  Jumiege ,  d'où  il  étoit  paflc  à  S.  Evroul.  Le  pieux  Abbé 
Thierri ,  fans  rien  relâcher  de  fon  application  a  inftruire,  s'oc* 
cupoit  aufli  lui-même  à  copier  les  bons  livres,  en  quoi  il  excel- 
loit.  Les  autres  plus  célèbres  Copiftes  étoient  Berenger ,  de* 
puisEvêquede  Venoule,  Gofcelin,  Raoul,  Bernard,  Robert 
furnommé  André,  Turquetille ,  6c  Richard.  Il  y  avoir  aufli 
parmi  eux  des  Grammairiens ,  pour  parler  d'après  Ordric  Vi- 
tal :  C'eft'à-dire  des  Moines  qui  donnoient  une  application  par- 
ticuliere  aux  Belles  Letres.  On  nomme  entre  autres  ,  Gon- 
froi ,  Foulques ,  Guillaume  furnommé  Grégoire,  6c  Rainald , 
neveu  de  Robert  de  Grantemaifnil. 

CH.  Les  fuccefleurs  de  Thierri,  jufqu'à  Roger  de  Sappo 
inclufivement ,  furent  tous  Abbés  de  mérite  6c  de  Ravoir,  qui 
©rJ.  vît.  l.  3.  p.  prirent  foin  de  foûtenir  les  bonnes  Etudes.  '  Oiberne  en  par* 
4*y-  ticulier,qui  avoit  été  auparavant  Chanoine  de  Lifieux,pUis 

Moine  du  Mont-fainte-Catherinc  ,  ôc  enfuitc  Abbé  de  Cor- 
meilles,  6c  qui  avoit  du  génie  pour  tous  les  beaux  Arts,  appor- 
toit  toute  fa  vigilance  à  occuper  continuellement  les  jeunes 
Elevés  à  quelque  exercice  literaire.  Il  poulToit  même  la  corn- 
plaifance  jufqua  leur  faire  des  écritoires.  De  ce  monaftere  for- 
tirent  en  ce  fiecle  plufieurs  Eftains  de  Moines ,  qui  portèrent 
ailleurs  les  ufagesae  S.  Evroul,  6c  y  établirent  la  culture  des 
1.  j-  p.  483.  !  Letres,  qu'ils  avoient  étudiées  à  cette  Ecole.  '  L'Abbé  Robert 
Mab^ao.Ui.n.     Grantemaifnil,  çontraint  de  cedex  à  la  vexation  ,  fe  tetka 
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avec  plufieurs  de  fes  frères  en  Italie,  puis  en  Calabre,  où  il 
établit  divers  monafteres.  Berenger  un  des  Moines  qui  l'avoient 
fuivi  r  fut  d  abord  Abbé  de  fainte  Euphemic ,  où  il  eut  Guillau- 
me un  de  fes  confrères  pour  fuccefleur ,  puis  Evêque  de  Ve- 
Boufe.  '  Peu  de  temps  auparavant  Roger  de  Montgommery    Ord.  vît.  ib.  t* 
Vicomte  d'Hiefmes,  ôc  depuis  Comte  d'Arondel  &  de  Scro-  470.  :  Mab.fr.  C 
besbury  en  Angleterre,  aïant  fondé  l'abbaïe  de  S.  Martin  à  Î:?•,I•9*• 
Séez ,  en  confia  le  gouvernement  à  l'Abbé  Thierri ,  qui  y  éta- 
blit une  colonie  de  les  Moines.  '  Une  autre  colonie  fut  envoïée  od.  vic  1. 4. 
à  S.  Pierre  fur Dive.  Entre  ceux-ci  étoientles  habiles  Ecrivains  S4j. 
Bernard  furnommé  Matthieu,  Richard,  Guillaume  de  Mon* 
treuil  ôc  Turquetille.  Ils  avoient  à  leur  tête  Foulques ,  Prieur 
de  S.  Evroul,  qui  fut  leur  Abbé  à  S.  Pierre,  où  Ainard  un  de 
fes  prédeceffeurs ,  grand  homme  deLetres ,  les  avoit  déjà  éta- 
blies. '  Encore  au  commencement  du  XII  Siècle,  S.  Evroul  Mab- ib-  **- 
fournit  fix  ou  fept  de  fes  Elevés,  pour  être  Abbés  en  autant  de  4' ' 7i'  °***' 
monafteres,  tanr  de  France  que  d'Angleterre. 

CIII.  Le  plus  célèbre  de  ces  Abbés,  &  celui  dont  Hiif- 
toire  fait  le  plus  à  notre  defTein ,  '  fut  Goisfroi ,  ou  Joffride.  Il  1. 71.  o.  87.  s*  f 
était  d'Orléans,  d'où  après  fes  premières  études  il  palîa  à  S'.  0rd,vit    *:  P- 
Evroul,  ôc  y  embrafTa  la  vie  monaftique.  Dans  la  lbite  il  fut  S4,,'PeuBkC 
transféré  en  Angleterre  par  ordre  du  Roi  Henri  I,  qui  le  fit 
Abbé  de  Croyland  en  1  top»  Mais  avant  que  de  parvenir  à  cet- 
te dignité,  Goisfroi  ouvrit  une  Ecole  publique ,  qui  eurd'heu- 
reufes  fuites.  Quatre  de  fes  confrères,  Gilbert,  Terric,  Odon 
ôc  Guillaume,  qu'il  avoit  menés  avec  lui,  y  furent  établis  pour 
enfeigner  toutes  les  feiences  jufqu  a  la  Théologie.  Leurs  exer- 
cices literaires  fc  faifoient  à  Cotenham  près  de  Cantbrige ,  ôc 
donnèrent  naifTance  à  la  célèbre  Univerllté  de  cette  ville, 
comme  nous  dirons  plus  en  détail  fur  le  fiecle  fuivanr.  Voilà 
la  féconde  Univerllté  en  ce  païs-là,  qui  doit  fon  origine  à  des 
Moines  François.  On  a  vu  ailleurs,  que  ce  furent  les  Moines 
Grimbald  &  Jean,  qui  jetterent  les  premiers  fondements  de 
celle  d'Oxfort.  Outre  les  grands  homme^déja  nommés,  plu- 
fieurs autres  encore  illuftrerent  au  fiecle  qui  nous  occupe, 
l'abbaïe  de  S.  Evroul.  '  Raoul  de  Mala-Corona,  cet  habile 
JVîoine  dans  l'Art  de  la  Médecine  ôc  les  autres  Arts  Libéraux   46  *'* 
dont  il  a  été  parlé ,  y  paflà  quelque  temps  fous  l'Abbé  Robert 
de  Grantemaifnil  fon  neveu.  '  Serlon ,  après  y  avoir  rempli.  L  *8-  n*4- 
quelques  années  la  dignité  d'Abbé ,  fut  élevé  à  celle  d'Evêquc 
de  Séez  en  îop  1.  ;  .Witmond ,  qui  ayoit  une  connoilïance  par-  Ord.  vu.  l  ?, 
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ticuliere  de  la  Grammaire  &  de  la  Mufique,  rit  auffî  un  des 
ornements  de  la  Maifon ,  fous  l'Abbé  Oioerne  ,  dont  il  étoit 
le  confeil.  Il  ajouta  à  l'office  de  S.  Evroul  divers  chofes  qui  y 
1.  v.  p.  574.  y*«.  manquoienr ,  Ôc  le  rendit  complet.  '  Goifbcrt  de  Chartres,  qui 
j8*-588.         paflbit  pour  Ravoir  afles  bien  la  Médecine,  fe  retira  au  même 
monaftere ,  &  y  finit  fes  jours.  '  Ordric  Vital ,  célèbre  Hifto- 
P-  î47.  î4  •      rjen  ju  XII  fiecle,  y  fut  amené  d'Angleterre  à  l'âge  de  dix 
^  j8j4  ans  vers  io8y,  &  y  fit  fes  principales  études.  '  Vers  le  même 

temps ,  Jean  Scolaftique  de  Reims ,  ôc  habile  Grammairien  9 
choifit  auffi  S.  Evroul  pour  le  lieu  de  fa  retraite,  Ôc  continua 
d'y  enfeigner. 

C I V.  Dès  le  I X  fiecle  nous  avons  montré  à  Reims  une 
fourcc  féconde  de  doctrine,  qui  ne  fouffrit  point  d'interrup- 
tion pendant  tout  le  cours  du  X  fiecle.  En  celui-ci  les  Etudes 
y  furent  encore  floriffantes ,  ôc  même  dans  prefque  toute  l'é- 
tendue de  la  province  eccléliaftique ,  qui  étoit  alors  fort  gran- 
de ;  puifqu'elle  comprenoit  la  Métropole  de  Cambrai  avec  fes 
fuffragans.  Les  difciples  de  Gerbert  aïant  hérité  de  fes  con- 
noi (Tances ,  au  moins  en  partie ,  les  communiquèrent  à  d'au- 
tres. Ceux-ci  eurent  leurs  Elevés  à  leur  tour.  Ainfi  fe  per- 
Mab.  aô.  t.  9.  p.  petua  l'Ecole  de  Reims*  '  Le  Clergé  de  cette  Eglife  continua 
m.  |  aa.  u  58.  longtemps  de  briller  par  fa  pieté  ôc  fon  fçavoir.  S.  Maurille, 
"* 77,  mort  Archevêque  de  Rouen  en  1067 ,  avoit  fait  à  Reims  fes 

premières  études ,  avant  que  de  paffer  à  l'Ecole  de  Liège.  S. 
Gervin,  qui  en  fut  d'abord  Chanoine  ,  y  étudioit  vers  le  mê- 
Ad.  ib.  p.  119.  me  temps.  '  11  devint  enfuite  Abbé  de  S.Riquier ,  ôc  l'un  des 
3**330»        pius  célèbres  Prédicateurs  de  ce  fiecle.  On  voit  par  le  détail 
de  fon  éducation ,  que  les  Etudiants  de  l'Ecole  de  Reims  li- 
foient  les  Poètes  profanes ,  ôc  combien  cette  étude  peut  être 
dangereufe  pour  fa  jeuneffe.  Gervais,  auparavant  Evêque  du 
Mans,  étant  devenu  Archevêque  de  Reims  en  îoy %  ,  travail- 
la avec  fucecs  à  y  foûtenir  la  culture  des  Letrcs,  qu'il  avoit 
«n.  I.  *j.  ».  6.  |  l.  lui-même  étudiées.  '  Il  y  trouva  entre  autres  deux  perfonages 
V£l  4  i°  «7.  «Kilinguà  par  leur  dodrine  ôc  leurs  mœurs.  Odolric ,  qui  fut 
1  GaU.  chr.  vct.  t!  quelque  temps  Chancelier  de  cette  Eglife,  puis  Prévôt  depuis 
iiarf  t5?* loSl  iu^clu'en  ,°7Î»^C  Odolric,  que  le  même  Prélat  établit 
&i66,\*î.      Prieur  des  Chanoines  Réguliers  de  l'abbaïé  de  S.  Denys.  Il  ne 
faut  point  confondre  ces  deux  grands  hommes ,  comme  en 
'ufent  la  plus  part  des  Ecrivains.  Il  y  a  un  fondement  légitime 
pour  les*  diftinguer  5  puifcju'ils  reniplifToient  en  même  temps 
différentes  dignités,  ôc  qu'ils  font  morts  à  différents  jours.  On 
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verra  même  par  la  fuite ,  qu'il  y  avoit  encore  dans  la  même, 
Egljfe  un  autre  Odolric ,  qui  y  enfeignoit.  Le  premier  fit  dé- 
crire le  Necrologe  de  fon  Eglife ,  &  enrichit  de  quelques  au- 
tres volumes  la  bibliothèque  de  la  Cathédrale.  L'abbaïe  de 
Marmont  près  de  Sainte  Menehoul  le  reconnok  pour  fon  re- 
ftaurateur. 

C  V.  Ce  qu'on  avoir  vu  i  Reims  fous  l'épifcopat  d' Adalbe- 
ron ,  lorfque  le  do&e  Gerbert  donna  à  cette  Ecole  le  luftre  le 
plus  brillant  :  '  On  le  vit  encore  au  bout  de  moins  d'un  fiecle  Guib.  <re  Nor. 
fous  celui  de  Gervais.  S.  Bruno,  fi  connu  dans  la  fuite  par  le  JJJi/'.a^p1',! 
titre  dlnftituteur  des  Chartreux ,  y  étant  venu  de  Cologne,  en  n.  85.  |  an.  1.  ïé% 
fut  d  abord  Chanoine.  Comme  c'étoit  un  Eccléfiaftique  fort  "•'!•  i  Mari.  t.  2. 
inftruit  de  tous  les  Arts  Libéraux,  Gervais  lui  confia  bien-tôt  l'tgan'Bai.  t/rl 
la  direction  de  fon  Ecole,  ou  des  grandes  Etudes ,  fuivant  la  p.  19%.  *pj. 
manière  de  parler  de  ce  temps-là.  il  étoit  encore  jeune  alors, 
comme  le  témoignent  les  Chanoines  de  Reims  dans  fon  élo- 
ge funèbre  : 

*  ■  * 

Quera  tenerum  docuit  mater  Remenfis  alumnum. 

Â  la  dignité  de  Scolaftique  il  réunit  aufli  celle  de  Chancelier, 
qu'il  remplit  au  moins  jufqu'en  1076".  Brunon  enfeigna  avec 
tant  d'éclat  ôc  de  fuccès ,  il  forma  tant  d'excellents  difciples  r 
qu'il  a  mérité  d'être  regardé  comme  la  gloire  &  le  Maître  des 
Docteurs.  Les  plus  célèbres  de  fes  Elevés  furent  'Odon ,  fuc-  Ord.  vit.  1. 4: 
ceflivement  Prieur  de  Cluni ,  Evêque  d'Oftie  6c  Pape  fous  le  "UJ 
nom  d'Urbain  1 1  j  Robert  frère  d'Eudes  I  Duc  de  Bourgogne ,  i.*7o.4ô.  19. 
uis  Evêque  de  Langres,  que  AI.  du  Cange  marque  au  nom- 
re  des  Auteurs  »  dont  il  s'eft  fervi  pour  faire  fon  Gloffaire > 
Lambert  Abbé  de  Pouthiere  >  Mainard  de  Cormeri ,  &  Pierre 
qui  le  fut  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean  des  Vignes  à 
Soiflbns.  A  la  retraite  de  Brunon  vers  1070 ,.' l'Ecole  de  Mab.aft.ib.;  Do 
Reims  ne  fouflfrit  point  de  déperiflement.  Godefroi,  qui  lui  cheHt  ^pA^o* 
fucceda  dans  fa  double  dignité  de  Scolaftique  &  de  Chance-  J*MMarl- Re- 
lier, foûtint  avec  honeur  la  réputation  de  cette  Ecole.  Cctoit 
un  homme  très-fçavant  pour  fon  fiecle ,  en  qui  l'on  avoit  un 
thréfor  de  Philofophie,  fie  un  riche  fonds  de  Literature,  tant 
pour  la  Pocfie  que  pour  l'Eloquence.  Sa  réputation  attira  à 
Reims,  comme  fous  Brunon  ,  un  concours  prodigieux  d'Etu- 
diants. Baudri  de  Bourgueil  étoit  fi  vivement  frappé  du  grand 
mérite  de  Godefroi,  &  de  la  pêne  qu'où  fit  à  fa  mort ,  qu'il  a 
compofé  jufqu'à  ûx  ou  fept  pièces  de  vers  fut  ce  fujet.  Sa  Mu- 
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<e  femblc  avoir  été  inépuifable  en  traitant  cette  matière.  Voici 
quelques-uns  de  ces  vers ,  qui  feront  juger  des  autres. 

GaJlia  tune  etiam  itudiis  florebat  opimis* 

FJorebatque  tuo  Gallia  plus  Audio. 
Ad  te  currebant  examina  diicipulorum  ^ 

Et  refovebantur  melle  patentis  apes. 

Mab.Jb.       f  CVI.  'Au  même  temps  ,  que  Godcfroi  enfeignoit  avec 
tant  d'éclat  les  Belles  Letres  à  1  Ecole  de  Reims ,  Herimanne, 
Chanoine  vénérable  par  fon  grand  âge  6c  Ton  mérite ,  en  qui 
la  vertu  alloit  de  pair  avec  la  feience ,  en  faifoit  un  grand  Or- 
«a.  t.  4P- 3  »  y-  nement.  'Il  patoît  qu'il  y  donnoit  des  leçons  publiques  de 
\*a.L  66.  a.  17.  Théologie,  dont  il  faifoit  fa  principale  étude ,  comme  nous 
Tapprend  Gozcchin,  Ecolatre  de  Liège  fon  contemporain. 
C'eft  le  même ,  fuivant  les  apparences ,  que  le  Maître  Her- 
man,  dontFoulcoie  de  Me  aux,  célèbre  roête  de  ce  temps- 
là  ,  qui  avoit  été  fon  difciple ,  a  fait  lepitaphe.  Si  Fouicoie  n'a 
pas  ufé  d'hyperbole»  Herman  meritoit  d'être  mis  de  niveau 
avec  deux  des  plus  illuftres  Docteurs  de  ce  fiecle ,  Lanfranc  du 
Ord.  vit.  1.  f .  p.  Bec  &  Anfelme  de  Laon.  '  L'Hiftoire  nous  fait  encore  con- 
J 8  J»  noître  deux  autres  Scolaftiques  de  Reims  ,  fur  la  fin  du  même 

fiecle.  L'un  fe  nommoit  Jean ,  &  fe  rendit  Moine  à  S.  Evrouf, 


pénett 

le  temps  auquel  il  enléignoit  ,  montre  qu'il  eft  différent  des 
deux  autres  grands  hommes  de  même  nom ,  dont  il  a  été  par- 
lé. Entre  les  autres  qui  iltuftrercnt  alors  l'Eglife  de  Reims,  ou 
qui  y  reçurent  leur  éducation ,  Ton  compte  Renauld  du  Bel- 
lay »  Manafté  II  &  Raoul  le  Verd,  qui  en  furent  fuccefïive- 
Marl. îb. 1. 1. p.  ment  Archevêques.  '  Alberic  <jui  le  devint  de  Bourges,  Ôc 
Banhelemi  élu  Évêque  de  Laon  en  1 1 1 3 ,  le  même  à  qui  font 
dédiées  les  Moralités  de  Guibert  de  Nogent  fur  la  Genèfe ,  6c 
Du  Chef.  ib.p.  la  relation  des  miracles  de  nôtre  Pame  de  Laon.  '  Baudri  a 
i67-  fait  l'épitaphe  d'un  nommé  Gui ,  qui  croît  allé  de  Tours  à 

£gaf.  BbL  ib.  p.  Reims  perfecïioner  fes  Etudes.  Sur  quoi  'M.  du  Boullay  a 
imaginé,  que  Gui  étant  fufpect  des  erreurs  de  Berenger,  fes 
concitoïens  l'avoient  expulfé,  ôc  qu'il  s'éroir  réfugié  à  Reims» 
où  il  avoit  enfeigné,  Ôc  avoit  eu  pour  difciple  le  Pape  Utbaiu 
II.  Mais  lepitaphe ,  qui  eft  d'un  Poète  contemporain  ,  ne  con- 
tient aucune  de  ces  circooitances. 

^VII. 
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CVII.  'Encore  tout  à  la  fin  du  liecle,  la  réputation  de  Mab.  ai.  L  79. 
J'Ecoïc  de  Reims  y  attiroit  des  Etudiants  de  divers  pais  éloi-  °*  1* • 
g«.cs.  On  y  vit  entre  autres  Guillaume  &  Simon ,  nobles  Lié- 
geois, qui  le  rendirent  Moines  à  l'abbaïe  de  S.  Nicaife,  où 
les  bonnes  Etudes  alloient  de  pair  avec  l'exacte  difciplinc.  Ils 
.y  eurent  pour  compagnons  de  leur  retraite  Geofroi,  d'abord 
Abbé  de  S.  Thierri ,  à  qui  fucceda  Guillaume  ,  un  des  hifto- 
riens  de  S.  Bernard,  6c  Drogon  qui  fut  depuis  Abbé  de  S.  Jean 
de  Laon  ôc  Cardinal.  Geofroi  devint  enfuite  Evêque  de  Châ- 
lons  fur  Marne,  &  Simon  frère  de  Guillaume,  Abbé  de  S. 
Nicolas  aux  Bois.  Du  temps  qu'ils  étudioient  à  l'Ecole  de  la 
Cathédrale,  '  l'Archevêque  ManafTé  II  prit  un  foin  particulier  Gall.  chr.  t. 
d'en  enrichir  la  bibliothèque.  Eile  devoit  être  une  des  plus  ri-  X,P*  *,x*  v 
ches  de  toute  la  France.  On  peut  fe  fouvenir ,  que  Gerbert  y 
Jaiffa  le  grand  nombre  de  volomes  qu'il  avoir  amafles  de  tou- 
tes parts,  6c  auxquels  d'autres  en  ajoutèrent  encore  de  nou- 
veaux dans  la  fuite.  Il  y  a  diverfes  preuves ,  qu'on  fit  aufli  quel- 
que honeur  aux  Letres  à  l'abbaïe  de  S.  Rémi.  Duncan  ,  cet 
Evêque  Hibernois  dont  on  a  parlé  au  volume  précèdent,  pou- 
voit  y  enfèigner  encore  au  commencement  de  ce  fiecle.  'He-  Mab.  ib  I.  f>.  o; 
rimar,  qui  en  fut  Abbé  depuis  1048  jufqu'en  1071 ,  procura  j»  ,l.  «3.0.88. 
tin  grand  luftre  à  fon  monaftere.  Sous  lui  iê  formèrent  aux  Le-  %9' 
très  6c  à  la  pieté  Henri  Ôc  Robert,  deux  de  fes  fucceiTeurs, 
dont  le  dernier  a  fdit  une  hiftoire  de  la  Croifade.  Remi ,  pre- 
mier Abbé  de  S.  Nicaife,  6c  Gervin  II  de  S.  Riquicr ,  furent 
aufli  des  Elevés 'd'Herimar.  'De  fon  temps  le  Moine  Anfel-  Mari.  ib.  p.  ijy; 
me,  homme  de  mérite  6c  de  feavoir,  qui  a  écrit  1  Itinéraire  du 
Pape  S.  Léon  I X  ,  fa'foit  un  des  ornements  de  S.  Remi. 
'Guillaume,  qui  en  fut  Abbé  après  Herimar,  6c  qui  a  laifTé  Mab.  ib.  1.*;.  fl, 
quelques  productions  de  fa  plume,  lui  donna  aufli  quelque  re- 
lief.  On  y  cultivoit  la  Poclie ,  comme  il  paroît  par  les  épita- 
phes  qu'on  a  érigées  aux  Abbés ,  ôc  aux  perfones  de  diftinaion 
qui  y  furent  alors  inhumées.  '  Sur  la  fin  du  fiecle  Lambert  le  Ma«.  ib.p.  9t1i 
Jeune ,  un  des  Elevés  de  Thierri ,  ce  célèbre  Docteur  de  la  97*-  >*7- 
Belgique ,  exerepit  l'emploi  d'Ecolatre  à  S.  Remi,  &  y  enfei- 
gnoit  encore  en  1  op  1 . 

C  V 1 1 L  II  n'y  eut  point  dans  toute  la  Belgique  fur  la  fin 
de  ce  liecle ,  d'Ecole  plus  célèbre ,  fur-tout  pour  la  Théologie 
que  celle  de  Laon.  'Êlle  étoit  dirigée  par  un  Anfelme,  Cha-  Guib.  deNov.  p; 
noine  puis  Doïen  de  cette  Eglife ,  6c  par  Raoul  fon  frère ,  que  »•  vit* c-  4- 
des  Ecrivains  confondent  pat  erreur  avec  Raoul  Je  Verd,  j," 
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compagnon  de  S.  Bruno.  Anfelmc  avoit  acquis  une  intellf- 

fence  finguliere  de  l'Ecriture  feinte ,  divin x  Legis  peritijjimus. 
I  n'en  eut  pas  fait  quelque  temps  des  leçons  publiques ,  que 
fa  réputation  s'étant  répandue  par  toute  la  France ,  &  dans  les 
pais  étrangers  ,  lui  attira  une  foule  prodigieufe  de  difciples. 
Autant  il  étoit  verfé  dans  les  matières  theologiques,  autant  il 
étoit  inftruit  des  Arts  Libéraux.  Ses  mœurs  répondoient  à  fa 
doctrine  :  ce  qui  feifoit  un  Profeffeur  accompli.  L'on  décou- 
vroit  en  Raoul  le  même  fonds  d'efprit  &de  doctrine,  avec  une 
Abacl.  ep«x.c.  égalité  de  conduite.  '  Pierre  Abélard  cependant ,  qui  fut  dit 
*•  i<  ciple  d'Anfelme,  n'avoit  pas  de  lui  une  idée  aufli  avantageufe. 

Il  prétend  que  fon  fçavoir  étoit  moins  foncier  que  fuperficiel. 
Qu'il  étoit  redevable  de  fa  réputation  plutôt  au  nombre  des 
années  qu'il  avoit  enfeign  é  qu'aux  heureux  caractères  de  fon 

rnie.  Que  bien  loin  de  lever  les  fcrupules  &  les  difficultés , 
ne  faifoit  que  les  augmenter  &  les  multiplier.  Que  le  feu 
qu'il  allumoit,  au  lieu  de  luire,  fe  convertiflbit  en  une  épaifle 
fumée.  Mais  on  fçait  de  quelle  forte  on  doit  entendre  ce  dif- 
Iro*  ïb.  cours ,  qui  n'a  d'autres  motifs  que  la  pique  &  la  jaloufie.  '  D'au- 
tres Auteurs  contemporains  d'Anfelme ,  ont  rendu  plus  de  ju- 
ftice  à  fon  mérite  >  ôc  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  regarder 
comme  un  flambeau  brillant ,  qui  éclairoit  non-feulement  la 
ville  de  Laon  &  la  France  entière ,  mais  encore  toute  l'Egli- 

Gttib.  de  Not»  fe  latine  :  totius  urbis  lucerna  'Vit  totius  Franeu  ,  imo  la- 

vit.  J.  s*  *  4»     tint  orbh  lumen.  Ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'il  a  mérité  ce 
glorieux  titre  i  puifque  fa  doctrine  fe  répandit  dans  prefque 
tout  l'Occident ,  par  le  canal  des  difciples  qui  lui  vinrent  de 
France ,  d'Angleterre  ,  d'Italie  ôc  d'Allemagne. 
AbacLib.  CIX*  'Entre  les  plus  illuftres  François,  qui  prirent  des 

leçons  d'Anfelme  avant  la  fin  de  ce  fiecle,  outre  Abélard  déjà 
nommé ,  l'on  compte  Guillaume  de  Champeaux ,  q-ui  fut  lui- 
même  un  célèbre  ProfefTeur ,  ôc  fe  vit  enfuite  élevé  à  la  digni- 
Guib.de NovJb.i  té  d'Evêque  de  Châlons  fur  Marne  >'  Angelramne  de  Couci, 
Mab.  aufli  illuftre  par  fon  érudition  que  par  fa  nobleffe,  vir  ficut  no- 

iVA  "i.'p!  184. 1  bilitmc ,  fie  (jr  Literis. . . .  CUrus ,  qui  devint  Evcque  de  Laon; 
Lau.  deScbo.  p.  Raoul  le  Verd,  alors  Thréforier  de  l'Eglife  de  Reims,  dont 
1 6o'  il  fut  enfuite  Archevêque  ;  Matthieu ,  depuis  Prieur  de  S.  Mar- 

tin des  Champs  à  Paris ,  ôc  enfin  Cardinal  Evêque  d  Albanc  ; 
Alberic  de  Reims,  où  il  enfeigna  au  commencement  du  fic- 
elé fuivant,  &  d'où  il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Bourges; 
Guillaume  de  Corbeil,  depuis  Archevêque  de  Cantotberii 
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'  Hugues  d  Amiens,  qui  pafla  en  Angleterre,  où  il  fut  Abbé,  Mart.  tnec.  c.  %. 
&  qui  devint  enluite  Archevêque  de  Rouen  j  '  Algar  ,  ou  pi*?/  .  v, 
Agard,  Eveque  de  Coutence  dans  la  fuite  ;  Bernard  d  Utre-  app.p.jjy.ouo. 

".  Frid.  I.  i. 
|  Lau.  ib. 


tiers,  n'étudia  pas  fous  Anfelme  dès  la  fin  de  ce  fiecle ,  il  le  fit 
au  moins  les  premières  années  du  fiecle  fuivant.  On  voit  par 
ce  dénombrement  de  grands  hommes,  '  que  ce  n'eft  pas  fans  Sarob.  ep.  soi; 
raifon,  que  Jean  de  Sarisberi  qualifie  Anfelme  le  Docteur  des 
Docteurs.  Entre  les  Anglois  qui  vinrent  à  Laon  fe  rendre  fes 
difciples,  '  on  ne  connoît  que  Robert  Archidiacre  d'Exceftre,  Guib.dcNov.ib. 
Alexandre  &  M  igel ,  proches  parents  del'Evêque  de  Sarisberi 
de  ce  temps-là.  Ce  neft  pas  à  dire  au  refie  ,  que  d'autres  n'en 
ufaflent  de  même.  Il  y  eut  d'ailleurs  quelques  François,  qui 
aïant  étudié  fous  Anfelme,  portèrent  fa  doctrine  en  Angleter- 
re. Tel  fut  entre  autres  Guillaume  de  Corbeil. 

C  X.  '  Elle  paffa  aufli  en  Italie ,  au  moïen  des  connoiflânces  Mur.  (cri.  It  t.  $• 
qu'Anfdme  communiqua  a  Odolric  ôc  à  Anfelme  de  Puftella,  P*  487» 
qui  furent  l'un  après  l'autre  Archevêques  de  Milan,  ôc  à  quel- 
ques autres.  La  réputation  de  ce  célèbre  Profeffeur  faifant  du 
bruir  en  Italie,  on  pcrfuada  à  Odolric,  ou  Olric,  qui  étoit 
Vidam  de  Milan,  ôc  à  Anfelme  fon  ami  ,  daller  fréquenter 
fon  Ecole-  Ces  deux  nobles  Milanois  fe  rendirent  à  cet  avis, 
&  amenèrent  avec  eux  à  Laon  le  Prêtre  Landulfe ,  furnommé 
le  Jeune,  qui  écrivit  depuis  l'hiftoire  de  Milan,  dans  laquelle 
il  nous  apprend  ces  traits  hiftoriques.  '  Le  même  motif  y  atti-  Lan.  ib.  p.  itfo, 
ta  de  Novare  un  nommé  JLotulfe,  qui  devint  dans  la  fuite 
Scolaftique  de  Reims.  Il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  c'eft  à 
cette  même  Ecole  qu'Anfelme  de  Laon  avoir  été  inftruit  dans 
les  Letres.  De  forte  que  la  doctrine  qu'il  y  avoit  puifée,  y  fut 
enfuite  renouvellée  par  trois  de  fes  Elevés,  Raoul  leVerd, 
Alberic  ôc  Lotulfe,  peut-être  aufli  par  d'autres.  '  Deux  autres  Boll  I7#  Mai<  p. 
célèbres  difciples ,  qui  vinrent  à  Anfelme  6c  à  Raoul  fon  frère,  41-45» 
des  extrémités  de  l'Allemagne,  la  répandirent  à  leur  tcur  en 
Saxe  fit  divers  autres  pais  du  voifinage.  Vicelin ,  l'un  des  deux, 
après  avoir  étudié  à  Minden  lieu  de  fa  naiflance ,  puis  à  Pader- 
born ,  fous  Hartman  Profefleur  de  réputation ,  ôc  avoir  dirigé 
l'Ecole  de  Brème ,  vint  pafTer  trois  ans  entiers  à  celle  de  Laon. 
Au  fortir  de-là  il  fe  mit  à  prêcher  chés  les  Sclaves,  ôc  devint 
un  des  plus  grands  hommes  Apoftoliques ,  qui  aient  illuftré  la 

Mij 


Digitized  by  Google 


92  ETAT  DES  LETRES 

Hçlfacc,  le  pais  de  Wageren  &  les  autres  provinces  circon- 
voilînes  ,  par  leur  fainteté  &  leur  doûrine.  Il  mourut  Evê- 
que  d'Oldembourg,  dont  le  fiege  épiftopal  fut  enfuite  transfé- 
ré à  Lubec.  Thietmar ,  ou  Ditmar,  un  des  Elevés  le  plus  con- 
nus de  Vicelin,  fut  trois  ans  fon  condifciple  à  l'Ecole  d'An- 
felme  ,  &  devint  depuis  Chanoine  ôc  Doïerj  de  l'Egliiè  de 
Brème. 

CXI.  Une  autre  Ecole  aufli  fçavante  que  célèbre  fur  la  fin 
Sigeb.  chr.  an.  de  ce  fiecle ,  fut  celle  de  S.  Quentin  près  de  Bcauvais.  '  Gui 
ufu10^'!19!8'  Evêque  diocèfain,  aïant  fondé  cette  Eglife  pour  des  Chanoi- 

Mab.  ao.  I.  éi.         i  _  '      ,      .  o  r 

n.  jj. \Itq.  riu  nés  KeguJiers,  Ives  depuis  Evêque  de  Chartres,  y  embralla 
P* J-  la  vie  Cléricale ,  au  fortir  des  Ecoles  du  Bec ,  6c  en  devint  Pré- 

vôt, ou  Abbé  en  1078.  Prefqu 'aufli-tôt  il  y  ouvrit  une  Ecole 
Boll.  17.  jan.  p.  de  Théologie,  où  il  forma  plufieurs  dilciples  démérite.  'Un 
796'  des  plus  diftingués  fut  Jean  ,  depuis  Archidiacre  d'Arras  ÔC 

Evêque  deTerouane,  qui  avoit  déjà  étudié  à  Utrccht  fous  l'E- 
Hug.  VU  chr.  p.  vêque  Lambert ,  Ôc  que  l'Eglife  honore  comme  faint ,  '  Un 
autre  Jean ,  Romain  de  nai fiance ,  prit  aufli  des  leçons  de  l'Ab- 
bé Ives.  Il  embrafla  depuis  la  vie  monaftique  au  Bec,  &  fe  vie 
enfuite  élevé  aux  dignités  d'Evêque  de  Tuiculum  ôc  de  Légat 
Iro.ep.  104.   du  Pape  Pafcal  II.  '  Galon,  fucceflivement  Evêque  de  Beau- 
vais  &  de  Paris ,  ôc  l'un  des  plus  zélés  Prélats  de  France  en  fon 
temps  pour  la  difeipline  de  l'Eglife ,  cft  aufli  compté  au  nom- 
bre des  Elevés  de  l'Ecole  de  S.  Quentin.  Pendant  qu'Ives  la 
dirigeoit,  il  travailla  à  fon  fameux  recueil  de  Canons,  connu 
Guib.  de  Not.  fous  le  titre  de  Décret.  '  Guibert  de  Nogent ,  un  des  plus  ju- 
rMaV'a&t  i»*  dicieux  Ecrivains  de  ces  temps- là ,  fe  fit  Moine  avec  fon  Pré- 
a.  ytf.*^8.      '  cepteur  à  Fiais,  ou  S.  Germer  vers  1064.  La  manière  dont  il 
parle  de  fes  études,  ôc  le  progrès  qu'il  y  fit ,  ne  permettent  pas. 
de  douter,  ou'il  n'y  eût  alors  une  Ecole  en  ce  monaftere.  S* 
Anfelme  Abbé  du  Bec  le  vifitoit  fouvent  pour  y  voir  fon  ami 
Guibert  :  vifites  qui  fervirent  à  y  faire  goûter  les  bons  livres* 
A  S.  Riquier  en  Ponthieu  au  diocèfe  d'Amiens,  il  y  eut  une 
autre  Ecole  de  quelque  mérite  >  qui  paroît  s'être  affés  bien  foâ- 
Cent. chr. p. 514*  tenue  pendant  tout  le  cours  de  ce  fiecle.  'L'Abbé  Ingelard, 
j»7.  qui  avoit  rétabli  ce  monaftere  avant  la  fin  du  fiecle  précedenr, 

y  éleva  plufieurs  fujets  qui  furent  jugés  dignes  de  gouverner 
p.$*j.  d'autres  abbaïes.  'Attentif  à  leur  avancement  dans  les  feien- 
ces ,  il  les  envoïoit  quelquefois  fréquenter  les  autres  Ecoles, 
quiavoient  le  plus  de  réputation.  Angelramne,  ou  Ingelram- 
ne,  qui  fut  de  çe  nombre,  en  aïant  parcouru  quelques  unes , 
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s'arrêta  à  celle  de  Chartres ,  où  il  fe  perfe&iona  dans  la  Gram- 
maire ,  la  Mufique  ôc  la  Diale&ique.  L'Evêque  Fulbert ,  fous 
qui  il  étudia ,  le  regardoit  comme  un  de  fes  principaux  difci- 
ples. 

CX 1 1.  '  De  retour  à  S.  Riquier ,  Angelramne  y  enfeigna   P'  S4j.  î?/* 
ce  qu'il  avoit  appris  ailleurs.  Il  femblc  même,  qu'il  ne  difeon- 
tinua  point  de  le  faire ,  après  qu'il  en  fut  devenu  Abbé.  Le 
foin  qu'on  prit  alors  de  l'éducation  de  la  jeunette  dans  ce  mo- 
naftere ,  porta  plufieurs  Seigneurs  à  y  envoïer  leurs  enfants. 
Entre  ceux-ci  1  on  connoît  nommément  Gui ,  depuis  Evêque 
d'Amiens ,  qui  a  mérité  une  place  entre  les  Poètes  de  fon  temps, 
ôc  Drogon  Évêque  de  Terouane  dans  la  fuite.  Angelramne , 
qui  fut  lui-même  un  des  Poètes  le  plus  laborieux ,  donna  une 
partie  de  fon  attention  à  enrichir  la  bibliothèque  de  fa  maifon. 
Il  en  fit  renouveller  les  anciens  livres,  ôc  tranferire  ceux  qui  y 
manquoient.  '  Travail  qui  fut  heureufement  continué  parGer*  Mab.  z&.  c9.fi 
vin,  premier  du  nom  «  qui  fucceda  à  Angelramne  en  104.J.  3J''  3J*.|an.i. 
Ce  pieux  ôc  fçavant  Abbé  *  qui  eft  honoré  comme  Saint ,  avoit 
an  goût  particulier  pour  les  écrits  des  Percs  Grecs.  Il  en  ac* 
quit  plufieurs ,  qu'il  prit  foin  de  faire  copier  :  nommément  les 
Letres  de  S.  Ignace  ,  l'hiftoire  eccléfiafiique  d'Eufebe ,  divers 
traités  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc  Ôc  de  S.  Jean  Chryfofto- 
Bie.  Gervin,  comme  on  l'a  vu,  étoit  un  Elevé  de  l'Ecole  de 
Reims.  '  S  étant  enfuite  rendu  Moine  à  S.  Vanne  fous  le  B.  Ce«.chr.p.y^ 
Richard ,  il  y  avoit  dirigé  les  petites  Ecoles.  Il  emmena  avec 
lui  à  S.  Riquier  Guarin  ôc  Regneguard,  deux  Moines  de  S. 
Vanne,  diftingués  par  leur  pieté  ôc  leur  feavoir.  'Il  eut  pour  Mab* *4. m 
(ucceiTeur  en  107J  un  autre  Gervin  y  fon  neveu  par  les  fem-  JJ°'  '    *9'  n"- 
mes ,  homme  éloquent ,  qui  fut  enfuite  Evêque  d'Amiens  » 
mais  par  des  voies  illégitimes.  Sous  cet  Abbé ,  Anfcher  qui 
lui  fucceda  dans  cette  dignité  en  t  op  8  ,  ôc  Hariulfe,  Auteur 
de  la  Chroniauede  S»  Riquier  ôc  de  quelques  autres  ouvrages, 
embrafTerenrJa  vie  monaftique  dans  la  même  abbaïe.  Anfcher 
étoit  aufTt  homme  de  Letres ,  ôc  a  laiflé  des  productions  de. 
là  plume.  Si  S.Bernard,  fondateur  Ôc  premier  Abbé  de  Tiron, 
l'un  des  grands  Prédicateurs  de  fon  temps,  ne  fut  pas  inftruic 
dans  les  Letres  à  S.  Riquier,  fous  l'Abbé  Gervin  II,  il  fau- 
dra dire  qu'il  y  avoit  alors  une  Ecole  à  Abbevilie,  lieu  de  fa 
naiffance.  Celle  de  Corbie  au  même  diocèfe  parok  s  être  afTés, 
bien  foûtenue  en  ce  fiecle.  Au  moins  donna-t-eiie  quatre  Aur 
«eurs ,  donc  on  parlera  dans  ia  fuite. 


Digitized  by  Google 


î>4  ETAT  DES  LETRES 

C  X 1 1 L  Les  Etudes  fe  maintinrent  for  un  pied  avantageux 
dans  l'Eglife  de  Cambrai,  pendant  tout  le  cours  de  ce  ficelé. 
f«Ti*ï'i  oân  '  Gerard>  Premi«"  du  nom,  qui  avoit  été  élevé  fous  te  dode 
chr.'nov.'r.  j.  P!  Gerbert,  auprès  duquel  il  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  les 
19. 20.  |  Spict.  feiences,  fut  foigneux  de  foûtenir  l'Ecole  de  fa  Cathédrale  , 
5.p.<77.«7«.    pendant  fon  épneopat,  qui  dura  plus  de  trente-cinq  ans, de- 
puis toi  j  jufquen  io%p.  On  y  enfeignoit  tous  les  Arts  Libé- 
raux. A  la  Dialectique  on  ajoûtoit  des  leçons  de  Phyfique  6c 
de  Morale.  Mais  le  monument  d'où  nous  tirons  ces  faits, 
Spîc  ib.  p.  (577-  ne  dit  pas  un  mot  de  la  Mctaphyfique  '  Le  plus  illuftre  Elevé 
*19'  de  cette  Ecole  fut  S.  Lietbert,  qui  en  devint  le  Modérateur, 

après  s'y  être  inltruit  à  fond  de  toutes  les  feiences  qu'on  y  en- 
GaU  chr.  ib. p.  feignoit.  '  Il  étoit  neveu  de  l'Evêque  Gérard,  ôc  gouverna  inv 
médiatement  après  lui  l'Eglife  de  Cambrai  jufquen  1076".  Gé- 
rard, fécond  du  nom ,  qui  lui  fucceda,  avoit  auffi  un  grand 
fonds  de  Literature,  6c  reviendra  encore  fur  les  rangs  dans  la 
fuite  de  ce  volume.  L'amour  des  Letres  que  I  on  cultivoit  à 
pt  iitf.         la  Cathédrale,  fe  communiqua  aux  monafteres  du  diocèie.  'On 
fçait  au  moins,  quel'abbaïe  de  Hautmont  eut  fucceflivement 
deux  Abbés  de  fçavoir,  Everhelme  &  Urlion ,  qui  ont  laiifé  à 
p.  1 19*        la  poftetité  quelques  écrits  de  leur  façon.  De  même  ' ,  1  abbaïe 
du  S.  Sépulcre  donna  aufli  deux  Ecrivains,  en  la  perfone  de 
Vautier  l'on  premier  Abbé,  &  celle  du  Moine  Raoul.  Quoi- 
que l'Eglife  d'Arras  n'eût  point  depuis  le  VI  Siècle  jufqucs  vers 
la  fin  du  XI ,  d'autres  Evêques  que  ceux  de  Cambrai ,  elle  ne 
HifLLit  delaFr.  lahTa  pas  d'avoir  une  Ecole  particulière.  'Nous  en  avons  rap- 
t.  6.  p.  40.        porté  quelques  traits  avantageux  fur  le  fiecle  précèdent.  Il  eft 
Bal.  mifet.  s.  p.  •  préfumer  qu'elle  fubfifta  dans  le  même  état  en  celui-ci.  'Elle 
in.  étoit  dirigée  par  un  nommé  Achard ,  lorfqu'on  travailloit  à  fé- 

parer  l'Eglife  d'Arras  de  celle  de  Cambrai. 

CXIV.  Les  Letres  ne  futent  pas  abfolument  négligées  à 
Terouane ,  ou  Morienne ,  qui  compofe  au  jourd  nui  les  diocé- 
fes  d'Ipre ,  de  Boulogne  &  de  S.  Orner.  11  eft  vrai  que  l'hiftoi- 
Martanect.  3.  re  nous  apprend  peu  de  chofes  à  ce  fujet.  '  Mais  on  fçait  que 
p.  19*'  Jean ,  qui  en  fût  élu  Evoque  en  1 099 ,  s'appliqua  à  faire  inft mi- 

re de  leur  religion  les  peuples  qui  lui  étoient  confiés.  11  ne  fut 
guéres  moins  foigneux  de  faire  copier  les  bons  livres  dans  tou- 
p.  j7j.  te  l'étendue  de  fon  diocefe.  '  A  1  abbaïe  de  S.  Bertin ,  qui  en 
faifoir  partie ,  les  Etudes  furent  cultivées  avec  quelque  fuccès. 
Bovon  connu  par  certains  écrits ,  y  avoit  été  inftruit  dans  les 
Letres,  ôc  y  enfeigna,  avant  que  d'en  être  Abbé  en  1045. 
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r  Jean  l'un  de  fes  fuccefleurs  en  1081 ,  y  avoit  auffi  reçu  fon   p.  58*.  59** 
éducation ,  6c  puifé  du  goût  pour  les  livres ,  dont  il  prit  foin  de 
fournir  la  bibliothèque  de  fon  monaftere.  'Lambert,  qui  lut  p»***- 
focceda  en  iopy ,  après  y  avoir  fait  fes  premières  études ,  alla 
les  perfectioner  dans  les  plus  célèbres  Ecoles  de  France ,  où  il 
acquit  un  grand  fonds  de  Literature.  De  retour  à  S.  Bertin , 
on  le  chargea  de  la  direction  de  l'Ecole,  où  il  fe  trouvoit  des 
Etudiants  de  différentes  clafles.  Aux  uns  il  enfeignoit  la  Gram- 
maire, à  d'autres  la  Dialectique, à  ceux-ci  la  Théologie,  &  à 
tous  enfemble  la  Mufique.  A  ce  vafte  fçavoir  Lambert  joignoit 
une  intelligence  finguliere  pour  toutes  fortes  d'affaires.  C'étoit 
un  génie  univerfel,  qui  réufliflbir  en  tout  ce  qu'il  vouloit  en- 
treprendre. Outte  tous  ces  Abbés ,  gents  de  mérite  6c  de  fça- 
voir,  ilfortit  encore  de  S.  Bertin  en  ce  fiecle  quelques  autres 
hommes  de  Letres.  'Germain,  qui  enrichit  de  quelques  Sé-  Mab.an.l.j4»«»- 
quences  6c  Répons  l'office  eccléiiaftique  ,  y  avoit  reçu  fon 
éducation  ,  6c  embraffé  la  vie  monaftique ,  avant  que  d'être 
Abbé  de  Berg  S.  Vinoc.  'F'olcard,  Auteur  de  divers  écrits,  1.71.0. 63. 
y  étoit  Moine ,  lorfque  le  Roi  Guillaume  l'appella  en  Angle- 
terre, pour  lui  confier  le  gouvernement  de  1  abbaïe  de  Thor- 
ney.  Gofcelin ,  qui  à  la  fin  de  ce  fiecle,  6c  les  premières  an- 
nées du  fuivant  illuftra  auffi  l'Angleterre,  où  il  fit  revivre  en 
quelejue  forte  le  vénérable  Bede,  étoit  un  autte  Moine  de  S. 
Bertin. 

C  X  V.  Ce  qu'on  avoit  vu  à  Chartres  fous  Fulbert  en  fait  de 
doctrine ,  au  Bec  fous  Lanfranc  ôc  Anfelme ,  à  S.  Quentin  de 
Beauvais  fous  l'Abbé  Ives,  '  on  le  vit  dans  la  fuite  à  Tournai  spîc  t.  t*.  ft- 
fous  Odon,  alors  plus  connu  fous  le  nom  d'Oudart,  qui  fut  3*0.  |Mab.a>.ft. 
depuis  Evêque  de  Cambrai.  Il  étoit  né  à  Orléans  ;  6c  des  fon  6i' n'41' 
enfance  il  s'appliqua  à  l'Etude  avec  un  fuccès  merveilleux. 
Quoiqu'encore  jeune ,  il  paffoit  pour  un  des  premiers  Docteurs 
de  fon  temps.  Il  enfeigna  d'abord  à  Toul ,  d'où  les  Chanoines 
de  la  Cathédrale  de  Tournai  l'y  appellerent,  êc  le  mirent  à  la 
tête  de  leut  Ecole.  Pendant  près  de  cinq  ans  qu'il  la  dirigea , 
il  s'y  fit  une  fi  grande  réputation,  que  les  Clercs  venoient  en 
foule  prendre  de  fes  leçons  ,  non-feulement  de  Flandres ,  de 
Normandie  6c  des  provinces  voifines ,  mais  encore  des  païs 
éloignés  ,  de  Bourgogne  ,  d'Italie  6c  de  Saxe.  La  ville  de 
Tournai  étoit  pleine  dEtudianrs.  On  les  voïoit  difputer  dans 
les  rues  ;  6c  fi  l'on  approchoît  de  l'Ecole,  on  les  trouvoit  tantôt 
fe  promener  avec  Odon,  tantôt  ailis  autour  de  lui.  'Odon  pof-  fjjjj^*  3*K 


Digitized  by  Google 


S>6  ETAT  DES  LE  TRES 

fedoir  tous  les  Arts  Libéraux  >  mais  il  excelloir  principalement 
dans  la  Dialeâique.  Il  y  fuivoit  la  doctrine  de  Bocce  ôc  des 
Anciens,  ôcfoûtenoit  en  conféquence,  que  l'objet  de  cet  Art 
font  les  chofes,  cV  non  pas  les  paroles.  De  forte  qu'il  fut  un  des 
plus  puiflams  adverfaires  de  ces  autres  Philofophes,  qui  com- 
mencèrent alors  à  paroître,  &:  aux  quels  on  donhâ'  le  titre  de 
Nominaux.  Outre  les  leçons  de  Dialectique  qu'il  faifoit  de  vive 
voix,  il  compofa  trois  traités  fur  le  même  fujet,  dont  on  ren- 
dra compte  ailleurs.  C'eft  particulièrement  pour  apprendre 
cette  feience,  que  les  Clercs  ailoient  en  troupes  à  l'Ecole  d'O- 
Spic  ib.p.  j*o.  don.  'Il  ne  laifToit  pas  toutefois  de  leur  enfeigner  l'Aftronomie. 

Il  leur  en  donnott  ordinairement  des  leçons  le  loir  devant  la 
porte  de  l'Egiife  ;  leur  montrant  le  ciel,  6c  leur  apprenant  à 
connoître  les  conftellations. 
p.  i6i.  CX  VI.  '  L'Ecole  de  ce  célebtc  ProfeiTeur  n'étoit  pas  moins 

cftimée  pour  la  vertu  que  pour  la  feience.  Il  faifoit  obferver  à 
(es  difciples  une  difeipline  auflî  exacte,  que  dans  le  monaftere 
le  plus  régulier.  Il  ne  leur  fouftroit  ni  fréquentation  avec  les 
P*  femmes,  ni  parure  en  leurs  habits,  ou  leurs  cheveux  :  '  autre- 

ment il  les  eût  chartes  defon  Ecole,  ou  l'eût  abandonnée  lui» 
p.  16%.  même.  '  Lorfqu'il  les  conduifoit  à  l'Eglile,  il  marchoit  le  der- 
nier pour  les  mieux  obferver.  Aucun  n'eût  ofé  parler  à  fon 
compagnon,  quelque  bas  qu il  l'eût  fait,  ou  rire,  ou  regardée 
foir  à  droit,  foit  à  gauche  i  ôt  quand  ils  étoient  dans  le  chœur, 
on  les  eût  pris  à  leur  modeftic  6c  recueillement  pour  des  Moi- 
p'3*f*  ?7o*  nés  réformés.  'Après  que  le  monaftere  de  S.  Martin  près  de 
440.  44$.  |  Mab.  Ja  ville  de  Tournai,  auparavant  détruit  par  les  Normans,  eut 
îb,  L  6jf,  a.  icitf.  ^  rétat>li ,  6c  qu'Odon  en  eut  été  fait  Abbé ,  ce  qui  arriva  en 
iop2,  il  continua  de  s'y  appliquer  à  l'Etude.  Il  y  introduifit 
les  uCages  de  Cluni  ;  6c  bien-tôt  la  réputation  du  (çavoir  d'O- 
don ,  6c  la  bonne  odeur  des  vertus  de  fa  communauté  y  atti- 
rèrent plufieurs  excellents  fujets.  Douze  des  plus  jeunes  étoient 
prépofés  pour  tranferire  les  livres.  On  copioit  ceux  des  Ecri- 
vains modernes ,  comme  ceux  des  anciens  Auteurs.  On  fit  cet 
honeur  nommément  à  quelques  écrits  de  S.  Anfelme,  qui  vi- 
voit  encore.  On  réuffit  par- là  à  rendre  la  bibliothèque  de  S. 
Martin  une  des  plus  riches  de  toute  la  Belgique.  Les  copies, 
gui  fortoient  des  mains  de  ces  habiles  Ecrivains ,  étoient  auffi 
eftimables  pour  l'exactitude  que  pour  la  beauté  du  caractère. 
Ceux  qui  étoient  curieux  d'avoir  des  livres  corrects,  emprun- 
jtoient  les  exemplaires  de  S.  Martin  pour  leur  feivir  de  modèle. 
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Il  n'étoit  pas  jufqu'aux  tables  à  l'ufagc  des  Copiées  de  ce  mo- 
nafîere  qui  ne  fuiïent  artiftement  travaillées.  La  manière  dont 
on  en  parle,  porte  erTetuvement  à  juger,  qu'elles  étoient  du- 
ne commodité  finguliere.  'Alulfe,  Auteur  de  quelque  confi-  Mab.ib.  a.  fé- 
dération ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  retirèrent  fous  la  difcipline  du 
pieux  &  fçavant  Odon. 

CX  VIL  L'Eglife  d'Utrecht,  où  l'on  a  vû  les  Letres  ea 
honeur  aux  fiecles  précédents,  continua  d'avoir  en  celui-ci  une 
Ecole  de  quelque  mérite.  Sous  l'Evêque  Adelbolde,  Prélat 
d'érudition ,  '  cette  Ecole  étoit  gouvernée  par  Adelberon ,  qui  Trit.  chr.  hlr.  c; 
avoit  lui-même  beaucoup  de  fçavoir,  6c  qui  laiïïa  un  écrit  de 
ia  façon  en  forme  de  chronique,  touchant  l'origine  de  la  ville 
d'Utrecht,  6c  lhiftoire  de  fes  Evêques.  Ouvrage  qui  paroît 
èite  perdu.  '  Sur  la  fin  du  même  liecle  elle  avoit  pour  Mode-  S\g.  Scri.c.  134; 
rateur  Bernard ,  qui  a  porté  le  fumom  d'Utrecht,  foir  pour  y  If9.]  /?aM' 
avoir  enleigne,  ou  y  avoir  pris  nailiance,  6c  qu  on  a  vu  étu- 
dier fous  Anfelme  ae  Laon.  Bernard  expliquoit  allegorique- 
ment  l'Ecriture,  6c  moralifoit  les  Fables  deiheodule ,  Auteuc 
Italien ,  fur  lefquelles  il  fit  un  commentaire,  qu'il  dédia  à  Con- 
rad fon  Evêque ,  homme  de  Letres  lui  -  même.  Pour  ne  rien 
omettre  de  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  de  remarquable , 
touchant  la  culture  des  Letres  dans  les  Pais-bas  6c  l'anciene 
^tendue  de  la  province  eccléfiaftique  de  Reims ,  aux  temps  que 
nous  parcourons  ici,  nous  ajouterons  à  tout  ce  qu'on  en  vient 
de  dire  les  deux  traits  fuivants.  'On  faifoit  de  bonnes  Etudes  Mab.an.  1. *6.% 
à  Aiflighem  ,  abbaïe  fondée  en  io8j  ,  alors  du  diocèfe  de 
Cambrai  •  maintenant  de  celui  de  Malines.  Il  n'en  faudroit 
point  d'auttes  preuves ,  que  de  fçavoir  '  qu'on  y  fuivoit  les  ufa-  Spïc  îb.  p.  443. 
ges  de  Cluni.  Fulgence,  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  é.oit  un 
homme  refpeâable  par  toute  forte  d'endroits.  7  De  fon  temps  Mab.  îb.  L  tf7.1v 
le  retirèrent  à  Afflighem  piufieurs  perfones  illuftres  :  entre  au-  6S- 
très  un  nommé  Hugues,  diftingué  par  fa  nahTance,  fon  fçavoir 
^Jc  (à  vertu.  '  Mais  le  plus  célèbre  fut  Francon ,  fucceiTeur  im-  Trît.  îb.  p.  m. 
médiat  de  Fulgence ,  fous  qui  il  étudia  avec  fuccès  les  Letres      l  fcr« c* 
divines  6c  humaines.  C'étoit  un  génie  heureux ,  6c  l'un  des  bons 
Théologiens  de  fon  temps,  comme  en  font  foi  les  écrits  theo- 
logiques  de  fa  façon.  Il  avoit  de  plus  de  l'éloquence  ôc  du  ta- 
lent pour  la  Poëlie  au-dciTus  du  commun.  On  a  vu  fur  le  fie- 
cle  précèdent,  comment  les  Letres  étoient  cultivées  à  Alon- 
tier-en-Der  fous  l'Abbé  Adfon.  'Il  y  avoit  en  ce  fiecle-ci  un  HiW.car. p.  1 
Moine  nommé  Thibauld ,  qui  nous  eft  reprefenté  comme  un  ^-J- 
Tom.  VIL  N 
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fçavant,  Ôc  même  un  Auteur  du  premier  ordre.  Ceft  l'idée  que- 
nous  en  donne  Hildebert  du  Mans  dans  fon  épitaphe  »  (ans  nous 
apprendre  néanmoins  quels  font  les  ouvrages  qui  forment  de 
fa  plume. 

CX  VI 1 1.  Il  ne  nous  refte  plus  qua  montrer  quel  fut  l'état 
des  Letres  dans  l'anciene  Métropole  de  Sens  ,  qui  comprenoit 
alors  celle  de  Paris  d'aujourd'hui.  Nous  avons  déjà  parlé  avec 
quelque  détail  de  l'Ecole  de  Chartres,  l'ordre  des  temps  nous 
aïant  invités  à  le  faire.  Il  fe préfente  peu  de  choies  mémora- 
bles à  dire,  fur  celle  de  la  Cathédrale  de  Sens.  Seulement  il 
Gal1  ch<  gT"  U  c**  *  P'éfumer ,  '  que  cette  Eglife  aïant  eu  pendant  tout  le  cours 
uf.ix  -  iy.    je  ^c  çKç^      Archevêques  de  mérite,  l'un  defquels  avoit 

étudié  fous  Gerbcrr,  ces  Prélats  n'y  laiûercm  pas  régner  l'igno- 
Math-ot.  Ep.  rance.  'Varnier,  dont  il  y  a,  dk-on,  quelques  écrits,  dirigeok 
fen.  p.  j.  11.  ij.  l'Ecole  de  cette  Ville  en  1 063.  On  ignore  le  temps  auquel  il 
Spic.  t.  z.  p.  750*  commença ,  6c  les  années  qu'il  paiTa  dans  cet  emploi.  '  Hugues, 
Chanoine  de  la  Cathédrale  r  l'exerça  dans  la  fuite ,  Ôc  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  foin  6c  de  travail.  Il  eft  dit  de  lui, 
qu'il  avoit  inftruit  tous  les  Chanoines  fes  confrères,  qui  à  (à 
mort  en  1097  compofoient  le  chapitre  metropoBtain  de  Sens» 
Expreffions  qui  fuppofent,  qu'il  en  fut  longtemps  ScolaiHque. 
On  eft  mieux  inftruit  de  ce  qui  regarde  l'Ecole  de  S.  Pierre  le 
Mab.aâ.  t-9.  p.  Vif,  monaftere  confiderable  près  de  la  Ville.  '  L'Abbé  Rat- 
ai.1)* m/m*."!  nard,  homme  feavant  en  l'une  ôc  l'autre  Literature,  l'aiant  re- 
jx.  I  DocheC  c  bâti  tout  à  neuf  fur  la  fin  du  (iecle  précèdent ,  fut  foigneux  d'y 
*.p.  *\9. 1  &pic.  ^taD4irune  exacte  difcipline  6c  de  bonnes  Etudes.  Ingon  fon 

ib.p.  740- 1  Mon.  _       _  f       .      /»•/••  '1     1   /->    1       N°i»i7  1 

Gaii.  •■  Trit.  chr.  îuccciieur  en  101$,  qui  avoit  été  dilciple  de  Ocrocrt  a  1  Ecole 

Wr.  it*.  p.  15*.  de  Reims,  fe  fit  un  devoir  de  foûtenir  un  établilTement  aufli 
M7'  avantageux.  De  forte  que  cette  abbaie  devint  célèbre  par  l'o- 

deur dies  vertus  qu'où  y  pratiquoir ,  6c  la  réputation  de  fa  doc- 
rrine.  Les  Seigneurs  de  Château-Thierri  la  eboifirent  par  pré- 
férence, pour  y  faire  in ft mire  dans  les  Letres  Thierri  leur  nis 
qui  fut  Evôque  d'Orléans  vers  10  18.  Odoranne,  fon  condi£ 
ciple ,  Moine  du  lieu ,  en  fit  un  autre  grand  ornement.  Outre 
divers  écrits  de  fa  façon  qu'il  a  laides  à  la  potier ité ,  il  avoir 
Mab.  aft.  îb.  p.  beaucoup  d'induftrie  6c  de  dextérité  pour  les  beaux  Arts.  '  Ce 
i*4.  n.  t6.        ^t  juj  (jUe  je  j^Qj  j^0ijert  &  )a  Reine  Confiance  fa  femme  char- 
gèrent de  faire  la  riche  Châffe ,  que  cette  Princcfle  donna  pour 
spîc.  îb.  p.  77}-  mettre  les  Reliques  de  S.  Savinien.  '  Arnauid  Abbé  du  même 
m*  monaftere  à  la  fin  du  ficelé  6c  au  commencement  du  fuivant, 

l'enrichit  de  plufieurs  livres,  tant  de  l'Ectituie  que  des  Pcies, 
qu'il  eut  foin  de  faire  copier. 
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CX IX.  'S.  Remi,  autre  abbaïe  près  de  Sens,  étoit  gou-  J^*»-  mpjjf; 
vernée  après  les  premières  années  de  ce  fiecle,  par  l'Abbé  Rai-  bib?pa<*t!p.  «>f! 
nulfe,  qu'on  nous  donne  pour  un  homme  d'un  mérite  extraor-  108. 
dinaire ,  vir  tgregius ,  fort  inftruit  de  tous  les  Arts  Libéraux , 
mais  qui  excelloit  particulièrement  dans  l'Eloquence.  Il  s'y 
trouvoit  aufli  alors  quelques  autres  Moines  d'un  fçavoir  émi- 
nenr.  Le  portrait  au  refte  qu'on  fait  ici  de  Rainulfe  ne  permet 
prefque  pas  de  douter ,  que  ce  ne  foit  le  même  '  que  ce  Ro-  Ducfaef.  t.  4.  p  « 
tnulfe  Abbé  à  Sens ,  l'un  des  trois  Orateurs ,  ou  Avocats  d'Ar-  I07' 
noul  Archevêque  de  Reims  au  fameux  Concile  de  S.  Bafle , 
<[ui  relevé  beaucoup  leur  éloquence  &  leur  fçavoir.  Il  aura  été 
aifé  aux  Copiftes  d'écrire  Romulfe  pour  Rainulfe.  Dans  cet- 
te fuppofirion ,  qui  n'eft  point  hazardée ,  '  Gerbert  dans  trois  Gerb.  ep.  par.  t. 
de  fes  letres  au  même  Abbé  fur  des  fujets  de  Literature,  nous  ï,1/.^*1'  ** 
fournit  de  nouvelles  preuves  du  foin  qu'on  prenoit  a  S.  Remi 
de  Sens  de  foûtenir  les  bonnes  Etudes.  C'en:  un  des  endroits , 
ou  Gerbert  faifoit  copier  les  ouvrages  des  Anciens ,  pour  grot 
fir  fa  bibliothèque.  Le  diocèfe  de  Sens  donna  à  la  république 
des  Letres  fur  la  fin  de  ce  fiecle  un  autre  grand  perfonage,  en 
la  perfone  de  Thibauld  d'Eftampes.  1  La  prétention  de  quel-  Cave.  p.  ^i.*; 
ques  Ecrivains,  qui  ont  tenté  d'en  faire  un  Anglois,  eft  dénuée 
de  tout  folid©  fondement.  Le  furnom  qu'il  porte ,  établit  fuf- 
fifamment  le  lieu  de  fanaiflance.  Ce  fut  dès  ce  fiecle-ci,  com- 
me l'on  feait,  que  la  plupart  des  hommes  de  Letres  prirent  le 
nom  de  leurs  pais ,  afin  de  fe  diftinguer  les  uns  des  autres. 
Ceft  encore  avec  moins  d'apparence ,  qu'on  a  voulu  ne  le  fai- 
re vivre  qu'au  XIII  fiecle.  Pour  appuïer  cette  faufle  idée, 
on  s'eft  émancipé  de  donner  un  nom  arbitraire  à  un  Evêque 
de  Lincoln ,  auquel  il  écrit  fans  le  nommer.  Et  ce  qui  rend 
l'erreur  plus  palpable,  'on  a  méprifé  l'infcription  d'une  de  fes  spk M*» 
letres  au  fameux  Rofcelin,  Clerc  deCompiegne  fon  contem- 
porain. On  ignore  à  queUe  Ecole  étudia  Thibauld.  Mais  il 
nous  apprend  lui-même  qu'il  enfeigna  en  Normandie  ôc  en 
Angleterre.  '  Il  prend  en  effet  dans  deux  de  fes  letres  le  titre    ?•  «j*»4«. 
■de  Do&eut  à  Caen ,  '  &  dans  deux  autres  la  qualité  de  Maître    P-  • 37. 14*. 
à  Oxfort. 

C  XX.  Depuis  le  règne  de  Charles  le  Chauve  jufqu 'au  X 
fiecle  inclufîvement ,  la  ville  d'Auxerre  s'étoit  fignalée  par  fon 
application  à  cultiver  les  Letres,  &  par  les  içavants  qu'elle 
avoir  formés  pour  les  enfeigner.  Mais  l'hiftoire  nous  fournit 
peu  de  chofes  fut  ce  iujet  pour  le  fiecle  qui  nous  occupe. 

N  ij 
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EgaCBoLc  i.p.  'Des  h  fin  du  précèdent  toutefois,  l'Eglife  cathédrale  avoir 
un  habile  Scolaftiquc  en  la  perfone  de  Jean,  qui  en  devint 
Evêque  vers  l'an  1012  ou  1013.  On  voit  ici,  que  nous  rejet- 
tons  l'opinion  erronée  de  M.  du  Boulay,  qui  le  fuppofe  mort 
lab.  bib.  nov.  t.  dès  pj>8.  'Jean  s'appliqua  aux  Letres  dès  fa  première  jeunefïc. 
*• p" 447#  44S*    Y  aïant  déjà  fait  du  progrès ,  il  alla  fe  perfe&ioncr  à  l'Ecole 
de  Reims  fous  Gerbert ,  &  y  brilla  entre  les  autres  Etudiants. 
PucbtC.  ib.      Il  fit  enfuite  Ja  profeflîon  d'Orateur,  ou  Avocat,  '  ôc  l'exerça 
nommément  au  Concile  de  S.  Balle,  en  faveur  de  l'Archevê- 
lab.ib.        que  de  Reims.  '  De  retour  à  fon  Eglife ,  il  fut  chargé  de  l'in- 
ftruction  des  enfants  qu'on  y  élevoit.  Bien-tôt  après  on  lui 
confia  la  direction  des  Ecoles  fuperieures.  Il  s'acquitta  de  cet 
emploi  avec  tant  de  fuffilànce,  qu'il  patvint  à  la  dignité  d'Ar- 
chidiacre, Ôc  enfin  à  celle  d'Evêque,  qu'il  ne  remplit  pasdeox- 
p. 447.  \  Mab.an,  ans  entiers.  '  L'abbaïe  de  S.  Germain  dans  la  même  ville, 
1. 50.  q.*o.       ajant  r      ja  reforme  ^e  Cluni  par  le  miniftere  de  S.  Maïeul , 

reprit  du  goût  pour  les  bonnes  Etudes ,  fi  elle  les  avoir  inter* 
Mab. îb.  1. jj. n.  rompues.  'Elle  eut  fuccelfivement  deux  Abbés  de  mérite, 
31*  Heldric  6c  Achard.  Heldric  excelloit  pour  le  temps  à  pein- 

dre en  miniature.  Il  fe  trouve  de  fes  ouvrages  accompagnés* 
de  quelques  vers  de  la  façon ,  dans  un  manuferit  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  qui  contient  le  commentaire  d'Haimon  d'Haï- 
berftat  fur  Ezechiei.  Achard,  qui  fucceda  à  Heldric  en  1010, 
t<fj.  0.  40.  !  I.  étoit  un  homme  très-fçavant ,  virum  eruditijjimum.  'Après  le- 
6>.  n.  4*.  1  Lab.  mi|ieu  de  ce  fiecle  Benoît ,  élevé  d'Odon  fuccefTeur  d'A- 
•  P-  6oh        chard ,  étant  allé  en  Angleterre ,  y  fut  établi  premier  Abbé  de 
Selebi.  Il  n'avoit  pas  beaucoup  de  J-iterature  ;  mais  il  parloir 
parfaitement  la  langue  françoile. 
Mab.  ib.  1. 71.  n.     C XX I.  '  Orléans  fut  en  ce  fîecle  une  fource  féconde  de 
***  lumière  &  de  do&rine,  dont  les  influences  fe  répandirenr  dans 

plufieurs  provinces  du  Roïaume  ,  ôc  pénétrèrent  même  juf- 
qu'en  Angleterre.  Sans  parler  d'Abbon  de  Fleuri,  Baudri  fuc- 
ceflîvement  Abbé  de  Bourgueil  &  Evêque  de  Dol  en  Brera- 
gne  »  Odon,  depuis  Abbé  de  S.  Martin  de  Tournai,  dont  il 
fut  le  reftaurateur ,  ôc  enfuite  Evêque  de  Cambrai  ;  GoisfroU 
ou  Joffride ,  d'abord  Moine  de  S.  Evroul ,  puis  Abbé  de  Croy- 
iand  :  tous  trois  Elevés  de  l'Ecole  d'Orléans,  ou  de  celle  de 
Meun  ,  furent  autant  de  Dodeurs  célèbres  fur  la  fin  de  ce  fie- 
cle. On  en  a  les  preuves  dans  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  en 
parlant  des  Ecoles  de  Bourgueil,  de  Toul ,  de  Tournai ,  ôc  de 
gStif,,^;!  l'origine  de  lUniverfué  de  Cantbiige.  'Si  Raoul  Giaber, 
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Auteur  prefque  contemporain ,  n'a  rien  brouillé  dans  fa  Nar- 
ntion,  il  y  avoit  à  Orléans  avant  l'année  1022 ,  deux  Ecoles 
différentes.  L'une  fe  tenoit  à  la  Cathédrale,  où  Arefaftc  Gen- 
tilhomme Norman  avoit  envoïé  étudier  fon  Clerc  nommé 
Herbert.  Eftiene  &  Lifoïe  ,  Chanoines  de  pieté,  mais  mal- 
heureufement  infeâés  des  erreurs  d  une  efpece  de  Manichéens, 
qui  commencoient  alors  à  paroître  en  France,  enfeignoient  à 
cette  Ecole-  L'autre  qui  le  tenoit  à  S.  Pierre  Puellier ,  étoit 
dirigée  par  Heribert ,  autre  partifan  de  la  nouvelle  fe&e.  '  Au  m»u  ar.a.  u  u  p. 
bout  de  quelques  années  Engelbcrt ,  difciple  de  Fulbert  de  4M* 
Chartres,  enfeigna  aufli  publiquement  à  Orléans.  Mais  fes  le- 
çons n'étoient  point  gratuites  ,  comme  nous  l'apprend  Adel- 
manne ,  l'un  de  fes  condifciples ,  en  faifant  fon  éloge.  G'eft  ap- 
paremment fous  ceProfeffeur  mercenaire ,  qtfétudia  '  Gerauld,.  Duchef.  t.  4.  p, 
grand  homme  de  Letres  de  la  même  ville,  que  Baudrl  nous  i6} ' 
donne  pour  un  excellent  Do&eur,  un  fçavant  Philofophe,  le 
ibutien  de  l'Eglife,  l'appui  du  Clergé  &  du  peuple,  la  lumière 
du  pais.  '  M.  du  Boulay  fuppofe,  que  Gerauld,  qu'il  nomme  Egaf.  Bul.  îl». p«- 
Gerard  >  étoit  aufli  Rhéteur,  ôc  qu'il  eut  pour  difciple  le  fameux  17  7  ' 
Sophifte  Jean,  chef  des  Nominaux.De  la  même  Ecolefortit  vers 
le  même  temps'  Odeliric,  citoïen  d'Orléans,  homme  d'efprit ,  Ord.  vit.  !.  5.  p. 
d-éloquencer  d'éruditiort  &  pere  d'Ordric  Vital,  célèbre  Hi-  **7,  *79' 
ftorièn  ,  qui  lui  naquit  en  Angleterre,  où  il  étoit  allé  à.  la  fuite  • 
de  Roger  de  Montgommeri. 

CX XII.  SousîEvêque  Theodulfe,  une  des  quatre  prin- 
cipales Ecoles  du  diocèfe  d'Orléans  fe  tenoit  à  Meun  fur  Loi- 
re, comme  il  a  été  dit  en  fon  lieu.  L'Hiftoire  ne  nous  apprend- 
point  comment  elle  fe  releva  de  la  décadence  que  lui  cauferent 
les  ravages  des  Ncrmans.  '  Seulement  on  feait  qu'elle  étoit  cé-    DucbeC  fl».  pr 
lpbre  vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  Baudri  de  Bourgueil,  qui  v 
avoit  été  infttuit  dans  les  Letres,  nous  la  fait  connoître  avec 
avantage.  Elle  avoit  alors  pour  Modérateur  Hubert,  qui  nous< 
eft  repréfenté  comme  le  modèle  desMaîtres,  6c  digne  d  entrera 
en  parallèle  avec  les.  Anciens. 

Doétorum  fpecalum  Doâor  amandé  , 
Majorum  titulîs  aequi-parandé. 

Fleuri,  ou  S.Benoît  fur  Loire,  étoit  une  autre  des  prince 
pales  Ecoles,  dont  on  vient  de  parler.  On  a  vû  fur  les  fiecles 
précédents  de  quelle  manière  elle  fut  foûtenue.  En  celui-ci  les 
Donnes  Etudes  s'y  maintinrent  avec  vigueur.  Le  do&e  Abboa 
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qui  Ici  y  avoir  fait  fleurir  avec  tant  d'éclat ,  ne  difeontirra* 
point  de  les  cultiver  jufquà  fa  mort,  qui  arriva  en  Novembre 
1004..  Ses  difciples  marchèrent  perféveramment  fur  fes  traces. 
Gauzlin,  fon  fucceiTeur  dans  la  dignité  d'Abbé,  &  depuis  Ar- 
chevêque de  Bourges ,  fut  un  des  fçavants  Prélats  de  fon  temps. 
Conftantin,  ami  particulier  de  Gerbert,  qui  lui  communiquott 
toutes  fes  découvertes  literaires  ,  aïant  commencé  à  diriger 
l'Ecole  de  Fleuri  dès  les  dernières  années  du  fiecle  précèdent» 
Mab.an.l.  n  a.  continua  de  la  gouverner  fous  Gauzlin.  '  Vers  10 13  plufieurs 
îxilnfi.*  6'  P  jcunes  feigneurs  attirés  par  la  réputation  de  ce  monaftere,  le 
*  '  '        choifirent  pour  le  lieu  de  leur  retraite.  Deux  nobles  Efpa- 
gnols  fuivirent  leur  exemple  :  Jean  oui  avoit  étudié  les  fain~ 
tes  Letres  à  Ripouil  &  alors  Abbé  de  fainte  Cécile  ,  &  Ber- 
nard fon  frère  qui  avoit  fuivi  quelque  temps  la  profeJîion  des 
armes.  Aimoin  autre  difciple  d'Abbon ,  connu  par  divers  ou- 
i.ab.  bîb.  nov.  t.  vrages,  ne  cefla  d'écrire  qu'en  ceffant  de  vivre.  '  Azenaire, 
i.  p.  767. 785.    élu  Abbé  à  la  mott  de  Gauzlin ,  étoit  verfé  dans  tous  les  Arts 
Libéraux.  Il  fe  forma  dans  la  fuite  à  Fleuri  plufieurs  autres  Ecri- 
vains de  quelque  mérite  :  Bernon  ,  Abbé  de  Richenou  ;  Hel- 
gaud ,  Hiftorien  du  Roi  Robert ,  André ,  qui  le  fut  de  Gauzlin; 
Hugues  de  fainte -Marie,  &  Raoul  Tortaire  ,  qui  publièrent 
Mab.an.L4f.  n.  aufli  des  hiftoires  les  premières  années  du  fiecle  fuivant.  '  Ve- 
Jj;  I  ran ,  Abbé  de  la  Maifon  depuis  1 080  jufqu'en  1 09 j ,  continua 

à  faire  copier  les  bons  livres  pour  la  bibliothèque. 
£g»n  But  ib.  P.     CXXIII.  '  M.  du  Boulay  s'étend  beaucoup  fur  l'état  de 
jS3-4oy.        l'Ecole  de  Paris  en  ce  fiecle.  Mais  tout  ce  qu'il  étale  à  ce  fujet 
avec  une  certaine  complaifance ,  ou  ne  regarde  que  les  temps 
pofterieurs  »  ou  fe  trouve  démenti  par  la  vérité  des  faits.  Telle 
eft  la  fuppofition,  fuivant  laquelle  les  Facultés  y  auroient  été 
dès-lors  diftinguées ,  &  qu'il  y  auroit  eu  des  degrés  d'honeur  » 
BolL  7.  «ai.  p.  ce  qui  ne  fe  pratiqua  que  dans  la  fuite  des  temps.  '  Suppofirion» 
*°7,  que  Longin  dans  la  vie  de  S.  Sraniflas  a  faite  dès  le  XV  fie- 

Bail.  xj.  fer. p.  cle,  '  &  que  M.  Baillet,  malgré  la  critique  dont  il  fe  pique,  a 
315.  n.  1.         tâché  de  faire  revivre  dans  l'hiftoire  de  Robert  d'Arbriflelles. 
Egaf.  Bul.  ib.     1  Tel  eft  le  fentiment  qui  établit ,  félon  M.  du  Boulay ,  que 
p.  4*j.  4tf4.      Lanfranc,  Berenger ,  Me  même  Robert  d'Arbrifelles  &  au- 
Trit.  chr.  hir  t.  très  enfeignerent  publiquement  à  Paris.  1  Trithéme  eft  aufli 
x.p.103. 181.    dans  l'opinion  »  que  Lanfranc  «  avant  que  de  fè  retirer  au  Bec, 
&  S.  Bruno ,  avant  que  dinftituer  Tordre  des  Chartreux ,  avoient 
Pafq.  recb.  1. 9.  fait  des  leçons  publiques  à  la  même  Ecole.  De  même  '  Pat» 
<•  i  •  quier  a  avancé ,  qu'Amelmc  de  Laon  qu'il  nomme  Anfeaulme, 
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j  avoit  profeflfé  la  Théologie.  Mais  c'cft  ce  qui  ne  fe  petit  Ibu- 
teoir  5  ôc  fi  l'établiflement  de  l'Ecole  publique  de  Pans  n'étoic 
pas  mieux  appuïé,  il  n'auroic  qu'un  fondement  ruineux.  Voici 
dequoi  le  prouver  d'une  manière  qui  ne  fouffre  point  de  diffi- 
culté. Nous  nous  flattons  d'avoir  montré  la  continuité  de  cette 
Ecole  pendant  le  X  fiecle.  En  celui-ci  elle  ne  diicontinua 
point  d'avoir  des  Etudiants,  même  de  pais  fort  éloignés»  ce 
qui  marque  l'éclat  de  là  réputation ,  6c  des  Maîtres  qui  enfci- 
g  noient  ces  Etudiants.  On  peut  fe  fou  venir  en  quel  état  la  lait 
ta  Hufaold  Chanoine  de  Liège ,  qui  y  enfeigna  pour  la  féconde 
fois  au  commencement  de  ce  fiecle. 

C  X  X  f  V.  Dans  la  fuite  on  y  vit  venu  à  différentes  recri- 
fes  des  fujets  de  Pologne,  d'Allemagne,  d'Angleterre)  d'Ita- 
lie 6c  de  Bretagne.  '  Avant  le  milieu  du  fiecle,  S.  Staniflas ,  B«U.r. mi.», 
depuis  Evêque  de  Cracovie ,  aïant  déjà  ébauché  (es  études  , 
vînt  les  perfe&ionet  à  Paris,  oà  il  pafla  fept  ans.  Il  y  prit  tant 
de  goût  pour  les  bons  livres  y  qu'à  fon  retour  en  Pologne  il  em> 
porta  avec  lut  une  bibliothèque  confiderabie.  '  Au  bout  de  MaB- aft-  *•  *  P»- 
quelques  années  S.  Adalberon,  mon  Evêque  de  Wirtzbourg  *54*  D§  u 
en  105*0,  vint  aufli  fur  l  avis  de  fon  Evêque  fréquenter  l'Ecole 
de  Paris.  '  1*  y  amena  avec  lui  pour  compagnons  de  les  études,    «■ fc  k 
deux  peribnages  de  grand  mérite  :  S.  Gcbehacd ,  depuis  Ar- 
chevêque de  Saltzbourg,  6c  S.  Altmanne  Evêque  de  Paflaw. 
J  Vers  iO7oE0iene,furnommé  Harding,né  en  Angleterre  du-  noIL  17.  apc  p. 
ne  famille  noble,  après  avoir  commencé  lès  études  en  Hiber-      n*  ** 
nie  $  pafla  la  mer,  ôc  vint  les  continuer  à  Paris,  où  à  l'aide  d'un 
grand  fonds  d*e(prit  6c  d'un  travail  ailidu  f  il  acquit  une  pleine 
connoiflanec  des  Letres  divines  6c  humaines.  Il  entra  depuis 
dans  l'ordre  de  Ckeaux,  6c  en  devint  le  rroifiéme  Abbé.  '  Les  DuchsH  u  4.  p. 
Romains  envoïoient  aufli  leurs  enfants  à  l'Ecolede  Paris.  Nous  37*. 
en  avons  un  exemple  en  laperfone  de  Pierre  de  Léon,  fi  con- 
nu dans  la  fuite  fous  lenomd' Anaclet  II  6c  le  titre  d'Antipape. 
'Robert  <f  ArbrifTelles,  avide  de  s'avancer  dans  les  fciences,  y  Boii/if .  reb.  p, 
Vint  aofli  de  Bretagne  vers  1082  ;  ôc  après  y  avoir  étudié  quel»  °* 
que  temps ,  il  fut  rappelle*  à  Rennes  par  fon  Evêque ,  qui  le  fit 
Archipretre  de  fon  Èglife.  De  Rennes  il  pafla  à  Angers,  con> 
me  il  a  été  dit,  6c  y  enfeigna.  'Quelques  années  après  vers  Abaëf. ep. r. c. t» 
1007 ,  le  fameux  Pierre  Abélard,  natif  du  Comté  Nancois  ,  Mab»  ao*  t-**.. 
après  avoir  parcouru  quelques  autres  Ecoles ,  vint  aufli  fréquen-  7°* 
ter  celle  de  raris ,  où  il  fit  dans  la  fuite  un  perfonage  fi  éclatant. 

CXX  V.  A  l'égard  des  Maîtres  qui  y  enfeignetent,  voici 
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Mab.  ana.  t.  i.p.  <;eux  que  l'on  connoît  certainement.  '  Après  les  premières  an^ 
4*»-  nées  de  ce  fiecle,  Lambert,  difciple  de  Fulbert  de  Chartres* 

y  fît  des  leçons  publiques-  Mais  elles  éroient  fi  peu  gratuites, 
qu'il  amaffa  des  biens  confiderables  dans  cette  profeflion.  D'où 
Ion  peut  conclure ,  ou  qu'il  l'exerça  longtemps -,  ou  qu'il  avoit 
tf  p.  38y.       mis  la  doârine  à  haut  prix.  '  Vers  le  milieu  du  même  fiecle» 
Drogon  Parifien  y  enfeigna  à  Ton  tour.  Enfuite  dégoûté  de  cet 
emploi,  il  y  renonça  pour  fe  donner  tout  entier  à  l'étude  de  la 
Théologie.  Cefl  ce  qu'Herimanne  de  Reims  ôc  divers  autres 
Scolaftiques  étrangers  exécutèrent  aufli  au  même  temps  :  qui 
pracifis  Jpeciebus  &  abdicttis  laboribus ,  Jîudtts  voie  ficenmt,  & 
fapienti  confilio  ufi ,  in  TbeologU  oùum  concefferunt.  Gozechin  , 
Ecolatre  de  Liège  en  fit  de  même,  6c  cite  ces  exemples  pour 
Trit.  îb.  p.  109.  e'autorifer  de  les  avoir  fuivis.  "Willeram  »  s'il  en  faut  croire 
Tritheme,  qui  Je  nomme  Valram  ,  enfeigna  aufli  à  Paris,  6c 
fut  le  premier  qui  y  profelîa  la  Philofophie  avec  réputation* 
Ce  ne  fut  fans  doute,  qu'au  forric  de  l'Ecole  du  Bec ,  où  nous 
lavons  vu  étudier  fous Lanfranc  II  donna  depuis  à  Bamberg 
des  leçons  de  Grammaire  6c  de  Rhétorique  ï  ôc  après  s'être 
Marc.  am.  Coll.  rendu  Moine  àFulde,  devint  Abbé  deMerlbourg.  'On  croit, 
t.d.pr.o.  *7.     qUe  l'Ecole  de  Paris  eft  en  droit  -de  compter  auïfi  le  célèbre 
Manegaud  au  nombre  de  Tes  Ptofefleurs.  Le  plus  illuftre*  com- 
me le  plus  connu  de  fes  difciples  fut  Guillaume  de  Champeaux, 
Dub.  hX.  par.  1.  '  qui  devint  bien-tôt  Maître  lui-même ,  6c  enfeigna  longtemps 
1 1.  c.  7-  o.  ie.  |  £  Paris.Ii  pafloit  pour  le  plus  habile  Maître  de  Dialeâique  >  quoi- 
* n>  '*        qu'il  donnât  auût  des  leçons  de  Rhétorique  6c  de  Théologie, 
Abaci  ib.  !  Mab.  Sa  réputation  lui  attira  beaucoup  d'Etudiants-  '  Abélard ,  qui 
mu.  l.é9.  'n.  70.  '  étoit  du  nombre ,  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer  fon  rival.  Comme 
il  avoit  beaucoup  d'elprit  &  de  pénétration ,  6c  qu'il  étoit  d'un 
génie  naturellement  porté  à  ladifpute,  il  s'émancipa  de  corn- 
battie  les  opinions  de  fon  Maître.  Voïant  enfuite ,  que  les  pe- 
tits avantages  qu'il  remportoit,  lui  acqueroient  de  la  réputa- 
tion ,  il  afpira  à  enfeigner  lui* même.  Il  alla  donc  à  Melun ,  où 
il  ouvrit  une  Ecole  ,  qu'il  transfera  bien -tôt  à  Corbeil  plus 
près  de  Paris.  Le  relie  de  fon  hiftoire  appartient  au  fiecle  fuiT 
vant.  .. 

CXX  VI.  Perforie  n'a  été  foigneux  de  nous  apprendre  en 
quelle  ville  de  France  les  Philofophes  Jean  6c  Rofcelin,  qu'on 
fait  indiflinâement  chefs  des  Nominaux ,  avoient  leur  Ecole 
publique.  Nous  ne  ferions  pas  éloignés  de  croire ,  que  c'étoit  à 
Paris  où  ils  auroient  profeflé  après  WUieram ,  6c  avant  Guillau- 
■  me 
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me  de  Champeaux.  Perfone  ne  nous  marque  non  plus  le  lieu 
précis  de  cette  capitale >  dans  lequel  tous  ces  Profefleurs  fai- 
foienr  leurs  leçons.  '  Pafquier  dit ,  que  c  etoit  dans  la  maifon  Pafq.  ib. 
cpilcopale,  &  cite  pour  Ton  garant  Pierre  Abélatd ,  qui  n'en 
dit  rien.  '  Le  P.  Dubois ,  hiftotien  de  l'Eglife  de  Paris,  fuppo-  Dub.  ib.  c.  7.  ai 
fe  en  gênerai,  que  c'étoit  au  cloître  de  la  Cathédrale.  Il  fem-  IO* 
ble néanmoins,  q/Hubold  avoit  enfeigné  près  de  fainte Gene- 
viève ;  &  c'eft  le  même  quartier  que  choiiit  Abélard  dans  la 
fuite ,  lorfquil  y  vint  profefler  la  Dialectique.  Si  Ton  veut  au 
refte  placer  au  cloître  de  Notre-Dame  cette  Ecole  publique  de 
Paris  en  ce  fiecle ,  il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  l'Ecole  epif 
copale  de  la  même  Eglife,  qui  en  écoit  différente.  Celle  ci, 
dont  on  fçait  peu  de  chofe  pour  ce  temps-là,  eut  toujours  fes 
Ecolatres  particuliers  pour  l'initruction  de  Tes  Clercs.  '  Anfel ,  Gall.  cbr.  *et.  t, 
l'un  d'entre  eux,  nous  en  fournit  une  preuve,  dans  une  de  fes  "«P»**?- 
letres  écrite  de  Jerufalem ,  où  il  rempliflbit  la  dignité  de  Chan- 
tre de  l'Eglife  du  S.  Sépulcre.  Il  y  avoit  vingt-quatre  ans*  qu'il 
étoit  forti  de  l'Ecole  cpifcopale  de  Paris,  lorfquil  écrivit  cette 
letre.  Elle  eft  adreiTée  à  i'Evêque  Galon ,  &  aux  premiers  Cha- 
noines de  la  Cathédrale  :  ce  qui  montre  que  fa  date  doit  être 
des  premières  années  du  XI I  fiecle.  L'Ecole  publique  de  Pa- 
ris nous  fournira  dans  le  cours  du  même  iiecle,  une  matière 
beaucoup  plus  ample.  On  y  verra  plulieurs  chaires  de  ProfeC- 
feurs ,  érigées  en  divers  quartiers  de  cette  capitale ,  &  toutes 
Jes  avances  de  ce  qu'il  faut  pour  former  ce  qu'on  nomma  bien- 
tôt Univerfité. 

C  X  X  V 1 1.  Les  monafteres  de  la  ville  &  ceux  du  refte  du 
diocefe,  avoient  aufli  au  fiecle  qui  nous  occupe,  leurs  Eco- 
les particulières.  '  Dès  les  premières  années  du  fiecle ,  comme  Mab.  aâ.  1. 1.  p, 
on  l'a  vû,  le  célèbre  Olbert,  qui  cherchoit  à  perfectioner  fes  *• 
connoiflances ,  s'arrêta  quelque  temps  à  ce  de  Hein ,  à  S.  Ger- 
main des  Prés ,  où  les  Etudes  étoient  en  réputation.  '  Lors  an.  1. 69.  a.  j«. 
u'en  iop3  les  Moines  de  Marrnoutier  réformèrent  labbaïe  de 
.  Magloire,  ils  furent  iàns  doute  foigneux  d'y  établir  les  Etu- 
des ,  qui  étoient  florilTantes  dans  leur  monaftere.  'Elles ne  l'é-  I.  70. n.  ai« 
toient  pas  moins  vers  le  même  temps  à  l'abbaïe  de  S.  Denys, 
comme  le  fuppofe  l'éducation  qu'y  reçurent  le  Prince  Louis  le 
Gros,  fils  du  Roi  Philippe  I,  fie ouger  qui  en  devint  enfuite 
Abbé.  'Longtemps  auparavant,  Edouard  Roi  d'Angleteire  Lanf.not.  p.jj*. 
en  avoir  tiré  Baudouin,  fçavant  dans  la  Médecine,  pour  l'éta-  i  eP- ,8, 
blir  Abbé  de  S.  Edmond.  'L'Ecole  de  S*  Pierre,  aujourd'hui  Mab.  ib.  1.  61.  à; 
Ton.  VIL  O 
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S.  Maor  des  Foffés,  étoit  aufli  aflés  célèbre  pour  mériter  les 
éloges  d'un  Poète  Breton,  nommé  Teulfe.  ou  Tcululfc,  dont 
il  y  a  quelques  vers  à  ce  fujet.  Odon ,  hiftorien  du  B.  Bou- 
chard ,  y  faifoit  alors  fes  études.  Il  eft  aifé  de  conclure  de  tout 
ce  que  nous  avoos  dit  fur  les  Ecoles  de  nos  provinces ,  que 
jufqu'ici  elles  nétoient  ni  fiables,  oupermanantes,  ni  attachées 
à  un  certain  lieu  fixe ,  comme  le  font  depuis  longtemps  nos 
Univerfitcs.  Cctoit  le  fçavoirÔc  la  réputation  des  Maîtres,  qui 
déterminoient  les  lieux  où  l'on  fe  rendoit  pour  étudier.  Ce 
n'eft  pas  à  dire  au  refte  ,  que  chaque  Cathédrale  ôc  chaque 
monaftere  n'eût  perfevérammentfon  Ecole ,  autant  que  le  mal- 
heur des  temps  pouvoit  le  permettre,  pour  l'inftru&ion  de  fes 
Clercs  ôc  de  fes  Moines,  il  n'eft  ici  queftion  que  des  Ecoles 
publiques ,  ouvertes  à  toute  forte  de  perfones.  A  l'égard  de 
celles-ci  les  étrangers  cherchoient  les  Maîtres  les  plus  célèbres» 
&  formoient  l'Académie  dans  les  lieux  où  l'on  enfeignoit  avec 
le  plus  d'éclat  fie  de  luccès.  Paris  fie  quelques  autres  villes  du 
Roïaume  n'aïant  point  ceiTé  depuis  ce  liecle  d'avoir  des  Profet 
leurs  de  réputation ,  ne  cefîerent  point  non  plus  d'avoir  un 
concours  d'Etudiants.  Leurs  Ecoles  devinrent  ainfi  fixes  ôc 
permanantes. 

CXXVIII.  Après  avoir  fait  connoître  nos  principales 
Ecoles,  il  eft  de  notre  deiTein  que  nous  montrions,  quelles 
étoient  les  feiences  qu'on  y  enfeigna.  Nous  ferons  voir  en  mê- 
me temps  de  quelle  manière  elles  y  furent  enfeignées ,  ôc  ju£« 
qu'à  quel  point  de  perfection  les  portèrent,  ceux  qui  y  donne- 
xent  plus  d'application.  L'on  ne  changea  rien  à  l'ordre  ôc  à  la 
méthode  qu  on  fuivoit  aux  fiecles  précédents.  La  Grammaire 
fut  toujours  la  première  faculté  de  Literature  par  laquelle  on 
commençoit.  Cette  étude,  comme  on  fa  remarqué  plus  d  une 
fois  »  comprenoit ,  ou  attiroit  à  fa  fuite  celle  des  Belles  Letres, 
c'eft-à-dire,  des  bons  Auteurs  de  l'antiquité.  Quoique  ce  fie- 
cle  eût  plus  de  facilité  dufer  de  leurs  ouvrages  ,  au  on  n'en 
avoit  auparavant ,  par  le  foin  qu'on  prit  d'en  multiplier  les 
exemplaires ,  on  ne  voit  point  cependant  qu'il  ait  fait  plus  de 
progrès  dans  cette  forte  d'étude  que  le  X  fiecle.  C'eft  un  des 
points,  en  quoi  il  fe  trouve  beaucoup  de  conformité  entre  l'un 
ôc  l'autre.  De  forte  qu'il  ne  fe  prélente  ici  rien  à  dire  fur  ce 
fujet ,  que  nous  n'aïons  déjà  dit  fur  le  fiecle  précèdent.  Le  gros 
de  nos  gents  de  Letres  ne  parvint  point  fi- tôt  à  écrire  correc- 
tement, ôc  avec  une  certaine  élégance,  ou  politefTe,  ce  qui 
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eft  le  fruit  d'une  heureulc  étude  de  la  Grammaire.  Quelques- 
uns  néanmoins  s  elev  erent  au-deflus  des  autres ,  foit  par  la  beau- 
té de  leur  génie,  foit  par  l'attrait  de  leur  bon  goût,  foit  enfin 
par  leur  attention  à  fuivre  de  bons  modèles.  On  aura  foin 
dans  le  cours  de  ce  volume  de  faire  obferver  cette  différence 
de  ftyle.  Mais  on  ne  peut  pas  dire ,  que  nos  François  euflent 
alors  en  gênerai  le  talent  de  bien  écrire.  Seulement  fur  la  fin 
de  ce  fiecie  la  langue  latine  acquit  parmi  eux  quelques  degrés 
de  perfection  >  ôc  l'on  croit  en  devoir  rapporter  l'honeur  à  1 E- 
cole  du  Bec,  comme  nous  lavons  obfervé  plushaut.  Il  eft  cor- 
tain,  que  Lanfranc,  S.  Anfelme,  les  Crifpins  &  les  autres  Ele- 
vés de  cette  Ecole  écrivoient  mieux,  qu'on  ne  faifoit  ordinai- 
rement. De  même  ceux  qui  fe  formèrent  alors  aux  Letres , 
perfe£tionerent  aufïi  leur  ftyle.  Tels  font  entre  autres  Hilde- 
bert  du  Mans,  Marbode  de  Rennes,  Geof&oi  de  Vendôme • 
Guibcrt  de  Nogent ,  Pierre  Abclard. 

C  X  X I X.  On  avoit  commencé  dès  le  fiecie  précèdent,  en 
écrivant  pour  la  pofterité ,  à  fe  fervir  de  la  langue  romancière, 
qui  a  fait  le  principal  fonds  de  notre  langue  françpife  d  aujour- 
d  nui.  Ceft  ce  que  nous  avons  montré  dans  notre  difeours  hi- 
fiorique  fur  le  même  fiecie.  En  celui-ci  l'ufage  de  la  même 
langue  devint  jprcfque  commun  parmi  nos  Ecrivains.  Ils  l'em- 
ploi erent  non  feulement  à  faire  des  vers,  des  Romans,  des  tra- 
ductions, mais  auilî  à  écrire  des  ouvrages  originaux  fur  diver- 
fes  facultés  de  Literature.  Deux  motifs  principaux  les  porte- 
ment à  en  ufer  de  la  forte.  Cette  langue  étant  devenue  la  lan- 
gue maternelle  des  François,  tout  le  monde  lentendoit.  Le 
latin  au  contraire  atant  cefTé  d'être  vulgaire  ,  n'etoit  prefque 
plus  entendu  que  de  ceux  qui  l'étudioient.  '  C'eit  pourquoi  les    boII.  €,  jun  p. 
plus  célèbres  Prédicateurs,  qui  annonçpient  au  peuple  les  ve-  «17  n.  *4.  Fieu. 
lités  du  falut ,  comme  S.  Norbert  dans  la  féconde  Belgique ,  H* EA' 67'  lo' 
S.  Vital  de  Savigny  en  d'autres  provinces ,  le  fàifoient  en  ro- 
man ,  ou  ancien  François.  Nous  croïons  devoir  rapporter  à  4es 
temps-ci ,  '  à  raifon  de  fon  ancieneté  Ôc  de  la  beauté  du  carac-    Angl.  blb.  mf. 
tere ,  un  très-vieux  Pfautier ,  enrichi  de  notes  interlineaires  en  Par,+- u*  3lltt 
ancien  langage  françpis ,  ou  norman.  Ce  manuferit  fàifoir  au- 
trefois partie  de  la  bibliothèque  de  Nortfolck  :  foit  qu'il  eût  été 
fait  en  Angleterre ,  ou  qu'il  y  eût  été  apporté  de  Normandie. 
On  fçait ,  '  quauffi-  tôt  que  Guillaume  le  Bâtard  eut  conquis  Ingul.p.  su- 
cette ifle,  il  y  établit  les  moeurs  &  la  langue  françpife.  On  la 
parloit  ordinairement  à  la  Cour.  Ce  Prince  ordonna  même , 
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fi  toi;  que  les  diplômes,  les  chartes,  '  les  loix  ,  les  ftatuts,  ou  rè- 
glements pour  la  police  du  Roiaume  feroient  en  cette  même 
langue.  Que  les  enfants  s'en  fer\  iraient  dans  les  exercices  de 
l'Ecole,  &  qu'ils  écriroientà  la  françoife.  La  mêmechofe  fe 
pratiqua  en  Paleftine,  fi  tôt  que  nos  François  s'en  furent  ren- 
^  Conc.  p.  dus  maîtres.  On  a  encore  les  loix  du  même  prince  en  roman, 
Jw.p.  ij-*Vo.  *  ^  ^es  coutumes  du  roïaume  de  Jerufalem,  qui  furent  rédigées 
en  la  même  langue  fous  Godefroi  de  Bouillon ,  qui  ne  régna 
que  depuis  le  vingt-deuxième  de  juillet  1099,  jufqu'au  dix-huit 
du  même  mois  de  l'année  fuivante  1 100.  Ces  coutumes,  dites 
autrement  Affifes  &  bons  Ufages  du  roïaume  de  Jerufalem,  fu- 
rent depuis  retouchées  par  Jean  d'Jbelin  vers  12C0. 

CXXX.  Si  lesfrançois  habitués  dans  les  pais  étrangers  r 
emploïoient  leur  langue  maternelle  dans  les  a£les  publics,  & 
des  monuments  pour  la  pofterité,  il  n'y  a  point  lieu  de  douter  r 
que  ceux  qui  demeuroient  en  France  ,  ne  s'en  fervhTent  aux 
mêmes  ufages.  Au(ïi  avons-nous  des  preuves  plus  que  fuffifan- 
Boll.  y.  mai.  p.  tes  pour  écarter  tout  doute  à  ce  fujet.  'Hugues  de  Sainte-Ma- 
tx. o.  4.  jie  t  Moine  de  Fleuri,  qui  éctivoit  vers  1 130 ,  mit  en  un  latin 

intelligible  la  vie  de  S.  Sacerdos  y  vulgairement  S.  Sardot ,  Evê- 
que  de  Limoges ,  qu'il  avoit  trouvée  écrite  en  un  langage  oc- 
culte, ou  peu  connu  ,  in  occulto  fermone  compojium.  Parce  lan- 
gage occulte  le  fçavant  P.  Henfchenius  entend  le  perigordin , 
ou  le  limoufin,  qu avoit  emploïé  l'Auteur  de  cette  vie,  tradui- 
te enfuite  en  latin ,  &  fuppofe  qu'elle  avoit  été  ainfi  écrite  dès 
le  I X  fiecle.  Mais  c'eft  la  faire  remonter  trop  haut.  11  fuffit  de 
la  mettre  à  la  fin  du  X,  ou  dans  le  cours  des  premières  années 
du  fuivant.  C'eft  alors  que  l'on  commença  à  ufer  de  la  langue 
romancière  en  écrivant  pour  la  pofterité.  Depuis  cette  épo- 
que jufqu'au  temps  que  Hugues  mit  cette  vie  en  latin ,  il  s'é- 
toit  écoulé  un  afîes  grand  nombre  d'années ,  pour  que  la  lan- 
gue en  laquelle  elle  avoit  été  d'abord  écrite ,  parût  en  langage 
peu  connu.  Il  eft  de  l'expérience ,  que  tous  les  cent  ans  notre 
langue  françoife  a  reçu  des  perfections  qui  la  rendoient  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  étoit  auparavant ,  jufqu  à  ce  qu'elle  ait  été 

Eortée  au  point  de  perfection ,  où  elle  eft  depuis  un  fiecle. 
Tailleurs  le  jargon  perigordin,  ou  limoufin,  pouvoit  paraî- 
tre un  langage  peu  connu  à  un  homme  qui  demeurait  dans 
l'Orleanois,  tel  que  Hugues ,  Traducteur  de  la  vie  en  queftion» 
Mab.  aft.t.  9.  p.  '  Le  XI  fiecle  n'étoit  pas  encore  révolu ,  lorfqu'on  donna  air 
*  3-        publiç  l'hiftoire  des  deux  tranfiations  de  S.  Thibauld  de  Pro- 
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Vins,  dont  la  dernière  fe  fit  en  1078.  Cette  hiftoire  eft  écrite 
non-feulement  en  latin,  mais  auflï  en  vieux  vers  françois,  qui 
paroiflent  avoir  précédé  l'exemplaire  latin.  Dom  Mabillon 
allure  les  avoir  vus  dans  un  ancien  manufcrit  de  i'abbaïe  de 
Lagni. 

CX XXI  Nous  évitons  l'équivoque  dans  les  preuves  que 
nous  apportons  du  fait,  dont  il  eft  ici  queftion.  Ainfi  nous  ne 
citerons  point  le  commentaite  de  l'Abbé  Willeram,  '  que  M.  Du  Pin,  bîb.  it, 
du  Pin  nous  donne  pour  un  ouvrage  en  latin  ôc  en  vieux  gau-  s,e-  P-  373* 
lois.  Outre  que  cet  Ecrivain  dans  fa  préface  ,  qui  fe  lit  à  la  tê- 
te de  fon  commentaire,  dans  l'édition  de  1^28  faite  à  Hague- 
nav,  'ôc  que  Dom  Martene  Ôc  Dom  Durand  ont  réimprimée,  Mart  am.  Coït 
ne  dit  point  qu'il  va  écrire  en  roman,  ou  vieux  gaulois ,  mais  u  r-P-  $°7-î<>8» 
feulement  en  vers  ôc  en  profe ,  M.  du  Pin  a  été  trompé  par  ces 
mots»  Imguk  francici ,  inférés  dans  le  titre  de  l'ouvrage,  pour 
annoncer  l'explication  allemande  qu'on  y  a  fubftituée  à  la  pro- 
fe latine.  Cette  exprelHon  parmi  les  perfones  qui  entendent  la 
propriété  des  termes,  ne  lignifie  point  langue  françoife,  gau- 
toife,  ou  romancière,  lorfqu'il  s'agit  de  ces  temps-là,  mais 
langue  allemande,  tudefque,  ou  theotifque,  qui  étoit celle  des 
anciens  Francs.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  prendre  '  ces  titres  Angl.bib.  mTpan 

3ui  nous  annoncent  un  ancien  Gloffaire  Utino-francicum ,  &  IW« 
es  Glofes,  partie  latines  ,  pzn'ie  frandcAS ,  fur  les  livres  de 
Moyfe ,  de  Jofué  ôc  des  Juges.  De  même  doit -on  entendre 
'  l'annonce  d'une  vie  de  S.  Annon  Archevêque  de  Cologne ,    a.  s i**v 
mort  en  1078,  comme  écrite  en  rimes ,  rythmice  linguà  fr*n- 
eiâ.  Mais  voici  d'auttes  preuves ,  qui  établiiTent  fans  équivo- 
que, qu'op  emploïoit  dès  ce  XI  fiecle  la  langue  romancière 
à  écrire  pour  la  pofteritc.  '  Telle  eft  la  petite  hiftoire  de  la  con-  Ma«.  an«.  t.  u 
quête  de  la  ville  d'Exea  fur  tes  Maures,  par  Sanche  Roi  d'A-  p*  i63**- 
ragon.  Cette  conquête  eft  de  l'année  lopy  ;  Ôc  l'hiftoire  en  fut 
écrite  peu  après  en  gafeon,  par  un  Moine  de  la  Sauve-Ma- 
jour ,  comme  il  femble ,  puis  traduite  en  latin.  '  Telle  eft  la  re-    c»tel.  cam.  dé- 
lation d'un  pèlerinage ,  qu  Arlinde  Conuefle  de  Touloufe  en-  TouL  P*  104-»»7- 
treprit  à  la  fin  du  X  fiecle.  Cette  relation  eft  en  vers  gafeons 
du  temps.  Telles  font  les  traductions  en  roman  de  quantité 
d'ouvrages ,  dont  quelques-unes  entre  un  grand  nombre  font 
venues  jurqu'à  nous.  Il  (unira  pour  notre  detTein  d'en  indiquer 
une  partie,  fans  entrer  dans  le  détail  de  toutes  celles  qu'on  pour- 
ïoit  faire  connoître. 

CXX  XII* '  Celle  du  traité  de  Marbode  Evêque  de  Rerr-  Ma*b.pr.p.i3J?. 
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nés,  fur  les  pierres  précieufes,  eft  auflî  anciene  que  le  texte 
original,  qui  précéda  l'épifcopat  de  l'Auteur,  c'eft-à-dire ,  l'an- 
née iop5.  Le  manufcrit  de  labbaïe  de  S.  Victor  de  Paris,  qui 
contient  l'un  ôc  l'autre ,  eft  du  temps  même ,  ou  prefque  au 
temps  de  Marbode.  En  lifant  cette  traduction ,  il  faut  avoir  at- 
tention à  prononcer  Vu ,  non  comme  francois  ,  mais  en  ou  , 
comme  allcman.  Avec  cela  on  y  reconnoîtra  notre  langue  ro- 
Le  Beuf»  diff.  t.  manciere,  naiflante  &  toute  brute.  '  Le  (gavant  6c  laborieux 
x.  par.  ï.  p. ,  .   jyj  i'Abbé  le  Beuf  nous  apprend ,  qu'il  fe  trouve  dans  quelques 
bibliothèques  de  Paris,  des  traductions  du  livre  de  Job,  de  ceux 
des  Rois  &  des  Dialogues  du  Pape  S.  Grégoire,  lefquelles  por- 
tent des  marques  de  la  fin  du  XI  fiecle ,  ou  du  commencement 
du  fuivanr.  Celle  du  Lapidaire  de  Marbode  pafle  communé- 
ment pour  la  plus  anciene  de  cette  forte  de  traductions.  Mais 
ce  fentiment  n'eft  pas  auffi  vrai ,  qu'on  le  fuppofe.  On  a  oublié 
Hîf.  Lit.de  la  Fr.  '  ce  qUe  nous  avons  dit  ailleurs»  que  dès  813  les  Conciles  des 
' 4* p" 17  '      provinces  de  Reims  &  de  Tours  avoient  ordonné  aux  Eveques 
ôc  aux  Prêtres ,  de  traduire  en  langue  vulgaire  pour  l'inftruc- 
Le  Beof,  ib.    tion  des  peuples  les  homélies  des  Pères.  D'ailleurs  '  ces  tradu- 
ctions, comme  l'obferve  le  feavant  Moderne  que  nous  venons 
de  citer,  aïant  pris  leur  origine  dans  les  Païs-bas,  où  la  langue 
vulgaire,  dont  on  faifoit  ulage,  étoit  plus  éloignée  du  latin  , 
que  celle  des  provinces  méridionales,  elles  précédèrent  les  au- 
Petr.diacScri.c  très  traductions  de  même  nature.  Il  eft  encore  certain,  'que 
*4,  celles  qu'Atton,  difciple  de  Conftantin  l'Afriquain,  Moine  du 

Mont-Caffin.fit  des  ouvrages  de  fon  Maître ,  étoient  «intérieures 
à  la  traduction  du  traité  de  Marbode  ;  puifqu'elles  furenr  faires 
avant  l'année  1077.  Que  s'il  ne  s'agit  dans  le  fentiment  que 
nous  combattons ,  que  des  traductions  qui  exiftent,  nous  fom- 
Aofb.  &m.  red.  mes  en  droit  de  douter,  '  fi  celle  de  la  vie  de  S.  Amant Evê- 
*?•  4*-4«-  qUC  de  Rodés ,  dont  Marc-Antoine  Dominicv  a  publié  divers 
fragments,  n'a  pas  fur  l'autre  le  mérite  de  l'ancieneté. 

CX XXIII.  Ne  paflbns  pas  fi  légeremenr  fur  le  Tradu- 
cteur Atton ,  qu'on  vient  de  nommer.  Il  appartient  vraifem- 
blablcment  à  la  France.  Il  importe  par  conséquent  de  le  faire 
un  peu  mieux  connoître  »  puifque  l'occafion  s'en  préfenre ,  6c 
Peu.diac.ib.  qu'elle  ne  reviendra  pas  dans  la  fuite.  '  La  connoi (Tance  qu'il 
avoit  de  notre  langue  vulgaire ,  ôc  qu'il  avoir  jufqu'à  en  pofle- 
der  toutes  les  beautés ,  au  moins  celles  dont  elle  étoit  alors  ca- 
pable ,  aux  termes  de  Pierre  Diacre  6c  Bibliothécaire  du  Mont- 
CaiOn ,  qui  paroît  avoir  vu  de  fes  traductions: cette  connoiûan- 
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ce ,  cfis  jè ,  jointe  à  la  dignité  de  Chapcllain  de  l'Impératrice 
Agnès,  forme  un  puiflant  préjugé,  qu  Atton  étoit  François.  Il 
étoit  effectivement  naturel,  que  cette  Princeffe,  qui  étoit  fille 
de  Guillaume  V,  Comte  de  Poitiers  Ôc  Duc  d'Aquitaine,  eût 
auprès  d'elle  un  homme  de  fa  nation ,  à  qui  elle  donnât  fa  con- 
fiance en  qualité  de  Chapellain.  Ce  fut  fans  doute  en  fa  faveur, 
6c  peut  être  par  fon  ordre ,  qu  Atton  entreprit  de  traduire  les 
ouvrages  de  Conftantin ,  '  qui  n'étoient  eux-mêmes  pour  la  plu*    c.  1 1» 
pan ,  que  des  traductions  latines  du  texte  original  de  Méde- 
cins Grecs ,  Arabes  ôc  autres.  '  Le  Bibliographe  cité  auure ,    e.  »* 
qu  Atton  mit  en  françois  tous  ceux  que  Conftantin  avoit  mis  * 
en  latin.  Travail  immenfe,  '  puifquils  étoient  en  très -grand    c.  ij. 
nombre,  Ôc  plufieurs  de  fort  longue  halaine.  Travail  au  refte, 
qu' Atton  avoit  bien  avancé,  6c  peut-être  fini  avant  la  mort 
d'Agnès ,  qui  arriva  en  1 077.  A  toutes  ces  ancienes  traduâions 
françoifes,  joignons  encore  'celle  de  Darès  Phrygien,  qui  Ce  Mont£  <&.  u.  p» 
trouve  dans  la  bibliothèque  ambroifiene  à  Milan.  Le  manuferit 
qui  la  contient,  n'eft  à  la  vérité  que  du  XII  fiecle  >  mais  feize 
vers  que  Dom  de  Montfàucon  en  a  copiés,  font  juger  que  la 
traduction  eft  du  (iecle  précèdent ,  tant  on  y  découvre  de  ru- 
défie  Ôc  de  grofliereté.  Lorfque  nous  traiterons  de  la  Poèfie 
françoife  ôc  des  Romans,  on  aura  encore  d'autres  preuves  de 
l'ufàge  que  nos  Ecrivains  firent  afTés  communément  de  la  lan- 
gue romancière ,  ou  françoife  en  ce  fiecle. 

CX XXIV.  li  en  tout  à  fait  furprenant  de  voir ,  que  cette 
langue  étant  devenue  vulgaire ,  Ôc  étant  même  emploïée  à  écri- 
re pour  la  pofterité ,  perlbne  ne  lui  fit  le  même  honeur  qu'on 
avoit  fait  au  tudefque ,  ôc  ne  travaillât  à  la  polir  &  perfectioner. 
Il  étoit,  ce  femble,  tout  naturel ,  qu'on  en  donnât  des  règles i 
qu'on  en  fit  connoître  la  construction  6c  la  propriété  des  ter- 
mes }  qu  on  en  fixât  l'orthographe,  l'inflexion ,  la  terminaifon  t 
&  tout  ce  qui  ctoit  neceflaire  pour  la  parler  uniformément. 
Faute  de  lui  avoir  rendu  ce  fervice,  elle  a  été  fi  longtemps  à 
prendre  un  état  de  confiftance  >'  &  il  s'en  forma  dès  le  commen-  Rcrr».  t.  j.  pr.  «u 
cément  autant  de  divers  dialectes,  qu'il  y  avoit  prefque  de  dif-  9' 
ferentes  provinces  dans  le  Roïaume.  On  diftingua  au  moins  dès 
ce  fiecle -ci  les  dialeâes  valon,  picard,  gafeon,  provençal, 
bourguignon ,  norman ,  parifien ,  6c  peut-être  encore  d'autres. 
Ceft  ce  qu'il  feroit  aifé  de  vérifier,  s'il  étoit  neccfïaire,  en  con- 
férant les  uns  aux  autres ,  les  divers  monuments  qui  nous  reftent 
de  ce  temps.là  en  cette  langue.  'Par  exemple  >  celui  en  vers  tt  Benf.  2».  ft 
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tiré  d'un  manufcrit  de  Fleuri ,  ôc  publié  par  M.  l'Abbé  Je  Beuf , 


pas  moins  propre 
prouver  ce  que  nous  avons  dcflein  d  ctablir.  On  y  découvre  ua 
dialecte,  qui  nous  montre  vifiblement  l'origine  de  la  langue  ma- 
trice, c'eft-à-dire,  du  latin,  &  qui  retient  plufieurs  caractères 
du  jatgon  limoufin  Ôc  auvergnat,  tel  à  peu  près  qu'on  le  parle 
Bcro.  ep.67.  encore  aujourd'hui  dans  ces  provinces.  Dès  les  premières  an* 
nées  du  XI I  fiecle,  S.  Bernard  trou  voit  beaucoup  de  différen- 
ce entre  la  langue  vulgaire  qu'on  parloit  à  S.  Germer  fur  les 
frontières  de  la  Picardie  ôc  de  la  Normandie ,  &  celle  dont  on 
ufoiten  Bourgogne. 

CXXX  V.  Quelque  groffiere  au  refte,  &  quelque  imparfaite 
que  fût  notre  anciene  langue  françoife ,  le  XI  fiecle  la  vit  néan- 
moins répandue  &  accréditée  dans  plufieurs  pais  étrangers  fore 
éloignés  cle  la  France.  On  a  déjà  remarqué,  que  Guillaume  le 
HiH  L«.  de  la  Fr.  Conauerant  en  rendit  l'ufage  tout  commun  en  Angleterre,  'oui 
* 4       '       les  Moines  Jean  ôc  Grimbald  en  avoient  communiqué  le  pre- 
Du  Caog.  gi  pr.  mier  gOUC  dès  la  fin  du  XI  fiecle.  '  Cet  ufage  s'y  conferva  jufqu'à 
a.  1 8.  *o.        |a  fin  ju  ^ y  &  pa^a  m£me  en  Ecoflfe.  Hncore  alors  quelques 

JurifconfultesAnglois  écrivoient  en  la  même  langue,  malgré 
l'ordonnance  que  le  Roi  Edouard  III  publia  en  1 367,  pour  en 
défendre  l'ufage.  Comme  ce  furent  les  Normans  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  lui  donnet  cours  en  Angleterre ,  ce  fut  auffi  la  mê- 
me nation  qui  la  porta  Ôc  l'établit  en  Calabre ,  en  Pouille  6c  en 
Mur.  Scri.  It.  t.  Sicile.  'Un  de  fes premiers  foins  dans  la  conquête  de  ces  pro- 
f'P-  vinces,  dit  Guillaume  de  la  Pouille,  fut  d  affujettir  les  vaincus , 

conformément  à  la  coutume  des  victorieux,  à  fuivre  fes  mœurs» 
&  à  parler  fa  langue ,  afin  de  ne  faire  de  tous  qu'un  feul  ôc  même 
peuple. 

Moribus  &  lingua  quofcunque  venîrc  videbant. 
Informant  propria ,  gerw  efficiatur  ut  una. 

t.  7-  p.  m:  '  On  ne  pou  voit ,  ajoute  Hugues  Falcand ,  exercer  aucune 
Do  Caog.  ib.  n.  chargeà  lacour,  filon  ne  fçavoit  parler  la  langue  françoife.  'El- 
le pafTa  aulfi  à  la  faveur  des  Croifades  dans  l'empire  d'Orient ,  ÔC 
s'y  maintint  au  moins  jufqu'à  la  fin  du  XII  fiecle.  De  forte 
qu'encore  alors  les  peuples  de  ces  pats-là  avoient  leurs  loix, 
leurs  coutumes,  leur  jurifprudcr.ee  écrites  en  françois,ôc  qu'on 
le  parloit  en  Morée  ôc  dans  le  duché  d'Athènes,  comme  à  Pa- 
ris. 
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fis.  '  On  a  dit  ailleurs,  que  cette  langue  avoit  aufli  eu  cours  en  Hif.  Lit.  de  UFt. 
Efpagne,  &  que  l'ufage  s'y  en  étoit  conferve  jufques  dans  le  «kp-w. 
XIV  fiecle.  Quelques  Souverains  même  en  d'autres  pais  la 
parloient  fans  en  avoir  d'autres  motifs ,  que  l'utilité ,  ou  l'agré- 
ment qu'ils  y  trou  voient.  'C'eft  ce  que  l'Hiftorien  Donizon  Mtir.  îb,  «.  f.  fi 
nous  apprend  de  la  célèbre  Matilde ,  Comtefle  de  Tofcane,  la  *6s' 
fidèle  Dévote  du  Pape  Grégoire  VII. 

CX XXVI.  Quoique  depuis  la  première  décadence  des 
Lctres  ,  nos  François,  comme  tous  leurs  voifins,  euffent  né- 
gligé, difonsmememeprifé  »  les  langues  Orientales,legrec,rhc- 
breux,l'arabe,te  fyriaquc,6c  qu'on  ne  s'avisât  d'en  recommander 
l'étude  qu'au  commencement  du  XIV  fiecle,  il  ne  laiffa  pas  de 
Te  trouver  en  France  plu  (leurs  gents  de  Letres,  qui  donnèrent 
quelque  attention ,  au  moins  au  grec  6c  à  l'Hébreu.  C'eft  ce 
que  nous  avons  montré  dans  le  cours  de  notre  hiftoire  depuis 
fe  règne  de  Charlemagne.  Il  s'en  trouva  aufli  en  ce  fiecle  d'a£ 
fés  ftudieux ,  pour  tenter  l'étude  de  ces  langues.  Mais  deux  in- 
convénients empêchèrent  qu'on  y  fît  du  progrès  :  l'ignorance  oh 
l'on  étoit  de  leur  utilité  pour  la  religion  «  6c  le  manque  de  Glof. 
faires ,  de  Diétionaires ,  de  Grammaires ,  de  commentaires ,  ou 
du  texte  même  original.  Il  eft  néanmoins  furprenant ,  que  nos 
François  n'aient  pas  été  piqués  de  curiofité  d'apprendre  la  lan- 
gue hébraïque.  Ils  en  avoient  toute  la  facilité  par  leur  com- 
merce prefquc  continuel  avec  les  Juifs  >  car  il  y  en  avoit  à 
Metz  ,  à  Paris,  à  Orléans,  à  Rouen,  à  Chartres,  à  Lyon  ,  à 
Limoges  ,  à  Bourdeaux ,  à  Avignon  ,  &  apparemment  aufli 
dans  les  autres  principales  Villes.  Le  defir  de  contribuer  à  leur 
converfion  devoit  feul  fuffirc,  pour  porter  nos  Ecclefiaftiques 
à  apprendre  toutes  les  finefîes  de  leur  langue.  Il  eft  encore  plus 
étrange  de  voir,  que  les  François,  qui  depuis  plufieurs  fiecles 
faifoient  de  fréquents  pèlerinages  à  la  Terre-Sainte,  6c  qui  k 
la  fin  de  ce  fiecle  s'établirent  en  Syrie  6c  en  Paleftine,  ne  fu- 
rent point  tentés  de  s'inftruire  des  langues  greque ,  fyriaque  Ôc 
arabe ,  qui  leur  auroient  été  d'un  fi  grand  fecours ,  par  les  ha- 
bitudes qu'ils  étoient  obligés  d'avoir  avec  les  fujets  de  l'Em- 
pereur de  Conftantinople ,  6c  les  autres  gents  du  pais.  Ne  fc 
fût-il  agi  que  de  connoître  les  loix,  les  coutumes,  la  religion 
6c  l'hiftoiredecespeuples,la  connoiflance  de  leurs  langues, n'é- 
toir  point  à  négliger.Et  depuis  les  Croifades  ils  avoient  un  plus 
preflant  motif  de  s'en  inftruire,  afin  de  fe  mettre  au  fait  de  beau- 
coup de  chofes  neceflairesdansun  pais  où  ils  faifoient  la  guerre; 
Tome  VIL  P 
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C  X  X  X  V 1 1.  Outre  tant  de  motifs  qu'avoient  nos  François 
d'apprendre  les  langues  Orientales ,  ôc  la  facilite  perpétuelle 
que  leur  en  offroienc  les  Juifs  regnicoles ,  au  moins  pour  i'he- 
breu  en  particulier,  ils  eurent  encore  quelques  autres  moïens 
Voff  de  an.gr.  1.  Ôc  diverfes  occalions  de  s'en  inftruire.  '  Dès  ce  fiecle-ci  au  plû- 
i.c.  4.  p  7.x.     ur(ij  on  commença  à  publier  quelques  Grammaires  hébraï- 

3ues ,  qui  pénétrèrent  fans  doute  jufqu'en  France  en  faveur  des 
uifs.  On  y  vit  d'ailleurs  grand  nombre  d'Etrangers  inftruits  de 
ces  langues,  qui  vinrent  s'habituer,  ou  au  moins  faire  quelque 
Hif.  l.ît.  le  IaFr.  féjour  dans  nos  provinces.  On  peut  fe  fouvenir  '  de  ces  com- 
«.  6.  p.  57.         munautés  de  Grecs,  mêlés  avec  des  Hibernois,  qui  s'établirent 
fur  la  fin  du  lîecle  précèdent  au  diocèfe  de  Toul ,  où  elles  iub- 
fiftoient  encore  en  celui-ci.  L'on  a  aufll  parle  d'Arméniens ,  ôc 
d'autres  Grecs,  qui  venoient  tous  les  ans  à  Rouen ,  chercher 
Mab.  aft.  t.  s.  p.  les  aumônes  du  Ù.c  Richard  II.  '  S-  Simeon ,  iun  d'entre  eux 
3«7.D.i.  j  f^y^t  l'égyptien,  le  fyriaque,  1  hébreu,  le  grec  &  le  la- 

tin, après  y  avoir  pafle  plulieurs  années,  fe  retira  fuccetfivc- 
Boll.  itf.  apr.  p.  ment  ^  Verdun  &  à  Trêves,  où  il  mourut  en  îoj  'Avant  lui 
4<?i.  4<sî.  n.  1.  on  vit  au  diocèfe  d'Orléans  un  S.  Grégoire  ,  Evêque  deNico- 
4*  pie  en  Arménie,  qui  finit  fes  jours  dans  le  lieu  de  fa  rettaite. 

10.  apr.  p.  87?.  '  En  101 1  S.  Macaire,  Evêque  d'Aniioche  en  Pilidie,  vint  en 
n  *'  France  j  ôc  s  étant  retiré  à  S.  Bavon  de  Gand,il  y  mourut  Tannée 

Mart.  am.  Coll.  fuivante.  On  a  vu  auiTi  quelques  Evêques  grecs,  retirés  vers  le 
j.  p.  408.  40*  I  commencement  de  ce  fiecleàà  Bénigne  de  Dijon.  'En  1044, 
pr,a" 7J*  1047,  Ponce  Evêque  de  Marfeille  ,  de  concert  avec  llarne 

Abbé  de  S.  Vidor,  établir  des  Moines  Grecs  dans  l'Eglifc  de 
Mab.  ib.  t.  9.  p.  S  Pierre  d  Auriol.  Enfin  '  S.  Anaflafe  noble  Vénitien ,  qui  pof- 
4S8.  0. 7.  ao^l.  fedoit  la  langue  gréque  comme  la  latine,  vint  palTer  plulieurs 
1 1.  années  au  Monro.  Michel ,  d  ou  il  fe  retira  enfuite  a  CJu:i ,  oc 

après  avoir  prêché  la  foi  aux  Sarafins  d'Efpagne,  alla  mourir  à 
Doydes  au  diocèfe  de  Rieux. 

CXXXVIII.  Tous  ces  Etrangers,  qui  vivoient  au  mi- 
lieu de  nos  François,  dévoient  naturellement  leur  faire  naître 
la  curiofité  d'apprendre  les  langues  qu'ils  parloient,  &  leur  en 
donner  même  du  goût.  Mais  très-peu  fe  piquerenr  d'émulation 
pour  de  fi  nobles  ôc  fi  utiles  connoifTances.  Le  Cardinal  Hum- 
bert,  qui  en  reconnut  mieux  le  prix  que  tant  d'autres,  étudia 
le  grec  avec  fuccès.  Quoique  cependant  il  le  polTedât  afies 
bien,  comme  il  paroît  par  fes  ouvrages  contre  Michel  Cerula- 
rius  ôc  Nicolas  Rectorat  ,  il  ne  feavoir  ni  le  parler  ni  l'écrire. 
C'eft  pourquoi  aïant  compofé  fes  écrits  en  latin,  il  fut  oblige 
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de  les  faire  traduire  en  grec.  ' Le  Pape  S.  Léon  I X,  un  des  ad.  îb. p.  71.  n. 
Elevés  de  l'Ecole  de  Toul ,  donna  auifi  quelque  application  à  **• 
la  langue  gréque,  &  fut  foigneux  de  la  cultiver  dans  la  fuite. 
Encore  fur  la  fin  de  fes  jours  il  liloit  l'Ecriture  fainte  en  cette 
langue,  afin  de  ne  pas  perdre  ce  qu'il  en  fçavoit.  Il  compre- 
noit  fans  doute  ,  combien  elle  lui  étoit  utile  ,  à  raifon 
du  commerce  qu'il  étoit  obligé  d'avoir  avec  les  Grecs  , 
qui  dominoient  alors  dans  une  partie  de  l'Italie.  'Lanfranc  Lanf.  tit.  p.  1.  »: 
avoit  fait  aulfi  une  étude  particulière  du  grec,&  en  avoit 
une  grande  connoilTance.  S.  Anfelme,  fon  principal  difciple, 
patoir  n'y  avoir  pas  été  ignorant.  On  a  remarqué ,  en  parlant 
des  conférences  réglées  qu  Alduin  Evêque  de  Limoges,  fit  te- 
nir au  commencement  de  ce  fiecle,  pour  tâcher  de  convertir 
les  Juifs,  que  quelques-uns  des  Théologiens,  qu'il  y  emploïa, 
dévoient  Lavoir  l'hébreu.  '  Sigon  ,  Moine  de  Marmouiier,  Mart.  aaeç.  t.  j; 
puis  Abbé  de  S.  Florent  de  Saumur,  le  fçavoit  parfaitement  P* 84*- 
lire  &  écrire,  aufli-bicn  que  le  grec  :  Ltteris  h&hrkkh  çrgracif 
pei  itijjimus  lcge»di  &fcribenâi.  C'eft  ce  qui  n  étoit  pas  morale- 
ment poiliblc ,  fans  pofleder  le  fonds  de  ces  deux  langues. 

CXXXIX.  Continuons  notre  examen,  afin  de  ne  rien 
omettre  de  l'attention  que  donnèrent  nos  gavants  à  ce  genre 
d'Etude.  Celui  de  tous  qui  témoigna  plus  de  zélé  à  y  faire  du 
progrès,  'fut  un  Adam  de  Paris,  qui  vers  1060  déjà  inftruit  Boll.  if.  apr.p. 
des  Arts  Libéraux ,  entreprit  le  voïage  d'Athènes,  pour  étudier  *7* n" *• 
les  feiences  en  ufage  chés  les  Grecs.  S.  Gervin ,  Abbé  de  S. 
Riquier,  comme  on  Ta  obfcrvé  ailleurs,  avoit  un  goût  parti- 
culier pour  les  Pères  Grecs,  dont  il  eut  foin  d'enrichir  la  bi- 
bliothèque de  fon  monaltere.  'Guillaume,  furnommé  Louis,  Maan,  par.  1.  p: 
de  Moine  de  Cormeri  Evêque  de  Salpina  en  Pouille ,  paflbit  10* 
pour  habile  dans  la  langue  gréque.  'Odon  Stigand,  Seigneur  Neuf,  pïa,  p.  71*. 
Norman,  qui  fut  Chambellan  des  Empereurs  Kaac  Comnene 
&  Conftanrin  Ducas,  parloir  parfaitement  la  même  langue,  ÔC 
pofTedoit  plulieurs  belles  connoiflanecs.  Perfone  peut-être  en  ce 
fiecle  n'étudia  l'hébraïque  avec  plus  de  fruit,  '  que  Sigebert ,  Spic. t.  *pn*. 
Moine  de  Gemblou,  &  Ecolatre  de  S.  Vincent  de  Metz.  Il 
en  avoit  une  li  parfaire  connoiflance ,  qu'il  étoit  en  état  de  cor- 
riger les  verfions  de  l'Ecriture  fur  le  texte  original.  Quelque- 
fois il  y  travailloit  avec  les  Juifs,  qui  avoient  conçu  pour  lui 
beaucoup  d'afFeclion ,  parce  qu'il  préferoit ,  comme  eux  le  tex- 
te hébreu  aux  verfions.  'Thiofride  Abbé  d'Epternac,  fon  con-  Mab.wt.1.  tfj.  a. 
temporain  dont  il  y  a  divers  écrits ,  fçavoit  affés  bien  pour  fon  *'* 
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StnJ.  bit».  bef?.  temps  le  grec  ôc  l'hébreu.  'Les  Tetraples  du  Pfautier,  qoe  fa 
mC  par.  i.  p.  ?i.  copier  Oudard ,  ou  Odon ,  Abbé  de  S.  Martin  de  Tournai ,  6c 
3°*  depuis  Evêquede  Cambrai,  fuppofenr  que  Ton  cuhivoir  les 

mêmes  langues  dans  Ton  monaftere.  Cet  exemplaire»  qu'on 
▼oïoit  encore  à  S.  Martin  du  temps  de  Sanderus ,  contient  fur 
quatre  eolonnes  le  texte  gallican ,  le  romain ,  l'hébreu  ôc  le 
grec.  Peut-être  feroit-on  en  droit  de  rapporter  au  même  Odoti 
Ang\.  bib.  mC.  '  une  introduction  à  la  Théologie,  où  l'on  cite  pluiieurs  pafla- 
par.  j.  n.  5  4î.  ges  je  ['Ecriture  fainte  en  hébreu.  Elle  fe  trouve  encore  ma- 
nuferite  fous  le  nom  d'un  certain  Odon  indiflintlemenr.  La 
correction  du  texte  original  de  la  Bible  ,  qu'entreprirent  en 
noples  Moines  de  Cîtëaux  ,  ôcdont  on  a  déjà  parlé ,  fait  juger 
que  cet  Ordre  dès  fa  naiiïance  s'appliqua  à  l'étude  des  Lan- 
gues. On  fçait  qu'Abélard  avoir  acquis  une  affes  grande  con* 
noiflânee  de  l'hébreu ,  qu'il  avoit  peut-être  étudié  dès  ce  fie- 
cle-ci. 

C  X  L.  La  critique  étant  un  fage  difeernement  du  vrai  d'à* 
vec  le  faux,  du  certain  d'avec  le  douteux,  du  réel  d'avec  le 
fpécieux,  ou  apparent ,  elle  étend  fon  empire  fur  toutes  les  fa- 
cultés de  la  Literature.  Aucun  de  nos  fçavants  de  ce  Gecle  ne 
le  poiTeda  jufqu'à  ce  point.  Mais  on  en  vit  pluiieurs ,  qui  n'en 
manquoient  pas  en  certains  genres  d'Etudes.  Divers  Canoni- 
ftes  avoient  déjà  fenti  la  fuppolition  des  fauiTes  Decretales , 
Mart.  anec.  1. 1:  fans  que  perfone  jufqu'ici  eneur  allégué  des  raifons.  '  Heriger, 
f.  i«7.  Abbé  deLaubes,  le  tenta  dans  un  recueil  de  difficultés,  qui 

roulent  fur  autant  de  points  de  Critique.  Il  y  demande ,  corn* 
ment  les  letres  qui  portent  le  nom  de  S.  Jaques  à  S.  Clément 
&  celles  qu'on  attribue  à  S.  Clément,  comme  écrites  à  S.  Jac- 
ques, peuvent  véritablement  leur  appartenir  ;  puifque  S.  Ja< 
ques  étant  mort  huit  ans  avant  S.  Pierre,  S.  Clément  n'a, pu  lui 
apprendre  le  martyre  de  ce  Prince  des  Apôtres  ?  Et  par  cette 
demande,  comme  on  voit,  il  démontre  la  faulTeté  de  ces  le- 
p.  h  8.  très  prétendues.  '  Dans  une  autre  difficulté  Heriger  découvre 
i'impoflfibilité,  qu'il  y  a  à  foûtenir,  que  S.  Materne  ait  été  en- 
voie dans  les  Gaules  pat  S.  Pierre  >  puifque  lhiftoire  nous  ap- 
prend ,  qu'il  affilia  au  Concile  d'Arles  convoqué  par  S.  Silve- 
ftre.  Il  fait  voir  enfuite  l'incomparabilité  entre  l'opinion  des 
Romains  &  celle  des  Grecs ,  au  fujet  du  baptême  du  grand 
Conftantin.  Ceux-là ,  dit-il ,  montrent  à  Rome  le  baptiftere , 
où  S.  Silveftce  le  baptifa.  Les  Grecs  foûtienent  au  contraire , 
pourfuit  Heriger,  qu'il  le  fut  à  Nicomedie  par  Eufebe  Evcqu* 
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Arien  du  lieu.  '  Le  B.  Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne  montra,  Mat>.  aâ-  «•  8.  p. 

qu'il  avoitauffi  du  difcernement  &  du  bon  goût,  &  par  confé-  *ji.«»m. 

quent  de  la  critique ,  en  ce  qui  regarde  le  chant  eccléfiaftique, 

par  les  corrections  importantes  qu'il  y  fit ,  tant  pour  le  texte  que 

pour  la  note.  Il  réuflic  fi  parfaitement  à  re&iher  l'office  divin 

a  l'ufage  de  fes  monafteres ,  que  nulle  part  ailleurs  il  n'étoit  ni 

plus  beau  ni  plus  régulier. 

C  X  LI.  '  Divers  endroits  de  la  réponfe  du  Cardinal  Hum*  Bar.  an.  t.  ir. 
bert  à  Nicet-as  Pe&orat  font  voir,  que  ce  fcavant Défenfeur  de  1004-iocp. 
l'Eglife  Romaine  n'étoit  point  entièrement  dépourvu  de  Criti- 
que. Il  relevé  fort  bien  fon  adverfaire,  &  fur  les  Canons  attri- 
bués par  les  Grecs  au  Concile  de  Trulle ,  &  fur  le  Pape  Aga- 
thon,  qui  ne  préfida  pas  en  perfone  au  VI  Concile  gêne- 
rai ,  mais  feulement  par  fes  Légats.  Lanfranc ,  qui  étoit  le  plus 
feavant  homme  de  km  ficelé,  étoit  auffi  celui  qui  avoir  le  plus 
de  Critique.  L'Hiftoire  nous  en  fournit  plufieurs  preuves  fur 
divers  fujets  de  Literature.  '  Berengcr  s'étant  émancipé  de  ci-  Laaf.  la  Ber.c.  t. 
ter  à  faux  des  paffages  de  S.  Jérôme,  de  S.  Auguftin,  de  S. 
Grégoire  &  autres,  Lanfranc  rompu  dans  la  lecture  de  leurs 
écrits,  le  reconnut  aufli-tôt.  Il  s'offrit  non  feulement  à  mon- 
trer ,  qu'ils  étoient  ou  faux ,  ou  corrompus  ;  '  mais  il  f  exécuta   c.  9. 
en  effet,  à  l'égard  de  quelques  textes  de  S.  Ambroife.  '  Une  Vit.c.  iÇ.  1  not. 
de  fes  occupations  literaires,  en  quoi  il  fît  voir  un  autre  genre  p*  4U    1  Mi!b" 
de  Critique,  étoit  de  corriger  les  exemplaires  de  la  Bible,  &  [T^l!^ 
des  oijflgages  des  Pères  fur  les  meilleurs  manuferits.  On  con- 
fetve  encore  à  l'abbaie  de  S.  Martin  de  Séez,  les  dix  premiè- 
res Conférences  de  Caffien ,  corrigées  de  la  propre  main  de 
ce  grand  homme.  A  la  fin  fe  lilent  ces  mots  qui  en  font  la 
preuve  :  Hucujque  ego  Lanfrancus  correxi.  Il  rendit  le  même 
fervice  à  trois  écrits  de  S.  Ambroife, THexameroo,  l'Apolo- 
gie de  David  &  le  trairé  des  Sacremens,  tels  cjuon  les  voit  à 
la  bibliothèque  de  S.  Vincent  du  Mans.  Lanfranc  étendit  fa 
critique  jufqu  aux  livres ,  dont  on  fe  fervoit  au  Bec  pour  l'offi- 
ce divin ,  tant  de  la  nuit  que  du  jour.  Quoiqu'élevé  fur  le  liè- 
ge de  Cantorberi,  ôc  chargé  de  tous  les  foins  infeparables  de 
la  dignité  de  Primat  de  toute  l'Angleterre,  il  trouva  encore  du 
temps  pour  continuer  le  même  travail,  tant  il  le  jugeoit  utile 
à  l  Eglile  &  à  la  Republique  des  Letres. 

C  X  L 1 1.  Le  goût  qu'avoit  Lanfranc  pour  la  critique  il  le  Lanf- yit  c-  rf 
communiqua  à  fes  difciples.  A  fon  exemple  '  S  Anfelme,  Anfd.vit.p. >. * 
pendant  qu'il  étoit  Prieur  du  Bec ,  s'appliqua  aufli  à  corrigée 
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!.  i.  ep.  34;      les  livres.  On  a  dit  ailleurs,  'que  d'autres  Moines  du  Bec  y 
travaiiloient  pareillement,  &  quà  cet  effet  ils  failoient  venir, 
même  de  loin,  les  exemplaires  qu'ils  fçavoieat  are  le  plus  cor- 
Mat.  PmU  ,  hîf.  réels.  '  Gondulfe,  l'un  d'entre  eux,  étant  devenu  fucceflive- 
P-  »y«  ment  Abbé"  de  S.  Alban,  puis  Evêque  de  Rochefter,  conti- 

nua de  s'occuper  au  même  travail.  Les  corrections  qu'il  fit  aux 
livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  corrompus  par  l'i- 
nadvertance des  Copiftes,  eurent  de  fi  heureufes  luites,  que 
l'Eglife  d'Angleterre  ôc  celle  de  France  en  tirèrent  beaucoup 
de  fruit.  Le  travail  des  iMoines  de  Citeaux  en  ce  même  genre 
deLiterature,  dont  on  a  parlé  autre  part,  luppofeque  ce  grand 
Ordre  dès  fa  naiflànce  avoit  quelque  goût  pour  la  Critique. 
Guibert  de  Nogent  en  avoit  beaucoup  plus,  que  prefque  tous 
les  autres  Ecrivains  de  ce  fieclc.  Ses  divers  ouvrages  en  pré- 
Gifb.  deNov.de  fentent  grand  nombre  de  traits.  '  Son  traite  des  Reliques  des 
P'g'  p-  317-3^*  5amts  en  particulier ,  peut  paiTer  pour  un  traité  de  Critique  II 
y  établit  des  principes  fort  judicieux,  touchant  le  refpect  qui 
eft  dû  à  ces  SS.  Reliques.  Il  avoue  ,  qu'il  y  en  a  de  faufles , 
comme  il  y  a  aulïi  de  iaufles  Légendes,  Ôc  rapporte  plufieurs 
exemples  des  unes  Ôc  des  autres.  11  y  fait  une  vive  fortie  fur 
les  inventeurs  de  faux  miracles,  ôc  louhaitoit  qu'on  les  punît 
feveremenr.  La  raifon  qu'il  en  donne ,  eft  frappante.  Ceft , 
dit- il ,  qu'attribuant  à  Dieu  ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  ils  le  font  men- 
tir, autant  qu'il  eft  en  eux.  Guibert  compofa  cet  écrit  à  J'oc- 
cafion  d'une  dent  de  notre  Seigneur ,  que  les  Moine£  de  S.* 
1. 3.  c.  1.  n.  3.     Medard  de  Soiflbns  prétendoient  avoir.  '  Il  montre  fort  bien , 

3 ue  cette  prétention  eft  chimérique,  6c  qu  il  en  eft  de  même 
e  celle  d'autres  perfoncs ,  qui  croioient  pofleder  le  Nombril, 
ou  d'autres  parties  du  corps  de  J.  C. 

CXLIII.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup,  que  tous  nos  gems 
de  Letres  euflent  autant  de  lumière  ôc  de  difeernement  pour 
les  faits  pafTés.  Ce  défaut  gênerai  de  Critique,  Ôc  le  mauvais 
goût,  qui  rc'gnoit  encore,  furent  caufe  qu'on  étudia,  Ôc  qu'on 
écrivît  auiTi  mal  l'hiftoire  en  ce  liecle  qu  au  précedenr.  On  ne 
fe  plaifoit  encore  qu'à  l'extraordinaire  ôc  au  merveilleux  i  né- 
gligeant ou  méprifant  même  le  vrai  Ôc  le  naturel.  Ceft  ce  qui 
rit  aimer  les  Romans ,  la  fable  ,  les  fictions,  ôc  recevoir  tout 
fans  difeernement.  A  ces  défauts  généraux ,  ceux  qui  s'éman- 
cipèrent d'écrire  l'hiftoire,  en  joignirent  encore  d'autres.  Au 
lieu  de  prendre  les  Anciens  pour  modèle ,  ils  fe  contenaient 
d'imiter  ceux  qui  les  avoient  fuivis  de  plus  près ,  Ôc  qui  étoient 
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tombés  dans  des  défauts  elTeniiels.  Un  des  plus  palpables ,  c'eft 
qu'en  fe  propofant  de  conferver  à  la  poftcrité  les  événements 
de  leur  temps ,  ils  avoient  commencé  leurs  ouvrages  par  l'ori- 
gine du  monde,  en  le  continuant  par  la  fuite  des  fiecles  juf- 
qu'au  leur,  6c  y  faifant  entrer  les  mêmes  choies,  que  d'autres 
avoient  dites  avant  eux.  Rien,  il  faut  l'avouer,  n'eft  plus  dé- 
plaçant, lors  fur-tout  qu'il  s'agit  de  faits,  que  la  répétition  des 
mêniwS  chofes,  fans  y  prefque  rien  ajouter  de  nouveau.  La 
négligence  qu'ils  eurent  à  lire  les  écrits  des  Anciens ,  les  laifïa 
dans  l'ignorance  de  l'antiquité.  De-là ;  ces  vives  altercations   Conc.  t.  <?.  p. 
fur  lapoftolat  de  S.  Martial,  qui  agitèrent  l'Atjuitaine  pendant  Jj^  ^9\°'J 
plufieurs  années  ,  &  que  la  connoiflance  de  1  antiquité  auroit  717-718. 
terminées  dès  leur  origine.  De-là  ces  bévues  en  fait  d'hiftoire , 
'  rapportées  par  M.  l'Abbé  le  Beuf  fur  le  fiecle  qui  nous  occu-  Le  Beuf.  df(T  t.  2. 
pe.  Pour  avoir  ignoré,  que  le  titre  de  Pape  fe  donnoit  ancie-  Par«x'P*  m 7. 
nement  aux  fimples  Evêques,  on  crut  quun  anneau  trouvé  à 
Perigueux  en  1072,  au  doigt  d'unEvêque  atteftoit,  que  c'étoit 
le  Pape  Léon  III  qui  étoic  venu  mourir  en  France,  par  ce 
qu'on  y  lifoit  ces  mots ,  Papa  Léo.  On  feroit  une  longue  lifte , 
fi  l'on  vouloit  entrer  dans  quelque  détail  de  cette  forte  d'er- 
reurs, dans  lefquelles  font  tombés  nos  Hiftoriens,  faute  d'être 
inftruits  de  l'antiquité.  Quelques-uns  ignoroient  même  ce  qui 
s'étoit  pafle  en  France  depuis  moins  de  deux  cents  ans.  '  Tel  A<Jem.cIu.p.ïj£. 
eft  Ademar  de  CUabaTiois  dans  la  fuccefllon  des  principaux 
Maîtres  de  la  doctrine  qu'il  a  entrepris  de  nous  tracer. 

CXLI  V.  Quelque  défectueux  après  tour,  que  foit  la  ma- 
nière d'écrire  de  nos  Hiftoriens  de  ce  fiecle  ,  tant  à  caufe  des 
vices  généraux  qu'on  vient  de  marquer,  qu'à  raifon  du  défaut 
de  choix  ,  de  méthode,  &  aurres  qu'on  fera  fentir  dans  le 
compte  qu'on  en  rendra  en  particulier,  on  ne  laiflfe  pas  de  tirer 
beaucoup  de  fruit  de  leur  travail.  Il  nous  en  refte  grand  nom- 
bre de  monuments.  Mais  tous  ne  font  pas  de  même  mérite,  & 
leurs  Auteurs  s'y  fonr  propofes  des  de  iTeins  fort  différents,  les 
uns  plus,  les  autres  moins  étendus.  Quelques-uns,  tels  que 
Raoul  Glabcr  ,  Geofroi  de  Mala  terra  &  Guillaume  de  la 
Pouille  ont  embrafTé  des  roïaumes  &  des  nations  entières. 
Nous  aurions  d'abord  nommé  Aiinoin  de  Fleuri,  fi  nous  n'en 
avions  déjà  parlé  au  fiecle  précèdent.  D'autres  ont  entrepris 
de  rapporrer  indiftinâement  des  faits  arrivés  en  divers  pais  f 
fans  qu'ils  aient  de  liaifon  entre  eux.  Tel  eft  le  defîein  de  Si- 
gebert  dans  fa  chronique.  Ceux-ci  fe  font  bornés  à  l'hiftoire 
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particulière  de  quelques  Souverains,  comme  Helgaud  à  celle 
du  Roi  Robert  le  Pieux,  Wippon,  qui  nous  paroît  avoir  été 
Bourguignon  ,  à  celles  des  Empereurs  Conrad  le  Salique  ÔC 
Henri  I II ,  &  Guillaume  de  Poitiers  à  celle  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Ceux-là  ont  fait  entrer  dans  leur  deflem  les  évé- 
nements arrivés  dans  plufieurs  provinces.  Ceft  ce  qu'Ademar 
de  Chabanois  a  exécuté  dans  fa  chronique,  le  principal  de  fes 
ouvrages.  Plufieurs  autres  fe  font  reftraints  à  des  villes  &  des 
monafteres  particuliers.  Tels  font  les  auteurs  des  chroniques  de 
Verdun,  de  Gemblou,  d'Andres^de  Moufon ,  dAfflighem ,  de 
S.  Pierre  le  vif  à  Sens,  de  S.  Riquier ,  qui  finit  en  1088 ,  6c 
autres.  Celle  d'Andres ,  quoique  pouffée  jufqu'en  1334,  fut 
néanmoins  commencée  dès  1082  par  Guillaume  Abbé  de  la 
Maifon. 

C  X  L  V.  Dans  toutes  ces  Chroniques  particulières ,  les  Au- 
teurs ont  été  attentifs  à  inférer  quantité  d'événements  publics , 
qui  regardent  l'Eglife  &  l'Etat,  6c  qui  rendent  ces  écrits  fort 
interefTants.  Celle  de  Verdun  entre  toutes  les  autres  eft  par 
lab.  bib.  nov.  u  cette  raifon  d'un  prix  ineûimable  ;  '  6c  le  fçavant  P.  Labbe  ne 
1  •  P*  75.  fait  pas  diffîculté  de  la  qualifier  un  threfor  incomparable  de 

l'hiftoire  eccléfiaftique  du  XI  fiecle.  Le  grand  nombre  des 
autres  monuments  hiftoriques  font  des  Légendes ,  dont  plu- 
fieurs ont  un  mérite  réel.  Il  faut  mettre  dans  cette  clalTe  les 
vies  de  S.  Abbon  de  Fleuri  ;  du  B.  Guillaume ,  Abbé  de  S. 
Bénigne  i  de  S.  Henn  Empereur,  du  B.Richard,  Abbé  de 
S.  Vanne; de  S.  Poppon  de  Stavelo  $  de  S.  Ifarnc  de  S.  Viâor 
à  Marfeille  ;  de  S.  Maïeul  de  Cluni  >  &  de  S.  Odilon  fon  fuc- 
cefleur  ;  de  S.  Robert ,  Abbé  de  la  Chaize-Dieu  $  du  B.  Simon, 
Comte  de  Crefpi  ;  de  S.  Arnoul ,  Eveque  de  Soiflbns ,  du  B. 
Thieiri ,  Abbé  de  S.  Hubert  >  du  B.  Hellouin ,  fondateur  du 
Bec  î  du  B.  Lanfranc ,  Archevêque  de  Cantorberi  ;  de  S.  Gau- 
tier ,  Abbé  de  S.  Mattin  à  Pontoife  ;  &  quelques  autres ,  dont 
on  rendra  compte  dans  la  fuite,  comme  des  précédentes.  Ou- 
tre la  certitude  des  faits  qu'on  trouve  dans  ces  Légendes ,  6c 
la  lumière  qu'elles  donnent  pour  l'hiftoire  de  ce  fiecle ,  il  y  en 
a  plufieurs  qui  font  écrites  avec  ordre,  un  cerrain  choix  ,  & 
quelques  beautés  de  ftyle,  qu'on  aura  foin  de  faire  obferver  en 
leur  lieu.  Auflï  quelques-unes  font-elles  la  production  d'Au- 
teurs célèbres»  tels  que  S.  Anfelme  de  Cantorberi,  Marbodc 
de  Rennes,  Raoul  Glaber,  les  Crifpins»  6c  autres.  Les  Car- 
tulaires  peuvent  aufli  être  comptés  entre  les  monuments  hifto- 
riques, 
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rlques.  On  a  marqué  ailleurs  de  quelle  utilité  ils  font  pour  l'hi- 
ftoire.  Il  en  fut  dreffé  plufieurs  en  ce  fieclc.  Un  des  plus  efti- 
mableseft  fans  conteftation  celui  de  labbaïe  de  S.  Pére  à  Char- 
tres. 

CXLVI.  La  Géographie  Ôc  la  Chronologie,  les  deux  ai- 
les de  l'hiftoire,  ne  furent  pas  mieux  cultivées  en  ce  ftecle  qu'au 
précèdent.  Seulement ;  Bernard,  Clerc  de  l'Eglile  d'Utrccht ,  Sïg.  fcri,c.  169. 
qui  portoit  le  furnom  de  Silveftris,  &  que  Sigebert  place  à  la 
(in  du  XI  fiecle,  '  laifla  de  fa  façon  fur  la  Géographie  un  écrit   Le  Deuf.  îb.  p. 
intitulé:  Ccfmograph$ts>  qui  fe  trouve  entre  les  manuferits  de  I7*- 
la  Cathédrale  d'Amiens.  A  l'égard  de  la  Chronologie Ma-  Sig.chr.an.io$i. 
rien  Scot,  Moine  de  Fulde  &  contemporain  de  Bernard,  s'é- 
rant  apperçu  que  notre  ère  vulgaire  ^ft  défeclueufe ,  travailla 
beaucoup  à  la  rectifier.  Nos  François  purent  tirer  quelque  fc- 
cours  de  fon  travail.  Un  point  de  Chronologie  auquel  ils  fe 
montrèrent  fort  attentifs,  eft  la  date  du  jour  auquel  mouroient 
les  perfones  de  diftin&ion.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  compo- 
fé  des  épitaphes  fur  leur  mort,  fe  font  fait  un  devoir  d'y  mar- 
quer le  jour.  S'ils  avoient  eu  la  même  attention  pour  l'année, 
leurs  pièces  feroient  tout  autrement  utiles.  On  ne  fit  pas  plus 
d'honeur  à  la  feience  des  Antiques,  qu'à  la  Géographie  &  à  la 
Chronologie.  Il  ctoit  cependant  impoffible ,  qu'on  n'en  dé- 
couvrît beaucoup  dans  la  démolition  de  cette  multitude  d'E- 
glifes  qu'on  rebâtit  à  neuf  dans  le  cours  de  ce  fiecle.  Mais  le 
filence  que  prefque  tous  nos  Ecrivains  gardent  à  ce  fujet,  fait 
juger  qu'on  n  ctoit  pas  fort  curieux  de  cette  forte  de  monu- 
ments) ôc  qu'on  fe  mettoit  encore  moins  en  peine  d'en  confer- 
ver  quelque  notice  à  la  pofterité.  Ce  qu'en  difent  quelques-uns, 
doit  être  compté  pour  prefque  rien.  '  Le  Poète  Foulcoïe  fait  Htf  de  Meau*; 
mention  d'une  Statue  trouvée  à  Meaux,  fous  les  ruines  d'un  ^ pib45J*I-6u 
temple  de  Mars,  ôc  la  croïoit  de  ce  faux  Dieu,  *  Guibert  de  1  GuiLdeNotl 
Nogent  parle  d'anciens  fepulcres  ôc  dinferiptions,  qu'on  trou-      L  »•  «. 
va  en  bandant  le  monaftere  de  Nogent ,  ôc  nous  apprend  que 
c'étoit  des  monuments  de  l'antiquité  païenc.  /Ebrard,Cha-  Mart.  anec.  tjs 
noine  Régulier  de  Guatines,  Hiftorïen  de  la  fin  de  ce  fiecle,  P«8oo« 
ôc  des  premières  années  du  fuivanr,  paroît  s'être  afles  bien 
connu  en  Antiques,  comme  on  le  voit  par  celles  dont  il  a  eu 
occafioa  déparier. 

CX L VIL  L'El  oquence ,  fuivant  l'idée  des  Anciens ,  eft 
l'arr  de  perfuader  par  le  difeours  ;  Ôc  cet  art  dépend  encore 
plus  du  naturel  Ôc  de  la  tiempe  de  l'efprit ,  que  de  l'étude.  Si 
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la  nature  en  ce  point  ne  fait  les  premières  avances ,  tous  les 
préceptes  de  l'art  devienent  inutiles.  Mais  lorfquils  trouvent 
des  uiipoluions  naturelles  »  le  progrès  dans  l'Eloquence  cft 
promt  &  aifc.  Ces  difpoiitions  ne  manquoient  pas  lans  doute  à 
pluikurs  de  nos  gents  de  Letres  On  etoit  foigneux  d'ailleurs 
de  donner  des  leçons  d  Eloquence.  La  Rhétorique ,  qui  eft 
dediiice  à  cet  effet ,  s'enfeignoit  publiquement  dans  nos  Eco* 
les ,  avec  les  autres  Arts  Libéraux ,  dont  elle  fait  partie.  Avec 
tout  cela  néanmoins  ce  fiecle  ne  produilit  prefque  point  d  O- 
rateuts.  Nous  en  remarquons  deux  raiforts  principales.  D'une 
part ,  les  Rhéteurs,  ou  Maîtres  d'Eloquence ,  ne  la  connoif- 
foient  guéres  eux  mêmes  ,  6t  fui  voient  de  mauvais  modèles. 
De  l'autre ,  ceux  qui  l'érudioient ,  s'y  appliquoient  trop  tôt  » 
comme  on  l'a  déjà  obfervé  fur  le  ftecle  précèdent.  On  leur 
faifoit  lire  à  la  vérité,  Cryfippe,  Ciccron  &  Quintillicn  ;  mais 
ils  n'avoient  pas  encore  le  jugement  allés  forme ,  pour  en  tirer 
tout  le  fruit  qu'il  auroit  été  a  fouhaiter.  Il  ne  laide  pas  après 
tout  de  fe  trouver  une  certaine  Eloquence  dans  les  ouvrages 
de  ciuelques-uns  de  nos  Ecrivains.  11  y  en  a  dans  ceux  du  Car- 
dinal Humbert ,  de  Lanfranc,  de  S.  Anfelme ,  d'Hildebert  du 
Mans ,  &  de  quelques  autres ,  nommément  de  Raoul  Ardent, 
qui  peut  pafler  pour  un  véritable  Orateur.  Mais  ce  qu'ils  en 
rctienent ,  vient  plutôt  de  la  beauté  Ôc  de  l'heureux  génie  de 
ces  grands  hommes ,  que  des  préceptes  de  l'art  qu'ils  avoient 
leçus. 

C  X  L  V 1 1 1.  Quoique  nos  Rhéteurs  >  pour  les  raiforts  qu'on 
vient  de  voir,  formaflent  très-peu  d  Orateurs  en  ce  fiecle,  il  y 
eut  toutefois  bon  nombre  de  perfones  «  qui  s'exercèrent  à  1 Ë- 
Fttlb.ep.  M.  loquence  de  la  Chaire.  'De  tout  temps  c  etoit  une  fonction 
attachée  à  l'épifcopat ,  comme  l'obferve  S.  Fulbert  de  Char- 
tres. C'eft  pourquoi  il  vouloit  que  les  Evêques  euffent  le  dort 
de  la  parole,  ôc  fuffent  hommes  de  beaucoup  de  Letres.  Mais 
il  paroît ,  que  depuis  quelques  fiecles  la  plus  part  négligeoient 
de  remplir  cette  obligation  de  leur  faint  miniftere ,  &  fe  met- 
taient peu  en  peine  d'y  faire  fuppléer  par  d'autres*  Cette  né- 
ICooc.  t?.p.?05.  gligence  jetta  i'Eglife  Gallicane  '  dans  une  fi  grande  difete  de 
Prédicateurs,  que  les  Prélats  qui  en  1031  compofoienc le  Con- 
cile de  Limoges ,  fe  crurent  obliges  de  s'en  plaindre.  Il  fut  or- 
donné en  conféquence,  que  les  Evêques  engageroient  z  cette 
fondion  tous  les  Clercs  qui  en  feroient  capables»  pourvu  qu  ils 
euûcnt  l'ordre  de  Leûçur,  Depuis  ce  règlement  les  Prédica- 
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tcurs  fe  multiplièrent  beaucoup.  Mais  pour  empêcher,  qu'ils 
ne  paruflenc  interefles ,  &  ne  femblaffent  rendre  mercenaire 
l'Eloquence  de  la  chaire le  Concile  de  Poitiers  tenu  en  1 100  t.  10.  p.  7%c.  c 
défendit  d'admettre  à  la  prédication  ceux  qui  portoient  des  II- 
Reliques  pour  quêter.  L'hiftoire  nous  a  confervé  quelque  con- 
noiffance  de  la  plus  part -de  ceux  qui  s'y  diftinguerent  au-deffus 
des  autres.  Cependant  comme  ils  étoient  tout  occupés  à  in- 
ftruire  leurs  auditeurs ,  ils  penfoient  rarement  à  conferver  à  la 
pofterité  les  diicours  qu'ils  faifoient  de  vive  voix.  Il  eft  arrivé 
de -là  qu'il  nous  refte  peu  de  leurs  fermons.  Raoul  Ardent  eft 
celui  dont  on  en  a  le  plus.  On  y  découvre,  comme  nous  la- 
vons déjà  dit,  grand  nombre  de  traits  d éloquence,  ôc  dune 
éloquence  digne  d'un  meilleur  fiecle.  Si  Ion  avoit  été  tei- 
gneux de  nous  conferver  les  pièces  des  autres  Prédicateurs , 
peut-être  trouveroit-on  dans  quelques-unes  les  mêmes  beautés, 
que  dans  celles  de  Raoul.  Tout  ce  que  I  on  peut  dire  de  cel- 
les qui  font  venues  jufqu  a  nous ,  c'eft  en  gênerai  '  qu'elles  font  Le  Beuf ,  tb.  f. 
plus  fenrentieufes  que  les  fermons  du  XII  fiecle. 

CX  L I X.  Puifque  nous  fournies  privés  de  prefque  tous  les 
di (cours  de  nos  plus  célèbres  Prédicateurs  de  ce  hccle-ci ,  il 
importe  de  les  faire  connoître  au  moins  par  quelques  traits  de 
leur  hiftoire.  On  a  déjà  vu,  '  que  S.  Gervin  Abbé  de  S.  Ri-  Mab.  aô.  t.  9.  p. 
quier,  mérita  de  tenir  entre  eux  une  des  premières  places.  Il 
prêcha  effectivement  avec  beaucoup  de  fuccès,  non  feulement 
en  Ponthieu  ,  en  Picardie,  en  Aquitaine  6c  autres  provinces 
de  la  France ,  mais  encore  en  Flandres  ôc  jufqu'en  Hongrie. 
'  Hugues,  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Rouen,  joignoit  à  un  ra-  t.     p.  374.  tu 
re  fçavoir,  un  grand  talent  pour  l' Eloquence  de  la  chaire.  aGe-  I4< 
rold ,  Clerc  d* Avranches ,  6c  homme  de  Leires  pour  fon  temps,  |  JJ[d*    1 6' p* 
aïant  fuivi  en  Angleterre  Guillaume  le  Conquérant,  s'y  diftin- 
gua  par  fes  Prédications.   '  S.  Hugues,  ordonné  Evêque  de  Bol!.  1.  apr.  p. 
Grenoble  dès  1080,  avoit  beaucoup  d'efprit,  de  fçavoir,  une  41.  n.  a», 
mémoire  des  plus  heureufes,  6c  paffoit  pour  un  des  grands 
Prédicateurs  de  fon  fiecle,  Prddicater  egregius.  '  S.  Gerauld,  Mab.ib.  t.  9.  p. 
fondateur  ôc  premier  Abbé  de  la  Sauve- Ma  jour,  exerça  aufli  88S-  *4. 
avec  fruit  le  miniftexe  de  la  parole.  '  Gilbert  Evêque  d'Evreux,  Ord.  vit.  I.  7.  p. 
étoit  fans  doute  regardé  comme  habile  dans  l'Eloquence  de 
la  chaire  ♦  puilqu'ii  tut  choifi  entre  tous  les  autres  Prélats  de 
Normandie,  pour  faire  l'oraifon  funèbre  du  Roi  Guillaume, 
qu  il  prononça  à  la  fatisfa&ion  de  l'auditoire.  '  Wederic,  Moi-  SPïc.t.xo.  P.  j«*f 
ne  de  Blandimberg,  fe  rendit  célèbre  par  fes  prédications  en 
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Flandres  &  en  Brabant,  au  temps  du  différend  entre  le  Pap4 
Grégoire  VII  &  le  Roi  de  Germanie  Henri  IV.  Il  vit  au 
nombre  de  Tes  conquêtes  fpirituelles ,  fix  Chevaliers  fameux 
par  leurs  rapines,  qui  devinrent  illuftres  parleur  pénitence  ÔC 
Mab. an.  L 6gi a.  létablifTcment  de  l'abbaie  d  Afflighem.  'Tout  à  la  fin  du  lie- 
l7'  cle  Gilbert,  Moine  de  S.  Amand,  le  B.  Robert  d'Arbriffel- 

les,  S.  Bernard  de  Tiron  6c  S.  Vital  de  Savigni ,  ou  de  Mor- 
tain  ,  îlluftrerent  auffl  par  leurs  prédications  plufieurs  de  nos 
Guîb.dc  No7.p.  provinces.  'Guibert  de  Nogent  s'exerça  non  feulement  à  l'E- 
*"8,  loquence  de  la  chaire  ;  il  fit  encore  un  petit  traité  de  la  ma- 

nière de  prêcher ,  dans  lequel  il  donne  de  beaux  préceptes  pour 
ceux  qui  veulent  l'entreprendre. 

C  L.  Si  la  France  n'eut  prefque  point  de  vrais  Orateurs  en 
ce  fiecle ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  qu'elle  n'eut  point 
non  plus  de  vrais  Poètes.  La  Poefie  en  effet ,  au  fentiment 
des  meilleurs  connoiffeurs ,  n'eft  qu'une  Eloquence  plus  fubli- 
me  ôc  plus  rafinée,  qui  demande  ce  que  J'cfprit  humain  a  de 
plus  fort,  de  plus  élevé,  de  plus  délicat,  de  plus  brillant,  ôo 
le  langage  le  plus  poli ,  le  plus  énergique ,.  le  plus  animé. 
Alalgré  tant  de  qualités  requifes  pour  faire  un  bon  Poète , 
prefque  tous  nos  Ecrivains  curent  l'ambition  d'afpirer  à  cet 
honeur..  On  verra  paroître  plus  de  cinquante  de  ces  verfifica- 
teurs  dans  le  cours  de  ce  fiecle.  Mais  tous  leurs  efforts  Ce  bor- 
nèrent à  faire  de  très- méchants  vers  pour  l'ordinaire  :  des  vers 
femblablcs  a  ceux  des  quatre  derniers  fieclcs ,  où  non  feule- 
ment il  n'y  a  prefque  aucun  trait  de  la  belle  Poélie,  mais  où 
la  profbdie  n'eft  pas  même  gardée ,  ôc  où  l'on  ne  découvre 
quune  platitude  difgracieufe  ôc  rebutante.  Dans  les  pièces 
même  aes  Verfificatcurs ,  qui  paffoient  pour  avoir  un  peu  plu9 
de  talent  que  les  autres,  on  trouve  des  fautes  groflîeres,  ôc 
HUd.car.p.n7j.  auelquefois  des  Céfures  affe&ées.  'En  voici  un  exemple  tiré 
des  poëfies  d  Hildebert. 

Dicitur  à  pliyfio-cum  docet  inde  logo. 

Outre  la  grande  quantité  d'ouvrages  en  vers,  fouvent  de  lon- 
gue haleine  qu'enfanta  ce  fiecle,  le  nombre  prodigieux  d'épi- 
taphes  qui  y  furent  faites ,  ôc  les  vers  intercalés  dans  la  plupart 
des  Légendes,  quelquefois  même  dans  les  chroniques,  ôc  au- 
tres écrits,  montrent  qu'on  avoit  un  attrait  particulier  pour  la 
verfification ,  fans  avoir  les  difpofitions  neceffaires  pour  y  réuf- 
U  Beuf,  ib.  p.  fir#  '  £i|e  devint  fi  commune  ôc  fi  fort  à  la  mode,  qu'on  écri- 
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Voit,  ou  gravoit  des  vers  fur  les  Iceaux,  les  cachets,  6c  autres 
chofes  femblables. 

C  L I.  Hildebert  ne  fut  pas  le  feul ,  qui  s  'éleva  un  peu  au- 
deflus  de  la  foule  des  Verfificateurs  de  fon  temps.  Il  y  a  aufli 
dans  Marbode ,  fon  contemporain  quelques  vers  rolerables  ; 
mais  Tes  pièces  ne  font  pas  foûtenues.  '  Hugues ,  Evêque  de  Mart.  am.  Coiïl- 
Langres,  qui  fe  mêloit  aufli  quelquefois  de  verfifier,  fit  en  «•  p-^iS» 
une  occafion  deux  vers  fur  le  champ  ,  comme  il  femble ,  en 
préfence  de  Guillaume  le  Conquérant ,  qui  furent  alors  admi- 
rés ,  6c  eraflement  paies  par  le  Prince.  11  y  a  du  bon  ;  mais  on 
ne  les  admireroit  pas  en  nos  jours.  Les  voici  pour  en  juger. 

Si  quis  in  ante  videt ,  qui  te  circunfpicit,  ex  te 
Colligit,  anre  Cornes,  Rex  modo,  Cxfareris. 

Geofroi,  Poëte  de  Reims ,  Raoul  Tortaire,  Moine  de  Fleu- 
ri à  la  fin  de  ce  fiecle  &  les  premières  années  du  fuivant ,  & 
quelques  autres  fe  diftinguerent  aufli  par  ccrtaints  traits  de  leurs 
poëfies ,  du  commun  des  Verfificateurs.  '  Odon,  de  Moine  de  DucW.  t.  4.  pr 
Cluni,  Cardinal  Evêque  d'Ortie,  différent  du  Pape  Urbain  II ,  *7s.  *7». 
oui  avoit  porté  le  même  nom,  ôc  rempli  la  même  dignité,  s'en 
aiftingua  encore  davantage.  Sa  poëfie  eft  moins  rude,  plus  ré- 
gulière 6c  plus  coulante ,  que  celle  de  tous  les  autres.  '  On  re-  w  Bui.  fc  v  ^ 
marque  au  fujet  des  pièces  de  versd'Hildebert  du  Mans,  quel- 
les  furent  fi  goûtées ,  qu'on  en  fit  bien-tôt  ufage  dans  les  Eco- 
les même  de  Rome.  Quoique  le  gros  de  nos  Poètes  n'exerçât 
ù.  Mufe  pour  l'ordinaire,  que  fur  des  fujets  de  pieté,  plufieurs 
d'entre  eux  néanmoins  prirent  d'autres  matières.  Gui ,  Evêdlie 
d'Amiens  choifir  la  conquête  d'Angleterre  par  Guillaume  le 
Bâtard.  Oudard ,  ou  Odon ,  depuis  Evêque  de  Cambrai,  tra- 
vailla fur  la  guerre  de  Troïes.  Marbode  de  Rennes  écrivit 
avant  fon  epiteopat  fur  les  pierres  précieufes.  Ekbert  Chanoi- 
ne de  Liège  publia  un  recueil  d  énigmes  champêtres.  Hilde- 
bert traite  aufli  quelques  autres  fujets  que  ceux  de  pieté.  L'on 
verra  encore  dans  la  fuite  d'autres  Poètes,  qui  en  ont  ufé  de 
même. 

C  L 1 1.  Quelques  autres  donnèrent  dans  le  genre  fatyrique, 
qui  jufqu'ici  avoit  été  afles  rare  en  France.  Peut  être  le  goûfc 
leur  en  vint  il  des  Poètes  Provençaux ,  qui  en  fàifoient  beau- 
coup  d'ufage.  Mais  fur  le  pied  qu'étoït  alors  la  Poëfie,  la  faty- 
re  ne  pouvoit  avoir  les  beautés  requifes.  On  n'y  voit  effecti- 
yfimeot  ni  vivacité,  ni  ces  traies  agréables  que  demande 
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genre  dePoèïïe.  On  n'y  a  pas  même  toujours  porté  l'attention 
à  n'attaquer  directement  que  les  mœurs  *  6c  ne  toucher  aux 
perfones  que  par  reflexion.  Ces  défauts  fe  montrent  à  décou- 
Mab.  an.l.  6i.n.  vert  '  dans  deux  pièces  fatyriques  d'un  Poète  nommé  Nicolas: 
l'une  contre  les  Abbés  lîmoniaques ,  l'autre  contre  un  Abbé  de 
S.  Eftiene  de  Caen ,  qui  devoit  être  le  fuccelTeur  du  B.  Lan- 
franc*  ôc  qui  étoit  un  homme  dune  vie  irréprochable.  Ou 
ne  trouve  non  plus  que  de  la  paffîon  ôc  un  tas  de  paroles,  fans 
Tel,  ni  faillies  ingénieufes ,  dans  un  autre  long  poëme  fatyrique 
contre  Ives,  Abbé  de  S.  Denys,  mort  en  1094..  Les  Evêque* 
&  les  Abbés  fe  mêloient  auflî  eux  mêmes  quelquefois  de  faire 
des  fatyres.  Le  poëme  d'Adalberon ,  Evêque  de  Laon  au  Roi 
anjt  j.  p.  jj3-  Robert  ne  mérite  point  d'autre  qualification.  '  Ce  Prélat  n'efl: 
53  *  pas  lui-même  épargné,  dans  une  profe  cadencée  fur  les  temps 

du  même  Prince ,  où  l'Auteur  a  mafqué  fes  perfonages  fous  de* 
Mart.  am.  Coll.  noms  empruntés  de  l'Ecriture  &  de  Vhiftoire  profane.  '  Il  y  a 
«•4-  p»933«*34-  aufli  quelques  vers  (àtyriques  de  la  façon  de  Hugues  Evêque 
4<)gl.&c.  ti.p.  de  Langres.  '  Godefroi  de  Cambrai»  Prieur  de  Wincheftre, 
avoit  aulïi  du  goût  pour  la  Poëiie  fatyrique.  Tous  nos  Poètes 
n'emploïerent  prefque  point  d'autres  efpecesde  vers  que  leshe- 
xametres  6c  pentamètres.  Mais  les  vers  léonins,  ou  vers  latins 
rimés,  &  quelquefois  fans  rime ,  ni  d'autres  mefures  que  la  ca- 
dence, devinrent  alors  tout  communs.  On  les  emploïa  même 
à  écrire  des  ouvrages  d'allés  longue  haleine  en  tout  ou  en  par- 
tie. Témoins  les  hiftoires  de  Donizon,  Moine  de  Canofle, 
de  Wippon,  Panegyrifte  de  Conrad  le  5alique,Ôc  le  troifiéme 
Hif.tit  (lelaFr.  ôc  quatrième  livre  de  Gcofroi  de Mala  terra.  'Leur  origine 

t.  3.  p.  4î4.  !t.*.  rei|îontç  même  plus  haut ,  comme  nous  l'avons  montré  ail- 
p.  177.  !  t.  6.  p.  r  . 

337.  fii.  leurs.  Ainli  tombe  1  opinion  commune  »  qui  la  renvoie  a  la  tin 
du  XII  (iecle ,  pour  en  faire  honeur  au  Poète  Leonîus  :  '  Opt- 

»3°  n.V.  JU04  P'  nion  déjà  détruite  par  les  feavants  Continuateur  de  Bollaar 
dus. 

CLIII.  On  peut  juger,  combien  les  vers  latins  rimés  etoient 
au  goût  du  fiecle  que  nous  parcourons ,  en  voïant  que  les  plus 
célèbres  Ecrivains  les  préfet  oient  quelquefois  à  la  Poëiie  plus 
Mab.  ana.  t  i.p.  commune.  '  C'eft  en  ce  genre  de  vérification  qu'Adelraanne, 
#*o-4**«  depuis  Evêque  de  Brefie ,  a  fair  les  éloges  de  Fulbert  de  Char> 
très,  ôc  des  autres  plus  grands  hommes  de  Leircs  de  fon  temps. 
C'eft  aufli  le  même  genre  de  Poëiie  que  choiftt  S.  Anfelme, 
pour  célébrer  les  louanges  du  B.  Laniranc  fon  Maître.  Cette 
forte  de  vers  donna  un  nouveau  cours  aux  proies  rimées,  donc 
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Fulàge  étoir  dé ja  établi  longtemps  auparavant.  '  Les  manuferits   Le  Beuf,  ib.  p. 
des  grandes  bibliothèques,  remarque  M.  l'Abbé  le  Beuf,  font  65 ' 
pleins  de  ces  ancienes  pièces  rimées,  tant  pieufes  que  profa- 
ne*. '  Goudin ,  Moine  de  Luxeu ,  en  a  fait  une  de  trente  ftro-   Mab.  ib.  l  5.  p. 
phes  fur  la  mort  de  Confiance  Ecolatre  du  monaftere.  aGil-  JJ^Yî*  g 
bett  >  Moine  de  Vareilles,  en  fit  une  autre  fur  S.  Romain ,  &      'ai.  n! 
un  Anonyme  une  troifiéme  fur  la  mort  du  8.  Thierri  Abbé  de  *i* 
S»  Evroul ,  qui  mourut  dans  l'ifle  de  Chypre  en  allant  à  Jeru- 
ialem.  '  Ordric  Viral  en  rapporte  une  autre  fur  la  mort  de  Wit-  0ti-       3*  pi 
mond,  fçavant  Moine  de  fa  même  abbaïe.  Mais  toutes  ces 
pièces  ne  font  confiderables,  que  pour  nous  faire  voir  quel 
étoit  le  goût  de  ce  fiecle.  La  rime  y  étok  fi  fort  à  la  mode  r 
'qu'on  1  introduit  dans  les  Tragédies  latines,  qui  commet    ieBeuf, ib.  pi 
cerent  à  avoir  cours,  ainfi  qu'on  l'a  obfervé  plushaur.  On  en 
fit  une  à  S.  Martial  de  Limoges ,  fous  le  règne  de  Henri  I  y 
dans  laquelle  on  a  afTocié  Virgile  aux  Prophètes ,  qui  vont  à 
l'adoration  du  Meilie  nouveau  né.  Nous  ne  trouvons  point 
cependant  de  veftiges  ,  qu'on  fit  repréfenter  ces  Tragédies 
avec  appareil  &c  décoration,  '  avant  les  exercices  de  Dunefta-  .  Mat«  ^"«s  «fe 
pic  fous  l'Ecolatre  Mathieu,  dont  on  a  parlé.  Le  fujet  de  la  abb  S  Alk-** 
première  pièce  dramatique ,  qui  fut  ainfi  repréfentee ,  étoient 
les  miracles  de  fainte  Catherine.  De  forte  qu'elle  pouvoir  être 
pour  le  fonds  '  de  la  façon  d'Ainard  premier  Abbé  de  S.  Pier-  Ord.  vit.  1 4.p». 
re  fur  Dive ,  qui  avoir  compofé  plufieurs  années  auparavant  des  î3°* 
Chants  (ur  cette  Sainte,  &  fur  S.  Kilien  de  Wirtzbourg.  Les 
premières  pièces  de  théâtre  parmi  nos  François  repréfentoienr , 
comme  l'on  voit,  des  fujetsde  pieté  :  ce  qui  continua  jufqu'au 
XVI  fiecle. 

C  L I V.  Ce  qui  donna  occafion  à  ces  pièces  dramatiques 
de  pieté,  furent  vraifemblablement  les  exercices  des  Jongleurs. 
On  a  obfervé  en  fon  lieu ,  que  depuis  nos  anciens  Bardes  Gau- 
lois il  s'éroit  confervé  en  France ,  fur-tout  à  la  Cour  des  Grands, 
de  ces  efpeces  d'Hlft  rions ,  de  Bouffons ,  Bateleurs ,  Baladins» 
Sur  la  fin  du  X  (iecle  ces  Jongleurs  fe  multiplièrent ,  à  la  fa- 
veur  des  poëfies  vulgaires  que  les  Trouverres  commencèrent 
à  compofer,  pour  être  chantées,  ou  déclamées  en  public.  Et 
comme  ces  Jongleurs,  mêlés  avec  les  Cantadours  ,  &  autres 
gents  de  cette  forte ,  accompagnoient  de  geftes,  de  grimaces, 
3e  danfes,  de  poftures  indécentes,  leurs  chanrs,  leurs  décla- 
mations &  fons  d'inftrumenrs ,  &  que  d'ailleurs  leurs  pièces 
nétoient  pas  toujours  fort  chaftes  ,  la  pieté  chrétiens  en  fut 
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alarmée.  On  chercha  en  confluence  à  fubftituer  à  ces  dan- 
gereux diveniflements  des  fpe&acles  qui  pourraient  divertir, 
lans  blefler  les  bonnes  mœurs.  De  -  là  vinrent  probablement 
les  Tragédies ,  dont  il  eft  ici  queftion.  La  même  chofe  étoit  déjà 
arrivée  à  l'égard  des  augures  &  autres  divinations  païenes ,  auf*. 
quelles  on  fubftituace  qu'on  nomme  le  fort  des  Saints  &  les  Ju- 
gements de  Dieu.  Pour  revenir  aux  Jongleurs ,  ils  s'étoient  ré- 
Mab. aô. û «.  p.  pandus  dès  ce  ficcleci  dans  prefque  toutes  nos  provinces.  'Il 
S6q.o.iu       en  ^to-lt  m£me  paf^  à  la  Cour  de  l'Empereur  S.  Henri, 

Cani<B'ij>ib'  Par  con^<îuent  avant  l024-  '  Il  s'en  trouva  auffi  une  troupe 
Sî.brttiupUjo!  aux  nonces  de  Henri  III,  Roi  de  Germanie,  lorfqu'en  io^j, 
il  épouta  à  Ingelheim  Agnès ,  fille  du  Comte  de  Poitiers.  Une 

f>reuve  que  ces  Jongleurs  y  étoient  allés  de  France ,  c'eftque 
e  Prince  les  mépriia  fouverainement ,  ôc  les  renvoia  fans  ré- 
compenfe.  Exemple  utile  pour  tout  le  monde ,  remarque  un 
Mat.  ib.  t.  9.  p.  des  Hiftoriens  qui  rapportent  ce  fait.  'Il  y  en  avoit  aulfi  en 
».        Auvergne,  comme  on  l'a  vû  par  celui  que  S  Robert  de  la 
Chaife-Dieu  convertit.  La  vie  de  S.  Aybert  Prctre  &  Reclus» 
jBoU.  7.  apr.  p.  nous  apprend ,  '  qu'on  en  voïoit  aufli  en  Hainaut.  Pafquier 
*74*  ajoute  qu'ils  fréquentoient  particulièrement  la  Cour  des  Conv* 

tes  de  Flandres. 

CL  V.  A  l'égard  de  la  Poëfie  françoife,  on  étoit  encore 
bien  éloigné  des  temps  où  elle  devoit  recevoir  quelques  de- 
grés de  perfection.  Elle  ne  laiflTa  pas  néanmoins  d'être  fort  cul-. 
•      tivée  en  ce  fiecle.  Prefque  rous  les  ouvrages  en  langue  roman- 
cière, iufqu'aux  traductions  étoienr  en  v  ers.  Outre  ceux  qui 
compofoient  des  ouvrages  férieux  en  ce  genre  d'écrire  ,  ôc  les 
faifeurs  de  Romans,  il  s'éleva  tant  en  Languedoc,  en  Proven- 
ce, en  Aquitaine ,  qu'ailleurs  une  nuée  d  autres  Poètes,  qui  fc 
bornèrent  pour  la  plufpart  à  faire  des  Chanfons  ôc  Vaudevilles. 
De  tout  temps  les  François  ont  eu  de  la  paflion  pour  cette  for- 
te d'amufements  ?  Ôc  Ton  peut  dire  fans  les  flatter,  qu'ils  n*y 
ont  pas  mal  réufli,  par  rapport  aux  gentillettes  fie  aux  faillies 
ingenieufes.   Tout  événement  un  peu  remarquable  fufîiloit 
Xro,ep.  47.     pour  animer  leur  Alufe.  'Ives  de  Chartres  nous  en  a  laiffé  un 
exemple  dans  une  de  fes  Letres ,  au  fujet  de  la  conduite  d'un 
CenJ.  moe.  des  Clerc,  qui  l'avoir  fait  chanter  en  Vaudeville.  '  Les  Tournois, 
p.  m.  ii*.   qm'  furent  au  moins  mis  en  règle,  Ôc  devinrent  fréquents  en  ce 
fiecle,  fi  même  ils  n'y  prirent  naiflance,  fournirent  de  nou- 
veaux fujets  à  ces  chanfons,  par  les  avantures,  le  plus  fouvent 
fmgulieres ,  qui  les  accompagnoient.  Ils  contribuèrent  enco- 
re. 
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re  en  une  autre  manière  à  faire  cultiver  la  Poëfie  Françoife , 
'en  ce  que  l'annonce  s'en  faifoit  d'ordinaire  en  vers ,  par  deux    p.  f"ij. 
rides  de  qualité.  Ils  furent  non  feulement  avantageux  à  notre 
Poëfie  ;  '  ils  fervirent  auffi  à  polir  les  mœurs  de  la  NobletTe.    p.  11*.  no. 
II  faltoit  erre  fans  reproche*  6c  n'avoir  rien  fait  d'indigne  de  fa 
qualité  pour  y  être  admis.  De  forte  que  les  jeunes  Gentils- 
hommes délirant  de  briller  dans  de  fi  nobles  aflemblées,  veil- 
loient  à  ne  rien  faire  qui  pût  les  en  exclure.  '  La  jeunette  les    p.  ir*. 
regardoit  comme  une  Ecole  honorable  pour  apprendre  fes 
exercices,  les  gents  faits,  comme  une  occafion  de  faire  admi- 
rer leur  adrelTe,  6c  les  Amants  comme  un  moïen  d'acqueric 
l 'eftiuie  de  leurs  Belles.  Cëtoit  pour  les  Dames  qu'ils  le  fai- 
foient  »  6c  c'étoit  toujours  elles  qui  en  donnoient  le  prix. 

CL  VI.  Les  Romans,  ces  agréables  mais  nuillbles  fiâions, 
concoururent  encore  davantage  à  la  culture  de  la  Poëfie  françoi- 
fe ;  puifquils  étoient  prefque  tous  en  vers.  On  a  montré ,  qu'ils 
avoient  cours  au  moins  oès  le  fiecle  précèdent.  Ils  fe  multi- 
plièrent en  celui-ci  $  mais  nous  manquons  de  lumière,  pour 
taire  connoître  ceux  qui  virent  alors  le  jour  pour  la  première 
fois.  Il  y  a  au  refte  dequoi  fe  confoler  ;  la  chofe  n'en  valant 
la  peine,  qu'autant  quelle  peut  fervir  à  faire  voit  l'application 
quon  donna  à  cultiver  nôtre  anciene  Poëfie.  'Le  Koman  de   Catd.  un  <kt 
1  Guillaume  au  court  nez,  qui  contient  i'hiftoire  traveftie  1  de  Lanf.j,4.p.T*7- 
Saint  Guillaume  de  Gellone ,  eft  inconteftablement  de  ce  Toiip*^™'  d* 
*emps-là,comrae  on  l'a  déjà  prouvé.Il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
>'  que  le  Roman  de  Roland, qu'on  trouve  encore  nianu(crit,quoi-  Angi  bib.mCpar; 
qu'imparfait/ous  divers  titres  récents  6c  arbitraircs,cotnme  celui  J*  ■•  1  J 
deRoncevaux,eftde  même  date  pour  fa  premiereorigine.  Plu-  jjjf'ji.  |  b» 
ileurs  raifons  nous  portent  à  le  croire  ainfi.  Ceux  qui  l'ont  eu  Cang.  ne*,  t.  ». 
entre  les  mains,  convienent  qu'il  eft  en  vers  françois  fort  au-  p*       1 L  **  *• 
ciens,  6c  que  le  manuferit  ne  l'eft  gueres  moins.  D'ailleurs,  77 
c'eft  vraifemblablement  de  ce  Roman  qu'aéré  tirée  '  la  fameu-  Makn.  de  reb. 
fe  Chanfon  de  Roland ,  que  Guillaume  le  Conquérant  en  1066  Jjjjj  l^ 
rit  chanter  à  la  tête  de  fon  armée ,  pour  animer  fes  troupes  à  la  t.  p. 'loi.  "  pW* 
bataille  d'Hafting  contre  Harold ,  qui  y  fut  défait.  Chanfon 
qui  devint  depuis  comme  le  cri ,  ou  le  fignal  du  combat ,  par 
l  ufage  que  les  Princes  6c  Généraux  d'armée  en  firent  en  fem- 
blabks  occafions.  La  première  origine  d'Amadis  de  Gaule  » 

1  Ce  Roman  eft  divHZ  en  quatre  par-  naîre  ;  3  ,  le  Charoy  de  Nifine  ;  4,  le 
ttes  :  1 ,  les  enfants  de  S.  Guillaume  ;  moîoage ,  00  monachifme  de  Cuillaur- 
-» ,  Je  coaronnemeot  de  Loua  le  Debo-  me. 

Tom.  VIL  R 
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autre  Roman  >  fort  différent  aujourd'hui  de  ce  qu'il  étoit  dans 
G«rn.bfc.uni.p.  fanahTance,  peut  remonter  jufqu'au  XI  fiecle.  'Nicolas  d'Her* 
3j.  «3*«         beray  feignçur  des  Effarts,  qui  fe  connoiffoit  en  romancerie  * 
foûtient  qu'il  fut  d'abord  écrit  en  vers  françois  ;  &  ce  qu'il  ajou- 
te ,  feroit  juger  que  ce  fut  en  dialecte  picard. 

CL  VII.  Tout  cela  concourut  à  mettre  notre  Poëfie  en 
vogue.  Elle  étoit  dès-lors  fi  fort  à  la  mode ,  que  les  plus  grands- 
Sauf.  Toftthr.  1.  jèigneurs  fe  raifoienc  un  honeur  de  devenir  Poètes.  '  Guillau* 
h£2'um?\!  me  IX,  Comte  de  Poitiers  &  Duc  d'Aquitaine,  fur  la  fin  de 
*-  p«  M7,        ce  fiecle  &  les  premières  années  du  fui  van  t,  compofa  plufieura 

Êieces  en  vers  françois.  Il  fut  imité  en  ce  genre  d'écrire  par 
ibole,  Vicomte  de  Ventadour  en  Limoufîn,  fils  d'un  autre 
Ebole,  &  pere  d'un  troifiéme»  Ebole  avoit  un  talent  particu- 
lier pour  les  chanfons  ôc  autres  poëiies  enjouées  i  Etai  vàlde 
grsuojus  in  eonttUnky  ce  qui  faifoit  nommer  fes  pièces  ml  mer i* 
tmtis  carmin*  y  des  vêts  pleins  de  gaieté  &  d'enjouement.  Sa 
facilité  à  verfifier  de  la  forte  lut  donna  beaucoup  de  part  aux 
bonnes  grâces  du  même  Comté  de  Poitiers ,  fon  contempo- 
rain. Ce  goût  pour  la  Poëfie  françoife  fe  communiqua  aux  Eo 
cléfiaftiques  &  aux  Moines.  Mais  ceux-ci  n'en  firent  ufage 
pour  l'ordinaire,  que  d'une  manière  convenable  à  leur  profef- 
fiôrt.  Dès  le  commencement  du  fiecle  S.  Ifraél  chantre  du. 
Dorât ,  l'emplola  d'une  façon  utile  au  peuple ,  à  qui  il  donna 
en  vers  françois  du  temps  la  vie  de  Jelus  -  Chrît ,  &  mê- 
Mab.  aft.  t.  3.  p.  me  l'hiftoire  de  l'ancien  Teftament.  '  Au  bout  de  quek 
Sî'nîîîl        <lu"  artnées  »  Tbiebauld  ,  ou  Thelbautd  de  Vernon,  Cha- 
noine de  la  Cathédrale  de  Rouen  >  compofa  des  chanfons  fpi» 
rituelles  fur  S.  Vulfram  &  S*  Vandrillc  >  qui  eurent  cours  dans 
Bail;  r«  apr.  p.  |c  public.  '  On  y  en  vit  aufll  fur  S.  Thibaud  de  Provins  de  la 
**  Maifon  des  Comtes  de  Champagne»  qui  étoient  même  quel- 

leod.  hif.  t.  *.p.  ^uerbks  chantées  par  les  Hiftrions  &  Baladins.  '  Un  Moine  de 
V».  itavelo  faifant  en  1071  l'hiftoire  du  tranfport  des  Reliques  de 

5.  Remacle  à  kiege  *  fait  mention  de  Cmntmâoars,  qui  chaa- 
toient  des  chanfons  vulgaires  :  Ce  qui  lui  fit  naître  l'envie  d'en 
faire  à  la  louange  du  Saint  ;Ôc  il  l'exécuta  fur  le  champ.  Ce 
détail  fuffît  pour  faire  juger  combien  étoit  alors  cultivée  La  Poë- 
fie ftançoife. 

GLVIII.  Oh  cultiva  aulïî  bt&ucoju»  la  Dialeûique;pui£ 
qu'on  l'enfeignoit  avec  les  autres  Arts  Libéraux  dans  prefque 
toutes  nos  Ecoles,  qui  s'étoient  alors  multipliées  jufqu'au  point 
Gead.a>.p.i5<.  qu'on  a  vû.  fL'on  y  donnasuême  une  nouvelle  application 
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vers  le  milieu  de  ce  fiecle ,  à  i'occafion  des  écrits  d'Ariftote , 
qui  aïant  pénétré  de  Grèce  en  Efpagne  ,  furent  apportés  en 
France  vers  ce  temps-là.  Bien-tôt  ce  Philofophe  s'y  fit  grand 
nombre  de  fe  dateurs,  fierengerdès  ce  fiecle -ci,  Abélard, 
Gilbert  de  Ja  Poirée  6c  autres  beaux  Efprits  au  fuivant,  s'effor- 
cèrent de  l'exalter,  &  de  le  mettre  en  vogue.  Mais  comme 
iJs  paflbient  pour  gencs  notés ,  '  plus  ils  lui  donnèrent  de  louan-  p.  tJ7. 
ges,  plus  fa  doctrine  devint  fufpecte.  On  fe  fouvenoit  peut- 
ctre,  que  les  Percs  Grecs ,  6c  beaucoup  de  Pères  Latins  avoient 
dit  dès  les  premiers  iiecles,qu'il  n'y  a  point  de  Philofophes  dont 
les  principes  foi  ont  plus  contraires  a  la  c  roi  a  ne  e  de  fKgliIc. 
On  verra  dans  la  fuite ,  quel  fut  en  France  le  fort  de  ce  fameux 
Philofophe.  '  Outre  fes  écrits ,  on  fe  fervit  aufli  de  ceux  d'A-  DacheT  t.  4."  f. 
verroès,  un  de  fes  Interprètes ,  des  Introductions  de  Porphy-  w  I  Mab.«0.i. 
ce,  &  des  Catégories  attribuées  à  S.  Auguftin.  Néanmoins  7I*n-"' 
avec  tous  ces  fecours ,  on  ne  vit  point  d'habiles  Dialecticiens  ., 
ou  Logiciens,  parmi  nos  François ,  jufqu  a  Lanfranc  6c S.  An- 
selme. '  La  Dialectique  dans  fon  inftitution  ctoit  l'art  de  rai*-  Fku.diCj.  a.%. 
foner  avec  jufreffe  6c  folidité ,  6c  de  chercher  la  vérité  par  les 
voies  Jes  plus  fines.  C'eft  à  quoi  l'on  ne  pouvoit  parvenir ,  fans 
avoir  des  idées  juftes,  qui  dépendent  de  la  coonouTance  des 
chofes  i  6c  l'on  ne  s'appliquoit  prefque  point  *lu  tout  en  ce  fie- 
cle à  l'acquérir  cette  connoiûance.  On  ne  faifoit  conûfter  la 
Dialeéttque  qu'en  des  mors  6c  des  règles,  dont  os  ne  fçavjok 
pas  le  plus  fouvent  faire  l'application.  Tout  aboutnToit  à  «des 
laifonnemcnts généraux ,  oui  n'ont  fer vi  qu'à  décrier  ies  Philofo- 
phes,qui  fe  font  bornés  à  difeourir  fur  ie  bon ,  le  parfait,  l'infini, 
fans  entrer  dans  ie  détail  des  connoilTances  d'ufage  &de  pratique. 
/  CL  IX.  Ce  fût  pour  remédier  à  ces  défauts  effcntiels ,  que 
S.  Anfelme  compofa  fon  traité  du  Grammairien ,  qui  eft  ua 
véritable  traité  de  Dialectique ,  où  il  s'attache  à  faire  connoî- 
tre  Ja  fubflancc  Ôc  la  qualité,  ies  deux  objets  généraux  de  tou- 
tes nosidées.  Il  réuffit par-là  à  décrafler  la  Philofophie  de  fon 
temps,  fit  à  lui  donner  quelque  degré  de  perfection.  Lestca* 
vaux  philosophiques  de  Lanfranc ,  6c  ceux  du  Docteur  Odon, 
depuis  Evêque  de  Cambrai ,  y  contribuèrent  auffi  beaucoup. 
On  fut  redevable  à  ces  trois  grands  Philofophes,  de  voir  revi* 
vre  la  méthode  des  Anciens,  qui  fut  alors  violemment  atta- 

r'e  par  une  nouvelle  feâfce  de  Philofophes ,  inconnue  jufques- 
'  Odon  l'avoit  particulièrement  en  vue  dans  trois  livres  Spict, 
qu'il  publia  fiir  la  Dialectique.  L'un  étoit  intitulé.  Le  Sophif- 

Rij 
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te  i  parce  qu'il  y  enfeignoit  à  découvrir  les  fophifmes  6c  à  Iw 
éviter.  Le  fécond  porroit  pour  titre»  Traité  des  conclurions, 
ou  conféquences.  Le  trorfiéme  étoit  emploie  à  traiter  de  la 
?.  ta.  }*t.  |  chofe  Ôc  de  l'être  :  fçavoir  fi  l'un  eft  le  même  que  l'autre.  '  La 

Avem  an.  i  e.  p.  Roanne  de  ccttc  nouvc||c  fcae  confiftoit  à  philofopher  fur  les 
mots  Ôc  les  notions  des  termes  :  C'eit-à-dire ,  que  raifonant  fur 
l'univerfel ,  ces  nouveaux  Dialecticiens  l'établifToient  dans  les 
noms  ,  ôc  foûtenoient  que  toutes  chofes  étoient  finguiieres.  Et 
pour  donner  du  crédit  à  leur  fe&e ,  ils  fe  vantoient  de  fuivre 
Porphyre  ôc  Ariftote.  Leurs  adversaires  au  contraire  foûte- 
noient ,  conformément  à  la  doârine  de  Boëce  ôc  des  Anciens, 
que  l'objet  de  la  Dialeûique  font  les  chofes,  ôt  non  pas  les 
paroles.  Audi  porterent-ils  le  nom  de  Réaliftes  :  au  lieu  que 
les  autres ,  qui  étoient  ennemis  des  chofes,  6c  qui  n'aimoiertt 

5p«.  îb. p.  j*>.  que  les  paroles ,  furenr  qualifiés  Nominaux.  '  S.  Anfelme ,  qui 
les  combattit  avec  avantage ,  les  regardoit  comme  des  héréti- 
ques en  fait  de  Philofophie ,  6:  difoic  hautement,  qu  ils  ne  me* 
moient  pas  le  nom  derhilofophes  ;  puisqu'ils  prétendoient  que 
l'univeriel  n'étoit  qu'un  fouffle ,  ou  fon  de  paroles. 

DwfccC  t  4.  p.     CLX.  'Jean  le  Sophifte,  fort  peu  connu  d'ailleurs  ,  pafle 

9°'  pour  le  pere  de  la  nouvelle  fe£te  ,  quoique  d'autres  tranfpop- 

cent  cet  honeur  à  Rofcelin,  Clerc  de  Conipiegne,  qui  ne  le 

M»b.aw.l^n..meritequepour  en  avoir  été  le  plus  zélé  partiiàn.  'Ce Jean 
n'eft  autre  Luivant  toute  apparence,  que  celui  qui  fit  à  S.  An- 
felme  la  propofition  erronée  du  même  Rofcelin  fur  la  Trinité^ 

DacheC  ib.  de  laquelle  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  '  Outre  Rofcelin ,  Jean 
eut  encore  pour  principaux  difciples  Robert  de  Paris,  Arnoul 

5pic.iL  p.  lit,  de  Laon ,  '  ôc  Raimbert  Ecolâtre  de  l'IUe  en  Flandres ,  qui  en 
firent  de  leur  côté  grand  nombre  d'autres.  Ainfi  (c  forma  la 
fàmeufe  feâe  des  Nominaux  ,  quicaufa  un  fchifme  furieux  par- 
mi les  Philofophes ,  Ôc  troubla  horriblement  toutes  nos  Eco- 
les» Le  mal  aïant  commencé  fur  la  fin  de  ce  fiecle,  alla  tou- 
jours croiflant  ;  6c  Ton  fut  très  longtemps,  fans  y  pouvoir  ap* 
porter  de  remède.  Une  de  fes  plus  funeftes  fuites,  fut  de  ré- 
duire le  bel  art  de  ht  Dialectique  à  un  pur  exercice  de  difputer 
6c  de  fubtilifer  à  l'infini.  L'on  ne  s'y  propofoit  prefque  autre 
chofe,  que  de  chicaner  fur  les  termes  6c  les  réponfes  des  ad* 
verfaires  ;  de  les  embarrafier  par  des  queftions  captieufes  ôc 
(bphimques  ;  d'en  inventer  de  cui  kufes  ôc  d'inutiles  »  de  trou- 
ver de  vaines  fubtilités,  des  diftinûions  frivoles  »  qui  ne  de- 
^^^^^^  n     t  que  de  lefpric  6c  de  l'imagination ,  fans  le&ucc  ôç 
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fàns  examen  des  faits.  En  un  mot  »  bien  loin  d'approfondir  les 
chofes ,  jufqu  a  ce  qu'on  eût  trouvé  un  principe  évident  par  la 
lumière  naturelle ,.  ce  qui  eft  le  but  de  la  bonne  Dialectique., 
on  ne  s'amufoit  qu'à  divifer  &  définir,  fans  rien  conclure  de 
folide ,  à  difputer  fans  fin ,  6c  ne  s'avouer  jamais  vaincu.  De- 
la  tant  d'opinions  incertaines  &  de  doutes  problématiques, 
qui  napprenent  rien,  6c  font  pires  que  l'ignorance  même.  Dé- 
plorable manière  de  philofopher,  qui  étendit  dans  la  fuite  Ton 
empire  jufques  fur  la  Théologie  6c  la  Morale  ! 

CLXI.  Toute  laPhilofophie  de  ces  temps-là  fe  réduifoir 
ordinairement  à  la  Dialectique ,  ou  Logique ,  qui  n'en  fait 
qu'une  partie.  '  On  commença  cependant  après  les  premières  Mat>.  t&.  t  ?i. 
années  de  ce  fiede  à  étudier,  6c  donner  des  leçons  de  Mora-  i6-  n-  s- 1  Spic. 
le  6c  de  Phyfique.  C'eft  ce  qui  paroît  par  i'hiftoire  d'Halinard  £  V£4£ij 
Archevêque  de  Lyon ,  6c  celle  de  S.  Lietbert  Evêque  de  Cam- 
brai. Mais  pour  la  Metaphyfique,  elle  ne  fut  prefque  connue 
que  de  nom,  jufqu  au  temps  de  S.  Anfelme,  qui  la  reflufcira., 
comme  on  l'a  montré  ailleurs.  L'application  que  nos  Philofo- 
phes  donnèrent  à  la  Morale,  fut  fort  foperficielle  ;  6c  l'on  ne 
nous  apprend  point  de  quelle  manière  ils  l'enfeignoieiu.  Nos 
Théologiens  la  cultivèrent  avec  plus  de  foia  6c  de  fuccès.  Le. 
progrès  qu'on  fit  dans  la  Phylicjue,  doit  être  compté  pour  pref- 
que rien.  'Un  événement  arrive  fous  le  règne  de  Robert  le  Fulb.«p.>f.jf.. 
Pieux ,  montre  en  quel  état  étoit  alors  laPhyiique  de  nos  Fran- 
çois. Sur  une  des  côtes  maritimes  d'Aquitaine ,  il  tomba  pen- 
dant trois  jouis  avant  la  fête  de  S.  Jean-Baptifte  une  pluie  de 
fang  de  telle  nature,  qu  on  ne  pouvoir  lever,  les  taches  quelle 
laiiîbit  fur  le  corps  humain ,  les  habits  6e  les  pierres,  où  elle 
tomboit.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de.  celles  qu'elle  ira- 
primoufur  le  bois.  Guillaume  Duc  d'Aquitaine.,  en  aïant  don- 
né avis  au  Roi ,  avec  prière  de  fçavoir  des  Philofophes  de  l'on 
roïaurae  ce  que  fignihoit  ce  phénomène,  Robert  en  écrivit  à 
Gauzlin  de  Bourges  »  6c  à  Fulbert  de  Chartres,  qui  paflbient 
pour  deux  des  plus  gavants  Prélats  de  leur  temps.  Il  ne  s'agif- 
foit  pas  d'en  fçavoir  lacaufe  phyfique  »  on  n'y  penfoit  pas  mê- 
me ,  quoiqu'il  fcmble  qu'on  dût  commencer  pat-là.  Les  ré- 

Î>onfes  des  deux  Prélats  convienent  à  laqueftion  propofée  par 
e  Roi ,  ôc  font  toutes  m  yâerieufes.  lis  y  parlent,  non  en  Phy- 
siciens, mais  en  Hiftoriens  ;  lui  détaillant  ce  qu'ils  avoient  v&t 
de  femblable ,  ou  d'approchant  dans  les  anciens  Auteurs ,  & 
lui  marquant  ce  que  cela  pouvoir,  lignifier  pour  l'avenir. 


Digitized  by  Google 


034  ETAT  DES  LETRES 

C  L  X 1 1.  Quoique  la  France  n'eût  point  alors  de  véritables 
Phyficiens,  il  s'y  trouva  néanmoins  plufieurs  perfones  curieu- 
ics  des  fujets  qui  ont  trait  à  la  Phyfique.  Prefque  tous  nos  Chro- 
niqueurs de  ce  ficelé  font  attentifs  à  marquer  les  phénomènes, 
qui  oareiflbiem  fur  la  terre,  comme  les  montres  qui  naiflent 
quelquefois  des  femmes,  &  qui  fortent  de  la  mer,  les  com- 
bats extraordinaires  entre  les  animaux  ,  &  autres  femblables 
événements.  Mais  il  faut  dire  d  eux ,  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  de  ceux  qui  obfervoient  les  phénomènes  de  l'air  &  des  deux, 
qu'ils  le  faifoient ,  non  en  Phyficiens ,  non  plus  que  les  autres 
en  Attronomes  ,  mais  en  amateurs  de  fuperititions ,  qui  étotent 
toujours  une  fuite  de  leurs  obfervations  phyfiquea.  De  forte 
qu'au  lieu  de  rechercher  les  eau  (es  naturelles  de  ces  phénomè- 
nes, ôt  de  leurs  effets  ,  afin  d'en  rendre  des  raifons  au  moins 
vraifemblables ,  ils  febomoient  à  en  tirer  des  pronoftics  pour 
l'avenir  :  en  quoi  ils  fe  montroient  plutôt  A ftrologues  que  Phy- 
ficiens. Quelques  autres  cependant»  atant  entrepris  de  traiter 
d'autres  fujets  qui  font  du  reflbrt  de  la  Phyfique,  n'y  réunirent 

«iIlctr.p.iT73«  pas  mal.  '  Hildebert  du  Mans,  par  exemple ,  a  écrit  fiir  quel- 

1  ques  animaux  terreftres ,  fur  quelques  oifeaox ,  des  reptils ,  det 

pouTons,  comme  le  lion,  le  renard  ,  le  cerf,  l'éléphant,  l'ai- 
gle, la  tourterelle,  la  couleuvre,  la  baleine,  les  firenes  &c 
&  en  a  affés  bien  expoféla  nature  &  les  caraâeres.  De  même, 
Mtrb.  car.  p.  1  Marbode ,  Evêque  de  Rennes  dans  la  fuite,  a  fait  un  traité 

Mj7-i*7t.  je  foixante-one  pierres  précieufes ,  dont  il  donne  une  aiTes 
jufte  connoifîance ,  fur-tout  par  rapport  à  leurs  principales  pro- 
priétés, &  leurs  qualités  effemicllcs. 

CLXIII  Nos  François  cultivèrent  beaucoup  plus  la  Mé- 
decine, que  la  Phyfique  proprement  dite,  à  raifon  fans  doute 
de  fa  plus  grande  utilité.  Comme  il  n'y  avoit  prefquc  que  les 
Clercs  &  les  Moines  qui  fcufTent  les  Lerres,  auift  étoient-ils  les 
feuls  qui  s'appliquaffent  à  la  Médecine.  Les  Evcques  mêmes 
6c  les  Abbés  en  taifoient  l'objet  de  leur  étude ,  &  l'exerçoient 

falfe.  ep.  47.  quelquefois.  '  Fulbert  de  Chartres  y  donna  une  application 
cp.  io.  particulière ,  6c  Pexerça  longtemps.  *  Etant  enfuite  élevé  à  J'é- 
«P- 1 1  h        pifeopat ,  il  en  -cefla  l'exercice  ordinaire  ;  '  de  façon  néanmoins 

Ord.  vit.  1 4.  p-  qu'il  ne  laiflbit  pas  quelquefois  d'en  faire  ufage.  '  Gilbert  Ma- 

î !«•  minot ,  Evêque  de  Lificux ,  pafloit  pour  y  être  fi  habile ,  que 

Guillaume  le  Conquérant  le  crroifit  pour  fon  premier  Mcde- 

1  7.  p.  6s&.  Cin-  '  ^c  ^ut  1  ^  avecCronrard  Abbé  de  Jumiege ,  ôc  quel- 
ques autres  Médecins  traita  ce  Prince  dans  h  dernière  «nala- 
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Ae.  '  Jean ,  ou  Joannelin ,  depuis  Abbé  de  Fécam ,  étant  dé-  Mab  aft  u  8  * 
ja  Moine  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  étudia  la  même  fcience  par  M1*0-*** 
l'ordre  exprès  du  B.  Guillaume  fon  Maître.  On  ne  voit  point 
qu'on  en  donnât  des  leçons  aux  Ecoles  monaftiques,  non  plus 
qu'aux  autres.  Il  n'y  avoir  en  France  que  des  particuliers  qui 
£s  portaient  à  cette  étude ,  foit  par  goût,  foit  par  intérêt ,  ou 
par  neceflîté..  Mais  la  célèbre  Ecole  de  Médecine ,  établie  à 
Saleme  au  roïaume  de  Naples  ,  où  nos  François  avoient  d» 
grandes  habitudes  >  à  la  faveur  des  conquêtes  de  la  Pouille  6c 
de  la  Calabre  par  les  Normans  ,  put  bien  leur  faire  naître  un 
nouveau  goût  pour  cette  lcience.  Cette  Ecole  acquit  en  ce 
fiecle  une  nouvelle  réputation,  'parles  grandes  connoiflan-  P«tr^fofeir.  cr- 
ées en  ce  genre  de  Conftantin ,  Moine  du  Mont-Calfin  dans 
le  voifinage  de  Saleme ,  qui  compofà  plufieurs  écrits  fur  la 
Médecine ,  6c  en  traduifit  en  latin  un  plus  grand  nombre  des 
Médecins  Grecs ,  Arabes  6c  autres.  Le  feceurs  qu'en  tirèrent 
d'abord  les  Italiens ,  ne  tarda  pas  à  Te  communiquer  aux  Fran- 
çois. '  Ceux-ci  eurent  même  l'avantage ,  de  pouvoir  lire  en  E*tf«       *k  •* 
leur  langue  maternelle  les  traductions  latines  de  Conftantin  ,  *4' 
qu'Arton  Ton  difciple  mit  en  langage  romancier. 

CL XIV.  Tout  cela  concourut  à  multiplier  les  Médecins 
en  France.  Outre  ceux  qu'on  vient  de  nommer»  '  Hildier  dit  Mab.  ma.  t.  i.fv 
ciple  de  Fulbert,  ôc  comparable  à  fon  Maître  pour  le  mérite, 
acquit  une  grande  connoiflance  de  la  Médecine.  '  Jean  6c  DucheC  t.  4.  p.. 
Goifbert,  l'un  6c  l'autre  de  Chartres»  s'y  rendirent  fort  habi-  'î«.  ,Ord.  viu.. 
les.  Le  premier  fut  Médecin  du  Roi  Henri  I  ;  6c  l'autre  cm-  £  f^jïi.iwl-' 
braHa  la  vie  monaftique  à  l'abbaïe  de  S.  Evr oui  au  pais  d'Ou- 
che  en  Normandie.  '  Baudouin ,  Moine  de  S.  Denys  près  de  Lanf.ttot.ft,?54V- 
ParU  ,  s'y  Ht  une  telle  réputation  *  que  le  Roi  Edouard  l'ap-  I  «P- l8* 
pella  en  Angleterre ,  où  il  mourut  Abbé  de  S.  Edmond,  le 
vingt-neuvième  de  Décembre  1 007 ,  dans  une  heureufe  vieil- 
leiTe.  Il  ne  fut  pas  le  feul  Médecin  que  la  France  donna  alors 
à  l'Angleterre.  '  Grimbald  Norman  de  nation,  y  étant  paffé  woo4,l.s.  p*v 
avec  tant  d'autres  qui  s'y  habituèrent,  exerça  la  même  proref- 
fion  à  Oxfort  fous  le  règne  de  Henri  I.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence, 'qu'un  autre  Médecin  nommé  Jean,  qui  fut  fait  Evê-  OrJ.vh.-l.  5-^ 
que  de  Bath  en  iop8,  étoit  auffi  ou  Norman,  ou  François.  76t" 
*On  ttouve  un  Hugues  Moine  de  Cluni,  qui  figne  à  un  a&e  Mab,  aa.I.^.a.. 
avec  la  qualité  de  Médecin  du  grand  Hugues  :  C'eft-à-dire  du  i6* 
S.  Abbé  de  Cluni  qui  portoit  ce  nom.  Circonftance  remar- 
quable y  qui  nous  feroit  croire  >  que  chaque  abbaïe  avoit  au^ 
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moins  un  Médecin  pour  les  befoins  des  frères.  On  a  déjà  vù 
un  Joannelin  à  S.  Bénigne ,  un  Goifbert  à  S.  Evroul ,  un  Bat> 
j.  a.  n.  *8.      douin  à  S*  Denys.  '  Marmoutier  avoir  auffi  tin  de  fes  Moine* 
nommé  Jaques  qui  étoit  Médecin  ,  &  avant  lui  Tetbert  ôc 
Mirt.  «m.  Coll.  Raoul  de  Mala-Corona.  '  Hugues  »  Chanoine  de  S.  Martin  à 
t.  f  p.  »oi*.     Tours ,  étoit  aufli  Médecin ,  ce  qui  lui  faifoit  donner  la  quali- 
fication de  Phyficien ,  parce  qu'alors  on  confondoit  la  Mcde- 
Mab.ift.  t.  s.p  cine  avec  JaPhy fique,  dont  elle  n'eft  qu'une  partie.  'Vulfe- 
i7°  c.  #  '  G  tS"  16  *  focceffivement  Moine  de  S.  Germain  d  Auxerre  &  de 
docuch.iL   *  Mouucr-S.  Jean  ,  ôc  Roger  Moine  Norman  ,  qui  engagea 
Guitmond  à  écrire  contre  Berenger ,  fçavoient  aufli  la  Mé- 
decine. 

CLXV.  Ceux-ci  n'y  étoient  peut-être  que  médiocrement 
verfés.  Mais  quelques  autres  y  excellèrent  pour  leur  temps , 
Mab.aa.Ltfo.B.  ôc  s'y  firent  une  brillante  réputation.  1  Tetbert,  Moine  de 
l4*  Marmoutier  au  milieu  de  ce  ficelé,  y  étoit  fi  habile,  que  les 

maladies  le  plus  défefperées  en  apparence  cédoientà  ion  ha- 
Ord.  rie.  L  j  p.  bileté.  '  Raoul *  de  Mala-Corona,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  la  K 
+7J*  pofledoit  fi  parfaitement  »  que  fe  trouvant  à  Salcrne  dans  le 

cours  de  fes  voïages,  avant  que  de  fe  rendre  Moine  à  Mar- 
moutier, ôc  atant  eu  occafion  de  faire  preuve  de  fon  fçavoir 
dans  la  fameufe  Ecole  de  Médecine  de  la  même  ville ,  il  ne 
Bol!,  m*  *Pr*  P»  fe  trouva  qu'une  feule  Dame  qui  en  fcût  plus  que  Raoul.  '  Le 
3Ji«  »•  h        fuccès  extraordinaire  qu'avoit  S.  Firmat ,  Chanoine  de  S.  Ve- 
nant à  Tours,  fait  juger  qu'il  étoit  auffi  fort  inftruit  de  la  Me- 
N«uf.pia,p.yi«.  decine.  '  Odon  Stigand,  ce  feigneur  Norman  dont  a  déjà  par- 
le ,  pafToit  pour  y  être  fort  verlé ,  Ôc  pofTedoit  divers  fecrets 
An£M.i.e».aS.  admirables.  '  S.  Anfelme  nous  donne  encore  pour  habile  Me- 
}*•  decin,un  Norman  nommé  Albert,  à  qui  il  adrefle  deux  de 

«p.  j  j .  j  t.  fes  Letres.  '  On  étoit  foigneux  au  Bec  d'amaiïer ,  ôc  de  faire  mê- 
me venir  de  loin  les  livres  de  Médecine  :  comme  le  traité  du 
poulx ,  apparemment  deGalien ,  les  Aphorifmesd'Hypocrate 
avec  leurs  glofes,  On  avoit  ailleurs  le  même  foin ,  comme  il 
paroît  par  les  anciens  manuferits  d'ouvrages  qui  traitent  de  la 
même  matière.  Il  <ne  s'y  en  trouve  point  cependant  aucun  de 
nos  François  ;  ôc  l'on  n'a  pas  même  de  preuve  qu'avec  tous  ces 

Le  Bcuf,  2b.  p.     «  .'  Un  levant  moderne  fûppofe,  que  rireonftance.  >  Ils  attefieotau  contraire 

t^4.                 ceUaoul  étoit  frère  de  Guillaume  Duc  l'un  ft  l'autre  que  Raoul  étoit  fils  de  Ge- 

a  WiI.Gem.L7.c.  de  Normandie ,  &  cite  pour  garant  Guil-  roïe  »  François  de  naron ,  fit  qu'un  icfêt 

io.  |  Ord.  vit.  L  laume  de  Jumiege.  Mais  m  cet  Hifto-  frères  fe  nommoit  Guillaume  ,  un  des 

S- P-  4fî«  *6*»     «eo  »  ni  Ordric  Vital ,  qui  parle  fort  au  braves  chevaliers  «te  fou  temps. 
h>og  de  Raoul ,  ne  difeot  rien  de  ectta 

fecouts 
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fecours  ils  aient  alors  entrepris  d'écrire  fur  la  Médecine.  Seu- 
lement '  il  y  en  a  divers  traités  dans  quelques  letres  de  S.  Fui-  Fulb.ep.47.x1jj 
bert.  La  cent  treizième  en  particulier,  écrite  par  un  autre  que 
celui  dont  elle  porte  le  nom ,  entre  dans  un  ju tic  détail  de  la 
manière  de  prendre  un  remède  dont  il  s'agiflbit,  &  du  régime 
que  la  perfone  devoir  garder. 

CLaVL  Gerbert  &  Abbon  de  Fleuri,  aïant  beaucoup 
travaillé  en  leur  remps  fur  l'Arithmétique ,  la  Géométrie  &  les 
autres  parties  des  Mathématiques ,  les  portèrent  à  un  dégré  de  > 
perfection  ,  qu'elles  avoient  perdu  depuis  la  première  déca- 
dence des  Letres.  Ils  eurent  en  ce  fiecle  plufieurs  imitateurs, 
qui  tâchèrent  de  marcher  fur  leurs  traces,  quoiqu'ils  n'y  aient 
pas  entièrement  réuffi.  Conftanrin  de  Fleuri ,  difciple  de  ces 
deux  grands  Maîtres ,  donna  beaucoup  d'application  à  ces  fa- 
cultés de  Literature  >  mais  il  n'en  a  rien  lailTé  par  écrit  à  la 
pofteriré.  L'on  en  faifoit  des  leçons  publiques  dans  nos  Eco- 
les ;  &  grand  nombre  de  fçavants  les  étudièrent  avec  foin  en 
leur  particulier  ,  mais  le  fuccès  en  fut  médiocre.  On  avoit , 
par  exemple,  un  attrait  dominant  pour  l'Altronomie,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé.  '  Engelbert,  Moine  de  S.  Laurent  Pez.  aoec.  t.  4; 
de  Liège  ,  paffoit  pour  un  des  plus  habiles  Aftronomes  de  fan  P"«  i«  P- 
temps.  4  Gilbert  Maminot,  Evêque  de  Lifieux  ,  perçoit  les  Ord.vit.  1.  >.  p; 
nuits,  6c  préferoit  au  fommeil  le  plaifir  de  confiderer  le  cours  719' 
des  aftres ,  ôc  de  faire  des  obfervations  agronomiques.  '  Odon,  Spic.  t.  u.p.  , 
Ecolatre  de  Tournai,  s'occupoit  aufli  volontiers  aux  mêmes 
opérations.  A  quoi  cependant  aboutit  toute  cette  pénible  étu- 
de ?  A  faire  quelques  méchants  Aftrologues ,  &  pas  un  feul 
vrai  Altronome.  Un  mauvais  levain  la  fit  dégénérer  en  Aftro- 
logie  judiciaire ,  qui  fe  plaît  à  tourner  en  pronoftics  de  l'a  ve- 
nir, des  phénomènes  purement  naturels.  L'Evôque  de  Li- 
fieux, qu'on  vient  de  nommer,  étoit  précifément  dans  le  cas. 
Quoique  cette  feience  conjecturale  fit  du  progrès  fous  le  nom 
fpecieux  d  Aûronomie  ,  néanmoins  les  plus  judicieux  gents 
de  Letres  n'avoient  pour  elle  qu'un  fouverain  mépris.  '  Ceft  HiM.cir.p.u#r-: 
ce  oui  paroît  par  un  long  Poëme  en  quinze  chants,  intitulé:  13 10' 
Le  Mathématicien  ,  qu'Hildebert ,  depuis  Evêque  du  Mans, 
compofa  pour  en  faire  voir  le  ridicule ,  &  en  détourner  lès 
difciples 

CLXVIL  Continuons  à  faire  connoître,  de  quelle  ma- 
nière nos  fçavants  de  ce  fiecle  cultivèrent  les  Mathématiques 
en  tout,  ou  en  partie.  'Halinard  Archevêque  de  Lyon  dans  sPic.t.  i.p.*r. 
Tome  y  U.  S 
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la  fuite ,  fit  en  fa  jeunefle  une  étude  particulière  de  la 
metrie,  ôc  la  continua  ,  lors  même  qu  il  fut  Abbé  de  S.  Béni- 
gne. Heriger ,  Abbé  de  Laubes  travailla  fur  KAbmtmt-  de  Ger- 
bert ,  6c  autres  ftijets  d'Arithmétique ,.  comme  le  Cycle  pafcal, 
&  a  atTés  bien  réufli  à  montrer  ,  que  celui  de  Victorius  n'eft 
Wart.  ara.  coU.  t.  point  exact.  '  Helberr,  Moine  de  S.  Hubert  en  Ardéne»  écri- 
ra Mab  an  i      v"  au^  ^ur  ^^MUS*  8  ArnouL,  ôc  Ramnulfe ,  ou  plutôt  Rai- 
i>Î9î.a|Mon.gIu.  mond ,  Moines  de  S»  André  d'Avignon,  s'appliquèrent  beau* 
m£  coup  à  ce  qui  regarde  l' Agronomie,  la  connoiflance  des 

temps  i  &  autres  fujets  qui  appartienent  aux  Mathématiques. 
Sîg.fcri.  ç.  i*4.  '  Francon  Scolaftique  de  Liège  fit  un  traité  du  Comput,  ôc 
un  autre  fur  la  quadrature  du  cercle,  qui  a  toujours  donné»  ÔC 
Mab.ana.t.  j.p.  donnera  encore  de  l'exercice  aux  Mathématiciens.  'Hugues 
Metel ,  difciple  de  Tiecelin  à  1  Ecole  de  Toul,  s'adonna  par- 
ticulièrement à  la  Géométrie,  ôc  aufli,  ce  fcmble,  aux  autres 
p+*i9i         parties  des  Mathématiques.  '  Il  adrefle  une  de  Tes  ietres  à  un 
Gerland,  Chanoine  dè  S.  Paul  de  Befançon,  qu'il  repréfente 
comme  un  homme»  qui  avoit  acquis  une  connoiflance  parti- 
culière de  tous  les  Arts  Libéraux ,  ôc  qui  en  droit  beaucoup 
d'honeur  :  Scient  m  trivii  ,  qMmLrwiique  oncrMo  ejr  honorais 
P«.  aoee.  t.  a.  '  Gerland  en  effet ,  qui  commença  à  fleurir  à  la  fin  de  ce  fie- 
aur.p.  %$. |  AU»,  cle^compofa  un  traité  du  Comput,  en  prenant  le  vénérable 
c  r.par.*.p.ia*.  g^jc        Modèle  y  ôc  fit  encore  d'autres  écrits  de  même  na- 
'Aogi.bib.mC  par,  ture.  *  Les  fçavants ,  fur-tout  ceux  qui  étoient  établis  en  An- 
x,a.io^a.        gleterre,  purent  tirer  du  fecours  des  travaux  de  Richard  de 
w  allinford ,  qui  a  laifle  de  &  façon  un  grand  ouvrage  fur  les 
Mathématiques.  Il  eft  intitulé  Albion  ,  Ôc  divifé  en  quatre 
parties.  Il  fe  trouve  encore  entre  les  manuscrits  appartenants 
autrefois  à  Guillaume  Laude ,  Archevêque  de  Cantorberi. 

ÇL XVIII.  Telle  fut  l'application  que  donnèrent  nos 
François  à  la  culture  des  Arts  Libéraux.  Celle  qu'ils  apporte- 
rait à  cultiver  les  beaux  Arts^fut  encore  plus  générale,  ôc  au 
moins  aufli  heureufe.  Ils  eurent  un  nouveau  motif  de  faire 
beaucoup  d'uiàge  de  l'Architecture  en  particulier.  La  faune 
ôc  ridicule  opinion ,  où  l'on  étoit  au  fiecle  précèdent  de  la  fin 
prochaine  du  monde ,  avoit  fait  négliger  de  réparer  les  Egli- 
Glab.  I.  ».  c.  y.  tes,  ôc  d'en  conûruire  de  nouvelles.  '  L'exempte  d'Arnoul  IX 
Evêque  d'Orléans,  qui  rebâtit  fa  Cathédrale,  réduite  en  cen» 
Mab,  an.  L  4?.  o.  dres  vers  988 , '  ôc  celui  d'Hildebertr  Abbé  de  Hfle  Barbe  , 
qui  acheva  de  renouveller  l'Eglilè  de  fon  monaûcre  en  987  > 
ne  furent  point  capables  de  diffiper  la  teneur  panique  du  pu* 
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blic ,  ni  de  raflurer  les  eforits.  Mais,  lorfqu'on  vit  le  fiecle  ré- 
volu, fie  le  monde  fubfifter  tel  qu'il  étoit  auparavant ,  '  on  fe  OUb.  L  j.&  * 
mit  tout  de  bon  à  rebâtir  lesEglifes,  quoique  la  plus  part  n'en 
eufîent  pas  befoin.  Une  pieufe  émulation  fe  feint  des  efprits  s 
ôc  c'étoit  à  qui  en  auroit  de  plus  belles.  Non-feulement  on 
renouvella  prefque  toutes  les  Cathédrales  fie  les  monafte- 
res,  mais  encore  jufqu'aux  moindres  chapelles  des  villages. 
Cet  emprelTemem  gênerai  à  bâtir  de  toutes  parts,  multiplia 
prodigieufement  les  Architectes ,  fie  engagea  nos  François  à 
fe  mettre  au  fait  de  l'Architeâure.  '  Les  Evêques  &  les  Abbés  Felîb.  hK<fa  s.D, 
ne  croïoient  pas  déroger  à  leur  dignité ,  en  devenant  les  Ai>  L  4*  17°* 
chiteâes  fie  les  Ordonatcurs  des  Eglifes,  fie  autres  édifices 
qu'ils  faifbient  conftruire.  Oh  a  vu  ce  que  rirent  en  pareil  cas 
le  B.  Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  fie  Hunaud 
fon  difciple ,  depuis  Abbé  de  Tonnerre.  A  leur  exemple ,  '  le  Mab.  aâ.  t.  8.  f: 
B.  Richard,  Abbé  de  S.  Vanne ,  fut  lui-même  l'Architeae  ôc  *** 
l'Ordonateur  des  églifes  6c  monafteres  qu'il  rebâtit»  ou  fonda 
de  nouveau.  'Berenger  Evoque  d'Elne  ,  aujourd'hui  Perpi-  Gall.chr.Nor.ù 
gnan ,  aïant  deffein  de  rebâtir  fon  églife  fur  le  modèle  de  cel-  t» 
le  de  Jerufalem,  tira  lui-même  fur  les  lieux  le  plan  de  celle-ci, 
•fie  prit  foin  de  le  taire  exécuter  à  fon  retour. 

C  LX I X.  Il  y  a  plufieurs  autres  exemples  de  ce  que  nous 
avançons  ici  feulement  pour  ce  fiecle.  Nous  n'en  rapporte- 
rons plus  que  deux.  '  Conrad  Evêque  d'Urrechr,  aïant  adroite*  Trà.  chr.  fcïr.  c 
ment  tire  d'un  habile  Frifon  le  fectet  de  bâtir  folidement  en  lieu  I,p* *14* 5lf* 
marécageux, en  fit  lui-même  l'épreuve  dans  la  construction  de  fe 
Cathédrale.  '  Halinard ,  Archevêque  de  Lyon ,  qui  avoit  tant   Le  BcoC  Ib.  p. 
d'autres  belles  connoiflances,  palïe  pour  l'Architeae  du  pont 
qu'on  éleva  fur  la  Saône  en  iojo.  L'Hiftoire  nous  a  confervé 
auelque  connoifiance  d'autres  Architectes  ,  qui  iiluftrerent 
alors  la  France.  '  Lanfride,  qui  bâtit  la  fameufe  tour  dlvry  en  0rd.  nt.  1.  %.  $ 
Normandie,  étoit  regardé  fans  conreftation  comme  le  plus  7°y.7o*. 
habile  de  tous  :  Cujus  ingtnïi  Uns,  dit  Ordric  Vital  9fuper  ont- 
ttes  *rtifces,  qui  tune  ingéiilm  tr*nt.  '  Odon ,  Moine  de  Mici,  Mab.  a»,  p.  *jt; 
ou  S.  Mefmin  près  d'Orléans ,  qui  dirigea  la  conftru&ion  de  «•  »• 
l'Eglife  de  fon  monaftete  dans  les  premières  années  de  ce  (ie- 
cle ,  fe  fit  aufli  de  la  réputation  par  fon  habileté.  '  Piètre.  Moi-  ao.c  4.  p.717.1. 
ne  de  S.  Martial  à  Limoges ,  contemporain  d'Odon,  eft  aufli 
qualifié  habile  Archite£ïe.  Il  y  a  toute  apparence  »  qu'il  con- 
duifit  l'édifice  '  de  l'Eglife  du  Sauveur,  comiguë  à  ccrle  de  S.  Gauf.  yoncbr.pj 
Mardal ,  dont  la  dédicace  fe  fit  en  décembre  1  oa8.  »  Leduin,  *8jJ: .  , 
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Abbé  de  S.Vaaft  d'Arras  vers  le  même  temps,  pafToit  auffi 
*â.  1 s.  p.       pour  s'entendre  en  Architecture.  '  Un  certain  Hubald  dont  fe 
iervit  S.  Poppon,  Abbé  de  Stavelo,  pour  renouveller  l'Eglife 
de  fon  monaftere,  avoit  la  même  réputation.  Il  s'agiroit  main- 
tenant de  feavoir ,  Ci  l'habileté  de  tous  ces  Archireâes  étoit 
auffi  réelle ,  qu  elle  eft  tyécieufe  dans  les  termes  de  l'hiftoire. 
On  parle  avec  éloge ,  il  eft  vrai ,  des  édifices  qu'ils  élevèrent 
Helg. vît. Rob.p.  '  Helgaud,  par  exemple,  fait  une  defeription  magnifique  de 
73»  de  l'Eglife  de  S.  Agnan  d'Orléans.  a  Anfelme  de  S.  Remi  de 

^  Ma  i  p.713.  Rejms  en  fajt  autant  par  rapport  à  celle  de  fon  mOnaftere. b  Bau- 

bDuCheCt.4.  dri  de  Bourgueil  relevé  beaucoup  pour  l'ordre  d'Architecture, 
la  belle  &  grande  maifon  qu'un  nommé  Jean  fit  conftruire  à 
Poitiers,  fur  la  fin  de  ce  fiecle.  Mais  tous  ces  Auteurs  ne  pat- 
lent  que  fuivant  le  goût  de  leur  temps. 

CL  XX*  Voici  cependant  dequoi  vérifier  la  nature  de  leur 
goût.  Il  nous  refte  un  très-grand  nombre  de  morceaux  d'Ar- 
chitecture de  ce  temps-là.  Les  connoiffeurs  qui  (ont  à  portée 
de  les  confiderer ,  peuvent  décider  de  la  jufte  idée  qu  on  en 
Mab.ao,L  {i.n.  doit  avoir.  '  De  la  belle  &  magnifique  Eglife  que  le  B.  Guil- 
8*  laume  Abbé  de  S.  Bénigne ,  commença  à  Dijon  en  1001 ,  il 

relie  encore  la  rotonde,  foûtenue  par  un  triple  rang  de  colom- 
nes,  au  nombre  de  quarante-huir.  L'Eglife  de  S.  Martin  de 
Tours  iubfifte  encore ,  telle  que  le  B»  Hervé ,  Thréforier  de 
cet  illuftre  Chapitre ,  la  fit  conftruire  au  commencement  de 
ce  fiecle.  Celle  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  qui  eft  prefque  de 
même  ftructure ,  peut  être  du  même  temps ,  ou  n  eft  guéres 
pofterieurc  à  la  précédente.  On  prétend  >  que  la  Cathédrale 
de  Chartres ,  qui  paflepour  une  des  belles  duRoïaume ,  eft  la 
même  que  l'Evêque  Fulbert  commença  à  élever,  avec  le  fer 

L  jj.  n.  t*  cours  de  Guillaume  Comte  de  Poitiers.  '  V Eglife  du  Mont- 
S» Michel,  qui  eft  double,  comme  la  Cathédrale  de  Char- 
tres, fut  commencée  en  1022,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui, 
parles  foins d'Hildebert  II,  Abbé  du  monaftere,  &  les  libé- 
ralités de  Richard  II ,  Duc  de  Normandie.  Le  rond-point 

lïj.n,  n*.  fait  l'admiration  des  connoûTeurs.  '  Geofroi  établi  Abbé  de 
Charroux  en  Poitou  l'an  10 17,  en  rebâtit  l'Eglife  »  dont  il  fub~ 
fifte  de  beaux  reftes.  Celle  du  Sauveur ,  contiguë  à  celle  de 
S.  Martial  de  limoges,  6c  dédiée  en  102  8  ,  paife  pour  être  du 

1.  Ç8.  n.  100.   même  temps.  '  Le  cloître  de  labbaïe  de  S.  Vanne  eft  un  ou» 

l  é7.  n.  j7,  vrage  du  B.  Richard.  '  La  belle  &  vafte  Eglife  de  Cluni  dont 
on  a.  la  représentation  dans  les  Annales  de  0om  Mabillon ,  fut 
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commencée  en  1088  par  l'Abbé  S.  Hugues,  6c  finie  au  bouc 
de  vingt  ans.  '  Hezelon,  Moine  du  lieu  ,  homme  dëloquen-    1.  n.n.  7*. 
ce  &  d'érudition,  contribua  le  plus  par  fon  habileté  à  la  per- 
fection de  cet  édifice.  S'il  faut  juger  de  tous  les  autres  mor- 
ceaux d'Architeclure  du  XI  fiecle ,  par  ceux  dont  on  vient  de 
faire  le  dénombrement ,  l'on  conviendra  que  le  goût  qui  y  rc- 
gnoit  étoit  au-deflus  de  celui  des  quatre  ou  cinq  derniers  fic- 
elés précédents.  '  Tel  il  étoit  alots,  tel  il  pafla  aux  Anglois,  à  Maim.  «Je  Régi 
la  conquête  de  leur  ifle  par  Guillaume  le  Bâtard.  On  y  vit  de-  A°8l«  !•  *• 
uis  des  Egiifes  magnifiques,  des  raonafteres  &  des  maifons 
ien  bâties ,  ce  qui  n  étoit  pas  auparavant. 
CLXXI.  Cette  ardeur  prefque  générale  de  nos  François 
à  bâtir  des  Egiifes ,  fuppofe  que  les  autres  Artiftes  y  abon- 
doient  à  proportion  du  nombre  des  Architectes.  Il  falloit  efre- 
âivement  orner  ôc  embellir  ces  grands  édifices  ^  qu'on  élevoit 
pour  les  alTemblées  de  pieté.  Aufll  avons-nous  montré ,  qu'à 
S.  Bénigne  de  Dijon,  à  S.  Hubert  en  Ardenne,  à  VaiTor  de 
à  S.  Tron  en  particulier,  il  y  avoit  divers  Artiftes  deftinés  à 
cet  effer.  Les  autres  villes  &  monafteres  avoient  auffi  les  leurs; 
quoiqu'on  n'en  ait  pas  des  preuves  aufli  détaillées.  '  On  nous  Mab.  ad.  1. 1.  p;. 
apprend  toutefois,  qu'à  Sens  Odoranne,  Moine  de  S.  Pierre  *«4."»**. 
le  Vif,  étoit  fort  entendu  en  orfèvrerie.  Ce  fut  lui  que  le  Roi 
Robert  choifit ,  pour  faire  la  belle  châfFe  enrichie  d'or  ôc  de 
pierres  précieufes ,  que  la  Reine  Conftance  donna  pour  enfer- 
mer les  Reliques  de  S.  Savinien.  '  Il  y  avoit  aufli  en  Nor-  Ord.  vit.  I.  g.  & 
mandie  un  habile  Orfèvre ,  nommé  Othon ,  qui  fut  chargé  des  €6*m  66 *' 
embelliiîements  du  maufolée  du  Roi  Guillaume  le  Conqué- 
rant. '  Les  décorations  que  le  B.  Richard  fit  faire  à  i'Eglife  de  Mab.  an.  i.  ji.  o; 
S.  Vanne,  fur -tout  le  pupitre  pour  chanter  l'Evangile,  6c  le 

E'tiaroirc,  ou  tabernacle,  entichi  d'orôc  de  pierreries,  fup- 
t  qu'il  avoit  des  Artiftes  habiles  &  de  bon  goûr.  On  nous 
icore  connoître  avantageufement  un  Orimond,  habile 
ouvrier  en  cuivre  à  Reims,  fous  le  pontificat  de  Pafcal  II ,  '  âc  Lab.  bib.  no*,  ci- 
un  Guinamand,  Moine  de  la  Chaile-Dieu,  qui  en  1077  orna  x*  P*7*8* 
le  tombeau  de  S.  Front  ,  premier  Evêque  de  Perigueux,  d'un 
ouvrage  de  (culpture ,  qui  fàifoit  l'objet  de  l'admiration  de  ce 
temps-là.  '  Il  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  S.Odilon ,  Abbé  Mab.  aa.  ib.p*. 
deClunirde  deux  vafes  de  criftal  cizelé  comme  de  pièces  7°^>0*lS« 
très- précieufes  j  mais  il  n'eft  point  marqué  de  quel  temps  ils 
étoient.  '  On  parle  avec  éloge  de  deux  tableaux ,  qu'Adeleïdc,  ao.  L  (7.* 
yicomtefle  de  Couci  ,  fît  faire  pour  deux  Egiifes  de  Picardie 
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1 49.  o.  6^.    celle  de  Nogent ,  6c  celle  de  S.  Eioi  de  Noïon.  Enfin  '  on  trot*; 

ve  dès  la  fin  de  ce  fiecie  des  vertiges  de  l'art  de  tourner ,  en 
ufage  chés  les  Solitaires,  lequel  devint  dans  la  fuite  fi  com- 
mun parmi  les  Chartreux*  qui  commencèrent  alors  à  fe  multi- 
plier. 

C  LA  XII.  Mais  il  ne  nous  refte  prefque  rien  des  ouvra- 
ges de  tant  de  divers  Artiftes,  furquoi  l'on  puifle  décider  de 
leur  habileté  &  de  leur  bon 'goût.  S'il  en  faut  juger  par  quel- 
ques vignettes ,  qui  ont  échappé  à  l'injure  des  temps ,  on  con- 
viendra, que  la  Peinture  en  particulier  n'a  voit  rien  de  fin.  La 
bande  de  tapiflerie  ,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs ,  comme  repré- 
fentanr  1'hiftoire  de  la  conquête  d'Angleterre ,  n'eft  propre  au'à 
L  t*.  n.  ip.    nous  en  donner  une  idée  encore  moins  avantageufe  '  A  l'é- 
gard de  la  Sculpture ,  il  en  refte  un  morceau  au-deflus  de  l'en- 
droit où  fe  corner  ve  la  iâinte  larme  de  Vendôme.  On  y  voit 
repréfentée  l'hiftoire  de  l'origine  de  cette  précieufe  Relique , 
fuivant  la  tradition  du  temps ,  mais  d'une  façon  qui  n'a  rien  de 
Lab.  îb.  1. 1«  p.  délicat.  '  Il  ne  tint  pas  cependant  à  Geofroi  de  Champ- Aie- 
45>  4f  man  y  Evêque  d'Auxerrc  fous  le  règne  de  Henri  I ,  qu  on  ne 

fe  piquât  d'émulation  à  pèrfe&ioner  ces  beaux  Arts.  Son  zélé 
pour  la  Maifon  de  Dieu  le  porta  à  léguer  des  prébendes  de  (à 
Cathédrale ,  pour  les  Eccléliaftiques  qui  s  appliqueraient  à  la 
Peinture ,  l'orfèvrerie ,  la  vitrerie ,  6c  autres  arts  qui  fervent  le 
plus  à  la  décoration  dés  Eglifes.  Mais  le  temps  n'étoit  pas  en- 
core venu,  auquel  on  devoit  voir  ces  beaux  Arts  portés  à  un 
Màl>.  aô.  t.  9.  p.  certain  point  de  perfection  en  France.  'Il  y  avoit  plus  de  cinq 
éoo.c.  19. o.  31.  cents  ans  qu'ils  y  étoient  tombés,  comme  en  Italie  ;  &  il  y  a 
beaucoup  d'apparence ,  que  les  François  des  liecles  fuivants 
les  apprirent  des  Italiens ,  comme  les  Italiens  en  eurent  dès  ce 
fiecle-ci  la  connouTance  par  le  canal  des  Grecs.  En  voici  l'oc- 
r.598-tfoo.c.*8.  cafion.  '  Didier,  Abbé  du  Mont-Caflin  ,  qui  fut  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Victor  III,  aïant  formé  le  dciTein  de  yenou- 
veller  l  églife  de  fon  monaftere,  ce  qu'il  commença  d'exécu- 
ter en  1066  avec  une  magnificence  à  peine  croïable,  &  vou- 
ç.  i9. 0. 3 1.  lant  que  les  dedans  de  l'édifice  répondifient  au  refte ,  '  envoïa 
des  Députés  à  Conftantinople,  qui  en  firent  venir  des  ouvriers 
de  Mofaïque ,  des  Marbriers,  &  autres  Artiftes  neceflaires  pour 
les  bâtiments.  Et  afin  de  conferver  dans  le  pais  la  connoifian- 
ce  de  ces  arts,  Didier  les  fit  apprendre  à  plufieurs  ferfs  de 
Tabbaïe. 

CL XXIII.  Nous  avons  obfervé  ailleurs,  que  dans  les 
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ficelés  demi* Barbares  on  faifoit  tant  de  pas  de  la  Mufique  , 
que  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  Literature  ,  y  donnoient  une 
application  particulière.  Il  femble  qu'il  y  eût  autant  de  desho- 
neur  à  l'ignorer  parmi  les  gents  de  Letres  ,  qu'il  y  en  auroic 
aujourd'hui  parmi  les  perfones  de  quelque  naiflance ,  à  ne  fça- 
voir  ni  lire,  m  écrire.  '  On  a  même  vu ,  que  le  do&e  Gerbert  la  HJC  Lit,  de  la  Vr.. 
comptoir  pour  la  féconde  aile  du  Mathématicien.  Sur  ces  t5«P*ï77.  S7*r 
principes  on  ne  doit  pas  douter ,  qu'elle  ne  fut  beaucoup  cul- 
tivée en  ce  fiecle-ci.  On  l'enfeignoit  dans  toutes  nos  Ecoles  $ 
&  tous  nos  gents  de  Letres  l'étudioient ,  les  uns  plus,  les  au- 
tres moins,  fuivant  leur  goût.  Plufieurss'y  rendirent  très-ha- 
biles ,  aux  termes  des  Hiftoriens  du  temps.  '  On  mec  de  ce  Mab.  ib.  t.  s.  pr 
nombre  le  B.  Guillaume  de  Dijon  ,  srapefidis  ttism  Mufic*  n-i-n-** 
per doc f us  i  'Olbert,  Abbé  de  Gemblou  ,  qui  poffedoit  tant  1. 60f.r1.i4. 
d'autres  belles  connouTances  ;  '  Brunon  Evpque  de  Toul ,  de-  c  9.  p.  64.  n.  1  p 
puis  Pape  fous  le  nom  de  Léon  IX  $  '  Gerbert,  Abbé  de  S.  p.      ;*}.  a. 
Vandrille,  mort  en  1089  3  Ainard,  Abbé  de  S.  Pierre  fur  Di-  7** 
ve ,  mort  en  1 077  s  Durand  ,  Abbé  de  Troarn ,  mort  en  1 08  8 , 
trois  brillantes  lumières  après  le  milieu  de  ce  fiecle  $  rWu~  Ord.nc.I.j>pj. 
mond,  d'abord  Moine  du  Mont-Sainte-Catherine  à  Rouen,  48j* 


puis  de  S.  Evroul  j  '  S.  Gerauld,  qui  l'aïant  enfeignée  à  Moif-  Bal.  nife  u  & 
fac,  en  donna  enfuite  des  Leçons  à  la  Deaurade  à  Touloufe,  p* 17 ** lt9t 
puis  à  Tolède  en  Efpagne ,  où  il  conduifit  quelque  temps  le 
Chœur,  avant  que  ac  devenir  Archevêque  de  Brague.  Qu°i" 
qu'on  s'appliquât  à  la  Mufique  avec  ardeur  &  quelque  fuccès, 
on  n'en  multiplia  point  les  traités ,  comme  aux  fiecles  précé- 
dents ;  &  l'on  eut  raifon.  'Cependant  Raoul  de  Laon,  frère  LeBcuf, 2>.  pi- 
du>  célèbre  Anfelme ,  ÔcTheotger,  depuis  Evêque  de  Metz, 
qui  fleurirent  plufieurs  années  dans  ce  fiecle ,  écrivirent  fur  le 
temiton ,  qui  eft  comme  lame  du  chant ,  &  en  forme  les  dif- 
férences fuivant  fa  fituation.  L'écrir  de  Raoul  fe  conferve  ma- 
nuferit  à  S.  Victor  de  Paris,  fous  le  nombre  7^8. 

C  L  X  XI V.  Ce  qui  empêcha  qu'on  écrivît  beaucoup  fur  la 
Mufique  &  le  plain  chant ,  fut  peut-être  '  la  facilité  qu  on  eut  Mab.  an.  t  4-  p 
alors  de  s'inftruire  de  l'un  &  de  l'autre,  à  la  faveur  de  la  nou-  6it: éi9'  ' 1 55 ' 
velle  méthode  introduite  vers  1026  par  le  Moine  Gui  d'A- 
rezzo.  L'on  fçait ,.  que  ce  fameux  Muficien  inventa  alors  les 
lignes ,  ou  échelles ,  avec  les  clefs ,  &  qu'iL  y  appliqua  les  no- 
tes ,  déjà  connues  avant  lui ,  mais  prefque  les  mêmes  dont  on» 
fe  fert  dans  la  Mulique  de  nos  jours.  Au  njoïen  de  cette  mé- 
thode qui  pana  à  1  ufage  des  François  avant  la  fin  de  ce  fie*- 
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cle ,  comme  on  l'a  montré ,  un  enfant  apprenoit  en  peu  de 
mois ,  ce  qu'un  homme  pouvoit  à  peine  apprendre  en  dix  ans. 
La  Mufique  &  le  plain  chant  reçurent  encore  un  nouveau  re- 
lief, par  l'ufage  des  Orgues ,  qui  commença  à  fe  communi- 
quer à  nos  monafteres.  On  en  a  vû  à  S.  Hubert  en  Ardenne. 
KeuC  pu.  p.  '  Il  y  en  avoit  au  ffi  à  Fécam,&  ailleurs  fans  doute,quoiqu'on  n'en 

tx7*  ait  pas  les  mêmes  preuves.  Tout  cela  concourut  à  faire  cultiver 

avec  un  nouveau  plaifir&une  nouvelle  ardeur  le  chant  ecclé- 
fiaftique ,  compofé  de  Mufique  &  plain  chant.  Grand  nom- 
bre de  nos  fçavants  y  donnèrent  une  application  particulière; 
&  en  le  cultivant  ils  enrichirent  confiderabiement  la  Liturgie. 
Ils  firent  en  effet ,  &  notèrent  quantité  d'offices ,  ou  parties 
d'offices  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  à  l'honeur  des  Saints.  Il  fau- 
droir  entrer  dans  un  détail ,  peut-être  ennuieux ,  fi  nous  entre- 
prenions de  faire  ici  1  en  u  m  cran  on  de  tous  ceux»  qui  ont  tra- 
vaillé en  ce  genre  de  Literature.  On  les  verra  paroitre  en  leur 
rang  dans  le  cours  de  ce  volume.  Il  furrit  de  dire ,  que  le  nom- 
bre excède  celui  du  fiecle  précèdent.  Ce  genre  d'écrire  fut  un 
de  ceux  qui  devinfent  alors  le  plus  à  la  mode. 

CLXX  V.  On  ne  négligea  point  non  plus  les  autres  par- 

Mab.îb.  Lj*.n.  ties  plus  intereflantes  de  la  Liturgie.  '  Heriger,  Abbé  de  Lau- 
bes ,  travailla  non  feulement  fur  les  offices  divins  î  il  a  fait  en- 

Sïg.  feri.  c.  iff.  core  un  traité  fur  la  durée  de  l'Avent.  '  Bernon ,  Elevé  de  l'E- 
cole de  Fleuri,  puis  Abbé  de  Richenou,  fe  diftingua  entre 
tous  les  autres  Ecrivains  de  fon  temps  ,  qui  ont  entrepris  de 

Lan.  de  Scho.  p.  traiter  des  matières  liturgiques.  '  Pierre ,  Chancelier  de  l'E- 
glife  de  Chartres,  &  difciple  de  Fulbert,  a  compofé  un  Ma- 
nuel des  myfteres  de  l'Eghfe ,  où  il  le  trouve  une  explication 
du  Canon  de  la  Mefle.  Odon,  Evêq-ue  de  Cambrai,  qui  ap- 
partient encore  plus  à  ce  fiecle  qu'au  fuivant,  a  auffi  expliqué 

MelLfcri.c.83.  le  même  Canon.  'Un  Evêque  de  Maguelone  engagea  Bru- 
non  Evêque  de  Signi  à  écrire  fur  la  dédicace  des  Eglifes,  & 
fur  d'autres  myfteres.  Jean  Evêque  d'Avrenches*  puis  Arche- 
vêque de  Rouen ,  a  compofé  un  ouvrage  entier  fur  les  offices 
eccléfiaftiques.  Un,  ou  deux  autres  Auteurs  ont  tenté  d'y  faire 
un  fupplément  5  mais  leur  travail  s'eft  borné  à  abréger  Ama- 

f>ol.  Verg.  L  9.  laire.  '  Ofmond  l'un  de  nos  François  qui  paflerent  en  Angle- 

f. ii*.  113.  terre,  d'abord  Chancelier  de  Guillaume  le  Conquérant ,  puis 
Evêque  de  Sarifberi ,  donna  à  l'Office  eccléliaftique  l'ordre  & 
la  forme ,  qu'il  a  confervés  dans  prefque  toutes  les  Eglifes 
d  Angleterre ,  jufqu'au  fameux  fchilme  de  Henri  VIII.  Le  B. 

Lanfranc 
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Lanfranc  a  fait  entrer  dans  Tes  beaux  Règlements  ,  plufieurs 
lits  eccléfiaftiques.  S.  UJric  de  Cluni,  ôc  Thierri ,  ou  Diede- 
ric  de  Fleuri ,  ou  S.  Benoît  fur  Loire ,  en  uferent  de  même 
-en  écrivant  les  coutumes  de  leurs  monafteres.  'S-  Anfelme  a  Anfel.op.p.ijy- 
aufli  traité  de  divers  points  de  la  Liturgie  ,  dans  quelques-uns  ,J7*  * 
de  Tes  ouvrages:  comme  du  pain  azime,  des  cérémonies  qui 
s'obfervoient  dans  la  célébration  du  S.  Sacrifice.  'Sigeberr,  Sig.  fcri.  c.  171. 
Moine  de  Gemblou  Ôc  Scolaftique  de  S.  Vincent  de  Metz, 
fît  un  écrit  fur  le  jeûne  des  quatre-temps.  On  a  parlé  ailleurs 
du  Sacramentaire  de  S.  Vandrille,  de  l'Ordinaire  ôc  du  Rituel 
de  Jumiege ,  comme  de  livres  curieux  fur  les  matières  litur- 
gique*. 

CLXXVl.  En  tous  les  fiecles  l'Ecriture  fainte  a  fait 
ie  principal  objet  de  l'étude  des  Clercs  6c  des  Moine*  letrés. 
Il  ne  doit  donc  point  y  avoir  de  doute ,  qu'en  celui-ci  l'on  y 
ait  donné  une  application  particulière.  De-là  ce  zélé  6c  cette 
ardeur  à  en  multiplier  les  exemplaires ,  qui  étoient  devenus  ra- 
res par  les  raifons  qu'on  a  alléguées  ailleurs.  De-là  cette  feru- 
puleufe  attention  à  en  corriger  le  texte ,  afin  de  l'avoir  dans  la 

Eure  té.  Attention  dont  on  a  vu  des  exemples  fi  édifiants  en 
1  perfonne  du  B.  Lanfranc,  6c  celle  de  S.  Anfelme,  comme 
de  plufieurs  de  leurs  difciples.  '  On  fut  redevable  à  S.  Anfel-  Guil».  de  Not. 
me  en  particulier ,  de  ce  qu'on  étudia  les  Livres  facrés  avec  '"•'•'^  u* 
plus  d'ordre  Ôc  de  méthode ,  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors.  De- 
puis les  leçons  qu'il  en  donna, Mon  commença  à  diftinguer  Op. p.  4.1, 
clairement  les  principales  fortes  de  (cas ,  dont  ils  font  fafcepti- 
bles  :  le  literal ,  ou  hiftorique ,  l'allégorique ,  le  tropologique , 
ou  moral  ôc  i  anagogique.  Le  moral  fut  cependant  le  feufqu'on 
fui  vit,  comme  étant  le  plus  au  goût  du  fiecie.  Il  faut  encore 
rappeller  ici  un  autre  fervice ,  que  S.  Anfelme  rendit  à  ceux 
qui  s'appliquoient  à  cette  étude ,  par  l'efpece  d'introduâion  à 
l'Ecriture  fainte  qu'il  compofa,  afin  d'en  faciliter  l'intelligence. 
On  a  dit  ailleurs  en  quoi  elle  confifte.  A  la  faveur  de  ces  fe- 
cours ,  on  l'étudia  avec  fruit.  '  Le  célèbre  Thierri ,  Modéra-  Mab.  aa.  I  r  7. 0 
teur  de diverfes Ecoles ,  puis  Abbé  de  S.  Hubert,  la  pofledoit  "** 
ii  parfaitement ,  qu'il  en  développoit  avec  beaucoup  de  lu- 
mière les  plus  épineufes  difficultés..  Quoique  les  anciens  Inter- 
prètes de  l'Ecriture  ,  ôc  les  modernes  fuflent  en  très-grand 
nombre-,  ôc  qu'on  prît  foin  de  les  copier,  ôc  d'en  fournir  les 
bibliothèques,  néanmoins  plufieurs  de  nos  fçavants  de  ce  fie- 
cie entreprirent  den  compofer  de  nouveaux  commentaires. 
Tom.  VIL  T 
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Nous  en  réfervons  le  détail  pour  l'hiftoirc  de  ces  gavants.  En- 
tre ceux  qui  ne  viendront  qu'au  itecle  fuivant ,  quoiqu'ils  aient 
commencé  à  fleurir  dès  celui-ci,  Hervé  Moine  de  Bourg- 
dieux,  Ôc  Guibert  Abbé  de  Nogent  fe  fignalerent  en  ce  genre 
de  travail  literaire. 

CL XX VIL  A  Térade  de  l'Ecriture  fainte  on  joignoit 
celle  des  Pcres  de  l'Eglife  »..  qu'on  pouffa  en  ce  (iecle  aufli  loin, 
qu'aux  fiedes  précédents.  Ii  n'en  faut  point  d'autre  preuve 
que  le  foin  quon  apporta  à  copier  leurs  ouvrages,  6c  à  les 
avoir  corrects.  C  eroit  après  les  livres  facrés ,  la  lource  la  plus 
ordinaire ,  où  nos  François  puifoient  leur  Théologie.  On  le 
voit  par  les  écrits  dogmatiques  du  Cardinal  Humbert ,  de  Lan- 
£ranc,  de  Guitmond,  d'Adeimanne,  de  Durand,  ôc  quelques- 
uns  de  S.  Anfelme.  Nos  fçavanrs  cuiiiverent  beaucoup  cette 
faculté  de  Literature.  Auili  fçaifron ,  qu'en  ce  ûecle ,  comme 
aux  précédents,  l'Eglife  ôc  la  religion  attirèrent  prefque  toute 
l'attention  des  gents  de  Letres.  La  Théologie  cft  à  deux  ufa- 
ges  principaux  :  pour  rinfttu&ion  des  Fidèles  ôc  la  réfutation 
des  hérétiques.  On  eut  fotsvenr  occaiion  de  l'cmploier  à  l'un 
&  l'autre  ufage.  Il  s'éleva  en  divers  provinces  de  France  de 
faux  Mymques,  qui  étoient  un  rejetron  de  Manichéens.  Bc- 
tenger  fema  des  erreurs  fur  l'Eochariftie ,  ôc  antres  points  de 
notre  religion.  Rofcelin  en  débita  fur  la  Trinité.  L'on  vit 
naître  de  nouveaux  fojets  de  coraeftations  entre  l'Eglife  Ro- 
maine ôc  la  G  ré  que.  Tout  cela  engagea  grand  nombre  cf  Ecri- 
vains à  prendre  la  plume,  poux  défendre  la  vérité  Ôc  combat- 
tre l'erreur.  On  en  compte -plus  de  douze  qui  s'armèrent  con- 
tre le  feul  Benxnger.  Nous  ferons  voir  dans  la  mite ,  de  quel» 
le  manière  la  vérité  fut  défendue ,  ôc  l'erreur  terraflee.  Plu- 
fieurs  autre»)  nommément  S.  Fulbert  de  Chartres,  S.  Anfel- 
me de  Cantorberi ,  Hildebert  du  Mans»  Guibert  de  Nogent , 
fe  crurent  obligés  d'écrire  pour  mftrurre  leurs  frères  fur  divers 
points  de  la  religion  Chrétien* ,  ôt  compoferent  à  ce  fujet 
«i  plufieurs  traités  dogmatiques ,  ôc  des  terres  qui  mériteraient 

le  même  titre  r  à  ration  de  leur  importance  ôc  prolixité. 
-  CL XXV  III.-  Rien  de  plus  folide  ôc  de  plus  lumineux , 
que  les  principes-ôi  la  méthode  de  tous  ces  Théologiens.  Leua 
méthode  eft  k  même  que  celle  des  Anciens*  qui  les  avoient 
précèdes  ;  ôc  le  ftyle  qu'ils  y  emploient,  parfaitement  digne 
de  la  gravité  des  chofes  qu'ils  traitent.  Ce  qu'ils  avancent ,  ils 
l'appuient  de  lantooté  de  lEcri«i|ic  ôc  de  la)  Tradition ,  les 
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deux  règles  invariables  de  la  commune  croiance  de  l'Eglife. 
Les  incrédules  &  les  efprits  prétendus  forts ,  qui  ne  veulent 
admettre  que  ce  qu'ils  comprenent ,  y  trouvent  des  règles  ad- 
mirables, ôc  propres  à  les  faire  revenir  de  leurs  faufles  idées. 
'  Ce  n'eft  point ,  dit  S.  Fulbert,  par  la  feule  lumière  6c  la  fub-  puib.  ep.  t.  p. }. 
ttlitéde  refprit  humain,  qu'on  parvient  à  la  connoiflance  du  *• 
fecret  des  myfteres  de  Dieu.  Il  ne  faut  donc  pas,  ajoute  cet 
humble  Théologien  ,  mefùter  les  chofes  învifibles  par  celles 
qui  tombent  fous  les  fens.  Il  faut  au  contraire  en  pareil  cas 
tdorer,  fe  foumettre,  de  non  pas  difputer.  '  Lanfranc  enfei-  Lanf.io.B.c  n; 
gne  la  même  chofe.  Lorfqu'il  s'agit  des  difficultés  fur  des  **• 
points  de  foi ,  il  faut,  dit-il,  ou  prier  Dieu  de  nous  donner  l'in- 
telligence de  ce  qui  n'eft  pas  au-deflus  de  la  raifon.'ou  fouffrir 
arec  patience  6c  humilité  cette  privation  de  lumière ,  fans 
cefler  néanmoins  de  croire,  ce  qui  dans  de  fi  profonds  myfte- 
res furpafle  les  forces  de  l'efprit  de  l'homme,  6c  qu'on  ne  peut 
comprendre  en  cette  vie.  '  C'eft  à  peu  près  de  la  même  forte   AofeL  de  Tria: 
que  raifone  S.  Anfelme ,  en  écrivant  fur  le  myflere  de  la  Tri-  c*  *• 
nité.  '  Eufebe  Brunon,  Evêaue  d  Angers,  après  avoir  recon-  Lab.  bit»,  nor. 
nu  6c  abjuré  fon  erreur  fur  J'Euchariftie ,  établit  contre  ceux  t.i.p.*«.  Mai», 
qui  refufoient  de  croire  cet  adorable  myftere,  parce  au'ils  ne     *'  j,,'r,a,t  * 
pouvoient  le  comprendre  :  qu'il  faut  remonter  jufqul  la  toute 
puiflance  de  Dieu ,  6c  ne  pas  s'arrêter  à  l'ordre  commun  des 
chofes  créées.  Il  eft  aifé  de  juger  par-là  du  mérite  de  la  Théo- 
logie de  nos  François  de  ce  fiecle. 

C  LXXIX.  Jufqu'ici  l'on  ne  connoûToit  que  deux  fortes 
de  Théologie ,  ou  plutôt  deux  méthodes  de  la  traiter,  6c  de 
s'en  fervtr.  L'une  qui  étoit  celle  des  premiers  Pères  de  l'Egli- 
fe ,  confiftoit  à  puifer  immédiatement  dans  l'Ecriture  &  dans 
la  Tradition  les  connoiflances  necetfaires  pour  la  religion. 
L'autre  étoit  propre  aux  Théologiens  qui  avoient  paru  depuis 
ie  V 1 1 1  fiecle ,  6c  confiftoit  à  puifer  auffi  dans  l'Écriture ,  6c 
à  y  joindre  l'autorité  des  Pères  précédents,  dont  on  faifoit  des 
extraits  6c  des  recueils ,  pour  établir  ce  qu'on  avoit  deflein  de 
prouver.  Mais  après  le  milieu  de  ce  fiecle,  il  commença  à  fe 
former  une  troifiéme  méthode ,  qui  traita  la  doctrine  de  l'E* 
criture  6c  des  Pères  par  la  force  6c  les  organes  de  la  Dialecti- 
que 6c  de  la  Métaphyfique.  Nouvelle  méthode ,  qui  reçut  dans  - 
la  fuite  le  nom  de  Théologie  Scolaftique ,  6c  dont  il  importe 
de  développer  l'origine.  On  regarde  communément  le  B. 
Lanfranc  6c  S.  Anfelme  fon  dilctple ,  comme  les  pères  de 

Tij 


Digitized  by  Google 


148  ETAT  DES  LETRES 

cette  nouvelle  méthode.  Voici  à  quelle  occafion  il  lui  ont 
donné  l'être.  Berenger  aïant  choili  pour  ion  Héros  ôc  fon  mo- 
dèle, le  fameux  Jean  Scot  Erigene,  qui  avoit  fraïé  une  nou* 
velle  route  dans  la  Théologie ,  6c  ouvert  la  première  porte  à 

Mab.  an»,  t.  4.  p.  la  Scolaftique ,  marcha  fidèlement  fur  Tes  traces.  '  Le  defir  de 
fe  faire  admirer  &  de  s'attirer  des  Etudiants,  lui  Ht  avancer 
des  queflions  nouvelles  ôc  facrileges.  Afin  de  les  foutenir ,  il 
ufoit ,  à  l'imitation  d'Erigene  ,  de  raifonements  philofophi- 
ques,  6c  donnoit  plus  à  la  raifon  humaine,  qu'à  l'autorité  des 
divines  Ecritures  ôc  de  la  Tradition.  Lan  franc  lui  en  Ht  de9 
reproches ,  6c  fe  crut  néanmoins  obligé  pour  le  mieux  réfuter . 
de  tirer  par  le  raifbnement  plufieurs  connoilTances  des  vérités 
révélées ,  dans  les  deux  fources  elTentielles  de  la  vraie  Théo- 
logie. Méthode  que  fuivit  aufli-tôt  S.  Anfelme ,  mais  qui  ne 
s'éloigne  de  celle  des  Anciens ,  qu'en  ce  qu'elle  fait  plus  d'ufa? 
ge  du  raifonemenr. 

CL XXX.  En  effet,  quoique  ces  deux  grands  Theolo^ 
giens  emploient  des  proportions  démontrées  par  la  lumière 
naturelle ,  ils  ne  laiffent  pas  de  recourir  à  l'Ecriture  6c  à  la  Trar 
dition.  Ceft  de-là  qu'ils  tirent  des  principes  inconteftables  , 
qu'ils  pofent  pour  fondement  de  ce  qu'ils  ont  deflein  de  d'établir. 

AafeL  op.  p:  74.  '  S.  Anfelme  en  particulier  déclare  ouvertement,  qu'en  fe  fer- 
vant  du  raifonemenr  pour  traiter  des  myfteres  divins  ,  il 
ne  le  fait  pas  pour  arriver  à  la  foi  par  la  raifon ,  ce  qui  eft 
condamner  fans  détour  la  mauvaife  Scolaftique.  Mais  qu'il 
n'en  ufe  de  la  forte ,  qu  afin  que  fes  Lecteurs  aient  le  plaifir 
d'entendre  6c  de  contempler  ce  qu'ils  croient,  6c  qu'ils  ibient 
en  état  d'en  rendre  raifon  aux  autres.  Lanfranc  6c  les  difei- 
ples  différent  encore  de  plufieurs  Scolaftiques ,  qui  les  ont  fui' 
vis,  en  ce  qu'au  lieu  d'un  ftyle  fec ,  qu'ont  emploïé  ceux-ci, 
ils  fe  font  fervis  d'une  manière  d'écrire  auffi  agréable  que  foli- 
de,  accompagnée  de  penfées  ingénieufes  ,  de  tours  délicats , 
d'expreffions  nobles. 

CÎLXXXI.  Cette  Théologie  eut  fes  âges  ôt  fes  progrès. 
On  vient  de  voir  le  premier  point  de  Ta  naiffance  La  nou- 
velle manière  de  raifoner,  dont  uferent  vers  la  fin  de  ce  fiecle 
nos  Philofophes,  fur-tout  ceux  qui  méritèrent  le  titre  de  No- 
minaux, contribua  autant ,  ou  plus  que  tout  le  relie,  à  lui  don- 
ner fon  premier  degré  de  conftitution.  Il  fe  trouva  des  efprits 
qui  s'habituèrent  infenfiblement  à  raifoner  fur  la  religion, 
comme  on  faifoit  fur  les  fujets  de  pure  Dialectique.  Ils  aime: 
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rcnt  la  nouveauté ,  dont  l'homme  eft  naturellement  partiïàn. 
La  paffion  de  la  difpute  &  de  la  vaine  gloire  fit  inventer  des 
queftions  extraordinaires ,  &  rechercher  toutes  les  fubtilités 
que  la  railbn  humaine  peut  fournir  fur  les  matières  de  religion. 
Lanfranc,  Anfelme  du  Bec,  Anfelme  de  Laon ,  Odon  Eco- 
latre  de  Tournai»  6c  Quelques  autres  s'en  étant  apperçus,  s'y 
oppofeTent  de  toutes  leurs  forces ,  en  rejettam  ces  nouveau- 
tés, &  fe  tenant  attachés  à  l'anciene  méthode.  Mais  leurs  ef- 
forts furent  inutiles.  La  Scolaftique  fit  de  terribles  progrès 
dès  ce  ficelé- ci,  &  encore  plus  dans  la  fuite.  '  Pierre ÀbéTard  Abaël.cp.r»cj^ 
nous  fait  effectivement  juger  par  le  peu  de  cas  qu'il  fait  d' An- 
felme de  Laon,  qu'il  n'eftimoit,  que  ce  qui  étoit  de  la  produ- 
ction de  l'efprit  humaia  &  de  nouvelle  invention.  Bien  des 
Docteurs  fe  jetterent  fur  des  queftions  chimériques  ,  pointiU 
leufes ,  fophiftiques ,  ôc  fouvent  dangereufes  ,  du  poflible  & 
du  convenable.  '  Et  afin  d'y  répondre  avec  une  apparence  de  EgaH  bùL  Hk  pj 
fubtiltté ,  faute  de  quoi  l'on  auroit  paffé  pour  n'avoir  ni  fçavoir  f11*  s»*- 
ni  efprit ,  ils  inventèrent  des  diftinctions  »  qui  ne  confiftoient 
qu'en  de  grands  mots ,  &  ne  tendoient  qu  a  ne  fe  pas  avouée 
vaincus. 

C  L XXXII.  L'on  a  obfervé ,  que  les  anciens  Théolo- 
giens necrivoient  fur  les  vérités  theologiques ,  que  par  occa- 
fion,&  lorfque  le  befoin  le  demandoir.Cette  coutume  changea 
en  France  ?ur  la  fin  de  ce  fiecle.  On  s'avifa  alors  de  traiter  de 
ces  vérités  comme  par  goût  &  de  foi-môme ,  fans  que  les  con- 
jonctures l'exigeaffent.  S.  Anfelme  fut  le  premier  qui  l'entre- 
prit >  &  Hildebert ,  Evêque  du  Mans  ,  puis  Archevêque  de 
Tours,  le  fuivit»  &  pouffa  les  chofes  encore  plus  loiné  II  alla 
jufqu'à  faire  un  corps  entier  &  méthodique,  quoiqu'en  abrégé» 
de  prefque  toutes  les  matières  de  Théologie.  '  Tayon ,  Evê-  Mab.Eeud. 
que  de  Saragoce  parmi  les  latins  au  VII  fiecle,  &  S.  Jean 
de  Damas  parmi  les  Grecs  au  VI II ,  avoient  déjà  publié  des 
ouvrages  prefque  femblables.  Mais  ce  qu'ils  ont  fait  en  ce 

fenre,  n'eft  prefque  qu'un  effai  de  ce  qu'Hildebert  a  exécuté 
epuis.  Son  ouvrage ,  qui  a  fon  prix  ,  paroît  avoir  fait  naître  ,  . 

l'idée ,  &  fervi  de  modèle  à  tous  ces  corps  de  Théologie  qu'en-  ? 
fànterent  les  fiecles  fuivants.  La  plus  part  des  Théologiens 
n'auroient  pas  cru  paffer  pour  tels,  s'ils  n'euffent  donné  cha- 
cun fa  fomme  theologique.  H  feroit  feulement  à  fouhaiterv 
qu'ils  y  euffent  imité  S.  Anfelme  &  Hildebett.  Leurs  ouvra- 
ges ne  feroieat  pas  devenus  prefque  tous  le  rebut  des  biblio^ 
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théqucs.  Ces  deux  refpe&ables  Théologiens  ont  été  attentifs  à 
fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes ,  &  ne  donnent  point  dans 
d'ennuieux  fatras.  Leur  manière  d'écrire  cft  auffi  bien  diffé- 
rente de  celle  des  Théologiens  qui  les  fuivirent,  fans  marcher 
fur  leurs  traces.  Ils  y  ont  confervé  beaucoup  de  netteté  &  de 
précifion ,  &  apporté  un  grand  choix  dans  les  preuves  qu'ils 
emploient. 

CLXXXIII.  Quoique  les  chicanes  de  l'Ecole  commen- 

Î'aflent  dès  ce  fiecle  à  s'introduire  dans  la  Théologie,  elles  ne 
e  glifferent  point  dans  la  Morale.  On  continua  encore  à  l'en- 
feigner  dans  toute  fa  pureté ,  conformément  aux  règles  de  l'E- 
vangile 8c  de  S.  Paul.  Les  Théologiens  de  ce  fiecle  n'en  ont 
point  laifTé  de  traités  patticuliers  de  leur  façon  :  excepté  Odc- 
rie  Abbé  de  Vendôme,  dont  il  y  en  a  un,  encore  manuferit, 
des  vices  &  des  vertus.  Mais  leurs  fermons ,  leurs  homélies . 
leurs  autres  écrits  de  pieté,  &  la  plus  part  de  leurs  1  êtres ,  font 
remplis  de  principes  auffi  folides  que  lumineux ,  pour  diriger 
les  mœurs ,  infpirer  l'horreur  du  vice ,  6t  l'amour  de  la  vertu. 
S.  Anfelme  entre  tous  les  autres ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
eft  celui  qui  a  excellé  en  ce  £enre  de  doctrine.  Nos  François 
ne  négligèrent  point  non  plus  la  feience  des  Canons,,  &  1  étu- 
de de  la  Difcipline  eccleiiaftique.  Non  feulement  ils  furent 
foigneux  d'en  recueillir  les  ancienes  collerions ,  dont  ils  mul- 
tiplièrent les  exemplaires  ;  ils  en  ruent  auffi  de  nouveaux  re- 
in. L  6i.  o.  3 9.  cueils.  On  en  connoît  plufieurs  entre  ceux-ci.  '  Dès  le  com- 
mencement de  ce  fiecle ,  ou  peu  après ,  Godon ,  Abbé  de 
Bonneval  au  diocèfe  de  Chartres  ,  en  donna  un  à  fon  mona- 
ftere ,  d'où  il  eft  paffé  en  ces  derniers  temps  à  la  bibliothèque 
du  Roi ,  entre  les  manuferits  de  M.  Colbert.  Les  Moines  de 
S.  Tron  en. dirigèrent  un  autre,  dont  on  a  déjà  parlé,  &  que 
Gratien  femble  avoir  pris  pour  modèle  de  fon  fameux  Décret. 
Bouchard,  Evêquc  de  Wormes,  en  publia  un  troifiéme,  qui 
eft  devenu  fameux ,  &  auquel  Olbert ,  un  de  nos  illuftres  Fran- 
çois, eut  le  plus  de  part.  Celui-ci  fe  répandu  auffi-tôt  en  Fran- 
I.«ç.n.  Sj.  1  aô.  ce  j 'ôci'on  en  trouve  une  copie  faite  par  l'ordre  de  Veran  Ab- 
M.p.ji.o.4.  hé  de  Fleuri  dès  102p.  Enfin  Ives,  depuis  Evêque  de  Char- 
tres ,  donna  le  flen ,  qui  eft  de  grande  autorité  parmi  les  Ca- 
noniftes.  On  peut  même  regarder  le  recueil  de  fes  letres, 
comme  une  fource  abondante  de  Droit  canonique ,  en  ce  qu'el- 
les contienent  plufieurs  décidons  fur  des  points  de  la  Difcipli- 
ne de  l'Eglife. 
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CLXXXIV.  On  ne  l'étudioit  cette  Difcipline,  que  dans 
les  Collerions  dont  on  vient  de  parler,  &  autres  femblables  : 
prefaue  toutes  viciées  par  les  maximes  erronées  des  faunes  Dé- 
crétâtes. Il  auroic  fallu  la  puifer  dans  les  fources ,  &  l'on  y  au- 
rait appris  l'anciene  Difcipline,  qui  tend  à  confetyer  les  bon- 
nes mœurs  r  6c  la  pratique  de  l'Evangile. 

C  L  X  XX  V.  Ceux  qui  étudioient  plus  à  fond  le  Droit  ca- 
nonique, prenotent  au  moins  une  teinture  du  Droit  civil.  C'eft 
ce  qui  paxoit  par  le  Décret  d'Ives  de  Chartres ,  &  plufieurs  de 
fes  ïcttes ,  où.  l'on  en  trouve  quantité  de  traits.  Grand  nombre 
d'aoaes  geats  de  Lecres  y  donnèrent  une  application  particu- 
lière -,  ûc  ce  ficcie  eft  regardé  comme  l'époque  d'un  renouvel- 
lement d'étude  de  la  Jucifprudence.  '  On  en  rapporte  l'origi-  Par*  rech.  i;**. 
ne  à  la.  découverte  des  Inititutes  de  Juftinien ,  ou  du  Digefte,  c-  a- 
feion  d'auues,  faite  par  les  Piians  dans  la  ville  de  Mol  fi.  Evé- 
nement que  Pafquier  fixe  à  l'année  1 100,  mais  qu'il  faut  avan- 
cer au  moins  d'un  fîecle  entier,  par  les  raifons  qu'on  va  voir, 
&  autres  qu'il  feroit  trop  long  de  détailler.  On  ne  tarda  pas  'à  Mart*  am*  CoI; 
ouvrir  à  Pile  &.  à  Pavie  des  Ecoles  publiques  de  Droit  civil.  u  ^P"*70,471* 
Elles  étoient  fi  célèbres  après  le  milieu  de  ce  liecle ,  qu'elles 
attiroient  de  divers  pats,  nommément  de  Provence  un  con- 
cours prodigieux  d'Etudiants.  '  Des  Tannée  1052  Lanfranc  ôt  Laof.  oou  p.  $7; 
Garnier  fon  Collègue,  aïant  entrepris  une  étude  férieufe  des  u 
Loix ,  expliquèrent  publiquement  à  Pavie  le  Code  Juûinien. 
Pendant  que  Garnier  continua  cet  exercice,  '  Lanfranc  pouila  vît.  c.  y. 
les  chofes  plus  loin.  Après  s'être  fait  de  la  réputation,  quoi 
qu  encore  jeune ,  par  fa  pénétration  &  fà  jufteûe  d'efprit  à  dé- 
couvrir les  rufes  des  vieux  chicaneurs  qui  embrouillement  les 
procès ,  il  entreprit  un  recueil  de  fentences  choifies  du  Droit 
alors  en  ufage  >  qui  fut  de  grande  utilité  aux  Juruconfultes  ÔC 
aux  Magiftrats  qui  rendoient  la  Juftice,  C'eft  par  ces  voies , 
que  l'étude  du  Droit  civil  fe  communiqua  à  prelque  toutes  les 
principales  villes  d'Italie.  '  De  forte  qu'au  temps  de  Pierre  de  Dam.  1.  3.  ep.^ 
Damien,  il  étoit  ordinaire  d'y  voit  des  Docteurs  ès  Loix ,  des  l0* 
Juiiïconfuites,.  des  Avocats. 

C  L  X  X  X  V I.  On  n'étudioit  les  Loix ,  que  pour  connoî- 
tre,  &  rendre,  ou  contribuer  à  faire  rendre  la  juflice.  'Le  car. 
même  Pierre  de  Damien  nous  apprend,  de  quelle  façon  les 
chofes  fe  pratiuuoient  alors.  Les  tribunaux  où  on  la  rendoit  » 
ctoient  compolés  d'un  Juge,  de  Confeillers,  d'Avocats  &  de 
Notaires  >  ou  Greffiers.  Comme  il  n'y  avoit  prelque  que  des 
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Clercs  6c  les  Moines ,  qui  fçuflent  alors  les  Letres,  cVroic  eux 
par  conféquent  qui  exerçoient  ces  fondions ,  6c  connoilToient 
Wart.  îb.  des  affaires  civiles.  '  On  le  voit  manifeftement  par  l'exemple 
Conc.  t.  io.  p.  d'un  Moine  de  S.  Victor  de  Marfeille.  '  Mais  le  Concile  de 
^84. c  6.  Reims,  tenu  en  1 131 ,  défendit  cxpieffément  aux  Moines  6c 
aux  Chanoines  Réguliers,  d  étudier  les  Loix  civiles  ôc  la  Mé- 
decine par  un  cfprit  de  cupidité,  ôc  de  fe  faire  Avocats.  On 
ne  fçauroit  au  relie  aiïurer  précifément,  fi  le  goût  pour  l'étude 
de  la  Jurifprudence  paffa  en  ce  fiecle  des  Italiens  à  nos  Fran- 
çois. Nous  avons  montré  en  effet ,  que  dès  les  premières  an- 
nées du  même  liecle  on  l'enfeignoit  publiquement  à  l'Ecole 
de  Toul ,  6c  que  même  dès  le  fiecle  précèdent  les  Comtes 
d'Anjou,  Ôc  autres  Seigneurs  en  fàifoient  une  étude  particuliè- 
re. Il  étoit  cependant  naturel,  que  Lanfranc  qui  y  étoit  fi  ha- 
bile, 6c  qui  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  France ,  y 
fit  goûter  cette  forte  d'étude.  Il  ne  l'étoir  pas  moins,  que  lap- 

fjlication  bruïante  qu'y  donnèrent  alors  les  Italiens,  piquât 
es  François  d'une  noble  émulation.  Toujours  eft-il  vrai,  que 
ceux-ci  s'y  portèrent  avec  plus  de  foin ,  qu'ils  n'avoient  fait  de- 
puis plus  de  cina  cents  ans.  Mais  on  ne  vit  point  encore  fi-tôt 
parmi  eux  ce  qu  on  nomme  Docteurs  ès  Loix ,  qui  enfeignaf- 
fent  le  Droit  civil. 

C  L  X  X  X  V 1 1.  Cette  multitude  dEcoles  établies  dans  nos 
provinces ,  dont  nous  avons  fait  le  dénombrement  ôc  le  plus 
fouvent  la  defeription  :  cette  ardeur  prefque  générale  à  culti- 
ver toutes  les  facultés  de  Literature ,  portèrent  leur  fruit ,  ôc 
curent  d'heureufes  fuites.  Outre  ce  grand  nombre  d'Ecrivains, 
qui  s'y  formèrent ,  ôc  qui  laifferent  de  leur  façon  prefque  une 
infinité  d'ouvrages,  comme  on  va  le  voir  dans  leur  hiftoire, 
la  Nation  entière  prit  un  nouveau  goût  pour  les  Letres.  Il  n'y 
eut  pas  jufqu'au  fexe ,  qui  y  eft  le  moins  propre  ôc  le  plus  in- 
different,qui  ne  les  aimât,  ôc  nefe  fît  un  mérite  de  les  cultiver. 
On  trouve  effectivement  plufieurs  Princeflès  ,  ôc  autres  Da- 
mes de  la  première  condition, qui  fe  diftinguerent en  ce  fiecle, 
Mab.aâ.  t.  9.  p.  autant  par  leur  fçavoir,  que  par  leur  venu.  '  Helvide,  fortie 
5j.  54. n.  1.  DUcs  de  Lorraine,  ôc  mere  du  Pape  S.  Léon  IX ,  poffe- 

doit  auflî  parfaitement  la  langue  latine ,  que  fa  langue  mater- 
_Ord.     I.  4. p.  nelle.  '  Mathilde ,  fille  de  Baudouin  V  Comte  de  Flandres* 
507.IL  7«p«tf43.  &  femme  de<juillaume  le  Conquérant  Roi  d'Angleterre,  n'é- 
.toit  pas  moins  eftimée  pour  la  connoiflfance  qu'elle  avoir  des 
bonnes  Leues ,  que  pour  fa  naiffance  ôc  fa  beauté.  Elle  fut 
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mere  de  deux  Princefles  ,  qui  acquirent  aufli  la  réputation  de 
Sca  vantes.  '  Cécile,  qui  aïânt  été  confacrée  à  Dieu  par  le  Roi  L    P.  *4«.  '  d« 
fonpere  au  monafterede  la  Trinité  deCaen,  où  elle  fut  in-  Chef.  t.  4.p.l74. 
ftruire  des  feiences  divines  &  humaines ,  multifïicitcr  erudtta , 
en  devint  enfuite  Abbeffe.  Baudri ,  qui  lui  adrefle  un  de  Tes 
poèmes,  nous  la  reprefente  comme  une Rcligieufe ,  qui  fai- 
loit  Tes  délices  de  la  le&ute.  Adèle,  fœur  de  Cécile,  Ôc  de- 
puis ComtelTe  de  Blois  ,  n'étoit  pas  moins  ftudieufe.  Hugues 
de  Sainte-Marie,  Moine  de  Fleuri,  lui  dédia  une  de  Tes  chro- 
niques ,  comme  il  en  avoit  déjà  dédié  une  autre  à  la  Reine 
Mathilde  fa  mere.  '  A  l'amour  de  l'hiftoire  Adèle  joignoit  du    Duche£  ib.  p; 
goût  pour  la  poèïie,  ôc  réufliflbit  elle-même,  félon  Baudri  ;  à  171**7** 
faire  des  vers. 

Una  tamen  reftat  quâ  prxfit  filia  Patri  , 

Verlibus  applaudit,  (citquc  vacare  libris. 
Hzc  etiam  novic  fua  merces  cfle  Poctis , 

A  probitatc  fua  nemo  redit  vacuus  . 
Rurfus  ineft  illi  dictandi  copia  torrens , 

Et  praeferre  fapit  carmina  carminibus. 

CLXXXVIII.  'Agnès,  fille  de  Guillaume  V  Comte  Mat>.an.  Lft.B. 
de  Poitiers  6c  Duc  d'Aquitaine,  qui  époufa  l'Empereur  Henri  73.53.  \l  *i.n, 
le  Noir,  paflbit  aufli  pour  une  des  Piinceffes  feavantes  de  fon  ,01' Io3< 
temps.  '  Sa  mémoire  eft  célèbre  dans  les  écrits  de  S.  Pierre  »na.  1. 1.  p. 
de  Damien ,  6c  ceux  de  Jean  Abbé  de  Fécam ,  qui  compofa  )6J;  Dam-°P»*. 
en  fa  faveur  un  recueil  de  prières  choifies.  '  Il  y  a  d'elle  une  Mab.  aa.  t.  «,p; 
letre  à  André  Abbé  de  Frutare ,  où  Ton  trouve  de  grands  traits  3*°- 
de  fa  foi ,  de  fa  pieté  6c  de  fon  fçavoir.  Ce  n'eft  pas  la  feule 
qu'elle  écrivit  ,  fur-tout  pendant  fix  ans  quelle  fut  Régente 
de  l'Empire  ;  mais  les  autres  font  perdues.  '  La  B.  Ide,  Com-  Boll  ij.  apr.  p. 
teflTe  de  boulogne,  fille  de  Godetroi  le  Barbu,  Duc  de  Lor-  *4«.n.a. 
raine,  6c  mere  de  Godcfroi  de  Bouillon  Roi  de  Jerufalem  , 
fut  forr  bien  inftruite  en  fa  première  jeuneffe.  '  Confiance ,  Mab.  aô.  t.  9.  fi 
fille  de  Robert  Duc  de  Bourgogne,  6c  femme  d'Alfonfe  VI  *>o. a. 9.  \  aol  * 
Roi  de  Caftille ,  avoit  de  grandes  connoiffances.  Son  eftime 
pour  les  fçavants  lui  en  fit  attirer  plufieurs  de  France  en  Et 
pagne ,  qui  contribuèrent  le  plus  à  renouveller  la  face  de  cet- 
te Eglife.  '  Baudri  nous  a  lamé  1  epitaphe  d'une  autre  Conftan-  DacheC  ib. 
ce ,  qui  mourut  vierge,  6c  qu'il  nous  donne  pour  une  des  fil- 
les  les  plus  gavantes  de  fon  fieçlet 
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Ipfius  pc&us  ditavit  litera  dives , 
Ut  potuit  credi  dia  Sybilla  tibi. 

f.  177.  |Mab.a*.  'Emme  Abbefle,  apparemment  de  S.  Amand  de  Rouen  > 
i.  7 1.  n.  3^.  fe  mêloit  de  faire  des  vers.  On  a  un  poëme  du  même  Baudri, 
HUd.  car.p.i  j  5 1.  en  réponfe  à  un  de  ceux  de  cette  Abbefle.  '  Hildebert  du  Mans 
loue  une  autre  Dame  Françoife  pour  la  beauté  de  fes  Pc-ePres» 
Mart.  îb.  t.  f.  p.  Nous  avons  dit  plus  haut  >  '  que  la  femme  6c  les  filles  du  Do* 
ll*9'  £teur  Manegoldavoient  du  Ravoir,  6c  l'emploioient  à  inftrui- 

re  les  perfones  de  leur  fexe. 

CLXXXIX.  A  l'exemple  de  ces  fçavantes  Françoifes; 
plufieurs  Princeffes  étrangères  entreprirent  d  étudier  aufli  les 
Mab.  aâ.  t.  8.  p.  Letres.  '  L'Impératrice  lainte  Cunegonde  en  acquit  une  con- 
4J8.  n.  4.        noilîance  que  l'Auteur  de  fa  vie  n'a  pas  oubliée  dans  fon  élo* 

ge  :  Litcrtrum,  d\t-ï\t  faut  &  *lt*rum  Artium  futt  pert- 

tijjima.  Beatrix  ôc  Mathilde  1  fa  fille ,  fi  connue  par  l'hiftoire  1 
du  Pape  Grégoire  VII,  l'une  6c  Tautre  Marquifes,  ou  Com- 
telTes  de  Tolcane  ,  6c  Duchefles  de  Lorraine ,  en  étoient  plus 
wi!.  Gem.  L  s.  que  médiocrement  inliruites.  '  Sainte  Marguerite ,  Reine  d'E- 
c  i«.  colTe,  6c  Mathilde  fa  fille,  qui  époufa  Henri  I  Roi  d'Angle- 

terre t  pofledoient  les  Letres  humaines  >  comme  la  fcien- 
ce  du  falut  :  Sticntid  tam fxcularis  quam  ffiritualis ,  dit  d'elles  f 
Mab.  ib.  p.  144-  Guillaume  de  Jumiege.  '  Adelcïde,  Abbefle  d'un  monaftere 
"*•  près  de  la  ville  de  Bonne  dans  TEJeâorat  de  Cologne,  ne  fe 

contentoit  pas  de  fçavoir  les  Arts  Libéraux  ;  elle  éroit  encore 
foigneufe  d'en  infteuire  fes  Religieufes.  Il  y  eut  même  en 
France  des  monafteres  de  filles  ,  où  Ton  donnoit  aux  garçons 
dans  leur  plus  tendre  jeunefle  la  première  teinture  des  Letres. 
t.  9.  p.  319.  n.i.  '  C'eft  ainfl  que  le  vénérable  Goderanne,  fucceflivement  Ab- 
I  p.  5(5».  d.  4.     ^     Maillezais  6c  Evêque  de  Saintes ,  6c  le  B.  Thieni,  Ab- 
bé de  S.  Hubert,  reçurent  leur  première  inftruâion  :1e  pre- 
mier à  S.  Pierre  de  Reims  ,  ou  à  Avenai ,  par  les  foins  d  une 
tante ,  6c  l'autre  à  Maubeuge  ,  fous  la  conduite  d'Anfoalde 
fa  fœur.  Ces  monafteres  de  filles  avoient  leurs  bibliothèques, 
comme  ceux  d'hommes ,  lefouelles  étoient  quelquefois  confi- 
a«.L       »r.   derables.  On  en  juge  ainfi'par  une  circonftance  finguliere 
de  la  fondation  de  l'abbate  de  Notre-Dame  à  Saintes.  Geo* 
froi  Martel }  Comte  d'Anjou  f  6c  Agnès  fan  époufe ,  qui  en 


Da  Caog.  nor.  t  1  '  La  Princefie  Mathilde  tooIm  fe  le  des  Lombards  qu'elle  fuirott 
4»  p«  >47.  firaaciler  eo  quelque  façon  »  en  adopetnt 
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furent  les  fondateurs  ,  lui  léguèrent  entre  autres  chofes  les 
cerfs  6c  les  biches  qu'on  prendroit  dans  Tille  d'Oieron ,  afin 
oue  leurs  peaux  fuffent  emploïécs  à  couvrir  les  livres  à  l'ufage 
des  Religieufes. 

CXC  On  ne  pouvoit  s'affectioner  de  la  forte  à  la  culture 
des  Letres,  fans  aimer  les  livres.  Aufli  en  vit -on  multiplier  à 
l'envi  les  recueils,  qui  formoient  le  plus  fouvent  de  riches  bi- 
bliothèques pour  ce  temps-la.  Outre  ceux  qui  paroiflbient  de 
nouveau  prefque  tous  les  jours  ,  par  le  travail  de  nos  Ecri- 
vains »  on  étoit  foigneux  de  rechercher  ceux  des  Anciens  » 
6c  d'en  faire  acquifition ,  s'il  étoit  poffible.  Nous  en  avons  dé- 
jà rapporté  pluneurs  exemples ,  aufquels  nous  ajouterons  '  ce-  aa.  t.  9.  p. 
lui  de  Gérard,  Moine  de  Clufe,  qui  réuffit  par-là  à  former  °«  *• 
une  nombreufe  bibliothèque.  Clufe,  comme  on  la  dit,  étoit 
au  diocèfe  de  Turin  ;  mais  les  Moines  qui  l'habitoient,  étoient 
prefque  tous  François.  Un  autre  moïen  plus  efficace  pour 
multiplier  les  livres  fut  de  les  copier.  On  a  déjà  vû  les  motifs 
qu'on  eut  de  l'entreprendre ,  6c  1  ardeur  avec  laquelle  on  l'exé- 
cuta. Il  ne  refte  plus  qu'à  montrer  de  quelle  manière  on  s'y 
prenoit.  Dans  les  monafteres  bien  difeiplinés ,  comme  Cluni, 
S.  Evroul,  Jumiege,  S.  Bénigne  de  Dijon ,  ôc  autres»  '  on  p.  7t9.  n.  4.1 
choififfoit  un  certain  nombre  de  Moines  quiexcelloientà  écri-  Trit  chr.  hir.  1. 1. 
re  i  &  on  les  chaigeoit  de  copier  les  Bibles  &  les  ouvrages  ?'* lJ'lf0?tl'Al' 
des  Pères.  D  autres  fans  nombre  ,  qui  navoient  pas  une  fi  470. 
bonne  main  étoient  occupés  à  tranferire  les  autres  livres.  On 
donnoit  le  foin  a  un  autre  Moine ,  qui  polïedoit  toutes  les 
feiences  ôc  les  beaux  Arts,  de  veiller  fur  cette  forte  de  travail, 
6c  de  corriger  les  copies.  Ces  correcteurs  étoient  foigneux  de 
les  conférer  aux  meilleurs  exemplaires  >  6c  d'y  rectifier  la  pon- 
ctuation ,  les  di vi fions  6c  les  fubdivifions.  Telle  étoit  la  pra- 
tique nommément  d'Hirfauge  6c  de  S.  Martin  de  Tournai , 
où  l'on  fuivoit  les  coutumes  de  Cluni  $  6c  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter,  qu'elle  ne  fût  la  même  dans  tous  les  autres  monafteres» 
où  la  bonne  difeipline  étoit  en  vigueur.  Qu'on  fe  rappelle  ce 
oui  a  été  dit  des  travaux  en  ce  genre  du  B.  Lanfranc,  de  & 
Anfelme  6c  de  leurs  difciples,  des  Chartreux  6c  des  premiers 
Moines  de  Cîteaux.  * 

CXCI.  Ce  n'eft  pas  encore -là  tout.  A  la  faveur  de  nos 
Ecoles  6c  de  la  doctrine  qu'on  y  enfeignoit ,  le  goût  des  Fran- 
çois fe  raffina.  Leur  efprit  cultivé  par  de  nouvelles  connoif- 
Unces  fe  défit  peu  à  peu  des  idées  de  rufticité.  Ce  premier 
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avantage  ouvrit  la  voie  à  une  certaine  honêteté  ÔC  politefle  de 
mœurs,  aufquclles  le  bénéfice  du  temps  donna  de  nouveaux 
degrés  de  perfection.  Les  Norraans ,  cette  nation  auparavant 
fi  féroce,  lurent  les  premiers  qui  étant  entrés  dans  cet  heu- 
reux renouvellement,  y  firent  un  progrès  mieux  marqué.  De 
barbares  qu'ils  étoient  ils  devinrent  un  peuple  civiiife,  &  au- 
tant amateur  desLetres  ôc  des  beaux  Arts,  qu'il  l'avoir  été  du 
brigandage.  Il  eft  tout  à  fait  admirable,  qu'une  nation,  qui 
ne  refpiroit  autrefois  que  le  fang^ôc  le  feu ,  Ôc  qui  en  avoit  laif- 
fé  tant  de  marques  funeftes  en  France  &  en  Angleterre  quel- 
le avoit  ravagées  ,  foit  la  même  qui  en  ce  fiecle  réprima  les 
excès  d'autres  brigans,  rétablit  le  bon  ordre  ôc  la  tranquillité 
dans  les  pais  qu'ils  avoient  faccagés ,  ôc  travailla  avec  fuccès  à 
rappeller  les  bonnes  mœurs  ôc  l'amour  de  l'Etude  dans  un  au- 
tre pais ,  d'où  elle  les  avoit  elle-même  chafTées.  Ce  furent-là 
en  effet  les  fervices,  que  les  Normans  rendirent  en  ce  fiecle  à 
Mur.  Scri.  It.  t.  Ja  Sicile  6c  à  l'Angleterre.  '  Il  y  avoit  près  de  deux  cents  cin- 
!*M#*«  quante  ans,  que  cette  première  iflegémifToit  fous  la  tyrannie 
des  Sarafins ,  lorfque  Robert  Guifchard  6c  Roger  fon  frère , 
Princes  Normans ,  lui  rendirent  fa  première  liberté ,  6c  y  réta- 
blirent la  religion  chrétiene.  Heureufe  révolution,  dont  l'ori- 
gine ôc  le  premier  honeur  remontent  jufqu'à  nos  Ecoles.  Ce 
fut  de-là  que  fortirent  aufB  les  premiers  Evêques  qui  gouver- 
nèrent alors  l'Eglife  de  Sicile.  Anfger,  Breton  de  naiflance  ôc 
Moine  de  S.  Florent  de  Saumur,  fut  Evêque  de  Catane; Ger- 
land natif  de  Befançon  ôc  reconnu  pour  Saint ,  le  fut  de  Ger- 
genti  i  ôc  Eftiene  de  Fer,  natif  de  Rouen  ,  eut  l'Evêché  de 
Mazare.  Remontons  encore  plus  haut ,  fans  fortir  de  ce  fie-, 
cle. 

p.  147;  CXCII.  'Dès  gué  les  premiers  Normans,  qui  paflerent 

en  Italie,  y  eurent  établi  leur  puiftance,  ôc  fe  furent  rendus 
maîtres  de  la  Pouille  Ôc  de  la  Calabre ,  qui  forment  aujour- 
d'hui le  roïaume  de  Naples,  ils  y  attirèrent  grand  nombre  de 
François  ,  gents  de  Letres  ôc  de  mérite,  qui  y  portèrent  la 
BolL  8.  fcb.  p.  doctrine  qu'ils  avoient  puifée  en  France.  '  Tel  fut  Milon,  na- 
»of.  tif  d'Auvergne ,  Archevêque  de  Benevent,  que  l'Eglife  hono- 

re comme  Saint ,  ôc  qui  y  forma  aux  Letres  ôc  à  la  Vertu  S. 
Eftiene  de  Thiers ,  depuis  fondateur  de  l'ordre  de  Grammont. 
Ugh,  t.  ».  p.  '  Xels  furent  Gosfrit  .ôc  Guitmond,  l'un  après  l'autre  Archevê- 
*M*  que  d'Averfe,  le  premier  célèbre  dans  les  poëfies  d'Alphane, 

Archevêque  de  Salerne»  ôc  l'autre  par  Ces  propres  écrits.  Tels 
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Furent  encore  S.  Albert,  Evêque  de  Monte  Corbino,  ôc  Ri- 
chard fon  fucccfleur ,  qui  a  écrit  fa  vie  ;  Rangier,  Cardinal 
Archevêque  de  Rege  ,  auparavant  Moine  de  Marmoutierj 
Guillaume,  furnommé  Louis,  qui  l'éroit  de  Cormeri,  Evê- 
que de  Salpina  ;  Robert  fils  d'un  Comte  de  Mortagne,  pre- 
mier Evêque  de  Traîne,  puis  de  Meflîne.  On  a  vu  ailleurs, 
que  l'abbaïe  de  S.  Evroul  &  celle  de  S.  Victor  de  Marfeille 
envoïerent  dans  les  mêmes  païs  des  colonies  entières  de  leurs 
Moines,  dont  quelques  uns  furent  élevés  à  l'épifcopat,  nom- 
mément Berenger  de  S.  Evroul,  qui  fut  Evêque  de  Venoufe. 
Plufieurs  autres  Eglifes  d'Italie  tirèrent  encore  de  France  en 
ce  fiecle,  d'autres  élevés  de  nos  Ecoles  pour  les  gouverner. 
Rome  en  tira  quatre  Papes  :  Léon  Ôc  Eftiene  I X ,  Nicolas  ÔC 
Urbain  II.  Milon,  Moine  de  S.  Aubin  d'Angers,  Cardinal  Le- 

fit  de  deux  Papes ,  fut  Evêque  de  Paleftrine  î  Odon  Cardinal 
vêque  d'Oftie  après  Urbain  II  î  Bernard ,  de  Doïen  de  Metz, 
Cardinal  Légat  Evêque  d'Albane  î  Matthieu  de  Prieur  de  S. 
Martin  des  Champs ,  Cardinal  6c  fucceffeur  du  précèdent. 
'  Alphane  fait  l'éloge  d'un  Eftiene,  Cardinal  François,  com-  P* 
me  d'un  perfonage  du  premier  mérite.  Les  autres  Cardinaux 
ôc  Légats  que  la  France  donna  à  l'Eglife  Romaine»  font  pref- 
que  fans  nombre. 

CXCIII.  D'un  autre  côté ,  Guillaume  le  Bâtard ,  Duc  de> 
Normandie,  aïant  conquis  l'Angleterre,  entreprit  d'en  renou- 
veler toute  la  face,  6c  y  réuflït  ailés  heureuiement ,  en  y  fai- 
fcnt  obferver  la  police  déjà  établie  dans  fon  Duché.  '  Pendant  0,d- vît-  4.  p* 
cinquante-fix  ans  qu'il  gouverna  fes  Etats,  fi-tôt  qu'il  appre-  J.'p.'s^"611^  * 
noit  la  mort  d'un  Evêque ,  il  prenoit  les  mefures  nécelTaires » 
pour  que  les  biens  de  ion  Eglife  ne  fufTent  pillés,  comme  c'é- 
toit  auparavant  la  mauvaife  coutume.  Puis  aflemblant  les  au- 
tres Evêques,  les  Abbés  ôc  les  perfones  d'un  meilleur  confeil» 
il  choifiiloit  le  fujet  le  plus  propre  à  remplir  le  fiege  vacant. 
Ennemi  de  la  iimonie  ,  alors  U  commune ,  il  n'avoit  égard 
dans  ces  élections,  qu'à  la  feience  6c  aux  bonnes  mœurs.  Il 
en  faifoit  autant  à  la  mort  des  Abbés.  Il  réuffït  par-là  à  donner 
une  nouvelle  face  à  toute  l'Angleterre.  On  y  vit  refleurir  la 
bonne  difeipline  dans  le  Clergé,  Texa£te  régularité  dans  le9 
cloîtres ,  le  goût  pour  l'Etude  ôc  les  beaux  Arts  dans  l'un  6c 
l'autre  Etat ,  ôc  l'amour  du  bon  ordre  prefque  par  tout.  Voilà 
encore  un  des  heureux  fruits  de  nos  Ecoles  ;  car  ce  fut  de  Nor- 
mandie ôc  des»  autres  provinces  de  France,  que  ce  iage  Prince: 
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tira  tous  les  Minilires,  dont  il  fe  fervoit  pour  opérer  cet  ad- 
mirable renouvellement.  Il  fuffifoit  au  on  lui  fit  connoître,  ou 
qu'il  connût  par  lui-même  quelque  digne  fujet,  pour  l'appel- 
1er  auflï-tôt  en  Angleterre,  Ôc  lui  confier  quelque  cathédrale  , 
ou  abbaïe.  Il  faudroit  entrer  dans  un  trop  long  détail ,  ii  l'on 
cntreprenoit  de  faire  1  enumetation  de  tous  les  grands  hon> 
mes  que  la  France  donna  alors  à  l'Angleterre.  lin*  y  eut  pref- 
que  point  de  liège  épifcopal ,  ni  de  monaftere  ,  qui  ne  fût 
gouverné  par  des  Normans,  ou  des  François.  On  en  a  déjà 
vû  paroître  un  grand  nombre  dans  la  fuite  de  ce  difcours. 
Rod.xinkl.tf.c.  CXCIV. 'Il  fe  fit  auffi  une  efpece  de  renouvellement 
16.  *7.  ^ans  l'Eglife  d'Efpagne ,  après  l'oppreflion  qu'elle  avoit  fouf- 

ferte  de  la  part  des  Mufulmans  i  ôc  l'on  en  fut  encore  redeva- 
ble aux  Elevés  de  nos  Ecoles.  Celui  qui  y  travailla  plus  effi- 
cacement ,  fut  le  célèbre  Bernard ,  né  en  Agenois,  qui  de 
Moine  de  Cluni  étant  devenu  Archevêque  de  Tolède ,  em- 
mena à  différentes  fois  de  France  en  Efpagne  plufieurs  fujets 
de  mérite ,  qui  partagèrent  avec  lui  les  travaux  de  cette  géne- 

c  *«:  reufe  entreprife.  Voici  les  plus  célèbres.  '  Maurice  Bourdin  , 

feavant  Moine  d'Uferche  en  Limoufin ,  trop  connu  dans  la 
fuite  par  la  qualité  d'Antipape ,  qui  fut  d'abord  Archidiacre  de 
Tolède ,  puis  Evêque  de  Conimbre  &  enfuite  Archevêque  de 

i.  *7.  Brague.  '  S.  Gerauld  ,  Moine  de  MoifTac ,  qui  après  avoir  été 

Chantre  de  l'Eglife  de  Tolède ,  fut  Archevêque  de  Brague 
avant  le  précèdent.  Pierre,  natif  de  Bourges,  d'abord  Archi- 
diacre de  Tolède,  &  depuis  Evêque  d'Ofma.  Deux  autres 
Pierres ,  natifs  d'Agen ,  dont  l'un  gouverna  le  diocèfe  de  Se- 
govie ,  &  l'autre  celui  de  Palencia.  Ber nard  ,  de  même  pais 
que  les  deux  précédents,  fucceflîvement  Chantre  de  Tolède, 
Evêque  de  Siguença,  &  Archevêque  de  Compoftelle.  Un  au- 
tre Bernard,  Perigourdin  ,  Evêque  deZamora  ,  après  Jérô- 
me fon  compatriore,  qui  avoit  été  d'abord  Evêque  de  Valen- 
ce. Enfin  Raimond  de  même  pais  que  Bernard  Archevêque 
de  Tolède ,  à  qui  il  fucceda  immédiatement ,  après  avoir  été 
Evêque  d'Ofma.  On  a  parlé  plus  haut  des  colonies  de  Moi- 
nes, que  les  abbaïes  de  Cluni,  de  S.  Vi&or  de  Marfeille  &  de 
la  Sauve-Majour  envoïerent  en  Efpagne.  Elles  y  furent  d  un 
grand  fecours  pour  rendre  à  cette  Églife  quelque  chofe  de 

c'a*.  Ion  anciene  fplendeur.  '  Ce  fut  alors  quon  y  établit  l'office  de 

l'Eglife  Gallicane,  qui  étoit  le  Romain,  à  la  place  du  Mofar- 

c  30;         rabe,  '  &  les  letres  ou  caractères  françois  à  la  place  des  goti* 
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ques.  ;  On  commença  auffi  à  y  ufer  de  l'ère  Chrétiene  ;  mais    bôH.  apr.  t.  u 
elle  n'y  fut  uniformément  fuivie  que  fur  la  fin  du  XI V  fiecle.  aPP-P-  joi.n. 
Il  n'y  eut  pas  jufqu  a  la  Syrie  ôc  la  Paleftine ,  qui  tirèrent  dès 
avant  la  fin  de  ce  fiecle  quelque  avantage  de  nos  Ecoles.  El- 
les  donnèrent  effeÛivement  à  ces  pais  éloignes ,  plufieurs  de 
leurs  Elevés  de  mérite  ,  même  parmi  les  Laïcs ,  malgré  les 
defordres  déplorables  qui  fe  gliflercnt  dans  la  Croifàde,  à  la 
faveur  de  laquelle  ces  grands  hommes  y  pénétrèrent.  Il  fuffit 
de  nommer  Godefroi  de  Bouillon ,  établi  Roi  de  Jerufalem  r 
Baudouin  fon  frère  Prince  d'Edefle ,  &  Boèmond  fils  aîné  de  - 
Robert  Guifchard,  établi  Prince  d'Antioche. 

S.  ABBON, 

Abbe'  de  Fleuri. 

5.  L  . 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

ABbon  » ,  qu'on  a  confondu  quelquefois  avec  un  autre 
Ecrivain  de  même  nom,  dont  nous  avons  donné  l'hi- 
stoire, fut  un  des  grands  perfonages  de  fon  temps.  '  Il  nâquit  Aïm.»it.  At&c 
dans  le  territoire  d'Orléans  de  parents ,  non  pas  nobles  ,  mais  u  x" 
libres  d'extra&ion  ,  &  craignants  Dieu.  Son  pcre ,  qui  fe  nom- 
moit  Lartus,  6c  fa  mere  Ermengarde  ,  l'offrirent  dès  l'enfance 
à  l'abbaïe  de  Fleuri ,  fuivant  la  Règle  de  S.  Benoît.  Vulfald , 
depuis  Evêque  de  Chartres,  en  étoit  alors  Abbé.  En  donnant 
l'habit  monaftique  à  l'enfant,  il  découvrit  en  lui  un  fi  riche 
caradere ,  qu'il  prédit  dès  lors  ce  qu'il  fetoit  un  jour.  On  le 
mit  aux  Ecoles ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Letres  & 
la  pieté. 

'  Ces  qualités  acquifes,  jointes  à  celles  qu'il  avoit  reçues  de    c*  & 
la  nature,  lui  firent  confier  le  foin  d'inftruire  les  autres  :  em- 
ploi dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  fruit  pendant  quel- 
ques années.  S'y  étant  fuffifamment  înftruit  lui-même  dans  la; 
Grammaire ,  l'Arithmétique  &  la  Dialeûique,  &  voulant  yr 

1  '  Il  ft  troore  auffi  nommé  Alboo  reur ,  comme  l'a  déjà  remarqué  Vof-  Vbfl*.  HiC  làt.  C. 
Jins  quelques  Ecrivains ,  mais  par  er-   fin».  *.  c  4i.p.  m.  U. 
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IX.  SIECLE,  joindre  la  connoiflance  des  autres  Arts  Libéraux,  il  alla  aux 
'  Ecoles  fameufes  de  Paris  Ôc  de  Reims ,  écouter  ceux  qui  pro- 
feflbicnt  la  Philofophie.  Il  apprit  fous  eux  quelque  chofc  de 
l'Aftronomie ,  mais  non  pas  tant  qu'il  auroit  fouhaité.  Il  re- 
vint cnfuite  à  Orléans ,  où  il  étudia  la  Mufique  comme  en  ca- 
chette, à  caulë  de  quelques  envieux.  Le  Clerc ,  qui  la  lui  en- 
feignoit ,  (cachant  profiter  de  ce  contre-temps ,  lui  vendit  chè- 
rement Tes  leçons.  Quoiqu'il  ne  pofledât  encoie  que  cinq  des 
Arts  Libéraux,  il  en  fçavoit  beaucoup  plus  que  tous  les  autres 
gents  de  Letres  de  fon  âge.  Il  ne  lui  reftoit  à  apprendre  que 
la  Rhétorique  ôc  la  Géométrie.  Il  les  étudiai'uneôc  l'autre  en 
Ton  particulier ,  6c  en  acquit  une  connoiflance  fuffifante.  Le 
Rhéteur  Vi&orin,  que  S.  Jérôme  avoit  eu  autrefois  pour  Maî- 
tre, fut  celui  qu'Abbon  choifit  pour  guide  dans  l'étude  de  la 
Rhétorique.  Ces  études  fatigantes  finies,  il  fè  mit,  comme 
pour  fe  délaiïer ,  à  écrire  fur  des  fujets  de  Philofophie  &  d'A- 
itronomie. 

c.4-?.  f  Mab.aâ.     'Abbon  cependant  fe  vit  obligé  de  quitter  les  délices  6c 
c.  7.  p.7*i.  q.  i6.  de  fa  folitude  6c  de  fes  occupations  literaires ,  pour  pafler  la 
i9.  \  jo/n!*/.7'  mer*  Les  Etudes  étant  tellement  tombées  en  Angleterre ,  qu'à 
peine  s'y  trouvoit-il  quelques  Prêtres  qui  entendiflênt  le  latin, 
5.  Ofwald ,  fuceellivement  Evêque  de  Worcheftre  ôc  Arche- 
vêque d'Yorc ,  qui  avoit  étudié  à  Fleuri,  y  envoïa  en  $>8y  de- 
mander quelque  fçavant  Moine ,  pour  inftruire  dans  les  Le- 
tres 6c  la  pieté  ceux  de  l'abbaïe  de  Ramfey ,  qu'il  avoii  fon- 
dée depuis  quelque  temps.  Abbon  rat  choifi  pour  l'exécution 
de  ce  aeflein ,  Ôc  s'y  prêta  volontiers.  Il  ne  s  y  trouva  pas  en 
païs  tout  à  fait  inconnu.  Germain  Abbé  de  Ramfey  avoit  été 
«té  du  monaftere  de  Fleuri.  Outre  cet  agrément,  Abbon  eut 
encore  celui  de  fe  voir  comblé  d'honeurs  ôc  de  préfents ,  tant 
de  la  part  de  S.  Dunftan  Archevêque  de  Cantoiberi  ôc  de  SL 
Ofwald,  que  de  celle  du  Roi  Ethelrede  ôc  des  Grands  du 
roïaume.  Il  n'étoit  alors  que  Diacre  ;  mais  S.  Ofwald ,  pour 
marque  de  femme  qu'il  faifoit  de  fon  feavoir  ôc  de  fa  vertu» 
l'ordonna  Prêtre.  Malgré  le  temps  que  lui  emportoient  fes  le- 
xons  publiques ,  il  en  trouva  encore  pour  compofer  divers  ou- 
vrages, dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
Aïm.  ib.  c.  *.7.  |     '  Au  bout  de  deux  ans ,  fur  la  fin  de  987  5  il  revint  à  Fleuri. 
Wab.  aa.  L  49.  n.  L'Abbé  Oylbold ,  qui  l'y  avoit  rappellé  ,  étant  mort  peu  de 
*02*  temps  après ,  Abbon  fut  élu  par  la  plus  grande  ôc  plus  faine 

partie  de  la  communauté  pour  lui  fuçceder ,  Ôc  commença  à 

gouverner 
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gouverner  labbaïe  de  Fleuri  dès  p88.  Entre  les  avis  felutaires  XI.  SIECLE. 

ou  il  donnoit  à  fes  frères ,  pour  les  faire  avancer  dans  la  perfe-   — • 

aion  de  leur  état ,  il  avoit  foin  de  leur  recommander  l'Etude , 
comme  fort  utile  à  la  pieté.  Ce  qu'il  recommandoir  aux  au- 
tres, il  le  pratiquoit  lui-même,  ne  cefTant  point  de  lire,  dé- 
crire ,  ou  de  di&er.  '  On  a  montré  ailleurs ,  combien  l'Ecole  Hîf  Lit.  delaFr, 
de  Fleuri  fut  brillante  6c  célèbre  fous  le  gouvernement  de  ce  L  6-P*i7-3*- 
fçavant  Abbé  ,  ôr  la  direction  de  Confiant  in  fon  difciple ,  qui 
lui  fucceda  dans  l'emploi  de  Scolaftique  du  monaftere. 

'  Jufqu'ici  les  Arts  Libéraux  avoient  fait  le  principal  objet  Aîm.ib.c.7.1.; 
de  l'étude  d'Abbon.  Mais  fi -tôt  qu'il  fut  élevé  à  la  dignité 
d'Abbé ,  il  donna  une  application  lérieufe  à  la  lefiure  de  l'E- 
criture fainte  ôc  des  ouvrages  des  Pères ,  6c  en  tira  quantité 
de  fentences  choifies ,  dont  il  fit  un  recueil ,  pour  avoir  tou- 
jours en  main  de  quoi  fe  défendre  contre  les  prétentions  d'Ar- 
noul  Evêque  d'Orléans.  Ce  Prélat,  trés-refpeûablc  d'ailleurs, 
non  content  de  la  jurifdi&ion  fpirituelle  fur  le  monaftere  de 
Fleuri ,  exigeoit  encore  que  l'Abbé  fe  reconnût  fon  Vaiïal ,  Ôc 
qu'en  cette  qualité  il  lui  prêtât  ferment  de  fidélité.  Mais  Ab- 
bon  le  refufa  conftamment  ;  alléguant  pour  raifon ,  que  fon 
abbaïe  pour  le  temporel  ne  dépendoit  que  du  Roi.  Refus  qui 
lui  attira  de  la  part  d'Arnoul  quelques  mauvais  traitements, 
aufquels  il  n'oppolà  que  fa  douceur  ôc  fa  patience. 

A  cette  di (grâce  en  fucceda  bien- tôt  une  autre.  '  Abbon  c  9.  '  Corte.  t. 

fut  invité  ôc  fe  trouva  à  un  Concile  de  plufieurs  Evêques ,  te-  ÇLl77°   77 1'  * 
,  o  T^  t?  »!  .         i-       iî        •       Abbo«  apo.  n. 

nu  vers  99%  aS.  Denys  en  rrance.  Mais  au  lieu  dy  traiter  400. 

de  la  pureté  de  la  foi  ôc  des  mœurs ,  ôc  du  maintien  de  la 
Difcipline  ecciéfiaftique ,  comme  on  fe  l'étoit  propofé,  Ion  y 
parla  d  oter  aux  Moines  ôc  aux  Laïcs  les  dixmes  qu'ik  poflfe- 
doient ,  ôc  de  les  rendre  aux  Evêques.  Notre  Abbé  s'y  oppo- 
fa  fortement  i  ôc  la  populace  aïant  pris  fon  parti ,  il  fe  fit  une 
fi  grande  fédition  ,  que  les  Evêques  furent  contraints  de  fe 
fauver  à  la  hâte ,  fans  avoir  rien  fait.  Ils  furent  même  indi- 
gnement infultés,  ôc  quelques-uns  blefles.  Tout  le  blâme  de 
cette  violence  réfléchit  fur  Abbon  ,  qui  fut  obligé  de  s'en 
juflifier  auprès  des  Princes  regnaots  ,  Hugues  Capet  Ôc  Ro- 
bert fon  fils ,  par  une  Apologie  dont  on  rendra  compte  en  foa 
lieu. 

Il  avoir  déjà  affifté  à  deux  autres  Conciles,  dont  il  lui  tc- 
vint  beaucoup  plus  d'honcur.  '  Dès  99  »  il  s'étoit  trouvé  à  ce-  Mab  ib  l  c^n* 
lui  de  S.  Bafle ,  où  U  fut  chargé  avec  Rainulfe  Abbé  à  Sens ,  54.  * 
Tome  VU.  X 
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i62  S.  ABBON 

XI.  SIECLE.  ôc  Jean  Scolaftique  de  l'Eglife  d'Auxerre,  de  la  caufe  d'Ar- 
'  noul  Archevêque  de  Reims,  qui  y  fut  dépofé,  malgré  l'élo- 

quence avec  laquelle  ces  trois  habiles  Avocats  défendirent  la 
L  îr.n.  i.  |Conc.  caufe.  '  Au  bout  de  quelques  années ,  le  Pape  voulant  rétablir 
ib.  p.  747.  Arnoul  fur  fon  liège,  firtenir  en  99  j  un  autre  Concile  à  Mou- 
(on.  Abbon  y  affilia  encore  avec  plufieurs  autres  Abbés,  di- 
Bal.  mife.  r.  1.  p.  ftingués  par  leur  pieté  Ôc  leur  fçavoir,  'ôc  y  lia  amitié  avec 
*0^'  le  Légat  Léon ,  Abbé  de  S.  Boniface  à  Rome. 

S  il  avoit  eu  auparavant  cette  connoiffance ,  il  n'auroit  peut- 
être  pas  fait,  comme  il  arriva,  un  voïage  infru&ueux  dans  cet- 
Aïm.  îb.  c.  h.  te  capitale  du  monde  Chrétien.  '  Y  étant  allé  pour  faire  con- 
îî^o.  4 1/  7i"j  fifmer  ^es  privilèges  de  fon  monaftere ,  il  trouva  en  la  perfone 
Abbp.ep.p.40*.  de  Jean  XV  un  rape  peu  difpofc  à  le  favorifer.  Mais  ce  que 
Jean  lui  avoit  refufé,  Grégoire  V,  fon  fuccefTeur  le  lui  ac- 
corda gracieufemenr.  En  effet  Abbon  étant  retourné  à  Rome 
en  qualité  d'AmbafTadeur  du  Roi  Robert,  pour  tâcher  d'ap- 
paifer  ce  Pontife  irrité  du  délai  qu'on  avoit  apporté  à  rétablir 
Arnoul ,  ôc  l'engagera  confirmer  le  mariage  du  Roi  avec Ber- 
te  fa  proche  parente  »  Grégoire  le  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques Doffibles  d'honeur  ôc  de  bienveillance.  Le  Pape  convint 
avec  lui  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  touchant  le  double  fujet  de 
fon  voïage ,  &  le  renvoïa  comblé  de  préfents.  Au  retour  d'Ab- 
bon  en  France  ,  Arnoul  fut  tiré  de  prifon  ,  ôc  rendu  à  fon 
Eglife.  Notre  Abbé  lui  remit  le  pallium  que  le  Pape  lui  en- 
Heig.  vit*  Rob.  voïoit , 7  ôc  fit  tant  auprès  du  Roi  Robert ,  qu'il  lui  perfuada 
p*  7°*  de  renvoïer  Berte.  Evénement  dont  un  Ecrivain  de  ce  temps* 

là  a  pris  occafion  de  comparer  Abbon  au  Prophète  Nathan , 
par  rapport  à  la  fainte  hardi efle  qu'eut  celui-ci  de  faire  coo- 
noître  à  David  la  faute  qu'il  avoit  commife,  en  aimant  une 
femme  qui  n'étoit  pas  à  lui.  La  part  qu'eut  Abbon  à  ces  deux 
Mab.  îb.  n.  44.  |  événements,  lui  fut  d'un  grand  mérite  auprès  du  Pape.  '  Il  fe 
Abbo.cp.p.  40».  forma  entre  eux  un  commerce  de  letres,  honorable  pour  l'Ab- 
4°4'  bé  de  Fleuri.  Celui-ci  atant  envoïé  à  ce  Pontife  lhiftoire  de 

la  tranflation  de  S.  Benoit  en  France,  qu'il  lui  avoit  deman- 
p. 405.         dée,  'il  le  pria  de  lui  envoïer  encore  un  des  meilleurs  Mif- 
fels  de  Fleuri,  afin  que  s'en  fervant  à  l'autel ,  il  l'y  fit  fou  venir 
de  l'ami  dont  il  l'auroit  reçu, 
n.  48*  49- 1  Fulb.     '  Abbon  étoit  fi  généralement  eftimé  pour  fon  Ravoir  6c  £1 
ep.  11.  j  Abbo.  vcrlu  j  qu'on  avoit  recours  de  toutes  parts  à  fes  lumières»  fur- 
ep.^p.  4©*  4w.  tout  iorfqU^|  s'agifloit  de  ja  difcioline  monaftique.  S'étant  éle- 
yi  de  fon  temps  de  fâcheux  troubles  à  Maxmoutier ,  à  Miei  de 
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ABBE'  DE  FLEURI.  163 
à  S.  Pére  de  Chartres,  on  s'adreffa  à  lui  pour  trouver  le  moïen  XI.  SIECLE, 
d'y  remédier.  Il  s'y  prêta  avec  fon  zélé  Ôc  fa  charité  ordinai-  1 
res,  &  écrivit  à  ce  fujet  divers  letres. 

'  Cet  amour  pour  le  bon  ordre  lui  fit  entreprendre  plus  d'un  Aim>  îb.  c.  r7. 
voïage  en  Gafcogne,  afin  de  le  rétablir  à  la  Reole  ,  abbaïe  20.  i  Giab.  1. 
foumife  à  Fleuri,  comme  il  a  été  dit  autre  part.  Le  fécond  c* 3> 
voïage  fut  faral  à  l'homme  de  Dieu.  Il  s'excita  à  la  Reole 
même  une  fédition ,  dans  laquelle  un  Gafcon  lui  porta  au  côté 
gauche  un  li  violent  coup  de  lance ,  qu'il  traverfa  les  côtes* 
Aimoin,  l'un  de  fes  difciples  »  qui  l'accompagnoit  dans  ce 
voïage,  &  qui  a  écrit  fa  vie ,  dit  aue  le  S.  Abbé  mourut  le  mô- 
me jour,  qui  étôMt  le  treizième  de  novembre  1  1004  ,  après 
avoir  été  feize  ans  Abbé,  &  qu'il  fut  enterré  dans  l'églife  du 
même  lieu,  ôc  honoré  comme  Martyr.  '  Il  avoit  fait  quelques  Aîm.  îb.c.  h.  $ 
miracles  de  fon  vivant  ;  mais  il  en  fît  encore  davantage  après  s.7'  58,  •  Ad,cm/ 

r  tn s    1»  1        *         1       a.     j    £       chr.p.17».  Lab. 

la  mort.  Des  1  an  1031,  comme  il  paroit  par  les  actes  du  C,on-  bib.  nov.  t. \.  p. 
cile  de  Limoges,  tenu  la  même  année,  le  culte  de  S.  Abbon  7*8- 1  Mab.  îb. % 
étoit  établi  dans  plufienrs  Eglifes.  Celles  de  Fleuri  &  de  la  îl*n,n* 
Reole  en  font  une  fête  folennelle. 

'  Outre  Aimoin  fon  Hiftorien,  oui  a  enepre  écrit  d'autres  Mab.ib.  iMj. 
ouvrages,  fes  principaux  difciples  furent  Gauflin,  fils  naturel 
de  Hugues  Capet,  qui  hii  fucceda  dans  la  dignité  d'Abbé  de 
Fleuri ,  6c  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Bourges  >  Bernard , 
fucceflivement  Abbe  de  Beaulieu  en  Limoulin  6c  Evêque  de 
Cahors  ;  le  B.  Heryé  1 1  du  nom ,  Thréforier  de  S.  Martin 
de  Tours  ;  Conftantin  ,  Modérateur  de  l'Ecole  de  Fleuri  5 
Odolric ,  Abbé  de  S-  Martial  de  Limoges  $  Gérard ,  ou  Ge- 
rauld  5  Diederic ,  ou  Thierri ,  dont  il  y  a  divers  écrits ,  &  au- 
tres. 

Non-feulement  le  mérite  extraordinaire  d'Abbon  rui  avoit 
attiré  l'eftime  du  Pape  Grégoire  V  &  des  Rois  de  France  & 
d'Angleterre ,  comme  on  l'a  vu  :  il  le  lia  encore  avec  prefque 
tous  les  plus  grands  hommes  de  Ler  res  de  fon  temps ,  tels  que 
Fulbert  depuis  Evêque  de  Chartres ,  S.  Odilon  Abbé  de  Clu- 
ni  >  Letald  Moine  de  S.  Mcfmin  ôc  autres.  Il  eft  étonnant  avec 
cela  t  qu'on  ne  trouve  aucune  trace  de  fes  liaifons  avec  le  do- 
QeGerbert,  fon  conremporain  ,  qui  en  entretenoit  cependant 
avec  Conftantin  de  Fleuri.  Il  feroit  difficile  d'en  donner  une 
bonne  raifon.  Dom  Mabillon  a  prétendu,  qu' Abbon  avoit  été 

l 'Sigebert  place  fa  mort  d' Abbon  dès   &  de  quelques  autres  Modernes  ;  mais  v-ffi'/"!    i  - 
looj.InquoiUaétéfuividoVoffiw  c'eft  une  faute  TifiMe.  '  VoCbCht-L». 
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XT.  SÎECT.E.  fon  difciple  ?  mais  c'eft  ce  que  nous  avons  déjà  montré  ne 
- — ■  pouvoir  fe  foutenir.  'Il  eft  feulement  vrai,  qu'Abbon  recon- 

Abbo.eH.p.40i.  noiflbit  Gerbert  pour  fon  ami. 

Cela  n  empêche  pas  que  l'un  ôc  l'autre  n'aient  été  deux  des 
plus  fçavants  hommes  de  leur  temps,  qui  avec  Fulbert  de 
Chartres  travaillèrent  le  plus  efficacement  à  étendre  l'empire 
iab.iV.  des  Letres.  '  C'eft  l'idée  que  nous  donne  d'Abbon  en  parti- 
culier le  Concile  de  Limoges  déjà  nommé ,  lors  qu'en  citant 
fon  autorité ,  il  le  qualifie  un  Philofophe  très-célebre ,  qui  s'é- 
toit  acquis  une  réputation  la  plus  brillante ,  par  le  foin  qu'il 
avoit  pris  d'inftruire  toute  la  France  dans  les  feiences  divines 

&  humaines  :  Abbo  florentijjlmus  Philofophus  &  omnl  d*vi' 

n*  cr  fdcuUri  auttontau  tottus  Francu  AUgtfier  famopflimus. 
ïttlUiU        /  j)£s  fon  vivant 9  Fulbert,  qui  étoit  bien  capable  d'en  juger, 
le  regardoit  lui-même  comme  un  grand  Philofophe ,  qui  réu- 
nifToit  à  toute  forte  de  belles  connoiffances  les  plus  précieux 
■Àdem.iV      dons  de  la  fageflfe.  '  Ademar  de  Chabanois,  fon  contempo- 
rain ,  n'en  penfoit  pas  autrement ,  lorfqu'il  le  qualifie  un  hom* 
me  d'un  profond  fçavoir,/«wiw^  VhilofophU  Abbas. 
Makaû.  t.  8.  p.     'Cet  Auteur  pouffe  encore  plus  loin  dans  un  autre  écrit  lé- 
3«-  Q-  h  loge  d'Abbon ,  où  il  le  représente  comme  un  défenfeur  de  la 

foi  catholique ,  un  zélé  partifan  de  la  pieté  Chrétiene ,  en  qut 
la  fagelfe  parouToit  réfider  d'une  manière  fi  vifible,  que  les  fça- 
vants de  fon  fiecle ,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  s'en  tenoient  a 
fes  décifions.  Abbon  devint  par-là,  continue  Ademar,  l'ora- 
cle de  la  France,  de,  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre  >  la  lu- 
mière &  l'organe  des  Conciles ,  l'ornement  de  l'Eglife  entiè- 
re. Quoique  François  de  Nation  ,  c'eft  toujours  le  même 
Ecrivain  qui  parle  ,  il  polfedoit  fi  bien  la  langue  latine,  qu'il 
paffoit  pour  le  Ciceron  de  fon  temps.  Il  feavoit  non-feule- 
ment tous  les  Arts  Libéraux  5  mais  il  s'étoit  encore  rendu  1E- 
criture  fainte  fi  familière ,  qu'il  la  faifoit  entrer  dans  tous  les 
Ma1m.de  Pont,  difeours.  '  Guillaume  de  Malmefburi  &  Oidric  Vital ,  exaltant 
•"g'-M-P-17^  les  fruits  de  la  million  d'Abbon  en  Angleterre ,  attellent  qu  il 
I  ord.  vit.  1.  v  p.    fut  d,un  grand  feçourS ,  &  pour  le  renouvellement  des  Etu- 
des ,  Ôc  pour  le  rétabliraient  de  la  difeipline  monafii<iue. 
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XI.  SIECLE. 
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S-  H   

SES  ECRITS. 

NOTRE  pieux  ôc  do&e  Abbé  lailîa  de  fa  façon  un  aflfés- 
grand  nombre  d'écrits  fur  divers  fujets  de  Literature. 
Alais  quelque  multipliés  qu'ils  foient>  nous  n'ofons  pas  nous 
flatter  de  connoitre  tous  ceux  qui  font  fortis  d'une  plume  auflï 
féconde.  La  plus  part  font  perdus ,  ou  ne  font  encore  que  ma- 
nuferits  i  Ôc  il  n'y  en  a  point  entre  ceux-ci  ni  les  imprimés  qui 
foient  de  longue  haleine. 

i°.  Le  principal  ouvrage  d'Abbon ,  parmi  ceux  quon  a- 
donnés  au  public ,  font  fes  litres.  Elles  fe  trouvent  un  peu  dif- 
perfées,  ôc  méritetoient  bien  d'être  réunies  enfemble.  Il  y  en 
a  déjà  un  recueil ,  où  l'on  en  compte  quatorze  ,.  la  plus  part 
fort  prolixes ,  fur-tout  la  dernière ,  qui  pourroit  porter  le  titre 
de  traité.  '  La  pénultième  n'eft  point  d  Abbon ,  ôc  n'a  aucune  Abta  ep.p.4i*t 
connexité  avec  les  Hennés.  Elle  appartient)  ain fi  qu'on  en  a 
averti  autre  part ,  à  Albert  Abbé  de  Mici ,  qui  l'adrefTe  au  Pa- 
i  çe  Jean  XVIII,  ou  XVII,  comme  porte  une  autre  1  édi- 
tion ,  pour  le  prier  de  confirmer  une  donation  faite  à  fon 
monafiere. 

'  Entre  les  quatre  premières ,  la  féconde  eftdu  Pape  Gregoi-  p.  401-40*. 
re  V ,  en  réponfe  à  une  de  celles  de  notre  Abbé ,  qui  lui  écrit  les 
trois  autres.  Dans  la  première  r  Abbon  lui  rend  compte  de  ce 
qu'il  avoit  fait  en  France  après  fon  retour  de  Rome,  touchant 
les  deux  objets  de  fon  voyage  :  le  rétabliflement  d'ArnouI  fur 
le  fiege  de  Reims ,  ôc  le  mariage  du  Roi  Robert.  Il  y  a  inféré 
quelques  traits  qui  regardent  1  état  A  où  ctoit  alors  cette  Eglife, 
ôc  celui  où  fe  trouvoit  labbaïe  deFeirieres.  Ccft  dans  cette 
letre,  qu  Abbon  parlant  au  Pape ,  fe  fert  du  terme  deMajefté, 
vefirà  M*jjl*ti.  Ii  l'emploie  encore ,  avec  ceux  de  Sainteté , 
de  Révérence  Ôc  de  Sérénité  dans  fa  féconde  letre  au  même 
Pape ,  qui  eft  la  troifiéme  du  recueil  Dans  celle  ci  Abbon  prie 
le  Pontife  Romain  de  confirmer  la  fondation  de  deux  mona* 
fteres ,  l'un  de  Chanoines  ÔC  l'autre  de  Religieufes ,  qu'une  Da- 

x    Dom  Mabil  on  avoit  déjà  publié  de  Jumiege,  ilavoit  été  marié,  &  qu'A  r-  Mab.  ana.  t;  *.  fi. 

cette  mrroe  le  re  Je  l'AbSé  Albert ,  avec  noul Archevêque  de  Tours  éioic  foo  -jjj^fi..  ' 

«ne  Charte  du  même  ,  d'où  l'on  ap-  fijf. 
£itnd  ,qu'avaut  que  de  fe  rendre  Moine. 
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XI.  SIECLE,  me  de  condition,  nommée  Hildegarde  &  fa  parente,  venoit 
1  de  faire.  Par  la  troifiéme  letre,  qui  fait  la  quatrième  du  re- 

cueil ,  Abbon  donne  avis  au  Pape»  qu'il  lui  envoie  conformé- 
ment à  (à  demande ,  l'hiftoire  de  la  tranflation  du  corps  de  S. 
Benoît  en  France,  &  qu'il  y  a  joint  deux  vafes  curieux,  dont 
nous  avons  parle  ailleurs.  La  letre  cft  accompagnée  d'une  épi- 
gramme  de  douze  vers  élegiaques ,  qui  roulent  fur  l'envoi  de 
cette  hiftoire. 

'  Abbon  adrefie  la  cinquième  letre  du  recueil  aux  Chanoi- 
nes de  S.  Martin  de  Tours  »  nommément  au  célèbre  Hervé, 
qui  en  faifoit  le  principal  ornement.  Ceux-ci  lui  avoient  man- 
dé les  entreprifes  de  leur  Archevêque  contre  les  privilèges  de 
leur  Egtife ,  &  l'avoient  ce  femble ,  prié  de  leur  indiquer  quel- 
ques moïens  de  defenfe.  Abbon ,  qui  marchoit  toujours  armé 
des  anciens  Canons ,  comme  il  le  déclare  lui-même,  pour  être 
en  état  de  répondre  aux  attaques  de  fes  envieux ,  leur  tranferit 
deux  partages  du  Paoe  S.  Grégoire  le  Grand  en  faveur  des 
privilèges  des  monafteres  ,  Ôc  y  joint  quelques  avis  en  peu  de 
mots. 

'  La  fixiéme  eft  écrite  au  Roi  Robert,  pour  fe  jufttfier  de 
l'accufation  de  menfonge,  dont  l'avoit  chargé  un  Secrétaire 
de  la  Cour.  Abbon  fait  revivre  dans  celle-ci,  comme  dans 
quelques  autres  fuivantes ,  la  qualité  de  ferviteur  des  ferviteurs 
de  Dieu ,  que  prenoient  autrefois  les  Abbés,  &  même  de  Am- 
ples Moines ,  à  la  tête  de  leurs  letres  &  autres  écrits. 

'  La  feptiéme  ,  adreiïée  à  S.  Odilon  Abbé  de  Cluni,  eft 
tout  autrement  intereflante.  C'eft  proprement  une  introdu- 
ction à  l'intelligence  des  Canons  fur  la  concordance  des  Evao- 
giles.  Ammonius  d'Alexandrie ,  Eufebe  de  Céfarée ,  S.  Au- 
guftin  6c  S.  Jérôme  avoient  déjà  écrit  fur  le  même  fujet  ;  6t 
c'eft  de  ce  dernier  en  particulier,  qu'Abbon  a  tiré  ce  qu'il  dit 
dans  cette  letre,  où  pour  une  plus  grande  clarté  il  apporte  un 
exemple  de  ces  tables ,  ou  Canons ,  &  de  leur  ufage.  Tout 
cela  a  fait  donner  à  cette  letre  le  titre  de  traire  par  divers  Bi- 
bliographes. '  Aimoin  en  fait  mention  dans  la  vie  de  notre 
fçavant  Abbé,  qui  l'entreprit  à  cette  occafion.  'S'étant  trou- 
vé avec  S.  Odilon,  &  quelques  auttes  Moines  de  Cluni,  un 
de  ceux-ci  pria  Abbon  de  lui  donner  des  éclairciflements  fur 
les  difficultés  que  ptéfentent  ces  Canons.  Les  circonftances 
du  temps  ôc  du  lieu  ne  le  lui  permirent  pas  alors  >  6c  ce  fut 
pour  y  fatisfaire  qu'au  bout  de  quelque  temps  il  écrivit  la  letre 
ou  traité*  dont  il  s'agit  ici. 


Aïra.  vît.  Abbo. 
c.  13. 

Abbo.  ib.  p.  406. 
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'Uadrefle  la  huitième  à  Gaufbert  Abbé  de  S.  Julien  de  XI.  SIECLE. 
Tours,  dont  le  nom  n'eft  dctigné  que  par  la  première  letre.  w> 
Abbonen  y  déplorant  les  troubles  fcandaleux  qui  étoient  ar- 
rives  à  Marmoutier  à  l'occafion  de  certaines  aceufations  gra- 
ves, dont  on  chargeoit  l'Abbé  Dernier,  y  preferit  de  fages  rè- 
gles, lorfqu'il  s'agit  daceufations  de  la  part  des  inférieurs  con- 
tre les  fuperieurs  >  &  engage  Gaufbert  à  tâcher  de  remédier  au 
fcandale..  '  La  fui  vante,  qui  fait  la  neuvième  du  recueil»  eft    p.  4». 
écrite  à  Bernier.  Abbon  y  prefle  cet  Abbé,  en  lui  témoignant 
beaucoup  de  bonté,  ou  de  ne  point  craindre  de  paroître  de- 
vant des  Juges  convenables ,  s'il  eft  innocent  :  ou  d'abdiquer, 
s'il  eft  coupable ,  afin  qu'un  autre  plus  digne  foit  élu  en  fa 
place. 

'  Le  titre  de  la  dixième  letre  eft  conçu  en  ces  termes  :  Epif*    p.  4n; 
ecpo  amatorum  Chrijli  *m*tor  Abbo.  Tous  ceux  qui  en  ont  par* 
le ,  ont  cru  qu'elle  eft  adreiTée  à  une  perfone  revêtue  du  cara- 
ctère épifcopal.  Mais  la  fuite  fait  juger,  que  le  terme  Epifcopo 
eft  ici  un  nom  propre  plutôt  qu'un  nom  appellatif.  S'il  s'agif- 
foit  d'un  Evêque,  1  Auteur  lui  parler  oit  avec  plus  de  refpect, 
&  ne  le  traiteroit  pas  de  frère,  '  comme  il  fait  fur  la  fin  de  la    p. 414* 
letre.  Quoiqu'il  en  foit,  il  paroît  que  la  qualité  d'ami  des  amis 
de  J.  C.  qu'y  prend  Abbon ,  comme  il  fait  à  la  tête  de  plu- 
fieurs  autres  letres ,  avoit  pour  lui  un  attrait  particulier.  '  Cet-  p.  411-414*' 
te  letre  eft  afTés  longue ,  &  roule  entièrement  fur  la  nature  du 
ferment.  L'Auteur  y  traite  fon  fujet  d'abord  en  Phiiofophe , 
puis  en  Théologien ,  &  y  dit  beaucoup  de  bonnes  chofes ,  qui 
peuvent  être  d'ufage.  Il  y  touche  aum  quelque  chofe  du  men- 
îbnge ,  à  raifon  de  l'affinité  qu'il  a  avec  Je  ferment. 

'Abbon  écrit  la  onzième  aux  Moines  de  Mici ,  nommé-  p.  414»  4*f» 
ment  à  Conftantin  leur  Doïen,  &  à  Letald,  dont  nous  avons 
donné  J'hiftoire  fur  le  fiecle  précèdent.  La  letre  tend  à  remé- 
diée aux  troubles  &  à  la  dtvifion  qui  sëtoient  élevés  dans  ce 
monaftere,  au  fujet  de  l'Abbé  Robert ,  que  l'on  avoit  injufte- 
ment  calomnié ,  &  qu'on  refufoit  en  conlequence  de  reconnoî- 
tre  pour  Abbé. 

*  La  douzième,  que  Dom  MabUlon  a  réimprimée  dans  fes  p.4*f.4«*.[Mab*- 
Annales  ,  eft  écrite  de  Poitiers  à  S.  Odilon  de  Cluni ,  Iorf- 
qu'Abbon  pafToit  par  cette  ville  dans  fon  dernier  voïage  à  la 
iveole.  De  forte  que  la  date  de  celle-ci  eft  auiîi  certaine  que 
connue  s  aïant  été  écrite  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
joo*,  L'Auteur  y  expofe  avec  fon  énergie  ordinaiie  les  fuites 
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*I  SIECLE,  de  la  calomnie ,  dont  on  tâchoit  de  noircir  la  réputation  u 
— —  Giflebert,  fon  parent,  Abbé  de  S.Cyprien ,  monaftere  dépéri 

dam  alors  de  Ciuni ,  6c  prie  S.  Odilon  d'y  apporter  un  remède 

efficace. 

Abbo.îb.p.  4nr-  'Enfin  la  quatorzième  letre,  qui  eft  prefque  aufli  prolixe 
4i*.|Mab.ib.n.  que  toutes  les  autres  enfemblc,  eft  adreflee  à  un  Moine,  dont 
**?  le  nom  n'eft  déligne  que  par  un  G.  Dom  Mabillon  croit ,  que 

ce  peut  être  ou  Gerauld ,  ou  Gauflin ,  l'un  &  l'autre  difciplc 
d'Aobon.  L'Auteur  y  a  recueilli  grand  nombre  de  paffages 
tirés  des  Conciles  6c  des  ouvrages  des  Pères.  Il  y  en  a  de  S» 
Ambroife ,  le  plus  fouvent  de  fes  écrits  fuppofés ,  de  S.  Jérô- 
me, de  S.  Ilidore  de  Seville,  ôc  particulièrement  du  Pape  S- 
Gregoire.  Le  but  qu'Abbon  s'y  eft  propofé,  eft  de  fournie 
par  là  aux  Moines  des  moïens  pour  foutenir  leurs  exemtions  . 
6c  fe  dcfendre'contre  les  ufurpateurs  de  leurs  biens.  Il  femble 
que  la  perfone  à  qui  eft  adreflee  certe  compilation ,  l'avoir,  de- 
mandée à  l'Auteur,  à  l'occafion  d'un  Evêque  qui  vouloit  ôter 
à  quelque  monaftere,  peut-être  celui  de  Fleuri  même,  certai- 
nes dixmes  6c  autels,  avec  les  revenus  qui  y  étoient  attachés  à 
pour  les  tranfporter  à  des  Laïcs.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de 
cette  letre,  comme  écrite  pour  montrer  le  foin  qu'on  doit  avoir 
de  conferver  les  biens  donnés  aux  Eglifes. 
Coé.  can.  wt,p.    '  Ce  recueil  de  letres  a  été  publié  à  la  fin  de  l'Ancien  Code 
501-42*        <jes  Canons  de  l'Eglilè  Romaine ,  tiré  de  l'obfcurité  par  le  cé- 
lèbre Pierre  Pithou,  6t  imprimé,  long-temps  après  fa  mort,  au 
Louvre  l'an  1687  en  un  vol.  tnfoL 

Outre  les  douze  letres  d'Abbon ,  comprifes  dans  le  recueil , 
dont  on  vient  de  rendre  compte ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  dit 
.  lb.  c.  10.  perfées  qui  lui  appartienent  aufïi.  '  Aimoin  dans  l  hiftoire  de 
fa  vie  en  a  inféré  deux,  l'une  en  abrégé,  l'autre  en  entier, 
écrites  à  Bernard ,  un  de  (es  difciplcs ,  alors  Abbé  de  Beaulieu 
en  Limouiln.  La  première  eft  pour  détourner  Bernard  d'en- 
trer dans  1a  manœuvre  du  Comte  de  Touloufe  6c  de  T Arche- 
vêque de  Bourges ,  qui  vouloient  lui  vendre  l'Evêché  de  Ca- 

d  " 


hors,  duquel  Bernard  fut  enfuite  pourvu  par  une  voie  plus 
nonique.  Abbon  y  détruit  le  raffinement  qu'on  avoit  dès  lors 
inventé  pour  tâcher  de  colorer  la  fimonie,  en  difant  que  ceux 
qui  acqueroient  un  bénéfice  par  cette  voie,  n'achetoient  point 
la  dignité  ,  mais  feulement  les  revenus  qui  en  dépendoient. 
L'autre  eft  lerTufion  d'un  cœur  plein  de  tendrefle  pour  la  per- 
fone à  oui  elle  eft  adreflée ,  6c  une  pièce  bien  écrite  à  tous 

égards* 
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égards.  Abbon  y  répond  avec  beaucoup  de  lumière ,  à  l'avis  xi.  SIECLE. 

que  Bernard  lui  avoit  demandé  fur  le  parti  qu'il  devoit  pren-  — 

dre,  dans  la  perplexité  où  il  fe  trouvoit  de  quitter,  ou  de  re- 
tenir le  gouvernement  de  fon  monaftere. 

1  M.  fialuze  nous  a  donné  une  autre  letre  d' Abbon ,  que  Dom  Bal.  mtfc.  1. 1.  p. 
Mabillon  a  fait  réimprimer  en  deux  divers  endroits  de  fes  re-  40*.  4">.  |  Mab. 
cueils.  Elle  eft  écrite  à  un  Abbé  de  S.  Boniface ,  dont  le  nom  *'  paJ3* 1 
neit  déijgne  que  par  une  L,  ôc  que  le  premier  Editeur  avoit  ^1,  c9u 
pris  pour  un  Abbé  de  Fulde  :  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  Dom 
Mabillon ,  dans  la  première  édition  qu'il  a  faite  de  cette  letre 
après  M.  Baluze ,  &  où  il  ne  la  donne  pas  entière.  Mais  ce 
fécond  Editeur  a  corrigé  depuis  cette  erreur  ,  après  avoir  re- 
connu ,  que  la  letre  eft  adreiiée  à  Léon ,  Abbé  de  S.  Bonifa- 
ce &  S.  Alexis  à  Rome,  avec  qui  Abbon  avoit  faitconnoiflance 
à  Reims ,  comme  la  letre  le  porte ,  à  l'occafion  du  Concile 
de  Moufon ,  auquel  préfida  l'Abbé  Léon  en  qualité  de  Légat 
du  Pape.  Cette  letre  au  refte  eft  intereflante  ,  en  ce  que  les 
François  y  ont  un  nouveau  titre  contre  les  Italiens ,  touchant 
la  tranflation  du  corps  de  S.  Benoît  en  France.  L'Abbé  de  S. 
Boniface  en  étoit  li  perfuadé,  qu'il  avoit  prié  Abbon  de  lui 
envoïer  quelque  partie  de  fes  Reliques.  C'eft  ce  qu  il  exécu- 
ta ,  en  lui  demandant  par  retour  de  celles  de  S.  Boniface. 
Voilà  le  fujet  principal  de  la  letre.  On  y  apprend  aufli ,  qu' Ab- 
bon fit  au  moins  trois  fois  le  voïage  de  Rome  ;  quoique  fon 
Hiftorien  ne  parle  que  de  deux.  Il  ht  le  premier,  comme  on 
l'a  va ,  fous  le  Pontificat  de  Jean  XV,  &  un  autre  du  temps 
de  Grégoire  V.  '  Mais  la  letre  fait  mention  d'un  autre  voïage,  BaLib.  p.  4î©,* 
qui  étoit  le  fécond  dans  l'ordre  des  temps ,  &  qu'Abbon  fit  à 
la  mort  de  Jean  XV.  C'eil  encore  une  circonftancc  marquée 
dans  la  letre,  qui  fut  écrite  peu  de  temps  après,  au  mois  de 
Juin  996 ,  lorfqo'on  avoit  déjà  appris  en  France,  que  Gré- 
goire V  étoit  élu  Pape. 

A  routes  ces  letres  il  en  faut  joindre  '  une  autre,  qui  eftcom-  Mab.  m.  1. 49.  a. 
me  circulaire  ,  étant  adreflee  à  tous  les  Moines  Anglois,  Ôc     I  «•  4«  »pp-  ?* 
particulièrement  à  ceux  de  l'abbaïe  de  Fleuri.  Abbon  l'écri-  6*7' 
vit,  .lorfqu'il  enfeignoit  à  Ramfey ,  ôc  la  mit  à  la  tête  des  pre- 
mières réponfes  qu'il  fit  à  Quelques  queftions  grammaticales , 
qu'on  lui  avoit  propofées.  Il  y  invite  tous  ceux  qui  voudroient 
lui  en  propQferaautr.es,  à  le  faire  avec  liberté  î  promettant  qu'il 
fe  fera  un  mérite  d'y  répondre.  On  trouve  cette  letre  en  deux  di- 
vers endroits  des  Annajes  de  Dom  Mabillon  marqués  à  la  marge. 
Tom.  VI  Y 
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XI.  SIECLE.      *      mAme  Ecrivain  en  avoir  deux  autres  d'Abbon,  encore 
al.  ft.  n.  <i.     manulcri.es,  quil  avoit  défît  in  de  publier  au  III  volume  de 
ib.  p.  30.  o.  f  s  Analcd.es,  'où  il  croioit  les  avoir  inrerées,  lorfqu'il  diri- 

•I7,  geoir  I  édition  de  la  vie  de  notre  Abbé ,  mais  où  elles  ne  fe  trou- 

vent point.  Elles  font  écrites  l'une  6t  l'autre  à  Gérard  &  à  Vi- 
tal, Moines  de  Fleuri  &  difciplcs  de  l'Auteur.  Ce  Gérard  eft 
fans  doute  le  même  que  Geiauld  de  Fleuri,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  fur  la  fin  du  liecle  précèdent ,  &  qui  fe  trouve  ail- 
leurs nommé  Girard.  Abbon  emploie  la  première  de  ces  deux 
letres  à  traiter  des  Cycles  pour  la  fête  dePâque.  Il  y  corrige 
celui  deD.nysle  Petit,  6c  y  traite  de  la  mort  de  5.  Benoît. 
L'autre  roule  fur  Tannée  de  la  mort  du  Sauveur. 

Si  jamais  on  entreprenoir  de  réunir  toutes  ces  letres  d'Ab- 
bon dans  un  même  recueil,  il  feroit  à  propos  d'y  joindre  la  le- 

Bal.  ïb.  p.4ir.  !  tre  circulaire  des  Moines  de  Fleuri  fur  fa  mort.  '  M.  Baluze  l'a 

Mab. an.  1. }  1. ri.  déjà  publiée,  6c  Dom  Mabillon  d'après  lui. 

49'  Il  y  a  encore  une  autre  letre  d'Abbon  à  l'Empereur  Otto» 

III  i  mais  comme  elJe  eft  en  vers,  nous  nous  réfervons  à  en 
rendre  compte  à  l'article  de  fes  poëlies.  On  n'a  pas  au  refte 
été  foigneux  de  conferver  à  la  pofterité  toutes  celles  qu'avoit 
Fnlb.  ep.  n.  |  écrit  notre  fçavant  Abbé,  'comme  il  paroit  nommément  par 

Ain»,  yiu  Abbo.  ce|jes  qUC  st  Fulbert  ÔcOylbold  de  Fleuri  lui  adreflent.  Nous 
nous  fommes  un  peu  arrêtes  à  cette  notice  des  letres  d'Abbon, 
fur  la  confidération  que  perfone  jufqu'ici  n'a  entrepris  de  les 

DuPio.  10.  Sîe.  faire  toutes  connoître.  Seulement  M.  du  Pin  a  donné  une 

P* l6?'  idée  alTés  jufte  de  la  féconde  \  l'Abbé  Bernard  .  depuis  Evê- 

que  de  Cahors,  6c  Dom  Mabillon  de  deux  ou  trois  autres. 

Co<L  Can.yet.p.     2°.  '  A  la  tête  du  recueil  des  douze  premières,  on  a  publié* 

iV+9?'t!  Aim'  l'Apologétique  d'Abbon,  dont  le  Moine  Aimoin  a  fait  entrer 
deux  fragments  confiderables  dans  l'hiftoire  de  (à  vie.  Nous 
apprenons  de  ce  même  Hiftorien  ce  qui  donna  occafion  à  cet 
écrit.  Le  zélé  ôc  la  fermeté  d'Abbon  a  foûtenir  les  privilèges 
de  fon  monaftere,  comme  auffi  à  prendre  en  gênerai  les  inté- 
rêts de  l'ordre  monaftique ,  6t  fur-tout  ce  qui  s'étoit  paflFé  au) 
Concile  de  S.  Denys,  dont  on  a  parlé  :  tout  cela  lui  avoit  at- 
tiré l'indignation  d'Arnoul  Evêque  d'Orléans,  ôc  de  quelques 
autres  Prélats,  qui  le  chargeoient  des  fuites  fôcheufes  de  cette 
affemblée.  Dans  cette  trifte  conjoncture  Abbon  eut  recours  à 
h  plume ,  ôc  compofa  l'écrit  en  queftion  ,  qu'il  adrefTe  aux 
deux  Rois,  Hugues  Capet  6c  Robert  fon  fils,  qui  l'ai  moi  en  t 
&  l'honoraient  de  leur  protection.  L'écrit  fut  tait  par  confié» 
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qaenr  avant  le  vingt-quatrième  dOctobic  j>p<£,  qui  efM'épo-  XI.  SIECLE, 
que  de  la  mort  du  Roi  Hugues 

'  Après  y  avoir  touché  les  motifs  de  l'animofiré  de  Tes  ad-    Abbo  apo.  p. 
verfaires,  Abbo  11  y  expofè  ia  pureté  de  fa  foi  ;  fe  ioûm  ttant 
au  jugement  canonique  des  Evêques ,  '  &  fe  juftifie  allés  bien   p.  40c.  401. 
dana>  la  luire  du  blâme  dont  on  vouloit  le  chirger.  Ma'S  il  lorr 
un  peu  des  bornes  de  (on  deflein ,  pour  (e  jeticr  fur  des  ma- 
tières étrangères.  '11  s'y  étend  particulietement  à  diftinguer  M^-JW 
dan»  l'Egiiie  trois  états  différents  entre  les  femmes,  celles  qui 
font  mariées,  les  veuves  ôc  les  vierges,  &  trois  autres  états* 
parmi  les  hommes ,  les  Laïcs ,  les  Clercs  &  les  Moines.  Jet 
Abbon  penûnt  plus  à  relever  les  Moines,  qua  leur  infpirer 
la  moderne  qui  leur  convient,  les  met  autant  au  delTus  des 
Clercs ,  que  ceux-ci  au-deflus  des  1  aies.  Jl  ne  reconnoît  au 
tefte  pour  Clercs,  que  les  Evêques,  les  Prêtres  &  les  Diacres. 
Les  Ordres  infeneu  s ,  félon  lui ,  aïant  la  liberté  de  fe  marier, 
ne  font  Clerc*  qu'abulivement. 

'De-là  il  parte  à  tronder  la  fimonie  &  l'avarice,  qui  né-  M?f.;?£; 
toient  alors  que  trop  communes  dans  Je  Clergé.  11  n'oublie 
pas  le  mauvais  prétexte  des  Simoniaques ,  qu'il  avoir,  déjà  ren- 
verlé  dans  une  de  fes  lettes  à  l'Abbé  Bernard.  Piétexte  qui 
confiftoit  à  dire,  qu'ils  n'achetoient  point  la  grâce  de  l'Ordi- 
nation ,  mais  feulement  les  revenus  temporels  de  l'Eglife  : 
comme  fi,  remarque  judicieufement  Abbon,  quelqu'un  pou- 
voit  avoir  le  feu  fans  la  matière  qui  le  nourrit ,  le  miel  fans  la 
douceur,  &  l'abfynthe  fans  l'amertume. 

'  En  Quittant  fon  écrir,  notre  Auteur  prie  le  Roi  Robert  en  p.  40t.  4«tj 
particulier,  comme  plus  attentif  à  cette  foite  de  choies,  d'en- 
gager les  Evêques  de  France  à  corriger  une  faute  qui  *  etoit 
gliflée  en  quelques  lieux  dans  le  Symbole  attribué  à  S.  Athana- 
fe  ;  à  difliper  la  faune  opinion  qui  s  etoit  élevée  touchant  la  fin 
prochaine  du  monde  ;  6c  à  faire  garder  l'uniformité  dans  1  ob- 
servation de  l'A  vent,  qui  ne  doit  être  jamais  que  de  quatre  fe* 
maines  6c  un  jour  tour  au  plus. 

'  Entre  les  autorités  qu'emploie  Abbon  dans  (on  Apologetî-   p.  199. 
que  ,  il  copie  fous  le  titre  de  Paftoral  ôc  le  nom  de  S.  Amb  oi- 
(e  ,  un  allés  long  partage  'quife  lit  mot  pour  mot  dans  l'écrit  Mab.au.  t.  2. p^ 


1ÎO. 


intitulé  :  De  infrtm+tione  Epifco forum ,  a  que  nous  avons  attri-  -t  HiC  Ut  deF|; 
bué  à  Gerbert  d'après  Dom  Mabillon,  fur  la  foi  d'un  ancien  t.d.p.  f?wf?»« 
xnanuicrir  de  S.  Martial  de  Limoges.  Cette  citation ,  il  faut 
l'avouer»  feioit  douter  que  la  pièce  en  queftion  fut  véritable* 

Y  i; 
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xi.  siècle,   ment  de  l'Auteur»  à  qui  la  donne  cemanufcrit.  Les  réflexions 
"  fe  présentent  d'elles-mêmes.  11  y  avoit  à  la  vérité  déjà  quel- 

ques années .  que  Gerbert  étoit  revêtu  de  la  dignité  d'Arche- 
vêque. Il  avoit  pu  par  conféquent  faire  cet  écrit,  qui  fuppofe- 
un  Auteur  conftirué  dans  cette  dignité.  Mais  comment  aura- 
t-il  pû  fe  faire,  qu'en  fi  peu  de  temps  l'écrit  fe  foit  répandu> 
fous  le  nom  de  S.  Ambroife  l 

3°.  Un  autre  écrit  encore  plus  confiderable  d'Abbon,  effc 
fon  recueil  de  Canons,  adrefTé  comme  le  précèdent ,  dont  il  y 

A»m.  îb.  c  7.  eft  fait  mention  *  aux  Rois  Hugues  &  Robert.  On  croit ,  '  que 
c'eft  cette  collection  de  Sentences  choifies,  qu'Abbon  tirades 
ouvrages  des  Petes,  Ôcqu'Aimoin  ion  Hifto:ien  marque  en- 
tre fes  autres  écrits.  Opinion  qui  paroii  fortifiée  par  les  Cha- 
pitres XIX,  XX  &  XXIII  du  recueil.  Aimoin  ajoute,  qu'il 
ne  fe  trouvoit  plus  à  Fleuri,  lorfqu'il  en  parloir ,  foi'  par  la  né- 
gligence de  fes  frères,  ou  ia  cupidité  frauduleule  des  étran- 

Momf.  bîb.  bib.  gers.  '  Alais  il  s'en  étoit  répandu  ailleurs  divers  exemplaires. 

p.  ioï«.  u        II  y  en  a  actuellement  deux  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  '  &  c!eft 

^a8b,an8a  t'  *  P'  ^ur  l,un  ^es  deux,      appattenoit  alors  à  celle  de  £>.  Maniai 
de  Limoges,  que  Dom  Mabillon  l'a  donné  au  public,  avec 
«   quelques  notes  de  fa  façon.  11  porte  dans  le  titre  avec  le  nom 
du  compilateur ,  ceux  des  Rois  Hugues  &  Robert,  qui  le  re-» 
vêtirent  de  leur  autorité. 

L'ouvrage  eft  divifé  en  cinquante-deux  Chapitres,  fans  y 
comprendre  la  préface ,  ou  épitre  dédicatoire  aux  Princes  ré- 
gnants* dans  laquelle  Abbon  expofe  en  peu  de  mots  &  avec 
jufteiTe  l'œconomie  de  fon  delTein.  Il  fe  propofe  d*y  établir 
les  devoirs  des  Rois,  ôc  ceux  de  leurs  fujets,  comme  aufïi  les 
droits  de  l'ordre  monaftique  ,  dont  ils  étoient  les  défenfeurs. 
Abbon  a  afles  bien  rempli  (on  deflfein,  fuivant  le  goût  &  le 
génie  de  fon  fiecle.  Ce  qu'il  rapporte ,  il  l'a  particulièrement 
puifé  dans  les  Conciles,  rant  anciens  que  modernes ,  &  dans 
le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  ne  cite  guéres  d'autres  Pé- 
t,  3t$.  }**.    tes ,  '  finon  S.  Auguftin ,  à  qui  il  attribue  le  traité  des  Dogmes 
eccléfiafticjues ,  qui  appartient  à  Gennade  de  Marlèille ,  com- 
f.  rjj.  19».   -me  nous  I  avons  montré  en  fon  lieu.  '  Il  copie  quelques  tex* 
tes ,  mais  rarement,  de  la  Règle  de  S.  Benoît,  du  Code  Théo* 
doftW,  des  Novelles  de  Juftinien,  des  Capitulaires  de  nos 
Rois  ,  &  un  endroit-  de  Ciceron.  Ce  qui  donne  un  nouveau 
prix  à  fon  recueil ,  c'eil  qu'il  n'y  a  tien  inféré  des  fauffes  De? 
cretales. 
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On  voit  pat- là  ,  que  le  compilateur  y  a  fait  entrer  beaucoup  xi..sieçle. 
derudition.  Les  lujets  qu'il  y  touche,  font  prefque  tous  inte- 
re  flanc  s.  '  Ce  qu'il  dit  fur  les  devoirs  d'un  Roi,  où  il  a  glhTé  en  p.  t?7  t*?. 
peu  de  mots  l'éloge  de  Charlemagne  ôc  de  Louis  le  Debonai- 
re,  eft  bien  choili.  '  L'article  qui  regarde  la  fidélité  -,  Ôc  les  p. 
autres  obligations  des  fujets  envers  leur  fouvetain,  mérite  d'ê- 
tre lù  ôc  médité.  '  Ce  que  l'Auteur  dit  des  Avoués ,  Advoeati  y  p-  i*wî7. 
c'eft-à-dire  des  Défenfeurs,  ou  Protecteurs  des  Eglifes  Ôc  des 
Monafteres,  eft  aufli  à  lire.  '  Les  articles  fur  lefquels  il  s'étend  P-  3l3-U<* 
davantage  ,  font  le  quarante- troifiéme  ôc-le  fuivant  :  l'un  fur 
l'Euchariftie  6c  la  Communion ,  l'autre  fur  la  manière  d'exa- 
miner les  accufateurs  des  Prêtres.  Le  quarante-troifiéme  eft 
admirable,  pour  les  excellentes  inftruâions  qu'il  contient. 

4°.  Abbon  Ht  un  abrégé  des  vies  des  Papes,  qui  fe  trouve 
porter  divers  titres  dans  les  manufcrits.  '  Dans  un  de  ceux  de  Mootf.  ib.  p.  7»w- 
la  Bibliothèque  du  Vatican  il  eft  intitulé  :  chronique  des  Souve- 
rains  Pontife*  par  Abbon  Abbé  de  Fleuri.  '  Dans  un  autre  appar-  .  tf78. 1; 
tenant  autrefois  à  Ifaac  Vollius  ,  il  porte  cette  fimple  inlicrip- 
tion  :  Abbon  de  Fleuri  fur  Chtfloire  des  Papes.  Il  eft  mieux  ca- 
raclerUc  '  au  frontilpice  de  l'édition  qu'en  a  publié  le  P.  Jean  Bib.  Footcb^. 
Bufée  Jefuite-,  où  il  eft  intitulé  :  Abrège  des  vies  de  quatre-vingt* 
onz*  Papes ,  tiré  de  Chtjlaire  cf  Anaflaje  le  Bibliothécaire.  L'A- 
breviateur  s'y  trouve  à  la  vérité  nommé  Abbon  ,  mais  par  er- 
reur ,  comme  on  l'a  obfervé  en  une  autre  occalion ,  ôc  que  fa 
qualité  d'Abbé  de  Fleuri  le  montre.  Quoique  le  titre  annon- 
ce l'abrégé  de  l'hiftoire  de  quatre-vingt-onze  Papes  ,  néan- 
moins le  manuferit,  fur  lequel  l'ouvrage  a  été  imprimé ,  finit  à 
Grégoire  II  y  fuccelTeur  de  Conftantin  en  7 14.  Cette  édition- 
que  nous  avons  vue  par  nous-mêmes,  parut  à  Maïence  in-^°. 
chés  Jean  Albin  l'an  1602.  '  PofTevin,  le  P.  Alegambe  ôc  M»  p0&  app.  t.  r: 
Cave  la  marquent  de  la  même  année.  Le  P.  Labbe  ôc  Cad-  app.p.*8.|  Aieg,. 
mir  Oudin,  qui  en  parlent  auffi,  la  donnent  pout  être  de  l'an-  Scn.  s.j,p.  4W.  1 

,  *  j    ■   a.  *>  1  ni  Cave,  p.  {o«;z 

née  1004 ,  au  même  endroit  oc  en  même  volume.  Elle  pour-  Lab.scri.  1. 1.  p. 
roit  fort  bien  avoir  été  renouvellée  cette  année-là.  Mais  il  y  a  l?  I  °u<1*  Scri« 
toute  apparence,  que  c'eft  par  erreur  qu'elle  fe  trouve  mar»  PinP'Pio.lfic.Dp** 
quée  de  itfo$  dans  M.  du  Pin.  Dans  certe  édition  on  a  mis  à  169 J 
U  fuite  de  l'ouvrage  d'Abbon*  celui  de  Luitprand  Diacre  do 
Pavie  fur  la  même  matière. 

50.  '  Les  manufcrits  Ôc  les  imprimés  donnent  à  Abbon  une  Angi.  bib.  mCt.  . 
yie  de  S.  Edmond,  Roi  d'Angleterre,  honoré  comme  Mar-  l,Par*    p-  *}  \ 
tyrice  qui  eft  confirmé  pat  1  autorité  de  Guillaume  de  Mal-;  Ç^'*  £ 
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j&>  SIECLE  mefburi ,  ôccFun  des  Hiftoriens  de  5.  Ofvald  Archevêque 
Sur.  ïo.  Nor.  p.  d  Yorc.  Ceî>  deux  Ecuvain*  ajoute;  t.  que  ce  fur  à  la  prière 
4éj  Mab.aâ.  t  de  5.  Dunftan  Archev  êque  de  Or.oibcn ,  qu'il  y  mit  la  main; 
Mali»4Jen  om  ^  'e  Ethehedc,  feion  un  autre  Au  cur,  l'y  engagea  auffi. 
Angi  l  j.p.*;o!*  Mais  Abbon  nous  apprend  lui-même  ,  qu'il  l'entreprit  aux 
*£ur.ib.  inftances  des  Moines  ae  Kamfey,  lorlqu'il  demeuruit  avec  eux. 
,  Ainli  ce  fut  pendant  Ion  léjour  en  Angleterre,  Ôc  vers  pS;  , 

comme  porte  l'inlciiprion  d  un  des  manulcrits ,  qu'il  compofa 
cet  ouvrage.  11  n  y  avoit  par  conlequent  que  trente-neuf  »  ans  I 
qu'on  avoit  ôré  la  vie  au  5.  Roi,  ce  qui  arriva  en  94-6.  Ce 
<ju  on  fcavoit  de  fon  hiftoire,  étoit  affés  récent,  6c  n  avoir  pas 
été  altère  par  une  tradition  éloignée  de  fa  fource.  Abbon  en 
fut  inftruit  de  pcrlones  qui  l'avoient  appris  de  la  bouche  même 
de  S.  Dunftan ,  à  qui  un  Ecuier  de  S.  Edmond  avoit  tout  ra- 
conté avec  fidélité.  11  eue  encore  la  fage  précaution,  pour  no 
rien  rapporter  qui  ne  fut  exa&ement  vrai ,  d'envoïer  Ion  écrit 
à  S.  Dunftan,  ôc  de  le  prier  par  une  épirre  qui  fe  lit  à  la  tête, 
d'y  corriger  ce  qu'il  y  auroit  de  contraire  à  la  vérité  de  l'hi- 
ftoire,  ôc  d'y  ajouter  ce  qui  pourroir  y  manquer.  L'Auteur 
qualifie  cet  ouvrage  les  prémices  de  (es  travaux  literaires.  Il 
n  étoit  encore  que  Duc  e,  lorlqu  tl  le  compofa. 
f.*4«*.  '  Abbon  le  commence  par  donner  une  idée  des  révolutions» 

que  les  Saxons  Ôc  les  Anglois  cauferent  dans  la  Grande  Breta- 
gne, Ôc  faire  une  courte,  mais  aiTs  vive  defeription  du  pats 
d'Eftengle  ,  où  regnoit  particulièrement  le  Roi  Edmond. 
Comme  ce  furent  les  Danois  qui  ôterent  la  vie  à  ce  pieux 
Prince,  1  Auteur  n'oublie  pas  de  les  faire  connoître  ,  ôc  les  re- 
préience  comme  une  des  nations  les  plus  bat barcs  de  1  univers. 
Il  eft  concis  dans  (es  narrés ,  ÔC  touche  peu  de  faits  de  l'hiftoi- 
re  de  fon  Héros.  Mais  il  n'a  pas  cherché  à  amplifier  fa  matiè- 
re par  des  lieux  communs.  11  n'ufe  point  non  plus  de  piolixi- 
f.4ff«  té  dans  les  miracles  qu'il  rapporte.  '  Il  a  la  (âge  précaution 
d  avertir  qu'il  y  en  a  quelques-  uns  qui  paiTeroienr  pour  in- 
cunables ,  s'ils  n'étoient  aufli  aurorifés  qu'ils  l'étoient  effecti- 
vement. 

f.4*f-47tf  '  Surius  eft  le  feul  qui  jufqu'ici  ait  publié  cette  vie.  II  en  a 
trouvé  le  flyle  a(ïés  bon,  pour  le  refpetler,  ôc  n*y  faire  aucun 
changement.  L'écrit  a  paru  (i  édifiant  à  M.  Arnauld  d'Andil- 
ly ,  qu'il  lui  a  fait  l'honneur  de  le  rendre  en  frantjois,  fit  de  lui 

a«:r  . <*  ■»>  **h      1  '  M.  Baillet  n'a  pa«  fupputé  jufte  «   cent  ans  que  S  E Jmond  itou,  mort.btt» 
Ban.  io.  nov.  ta*.  ^         ^  ^  y  ^  é<tiitt  &  ^  , 
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donner  place  entre  Tes  autres  traductions  de  même  nature.         XI.  siècle. 

'  A  la  fuite  du  texte  original ,  dans  le  manufcrit  dont  s'eft  pt47j4 
fcrvi  Surius ,  étoit  un  recueil  de  miracles  opérés  à  l'invoca- 
tion du  S.  Roi.  Mais  l'Editeur  ne  le  croïoit  pas  d' Abbon.  Ce 
n'eft  pas  fans  fondement  ;  puisque  notre  Abbé  a  fait  entrer 
dans  fon  écrit  les  miracles ,  dont  il  a  jugé  à  propos  de  par- 
ler. 

'  Dans  on  autre  manufcrit  do  cabinet  de  Kenelme  Digby ,  Angl.  bH>.  me  ïbi 
l'ouvrage  en  queftion  fe  trouve  accompagné  d'un  Office  noté      I,p* ix* 
pour  la  fête  du  Saint ,  qui  pourroit  bien  être  de  la  même  main 
que  l'hiftoire  de  fa  vie.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  averti , 
pourquoi  '  cette  vie  dans  un  manufcrit  du  Collège  de  Jefus  à  par*  z.p.*& 
Oxfortj  eft  qualifiée  Ltbtr  Ferctrtriorum,  c*eft-à-dire ,  le  livre 
des  Thrcforiers ,  ou  Gardiens  des  Reliques. 

'  Parmi  les  manufcrits  de  la  Reine  de  Suéde,  qui  font  Morjtf.ib.fr.4».** 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Vatican  Je  1292  contient  une 
vie  de  S.  Edouard,  autre  Roi  d'Angleterre  ôc  Martyr,  écrite 
en  vers  françois  &  vers  latins.  Quoique  nos  Hagiographes 
n'aient  rien  imprimé,  ni  même  fait  aucune  mention  de  cet 
ouvrage,  ôc  que  perfone  ne  le  donne  à  notre  Abbé,  nous  ne 
ferions  pas  néanmoins  éloignes  de  lui  en  faire  honeur.  Il  a 
tout  l'air  d  être  la  production  d'une  plume  ftancoife  ;  Ôc  nous 
ne  connoiiTons  point  d'Ecrivains  dans  le  temps  où  remonte 
l'antiquité  du  manufcrit,  à  qui  il  conviene  mieux  qua  Abbon* 
Il  étoit  Poète ,  comme  on  va  le  voit  ;  ôc  lorfquil  alla  remjfci- 
ter  les  Letres  en  Angleterre ,  il  n'y  avoit  que  fept  à  huit  ans 
que  S.  Edouard  n  etoit  plus  au  monde  ;  fa  mort  étant  arrivée 
le  dix- huit  de  mars  978.  Abbon  aïant  fait  cette  vie  en  vers 
latins ,  un  autre  Poète  l'aura  mife  depuis  en  vers  françois. 

On  n'a  imprimé  que  très  peu  des  autres  poëfies  d' Abbon.  Aim.  ïb.  c 
'  La  plus  ingenieufe  eft  un  double  acroftiche  de  trente -cinq 
grands  vers ,  dont  les  premières  ôc  les  dernières  letres  forment 
de  coté  ôc  d'autre  le  vers  fuivant  : 

Otto  valens  Caefar ,  noftro  tu  cède  coturno. 

Abbon  y  fait  l'éloge  de  l'Empereur  Otton  I II ,  à  qui  il  eft 
adrefle ,  ôc  celui  d'Otton  1 1  fon  pere.  Aimoin  le  rapporte  en. 
entier  dans  la  vie  de  notre  Abbe  ,  ôc  en  relevé  beaucoup  1« 
prix ,  en  fuivant  le  génie  de  fon  fieCle.  '  L'infcription  d'un  ma-  Moadïikp.^i^ 
nuferit  du  Vatican  conçue  en  ces  termes,  Abbonis  FlortAccifii 
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XI.  SIECLE,  cpiflola  ejr  CArmina  ad  Ottonem  Imper  Mort  m ,  feroit  juger  qu'Ab- 
"  .bon  avoit  adrefle  d'autres  poëlies  au  même  Prince,  ôc  qu'il  Jes 
7x.  x.       avoir  accompagnées  d'une  épitre  dedicaroire  en  profe.  '  Un 
.autre  manufcrit  de  la  même  bibliothèque  annonce  encore  un 
<raité  d'Abbon  à  cet  Empereur,  fur  la  tranflation  de  S.  Be- 
noît. 

On  ne  fcait  point  d'ailleurs  au  refte,  que  notre  Auteur  ait 
écrit  fur  ce  fujet.  Il  en  parle  feulement,  comme  tl  a  été  dit, 
dans  une  de  fes  letres  au  Pape  Grégoire  V  ,  en  lui  envoïant 

Abbo.ep.p.  404.  J'hiftoire  de  cette  tranflation.  'A  la  fin  de  cette  letrc  eft  im- 
primée une  autre  pièce  de  poëfie  d'Abbon ,  qui  confifte  en  dou- 
2e  vers  élegiaques  fur  la  même  matière. 

Wab.an.t.4.app.     '  Dom  Mabillon  en  a  publié  une  autre  de  quatorze  vers  en- 

ff.  ««8.1.  core  élegiaques,  qui  valent  beaucoup  mieux  que  les  précédents» 
Abbon  y  fait  une  defcription  agréable  de  la  fuuation  du  mo- 

Sed.t.  x.p.  306.  salière  de  Ramfey,  où  il  demeuroit  alors.  'Il  y  a  auiTi  du  mê- 
me Poète  un  huitain ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Il  y  expli- 
que ce  qu'on  entend  par  Cycle  pafcal. 
Bih.  Rcg.  Angl.     '  TJn  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  d'Angleterre,  cot- 

J** 4U  té  VI.  2 ,  nous  préfente  fous  le  nom  d'un  certain  Abbon ,  qui 

nous  paroît  être  Je  même  que  notre  Abbé  ,  une  centaine  de 
vers  latins,  qualifiés  barbares  ou  mêlés  de  mots  grecs.  Qua- 
lification qui  conviendroir  parfaitement  au  poème  d'Abbon 
jde  S.  Germain  des  Prés  fur  le  Siège  de- Paris.  Mais  le  nombre 
fixe  de  cent  vers ,  &  le  premier  qui  annonce  une  matière  dif- 
férente en  ces  termes , 

1 

•Clerice  ,  diptycas  lateii  ne  demferis  unquam , 

-nous  fait  juger ,  qu'ils  ne  font  point  partie  de  ce  poème ,  6t 
qu'ils  peuvent  plus  vraifemblablement  appartenir  à  Abbon  de 
Fleuri. 

A«gl.  bib.  mC  t.  '  Parmi  les  papiers  de  Jean  Leland  fe  trouvoit  autrefois  une 
i.par.  1. a.  j*.  autre  pièce  de  poëfie,  comprife  en  foixante-dix  vers.  De  la 
manière  qu'on  nous  la  repréfente,  nous  comprenons  que  c'é- 
toirun  triple  acroftiche,  femblable  à  peu  près  à  celui  que  fit 
Gautbert  Moine  de  Fleuri  à  la  louange  de  Guillaume  Comte 
de  Blois ,  &  dont  nous  avons  parlé  en  l'on  lieu.  Aufli  les  pre- 
mières &  les  dernières  letres  des  vers,  comme  aufli  celles  du 
milieu  étoicnt-elles  majufcules  ôc  peintes  en  rouge,  pour  les 
&ire  mieux  remarquer.  Le  Moine  Abbon ,  à  qui  le  titre  les 

donne, 
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donne»  eft  à  la  vérité  qualifié  Italien  de  nation.  Mais  c'eft  une  XI  SIErLE« 
erreur  vilïble.  Ces  vers  font  dédiés  6c  faits  à  la  louange  de 
Dunftan  Evêque  Anglois,  avec  qui  Abbon  de  Fleuri  avoit 
d'étroites  liailons  pendant  fon  fejour  en  Angleterre.  Ainfi  per- 
fone  ne  doutera ,  que  1* Abbon  Auteur  de  cet  acroftiche  ne  foie 
Abbon  de  Fleuri. 

7°.  '  Abbon  travailla  auflî  fur  le  Cycle  pafcal  de  Viclorius ,  Mon?f.  ib.  p.  ij. 
dont  nous  avons  rendu  compte  fur  le  V  iiecle  j  &  fon  ouvra-  yOIp'jjt7't*  1M*fU 
ge  exifte  encore  dans  diverles  bibliothèques  de  l'Europe.  Il  *°p.  "io.  *' par* 
le  trouve  ncûnmément  dans  deux  manufcrits  de  celle  du  Va- 
tican, l'un  defquels  appartenoit  autrefois  à  Chriftine  Reine 
tle  Suéde,  6c  fautre  à  Alexandre  Petau,  ôi  dans  un  troifiémc 
de  labbaïe  o)e  Laubes.  '  Ceft  fur  celui-ci  que  Dom  Martene  Mart.  aaec.  1. 1. 
&  Dom  Durand  ont  publié  la  préface  de  l'Auteur.  11  y  paroît,  P« ll8*  ll9.< 
qu'il  étoît  déjà  Abbé  ,  lorfqu'ii  entreprit  ce  travail.  Il  s'y  dé- 
termina à  la  prière  de  fes  frères,  qui  trouvoient  de  grandes 
difficultés  dans  l'ouvrage  de  Vittorius.  Abbon  fe  propofe  de 
ieclaircir  6c  de  le  corriger  :  ce  qui,  félon  lui,  demandoit  au- 
tant de  lumière  que  d  application ,  parce  qu'il  y  falloit  em- 
ploïer  les  connoilTances  que  donnent  l'Arithmétique ,  la  Géo- 
métrie ,4a  Mufique  &  l'Aftronomie.  Néanmoins  après  un  tra- 
vail de  cette  nature  ,  Abbon  avoit  allés  de  modeftie  pour 
ne  regarder  fon  commentaire ,  que  comme  une  voie  pour  en- 
trer dans  1  intelligence  <le  l'Arithmétique  ,  titre  qu'il  potte 
dans  un  des  manuferits  nommés. 

'  Sigebert  lui  rend  plus  de  juftice ,  6c  ne  craint  pas  de  dire,  Sig.Scri.  c.  13*. 
que  ce  commentaire  fait  voir  combien  fon  Auteur  étoit  vetfé 
dans  l'une  6c  l'autre  Lkerature.  Il  y  a  toute  apparence  ,  que 
c'eft  ce  même  commentaire  4  dont  a  prétendu  parler  l'Auteur  Lab-  bîb«  Q°*-  «. 
d'une  Chronique  d'Anjou,  lorfqu'ii  dit  en  termes  obfcurs  ôc  l-V'x86' 
peut-être  viciés,  qu'Abbon  avoit  fait  des  Cycles  de  dix-neuf 
ans  :       Cyclos  Xvll II  fcripfit.  Cet  ouvrage  a  été  fort  con- 
nu dans  les  iiecles  fuivants.  '  Alberic  de  Trois- Fontaines,  Tri-  Aib.  chr.  par.  ». 
thème  6c  les  autres  Biblioeràphes  pofterieurs  en  font  mention.  p  34  n"*80"' 
\)uoiqu  Aimoin  ne  nomme  pas  Victonus,  il  ne  laiile  pas  de  t.  i.p.  35. 
déiïgner  clairement  l'écrit  cfAbbon  dont  il  s'agit  ici  :  '  lorf  Aim,ib.ci|. 
qu'il  dit  que  cet  Abbé  corrigea  en  fuivant  la  vérité  des  Evan- 
giles, les  Cycles  des  années  de  l'Incarnation  du  Verbe,  6c 
qu'il  les  conduifit  depuis  le  point  de  cette  célèbre  époque  ju£ 


(qu'à  fon  temps. 

B°.  '  Aimoin  ajoute,  qu'Abbon 


dans  U  fuite  pouffa  encore  ibii 
Tom.Vll.  Z 
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xr  steclp.   fon  travail  beaucoup  plus  loin  en  dteflant  des  Cycles  pour  mil- 

"  le  cinq  cents  quatre-vingt-quinze  ans,  ou  environ.  La  préla- 

ce de  ce  nouvel  ouvrage,  lelon  le  même  hiftorien,  étoit  adret 
fée  aux  Moines  de  Fleuri  ;  6c  1  Auteur  y  parloir  de  l'année  de 

Trit.  ib. |  PoC  ib.  la  mort  de  S.  Benoît  du  Mont-CaiTin.  C'cft  cet  ouvrage  '  que 
Tiithéme,  Jacques  Philippes  de  Bergame  &  autres  ont  con- 
nu fous  le  titre  d'Additions  au  commentaire  du  Cycle  de  Vi- 
dorius,  dont  ils  fçavent  les  diftinguer. 

BeJ.t.  i.  p.  La  notice  qu'Aimoin  nous  en  donne,  rapprochée  '  de  l'é- 

3*0,  crit  fur  le  même  fujet ,  imprimé  au  premier  volume  des  œu- 

vres du  Vénérable  Bede,  fait  voir  que  c'eft-U  l'ouvrage  d'Ab- 
bon, dont  nous  entreprenons  de  rendre  compte.  Son  nom  à 
la  vérité  n'y  paroît  pas,  non  plus  que  l  infcription  par  laquelle 
il  l'adreiToit  à  Tes  frères  de  fleuri;  mais  il  n'y  a  qu'à  lire  la 
préface,  pour  y  reconnoître  celle dor.r  parle Aimoin,  &  Tune 
des  letres  manuferites  d'Abbon,  que  Dopa  Mabillon  dit  avoir 
eues  entre  les  mains.  Outre  que  ce  font  les  mêmes  caractères 
dans  l'une  ôc  l'autre  pièce,  comme  aulli  dans  la  notice  qu'en 
donne  Aimoin,  le  titre  de  l'ouvrage,  qui  eft  intitulé  :  Dcct»- 
nwales  Ctrculi ,  Cycles  de  dix -neuf  ans  annonce,  conformé- 
ment à  ce  qu'on  lit  dans  Aimoin,  qu'ils  font  pour  qylle  cinq 
cents  quatre- vingt -quinze  ans.  On  a  peine  à  comprendre, 
comment  on  a  attribué  cet  ouvrage  au  Vénérable  Bede,  qui  y 
eft  cité  au  moins  deux  fois.  L'expreflion  du  chroniqueur  d  An- 
lab.  îb.  jou  rapportée  plus  haut  >'  Qui  Cyclos  XVllll fcripftt,  dit-il , 
en  parlanr  d'Abbon ,  pourroit  bien  defigner  l'écrit  dont  il  eft 
ici  queftion ,  plutôt  que  le  commentaire  fur  Vittorius.  Cet 
Ecrivain  en  effet  a  pu  avoir  en  vue  d'exprimer  le  terme  decen- 
novales  par  le  nombre  de  dix-neuf  qu'il  emploie. 

Quoiqu'il  en  (oit ,  ce  qu'Abbon  a  exécuté  dans  l'ouvrage 
précèdent  par  rapport  à  Viâorius ,  dont  il  a  corrigé  les  erreurs, 

Bed.  ib.  p.  \\  l'entreprend  dans  celui-ci ,  à  l'égard  de  Denys  le  Petit , 

dont  il  fe  propofe  de  rectifier  les  fupputations*  Après  fa  pré- 
face, où  il  parle  à  deux  différentes  rois  de  la  mort  de  S.  Be- 

p.  158-300.       noît,  '  il  rapporte  en  entier  le  Cycle  de  ce  fameux  Computifte 
p. 301.         Romain,  '  ôc  donne  ehfuite  deux  exemples,  ou  modèles  de 
la  façon  qu'il  auroit  dû  procéder  dans  fes  opérations  chrono- 
p.  jot.         logiques.  '  Après  quoi  viennent  deux  autres  exemples  pris  du 

p.  303-jo*.       Cycle  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie ,  '  qui  font  fuivis  du  Cycle 

p.  307-3*0.       entier  de  dix-neuf  ans  de  la  façon  de  notre  Auteur.  '  La  der- 
nière pat tie  de  l'ouvrage  font  les  fupputations ,  pour  trouver 
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chaque  année  le  jour  de  la  lune  qui  doit  fixer  la  fête  de  Pâcjue,  XI  SIECLE. 
pendant  tout  le  cquxs  de  ce  Cycle  :  fupputarions  qui  dévoient 
lervir,  fuivant  le  titre,  depuis  l'année  de  l'Incarnation  jufqu'à 
l'an  mil  cinq  cents  quatre  vingt-quinze. 

'  A  la  tête  fe  lit  encore  fous  le  nom  du  Prêtre  Bede,  ôc  le    P-  i°6- 
titre  de  préface ,  une  courte  explication  de  ce  qu'on  entend 
par  Cycle  pafcal.  'Mais  quelques  manuicrits  où  fe  trouve  cet-  Montf.ib.  p.  iji 
te  explication  fous  le  titre  de  letre,  la  donnent  à  Abbon  :  Ce  x< 
qui  eft  conléquent ,  &  confirme  ce  que  nous  venons  d  établir. 
Notre  fçavant  Abbé  y  explique  clairement  les  huit  colonnes 
qui  entrent  ordinairement  dans  la  conftrudion  d'un  Cycle  pat 
cal.  Suivent  après  huit  grands  vers ,  où  il  y  a  de  l'art ,  &  qu'Ab- 
bon  paroit  avoir  faits  pour  qu'on  retint  mieux  les  règles  de  fon 
explication,  qu'il  a  eu  le  fecret  d'y  faire  entrer. 

p°.  Jl  ne  faut  pas  confondre  avec  les  deux  ouvrages  précé- 
dents, un  traité  du  Comput  par  Abbon,  quoique  celui-ci  rou- 
le fur  prefque  le  même  lujet  que  les  autres.  '  L'Hiftorien  de  Aîm.  a»,  c.  3. 7 1 
fa  vie  les  diftingue  clairement  lui-même;  &  ils  fe  trouvent  J1*?!,^,^ ** 
également  dilt  ingués  dans  les  manufetits.  Il  y  en  a  deux  à  la 
Bibliothèque  du  Vatican,  dans  l'un  defquels  ce  traité  poite 
pour  titre  :  De  rttionc  Ctlculi,  &  dans  l'autre  :  DeComputo  epi- 
JioU  &  traclatfts.  '  Aimoin  entreprenant  d'en  laiiïer  une  idée  Aim.îb.c.  y. 
à  la  pofterité,  dit  que  les  lupputations  qu'Abbon  y  fait  entrer, 
font  vatiées, agréables  &  à  peu  près  femblabies  aux  tables  de 
Calcul  qu'on  avoit  coutume  de  dreffer  pour  les  affaires  tem- 
porelles. 

io°.  '  Un  des  manuferits  qu'on  vient  de  citer,  contient  aufTî  Montf.  îb.  p.  87. 
un  traité  d'Abbon  (ur  l  Aftronomie  en  gênerai.  «PofTevin,  qui  ip0ff.ib.p.  ;r. 
en  parle ,  le  qualifie  un  traité  de  dcmonftraiions  agronomiques. 
On  ne  nous  en  donne  point  d  autre  connoiffance.  Il  eft  cer- 
tain que  notre  laborieux  Abbé  cultiva  beaucoup  cette  partie 
des  Mathématiques,  comme  il  paroît  par  les  écrits  fuivants. 

1 1°.  '  Aimoin  attefte,  qu'il  compofa  un  traité  particulier  du  Aim.  îb.  c  j.  7* 
mouvement  du  Soleil  ôc  de  L  Lu  ne.  Celui-ci  ne  paroît  point 
dans  les  divers  catalogues  de  manuferits;  ôc  il  y  a  toute  appaten- 
ce  qu'il  eft  pet  du  fans  reffource. 

12°.  '  Cet  Ecrivain  nous  apprend  encore ,  qu'Abbon  fit  un  ibid. 
traite  du  cours  des  Planètes.  Celui-ci  a  eu  un  fort  plus  heureux 
que  le  précèdent.  'Il  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  la  biblio-  Bib^Cotton  P  8»; 
théque  Cottoniene,  où  il  porte  pour  titre  :  Du  cours  des  fept  n*  *' 
Planètes  dans  le  cercle  du  Z od iaq  ue. 

Zi) 


* 
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xi  siècle.      1 3°. a  A  la  tête  de  ce  traité  dans  le  môme  manuferit,  il  y  ert 

"\ihid.          a  un  autre,  où  Abbon  établit  fon  fentiment  fur  la  difTetence 

entre  le  cercle  6c  la  fphére. 
p.  14.  n.  I.  u  140.  '  Un  autre  manulcrit  de  la  même  bibliothèque  nous 
préfente  un  autre  ouvrage  d'Abbon.  Ce  font  des  éphemerides 
touchant  les  douze  Signes,  extraites  du  traite  de  Gcrmanicus 
fur  l'Aftronomie,  dans  k  fquelles  (ont  deflînées  les  figures  des 
Aftres.  L'infcription  nomme  Ciccron  au  lieu  de  Germanuus; 
mais  on  voit  bien  que  c'eft  une  méprife. 

On  ne  fçauroit  prononcer  définitivement,  fi  ces  extraits  font 
Aogl.bib.  mC  u  la  même  chofe,  '  que  les  Ephemerides  £Abhnt  autrement  in- 
**par.  i.  p.  85.    ti,u|^es  :  Le  Compur  vulgaire ,  qui  fe  trouvent  parmi  les  ma- 
nuferits  de  Thomas  Wagtafïe.  Il  faudroir  être  à  ponce  de 
conférer  l'un  à  l'autre ,  pour  être  en  état  de  juger  de  l'identité, 
ou  de  la  différence. 

I  j°.  D'autres  manuferirs  des  bibliothèques  d'Angleterre 
nous  préfentent  encore  des  extraits,  qu*  Abbon  a  faits d  Hygin 
fur  la  configuration  des  lignes.  Ils  font  accompagnés  de  quel- 
ques vers  de  fa  façon  fur  la  même  matière. 
Mab.an.L  ji.n.     160.  '  Il  y  a  aulfi  quelque  part  un  traite  de  notre  Auteur  fur 
?*•  le  poids,  le  nombre  &  la  mefure.  Dom  Mabiilon  l'avoir  au- 

trefois parmi  fes  papiers ,  comme  il  le  témoigne  lui  -  même  ; 
&  M.  de  Sainte-Palaye  l'a  vû  dans  les  bibliothèques  fous  ce 
titre  :  De  menfuris  &  fonder ibus. 
Aim,  jb.  170.  '  Aimoin  entreprenant  de  nous  conferver  une  notice 

de  quelques-uns  des  ouvrages  d' Abbon ,  met  a  la  tête  celui  qu  il 
avoit  compofé  fur  la  Dialectique.  L  Auteur  y  développoit  avec 
beaucoup  de  lumière  »  enuclctùjfunc ,  une  partie  des  difficultés 
qui  concernent  les  Syllogifmes.  C'eft-là  tout  ce  qu'on  en  fçait, 
&  auon  peut  efperer  d'en  feavoir  i  car  l'ouvrage  neparoît  plus 
nulle  part. 

Mab  a»,  t.  4.  p.  18  '  '  Abbon  travailla  auffi  fur  la  Grammaire.  Nous  avons 
«87.  m  1 1.  49.  rendu  compte  plus  haut  de  la  letre  circulaire  qu'il  écrivit,  lorf- 
n.  69»  qu'il  enfeignoit  à  Ramfey ,  pour  inviter  à  lui  propofer  des  dif- 

ficultés grammaticales.  Dom  Mabiilon,  qui  a  publié  cette  le- 
tre, y  a  joint  quelques  réponfes  que  fit  Abbon  a  des  queftions 
de  cette  nature.  Mais  c  eft  peu  de  chofes  j  &  ce  petit  éctit 
n'eft  guéres  intereflanr ,  ou'en  ce  que  l'Auteur  y  attribue  à  S. 
Hilaire  de  Poitiers  le  célèbre  cantique ,  Te  Deum  Uudamus* 
V\l  \ouâ.  Scri.Pt!  Abbon  compofa  un  ouvrage  en  forme  fur  la  Grammaire ,  '  au- 
».  p.  5x0  1  Pex.  quel  divers  Bibliographes  donnent  le  tkte  de  Rudiment*  pue^ 
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rili*.  C'eft  fans  doute  le  môme  ouvrage  qui  eft  marqué  en  ces    XI  SIECLE, 
termes  :  Abbo  de  regulis ,  dans  un  catalogue  des  livres  de  l'ab-  iôec.  t.  ».  pr.p. 
bâte  de  Koiwich  dans  la  baffe  Autriche ,  dreffé  au  XII  iiecle.  w.  n.  6. 
Une  preuve  non  équivc^que  ,  qu'il  s'agit  ici  d'un  traité  de 
Grammaire ,  c'eft  que  l'écrit  en  queftion  eft  placé  entre  un 
abrégé  de  Prilcien  ôc  Phocas  fur  la  même  matière.  On  voit 
même  par- là  l'eftime  qu'on  a  faite  de  cet  écrit ,  en  le  mettant 
ainlî  de  pair  avec  ceux  des  plus  célèbres  Grammairiens. 

1      '  Abbon  nous  apprend  lui-même ,  qu'il  avoit  fait  un  au-    Abbo.  apo.  pk 
tre  ouvrage,  qu'on  ne  connoît  point  d'ailleurs»  &  qui  ne  pa-  4°1' 
roît  plus  nui  le  part.  Il  s'agiflbit  de  l'erreur  populaire  lur  la  pro- 
ximiré  de  la  fin  du  monde ,  contre  laquelle  Richard ,  fon  Ab- 
bé ,  lui  ordonna  d'écrire,  en  repondant  à  des  letres  fur  ce  fu- 
jet  qu'il  avoit  reçues  de  Lorraine. 

'  Ce  que  dit  Abbon  un  peu  plus  haut  dans  fon  A  polo- 
getique ,  où  il  annonce  cet  écrit  perdu ,  feroit  juger  qu  il  en 
avoit  déjà  compofé  un  autre  auparavant  ,  pour  réfuter  la 
même  erreur.  Parlant  en  effet  du  temps  qu'il  etudioit  à  Paris , 
il  dir  qu'il  l'y  avoit  ouïe  prêcher  devant  le  peuple  dans  une  des 
églife*  de  la  ville.  Il  ajoute  auffi~tôt,  qu'il  la  combattit  de 
toute  fa  force  par  l'autorité  des  Evangiles,  de  l'Apocalypfe  ÔC 
du  livre  de  DanieL 

2 1°.  '  L'Auteur  d'un  ferroon  prêché  à  la  dédicace  de  l'égli-  Mab.  aft.  u  8.p». 
fe  de  S.  Pierre  de  Limoges,  qu'on  croit  être  Ademar  de  Cha-  *1*"0' 3' 
banoisry  copie  un  affes  long  patTage  d'un  autre  écrit  d'Ab- 
bon,  qui  nous  paroit  différent  de  tous  ceux  dont  on  vient  de  v 
donner  une  notice.  Ce  paffage  roule  fur  le  prétendu  apoftolat 
de  S.  Martial,  ôc  ne  fe  lit  point  dans  aucun  des  ouvrages  d' Ab- 
bon qui  ont  été  imprimés.  On  ne  voit  point  non  plus,  qu'il  ait 
pu  trouver  place  dans  les  autres  qui  fonr  encore  manuferits. 
L'écrit  où  il  fe  trouvoit ,  fera  donc  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
font  perdus.  Au  refte  ce  qu'Abbon  dit  dans  ce  paffage,  il  l'a- 
voit  pris  '  des  faux  a&es'de  S.  Martial,  comme  il  eff  ajfé  de  Bofq.  par.  j.  pf 
s'en  convaincre  en  conférant  l'un  à  l'autre.  *«• 

220.  '  Dans  un  manuferit  du  Collège  de  S.  Benoît  à  Cant-    Angi.  Wb.  mC. 
brige,  on  trouve  encore  une  production  de  la  plume  d'Abbon  Par*  l*60m 
de  Fleuri ,  fous  ce  titre  :  De  vit*  S.  Martini.  L'on  ne  nous  en 
donne  point  d'autre  connoiffànce.  Mats  il  eft  à  préfumer,  que 
c'eft  un  des  écrits  que  cet  Auteur  compofa  en  Angleterre,  qui 
paroît  en  être  la  feule  dépofitaire. 

23°.'  Jean  Balée  ,  Poitevin  ôc  d'autres  Bibliographes  mo:  Oud. Scri.  t. %. p.. 
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XI  SIECLE,   dernes  attribuent  encore  à  notre  feavant  Abbé  les  ouvrages 
fuivants  :  Des  homélies  fur  les  Evangiles  ;  Un  fermon  de  la 


jôur.JcsSc.  i 8 7.  Céne  du  Seigneur  >  un  traité  de  Catégories  fpirituelles  ,  &  une 
p.  153.         '  fécjuence  avec  quelques  répons  pour  l'office  de  S.  Eftiene  pre- 
mier Martyr.  Mais  nous  n'avons  rien  pour  garantir  cette  attri- 
bution. Le  même  Balée  diftingue  du  commentaire  d'Abbon 
fut  le  Cycle  de  Vi&orius ,  la  correction  qu'il  en  fit  en  le  pouf- 
fant jufqu'au  temps  qu'il  ccrivoir.  Ce  n'eit  cependant  qu'un 
feul  &  même  ouvrage  ,  comme  il  paroit  par  la  préface.  On 
Sïg.  fcri.  c  139.  fçajt  aulfi,  '  qu'on  a  donné  par  erreur  à  Abbon  de  Fleuri  le 
î°3  c.  iî!U  *  V*  poënie  fur  le  liège  de  Paris ,  qui  appartient  à  Abbon  de  S  Ger- 
main des  Prés. 

Mff  S.  Mar.Lcm.  2%°.  Enfin  '  parmi  les  manuferits  de  S.Martial  de  Limoges, 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  ceux  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
il  y  en  a  un  qui  porte  ce  titre  fingulier  :  Canones  Abbonis  de  or- 
nametitis  EcclejU  Roman*.  Le  mot  de  Canon  ne  paroît  pas  af- 
lùvément  fait  pour  celui  d'ornement.  Il  faut  qu'il  sagifle  du  re- 
cueil des  Canons >  dont  on  a  rendu  compte ,  &  que  le  copifte 
n'ait  pas  fidèlement  copié  fon  original. 

Cette  longue  lifte  d'ouvrages  fortis  de  la  plume  de  notre 
Abbé ,  dépole  vifiblement  en  faveur  de  la  variété  &  de  l'éten- 
due de  fon  érudition.  Il  étoit  Grammairien,  Philofophe , Hi- 
ftorien,  Mathématicien,  fur -tout  grand  Computifte,  &  très- 
verfé  dans  la  connoifTance  de  la  Difcipline  eccléliaftique.  Ce 
n'eft  donc  pas  fans  raifon  ,  qu'on  le  regarde  comme  un  des 
"  hommes  le  plus  feavants  de  fon  fiecle ,  ôc  digne  d'aller  de  pair 

avec  le  do&e  Gerbert  fon  contemporain,  A  l'égard  de  fon  fly- 
DnPîa,  io.  fie.  }ç t  '  M.  du  Pin  va  trop  loin,  lorlqu'il  nous  le  donne  pour  un 
Pv*tf*  ftyie  très  pur  ôc  très-élegant.  Cet  éloge  ne  convient  tout  au 

plu6  qu'à  la  letre  d'Abbon  à  l'Abbé  Bernard.  Ses  autres  pièces 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  bien  écrites  ;  quoique  fon  latin 
foit  meilleur  que  celui  de  la  plus  part  des  Ecrivains  de  fon 
temji*  On  y  trouve  même  des  termes  barbares,  comme  nous 
l'avons  obfervé  ailleurs.  Du  refte  fes  penfées  font  ordinaire- 
nient  juftes,  fes  preuves  aiTés  bien  choi  lies,  ôc  fes  raifonements 
bien  foutenus. 
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'        Eraru,  ou  Girard,  le  même  fui  vant  toute  appa-  Mab.  an.  I. *  ».  n. 
V  T  rence  que  Gerauld ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occanon  J.*  ^nut.  delà 
de  parler ,  étoit  Moine  de  Fleuri  &  difciple  d'Abbon.  A  la      '  ' p' 43 
tête  d'un  de  fes  ouvrages ,  qui  fe  trouve  manufcrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi ,  il  eft  décoré  du  titre  de  Saint.  Mais  nous 
avons  fait  obferver  ,  que  cette  infcription  paroît  être  d'une 
main  récente,  6c  qu'on  ne  le  reconnoît  point  pour  tel  dans  fon 
propre  monaftere.  '  Il  n'cft  point  non  plus  qualifié  de  la  forte  Momf.  bib.  bto 
dans  les  titres  de  fes  autres  écrits.  Le  refte  des  événements  de  J^p'j^0 
(à  vie  fe  borne  prefqu'à  fes  occupations  Iiteraires-  aIl  florif-  »Lc  Long,  bib.fr*. 
foit  dès  le  temps  de  l'épifcopat  d'Erchambaud  Archevêque  de  P«777« *• 
Tours,  fur  la  fin  du  ficelé  précèdent.  '  Abbon  >  fon  Maître  ,  Mab.ib. 
lui  adrefle  conjointement  avec  Vital,  un  autre  de  fes  difci- 
ples ,  deux  de  fes  écrits ,  comme  on  la  déjà  vu  :  l'un  fur  lés 
Cycles  pour  régler  la  fête  de  Pâque ,  l'autre  fur  l'année  de  la 
paffion  du  Sauveur.  On  voit  en  partie  par-là  quel  étoit  le  gen- 
re d'étude  de  Gérard.  Mais  il  ne  s'addonna  pas  fi  entièrement 
à  la  connoiflance  des  temps ,  qu'il  ne  s'appliquât  à  la  Poëlie, 
qu'il  paroît  avoir  beaucoup  cultivée.  Ceft  ce  que  montrent  les 
productions  fuivantes  de  la  plume ,  qui  font  encore  toutes  ma- 
nufcrites. 

i°.  '  Il  y  a  de  lui  un  long  poëme  élegiaque  de  plus  de  cinq  BoU.  ib.  f  Mab. 
cents  vers,  fur  la  tranflation  du  corps  de  S.  Benoît  d'Italie  en  *^'}y^9'i10" 
France.  A  en  juger  par  les  fix  premiers  vers  qu'on  en  a  pu- 
blié, Gérard  n'a  fait  que  mettre  en  vers  ce  qu'Adalbert,  au- 
tre Moine  de  Fleuri ,  avoit  écrit  en  proie  fur  le  même  fujet , 
environ  cent  cinquante  ans  auparavant.  La  verftfication  de 
notre  Poète  n'a  rien  de  remarquable ,  que  fa  rudefTe  &  fa  pla- 
titude. Auffi  fon  travail  fur  l'hiftoire  d'Adalbert  n'empêcha 
pas,  que  peu  après  Aimoin  ,  un  de  fes  Condifciples ,  n'entre- 
prît le  même  deffein ,  en  quoi  il  réuffit  mieux  que  n'avoit  fait 
Gérard.  Au  refte  quoique  l'ouvrage  de  celui-ci  ne  fût  pas  gé- 
néralement goâté ,  '  Aimoin  ne  laiffe  pas ,  ce  femble ,  de  com-  .Aim.  Set.  de  &, 
prendre  fon  Auteur  dans  l'éloge  général  qu'il  fait  des  Moines  B-  F*  *'4« 
de  Fleuri,  qui  a  voient  emploïé  leur  plume  à  écrire  (ur  la  tran- 
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dation  &  les  miracles  de  S.  Benoît,  leur  commun  pere. 
2°,  '  Gérard  compofa  un  autre  poème  de  cent  quatre- vii 


Montf.  ib. 


compofa  un  autre  poème  ae  cent  quatre- vingt 
vers  encore  élegiaques ,  à  la  louange  du  même  Saint.  Bollan- 
dus,  ou  Tes  Affociés  lavoient  fait  copier  avec  le  précèdent, 
fur  un  manuferit  de  Chriftine  Reine  de  Suéde,  '  qui  eft  main- 
tenant à  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Mais  ils  nont  pas  jugé  à 
propos  avec  raifon  d'en  charger  leur  recueil.  Ils  fe  font  lage- 
ment  bornes  à  n'en  publier  que  quatre  vers,  qui  montrent 
que  ce  poème  ne  vaut  pas  mieux  que  laurre  pour  la  vérifi- 
cation. 

Boll.ib.  3°.  '  A  la  fuite  de  ces  deux  poèmes  dans  le  même  manuf- 
erit ,  en  vient  un  troiftéme  de  près  de  cent  vers  héroïques, 
C'eft  encore  une  production  de  la  Mufe  de  Gérard,  qui  l'a 
confacré  à  l'honeur  de  la  fainte  Vierge.  Mais  la  poëfie  n  en  eft 
pas*  meilleure,  que  celle  des  poèmes  précédents,  comme  on 
en  peut  juger  par  les  deux  premiers  vers  qui  fuivenr,  &  dans 
lefquels  on  s'appercevra  de  deux  fyllabes  longues  de  leur  na- 
ture, que  le  Poëtc  s  eft  donné  la  licence  de  faire  brèves. 

Rite  diem  feftum  fanetx  Mariac  genitricis , 

Qax  pi  aeclara  thronum  Cxli  confeendit  ad  altum. 

• 

4.0.  '  Un  autre  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  autre- 
fois de  celle  de  M.  Colberr ,  cotté  6388 ,  nous  prc'fente  enco- 
re un  poëme  du  même  Poëte,  qui  eft  nommé  Gerauld  dans 
l'infcription.  Ce  quatrième  poëme  eft  dédié  à  Erchambaud 
Archevêque  de  Tours,  &  traite  des  hauts  faits  de  Vautier,  ou 
\Paltaire,  qui  y  eft  qualifié  Roi  d'Aquitaine. 


le  Long,  ib. 
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JEAN, 

Moine  de  S.  Amand. 

Ean,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  continua  la  chaîne 
des  hommes  de  Letres,qui  illuftrerent  labbaïe  de  S.  Amand, 
connue  autrefois  fous  le  nom  d'Elnone  ,  pendant  le  X  (iecle 
GalL  chr.  dot.  t.  &  le  fuivant.  '  Il  étoit  contemporain  d'Hellouin ,  ou  Herluin , 
3BoIl 8*  feb  Evêque  de  Cambrai  depuis  996  julqu'en  février  1012.  '  Ses 
30°.  ».*  "  propres  écrits  nous  fourniffent  une  autre  preuve,  qu'il  ne  flo- 
riflbit  que  longtemps  après  les  ravages  des  Normans  en  Fran- 
p.  79-  n.  ce#  *  xi  avoic  d'étroites  liaifons  avec  uaEftiene ,  Moine  à  Gand, 

qui 
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tjui  fe  donne  pour  un  difciple  dHucbald,  mort  comme  on  l'a  XI.  SIECLE. 
"vu  dès p 50.  Il  faut  qu'Efticne,  lotfqu'il parloit  ainli  de  lui,  fut 
fort  vieux ,  &  plus  qu'octogénaire.  Jean  ne  paroît  pas  avoir  lté 
Ti  avancé  en  âge ,  Ôc  ne  peut  par  conféquent  avoir  été  inftruit , 
•que  parles  Elevés  du  même  Maître.  On  ignore  les  autres  évé- 
nements de  fa  vie,  fi  on  en  excepte  ce  qui  regarde  fes  écrits. 

'  A  la  prière  du  Prélat  déjà  nommé ,  Jean  mit  en  vers  la  vie  ibïd. 
de  fainte  Ri&rude  .  première  AbbefledeMarchienes,  écrite  en 
profe  par  Hucbald  dès  907.  '  On  fuppole  aufli  qu'il  rendit  le     mar.  p.  w. 
même  fervice  à  celle  de  fainte  Eufcbie,  fille  de  la  précédente  q' l* 
ôc  AbbelTe  d'Hamay  au  diocèfe  d'Arras.  MoJanus  a  même 
avancé,  que  Jean  étoit  également  Auteur  de  la  profe  de  cette 
dernière  Légende,  comme  de  la  poëfie.  Mais  pour  fçavoir  au 
vrai  à  quoi  s'en  tenir  fur  cette  double  opinion ,  il  faut  fe  fouve- 
nir ,  'que  nous  avons  montré,  que  la  vie  de  fcainte  Eufebie  n'eft  Hif.  Lit.  de  U  Fr. 
qu'un  abrégé  de  celle  de  fainte  Riclrude  fa  mère.  De  forte  que  l* 6,p* *,iU 
comme  on  a  fait  deux  efpeces  d'écrits  de  la  vie  en  profe,  la  mê- 
me chofe  fera  arrivée  à  l'égard  de  la  vie  en  vers.  Nous  ne  dou- 
tons point  quelonne  s'en  convainquît,  fi  l'on  vouloit  fe  don- 
ner la  peine  de  conférer  au  manuferir  qui  contient  en  entier  le 
poème  fur  fainte  Ritrrude,  ce  qu'on  a  imprimé  pour  fervir  à 
Thiftoire  de  fainte  Eufebie.  Il  futfiroit  même  de  lire  avec  atten- 
tion la  profe  de  cette  Légende  empruntée  ôc  abrégée  ,  pour 
-s'appercevoir  que  les  vers  difent  beaucoup  plus,  comme  ayant 
été  faits  fur  la  pièce  originale.  Ce  qu'a  fait  Bollandus  en  déta- 
chant de  l'ouvrage  de  notre  Poète  fur  l'hiftoire  de  fainte  Rie- 
trude,  la  partie  qui  contient  la  vie  de  faim  Adalbauldfonmari, 
d'anciens  Copiftes  l'auront  pareillement  fait,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'hiftoire  de  fainte  Eufebie  leur  fille.  Et  c'eft-là  l'origine 
la  plus  plaufible  des  deux  différentes  hiftoires. 

'  L'ouvrage  de  Jean  fe  trouve  à  la  fuite  de  celui  d'Hucbald  Boll.  n.mai.  p. 
dans  un  manuferit  de  Marchienes,  d'où  Bollandus  l'avok  tiré.  79'a'  *' 
A  la  tête  fe  lit  une  épitre  du  Poète  à  Eftiene  fon  ami  de  Gand , 
avec  laréponfe  de  celui-ci.  De  tout  ce  long  poème  on  n'a  im- 
primé que  deux  parties  :  '  celle  qui  fait  à  l'hiftoire  de  S.  Adal-  x.feb.p  500-30*. 
bauld,  ôc  qu'on  a  au  fécond  jour  de  Février  dans  le  recueil  de 
Bollandus,  '  ôc  l'autre  qui  roule  fur  la  vie  de  fainte  Eufebie.  i<<.  mar. p.  454-: 
On  a  celle-ci  au  feiziéme  jour  de  Mats  dans  la  même  collection, 
•Cette  dernière  partie  eft  (Jivifée  en  Chapitres,  ce  que  n'eft  pas 
la  précédente  ;  ôc  chaque  chapitre  a  fon  titre  exprimé  en  vers. 
De  forte  que  fi  cette  divifion  eft  du  Poète  original,  il  montre 

Tom.VU.  Aa 
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xi.  siècle,  qu'il  aimoit  la  poëlie  jufques  dans  les  fimples  inferiptions,  ou; 

ibmmaires.  Sa  vérification  au  refte  n'a  rien  au-deflus  de  celle 
des  autres  Poètes  de  Ton  temps. 
Mab.  aô.  1. 1.  p.    '  Dom  Mabillon ,  quoiqu'engagé  par  une  fuite  de  fon  delTcin 
y?7.n.  i.j  p.p84-  à  donner  l'hiftoire  de  fainte  Rictrude  ôc  celle  de  fainte  Eufebie, 
n'a  pas  cru  devoir  faire  à  l'ouvrage  de  notre  Poète  le  même  ho- 
neur  que  fiollandus  ôc  les  Aflociés.  Il  n'en  a  rien  imprimé  ;  fe 
bornant  au  travail  d  Hucbald  fur  fainte  Richude  auquel  il  a  ren- 
voie pour  1  hiftoire  de  fa  fille. 
*».  1. 47. 0. '  Le  même  Hagiographe  dans  fes  Annales  fait  mention ,  ôc 
copie  quelques  vers  d'un  Moine  anonyme  de  S.  Amand,  qui  a 
fait  un  poème  éiegiaque  fur  les  Abbés  de  Ion  menaftere.  Ce 
Poète  ne  nous  eft  point  connu  d'ailleurs.  Mais ,  comme  on  nous 
le  donne  pour  ancien,  nous  ne  fêtions  pas  éloignés  de  le  pren- 
dre pour  le  Moine  Jean  dont  on  vient  de  lire  1  hiftoire.. 

RORICON, 

Hlstorien, 
ET   AUTRES  ECRIVAINS. 

ROricon,  dont  il  y  a  un  abrégé  d'hiftoire  beaucoop- 
plus  fameux  qu'interelTanr,  nous  eft  prefque  inconnu  d'ail* 
Du  chefi  t.  i.p.  leurs.  On  convient  de  lui  donner  la  qualité  de  Moine.  Mais 
7j9  |  Le  Long,  on  n»en  app0ne  point  de  preuves*  ôc  nous  n'y  voïons  d'autre 

bib.fr.  p.  jlf.  1.  r  rr         r  .   f  /  7  .  . 

fondement  que  1  air  de  pieté  avec  lequel  u  a  écrit ,  ce  qui  peut 
également  convenir  à  un  pieux  Eccléf iaflique.  Il  n'y  a  point  au 
refte  de  difficulté  à  le  regarder,  ou  comme  un  Clerc  >  ou  com- 
me un  Moine.  Il  ctoit  très-rare  en  fon  liecle  de  voir  des  Laïcs 
letrés  ôc  capables  d'écrire,  comme  il  a  fait. 
Mab. an.t.3.app.      '  On  connoît  un  Roricon, Evêque  de  Laon  jufquen  976, 
p.j^4.n.xtf.      qUj  paftbit  pour  un  Prélat  qui  avoir  toute  forte  de  belles  con- 
noiflances  :  Mitts fcitnù&  lumen.  Mais  perfonnena  penfé  à  lui 
attribuer  l'écrit  dont  on  va  parler -,  ôc  nous  ne  prétendons  pas 
non  plus  nous- même  lui  en  faire  honeur.  Outre  qu'il  n'y  a  que 
Tidentirc  de  nom  qui  pût  autorifer  ce  femiment ,  ce  qui  eft  fort 
équivoque ,  un  Prélat  aufli  habile  auroit  apparemment  i»icux 
léuffi  dans  l'exécution  de  fon  deflein. 
Roric  L  j  .  pr>       S'il  falloir,  prendsca  la  letre.'  certaines  expreffioos  de  notrje 
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Hiftorien,  on  croiroit  qu'il  àuroir  fait  le  métier  de  Berger,  ôc   xr  SIECLE. 

gardé  les  troupeaux  à  la  campagne.  '  Mais  il  eft  vifible  par  d'au- 1.  x.  3. 4.  pr. 

très  endroits  de  fon  écrit ,  que  ce  n'eft-là  qu'une  fi&ion ,  qui  lui 

a  paru  ingénieufe,  ôc  qui  convenoità  fon  génie.  '  Il  dit  au  refte  1- 1.  pr* 

allez  clairement ,  qu'il  étoit  de  la  nation  des  Francs.  Il  ne  nous 

fournit  rien  de  précis  pour  fixer  le  temps  auquel  il  ccrivoit.'  On  L«  Long»  «k 

ne  laiflfe  pas  toutefois  de  juger  par  fon  ftyle ,  qu'il  ne  l'a  fait  qu'au 

XI  fiecle.  Le  fondement  eft  bien  léger.  Mais  ce  qui  donne 

plus  de  poids  à  cette  opinion,  '  c'eft  que  l'Auteur  fait  mention  Roric.l.*pi*- 

de  Perpignan ,  qui  n'a  été  connu  qu'au  X. 

L'ouvrage  de  Roricon  eft  intitulé  :  Geft*  Francontm9Les 
Geftes ,  ou  Exploits  des  François.  Titre  fpécieux  qui  annonce 
-beaucoup  j  ôt  néanmoins  l'ouvrage  n'eft  prefque  qu'un  abrégé 
de  l'hiftorien  anonyme,  qui  nous  en  a  laiflfé  un  autre  beaucoup 
plus  ample  fous  le  même  titre,  dont  nous  avons  rendu  compte 
aux  pages  $3-5$  de  notre  IV  volume.  Roricon  s  eft  propofè* 
d'abréger  cet  Hiftorien ,  depuis  l'origine  de  la  Nation  jufqu'à 
Ja  mort  de  Clovis  inclulivement,  ôc  en  copie  toutes  les  fabies 
&  les  erreurs.  Il  a  divifé  fon  ouvrage  en  quatre  livres,  Ôc  a  mis 
ii  la  tête  de  chacun  une  préface ,  où  il  a  laifle  des  veftiges  de  fon 
génie  poétique.  Le  corps  de  l'ouvrage  après  tout  n'eft  pas  mal 
écrit.  Ceft  feulement  dommage  que  fon  Auteur  n'ait  pas  tra- 
vaillé fur  on  meilleur  fonds. 

'  André  du  Chefne  eft  le  premier  qui  a  imprimé  cet  abrégé,  Du  Cbtf.  ib.  p. 
far  un  ancien  manuferit  de  l'abbaïe  de  MouTac ,  ôc  fcmble  être  7"~8>7< 
aufli  le  premier  qui  a  donné  à  Roricon  la  qualité  de  Moine. 
Dom  Bouquet  Ta  mis  dans  la  fuite  fur  l'édition  précédente,  à 
la  tête  du  III  volume  de  fa  nouvelle  collection  des  Hiftorien* 
de  France ,  avec  de  courtes  remarques  préliminaires. 

Il  fe  trouve  trois  fortes  dattes  de  S.  Sa  vin  ôc  S.  Cyprien, 
<juelon  fuppofe avoir  été  frères,  ôc  qui  font  patrons  titulaires 
de  deux  abbaies  de  leurs  noms ,  l'une  à  la  porte  de  Poitiers ,  l'au- 
tre à  dix  lieues  de  là  dans  le  diocèlê.  '  Les  premiers  imprimés  Lab.  bib.no*.  t. x; 
ne  fonr  que  des  extraits  informes  d'autres  a£tes  plus  prolixes ,  ôc  p>  66*'  f64' 
apparemment  des  fuivants.  Le  P.  Labbe  les  aïant  tirés  d'anciens 
Légendaires  du  Limoufm ,  les  a  donnés  au  public,  en  l'aver- 
tiflant  qu'on  n'y  peut  faire  abfolument  aucun  fonds.  En  effet, 
outre  que  c'eft  très-peu  dechofe  que  ces  extraits,  ils  font  pleins 
de  fautes  contre  la  Chronologie. '  Nous  en  avons  d'autres  affés  BoiL  h.  juL  p» 
étendus ,  au  onzième  de  Juillet  dans  la  grande  Collection  des  P-  »*o-i*8, 
fucceiTeurs  de  Bollandus.  Mais  les  fçavams  Editeurs  qui  les  ont 

Aaij 
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XI. siècle,   publiés,  ont  eu  foin  de  les  accompagner  d'une  critique  Judi- 
ciculè  ,  pour  en  faire  fentir  les  anachronifmes  ôc  autres  erreurs, 
palpables,  ôc  montrer  que  c'eft  la  production  d'un  Impofteur* 
qui  seft  caché  fous  le  nom  fpécieux  d'Alclcpius  6c  Valetius , 
Prêtres  ôc  amis  des  SS.  Martyrs,  Ces  féconds  aâes»  doù  les 
les  autres  femblent  avoir  été  tirés,  ont  été  eux  -  mêmes  tirés 
d'un  Bréviaire  de  l'Ëglife  de  Brefle  en  Italie,  où  S.  Savin  ôc 
S.  Cyprien  font  honorés  comme  cenfés  natifs  de  la, ville.  Il  efl 
néanmoins  vilible,  qu'ils  ont  été  fabriqués  en  France.  AulTi  re- 
marquer on  qu  ils  furent  portés  à  Brtfle  par  l'Evêque  Pierre  de 
Monti  vers  le  milieu  du  XV  fiecle.  Mais  quoiqu'ils  appartien- 
nent à  quelqu'un  de  nos  Ecrivains,  ils  ne  valent  pas  la  peiner 
qu'on  en  recherche  l'Auteur ,  &  qu'on  s'y  arrête  davantage. 
Enfin  il  y  a  d'autres  actes  des  mêmes  Saints,  mais  encore- 

Mart.  anec.  t.  i.  manuferits,'  hors  la  préface,  ou  épitre  dédicatoire,  imprimée. 

P,IJI*  au  I  volume  des  Anecdotes  de  Dom  Martene  &  Dom  Du-f 

rand.  Elle  a  été  copiée  fur  un  manuscrit  de  labbaïc  de  S.  Cy- 
prien de  Poitiers,  ôc  fuppofe  que  le  corps  de  l'ouvrage  s  y 
trouve  aulTi.  Les  Editeurs  n'en  difent  rien,  ôc  fe  font  bornés  k>. 
n'en  imprimer  que  ce  morceau ,  qu'ils  ont  placé  entre  les  mo- 
numents des  premières  années  de  ce  XI  (iccle.  Cette  préface, 
eft  en  un  flyle  peu  naturel,  embrouillé  ôc  par  conféquent  obP 
cur.  Elle  eft  adreiïée  à  deux  Moines  nommés  Bafon  ôc  Fride- 
ric ,  ôc  porte  le  nom  d'un  Gauzbert,  qui  témoigne  avoir  entre- 
pris d'écrire  à  la  prière  ÔC  aux  inflances  des  frères  du  monaftere. 
de  S.  Cyprien. 

Sur  ce  principe  elle  peut  fort  bien  être  avec  l'hiftoire,  ou 
les  a&es  quelle  iuppofe,  la  production  de  la  plume  d'un  des, 
Mon.  Gall.  :  Mab.  deux  illuftres  Abbés  de  ce  nom  qui  floriffoient  alors.  '  Le  pre- 
ao.  1. 50.  n  mjer  fut  un  des  Reftaurateurs  del'ordre  monaftique  à  la  fin  du 
■m.1  côiL  1. 5.  pl  fiecle  précèdent,  ôc  foûtenoit  cette  fonction  par  une  haute  naif- 
io;7«  fance.  Il  defeendoit  des  Comtes  de  Blois,  ôc  fut  d'abord  Ab- 

bé de  S.  Julien  de  Tours.  Emme  Comiefle  de  Poitiers,  fa  pro- 
che parente,  aïant  fondé  en  p$>o  les  abbaies  de  Eourgueil  ôc  de 
Maillezais,  choilit  Gauzbert  pour  y  établir  la  difeiplinc  régu- 
lière. Le  relâchement  s'étant  gliffé  dans  quelques  autres  mo- 
nafteres,  nommément  àda  Coulture  du  Mans  ,  ôc  à  Mar- 
Abbo.cp.p.40?-  moutier,  Gauzbert  y  fit  revivre  l'cfprit  de  S.  Benoît.  'C'eft à 
V1,  lui  qu'Abbon  de  Fleuri  adrefle  fa  huitième  lctre.au  fujei  des 

troubles  fâcheux  qui  setoient  élevés  dans  cette  dernière  Mai- 
llon. gaiL       fon.  '  En  999  il  fit  uo  voïage  à  Rome,  ôc  obtint  du  Pape  Sil- 
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veftre  II  la  confirmation  des  biens,  droits  &  privilèges  de  fon   xi  sircny 
monaftere  de  S.  Julien  Soigneux  &  vigilant  à  maintenir  le  bon 
ordre  qu'il  avoit  établi  dans  les  autres,  il  les  vifitoit  fouvent.  Il 
finit  Tes  jours  dans  celui  deBourgueil  le  1  j  d'O&obre  ioo6,& 
fat  enterré  dans  le  chapitre  r  où  Ton  voit  encore  fa  tombe  fe- 
pulcrale.  '  Dom  Mabillon  ne  marque  fa  mort  qu'en  l'année  fui-  Mab.  Hx  i.  j  i..n.i 
vante,  fans  en  indiquer  le  jour;  mais  la  date  de  Dom  MicheL  lcl* 
Germain  paroît  préférable ,  comme  prife  fur  les  lieux. 

'  Il  eut  pour  fucceffeur  à  S.  Julien  un  autre  Gauzbert,  fe-  p.  107?! 

cond  du  nom,  grand  homme  de  Letres,  qu'il  avoit  étudiées  Mab.ib|i.  jj.u». 
avec  fruit  :  Hic  peritus Literarum  fatis  fuit,  PhilofopbU  Jiudiis- 
MÀornAtus.  Celui-ci  n'eut  ni  moins  de  zélé,  ni  moins  de  vigi- 
lance que  fon  piédéeefTeur  pour  le  bien  de  fon  abbaïe.  Il  prit 
un  foin  particulier  de  l'inftruûion  de  la  jeunette  qu'on  y  élevoir, 
&  de  faire  copier  les  bons  livres  à  quoi  il  travaillent  lui-même» 
Après  lavoir  fagement  gouvernée  dix-huit  ans  accomplis,  il 
mourut  plein  de  mérites,  au  commencement  de  1025". 

Si  Ton  a  égard  aux  habitudes  qu'avoiten  Poitou  Gauzbert  I, 
on  lui  donnera  l'écrit  dont  on  vient  de  parleF.  Mais  fi  l'on  raie 
plus  d'attention  à  la  réputation  de  Ravoir  où  étoit  Gauzbert  II, 
on  lui  en  tranfportera  Thoneur» 

'  Dom  Mabillon  &  les  Continuateurs  de  Bollandus  aptès  lui,  Mab.  zet.t.t.  p.: 
nous  ont  donné  avec  des  remarques  hiftoriques  &  critiques,  •w-aijIBoi.ix.. 
une  hiftoirc  de  la  tranflation  des  Reliques  de  S.  Vandrille,  ,u  •P****-**1*- 
S.  Anibert,  S.  Vulfram  &  autres,  de  la  ville  de  Boulogne  à* 
Biandimberg,  ou  S.  Pierre  deGand.  L'ouvrage  eftincontefta» 
blcment  la  production  d'un  Moine  de  cette  abbaïe,  comme  il 
paroît  par  pluficurs  endroits  du  texte.  Mais  il  eft  très^dillicile. 
d'y  appercevoir  au  vrai ,  en  quel  temps  précis  il  y  a  mis  la  main  >  - 
ôc  les  Editeurs  n'ont  point  diffimulé  cette  difficulté.  La  tranfla- 
tion fe  fit  eap44i'ôc  l'Auteur  femble  en  parler  comme  yaïant  Boii.  îb.  p.  J57.- 
été  préfent.  Ceci  pourroit  fixer,  s'il  n'étoit  contredit  dans  la01--?1- 
fuite  '  par  un  autre  endroit,  où  l'Auteur  parlant  d'une  merveille  p-  °« 3»  - 

extraordinaire  qui  arriva  alors,  dit  quelle  continuoit  depuis  plu- 
Ceurs  ficelés,  longis  pofi  moium  ftculis.  Expreflion  impropre  &. 
hyperbolique  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  letre,  mais  dans  le 
même  fens  que  celle  dont  nous  nous  fervons  en  difant,  qu'il  y  > 
aune  infinité  de  temps,,  pour  en  marquer  un  long  efpace.  Il  s'a- 
git des  arbres  du  voifinage  de  Biandimberg  ,  qui  bien  qu'en, 
automne  fleurirent  à  l'arrivée  des  SS.  Reliques,  ce  qui  fe  re- 
nouvelloit  tous  les  ans  en  la  même  faifoa  depuis  grand  nombres 
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xr  siècle,  d'années.  On  réuflira  à  concilier  ces  deux  endroits  oppofés  en- 
tre eux,  en  plaçant  l'écrit  au  commencement  de  ce  XI  fiecle, 
lorfqu'il  y  avoit  environ  loixame  ans  que  la  merveille  con- 

tinuoir. 

f.  191.19t.  joo.     '  Cet  écrit  au  refte  nVft  qu'un  ample  difcours,  qui  femble 
°' l'*'6-  ^4.      avoir  été  prononcé  de  vive  voix  au  jour  de  l'anniverfaire  de  la 
$.i9i-i9i.       tranflation  dont  il  traite.  '  L'Auteur  y  parle  des  autres  tranfla- 
tions  qui  avoient  précédé  celle  qui  fe  fit  à  Boulogne  du  temps 
de  Charles  le  Chauve ,  en  commençant  par  on  éloge  fort  géné- 
ral de  ces  mêmes  Saints,  qui  montre  qu'il  fçavoit  peu  decho- 
fes  de  leur  hiftoire.  Cette  partie  de  l'écrit  en  fait  comme  le  pré- 
lude. Elle  eft  fui  vie  de  la  defcription  &  de  1  hiftoire  abrégée  da 
jnonaftere  de  Blandimberg,  qui  en  fait  comme  un  autre  par* 
rie  :  après  quoi  vient  l'hiftoire  de  la  tranflation  ,  qui  a  donné 
-occafion  à  l'ouvrage  entier.  11  eft  en  un  ftyle  afles  puf  &  intel- 
ligible ,  quoiqu'un  peu  affecté.  Le  premier  Editeur  a  retranché 
certaines  chofes  du  prélude ,  que  les  autres  ont  cru  devoir 
rétablir. 

On  peut  rapporter  aux  premières  années  de  ce  fiecle  un  au- 
tre ouvrage ,  qu'il  fuffit  d'indiquer ,  parce  qu'outre  qu'il  n'eft 

Mmb.  ib.  t.  3.  p.  encore  que  manulcrit,  on  n'en  peut  tirer  aucune  utilité,  '  Ceft 

564.  j  66.  ]a  vje  je  5  Erme,  ou  Erminon  ,  Abbé  de  Laubes,  retouchée 
par  un  Moine  de  ce  monaftere.  Dom  Mabillon  l'avoit  tirée 
d'un  manufcrit  de  l'abbaïe  de  Compiegne.  Mais  il  a  eu  la  (âge 
précaution  de  n'en  point  groflir  fon  recueil.  Seulement  il  en  a 

-HflLtît.  de  la  Fr.  extrait  ce  qui  pou  voit  éclaircir  la  vie  originale  '  écrite  par  An- 
p.  103.104.  fon  f  Auteur  prefque  contemporain,  de  laquelle  nous  avons 
rendu  compte  en  fon  lieu. 

B0H.1.  jun.  pag.  j|  y  a  quelques  indices  pour  placer  vers  le  même  temps  '  la 
vie  de  S.  Adalgise  ,  ou  Algise,  Prêtre  enThierache  au  VII 
fiecle.  Il  eft  certain  d'une  part,  que  PAureur  ne  l'a  écrite  que 
fort  long  temps  après  la  mort  du  Saint;  &  il  eft  vifible  de  l'au- 
tre, que  le  Saint  étoit  déjà  reconnu  pour  Patron  de  l'abbaïe  de 
S.  Michel  au  même  pais ,  lorfqu'on  entreprit  de  le  faire  connoî- 

f.  *•  1.  tre  à  la  pofterité.  '  Ce  fut  vers  970  que  le  Comte  Eilbert ,  fon- 
dateur de  ce  monaftere,  l'enrichit  des  Reliques  de  S.  Algife. 
Son  Hiftorien  ne  parlant  point  de  ce  fait ,  c'eft  une  preuve  qu'il 
ne  prit  pas  la  plume  à  cette  occafion ,  ce  qu'il  n  au  roi  t  pas  cer- 
tainement oublié.  Ainfi  il  put  écrire  trente  à  trente-cinq  ans 
après ,  lorfqu'on  crut  nécefTaire  d'avoir  quelque  choie  à  lire  au 
jour  de  fe  fête  du  Saint. 
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»  Cet  Ecrivain,  qui  fe  repréfente  affés  clairement  comme  xr  SIECLE. 
Moine  de  S-  Michel,  affûre  que  ce  au  il  rapporte,  il  l'a  tire  des  •  p  ^3.  pr.  ~ 
écrits  des  Anciens,  mal  dirigés,  dit-il,  inconvtnienttr  tarutv 
dul.if*,  6c  de  la  tradition  de  fes  pères.  'Mats  ces  écrits  où  il  p.  n>.a.  4- 
a  puifé  ne  font  au  (ennuient  des  meilleurs  Critiques,  que  l'an- 
ciene  vie  de  S.  Furfy,  6c  l'hifloire  du  vénérable  Bede,  où  il 
n'eft  pas  dit  un  mot  de  S.  Algife.  D'ailleurs  une  tradition  de  plus 
de  trois  fiécles  étoit  trop  éloignée  de  fa  fource,  pour  être  pure 
Tout  cela  porte  à  juger  que  l'écrit  de  notre  Auteur  n'eft  d'au- 
cune autorité.  Audi  Henfchenius  vouloitil  le  laiffer  dans  l'ob- 
feurité  t  où  il  avoir  été  jufqu  à  lui.  Mais  fes  Aftociés  ont  cru  de- 
voir le  donner  au  public,  afin  qu'il  jugeât  lui-même  de  fon  mé- 
rite. Ceft  vraiment  dommage  que  cet  Anonyme  n'ait  pas  eu  de 
meilleurs  mémoires.  Il  auroit  réulfi  à  nous  donner  une  bonne 
pièce  ;  aïant  le  talent  de  bien  écrire  pour  fon  fiecle,  &  d'écrire 
avec  pieté  6c  un  certain  bon  goût  qui  n'étoit  pas  commun. 

Le  jugement  qu'Henfchenius  portoit  de  1  écrit  précèdent,         p.  ifi.w 
'  Bollandus  l'avoit  déjà  porté  de  la  Légende  de  S.  Germain,  i3' 
Evêquc  d'Amiens,  qu'on  fuppofe  avoir  foufFert  le  martyre  au 
V  fiecle.  'Ce  feavant  Hagiograghe  ne  laùTa  pas  cependant  de  n.  n. 
l'illuftrer  de  fes  notes  6c  de  (es  oblcrvations,  à  la  prière  du  P.Jean 
Cauchie,  Prémontré  ôc  Curé  de  S.  Germain  d'Amiens,  qui 
prit  foin  de  le  faire  imprimer  en        ,  6c  d'en  donner  encore 
une  autre  édition  au  bout  de  vingt  ans.  Cette  édition  diffère  de 
l'autre,  en  ce  que  le  P.  Cauchie  y  a  ajouté  quelques  remarques 
de  fa  façon ,  avec  un  office  du  Saint,  ôc  la  vie  en  notte  langue. 
'  IDans  lefpace  du  temps  qui  s'écoula  entre  ces  deux  éditions ,  Lab. Wb. no?. t.n • 
le  P.  Labbe  aïant  déterré  la  même  Légende, mais  lans  la  pré-  P-  7'*-7»j. 
face  de  l'Auteur,  la  publia  dans  fa  nouvelle  Bibliothèque  de  ma- 
nuferits.  '  Enfin  leslùcceflcursde  Bollandus  l'ont  donnée  àleur       a>.  p. 
tour,  telle  qu'elle  avoit  paru  en  \  66^.  Seulement  ils  y  ont  joint  l70, 
l'iiiftoire  de  la  tranflation  du  Saint,  faite  par  le  P.  Cauchie,  ôc 
Te  jugement  qu'ils  portent  de  l'ouvrage  de  notre  Ecrivain  ano- 
nyme. 

11  eft  clair  parla  critique  qu'ils  en  font,  qu'ils  n'en  avoienr 
pas  une  idée  plus  avantageufe  que  Bollandus.  Ce  n'eft  en  effet 
qu'un  tiflu  de  prodiges,  qui  n'ont  d'autre  garant  que  des  tradi- 
tions populaires,  6c  par  conféquent  tout  au  moins  fort  incertai- 
nes. La  pièce  au  refte  n'eft  pas  mal  écrite  i  quoiqu'elle  nepa* 
loifle  l'avoir  été  qu'après  le  X  (iecle ,  6c  tout  au  plutôt  dans,  le$- 
premières  années  du  fuivant. 
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TCI  SIECLE       II  n'en  eft  pas  de  même  del'hiftoire  de  l'invention  du  corps 
de  Sainte  Mastidie  ,  vierge  à  Troies  en  Champagne,  &  des 
-7.Ma5p.i4t  i4i.  miracles  qui  lafuivirent.  'Cette  découverte  fe  fit  en p8S ,  lorf- 
,r"  "J-  que  l'Evêque  Milon  faifant  aggrandir  fa  cathédtale,  &  renou- 

veler le  maître  autel,  on  déterra  le  corps  de  la  Sainte  en  dé- 
moliflant  l'ancien  autel.  Dieu  opéra  plufieurs  miracles  alors  & 
<lans  les  années  fuivanres.  Cependant  l'Auteur  de  1  écrit  dont  ii 
-eft  ici  queftion ,  s'eft  borné  à  ceux  dont  il  avoit  éré  témoin  ocu- 
laire. Il  en  a  joint  la  relation  à  l'hiftoire  de  la  découverte  du 
faint  corps,  qu'il  a  faite  en  peu  de  mots.  Ces  miracles  arrivèrent 
en  Avril  de  l'année  1007 ,  auquel  temps  il  eft  vifible  qu'il  com- 
pofa  fon  écrit.  L'Auteur  étoitfuivant  route  apparence  Chanoi- 
ne de  la  cathédrale,  qu'il  nomme  le  monaftere  de  S.  Pierre, 
en  donnant  aux  Chanoines  la  qualité  de  frères  :  ce  qui  montre 
<camuf.  pro».  p.  qu'on  y  fuivoit  encore  la  vie  commune,  '  que  l'Evêqué  Ma- 
•5*.  naiTé  y  avoir  établie  au  fiecle  précèdent ,  a  la  perfuafion  dt 

S.  Aderalde,  Chanoine  &  Archidiacre  de  la  même  Eglife. 
Boll.  ib.  p.  i4  j.     *  Notre  Ecrivain  fe  plaint  de  n'avoir  pû  avoir  les  actes  de  la 
u  l'  Sainte,  foit  qu'on  eût  négligé  de  les  écrire  pour  la  poftérité,ou 

qu'ils  fe  fufTent  perdus  dans  la  fuite.  C'eft  ce  qui  l'a  tenu  fur  la 
referve  à  l'égard  des  actions  de  fa  vie,  comme  des  miracles 
•p.  143.  n- 10.     qu'il  n'avoit  pas  vus  par  lui-même.  Ainfi  il  étoit  fondé  '  à  pren- 
dre J.  C.  à  témoin,  comme  il  fait,  qu'il  n'avance  rien  qui  ne 
foit  exactement  vrai.  Son  écrit  ne  paroît  pas  finis  parce  appa- 
remment qu'il  fe  propofoit  d'y  ajouter  une  fuite  de  miracles  > 
qui  pouvoient  encore  s'opérer  fous  fes  yeux.  Leftyle  n'en  eft 
point  naturel  ;  &  il  s'y  trouve  des  confonances  prefque  à  toures 
les  périodes.  On  s'y  ièrt  de  circonlocutions  pour  exprimer  les 
chofes  les  plus  communes.  Par  exemple,  pour  exprimer. les 
yeux ,  on  dir  les  fenêtres  du  vilàge. 
Camuf.ib.  p.  50-     '  Camufat  eft  le  premier  qui  a  publié  cet  écrit.  Il  l'a  accom- 
5fi*  pagné  de  quelques  obfervations  far  la  vie  ôc  le  culte  de  la  Sain- 

jp-  te,  '  dans  lefquelles  il  a  inféré  une  très-petite  hiftoire,  ou  pour 

mieux  dire ,  un  petit  éloge  de  S.  Aderalde,  dont  on  vient  de  dire 
un  mot.  Ceft  probablement  l'écrit  de  notre  Auteur  tel  que  1  a- 
Boll.  ib.  p.  141.  voit  donné  Camufat ,  'qu'on  traduifit  en  françois,ôc  qui  parut 
n* 4*  à  Troïes  en  1 62  y.  fous  le  titre  de  vie  de  S.  Alaftidie,  à  laquelle 

141-144.       on  ajouta  celle  de  fainte  Hélène.  '  Depuis,  les  Continuateurs 
de  Bollandus  ont  fait  réimprimer  le  texte  original  fur  l'édition 
de  Camufat,  après  lavoir  illuftré  de  leurs  obfervations  ôc  de 
jeurs  notes. 

Les 
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a  Les  mêmes  Editeurs  ont  long-temps  balancé,  fçavoir  s'ils    xi  SIECLE, 
publieroient  une  Légende  de  S.  Linuere,  que  d'autres  nom-  a  i.jui.  P.  no. 
ment  Lunatre,  &  les  Latins  Leonorius.  Cétoit,  ce  femble,  un  n*  8«^10' 
Evêque  Regionaire  qui  pafla  de  la  Grande-Bretagne  dans  l'Ar- 
morique  après  le  milieu  du  VI  fiecle,  du  temps  de  S.  Samfon 
&  de  S.  iMagloire.  La  retenue  de  ces  laborieux  Hagiographes 
«oit établie  fur  le  mauvais  fonds  de  cette  Légende,  qui  n'eft 
qu  un  tîflu  de  prodiges  plus  extraordinaires  les  uns  que  les  au- 
tres, &  dénués  de  toute  vraifemblance.  '  Du  Chefne,  qui  n'a  DnChcCti.  p. 
pas  laiiïé  d'en  imprimer  une  partie  dans  Ton  recueil  des  Hifto-  U<-  H7. 
riens  de  France  i  &  le  fçavant  Uflerius.  ont  cru  qu'elle  avoir 
été  écrite  dans  la  Grande-Bretagne.  '  Mais  il  y  a  beaucoup  plus  BolL  it>.  p.  u«; 
d apparence,  que  c'eft  la  production  de  quelque  Armoricain,  °*  9* 
ou  François  d'ailleurs  inconnu,  &  qu'il  importe  peu  de  con- 
coure. La  raifon  en  eft,  que  cet  écrit  ne  part  it  avoir  été  fait, 
qu'à  loccafion  de  la  tranflation  des  Reliques  du  Saint  à  Paris , 
fur  la  fin  du  X  fiecle,  &  de  là  à  Beaumont  fur  Oife  au  diocèfe 
de  Beauvais.  Il  pourroit  fort  bien  être  de  la  façon  de  quelque 
Clerc  de  cette  Detite  ville.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'alors 
la  France  &  la  Normandie  jouiflbient  d'une  paix  profonde,  ce 
qui  convient  au  temps  où  nous  le  plaçons. 

A  fa  fuite  les  Editeurs  ont  mis  une  autre  Légende,  qui  n'eft  p  m.  n».  a.  »; 
propremenr  qu'un  abrégé  de  la  précédente  ,  dirigé  pour  fervir  3* 
de  leçons  à  la  fête  du  Saint,  &  déjà  imprimé  dans  le  Bréviaire 
del  Eglifedc  S.  Mâlo  de  Tannée  i  j  17,  mais  qui  en  a  été  re-  # 
tranché  dans  une  édition  poftérieure.  Cer  abrégé  ne  diffère  du 
fonds  de  l'original ,  qu'en  ce  qu'on  y  a  fubftitué  quelques  nou- 
veaux prodiges  a  ce  qu'on  a  cru  devoir  retrancher  de  l'autre. 
'Ces  deux  mauvaifes  pièces  font  imprimées  au  premier  jour  de  p.  nMlf. 
Juillet  dans  le  grand  recueil  des  Bollandiftes,  avec  des  remar- 
ques hiftoriques  &  critiques,  qui  valent  incomparablement 
mieux  que  le  texte. 

Avant  de  pafTer  outre  il  eft  bon  d'avertir ,  qu'on  verra  encore 
des  Plagiaires  dans  le  cours  de  ce  fiecle ,  comme  au  précèdent  , 
parmi  les  Ecrivains  de  Légendes.  11  arrivoit  effeaivement,  que  '  J  n  . 
plufieurs  de  ces  Auteurs  entreprenant  de  faire  connoître  des 
Saints ,  dont  ils  ignoraient  l'hiftoire ,  avoient  recours  aux  a£tes  1  ■*> 
d'autres  Saints,  où  ils  puifoienr  fuivant  le!uf  génié  ôc  le  genre 
de  leur  entreprife.  '-<"?IVS,  JIM 

Leplusfouvent  ils  febornoient  àn'en  tirer  que  certains  traits,  q  n  .1 .    a,  ' 
qu'ils  coufoient  à  des  traditions  populaires.  C'eft  ainfi  qu'en  ont        '  n  **  ' 
Tome  VU.  Bb 
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ti  siècle,  ufc  l'Auteur  de  la  Légende  de  S.  Germain  d'Amiens,  &  l'Hiflo- 
*  rien  de  S.  Adalgife ,  defquels  nous  venons  de  parler.  L'un  a 
puifé  dans  la  vie  de  S.  Metcurial  de  Frioul,  l'autre  dans  celle 
de  S.  Furcy ,  comme  on  l'a  remarqué. 

Quelquefois  ces  Ecrivains  allant  encore  plus  loin,  de'mem- 
broient  les  ancienes  Légendes,  6c  en  tir  oient  tout  ce  qu'ils 
vouloient  apprendre  fut  les  Saints,  dont  ils  entreprenoient  de 
décrire  l'hmoire.  Telle  a  été  la  conduite ,  comme  on  l'avû.de 
l'Auteur  de  la  Légende  de  fainte  Eufebie,  qui  Ta  prife  de  celte 
de  fainte  Ri&rude ,  &  de  1  Hiftorien  du  B.  Pépin  de  Landen, 
qui  a  tiré  ce  qu'il  en  dit ,  de  la  plus  ample  vie  de  fainte  Gertru- 
3e  de  Nivelle. 

D'autrefois  ces  Hiftoriens  prétendus  s'émancipoient  de  tra- 
veftir  prefque  en  entier  les  ancienes  Légendes ,  afin  de  les  aju- 
LeBeuf,diff.t.i.  fter  àleurdcffein.  'M.l  Abbé  leBeuf  nous  en  a  donné  un  exem- 
pt f  î  ».  je  f^pant  1 1  l'égard  de  l'hiftoirc  de  S.  Germain  d'Auxerre  par 
leB.  Heiric,  traveftie  de  la  forte  en  celle  deS.Trophime,pre- 
Hift.  Lit.  delà  Fr.  mier  Evêque  d'Arles.  '  Nous  en  avons  produit  nous-mêmes 
sï7-P  d'autres  au^s  fingulieres.  Telle  eft  l'hiftoire  de  fainte  Gertrude 

traveftie  en  celle  de  fainte  Montane.  Telle  eft  encore  la  vie  de 
S.  Evroul ,  Abbé  d'Ouche,  traveftie  en  celles  &  de  S.  Ebte* 
mond,  6c  de  S.  Albert. 

HERIGER, 

Abbe'  de  Laubes. 
S.  h 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Siç.  fin.  c.  137I  'f  TErtger,  ou  »  Hariger,  eft  regardé  comme  u»  * 
Tnt.  fin.  c  3o<.  I  fes  principaux  Ecrivains  du  commencement  de  ce  fie- 
cie.  Si  Ton  étoit  afluré,  que  la  relation  des  mitacles  de  fàinre 
Boli.î.feb.p.38}.  Berlende  fût  fon  ouvrage ,  comme  la  vie  qui  les  précède,  '  on 
b.  11. if.  auroit  des  preuves  qu'il  étoit  né  à  Merbek,  près  de  Ninove 
,p.i8i.  en  Brabant.  Quoi  qu'il  en  foit  du  lieu  de  fa  naiflance > 7  il  em- 


wuil   |-  ■  »  W  —  •      ^  — -    -V— T-   —  -        I  —   —    — -r-  —  —     w  ------  —  * 

T)rafla.dès  fa  jeunefle  la  profefîion  monaftique  à  Laubes,  vers 
Hift.Lit.de  la Fr.  pjj.  'Les  Etudes  y  étoient  alors  fioriflames,  comme  on  l'a 

L  6.  p.  31.  31  | 

Mab.  ad.  t.  8.  p.  1  Tous  les  aocieos  Auteurs  Je  nomment  Hcriger.  Il  a  $oe  yielo.w  Modéra» 
j 99. ci.         -  3uife foutajrife*  d'écrite  Hariger. 
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montre  ailleurs.  Heriger  s'y  appliqua  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  xi  siècle. 
ne  tarda  pas  d'acquérir  la  réputation  d'un  des  plus  gavants  hom- 
mes de  fon  temps.  Il  fut  chargé  de  la  dire&ion  des  Ecoles,  dont 
il  s'acquitta  avec  beaucoup  a  honeor.  Olbert,  qui  devint  fi  cé- 
bre  dans  la  fuite ,  fît  Tes  premières  études  fous  cet  habile  Maî- 
tre» auquel  il  fucceda  depuis  dans  le  même  emploi.  On  peut 
aufli  compter,  ce  fcmble ,  entre  fes  autres  difcijples,  qui  furent 
en  grand  nombre ,  Bouchard  depuis  Evêque  de  w  ormes ,  dont 
il  y  a  un  fameux  recueil  de  Canons  ,  &  Adelbolde,  qui  le  fut 
d'Utrecht. 

Souvent  les  plus  grands  hommes  de  Letres  ne  font  propres 
qu'à  les  cultiver  pour  eux  mêmes ,  &  les  enfeigner  aux  autres. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  d'Heriger.  'Notger,  Evêque  de  Liège,  Spic.  u  p.  * 
aïant  reconnu  en  lui  une  grande  étendue. d'cfprir,  &  beaucoup 
d'intelligence  pour  les  affaires ,  &  de  dextérité  à  les  manier,  le 
fervit  utilement  defes  confeils  pour  le  gouvernement  de  fa  mai- 
fon  &  de  fon  diocèfe.  Après  ces  premières  épreuves,  il  mit 
encore  fes  talents  à  de  plus  grandes,  qui  furent  aufli  heureufes. 
Comme  ce  Prélat  fe  trouvoit  chargé  des  affaires  d'Etat,  pen- 
dant le  jeune  âge  de  l'Empereur  Otton  H,  non  feulement  pour 
la  Lorraine,  mais  encore  pour  l'Italie,  il  en  partagea  le  foin 
avec  Heriger,  qui  s'en  acquitta  en  habile  politique.  Ce  lut 
fut  une  occafion  de  faire  connoître  dans  les  païs  étrangers  fon 
fçavoir  &  fon  mérite}  comme  ils  étoient  déjà  connus  dans  fon 
propre  païs. 

'  Tel  étoit  Heriger,  lorfqu'en  $po  le  mon  a  (1ère  de  Laubes  ibid. 

{>erdit  Folcuin  fon  Abbé.'  Après  une  vacance  deplmleurs  mois,  Cam.chef.p.n* 
es  Moines  élurent  unanimement  Heriger  pour  remplir  fâ  pla- 
ce, &  écrivirent  aufli-tôt  à  Rothard  Evêque  de  Cambrai ,  &  à 
Notgerde  Liège,  pour  les  prier  de  confirmer  leur  élection  fie 
de  bénir  l'Elu.  On  s'adrefla  aux  deux  Prélats  conjointement , 
parce  que  Laubes  étoit  du  diocèfe  de  Cambrai ,  6c  dépendoit 
de  celui  de  Liège  pour  le  fpirituel.  En  genre  de  letre,  '  celle  p.  igi-iij* 
qui  fut  écrite  à  cette  occafion,  eft  un  des  beaux  monuments  de 
ce  temps-là.  Elle  eft  à  lire  pour  avoir  une  jufte  idée  de  tout  lé 
mérite  d'Heriger.  On  y  voit ,  que  l'adminiltration  des  affaires 
publiques  n'avoit  affoibli  ni  altéré  fa  vertu.  Il  y  eft  reprefenté 
fous  tous  les  caractères  que  S.  Benoît  fait  entrer  dans  le  portrait 
d'un  Abbé.  C'eft  beaucoup  dire  $  car  on  fçait  que  ce  faint  Le- 
gi dateur  a  réufli  à  le  tirer  avec  toutes  fes  pérfeàions.  Heriger, 
difent  fes  Electeurs ,  y  reffembloit  d'autant  mieux,  qu'il  croïoit 

fibij 
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xi  siècle,  lui-même  y  avoir  moins  de  reHemblance.  Et  ce  qui  le  rendoit 
encore  plus  digne  de  remplir  la  place  qu'on  lui  deftinoit ,  c'eft 
qu'il  ne  l'avoir  ni  ambttionée  ni  recherchée  par  les  voies  de  la 
Mart.  anec.  t.  3.  Iimonie,  qui  étoit  alors  fi  commune.  'La  véritable raifon  delà 
p.  i4itf.  longue  vacance  après  la  mort  de  Folcuin ,  fut  (ans  doute  l'ab- 

fence  d'Heriger ,  qui  n  etoit  pas  apparemment  encore  de  retour 
du  voiage  cju  il  avoit  fait  à  Rome  Tannée  précédente ,  en  la  com- 
pagnie de  1  Evêque  Notger. 
Spic.  t.*. p.  f  90.     '  L'cledion  eut  fon  effet  ;  Ôc  l'Elu  reçut  la  bénédiction  Ab- 
Mab  '■olî,jxlbn'  Da"a'e  ^e  v'ngc-un  de  Décembre,  jour  de  la  fête  de  S. Thomas 
99.  Apôtre  de  la  même  année  1  opo.  Heriger  devenu  Abbé,  donna  1 

fes  premiers  foins  à  l'embelliiTement  ôc  à  la  décoration  de  Té- 
glife  de  fon  monaftere.  Il  ne  perdir  point  de  vâe  pour  cela  fon 
occupation  favorite ,  qui  étoit  l'Etude.  On  va  voir  par  la  lifte  de 
fes  écrits ,  avec  quel  fruit  il  la  cultiva.  Enfin  après  avoir  gou- 
verné fagemenr  fon  abbaïe  pendant  l'efpace  de  dix-fept  ans  pref- 
que  entiers,  il  mourut  en  odeur  de  pieté  le  trenre -  unième 
d'Octobre  1007.  C'eft  par  erreur  que  d'autres  mettent  cette 
Spic.  ib,  p  *9t.   mort  dès  le  jour  précèdent.  '  Le  Continuateur  de  Folcuin  dit 
clairement ,  qu'elle  arriva  le  dernier  jour  d'Octobre ,  frïàie  K.** 
Oud.  feri.  1. 1.  p.  Und.Novembris.  '  Oudin  la  renvoie  jufqu'en  100p.  ou  même 
4g*.  487.         1  o  1 0.  Il  appuie  fon  opinion  fur  ce  que  le  Dialogue  entre  Heri- 
ger Ôc  Adelbolde  étant  le  der nier  écrit  de  notre  Abbé ,  ôc  A  del- 
toïde naïant  été  fait  Evêque  qu'en  1008,  cette  mort  ne  peut 
êtte  arrivée  qu'un  ou  deux  ans  après.  Mais  c'eft  ici  un  pur  pa- 
ralogifme.  En  premier  lieu  il  n'eft  point  certain  que  ce  Dialo- 
gue ibit  le  dernier  écrit  d'Heriger.  D'ailleurs,  quoiqu'en  l'an- 
nonçant Sicebert  qualifie  Adelbolde  Evêque  d'Utrecht,  il  ne 
Spicib.  le  fut  que  dans  la  fuite.  '  C'eft  ce  que  le  Continuateur  de  Fol- 

cuin, plus  ancien  de  quelques  années  que  Sigebert,  explique 
de  façon  à  n'y  lai  fier  aucune  difficulté,  en  difant  qu' Adelbolde 
étoit  alors  Clerc  del'Eglife  de  Liège. 
Ibid.  , ,  .  '  Heriger  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  S.  Thomas,  qu'il 
avoit  fait  conflruire.  II  paroît  qu'il  avoit  une  vénération  parti- 
culière pour  cer  Apôtre ,  parce  qu'il  avoit  été  béni  au  jour  de 
fa  fête.  La  tradition  de  fon  fiecle  portoit,  qu'il  s  etoit  opère 

quelques  miracles  à  fon  tombeau.  Sur  quoi  l'un  de  fes  Hifto- 

■» 

GaILchf.OOT.t.3.  1  '  Quelques  Ecrivains  renvoient  cette  le  Te  fit  en  9^0  ,  comme  le  marque  la 
p.  S4.  cérémonie  à  l'année  fuivante^sn  ,  peut-    Chronique  de  Laubes ,  Se  que  le  fuppe- 

être  lur  la  longue  vacance  depuis  la  mort   fent  les  dix-fept  ans  qu'Heriger  fut  Abbé, 
de  Folcuin.  Mais  il  eft  inconteûable  qu'el*  étant  mort  dis  1 007.  le  3 1  d'Oâobre. 
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riens  ajoute ,  que  comme  il  ne  doutoit  point  de  fa  fainteté  de  vie,   xi  SIECLE. 
il  ne  doutoit  point  non  plus  qu'il  n'en  eût  reçu  la  récompenfe 
devant  Dieu,  '  S.  Geraud,  fondateur  de  la  Sauve- Majour ,  at-  Mab.aôrti  <.pr. 
tefte  qu'Heriger  paiïoit  pour  un  des  plus  célèbres  entre  les  fça-  n*47' 
vants  de  fon  iiecle:  inter  f*f tentes  hubebatur  celcberrimus.  '  Si-  Sig.  fcri.c.137. 
gebert  dit  aulfi,  qu'il  s'étoit  rendu  illuftreparfon érudition, '  ôc  Trmfcri.c.$o*. 
Tritheme,  qu'il  avoit  un  aufli  grand  fonds  de  Literature  pro- 
fane que  facrce.  '  Bernon,  Abbé  deRichenow,  prefque  con-  p«.  ancc.  t.  4. 
temporain  d'Heriger,  nous  le  donne  pour  un  homme  d'une  pr-p.  7.n.7. 
grande  autorité  en  fon  fiecle. 

§.  II. 
SES  ECRITS. 

'      Igebert  de  Gemblou,  qui  floriflbit  dès  la  fin  de  ce  fîécle,  6c  sig.  ib  ;  spîc.  1. 1. 
^  le  ContinuateurjderhiftoiredeLaubes,  qui écrivoit quel-  Mo- 
ques années  avant  lui ,  ne  nous  font  connoître  en  particulier 
que  cinq  ouvrages  de  rfotre  fçavant  Abbé.  Mais  ce  dernier  Ecri- 
vain lui  en  attribue  plufieurs  autres  en  général ,  qu'Heriger  ne 
publia  pas  de  fon  vivant ,  &  qu'on  n'a  reconnu  lui  a^attenir  que  . 
dans  la  fuite. 

i°.  '  Le  plus  intereftant  eft  l'hiftoire,  ou  les  Geftes  des  Evê-  Le««l.hif.t  x.p.i. 
ques  deTongres,  de  Maftrich  6c  de  Liège»  qui  fuivant  l'opi- 
nion commune ,  n'ont  fait  fucceftivcment  qu'une  feule  6c  mô- 
me Eglife.  L'ouvrage  commence  à  S.  Materne ,  qui  palfe  pour 
en  avoir  été  le  premier  Evêque  &  conduit  la  fuite  de  l'hiftoire 
jufqu'à  S.  Remacle  qui  en  eft  compté  pour  le  vingt-feptiéme. 

Quoique  la  poOeflion  de  cet  ouvrage  foit  afluréc  à  Heriger 
par  l'autorité  des  deux  Ecrivains  cités,  6c  l'adhéfion  des  fiecles 
luivants,  on  eft  cependant  obligé  de  reconnoître,  qu'il  lui  eft 
commun  avec  Notger  ,  Evêque  de  Liège.  En  voici  la  raifon. 
'  Ce  Prélat  dans  fa  préface,  ou  épitre  dedicatoireà  la  tête  de  la  SuT«  î*feP*  P* x?* 
vie  de  S.  Remacle,  aflure  qu'il  a  recherché  de  toutes  parts ,  ôc  lï" 
recueilli  avec  foin  les  a£lcs  non  feulement  de  ce  faint  Evêque, 
mais  aufliî  de  tous  fes  prédeceffeurs  ôc  fuccefTeurs  jufqu'au  temps 
qu'il  écrivoit,  ôc  que  c'eft  de  là  qu'il  a  tité  l'hiftoire  de  S.  Re- 
macle. Or  cette  hiltoire  eft  la  même  que  celle  du  même  Saint 
dans  l'ouvrage  d'HerigeF,  dont  elle  fait  la  dernière  partie,  de- 
puis la  page  8 1  jufqu  à  la  07.  Il  n'y  a  de  différence  que  celle 
qu'y  a  mis  Suriuspar  les  changements,  6c  peut-être  les  addi- 
tions qu'il  a  faites  dans  fon  édition.  D'ailleurs  lëpitre  dédica- 
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xr.  siècle.  toire  de  Notger,  hors  l'infcription ,  eft  ce  qui  forme  le  premier 
chapitre  ou  la  préface  de  l'ouvrage  d'Heriger. 

n  n'y  a  donc  point  d'autre  moïen  de  concilier  des  preuves 
fi  manifeftement  oppofées ,  qu'en  difant  que  cette  Hiftoire  des 
Evêques  de  Liège  eft  un  ouvrage  commun  à  Notger  ôc  à  Hc- 
Bo».  j .feb.p.j7o.  riger.  '  C'eft  le  tempérament  que  le  doÛe  Bollandus  ôc  les 
Be!g?'  l^iï  |  Bibliographes  de  la  Gaule  Belgique  y  ont  apporté,  ôc  qui  eft 
Anïr.  bîb.  beig.  fondé  fur  l'étroite  union  qui  étoit  entre  ces  deux  grands  hom- 
p.  701.  mes.  Il  ne  ferojt  effectivement  ni  jufte ,  ni  raifonnable  de  re- 

garder Tun  ou  l'autre  comme  plagiaire.  Mais  il  fera  arrivé  • 
que  Notger  aïant  recueilli  les  matériaux  pour  cette  Hiftoire, 
aura  laifle  à  Heriger  le  foin  de  les  mettre  en  ordre ,  lui  aban- 
donnant l'économie  ôc  la  direôion  de  l'ouvrage.  Heriger  de 
fon  coté9  voulant  rendre  juftice  au  travail  de  Notger  »  aura 
mis  à  la  tête  l'écrit  où  il  marque  la  pat t  qu'il  y  a  eue.  Dans 
cette  hvpothefe,  qui  a  un  jufte  fondement,  tout  s'accorde  à 
merveille. 

Il  ne  feroit  plus  queftion  que  de  fcavoir,  pourquoi  Heriger 
n'a  pas  pouffé  cette  hiftoire  jufqu'a  l'Evêque  Notger ,  qui  dit 
exprefTémerft  qu'il  avoit  amaiïé  les  monuments  jufqu'à  fon  épif- 
copat*  Mais  c  eft  ce  que  les  anciens  Auteurs  n'ont  pas  juge  à 
|oll. ib.       propos  de  nous  apprendre.  'Le  judicieux  Bollandus  croit» 
que  la  fuite  de  l'ouvrage ,  qui  comprenoit  les  a&es  des  dix- 
huit  Evêques  »  eft  du  nombre  de  ces  écrits  que  compofa  nôtre 
fçavant  Abbé  f  mais  qu'il  laiflk  dans  l'obfcuritc  fans  les  donner 
au  public.  On  ne  fçauroit  dire  non  plus ,  fi  ces  matériaux  ont 
fervi  à  Anfelme ,  à  Alexandre  ôc  aux  autres  qui  ont  commue 
l'hiftoire  des  mêmes  Evêques  depuis  S.  Remacle. 
Leod.  hic  1. 1.  p.     '  Jean  Chapeaville,  Chanoine  ôc  grand  Vicaire  de  Liège , 
*•  a  publié  l'ouvrage  d'Heriger  à  la  tête  des  autres  Auteurs ,  qui 

ont  écrit  l'hiftoire  des  Evêques  de  cette  Eglife.  Le  recueil  eft 
Swe.  ib.  |  Andr.  en  trois  volumes  in-4.0.  qui  parurent  à  Liège  en  1612,  '  Les 
*•  Bibliographes  de  la  Gaule  Belgique >  que  nous  venons  de  ci- 

ter ,  ôc  qui  dévoient  bien  connoître  cette  édition ,  la  marquent 
oa7f*  **°9" 1  '  ncanmoins  de  l'année  16*1 3.  1  M.  Cave,  Oudin ,  ôc  ceux  qui 
4M  |  supp.*"*  Ies  ont  coPi^s  font  ^mbés  dans  la  même  erreur.  Nous  avons 
3  to.  obfervé  autre  part ,  que  cette  même  édition  a  été  décorée  d'un 

frontifpice  poftiche,  cjui  porte  l'année  itf  18 ,  afin  d'en  impo- 
fer  au  public ,  ôc  lui  faire  croire ,  qu'il  y  en  auroit  eu  une  nou- 
velle édition.  Mais  c'eft  entièrement  la  même  »  fans  le  moin- 
dre changement ,  que  le  frontifpice  frauduleux.  Le  texte 
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d'Hcrigcr  y  eft  accompagné  des  obfervations  de  l'Editeur ,  ôç   xi  sieclf. 
de  Giles  de  Liège  Moine  d'Orval ,  comme  faifant  partie  du 
texte,  fans  diverfué  de  cara&ercs,  ce  qui  eft  capable  de  trom- 
per un  Le&eur  peu  attentif.  1  Dom  Martene  &  Dom  Durand  Martam.  Coii.t. 
avoient  trouvé  dans  un  manufcrit  ancien  de  fix  cents  ans ,  l'ou-  4-  p.  843.  «44. 
vrage  d'Heriger  beaucoup  plus  entier ,  que  ne  la  donné  Cha- 
pcaville.  Mais  ils  n'ont  pas  cru  qu  il  valût  la  peine  qu'on  en 
marquât  les  variantes  ,  encore  moins  qu'on  le  réimprimât , 
tant  il  eft  rempli  de  chofes  douteufes ,  incertaines  &  quelque- 
fois fabuleufes.  Il  s'y  agit  des  premiers  Evêques  de  Tongres , 
de  Maftrich  6c  de  Liège ,  fur  quoi  l'on  n'avoit  effectivement 
que  des  traditions  fort  éloignées  de  leur  fource ,  Ôc  par  confè- 
rent dénuées  de  vérité. 

20.  '  Un  autre  ouvrage  d'Heriger,  entre  ceux  que  le  Conti-  sPic.  ib.|Sîg.  ib. 
nuateur  de  Folcuin  Ôc  Sigebert  nous  font  connoître ,  eft  la  vie 
en  vers  héroïques  de  S.  Urfmar,  Evêque  ôc  Abbé  de  Laubes, 
mort  au  V 1 1 1  ficelé.  On  a  vu  qu'Anfon  l'a  voit  déjà  écrite  en 
profe,  qui  fut  enfuite  retouchée  par  le  fameux  Ramier,  6c  que 
Folcuin  avoit  amplement  parlé  du  même  Saint,  6c  de  fes  mi- 
racles dans  fon  hiftoire  de  l'abbaïe  de  Laubes.  Herîger  avoit  fans 
doute  connoiflance  de  tous  ces  monuments>&  il  eft  à  ptéfumer 
qu'ils  lui  fervirent  de  guide  dans  l'exécution  de  fon  defTein. 
Sigebert  jugeoit  qu'il  y  avoit  affés  bien  réuflî  ,  Uuâtbiliter. 
Mais  cet  Ecrivain  netoit  pas  bon  Juge  en  matière  de  Poëfie.  Oud.  Soi.  ib.  P. 
'Oudin  au  contraire  n'en  parle  qu'avec  un  fou verain  mépris,  6c  A*7t 
blâme  les  fucceffeurs  de  Bollandus  dç  s'être  arrêtés  à  imprimer 
quelques-uns  de  ces  vers  d'Heriger.  '  Ce  qu'ils  en  ont  publié,  BoII.  i«.  apr.  p. 
fe  réduit  à  très-peu  de  chofe ,  6c  fe  lit  au  dix-haitiéme  de  leur  n  8- u 
mois  d'avril.  '  Dom  Mabillon  etv  a  donné  davantage ,  ôc  ju£  Mab.  act.  t.  4.  p. 
qu'à  cent  cinquante  -  quatre  vers.  Le  poème  en  contient  un  «os-tfii. 
peu  plus  de  mille ,  '  ôc  a  été  imprimé  en  entier  l'an  1628 ,  avec  Cave ,  ib. 
d'autres  monuments  ,  pour  l'hiftoirc  de  l'abbaïe  de  Laubes  , 
par  les  foins  de  Dom  Giles  Waulde  Moine  du  lieu.  '  II  fem-  BoII.  ib. 
ble  que  les  doctes  Bollandiftes  aient  ignoré  cette  édition  ,  puif. 

2u'ils  offrent  la  copie  qu'ils  en  avoient  tirée  d'un  manufcrit  de 
îemblou,  à  quiconque  feroit  curieux  de  publier  la  pièce.  'El-  bfab.  ib.P.  y  j7- 
le  fe  trouve  auifi  dans  un  autre  manufcrit  de  l'abbaïe  de  S.  Van-  4- 
ne ,  dans  lequel  elle  eft  divifée  en  deux  livres ,  félon  Dom  Ma- 
billon»7  ou  en  quatre  félon  Oudin.  :  ,  Oud.ib. 

30.  '  L'Hiftorien  anonyme  de  Laubes  6c  Sigebert,  conti-  spic  ib.|sï*.  ib. 
nuant  le  catalogue  des  écrits  d'Heriger,  marquent  une  letre  à 
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xijîiecle.  un  certain  Hugues  fur  divers  queftions.  '  M.  CaVe  la  croYoit 
Cave ,  ib.      perdue  »  mais  Dom  Martene  fie  Dom  Durand  »  l'aïant  heureu- 
Mart.  aoec.  t.  t.  fement  recouvrée ,  '  en  ont  fait  préfent  au  public.  Elle  eft  fort 
p.  u  vu        longue  y  quoiqu'elle  ne  foit  pas  entière  ;  fie  fa  prolixité  lui  mé- 
riterait bien  le  titre  de  traite.  L'Auteur  y  répond  à  quelques 
difficultés  que  Hugues  lui  avoit  propofées,  Ôc  y  en  ajoute  d'au- 
GaiLchr.  nov.t.  tres  qU'il  réfoud  en  partie.  '  Ce  Hugues  eft  probablement  le 
j.  P.  84.  o.  18.    mgmc  qUj  fut  depUîs  Abbé  de  Laubes ,  fie  qui  avoit  été  aupa- 
Mart.il>.  p.  117.  ravant  compagnon  d'Etude ,  ou  plutôt  difciple  d'Heriger.  'Les 
not.  Editeurs  ont  donné  un  petit  fragment  de  ia  letre  qui  feroit  ju- 

ger, qu'ils  l'a  voient  en  main. 

Heriger  dans  fa  réponfe  fait  voir  un  homme  de  bon  fens  fie 
d'une  grande  érudition  ,  qui  avoit  quelque  critique.  Mais  fon 
difeernement  n'étoit  ni  afTés  éclairé ,  ni  afles  étendu.  Il  Iaifle 
la  plus  part  des  difficultés  fans  y  donner  les  éclairciflements 
nécefTaires.  Nous  avons  déjà  rapporté  ailleurs  quelques  traits 
de  fa  critique ,  qui  pourraient  fuffire  pour  donner  une  notion 
de  fon  écrit.  En  voici  quelques  autres ,  qui  y  contribueront 
encore. 

Les  premières  queftions  de  Hugues  rouloient  fur  la  célé- 
bration de  la  Pâque ,  ôc  le  comput  eccléiiaftique  pour  en  trou- 
p.  iij-uf.    ver  le  véritable  jour.  '  Heriger  répond  que  ce  jour  étant  fixé 
par  le  Concile  de  Nicée  ,  ne  fouftre  aucune  difficulté.  Mais 
que  pour  le  trouver  on  doit  préférer  les  fupputations  des  Grecs 
à  celles  des  Latins  ,  fie  montre  en  confequence  que  le  Cycle 
P  »m-         de  Dcnys  le  Petit  étant  erroné  n'eft  point  a  fuivre.  '  Il  a  gliiïé 
par  incident  dans  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  une  opinion  aflés  fin- 
guliere ,  touchant  le  paralytique  de  trente-huit  ans  guéri  par 
J.  C.  11  prétend ,  que  ce  fut  le  même  qui  au  temps  de  fa  paf- 
p.  (ion  lui  donna  un  foufflet.  '  Il  paroît  que  ce  fut  un  des  derniers 

ouvrages  de  l'Auteur ,  qui  dit  n'avoir  pû  lui-même  le  rédiger 
par  écrit ,  à  caufe  de  rafToibliflement  de  fa  vue. 
Spioib.;sig.ib.      4°.  '  Heriger,  félon  les  deux  Ecrivains  qui  nous  fervent  de 
guide,  compofa  un  Dialogue  entre  lui  Ôc  Adelbolde  ,  alors 
Clerc  de  l'Eglifc  de  Liège ,  ôc  depuis  Evêque  d'Utrechr.  Le 
titre  en  étoit  conçu  en  ces  termes  :  De  dijfon*»ti*  Eccleftét  de 
Du  Pin,  10.  f.  p.  adventu  Domtni.  '  Titre  que  M.  du  Pin  a  rendu  de  laiorte: 
17J*  »  De  la  difeorde  de  l'Eglife ,  fie  de  l'Avènement  du  Seigneur: 

■c  ce  qui  eft  contre  ledeflein  de  l'Auteur,  ôc  le  verifabïe  fiijet-de 
l'ouvrage.  Il  s*y  agi  (Toit  de  la  divérfité  qui  étoit  alors  dans  l'E- 
glife ,  touchant  l'Avent  qui  précède  la  fête  de  Noël  ;  les  uns 
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ic  commençant  plutôt ,  les  autres  plus  tard ,  comme  nous  l'a-  *r  siècle. 
vous  expofé  ailleurs.  '  Bemon ,  Abbé  de  Richenovr  ,  eft  le  i*ez.  *»e^.  t.  4. 
feul  qui  nous  donne  une  jufte  idée  de  cet  écrit ,  non  pour  l'a-  {[■  *  7'  n"„7J 

.   ,\        i'A  -ri  j  •         M  art.  am.  coll.  t. 

voir  lu  par  lui-même ,  mais  fur  le  rapport  de  ceux  qui  en  avoient  x.  p.  3gr. 
pris  la  fe&ure.  Heriger  y  montrent  par  des  raifons  plaufibles  , 
que  c'éroit  aller  contre  l'inftitut  des  Pères ,  que  d'admettre 
plus  de  quatre  dimanches  dans  l'efpace  de  ce  faint  temps , 
iorfque  Noël  tombe  le  lundi.  Pour  l'écrit  en  lui-même»  il  eft 
encore  enfeveli  dans  l'obfcurité  ,  ou  même  perdu  fans  ref- 
(burce. 

j°.  '  Le  Continuateur  deFolcuin  fie  de  Sigebert  attellent  Spic.  ib.]  Slg.  ib; 
encore,  qu  Heriger  a  voit  compoic  un  traité  du  Corps  6c  du 
Sang  de  Jefus-Chrift,  dans  lequel  il  avoit  recueilli  grand  nom- 
bre de  partages  des  Pères  de  J'Eglife  comte  Pafcale  Radbert. 
La  notice  que  ce  titre  nous  donne  de  l'ouvrage  ,  convient 
parfaitement  à  l'écrit  imprimé  fans  nom  d'Auteur  par  les  foins  Cell.  hif.  Got.fl 
du  P.  Cellot ,  à  la  fuite  de  fon  Hiftoire  de  Gothefcalc.  Il  n'eft  w**9* 
donc  pas  furprenant,  ou  plutôt  il  étoit  tout  naturel,  que Dom 
Alabillon  prît  ce  traité  anonyme  pour  celui  d'Heriger.  Mais 
malgré  cette  grande  reffemblance  entre  l'un  6c  l'autre ,  6c  tou- 
tes les  raifons  de  Dom  Mabillon,  on  eft  obligé  de  reconnoî- 
tre  que  4'écrrt  publié  par  le  P.  Cellot  appartient  au  Pape  Sil- 
veftre  IL  'C'eft  ce  que  nous  avons  montré  par  des  preuves,  Hif  Lit.de  laFr; 
qui  ne  fouffrent  point  de  réplique.  Quant  à  celui  d'Heriger  il  u      î8?* î8*« 
aura  eu  le  même  fort  que  fon  Dialogue  fur  la  durée  du  temps 
de  l'Avent.  On  fçait  au  refte,  qu'en  ces  écrits  fur  l'Euchari- 
ftie  il  ne  s'agiflbit  point  du  fonds  du  dogme ,  mais  feulement 
de  la  manière  que  s'étoient  exprimés  quelques  Auteurs  en  trai- 
tant de  ce  myftere.  'Poflevin,  6c  d'après  lui  Cafirair  Oudin  Pofl".  app.  1. 1.  p. 
prétendent,  auc  celui  d Heriger  n'étoit  point  contre  Pafcale  735  1  Ou<J.  feri.  ». 
Radbert ,  mais  contre  Rathier  Evêque  de  Vérone.  Préten- 


tion frivole  qui  vient  fe  brifer,  '  contre  l'autorité  de  nos  deux  spic.  ib,  ;  Sig. a», 
garants  prefque  contemporains  ,  qui  nomment  exprelTémenc 
Kadberr,  6c  non  Rachier. 

6°.  Heriger  a  aufli  compofé  la  vie  de  fainte  Berlende ,  ou 
Beilende  ,  '  mal  nommée  Herdelande  par  d'autres.  Cctoit  Le  Long ,  bib.  fr, 
une  Vierge  de  Merbck  en  Brabant,  morte  vers  le  commen-  p*  *J'*' 
cernent  du  VIII  fiecle.  '  Bollandus  avoit  déjà  publié  cette  boM.  3.  feb.  p. 
vie  comme  un  écrit  anonyme ,  avec  de  fçavantes  observations,  3^7-3*1. 
au  t  roi  (iérae  jour  de  février.  '  Mais  Dom  Mabillon  l'aïant  trou-  Mab.  ad.  c.  j.j. 
yéc  dans  un  manufciit  avec  la  petite  préface ,  qui  manquoit  I<•û•1, 
Tout,  ]/ 1 J9  Ce 


Digitized  by  doogle 


I 


*o2  HERIGER, 

xi  siècle,  dans  ceux  dont  s  ctoit  fervi  Bollandus ,  l'a  rendue  à  fon  vérita- 
ble Auteur.  Heriger  eft  effectivement  dcfigné  dans  cette  pré- 
face par  la  première  letre  de  fon  nom ,  &  s'y  qualifie  le  der- 
nier des  Moines  de  Laubes  :  ce  qui  momre  qu'il  fit  cet  écrit 
avant  qu'il  en  fût  Abbé.  Outre  ces  cara&eres  qui  découvrent 
Heriger,  ceux  de  l'écrit  annoncent  un  Auteur  qui  écrivoit  fur 
p.  17.0.5.      la  fin  du  X  liecle,  ce  qui  lui  convient  auffi.  '  On  y  voit»  que 
le  roïaume  de  Lotbaire  avoir  alors  des  Ducs  ,  &  portoit  le 
p.  \6-%u       nom  de  Lorraine.  '  Dom  Mabillon  a  fait  téimprimer  l'ouvra- 
ge d'après  l'édition  de  Bollandus»  collationée  au  manuferit» 
dont  il  a  été  parlé  »  &  l'a  accompagnée  de  quelques  notes  hi« 
ftoriques  Ôc  topographicjues. 
p.  irf.n.  1.        '  L'Auteur  l'adrefle  a  un  ami  nommé  Gérard  »  qui  le  lui 
avoit  demandé  depuis  longtemps,  &  s'exeufe  de  ce  délai,  fut 
ce  qu'il  n'avoit  pû  avoir  à  fa  volonté  les  mémoires  neceflaires 
pour  l'exécution  de  ce  deflein.  11  avoit  beloin  de  ce  fecours, 
pour  écrire  fur  des  événements  arrivés  depuis  trois  fiecles  prei- 
que  entiers.  Cependant  les  mémoires  fournis  nétoient  rien 
p.  10.  n.iy.    moins  qu'exacts,  '  comme  il  paroît  en  ce  que  l'Auteur  dit  fur 
S.  Audbert  Evcque  de  Cambrai,  6c  d'un  Norbert  qu'il  fuppo- 
fe  Evêque  de  Tournai ,  où  il  n'y  en  eut  jamais  de  ce  ncm.  Ils 
ne  contenoient  non  plus  rien  de  fort  interefTant  pour  l'Hiftoi- 
re.  Celui  qui  les  avoit  dirigés,  s  ctoit  laifle  aller  au  génie  de 
ces  temps-là,  qui  étoit  tourné  aux  chofes  extraordinaires  & 
aux  prodiges.  Cette  forte  de  faits  y  font  cependant  aiTés  bien 
circonftanciés,  &  rapportés  fans  afTe&ation.  Ce  qui  nous  y  a 
1*.  paru  de  plus  remarquable,  '  eft  l'endroit  qui  prouve,  que  la 

Cathédrale  de  Toul  étoit  defervie  par  des  Moines  ,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  fainte  Berlende. 
Boll.  ib.  p.  381-  a  la  fuite  de  cette  hiftoire,  Bollandus  a  imprimé  une  rela- 
tion des  miracles  de  la  Sainte ,  qui  n'appartient  point  à  Heri- 
ger. C'eft  la  production  de  quelque  Clerc  de  Merbek ,  qui 
affure  les  avoir  appris  de  perfones  dignes  de  foi ,  ou  les  avoit 
vus  par  lui-même.  Il  n'écrivoit  qu'un  certain  temps  après  no- 
tre Abbé  ;  ôc  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  moins  équivo- 
que touchant  le  temps  auquel  il  a  fleuri.  Sa  préface  eft  fort 
édifiante  »  &  montre  un  Ecrivain  bien  inftruit  de  fa  religion» 
Mais  ce  qu'il  a  fait  entrer  dans  fa  telation ,  n'eû  gueres  inte- 
relfant. 

Wa_b'jb.  «•  4-  p-     7°.  '  A  la  fuite  de  la  vie  de  S.  Urfmar  en  vers  héroïque  » 
dans  le  manuferit  de  S.  Vanne ,  dont  on  a  parlé ,  vient  une 
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hiftoire  de  S.  Landelin ,  premier  fondateur  de  Laubes ,  en  mê-  xi  SIECLE. . 
me  genre  de  verfification.  Quoiqu'elle  ne  porte  pas  Je  nom 
d'Heriger,  Dom  Mabillon  ne  laifle  pas  de  croire  qu'elle  lui 
appartient ,  tant  à  caufe  qu'elle  eft  placée  immédiatement  après 
un  autre  de.  Tes  ouvrages  dans  le  même  manufcrir,  qu'à  raifon 
du  même  çenie  de  verfification  qui  règne  dans  l'un  &  l'autre, 
6c  de  la  même  étymologie  qu'on  y  donne  au  mot  de  Crefpin , 
un  des  monafteres  que  fonda  S.  Landelin  en  Hainaut.  Du  re- 
fte,  ce  poème  n'a  rien  au-defius  de  celui  fur  S.  Urfmar,  foit 
pour  l'hiftoire  ,  ou  pour  la  poéfie.  L'Auteur  y  aura  apparem- 
ment été  dirigé  pour  les  faits  qu'il  y  a  fait  entrer ,  '  par  les  deux  HiC  Uu  de  Ia  Fr> 
vies  du  Saint  écrites  en  profe  dès  le  V 1 1 1  fiecle  ,  defquellcs  t.  4.  p.  70. 71. 
nous  avons  rendu  compte  en  leur  lieu. 

8°.  '  On  donne  aufli  à  Heriger  la  vie  de  S.Landoald,  Prê-  Mab.  fe.  t.  j.p; 
tre,  un  des  compagnons  de  S.  Amand  de  Maftrichr,  ôc  i'hi-  69.  aot.  ;  Boii.  3, 
ftoire  de  la  tranflation  de  fes  reliques ,  &  de  celles  de  fcs  Aflb-  v^hin^au'l! 
ciés,  de  Windohaim  à  Gand.  Mais  cette  attribution  fouffre  z.  c.  41  |  Oud. 
parmi  les  Critiques  prefque  les  mêmes  difficultés ,  que  celle      *•  *•  P«  *8*" 
de  l'Hiftoire  des  Eveques  de  Liège.  Il  y  a  cependant  plus  de  487, 
lumière  pour  les  éclaircir.  Il  eft  inconteftable,  que  l'épitre  dé- 
dicatoire  eft  l'ouvrage  de  l'Evêque  Notger.  Il  ne  i  eft  pas  moins* 
oue  le  refte  de  l'écrit  eft  la  production  de  la  plume  de  l'Abbé 
de  Laubes.  '  C'eft  un  Auteur  contemporain ,  Moine  de  S.  Ba-  boII  19.  tant.  p. 
von  de  Gand ,  qui  nous  en  affure ,  en  écrivant  fur  le  même  fu-  *J-    «f . 
jet.  Il  n'y  a  qu'à  rapporter  en  abrégé  ce  qu'il  en  dit  pour  lever 
toute  difficulté-  L'Abbé  de  S.  Bavon ,  qui  étoit  alors  Womar , 
aïant  reçu  les  Reliques  des  Saints  dont  il  eft  ici  queftion ,  dé- 
puta des  frères  de  fa  communauté  vers  l'Evêque  de  Liège , 
pour  le  prier  de  Ravoir  de  fes  Eccléliaftiques ,  s'ils  avoient  quel- 
que connoiflfance  de  ces  Saints  6c  de  leurs  miracles ,  6c  de  vou- 
loir bien  lut  envoïer  par  écrit  ce  qu'il  en  apprendroit.  Notger 
afTembla  fon  fynode,  ôc  lui  fit  patt  de  la  prière  de  Womar.  Les 
Clercs  qui  étoient  au  fait  des  miracles  de  ces  Saints,  fo.it  pour 
les  avoir  vus  par  eux-mêmes,  ou  les  avoir  appris  fur  le  rapport 
d'autrui,  en  rendirent  témoignage.  Tout  fut  écrit  par  ordre  du 
Prélat,  qui  chargea  Heriger,  qualifié  ici  Maître,  parce  qu'il 
enfeignoit ,  ou  avoit  déjà  enfeigné ,  6c  habile  Muficien ,  d'y 
donner  la  forme  :  ce  qu'il  exécuta ,  ajoute  l'Ecrivain  anonyme, 
en  un  ftylc  concis,  clair  6c  avec  éloquence.  Rien  de  plus 
trenchant  que  ce  témoignage  en  faveur  d'Heriger.  Si  Voulus 
6c  Oudin  avoient  lû  cet  endroit  ,  '  le  premier  n  auroit  pas  infi-  Vo£  a»  p.  1 1* 

Ce  ij 
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ftéà  refufer  cet  ouvrage  à  notre  Abbé  ia  &  l'autre  n'auroit  pas 
"  adopté  cette  opinion.  L'écrit  étant  foni  des  mains  d'H  ériger, 
'  Notger  lui  donna  fon  approbation,  le  munit  dcfon  fceau  ,  & 
l'envoya  à  Womar. 

'  Cette  approbation  n'eft  autre  que  l'épitre  dédicatoire  qui  fe 
Ht  à  ia  tête  fous  le  nom  de  Notger.  Elle  eft  en  date  du  dix-neu* 
viéme  de  Juin  980,  indiclion  huitième,  la  neuvième  année  de 
fon  épifeopat,  &  la  huitième  du  règne  d  Otton  II  depuis  la  mort 
de  fon  père.  Il  n'eft  point  d'ouvrage  dont  l'époque  loit  plus  clai- 
rement marquée. 

On  diftingue  dans  celui-ci  quatre  parties,  coroprifes  en  au-;  x 
tant  de  chapitres,  dont  on  a  fait  une  divifion  plu,  générale  en 
les  partageant  en  deux  livres.  '  La  première  partie  clt  employée 
à  rapporter  ce  que  l'Auteur  fçavoit  des  actions  de  S.  Landoald 
&  (es  Compagnons  :  c'efî-à-  dire ,  le  peu  qu'il  en  avoit  tiré  de 
Ja  Légende  de  S.  Amand,  &  appris  d'une  tradition  populaire, 
éloignée  de  fa  fource  de  plus  de  trois  fiecles.  Auflï  Heriger  y 
fait- il  beaucoup  de  fautes  contre  la  chronologie  &  la  vérité  de 
l'hiftoire,  desquelles  les  Editeurs  ont  pris  foin  de  faire  la  cen- 
fure.  '  Dans  la  féconde  partie  l'Auteur  fait  L'hiftoire  des  diver- 
fes  tranflations  de  ces  Saints  à  Windohaim ,  ou  \Fintersho- 
ven  ;  '  dans  latroifiéme  partie,  la  relation  des  miracles  qui  s'y 
opérèrent  ;  '  &  enfin  il  décrit  dans  la  quatrième  la  tranilation  quif 
fe  fit  à  Gand,  &  les  miracles  qui  l'accompagnèrent,  &  la  fui- 
virent  en  partie.  'Heriger  nous  indique  cependant  une  des  four- 
ces  où  il  avoit  puifé,  moins  éloignée  que  le  fiecle  où  vivoit 
S.  Landoald ,  mais  qui  n'étoit  apparemment  guéres  plus  pure 
que  les  traditions  populaires.  C  eft  le  rapport  que  faifoir  un 
Prêtre  nommé  Saraberc,  fur  ce  qu'il  en  avoit  appris  de  deux 
autres  perfonnes ,  qui  difoient  avoir  lu  la  vie  du  Saint  &  de  fes 
compagnons ,  laquelle  avoit  été  réduite  en  cendres  depuis  quel- 
ques années  dans  les  dévaluations  des  Hongrois. 

Heriger  ne  s'étant  pas  aiTés  étendu,  au  gré  de  quelque  Ecri- 
vain pofterieur,  fur  la  dernière  tranilation,/  celui-ci  entreprit 
d'y  fuppléer  par  une  hiftoireplus  prolixe,  que  les  Editeurs  ont 
publiée  en  forme  d'apendice  a  l'ouvrage  de  notre  Abbé.  Cette 
hi  ftoire  eft  fort  bien  écrite  >  mais  ce  n'eft  qu'un  abrégé  d'un  autre 
écrit ,  dont  on  va  rendre  compte.  Dans  quelques  manuferirs, 
nommément  celui  de  Rouge  val ,  on  L'avoit  coufue  à  l'ouvrage 
d'Heriger,  dont  on  avoit  retranché  certaines  chofes,  &  dont 
.  elle  finiflbit  le  premier  livre,  6c  commençoir  le  fécond 
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«En  p82  le  treizième  de  Juin,  trois  ans  après  la  tranflation  JÇL-slB_ÇL?i_ 
des  Saints  à  Gand,  Lindulfe  Evêque  de  Noïon  en  fit  l'éleva-  *ï'43-*7. 
non  avec  grand  appareil.  Un  Moine  anonyme  de  S.  Bavon , 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  fe  pafla  à  cette  cérémonie,  en- 
treprit au  bout  de  quelque  tems  d'en  écrire  lhiftoire  pour  la 
poftérité.  Et  afin  de  rendre  ion  ouvrage  plus  intereiTant ,  il  y  fit 
entrer  une  hiftoire  de  la  tranflation  même  &  de  quelques  mira- 
cles ,  beaucoup  plus  détaillée  que  celle  qu'en  avoit  publiée  He- 
riger,  ôc  que^ l'Anonyme  avoit  fous  les  yeux.  C'eft  de  cet  Au- 
teur ,  qui  avoit  le  talent  de  bien  écrire  pour  fon  fiecle ,  que  nous 
avons  copié  le  trait  hifiorique  qui  concerne  le  travail  d'He- 
riger. 

'  Les  fuccefîeurs  de  Bollandus  ont  publié  ces  trois  écrits ,  à  p.  ^4*47. 
la  fuite  les  uns  des  autres,  avec  des  obfervations  préliminaires 
&  des  notes  ,  qui  y  répandent  une  grande  lumière.  '  Surius  les  Sur.  iy.  m«v  g», 
avoit  déjà  imprimés,  mais  non  pas  li  entiers,  &  en  attribuant  à  *8l-**l* 
Notger  Evêque  de  Liège ,  celui  qui  appartient  à  Herigcr.  Il  a 
retranché  de  l'ouvrage  de  l'Anonyme  de  S.  Bavon,  prefque 
toute  la  première  partie,  qui  contient  l'hiftoire  de  la  rranfîa- 
tion  ,  &  n'a  retenu  que  celle  de  l'élévation  par  l'E vécue  Lin- 
dulfe. En  rapprochant  le  texte  de  celle-ci  du  texte  de  1  édition 
des  derniers  Editeurs ,  on  y  découvre  quelques  variantes  ,  au 
fujet  des  Conciles  tenus  à  Reims  &  à  Noïon,  pour  vérifier  les 
Reliques  des  Saints  dont  il  s'agit.  Cependant  Surius  ne  dit 
point  avoir  touché  au  texte  defouvrage. 

p°.  On  croit  aufli  devoir  tranfporter  à  Hcriger  la  vie  de 
S.  Remacle  Evêque  de  Maftricht,  '  que  Surius  a  publiée  au  j  fcp.p.  17. x*. 
rroifiéme  de  Septembre ,  fous  le  même  nom  de  Notger  Evêque 
de  Liège.  Mais  cet  honeur  n'appartient  à  notre  feavant  Abbé, 
qu'à  proportion  de  la  part  qu'il  a  eue  à  l'Iiiftoire  des  Evêques 
de  la  même  Eglife.  'Cette  vie  en  a  été  effectivement  tirée,  &  Leod.  hïc.  1. 1.  p,. 
en  fait  la  demierepartie.  Surius  en  a  défiguré  le  ftyledans  fon  Sl-*?' 
édition;  &  c'eft  là  toute  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l'une 
6c  l'autre,  comme  on  l'a  déjà  obfervé  plus  haut.  Cet  écrit  dans 
Surius  eft  adreffé  à  Werenfride  AbbédeStavelo,  par  une  épi- 
tTe  dédicatoire  qu'on  a  tranfportée,  hors  l'infcription ,  'àla  P.  i-j,. 
tête  de  l  hiftoire  des  Evêques  de  Liège. 

A  la  page  p4  de  notre  V  volume ,  nous  avons  donné  une  no- 
tice d'une  autre  vie  de  S.  Remacle,  beaucoup  plus  ancienc 
que  celle  d'Heriger.  Si  celui-ci  l'a  connue,  comme  il  lui  étoit 
fcrciJe ,  puifquelle  fe  tcouvoit  à  Fabbaïe  de  Stavelo,  en  faveur  de 
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tt  «tfclf.  laquelle  elle  avoit  été  principalement  écrite,  il  ne  paroît  pas 
hou.  »v  j4n.  p.  qu'il  en  ait  fait  grand  ufage.  '  Il  a  beaucoup  pluspuilé  pour  les 
917.  u.  j.         trois  premiers  Eveques  dcTongres,dans  l'Hiiiorien  Goldfcher, 

Moine  de  Trêves. 

ijmai  p.ny.»^.     io°.  Les  Continuateurs  de  Bollandus,  parmi  les  monuments 
pour  fervir  à  i'hiftoire  de  S.  Servais  Evêque  de  Tongres ,  en 
LcoJ.  hif.  t.  i.p.  ont. imprimé  un  fous  le  nom  d'Heriger.  Mais  '  ce  n'eu*  qu'un 
l8  i'*  fragment  de  fon  recueil  fur  les  Ev  eques  de  la  même  Eglife,  qui 

P  ;i-48.  comprend  tout  ce  qu'il  a  dit  de  ce  même  Prélat»  à  quoi  Giles 
de  Liège ,  Moine  d'Orval ,  a  fait  des  additions  beaucoup  plus 
Boii.  6.  fcb.  p.  amples  que  le  texte  original.  Les  mêmes  Hagiographes,  ou 
«fj-Sf7.  plutôt  Bollandus  leur  chef,  en  auféde  même  dans  lhiftoiredc 
Leod.  hif:  ib.  p.  S.  Amand,  Evêque  de  Maftricht  $  y  ayant  fait  entrer  '  ce  Cjue 
73-8».  notre  Abbé  dit  de  ce  Prélat  dans  le  même  recueil.  ■  Ce  que  Ion 

incisa*  ^LeoSi  rrouve  au  feiziéme  de  Juillet  de  la  continuation  de  Bollandus, 
kiC  ib.  p.  j 8-*o.  fur  S.  Monulphe ,  eft  encore  tiré  de  l'ouvrage  d'Heriger ,  quoi- 
que publié  fous  le  titre  d'un  Anonyme.  Il  en  eft  de  même  d'une 
vie  de  S.  Perpétue,  Evêque  de  Liège,  citée  quelquefois  fous 
Je  nom  d'Heriger  dans  le  nouveau  Gloffaire  de  Du  Cange. 
Ce  n  eft  que  ce  que  notre  Abbé  en  a  écrit  dans  fon  Hiftoire 
générale. 

n°.  Quoique  Heriger  donnât  fa  principale  application  à 
l'étude  des  feiences  eccléliaftiques,  il  ne  laifîa  pas  d'étudier  les 
Mathématiques.  Il  cultiva  particulièrement  l'Arithmétique ,  qui 
eft  la  première  aile  du  Mathématicien ,  ôc  Ht  au  moins  un  écrie 
Hic  Lit.  6e  Ia  Fr.  fur  cette  faculté  de  Literature.  '  Son  ouvrage  tendoit  à  expli- 
u6.f.  î7«-?8o.  çjuer  YAbacus,  ou  Tables  de  Gerberr,  qui  paroiffoient  inintel- 
ligibles à  pluiieuts,  comme  il  a  été  dit  en  donnant  une  notice 
de  cet  Abacus.  Cette  explication  d'Heriger  porte  divers  titres 
Oud.ibp.48«.   dans  les  manuferits  où  elle  fe  trouve.  '  Dans  celui  in-folio  de 
la  Bibliothèque  de  l'Univerfité  de  Leide  elle  eft  intitulée:  Rs- 
Alber.  du.par.».  tio  Abaci  Jecunàum  divum  Harigerum.  '  Alberic  de  Trobfon- 
p-  **•  ruines,  qui  en  parle  avec  uncertain  mépris  eu  égard  à  fon  objet, 

qui  eft  peu  interelTant,  la  nomme  :  KeguU  numerorum  fufer 
Pcx.  anec.  t.  i.  Abacum  Gerbertt. 1  Dom  Pez,  qui  l'avoir  vue  dans  un  manulcrit 
Aux.  p.  38.  o.  *  j.  de  l'abbaïe  de  S.  Emmeram  à  Ratifbone ,  en  donne  le  titre  en 
ces  termes  :  Incipunt  KeguU  Herigeri  in  Abacum.  Et  afin  de  la 
mieux  faire  connoître ,  il  rapporte  les  premiers  mots  du  corps 
de  l'ouvrage,  tels  que  nous  les  copions  ici  :  Si  dwiditur  utique 
major  per  minorent ,  dividendus  acetpit  denominationes  sut  ex  tôt* 
dividendo ,  *ut  ex  partibm,  *utcx  ntutro>fcd  dénommant ur  per 
differcnttts  dtviforis. 
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12°.  Heriger  fit  ufage  de  la  connoiiTance  qu'il  avoit  de  l'A-  -XI  SIECLE» 
rithmetique ,  pour  écrire  fur  les  cycles  de  Pâque.  ''  Au  temps  de  Sand.  t>ib.  belg. 
Sandcrus  on  voïoit  encore  entre  les  nianufcrits  de  l'abbaïe  de  mCPar-  *•  Pl«. 
Lielfies  en  Hainaut,  un  de  fes  ouvrages  en  ce  genre  &  fous  ce 
titre  :  Epijiolaris  reffonfio  de  CycloPafcali ,  &  ejufmodi  contra  Die 
nyjlum  exiguum  Abbuttm  Mais  fi  ceux  qui  font  à  portée  d'exa- 
miner ce  manuferit ,  vouloient  fe  donner  la  peine  de  le  faire» 
nous  fonimes  prefque  perfuadés ,  qu'ils  reconnoîtroient,  que  ce 
n'eft  que  la  partie  de  la  Réponfe  de  notre  Abbé  aux  queftions 
du  Moine  Hugues,  dans  laquelle  ii  montre  que  le  Cycle  paf- 
cal  de  Denys  le  Petit  eft  erroné,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut,  &  dans  laquelle  il  fait  oblerver  la  différence 
qu'il  y  a  entre  cet  ancien  Auteur  &  le  vénérable  Bède,  tou- 
chant l'année  de  la  PaiTion  du  Sauveur.  Peut-être  eft-ce  la  Ré- 
ponfe en  entier.  Dans  ce  cas  on  auroit  formé  fon  infeription  de 
ce  qui  en  fait  le  fujet  principal. 

1  j°.  'Trirheme  ôc  PolTevin,  peut-être  d'après  lui ,  attribuent  Trït.  fcri.  c.  jo*f 
encore  à  Heriger  un  traité  des  divins  Offices.  Quoique  ni  le  Poin  ,b* 
Continuateur  de  Folcuin,  ni  Sigcbert  n'en  faffent  pas  mention 
dans  le  catalogue  des  écrits  de  notre  Abbé,  '  Oudin  ne  doute  Oud.  ib  P.  48r. 
point  qu'il  n'ait  travaillé  fur  ce  fujet.  Il  prétend  même,  que  le  3*«» 
traité  qui  porte  le  même  titre  dans  Alcuin,  que  celui  qu'on 
donne  à  Heriger,  eft  fon  propre  ouvrage.  Il  eft  certain,  que  ce 
traité,  qui  n'eit  qu'un  compote  de  pièces  de  rapport,  appartient 
à  un  Compilateur  poftérieur  au  A  fiecle.  Mais  on  n'a  pas  La 
même  certitude,  qu'il  foit  de  la  façon  d'Heriger.  Onpeurcon- 
fulter  '  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  ailleurs  en  divers  endroits  Hif.  Lit.  Je  la  Few 
de  nos  volumes  précédents.  4>  P*       *♦  *- 

Seulement  il  y  a  des  preuves,  que  notre  Auteur  a  compofé  p,,17*4Ji* 
quelques  pièces  pour  enrichir  l'office  divin  >  &  comme  il  étoit 
habile  Muficien,  il  eft  à  croire  qu'il  les  nota  auffi.  '  Telle  eû  Spîc.ib* 
l'hymne  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  qui  commence  par 
ces  mots  :  Ave  fer  quant.  Telles  font  les  deux  antienes  à  Ino- 
iicur  de  l'Apôtre  S.  Thomas  :  0  Thoma  Didyme ,  &  0  Tbom* 
jfpojîole  : 

En  pariant  des  poëfies  d'Heriger,  on  a  fait  obferver,  qu'elle* 
retiennent  tous  les  défauts  de  celles  de  fon  temps.  Sa  profe  vaut 
un  peu  mieux,  fie  peut  lui  mériter  de  tenir  le  milieu  entre  ceux 
de  fes  Contemporains  qui  avoient  le  talent  de  bien  écrire,  ôc 
ceux  qui  lefaifoienrmal.  Quant  au  choix  des  chofes  &  à  la  ma- 
nière de  les  rapporter,'  d'habiles  Critiques  remarquent,  qu'il  B°N.»*jutp*«*- 
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xi-  sifcle.  atmoit  mieux  dire  vrai ,  que  d  afîe£ter  de  pafler  pour  éloquent 
en  débitant  des  chofes  fabuleufes.  Que  s'il  en  a  avancé  d'incer- 
taines fur  les  premiers  Evêques  de  Tongres,  il  l'a  fait  avec  re- 
ferve;  6c  d'ailleurs  il  n'a  voit  rien  de  meilleur  fur  des  temps  au/G 
éloignés  de  lui. 

NOTGER, 

Eveque  be  Liège. 
*.  L 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

leoi. hîf. m. p.  '\T^TGER  1  réunifloit  à  une  grande  naifTance  une  émi- 
*oo ,  Oud.icri.t.  J  ^|  nente  vertu,  &  beaucoup  d'érudition  pour  fon  temps. 
** p' 4  Il  naquit  en  Souabe  d'une  aucune  noblcfïe.  Si  I  on  en  croit  un 

Moderne ,  il  ctoit  neveu  de  l'Empereur  Otton  I ,  &  coufln  ger- 
Leoi.  hiC  îb.      ma>n  d'Otton  II ,  pere  d  Otton  III.  '  Dieu  avoit  mis  en  lui  de 
fi  heureufes  dilpolitions,  que  dès  fa  première  jeunefle  il  alla 
toujours  de  vertu  en  venu,  fe  portant  de  bien  au  mieux,  &  du 
mieux  au  parfait.  Apres  avoir  fait  avantageufement  de  bonnes 
études ,  il  pafla  à  la  Cour,  où  il  fc  ditfingua  par  fon  fçavoir  ÔC 
la  probité  de  fes  mœurs. 
Mab.  aô.  t. 7.  p.       Ses  Hiftoriens  ne  font  aucune  mention  de  fà  profcflion 
***n"  ^4  Mar!  h10113^11^  Mais  elle  fe  trouve  atteftée  par  d'autres,  qui  mé- 
am.  c'oii  t.  +  p.  ritent  d'en  être  crus.  Ce  fut  à  fabbaïe  de  S-  Gai,  que  Norgec 
Jîtfi,  86i.noc     fe  conlàcra  à  Dieu.  Au  moins  eft-ce  de  là  qu'Odillon  Abbé  de 
Stavelo  le  fit  venir  pour  lui  confier  la  direction  des  Ecoles  de 
fa  maifon.  Notger  y  eut  vraifemblablement  pour  difciples 
Adelmanne ,  qui  fit  par  fon  fçavoir  &  fa  vertu  l'ornement  de  ce 
monaftere,  &  peut-être  auffi  le  Philofopbe  Eggihard,  autre 
Moine  du  lieu,  avec  "Wolbodon,  depuis  Evêque  de  Liège. 
Au  bout  de  quelque  temps  il  retourna  à  fon  premier  monaite- 
re ,  dont  il  fut  Prévôt ,  ou  Prieur  clauftral.  Ainfi  ce  fut  de 
S.  Gai  qu'il  pafla  à  la  Cour,  où  il  y  a  toute  apparence  que  l'at- 
tira Brunon  frère  d'Otton  I,  qui  avoit  la  noble  émulation  d'y 

Gerb.  ep.  par.  r»     1  Ce  Pr*,at  eft  P^ue  «u^T'  Courent   quelquefois  le  nom  de  Norcber.  '  Ger- 
-„      ,  ,  !\        nomme  Notker,  que  Not?er  dans  les  an-    bert  lenooune  plus  ordinairement  No- 
f  '  J    ^        £tens  monumcnt«.  Lis  lut  doaaeai  auw   t  égaux. 

appellcr» 
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arpeller,  comme  on  la  vu,  tous  les  gavants  de  fa  connoif-  xi  SIECLE. 
jfance. 

Everacle,  Evêque  de  Liège,  étant  mort  en  P71 ,  après  une  Mart.  anec.  t.  3; 
vacance  de  quelques  mois,  on  élut  Notger  pour  remplir  fa  P-  141 6  Gal'- 
place.  Il  fut  ordonné  l'année  fuivante  avant  le  mois  de  Juin,  J^00*'  t,J'  p* 

Îar  S.  Geréon ,  Archevêque  de  Cologne  fon  Métropolitain. 
,e  nouvel  Evêque  fit  monter  avec  lui  lur  le  liège  de  Ion  Egli- 
fe,  toutes  les  éminentes  qualités  qui  font  les  plus  grands  Pré- 
lats. Il  feroit  difficile  de  décider  en  quoi  il  excella  davantage, 
ou  dans  lheureufe  adminiftration  du  temporel  de  fon  Eglife, 
ou  dans  le  bon  gouvernement  du  fpirituet. 

7  Pout  ce  qui  regarde  le  temporel ,  il  entourra  de  murs  fa  Leod.  MC  ib.  p. 
ville  épifcopale  ;  la  délivra  des  in  fui  tes  &  brigandages  dune  *JJJ"*JJ  ^Albcr» 
forterefTe  voifine,  dont  il  fe  rendit  maître,  par  un  ftratageme  GaiLPchr.*à»^ **" 
qui  ne  mérite  pas  les  louanges  qu  on  lui  donne,  &  qu'il  rala  en- 
tièrement i  rebâtit  fa  cathédrale,  &  la  rendit  beaucoup  plus 
belle  Ôc  plus  grande  qu'elle  n'etoit  ;  répara ,  ou  bâtit  même  de 
nouveau  plusieurs  autres  églifes ,  nommément  celle  de  S.  Jean 
l'Evangelifte.  En  un  mot ,  il  orna  &  embellit  de  telle  forte  la 
Tille  de  Liège,  qu'au  fèntiment  de  fes Contemporains  ,  il  mé- 
-ritoit  d'en  porter  le  titre  de  fondateur,  plutôt  que  la  qualité 
*le  reftaurateur.  C'eft  ce  qu'on  a  voulu  exprimer  par  les  deux 
vêts  luivams  : 

Legia,  lege  ligans  cum  Praelatis  fibi  leges, 
Notgerum  Cht  ifto ,  Notgero  caetera  debes. 

Ce  renouvellement  dans  les  édifices  matériels  fut  accom- 
pagné d'un  autre  encore  plus  excellent ,  qui  s'ope^a  dans  les 
temples  fpirituels  du  S.  Efprit.  '  Notger  mêlant  la  douceur  avec  Mart  art.  ColL 
ia  fevérité ,  félon  les  befoins ,  déclara  au  vice  une  guerre  irré-  i*  p       ^  "i1, 
conciltable,  oc  ht  voir  qu  il  natmoit,  &  ne  pouvoir  aimer  que  84*. 
-ia  vertu.  Sa  prudence ,  (es  infttu&ions ,  fur-tout  fon  exemple  & 
fes  bonnes  manières  lui  gagnèrent  le  cœur  de  fon  peupfe.  'Il  Mab. ana. t. 4. p. 
réuflit  à  l'établir  fi  folidement  dans  l'amour  &  la  pratique  des  **6' 
principales  vertus  chrétienes,  qu'il  en  retenoit  encore  de  pré- 
-cieux  reftesplus  de  quarante  ans  après  la  mort  du  Prélat. 

La  jeunefle  faifant  une  des  plus  folides  efpcrances  des  Egli- 
fes ,  elle  attira  particulièrement  l'attention  de  Notger.  'On  a  HiC  Lit.  de  la Fr, 
parlé  ailleurs  du  foin  extrême  qu'il  ptenoit  de  Tinftru£lion  des  t»*-P-2'-lu 
enfants,  6c  des  autres  plus  avancés  en  âge.  Il  pouffait  lacom- 
plaifanceen  faveur  de  leur  progrès  dans  les  Letres,  jufqua  en 
Tim.VII.  Dd 
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xr  siècle,   mener  des  bandes  avec  lui  dans  le  cours  de  fes  voïages  :  con> 
ptant  pour  rien  l'embarras  de  faire  porter  les  livres  6c  les  autres 
p.  3i.  chofes  néceflaires  pour  leurs  études.  '  De  ion  Ecole  fortirent 

grand  nombre  de  difciples  du  premier  mérite ,  dont  on  a  fait 
Mart.ib.  P.8(f<.  Fénuméiarion  autre  part.  '  Quelques-uns  firent  pafler  la  doctrine 
»6«  Leod.hinib.  de  leur  Màiire  jufquà  Prague,  à  Bamberg  &  à  Paris  même. 
p'"u  Durand  6c  Vazon  ,  deux  de  les  fucceffeuis,  la  firent  revivre 

dans  la  propre  Eglife.  Une  des  grandes  maximes  du  vigilant 
Evéquc  envers  les  Clercs»  croit  de  ne  les  jamais  (oufftir  cilils. 
Il  leur  donnoit  lui-même  l'exemple  pour  fuir  l'oiii\ été.  Ou  il  li- 
foit ,  ou  il  dictoir ,  ou  il  copioit  lui-même  des  livres ,  ou  il  prioit, 
ou  enfin  s'occupoit  aux  autres  fondions  du  faim  miniftere. 
p.s^.s^  Leod.     On  a  vu  par  hiiftoirede  l'Abbé  Heiiger,  'la  part  qu'eut  no- 
L:ib.p.  ici.     tre  Prélat  aux  affaires  publiques.  Ceft  ce  qu'il  ne  put  charita- 
blement refufer  au  jeune  âge  d'Otton  111  .dont  il  avoit  été 
Gouverneur,  &  dont  il  le  trouvoit  proche  parent.  Ce  Prince 
avoit  une  fi  entière  confiance  en  lui,  qu'il  en  fit  ion  principal 
Gerb.ep.  par.  1.  Conleiller.  Tant  de  titres  '  attachèrent  étroitement  Notger  aux 
ep.  j  ,.41.49.66.  inrerêrs  des  Ottons,  comme  il  paroît  par  plulîeurs  des  letres 
*  lurt  ib    U6  ^e  Gerbert.  *  Les  Papes  en  lui  renvoïant  fouvent  la  décifion 
*  des  différends  qui  s'élevoient  entre  les  Evêques  d'en-deça  les 
Alpes ,  montroient  qu'ils  ne  faifoient  pas  moins  de  cas  de  fes 
lumières. 

Cjnc  t.*.p.  747.     Notger  fe  trouva  à  divers  Conciles.  'Il  affilia  nommément  à 
celui  de  Moufon  tenu  en     y ,  pour  rétablir  Arnoul  fur  le  fiege 
t.  784.  7«y.      de  Reims ,  '  &  à  celui  qui  fut  afïemblé  à  Francfort  le  premier 
de  Novembre  1007,  pour  l'érection  dun  liège  épifcopal  à 
Bamberg.  Ce  fut-là  une  des  dernières  actions  delà  vie ,  qu'il  ter* 
GalL  chr.  ib.  p.  mina  plein  d'années  de  gloire  &  de  mérites,  '  le  dixième  d'Avril 
*4«  |  Mart.  aocc.  1 00g  >  après  un  épifeopat  de  trente-fix  ans  6t  quelques  mois.  La 
»a.  t.  y.  p.  558.  P*us  Part  des  hcrivains  marquent  la  mort  des  le  mois  de  Mars 
n.  *   Leoi.  hif.  de  Tannée  précédente.  Mais  c'eft  une  erreur  manifefte  ;  &  la 
ib.  p.  *n.        da,e  fcu|e  ^u  Concile  de  Francfort ,  auquel  fe  trouva  Je  pieux 
Evêque,  fulîiroir  pour  la  détruire.  Quelque  long  que  fut  fon 
Leoi  hif  ib.  p.  épifeopat ,  '  néanmoins  le  Clergé  ôt  Je  peuple  de  Liège  Jui 
*3i-  étoient  fi  tendrement  attachés,  qu'ils  déploroiem  leur  fort  de 

l'avoir  fi-tôt  perdu. 

Trii  &ri.  c  xr*.     '  Trithéme  &  quelques  autres ,  peut-être  d'après  lui ,  l'ont 
co  fondu  avec  le  B.  Notker  le  Bègue  >  qui  floriiToit  avant  la  fin 
Gerb.  ib.  ep.  jo.  du  IX  fiecle.  '  Notre  Prélat  étoit  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
39. 4x.  66. 67,    Adalbcron  Archevêque  de  Reims,  qui  lui  adreffe  plufieuts  le* 
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très  entre  celles  de  Gerbert,  6c  qui  le  qualifie  Ton  père,  quoi-  xi  stfcle. 
que  plus  ancien  que  Notger  dans  l'épifcopat.  '  Gerbert >  autre  ep.  4*. 
admirateur  de  notre  Evêque»  le  félicite  dans  une  de  Tes  letres» 
fur  la  grande  réputaiton  qu'il  s'étoit  faite  en  des  temps  où  la 
probité  étqit  extrêmement  rare.  '  Il  fàifoit  tant  de  cas  de  fon  par.  ».  «p.  J4. 
amitié,  qu'il  n'oublia  rien  pour  détruire  les  mauvais  préjugés 
qu'on avoit  voulu  luiinfpirer  contre  lui, lorfquil eut  fuccedé à 
Adalberon. 

1  Folcuin ,  Abbé  de  Laubes,  qui  écrivott  du  vivant  de  notre  FoIc.de  abb.Laub. 
Prélat,  notant  alors  faire  Ton  éloge»  de  crainte  de  paiTer  pour  c,i9m 
flatteur ,  nous  apprend  feulement  comme  une  choie  reconnue 
de  tout  le  monde,  que  l'Efprit  de  Dieu  lavoir  gratifié  du  don 
finguiicr  de  la  vérité  6c  de  la  foi.  '  Goaechin ,  Scholaftique  de  Mab.  an*,  a»,  p. 
Liège ,  ne  craignoit  pas  de  dire  de  lui  quelques  années  après  fa  3*6t 
mort,  qu'il  avoit  été  le  plus  excellent  Evêque  de  tous  ceux  de 
fon  temps.  '  Un  autre  Ecrivain ,  voulant  laiffer  à  la  poftérité  Leoi.  WC  «b.  p» 
«ne  idée  de  fon  gouvernement ,  fit  de  fon  vivant,  comme  il  lw>* 
femble,  ou  au  moins aufli  tôt  après  fa  mort,  les  vers  fuivants, 
qui  peuvent  lui  fetvir  d'épitaphe,  6c  dans  lefquels  le  Poëte  a 
afles  bien  reuflî  à  peindre  fa  folltcitude  paftorale. 

Vulgariplebem,  Qerum  ferraone  latino 

Erudic ,  &  fatiac  magna  dulcedine  verbi  : 

Lac  teneris  prxbens ,  folidamque  valcntibus  efeam. 

Spontecadunt  hserefes  fub  forte  milite  Chrifli  : 

Fraus  &  fida  fides,  tumor&  commenta  fugantur, 

Et  deprenfà  tremunt,  tanquam  fub  judice  morura. 

5.  IL 
SES  ECRITS. 

L'E numération  taifonnée  que  nous  avons  faite  des 
écrits  d'Herigcr,  adeja  mis  nos  Lecteurs  au  fait  de  préf- 
ace tous  ceux  de  1  Evêque  Notger ,  comme  lui  étant  con> 
tnuns  avec  cet  Abbé. 

1  °.  '  On  lui  attribue  l'Hiftoire ,  ou  les  Geftes  des  Evêques  Care,  P.  joa. 1 1 
de  Liège ,  imprimés  dans  le  recueil  de  Chapeaville.  Il  cft  cer-  Olea.  bib.  t.  t.P. 
cain ,  que  notre  Prélat  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette  Hiftoire,  j*0f  xo.  ^ 
ôc  qu'il  la  voit  même  pouffée  jufqu  a  fon  temps ,  comme  il  a 
^té  dit,  quoique  dans  l'imprimé  elle  finilTe  à  o.  Remacle.  Le 
fonds  de  cet  ouvrage,  c'eft-à-dire  les  mémoires  fur  lefquels  il 

Ddij 


Digitized  by  Google 


5i2  NOTGER; 

xi  SIECLE.  a  été  compofé,  (ont  un  fruit  du  travail  de  notre  Prélat  ;  mais  !» 
AnJr.  bïbTbéïg.  forme  eft  de  la  façon  d'Heiiger.  '  Ceft  pourquoi  Valere  An- 
p.  "o»  Swc  ath.  drê  $c  Swcert  le  donnent  loltdairement  à  lun  fcV  à  l'aune  Au- 
tdg.  p.5  8tf.      teur  a  ^  ja  pr^face  a  |aque|ie  Huiger  n'a.  pas  touché» 

De  forte  qu  elle  elt  telle  qu'elle  lortit  dv  la  plume  de  Notger, 
qui  lavoir  faire  pour  la  vie  de  S.  Remaclc ,  à  la  tête  de  laquelle 
elle  fe  trouve.  Cette  préface  eft  pleine  d'érudition  &  de  gran- 
LeoJ.  WCl  i.p.  des  marques  dune  humble  modeftie.  'Quoique  ce  (oit  unEvê- 
3.  que  qui  parle  à  un  (impie  Abbé,  il  ne  tait  pas  difficulté  de  le 

p<  a>  qualifier  Ion  bienheureux  pere,  Pater  beat/J]imct  1 ôc  de  fefervir 

de  termes  qui  ne  conviennent  ordinairement  qu'à  un  inférieur 
LcLong,bib.  fr.  à  l'égard  de  fon  fuperieur.  '  De  la  manière  que  le  P.  le  Long 
p.  U6.  parle  de  cette  Hifloire  des  Evêques  de  Liège ,  ilfemble  qu'il  ne 

fa  croïoit  pas  encore  imprimée. 
Voff.  hiC  lau  l.i.     20.  '  Voflius ,  Oudin  &  plufieurs  autres  Bibliographes  don* 
Oui'  fer!  V  * ,X'  nent  ^ans  hémer  *  Norger  la  vie  de  S.  Remacle ,  l'un  de  fes  pré- 
48".484isur  3!  decefleurs  dans  le  fiege  de  l'Eglife  de  Liège.  Surius  la  même 
Sep.  p.  i7-4*«    publiée  fous  fon  nom,  après  en  avoir  changé  le  ftyle.Ôc  y  avoir 
fait  quelques  retranchements.  La  préface ,  que  l'Editeur  a  ref- 
pectéc,  &  qui  eft  la  même  que  celle  qui  fe  lit  à  la  tête  de  1  Hif- 
toire  des  Evêques  de  Liège ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  eft  vé- 
ritablement l'ouvrage  de  Norger.  Mais  le  corps  de  la  vie  ne 
lui  appartient,  qu'autant  qu'il  a  eu  de  part  à  l'hiftoire  générale 
Leod.hif.ib. p.*.  des  Evêques  du  même  fiege,  '  de  laquelle  cette  vie  a  été  déta- 
chée. Ceft  ce  que  Norger  attefte  lui-même  :  Vit*m  ïnit  exup- 
Sur.  fl>.  p.  17.     tsm.  'Sa  préface  eft  adreflée  à  Werjnfride,  ou  "Werenhaire, 
Abbé  de  Stavelo ,  qui  l'avoir  prié  de  lui  faire  une  vie  de  S.  Re- 
macle ,  mieux  écrite  ôc  plus  remplie  que  celle  qu'on  en  avoir 
déjà,  ôc  dont  nous  avons  rendu  compte  à  la  page  94 de  notre 
V  volume.  Werinfride  >  tel  que  nous  le  tepréfente  Norger  , 
étoit  lui-même  un  homme  de  Letres,  qui  travailloit  pour  la 

f)ofterité.  Mais  perfonne  ne  nous  a  fait  cohnoître  en  particul  ier 
es  productions  de  fa  plume. 
p.»?-3*.  '  A  la  fuite  de  cette  vie,  Surius  a  imprimé  deux  livres  des 

miracles  opérés  par  S.  Remacle,  qu'il  a  tronqués  en  quelques 
endroits  »  &  dont  il  a  voulu  tranfporter  rhoneur  à  Notger.  Il  lui 
attribue  bien  difertement  le  premier  livre,  &  fuppofe  qu'il  eft 
également  Auteur  du  fécond  Mais  ceft  une  erreur  qui  fe  dé* 
ttuit  par  le  texte  même  de  la  relation.  Ceft  l'ouvrage  de  divers 
JVloines  de  Stavelo ,  qui  ont  vécu  en  différents  temps,  comme 
nous  l'avons  montré  en  l'endroircité  de  notre  V  volume ,  oà 
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m <rus  en  avons  donné  une  notice  fuffifante.  *  M.  du  Pin  fem-   xi  siècle 
blc  avoir  regardé  cette  relation  de  miracles  ,  comme  étant  du  ,Du  ii;0j  l0 
même  Auteur  que  la  vie.  C'eft  fans  doute  fur  ce  faux  principe  p«  io*. 
qu'il  attribue  l'une  &  l'autre  au  B.  Notker  le  Bègue ,  parce 
que  le  premier  Auteur  de  la  relation  témoigne  vifiblcmenr 
avoir  écrit  vers  le  milieu  du  IX  lieele,  ôc  qu'un  des  autres 
marque  qu'il  écrivoit  en  88  j. 

3°.  '  Quelques  Ecrivains  ont  aufli  voulu  faire  honeur  à  no-  Baih  f7.  Sep.  tab» 
fre  Prélat  d'une  vie  de  S.  Lambert,  ou  Lambert,  l'un  de  fes  cr-n-1* 
autres  prédecefTeurs  après  S.  Remacle.  Mais  on  a  reconnu  de- 
puis au'il  n'y  a  point  d'ouvrage  de  loi  fur  ce  S.  Evêque.  '  En  Htf  Lït.deI*Fr. 
effet  les  quatre  différentes  vies  qu'en  ont  publié  Surius ,  Ca-  t>4,  P*  J7  ^* 
nifius  6c  Chapeavilie ,  appartienent  à  d'autres  Ecrivains,  com- 
me nous  l'avons  déjà  oblcrvé  autre  parr.  '  Surius  a  ajouté  à  Sur.  17  Sep.  p, 
Técrit  de  l'Evêque  Eftienc,  l'un  d'entre  eux,  un  appendice  dif- 
ferent  des  quatre  vies.  Mais  ce  n'eft  point  une  production  de 
h  plume  de  Notger.  On  n'y  reconnoît  point  fon  ftyle.  II  eft 
vilible  d  ailleurs,  que  ce  n'eft  qu'un  écrit  de  pièces  de  rapport, 
afin  de  tâcher  de  compléter  ce  qui  manquoit  à  l'ouvrage  d'E- 
fliene ,  qui  mérite  la  préférence. 

'Giles  de  Liège ,  Moine  d'Orval ,  nous  allure  néanmoins  ,  Leod.  hiC  îb.  pi. 
qu'il  avoit  lu  à  S.  Bavon  de  Gand  une  letie  fur  l'enfance  de  S.  "i» 
Lambert,  qu'il  croïoit  être  de  la  façon  de  Notger.  Elle  n'en 
portoit  pas  le  nom  ;  mais  il  jugeoit  qu'elle  retenoit  tous  les  ca- 
ractères de  fon  ftyle.  Ce  qui  fortifie  le  jugement  de  cet  Ecri<- 
vain ,  c'eft  que  cette  letre  fe  trouvoit  jointe  à  une  autre  de  no* 
tre  Prélat  fur  S.  Landoald ,  apparemment  la  même  dont  on  va 
patler.  Comme  l'appendice  de  Surius  contient  divers  traits 
fur  l'enfance  de  S.  Lambert,  peut  être  auront- ils  été  pris, 
au  moins  en  partie  ,  de  la  letre  de  Notger  fur  le  même 
fujet. 

4.0.  '  Voffius,  Cave,  Oudin  6c  autres  ne  font  aucune  diffi-  yofT.  îb.  '  Care,- 
culté  de  regarder  notre  Evêque  ,  comme  le  véritable  Auteur  \b'.l  °ud-  ib-  I 
de  la  vie  de  S.  Landoald.  Quelques-uns  lui  donnent  aufli  i'hi-  „  ^ 
ftoire  de  la  tranflatton  du  même  Saint  &  de  fps  Compagnons.  Hdg.  fa 
Mais  il  n a  d'autre  part  à  la  vie,  que  d'avoir  fait  recueillir  les 
mémoires  fur lefquels  e)le  fut  écrite,  '  ôc  d'y  avoir  mis  la  pr&  Sur.  19.  mar.  P, 
face,  du  épitre  dédicaroire  a  Womar  ,  Abbé  de  S.  Bavon  de  l8t-  lR'-  ■<  B,,J'' 
Gand,  qui  s'éroit  adrefTé  à  lui  pour  avoir  cet  ouvrage.  Cette  j£  mar*  p  3Î>" 
épitre ,  où  fe  Hfent  quelques  traits  de  la  préface  qui  eft  à  la  tê- 
te de  Fhiftoirc  des  Evêques  de  Liège,  6c  où  Nergsra  laiffe 
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XI  siècle,  quelques  marques  de  fon  érudition  ,  ne  peut  lui  être  légitime- 
ment difputée.  Elle  eft  en  date  du  mois  de  juin  p8o,  la  neu- 
vième année  de  fon  épifeopat.  Pour  éviter  les  redites,  nous 
renvoïons  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  cette  vie  &  l'hiftoi- 
re  de  la  tranflation ,  à  l'article  des  écrits  de  l'Abbé  Heriger. 
On  y  verra,  que  lune  eft  l'ouvrage  de  cet  Abbé,  &  I  autre  un 
fruit  du  travail  d'un  Moine  de  S.  Bavon. 

Leoi  hif.  îb.  ç°.  '  Giles  de  Liège  ajoute  ,  que  Notgec  avoit  aufli  éctit 
quelque  chofe  fur  fainte  Landrade,  Vierge  dans  la  première 
Belgique,  &  qu'il  lavoit  lu  avec  les  deux  pièces  précédentes 
de  notre  Prélat.  Mais  il  ne  paroît  aujourd'hui  nulle  part  rien 
fous  fon  nom  touchant  cette  Sainte.  La  vie  qu'on  en  a ,  eft  de 
Thierri  Abbé  de  S.  Tron  à  la  fin  de  ce  ûecle,  &  au  commen- 
cement du  fuivant. 

Bell.  3.  fcb.  p.     6°'  '  Bollandus  a  publié  fous  le  nom  de  notre  gavant  Evê- 
l^-j7tf.         que  ,  avec  d'amples  obfervations  hiftoriques  6c  critiques  •  la 
vie  de  S.  Hadelin,  ouHadalin,  Prêtre  d'Aquitaine,  fondateur 
de  l'ancien  monaftere  de  Celles  près  de  Dinant  fur  la  Meufe. 
Les  manufertts  qui  lui  ont  fourni  cet  ouvrage  ,  ne  portent 
point  le  nom  de  Notger.  Mais  lEditeur  avec  là  fagacité  ordi- 
naire a  découvert  fans  beaucoup  de  peine  par  le  texte  même, 
M»b.  a<5.  t  x.p.  que  c'efl  un  écrit  de  fa  façon,  '  à  quoi  Dom  Mabillon  a  fouf» 
1017.11.7 1  nc(t.ib.  crjt  volontiers.  L'Auteur  en  effet  fe  donne  manifeftement  pour 
B»IL  'Ak  p.  37j.  un  Evêque  de  Liège  ;  '  &  la  préface,  qui  contient  plufieurs 
u  chofes,  &  retient  tout  le  ftyle  des  préfaces  qui  font  à  la  tête 

des  vies  de  S.  Remacle  &  de  S.  Landoald,  nous  annonce 
Notger  fans  équivoque.  Il  y  avoit  environ  trois  fiecles  entiers,  , 
que  S.  Hadalin  nëtoit  plus  au  monde ,  étant  mort  vers  690 , 
lorfque  Norger  entreprit  d'écrire  fon  hiftoire.  C'eft  pourquoi 
il  ne  l'a  écrite  que  fur  des  traditions,  telles  apparemment  qu  el- 
les fe  confervoient  dans  le  monaftere  du  Saint,  &  qu'elles  lui 
forent  communiquées  par  les  Moines  du  lieu»  qui  l'engagèrent 
à  prendre  la  plume. 

Quoiqu'il  fe  foit  arrêté  avec  une  certaine  complaifance ,  à 
rapporter  les  miracles  qu'opéra  le  Saint  de  fon  vivant ,  il  n'en- 
tre dans  aucun  détail  de  ceux  qu'il  fit  après  fa  mort.  Il  parle 
de  fes  vertus ,  mais  trop  généralement.  Les  iiaifons  du  Saint 
avec  S.  Remacle  atant  fait  naître  à  notre  Auteur  l'occafioa 
de  parler  de  celui-ci ,  il  l'a  fait  avec  beaucoup  trop  d  étendue, 
&  fans  nous  en  apprendre  rien  de  nouveau.  Aum  Dom  Ma- 
Wab.îb.p.  101  j-  billon  a-t-il  retranché  prefque  tout  ce  qu'il  en  dit  #  '  de  Icdi- 
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tion  il  a  donnée  de  (on  ouvrage  d'après  celle  de  Bollandus,  XI  siEcig. 
qu'il  a  conférée  à  un  manuferit  de  l'abbaïe  de  S.  Hubert.  Ce 
fécond  Editeur  en  a  auffi  retranché  la  préface  :  fans  doute  fur 
la  confideration  ,  qu  elle  ne  contient  prefque  rien  qui  ne  fe 
trouve  dans  les  autres  préfaces  du  même  Ecrivain. 

7°.  '  Parmi  les  roanuferits  de  l'abbaïe  de  Pontigni ,  on  trou-  Momf. bib. bib. p. 
ve  fous  le  nom  de  Notger  un  traité  de  Rhétorique,  un  autre 
duComput  6c  deux  livres  far  l'Aftronomie.  Mais  comme  l'Au- 
teur n'en  point  qualifié  Evêque  de  Liège  ,  nous  n'ofons  pas 
aflurer ,  qu'ils  appartienent  à  notre  Prélat.  Ils  peuvent  égale- 
ment être  de  quelqu'un  des.Notkers  de  S.  Gai /dont  on  aura 
écrit  le  nom  par  un  G  au  lieu  d'un  K.  Il  eft  pourtant  vrai  que 
Notger  fturoic  pû  compofer  ces  écrits  avant  fon  épifeopat  5  & 
dans  ce  cas  il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'il  n'y  foit  pas  qualifié 
Evêque. 

'  On  attribue  à  Notker  le  Bègue  la  traduttion  latine  du  fa-  CanïCB.M.par. 
meux  traité  de  l'Interprétation,  qui  eft  entre  les  écrits  d'Ari-  *•  P-»?»iHuet, 
ftote.  M.  Huet  nous  la  donne  effectivement  pour  être  de  la  J*^Ki"-P-M7. 
façon  d'un  Notger.  Nous  avons  allégué  une  raifon  qui  fait  lé- 

Eitimement  douter,  qu'elle  foit  du  Moine  de  S.  Gai  :  ainfi  el- 
:  pourroit  bien  appartenir  à  l'Evêque  de  Liège. 
'  Gefner  compte  au  nombre  des  écrits  de  ce  dernier  un  re-  Ge(h.  bib.iiaL». 
cueii  de  Séquences ,  un  traité  fur  la  Muiique  &  la  Symphonie  *• 
&  on  autre  des  Interprètes  de  l'Ecriture.  Mais  il  eft  vilibJe, 
que  ce  Bibliographe  confond  ici  notre  Prélat  avec  Notker  le 
Bègue,  à  qui  ces  ouvrages  appartienent. 

M.  le  Baron  de  Craflier ;  Je  Liège  conferve  dans  fon  Cabi-  Mo«f.ib.P.,c,, 
net  deux  textes  des  Evangiles,  écrits  en  800.  Sur  la  couver- 
ture de  l'un  &  de  l'autre ,  qui  eft  enrichie  d'y  voire,  on  voit  en 
bas  relief,  entre  autres  décorations,  la  figure  de  l'Evêque  Not- 
ger, priant  à  genoux,  un  livre  ouvert  entre  les  mains,  avec 
cette  infeription,  compofee  de  deux  vers,  qui  ne  peuvent  être 
que  de  lui.  .  : 

En  ego  Notkerus  peccati  pondère  prefliis , 
Ad  te  flecto  genu ,  qui  terres  omnia  nutu. 

L'on  a  par-là  une  preuve,  que  ces  deux  textes  des  Evangi- 
les lui  ont  appartenu  autrefois  ,  &  qu'il  en  avoit  fait  faire  la 
couverture*  La  tradition  porte,  qu'il  avoir  donné  en  préfent  à 
la  Collégiale  de  S.  Jean  l'Evangelifte ,  dont  il  eft  le  principal 
fondateur,  le  plus  riche  de  ces  deux  livres.  Ceft  de*  là  qu'4 
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-xi  stecle.  eft  paffé  par  voie  4c  reconnoilTance  à  M.  le  Baron  de  Craf- 
fier. 

AIMOIN, 

Moine   de  Fleuri. 
$.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 
H?ft.Lît.dcIaFf.  *    A   Imoin,  1 1  un  de  nos  plus  fameux  Hiftoriens  de  ce 


ilecle ,  a  été  longtemps  confondu  avec  un  autre  Ecri- 
vain de  même  nom ,  qui  floriflbit  plus  d'un  liecle  avant  lui , 
comme  nous  lavons  montré  ailleurs.  Quiconque  ignoreroit 
le  principe  &  la  caufe  de  cette  confufion,  &  ne  feroit  pas  au 
fait  des  preuves  qui  la  détruifent,  peuvent  ^recourir  aux  pages 
Aim.  vit.  Abbo.  citées  de  notre  V  volume. '  Aimoin  nâquit  en  Perigord,  dans 
*• l8'  un  lieu  nommé  alors  Ad-Francos ,  aujourd'hui  ville  franche, 

entre  les  rivières  d'Ifle  &  de  Dordone.  Sa  famille  tenoir  quel- 
que rang  entre  la  Noblefle  du  Pais.  Aunenrude  fa  mere ,  qui 
vivoit  encore  eh  1004-,  étoir  proche  parente  de  Girauld  Sei- 
gneur d'Aubeterre  en  Saintonge.  On  ignore  le  nom  de  fou 
«.  16.  ii.  pere  ;  &  Ton  ne  fçait  ft  ectoit  par  lui  ou  par  fa  mere  '  qu'il  fe 
trouvoit  parent  deRofemberge  ,  femme  du  Vicomre  AmaU 
guin*  ou  Amaluin,  Avoué  de  l'abbaïe  de  la  Reole  en  Gafco- 
gne. 

vît.  Abbo.  pr.  |     '  Dèsfon  enfance  Aimoin  fut  élevé  à  Fleuri ,  ou  S.  Benoît 
?ub!rcri4^*K  ï.  kf  *-oire>  ou  il  cmbtaffa  la  ptofcflTion  monaftique.  a  Plufieurs 
17 1  Du  Pin,  10.  Modernes  en  mettent  l'époque  en  5)70 ,  fous  l'Abbé  Oylbold. 
s.  p.  i7ojOud.  Mais  c'-eft  une  double  faute,  en  ce  qu'ils  avancent  de  dix  ans 
upp.  p.  jtj.  cntjers  cct  événement,  &  qu'ils  lient  l'année  970  avec  le  gou- 
vernement d'Oylbold,  qui  ne  fut  Abbé  qu'en  p8  j.  Il  eft  jufte 
.Aim. demie,  s. B.  de  s'en  rapporter  à  Aimoin  lui-même,  '  qui  nous  apprend  que 
inîu^o.1^'  cc  fut  *°us  Amalberr  prédecefleur  d'Oylbold,  &  fucceffeur  de 
'°*       Richard  en  97p.  De  forte  qu'on  ne  peut  placer  plutôt  qu'en 
cette  année-là,  ou  la  fuivante  fa  confecration  à  Dieu.  Il  eft  ai- 
Vitf.Mtf.(alp.     de  jUger  par-là  du  fonds  qu'on  doit  faite  fur  l'autorité  '  de 


1  II  te  troure  aufli  nommé  par  cor-   monius,  Hajrmoo»  ouHdmon,  & 
,  AottooUw ,  Ammoaiw ,  UaT-  fia  Aimocaus. 

Pitfeus, 
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1  Pitfcus,  lorfqu'ii  nous  donne  Aimoin,  qu'il  nomme  iHaymon,  xi  SIECLE. 
comme  quelques  autres  Ecrivains  pour  Anglois  de  nation  & 

Moine  d  i  orc 

'  Aimoin  eut  pour  Maître  à  Fleuri  le  célèbre  Abbon ,  qui  Aim.  hif.Fr.  pr. 
en  fur  enfuite  Abbé,  &  à  l'Ecole  duquel  il  fit  beaucoup  de  P*11* 
progrès  dans  les  Letres.  'Trithéme  reconnoît  qu'il  fe  rendit  Trit.chr.hJr. m. 
très-habile  dans  toutes  fortes  de  feiences  :/'/*  omni  génère  feien-  p.  n*« 
tiarum  dofttflimvs9  &  qu'il  réuflit  à  bien  écrire  en  vers  &  en 
proie.  Il  eft  effectivement  celui  de  nosHiftoriens  de  ce  fiecle, 
qui  a  écrit  avec  le  plus  de  politeiTe  &  de  pureté.  '  11  témoigne  Aim.ib.|  De«ïr« 
lui-même  avoir  eu  à  Fleuri  des  condifciples  de  mérite ,  qui  S.  B. 
contribuèrent  à  fon  inftru&ion.  Tels  furent  Gauzlin ,  depuis 
Abbé  du  monaftere  Bc  Archevêque  de  Bourges  ;  Bernard  » 
Evêque  de  Cahors  dans  la  fuite  i  Bernon ,  Abbé  de  Richenov; 
Hervé  Thréforier  de  S.  Martin  de  Tours  *  &  Conftantin ,  Mo- 
dérateur de  l  Ecole  de  Fleuri. 

Le  progrès  d'Aimoin  dans  la  vertu  fut  égal  à  celui  qu'il  fit 
dans  les  feiences.  Ses  ouvrages  refpirent  une  pieté  auflï  tendre 
qu'éclairée  i  '  6c  il  y  a  laide  de  grands  traits  d'une  humble  mo-  Ibid,  |  vit.  Abbo; 
deftie.  Il  n'y  parle  de  lui-même  qu'avec  une  extrême  réferve >  'r* 
&  quelquefois  avec  mépris  i  fe  donnant  pour  le  plus  ignorant 

&  le  plus  méprifablc  de  tous  les  Moines  :  Senfu  mintmus  

eorum  peripfem*  omnium.  '  Si  Baronius  l'a  traité  d'Iconomaque,  BelLfcri.  p.  17*; 
ce  n'a  été  que  par  une  erreur  de  faufTe  fuppofuion ,  en  prenant 
pour  l'ouvrage  d'Aimoin  ce  qui  n'eft  qu'une  appendice  étrangè- 
re à  fon  Hiftoire  des  Francs.  '  Quoiqu'obligé  par  état  à  des  Aim.  hî£  Fr.  pt. 
études  faintes ,  Aimoin  ne  crut  pas  y  déroger  en  Rappliquant  P- 
à  lhiftoire  civile  >  qui  a  une  étroite  liaifon  avec  celle  de  l'Egli- 
fe.  '  D'ailleurs  l'application  qu'il  y  donna  >  ne  lui  rit  jamais  ou-    p.  s*, 
blier  fa  profedlon. 

'  Abbon  fon  Abbé  a  voit  pour  lui  des  fentiments  de  prédile-  ▼it.Abbo.a.ttf; 
âion ,  qui  ne  pouvoient  être  fondés  que  fur  fon  mérite.  Il  le 

2  prit  avec  lui  dans  le  fécond  *  voiage  qu'il  fit  en  o&obre  &  no- 

1  '  Pitfêus  parle  encore  d'un  autre  mon  eft  un  Ecrivain  chimérique  ;  te  les  Pitf.  ib.  p.  1*3: 

flaymem  qu'il  fait  aufli  Anglois ,  &  qui  écrits  qu'on  lui  attribue  ,  font  ceux 

félon  lui  fut  d'abord  Moine  de  S.  Denys  d'Haimon  Evêque  d'HuIberftar. 

eo  France ,  puis  Arclûdiacre  de  Cantor-      x  'Le  P.  Labbe  &  Oudin  ,  qui  le  -co-  Lab.ib.IOu4.  ib. 

beri.  Il  attribue  à  celui-ci,  dont  il  met  pie  ici  fervitement ,  ont  avancé  que  ce 

la  mort  au  IX  d'octobre  vers  1094,  voiage  fê  fît  en  l'année  1000,  ce  qui 

plusieurs  commentaires  fur  l'Ecriture ,  eft  contraire  au  texte  d  Aimoin  ,  &  no 

deux  livres  d  homélies  furies  Epicres  &  convient  qu'au  premier  voiage  :  au  lieu 

les  Evangiles  de  l'année  >  &  plufieurs  qu'il  s'agit  du  fécond ,  dont  étoit  Ai? 

autres  ouvrages.  Mais  ce  prétendu  Hay-  moia ,  ^ui  ne  fut  pas  du  premier. 
Tom.  VIL  Ee 
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-xr-slE£-L.L  vembre  1004 ,  à  l'abbaïe  de  la  Reolc ,  où  on  lui  ôta  inhumai- 
o.  10.  p.  5  f.    nement  la  vie.  '  Aimoin  eut  la  douleur  de  fe  trouver  préfent  à 

ce  cruel  fpettacle  :  ce  qui  fervit  à  le  mettre  plus  en  état  d'en 

écrire  l'hiftoire,  comme  il  fit  peu  apiès.  'Il  revint  à  Fleuri , 

où  il  reprit  fes  exercices  literaires,  dont  il  nous  refte  plufieurs 
Mab.  ib.  I.  13.  0.  productions.  '  On  croit  qu'Aimoin  ne  vécut  pas  au  -  delà  de 

l'année  too8.  C'eft  ce  qu'on  tire  de  la  fin  des  miracles  de  S. 

Benoît,  Ôc  de  la  dédicace  qu'il  fit  à  Gauzlin,  alors  Abbé  de 

Fleuri ,  ôc  depuis  Archevêque  de  Bourges. 


A 


§.  IL 

SES  ECRITS. 

Pies  avoir  levé,  comme  nous  avons  fait  ailleuts,  la 
confufion  qui  s'étoit  introduite  entre  les  écrits  d'Aimoin 
de  S.  Germain  des  Prés,  ôc  ceux  de  notre  Hiftorien,  ôc  qui 
avoit  fon  principe  dans  la  confufion  de  leurs  perfones  ,  il  ne 
nous  refte  plus  de  difcuffion  à  faire  fur  ce  fujer. 
Aï«.  hiC  Fr.  pr.     i°.  Il  y  a  d'Aimoin  de  Fleuri  une  hiftoire  des  Francs,  '  qu'il 
p* Sl*  entreprit  d'écrire  par  ordre  d'Abbon  fon  Abbé ,  comme  il  le 

déclare  lui-même  dans  lepitre  dédicatoire,  par  laquelle  il  la 
lui  dédie ,  ôc  la  foûmet  à  ton  jugement.  Il  y  mit  donc  la  main 
du  vivant  d'Abbon ,  Ôc  par  confcqucnt  avant  1 004  ,  qui  eft 
Tannée  de  fa  mort.  Aimoin  dans  la  même  épitre  nous  a  tracé 
lui-même  tout  le  plan  de  fon  deiTein.  Il  s'y  propofoit  de  re- 
cueillir en  un  corps  d'ouvrage ,  ôc  mettre  en  meilleur  ftyle ,  ce 
qui  fc  trouvoit  épars  ôc  mal  écrit  en  divers  livres ,  fur  la  nation 
des  Francs,  ôc  les  Rois  qui  l'ont  gouvernée.  C'eft  ce  qu'il  de- 
voit  exécuter  en  reprenant  l'hiftoire  dès  l'origine  de  la  nation  > 
ôc  la  conduifant  jufqu'au  règne  de  Pépin  le  Bref,  pere  de  Chat» 
lemagne.  Circonftànce  eflentielle ,  qu'on  n'a  pas  aiTés  obfer- 
vée.  Elle  auroit  fuffi  feule  pour  ne  pas  attribuer  à  Aimoin  un 
écrit  qui  pouffe  l'hiftoire  beaucoup  au-delà  de  ce  terme, 
p.  «;  '  Son  ouvrage  devoit  être  divifé  en  quatre  livres ,  dans  le 

premier  defqucls  il  traiteroit  de  cinq  Rois  de  la  -nation  des 
Francs ,  Ôc  de  fix  dans  le  fécond.  Le  troifiéme  fèroit  emploie 
à  donner  l'hiftoire  de  fept  autres  Rois,  ôc  le  quattiéme  celle  de 
plus  de  huit.  L'Hiftorien  promet  d'y  diftinguer  fi  bien  les 
noms  des  Rois,  qui  fc  trouvoient  ailleurs  énoncés  avec  con- 
fufion, àcaufe  de  leur  reffemblance ,  qu'il  mettra  leur  généa- 
logie dans  un  nouveau  jour.  Et  afin  de  répandre  plus  de  lu- 
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micre  fur  tout  fon  ouvrage,  il  crut  de  l'avis  d'Abbon  ,  d«voir  xi  siècle, 
mettre  à  Ja  tête  une  notice  de  Ja  Germanie  &  des  Gaule* ,  où 
s'étoient  paffés  les  événements  qu'il  fe  propofoic  de  décrire. 
'  Ccft  ce  qu'il  a  exécuté  dans  une  affés  longue  préface,  où  il  p.*»-*i. 
a  pris  pour  Tes  guides.  Pline»  Orofe,  &  principalement  Jules 
Céfar,  qu'il  ne  fait  prefque  que  copier  en  ce  qu'il  3it  de  ces 
vaftes  pais ,  6c  des  mœurs  de  leurs  habitans. 

Quoique  le  quatrième  livre  d'Aimoin  dût  contenir  l'hiftoire 
de  plus  de  huit  Rois  des  Francs,  Ôc  même  jufqu'à  Pépin  le 
Bref,  comme  on  vient  de  le  voir,  néanmoins  on  n'y  trouve  , 
tel  que  nous  l'avons ,  que  celle  de  trois  de  ces  Rois ,  jufqu'à  la 
feiziéme  année  du  règne  deCIovis  1 1.  De  forte  qu'il  faut  con- 
venir, ou  qu'on  n'a  point  cet  ouvrage  en  entier,  ou  que  l'Au- 
teur ne  l'a  point  fini.  '  Les  principales  fources  où  il  a  puifé  ce  Val.  rer.fr.  L  if. 
qu'il  rapporte,  font  S.  Grégoire  de  Tours,  dont  Aimoin  n'a-  P;4*1 1  Mab-*R« 

•  j  i      r  v  t?    j  i»  S"PP«P«*4« 

voit  cependant  que  les  lept  premiers  livres  ;  r redegaire  î  la- 
bregé  que  celui-ci  avoit  fait  des  fix  premiers  livres  de  l'Hifto- 
rien  précèdent  ;  les  Geftes  des  François  ;  ceux  de  Dagobert  ; 
Paul  Diacre  ;  ôc  quelques  vies  de  Saints. 

Quant  à  la  manière  dont  il  a  exécuté  fon  entreprife ,  6c  mis 
fes  matériaux  en  oeuvre,  il  n'a  point  réuffi  à  nous  donner  une 
Hiftoire  exadte  Ôc  foncière.  '  Il  ne  fait  prefque  que  défigner  VaLib. 
ou  indiquer  légèrement  les  faits ,  à  l'exemple  de  Fredegaire  , 
fans  entrer  dans  les  détails  convenables.  Il  ne  parle  des  guer- 
res en  particulier,  que  fort  fuccinétemenr,  Ôc  n'en  développe 
ni  les  motifs,  ni  les  caufes,  ni  les  fuites,  de  quelque  nature 
qu'elles  foienr.  Non- feulement  il  ne  cite  aucun  des  Auteurs 
où  il  a  puifé  ;  mais  il  ajoute  de  fon  crû  diverfes  chofes  à  ce 
qu'ils  dilent,  renverfe  l'ordre  dans  lequel  ils  les  rapportent,  ÔC 
fè  trouve  quelquefois  en  contradiction  avec  eux. 

'  Aimoin  en  publiant  fon  Hiftoire  prévoïoit  qu'il  auroit  des  Aim.ib.p.»si 
critiques ,  même  de  fon  vivant.  Nous  ne  voïons  point  qu'il  en 
eût  des- lors  ;  mais  il  en  a  eu  grand  nombre  dans  les  derniers 
lîecles.  Pafauier  entre  autres  a  emploie*  les  chapitres  ij  Ôc  2  S 
du  V  livre  de  fes  Recherches  de  la  France,  pour  faire  con- 
noître  une  partie  des  erreurs ,  où  eft  tombé  notre  Hiftorien. 
Il  ne  fç  borne  pas  à  les  indiquer  Amplement  ;  il  les  vérifie  mê- 
me en  conférant  les  endroits  d'Aimoin  à  ceux  des  Auteurs  donc 
il  s'eft  fervi.  Il  eft  vrai  que  ce  Critique  en  cite  quelquefois , 
qui  ne  font  pas  d'Aimoin ,  mais  de  fes  Interpolareurs.  Il  prend* 
aufli  d'autrefois  un  chapitre  pour  un  autre,  comme  le  pp  du 
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xi  siècle   IlJJivre  pour  le  p8.  a  Le  P.  le  Cointe  de  fon  côté  a  pareille^ 
a  Coin.  an.  654.  ment  relevé  bon  nombre  de  fautes  du  même  Hiftorien.  Le  cé- 
n.  xj.17.         lebre  Pierre  Pithou ,  dans  Ces  Mémoires  des  Comtes  de  Chanv 
pagne  6c  de  Brie,  remarque  à  Ton  tour,  qu'Aimoin  parlant  des 
charges  de  la  Courone ,  les  confond  fouvent ,  ôc  que  par-là  il 
a  jette  beaucoup  d'Ecrivains  dans  l'erreur.  Il  ajoute  qu  il  feroit 
en  état  de  montrer,  qu'il  a  pris  plufieurs  autres  licences,  en 
abufant  des  termes  des  anciens  Hiftoricns,  ôc  les  accommo- 
Le  Bear,  diff.  t.  dant  à  fon  temps ,  afin  de  faire  parade  de  fon  latin., '  Aimoin 
P*  t6mtym  9l_  n.eft  pas  plus  exact  en  ce  qui  regarde  la  Géographie,  comme 
Jjo.        J4    le  prouve  fort  bien  le  feavant  M.  l'Abbé  le  Beuf,  par  un  cer- 
tain détail  d'erreurs  aiTés  groffiercs  en  ce  genre  de  Literature, 
dans  lefquclles  il  eft  tombé.. 

Il  fe  trouve  deux,  principaux  manuferits,  fort  différents  l'un 
de  l'autre ,  de  l'hiftoire  d'Aimoin ,  qui  ont  fervi  de  modèle  à 
prefque  tous  les  autres ,  Ôc  aux  éditions  qui  en  ont  été  faites. 
L'un  appartient  à.  labbaïe  de  Fleuri,  ôc  ne  contient  de  l'ou* 
vrage  d'Aimoin,  que  jufquau  quarante- deuxième  chapitre  du 
quatrième  livre  :  Ce  qui  conduit  la  fuite  de  lhiftoite  jufqua 
la  feiziéme  année  du  règne  deClovis  I  I,  laquelle  répond  à  la 
fix  cents  cinquante-quatrième  de  notre  ère  vulgaire.  De  forte 
CjU  il  y  manque  une  fuite  de  près  cent  ans»  fuivant  le  deflein  de 
1  Auteur,  qui  secoit  propolé,  comme  on  l'a  vu,  de  pouffer 
fon  ouvrage  jufquau  règne  de  Pépin  le  Bref.  On  ne  fçait ,  fi 
Aimoin  remplit  entièrement  ce  plan  >  Ôc  fuppofé qu'il  lait  fait» 
on  ignore  ce  qu'eft  devenue  cette  continuation. qui  nousman-, 
que.  L'autre  manuferit,  qui  fait  partie  de  ceux  de  S.  Germain 
des  Prés   répréfente  l'hiftoire  d'Aimoin  beaucoup  plus  ample* 
Non-feulement  le  quatrième  livre  y  comprend  plus  de  foixan- 
te-quinze  chapitres  que  dans  le  premier  manuferit  ;  mais  il  y 
cft  encore  fuivi ,  contre  le  deflein  de  l'Auteur  ,  d'un  cinquiè- 
me livre  divifé  en  cinquante-fept  chapitres ,  ôc  conduit  lhiftoi-, 
xe  jufqu'en  i  iô"y.  Il  s'y  trouve  de  plus  diverfes  additions  ôc. 
interpolations  dans  les  quatre  premiers  livres ,  qui  ne  font  point 
dans  le  manuferit  de  Fleuri.  Celles  du  premier  livre  fe  rédui- 
fent  prefque  à  l'épiraphe  de  Clovis  le  Grand.  Mais  celles  des 
autres  livres  font  confiderables ,  ôc  parouTent  affés  vifiblement 
hors  d'oeuvre. 

Tous  les  Critiques  convienent  unanimement  aujourd'hui , 
que  tout  ce  qui  fe  lit  dans  ce  manuferit,  depuis  le  quarante-- 
uaième  chapitre  du  quatrième  livre  exçlufivemenr,  font  des 
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comme  il  eft  ailé  de  s'en  convaincre  par  les  dipl< 
bregé  de  l'hiftoire  des  Abbés  de  ce  monaftere ,  qui  ont  été  in- 
tercalés dans  le  fécond  livre  ôc  les  deuxfuivanrs.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à  difeutet  les  additions  du  quatrième  &  cin- 
quième livre.  '  Plufieurs  habiles  Critiques  l'ont  déjà  fait  avec  Vofl".  hîf. Iat.  1.1, 
beaucoup  de  lumière.  On  peut  confuher  à  ce  fujet  Vo(Tlus  ,  c.  34.  p.  ?8. 99  \ 
le  P.  le  Long ,  ôc  fur-tout  le  P.  Labbe  dans  la  fçavantc  &  Ion-  l^^ilb. 
gue  dilTertation  qu'il  a  faite  fur  notre  Hiftorien.  »  Une  partie  icn.  t.'i.  p.' 
de  ces  additions,  c'eft-à-dire,  celles  depuis  le  chapitre  58  du  «£0-877. 
IV  livre.,  jufqu'â  la  fin  du  même  livre,  qui  comprenent  une  pîrT.7.V. pf sïïl 
fuite  dhiftoire  depuis  l'an  7*1  jufqu'en  82$,  a  été  imprimée 
in-i  6  à  Cologne  l'an.  1  $6x,  fous  le  titre  d'ua  Anonyme  Moine. 
Bénédictin. 

'  La  première  édition  de  l'hiftoire  d'Aimoin  fortk  en  1  f  141  Bîb.  D.deLorch. 
des  prelfes  de  Badius  Afcenfius.  Elle  eft  en  un  volume  in-fo. 
ho ,  dedic  à  Guillaume  Parvi,  ou  le  Petit ,  Confefleur  du  Roi, 
qui  paroît  l'avoir  dirigée.  L'inattention  à  lire  le  nom  de  l'Au- 
teur a  fait  qu'il  s'y  trouve  nommé  Annonius,  au  lieu  d'Aimoi- 
nius.  Il  eft  facile  de  lire  l'un  pour  l'autre  dans  une  écriture  où 
il  n'y  a  pas  de  point  fur  les  L  A  la  fin  on  a  marqué ,  que  l'Au- 
teur étoit  Moine  de  S.  Germain  des  Prés,  preuve  que  l'édi- 
tion a  été  faite  fur  le  manuferit  de  cette  abbaïe.  L'Editeur  avoit 
cependant  eu  communication  de  celui  de  Fleuri  ;  puifqu'après 
le  chapitre  41  du  IV  livre,  .il  avertit  que  ce  dernier  manuferit 
ne  va  que  jufqua  cet  endroit,  &  que  vraifemblableraent  la 
fuite  eft  d'un  autre  Auteur.. 

Cette  édition  fe  trouvant  pleine  de  fautes  ,  Jean  Nicot , 
Maître  des  Requêtes  &  Ambafladeur  du  Roi  en  Portugal ,  '&  Du  Pin ,  ib. 
non  pas  M.Pitl  tou,  comme  l'a  écrit  M.  du  Pin,  '  travailla  dès  bu*  s.  p.  de  euh; 
1.5"  J7  à  en  donner  une  nouvelle.  C'eftce  quiparoît  par  le  pri- 
vilège qui  eft  de  la  même  année.  Elle  ne  fut  néanmoins  mife» 
au  jour,  que  dix  ans  après  en  1  $67.  Le  volume  eft  in-h°.  ôo 
imprimé  à  Paris  chés  André  Wechel.  Celle-ci  contient  le* 
texte  d'Aimoin  avec  toutes  fes  additions,  comme  la  préce-: 
dente  }  mais  elle  eft  plus  corrt&e.  On  y  lit  aulïi  après  le  cha* 
pitre  41  du  . IV  livre  la  même  remarque  un  peu  plus  éten-< 
eue  que  dans  l'autre.  '  Wion  6c  Poffevin  difent,  que  cette  wîon,  ib.  ;Poff. 
même  édition  parut  encore  à  Lyon  la  même  année  qq  a  Paris  ;  a^  ll- 
majs  nous  n'en  ayons  vû  aucun  exemplaire. 
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xi.  siècle.       a  Dom  Jacques  du  Brcul  cntreprir  enfuite  d'en  donner  une 
"iBib^VioTcen".  autre  édition ,  au'Ambtoife  &  Jérôme  Drouarc  Libraires  pu- 
blièrent à  Paris  l'an  1602  en  un  volume  in-folio  fort  bien  con- 
Lab.  ib.  p.  83*  I  ditioné.  Il  eft  tout  à  fait  furprenant  de  voir,  '  que  prefque  tous 
Cave ,°p?  47»!' i  nos  Bibliographes  modernes  s'accordent  contre  la  vérité  du 
|  DuPin,ib.  Fab.  fait  9  à  lui  afllgner  l'année  fuivante  1603.  Tels  fonr  entre  au- 
bib.Lac.  L  1.  p.  tres  jes  pp.  Labbe  &  le  Long,  MM.  Cave,  du  Pin,  Fabri- 
cius  8c  autres.  Il  eft  aifé  que  le  premier  aïant  fait  une  fois  la 
faute ,  les  autres  y  foient  tombés  :  ce  qui  fuppofe  qu'ils  fe  font 
copiés  les  uns  les  autres,  6c  n'ont  point  vû  l'édition  par  eux- 
mêmes. 

Du  Breul  l'a  donnée  fur  le  manufcrit  de  S.  Germain  des 
Prés,  mais  fans  avertir,  comme  les  autres  Editeurs,  que  le 
manufcrit  de  Fleuri  ne  va  pas  au  delà  du  chapitre  41  du  I V 
livre.  Il  n'a  rien  oublié  pour  tranfporter  à  Aimoin  de  S.  Ger- 
main l'honeur  de  cette  hiftoire ,  avec  fes  interpolations ,  ÔC 
même  les  additions  jufqu'au  V  livre  exclufivemenr.  Non  feu- 
lement il  l'a  décotée  du  nom  &  des  qualités  de  cet  Ecrivain , 
dès  le  frontifpice  du  volume  i  mais  il  emploie  encore  prefque 
toute  fa  préface  pour  tâcher  de  le  perfuader.  On  fçait  mainte- 
nant à  quoi  s'en  tenir.  En  confequence  l'Editeur  y  a  joint  quel- 
ques autres  écrits  du  même  Auteur ,  Ôc  le  poëme  d'Abbon  fon 
difciple ,  delquels  nous  avons  rendu  compte  en  leur  lieu.  II  y 
a  auffi  ajouté  plufieurs  autres  monuments ,  qui  rendent  fon  re- 
cueil interelTant ,  moins  pour  le  texte  de  l'hiftoire  en  queftion, 
qu'on  a  ailleurs  beaucoup  plus  correct,  que  pour  les  opufeu- 
les  dont  il  eft  accompagné. 
Fab. ib.  '  M.  Frabricius  fuppofe  par  erreur,  que  le  P.  du  Bois  a  fait 

entrer  l'hiftoire  d'Aimoin  dans  la  Bibliothèque  de  Fleuri ,  im- 
primée à  Lyon  en  i5of.  Depuis  l'édition  de  du  Breul,  il  n'y 
Freh.  hif.fr.  t.  2.  en  eut  point  d'autre  '  jufqu  a  celle  qu'en  publia  en  161  s  Mar- 
p«  M7-380.       quard  Freher ,  dans  la  féconde  partie  de  fon  recueil  d'hifto- 
riens  de  France ,  qui  parut  à  Hanaw  en  un  volume  in- folio. 
Cet  Editeur  y  a  fuivi  pour  modèle  l'édition  de  Nicot,  jufqu'au 
chapitre  4.1  du  IV  livre  inclufivement.  Mais  il  en  a  retranché 
le  chapitre  42  avec  quinze  fuivants,  6c  y  a  fubftitué  les  Anna- 
les d'Eginhard  Ôc  la  vie  de  Charlemagne  par  le  même  Hifto* 
rien.  Il  y  a  fait  enfuite  d'autres  additions ,  qui  ne  regardent 
point  les  véritables  écrits  d'Aimoin. 
Du  Chef.  t.  j.  p.     '  En  1 64 1  François  du  Chefne ,  continuant  la  collection  des 
1-1  zo.  Hiftoriens  de  France ,  commencée  par  André  fon  père ,  mit  à 
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la  tête  du  III  volume  l'ouvrage  d'Aimoin.  Cette  édition  re-  xi  siècle. 
préfente  le  texte  de  notre  Auteur  dégagé  de  toutes  interpola- 
tions  ôc  additions  étrangères.  Elle  a  été  faite  fur  un  manuferit 
femblable  à  celui  de  Fleuri,  dont  il  diffère  néanmoins,  en  ce 
que  Je  quatrième  livre  de  l'Hifloire  y  contient  un  chapitre 
quarante- deuxième,  qui  manque  dans  1  autre.  Ce  chapitre,  qui 
traite  en  peu  de  mots  de  la  fondation  de  l'abbaïe  de  Fleuri ,  6c 
plus  amplement  de  la  tranflation  qui  y  avoit  été  faite  des  Reli- 
ques de  S.  Benoît ,  eft  interelTant  pour  cennoître  le  véritable 
Auteur  de  cette  hiftoire ,  qui  s'y  donne  clairement  pour  un 
Moine  de  cette  abbaïe. 

Après  toutes  les  éditions  de  l'hiftoire  d'Aimoin,  dont  on  Bouq.  fcri.  f>.  t. 
vient  de  faire  le  dénombrement,  '  Dom  Bouquet  l'a  fait  im-  5-p.  10-139. 
primer  do  nouveau  à  la  tête  du  1 1 1  volume  de  fon  grand  re- 
cueil des  Hiftoriens  de  France.  Ce  nouvel  Editeur  s  eft  fervi 
du  texte  de  l'édition  de  du  Chcfne,  comme  le  plus  correct, 
&  a  eu  foin  de  le  conférer  à  trois  manuferits ,  celui  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  dont  on  a  parlé,  ôedeux  autres  du  XIV  ftecle 
appartenants  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Un  autre  avantage  de 
cette  dernière  édition ,  c'eft  que  l'Editeur  y  a  porté  l'attention 
jufqu'à  marquer  aux  marges  les  endroits  d'Aimoin  empruntés 
des  écrits  où  il  a  puife.  Travail  ingrat  pour  celui  qui  en  a  pris 
la  peine ,  mais  utile  ôc  agréable  à  un  Lecteur. 

L'ouvrage  d'Aimoin,  qui  nous  a  paru  mériter  une  auflî  lon- 
gue difcufhon ,  afin  d'en  faire  connoître  le  bon  ôc  le  mauvais , 
porte  ordinairement  le  titre  à'Hijiori* ,  ou  Degefis  Francorum. 

M.  du  Cange  en  avoit  cependant  v.û  un  manuferit,  où  il  eft  DuCang.  gl.ind. 
intitulé  :  De  abbrevtAtione  hijloriarum.  Titre  affés  convenable  >  au,:' 
puifque  l'ouvrage  eft  une  compilation  abrégée  d'autres  Hiflo- 
riens.  '  On  en  trouve  parmi  les  manuferits  de  Jean  Selden,  Un  Angl.  bib.  mC. 
abrégé  fait  par  un  certain  Wilhelme,  fous  ce  titre  :  De  gejîis  par.  ».  0.3^61.7. 
Imper atorum ,  ex  hijîoria  Haimonis  Abbttis  Floriacenfis  collefta. 
Aimoin  eft  ici,  comme  on  le  voit,  mal  nommé  Haimon ,  ôc 
encore  plus  mal  qualifié  Abbé. 

2°,  'A  la  fin  de  1  hiftoire  d'Aimoin,  du  Chefne  ôc  Dom  Du  CheC  ib.  p. 
Bouquet  ont  imprimé  un  poëme  de  plus  de  deux  cents  vers  }  °"12*  Bous- 
héroïques  du  même  Auteur,  qui  fait  partie  de  l'ouvrage,  corn-  '  p*  I3S'',43■ 
me  y  étant  annoncé  tout  à  la  fin  de  laptofe.  '  Dom  Mabillon  Mab.aét.  t.  3.  P. 
l'a  aufli  publiée  au  III  tome  de  fon  recueil  d'actes  des  Saints,  44*"4*4, 
fur  l'édition  de  du  Chefne.  Aimoin  y  décrit  l'hiftoire  de  ia 
tranflation  du  corps  de  S.  Benoît  du  Mont  -  Caffin  à  Fleuri. 
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xi  siècle.  Comme  il  le  commence  par  rapporter  la  fondation  de  fon 
Cave,  p.  fis.  t.  monaftere ,  '  Cave  le  compte  pour  deux  poèmes  féparés  l'un 
HîCUt.  delaFr.     l'autre.  '  Nous  avons  obfervé  ailleurs  qu'Aimoin  n'y  a  fait 
t.  y. p.  ji8.      ^ue  mettre  cn  vers  ce  qu'Adalberti  autre  Moine  de  Fleuri» 

avoit  écrit  en  profe  fur  le  même  fujet ,  plus  d'un  fiecle  aupa. 

ravant. 

3°.  Il  y  a  d'Aimoin  un  fort  long  fermon  fur  S.  Benoît.  On 
voit  par-là  &  les  autres  écrits  de  notre  Auteur  fur  ce  S.  Patriar- 
Aim.  IiiC  Tr.  pr.  che  des  Moines  d'Occident,  combien  étoit  réelle  '  la  vénéra- 
tion qu'il  déclaroit  avoir  pour  lui.  Ce  fermon  n'eft  proprement 
qu'un  éloge ,  dans  lequel  Aimoin  a  recueilli  e«  que  les  Auteuts 
de  fa  connoiffance  avoient  dit  de  plus  remarquable  à  la  louan- 
ge de  ce  Saint.  Quelquefois  le  compilateur  n'en  rapporte  que 
le  précis.  D'autrefois  il  le  copie  mot  pour  mot.  Ceft'ce  qu'il 
fait  à  l'égard  des  Poètes  en  particulier  :  tels  que  Gauzbert  de 
Fleuri,  Marc  du  Mont-Canin,  Paul  Diacre,  l'Abbé  Smarag- 
Flor.  bib.  par.  i.  de  &  l'Evêque  S.  Adhelme.  '  Aimoin  en  ufa  ainfi ,  comme  il 
p*  *71,  le  dit  lui-môme  dans  fon  exorde,  afin  que  ceux  qui  ne  pou- 

voient  avoir  les  écrits  de  ces  divers  Auteurs ,  rrouvafTent  re- 
cueilli dans  un  feul  ÔC  même  difeours  ce  qu'il  y  a  de  principal 
p.  i7o-t?8.     fur  S.  Benoît. '  Ce  fermon  eft  imprimé  dans  la  bibliothèque  de 
s.  Ben.  vit.  par.  Fleuri ,  d'où  '  on  la  fait  pafTer  à  la  fuite  de  la  nouvelle  vie  de 
i.  p.  70-88.       g,  Benoît  en  grec  6c  en  latin  ,  imprimée  in  40.  à  Venife  en 
1723.  Mais  on  a  fagement  retranché  de  cette  édition  les  poë- 
fies  copiées  par  Aimoin ,  ôc  déjà  imprimées  dans  la  première 
Syll.  poë.  chr.    partie  de  ce  recueil.  '  On  l'a  aufli  publié  dans  d'autres  colle- 
clions  à  la  fuite  des  poefies  de  Mate  du  Mont-Calfin,  déjà 
nommé. 

Aîm.  de  mir.  S.     49.  La  vénération  d'Aimoin  envers  S.  Benoît,  '  lui  fit  en- 

B  Pr-  core  entreprendre  la  continuation  de  lhiftoire  de  fes  miracles, 

déjà  commencée  par  Adrevald  ôc  Adclere,  autres  Moines  de 

sîg.  ferî. c.101.  Fleuri ,  dont  on  a  parlé  fur  la  fin  du  IX  fiecle.  ' Sigebert,  qui 
fait  mention  de  cet  ouvrage ,  dit  qu'Aimoin  y  reprend  la  fuite 
des  miracles  opérés  au  temps  du  Roi  Eudes ,  6c  la  conduit  juf- 

Aîm.  ib«  1.  x.  c.  qu'au  règne  de  Robert  le  Pieux.  '  De  forte  que  fa  continua- 
non,  qui  eft  divifee  en  deux  livres,  Ôc  le  recueil  d'Adrevald 
&  d'Adélerc,  qui  eft  imprimé  à  la  têre,  contienent  les  mira- 
cles qui  s  ctoient  opérés  en  divers  lieux  par  l'invocation  ôc  les 
mérites  de  S.  Benoît ,  fous  trente  Abbcs  confecutifs,  qui  avoient 
gouverné  Fleuri  pendant  l'efpace  de  plus  de  trois  cents  quatre- 

vh.  Abbo.  0. 20.  vingt-cinq  ans.  f  Aimoin  avoit  commencé  à  travailler  à  cet 

ouvrage, 
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ouvrage ,  lorfqu'il  écrivoit  la  vie  d'Abbon.  *  Trithéme  qui  n'a-   xi  siècle. 
voit  connoiffance  que  de  ce  feul  écrit  de  notre  Auteur,  dit  •Tritçhr.hir.t.i. 
qu'il  l'avoit  entrepris  par  ordre  de  cet  Abbé  $  6c  qu'il  le  dédia  à  p* 1 
un  Moine  nommé  Renauld,  que'  Poitevin  nomme Romuald.  scri.c.  joy  [PoC 
«  Mais  c'eft  à  Gauzlin  Abbé  de  Fleuri ,  6c  à  toute  fa  commu-  aPP^V  «•£■  «J- 
nauté  qu'il  eft  dédié  >  6c  il  paroît  par  les  termes  de  l'Auteur ,  a        * pr* 
que  ce  fut  à  leur  perfuafion  qu'il  fe  porta  à  prendre  la  plume. 

Aimoin  a  trouvé  le  fecret  de  rendre  fon  ouvrage  intereflant, 
en  ce  qu'il  y  a  fait  entrer  grand  nombre  de  traits  qui  regardent 
l'hiftoire  publique ,  ôc  plulieurs  autres  qui  concernent  celle  de 
fon  monafiere.  '  C'eft  en  confequence  ,  que  les  du  Chefne  en  Du  Cher,  c  4.  p: 
ont  imprimé  une  partie  confiderable  entre  les  Hiftoriens  de  I3S-*4*-*yi-,f f. 
France, 

Outre  ces  morceaux  détachés,  nous  avons  trois  éditions  de 
l'ouvrage  entier.  '  La  première  eft  due  aux  foins  du  P.  du  Bois  Flor.  Mb.  tb.  $r 
Céleftin,  qui  l'a  publié  dans  la  Bibliothèque  de  Fleuri,  à  la 
fuite  de  celui  d'Adrevald  6c  d'Adélere,  qui  fait  le  premier  li- 
vre du  recueil  :  de  façon  que  le  premier  d'Aimoin  eft  compté 
pour  le  fécond ,  6c  le  fécond  pour  le  troifiéme.  '  Les  fuccef-  BoU«     ■Mr  P» 
feurs  de  Bollandus  ont  enfuite  inféré,  fur  l'édition  précédente 
6c  les  manuferits  de  Fleuri  ôc  de  Pereci ,  l'ouvrage  d'Aimoin 
dans  les  monuments  ,  qu'ils  ont  imprimés  au  vingt- unième  de 
Mars  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  S.  Benoît.  '  Enfin  Dom  Ma-  Mat.  ib.  t  *.  y 
billon  en  a  donné  une  troifiéme  édition  fur  celle  de  du  Bois  6c  S*tf*3*°* 
celle  des  Bollandiftcs. 

'  Dom  Matthieu  Laurer ,  Abbé  de  S.  Sauveur  de  Caftello ,  Sîm.  let.  choi.  e, 
aïant  occafion  de  parler  d'Aimoin  dans  la  Chronique  du  Mont-  *•  *** 
Caffin,  qu'il  publia  à  Naplcs  en  i6i6 ,  ôc  que  Dom  Angélus 
de  Nuce  décrie  fort  dans  la  préface  de  la  fienne ,  reproche  aux 
Moines  de  Fleuri ,  de  porter  la  vénération  pour  fes  écrits  , 
jufqu'à  les  enfermer  avec  Jes  Os  de  S.  Benoit.  Il  s'agir  fans 
doute  du  recueil  des  miracles  dirigé  par  notte  Auteur ,  ôc 
peut-être  aufli  du  poème  fur  la  tranflarion  du  corps  du  môme 
Saint  d'Italie  en  France.  Si  les  Moines  de  Fleuri  font  effecli- 
menr  ce  au  on  leur  reproche  ici ,  l'on  ne  voit  pas  quel  fujet  on 
auroit  del  es  en.  blâmer.  C'eft  une  coutume  allés  confiante,  ÔC 
jufqu'ici  irrepréhenfible,  de  conferver  avec  les  Reliques  des 
Saints  les  procès  verbaux  6c  autres  a£tes ,  qui  confiât ent  la  vé- 
rité de  ces  mêmes  Reliques,  6c  la  fainteté  de  ceux  dont  elles 
font  les  dépouilles.  Les  éctits  d'Aimoin,  dont  il  eft  queftion, 
font  de  cette  nature  à  l'égard  du  corps  de  S.  Benoit.  Dom 
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xt  stfcle.  Lauret  n*eft  pas  mieux  fondé  à  faire  valoir  la  prétendue  note 
d'hérefie,  que  Baronius  a  voulu  faire  romber  fur  Aimoin,  en  le 
traitant  d'Iconomaquc.  On  en  a  vu  plus  haut  la  raifon  fans  ré- 
plique. 

y°.  Un  autre  ouvrage  *  d' Aimoin,  qui  a  mérité  les  éloges 
de  tous  les  Sçavants,  eft  la  vie  de  S.  Abbon,  fon  Maître  6c  Ab- 
bé de  Fleuri,  mis  à  mort,  comme  il  a  été  dit ,  le  treizième  de 
Novembre  100$.  Perfonc  n'éroir  plus  propre  qu' Aimoin  à 
réuflîr  dans  cette  entreprife.  11  avoit  été  difciple  du  faint  ALbé; 
il  l'avoir  accompagné  dans  fort  dernier  voïageî  il  s'ttoit  trouvé 
prêtent  à  fa  mort  ;  il  avoit  enfin  le  talent  de  bien  écrire  pour 

Mab.îb.t.S.p.30.  îbnfiecle  'Auflï  fèr  oit-il  difficile  de  décider,  lequel  des  deux 
a  été  le  plus  heureux;  ou  Aimoin  d'avoir  eu  Abbon  pour  Maî- 
tre, ou  Abbon  d'avoir  eu  Aimoin  pour  Hiftoiien  de  fa  vie-  11  y 

h  %7>  «»  *•  mit  la  main  aufli-tôt  après  fa  mort , '  aux  infiances  du  B.  Her- 
vé, Thréforier  de  S.Martin  de  Tours,  autre  difciple  du  faint 
Abbé.  C'eftce  qui  engagea  l'Auteur  à  la  lui  dédier  paruneépi- 
tre  fort  honorable  à  fa  mémoire.  Vient  enfuite  une  courte  pré- 
face ;  emploïée  particulièrement  pour  juftifier  le  titre  de  Mar- 
tyr,  qu'on  donna  à  S.  Abbon ,  en  confequence  de  la  mon  vio- 
lente qu'il  avoit  foufterte  dans  une  occaûon,  où  il  s aguTok  de 
la  reformation  des  mœurs. 

Cet  écrit  eft  eftimable ,  non  feulement  en  ce  qu'on  y  a  une 
hiftoire  exaûe,  bien  ordonnée ,  dégagée  d'épifodes ,  de  lieux 
communs,  de  réflexions  hors  d'oeuvre,  mais  encore  parce  qu'on 
y  trouve  plufieurs  pièces  originales,  apportées  en  preuve,  & 
que  les  faits  particuliers  y  font  liés  avec  d'autres >  qui  regardent 
l'hiftoirc  générale  de  TEglilè  *  6c  celle  de  France  en  particu- 

Da  Chef.  ib.  p.  lier.  '  Du  Chefne  a  fait  voir,  qu'il  en  portoit  le  même  juge- 
ment,  pour  en  avoir  fait  imprimer  la  plus  grande  partie  dans 

Flor.  bH>.  ib.  p.  fon  recueil  d'Hiftoriens.  '  Le  P.  du  Bois  nous  a  donné  l'ou- 

199-34*.  vrage  entier  dans  fa  Bibliorhéque  de  Fleuri ,  &  y  a  intercalé 
des  gemhTemenrs,  ou  efpece  de  lamentations  de  fa  façon,  fur 
la  décadence  de  la  difeipline  régulière  dans  l'Ordre  de  S.  Bc- 

Mab.îb.p.jo-jt.  noîr.  Dom  Mabillon  l'a  publié  depuis  fur  l'édition  précéden- 
te ,  qu'il  a  conférée  au  manuferit  de  Fleuri ,  fuc  lequel  elle  avoit 
été  faite.  La  fienne  eft  beaucoup  plus  correcte ,  &  illuftrée  de 
notes  ôc  de  fça  vantes  obfervations. 

Aim.  rit.  Abbo.     50  /  Aimoin  nous  apprend  lui-même,  qu'il  avoit  fait  l'hiftoi- 

•  Du  Ca»g.  gl.  1  II  eft  tout-à-ûit  furprenam  de  voit  de  cet  ouvrage  1  un  Moine  «TYorc,  ou*U 
iad.  auâ.  "  que  M.  Du  Caoge  traoiporte  Tbooettr   nomme  Haimon. 


Digitized  by  Google 


MOINE   DE   FLEURI.  227 
Te  des  Abbés  de  Fleuri.  Mais  cet  ouvrage  ne  paroît  plus  nulle    xi  SIECLE. 

Î>att.  Dom  Mabillon  en  regretoit  fort  la  perte.  Ce  n'étoit  point 
e  même f  dont  parle  Trithéme  fous  le  titre  de  Chronique  du  Trie  chr.  hlr.il». 
même  monaftere ,  dans  laquelle,  aux  termes  de  cet  Auteur, 
Aimoin  avoit  mêlé  en  forme  de  digreflîons ,  plufieurs  chofes  fut 
l'hiftoire  des  François.  Il  eft  vifible  par  cette  addition ,  que 
Trithéme  entend  parler  de  l'hiftoire  des  Francs  écrite  par  Ai- 
moin, de  laquelle  il  n  avoit  pas  une  afles  jufte  idée. 

7°.  Outre  le  recueil  des  miracles  de  S.  Benoît,  dont  nous 
avons  rendu  compte»  'notre  Auteur  fe  propofoit  d'en  faire  un  Aim.  ie mîr.S.B. 

farticulier  des  miracles  qui  s'étoient  opères  en  Neuftrie,  par  J-*«c.  **. 
interceffion  du  même  Saint.  Mais  on  ignore  s'il  a  exécuté  ce 
deflein  projette* ,  quoiqu'il  ait  vécu  quelques  années  depuis  qu'il 
lavoit  annoncé. 

'  Hclgaud,  autre  Moine  de  Fleuri,  rapporte  dans  fon  hiftoi-  Helg.  vit.  Eobj 
re  du  Roi  Robert ,  quelques  vers  à  la  louange  de  ce  Prince  ôc  *• 66,7i* 
de  la  Reine  Confiance  fon  epoufe.  Il  n'en  nomme  pas  à  la  vé- 
rité r Auteur,  fe  contentant  de  le  qualifier  un  Poëte  de  très- 
grande  réputation.  Mais,  comme  Aimoin  fe  mêloitde  poèfie, 
ainfi  qu'on  la  vû  par  Ion  poème  fur  la  tranflation  de  S.  Be- 
noît, ôc  que  le  montrent  quelques  vers  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  la 
vie  de  S.  Abbon,  on  pourroit  penfer  qu'il  eft  ce  Poëte  qu'Hel- 
gaud  a  ici  en  vûe.  D'autres  croient  au  contraire ,  que  c'eft  plu- 
tôt Gérard ,  fon  confrère  ôc  fon  contemporain ,  dont  on  a  deja 
parlé ,  ou  enfin  tout  autre  Poète  de  ce  même  fiecle ,  qui  étoit 
fécond  en  verfificateurs. 

'  Le  manuferît  cotté  101,  qui  fe  voit  à  la  Bibliothèque  de  M£ 
Fleuri ,  contient  à  la  page  2 1 1 ,  Ôc  les  fuivantes,  un  commen- 
taire fur  l'Apocalypfe  fous  le  nomd'Aimoin.  Mais  le  caractère 
de  cet  écrit  eft  plus  ancien  que  notre  Auteur  ;  ÔC  nous  avons 
montré  ailleurs,  que  l'ouvrage  appartient  à  Remi  d'Auxerre. 
L'erreur  fera  venue  de  ce  qu'au  lieu  de  Raymon ,  ou  Rcimon , 
qui  étoit  le  nom  vulgaire  de  Remi,  un  Copifte  aura  écrit  Hci- 
mon ,  comme  il  fe  lit  à  la  fin  du  même  manufetit.  Puis  un  autre 
s'imaginant  quec'étoit  Aimoin,  l'aura  ainfi  nommé  à  la  tête  du 
commentaire. 

'  Quelques  Bibliographes  ont  encore  attribué  à  Aimoin  de  wioo,  ib|  po£ 
Fleuri  d'autres  ouvrages ,  comme  un  écrit  fur  l'invention ,  ou  la 
tranflation  de  S.  Vincent ,  ôc  un  autre  fur  les  miracles  de  S.  Ger- 
main de  Paris.  Mais  ils  ne  lui  ont  fait  l'attribution  de  ces  écrits, 
qu'en  le  confondant  avec  Aimoin  de  S,  Germain  des  Piés  »  4 
qui  ils  appaitienent,  F  f  ij 
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ADALARD, 

Moine  a  Gand, 
ET   AUTRES  ECRIVAINS. 

Ïh'ÂÎ'iûc  u  '  À  Dalar  D»  Moine  de  Blandimbcrg  à  Gand,  floriflbit 
°!  p.  148?  8C  U  Jl  \  au  commencement  de  ce  XI  fiecle.  Dom  Mabillon  en 
un  endroit  de  Tes  écrits  a  cm ,  qu'il  en  avoit  été  Abbé.  Mais  c'en* 
une  méprife ,  qu'il  paroît  avoir  corrigée  dans  la  fuite.  A  la  prière 
deS.Elfege,  Archevêque  de  Cantorbert,  Adalard  compofa  un 
office  pour  la  fête  de  S.  Dunftan ,  un  des  prédeceiTeurs  de  ce 
Prélat,  qui  aïant  été  exile  de  fon  païs,  pafla  la  mer,  &  fe  retira 
quelque  temps  àBIandimberg.  Il  eft  aifé  de  découvrir  le  temps 
Mab.  aô.  t.  s.  p.  auquel  à  peu  près  notre  Auteur  mit  la  main  à  cet  écrit.  '  S.  El- 
1 1 8.  n.  u        fege  fut  élu  Archevêque  en  1 006  f  &  alla  aufli-tôt  après  fa  pro- 
motion à  Rome  demander  le  pallium.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire , 
que  ce  fut  dans  ce  voïage ,  ou  au  retour ,  que  paflant  à  Gand ,  il 
engagea  Adalard  à  entreprendre  l'ouvrage  dont  il  s'agir  ici.  Et 
comme  il  lui  eft  dédié ,  il  n'y  a  pas  à  contefter ,  qu'il  fut  fait  avant 
l'année  10 12 ,  qui  eft  celle  de  la  mort  de  ce  farnt  Archevêque. 
Artgl.  ûc.  îb.        'L'écrit  d' Adalard  confîfte  en  un  abrégé  de  la  vie  de  S.  Dun- 
ftan, divifé  en  douze  leçons,  avec  autant  de  répons  relatifs  aux 
leçons,  &  une  épitre  dédicatoire,  dans  laquelle  il  rend  compte 
Boil.  19  «ai     a  S.  Elfege  de  l'exécution  de  fon  deflein.  '  Cet  ouvrage  fetrou* 
fai.'Z'x. p.^ii'.  ve  dans  pïufieurs  manuferits,  où  il  porte  quelquefois  pourri- 
sis',  tre  :  Lu  vie  de  S.  Dunfttn ,  &c.  Il  eft  entier  dans  quelques-uns  r 
&  fans  les  répons  dans  les  autres,  nommément  dans  ceux  du 
Bec  6c  d'Anvers.  Quelques  Ecrivains  ont  avancé,  qu'il  étoit 
Aogl.lâcîb,      imprimé  dans  XAnglis  Sscra;  '  mais  on  n'y  a  fait  entrer  que 
répitre  dédicatoire.  Adalard  n'y  nomme  point  l'Auteur  qu'il  a 
pr.p,9.e.?|  Oud.  abrégé.  '  L'on  croit  cependant,  que  c'eft  Bridferth,  ou  Brid* 
>h. p.  y»».        iiùi.  Moine  de  Ramfey  en  Angleterre ,  Ôc  dîfcipfe  d'Abbon 
de  Fleuri ,  qui  outre  la  vie  de  S.  Dunftan ,  a  encore  compofé 
un  traité  du  Comput  des  Latins ,  fuivant  les  Grecs,  les  He» 
AngL  ûc  «b.     breux ,  les  Egyptiens  ôc  les  Anglois.  '  On  obferve ,  qu'Adalard 
a  inféré  dans  fon  abrégé  quelques  traits  hiftoriques ,  qui  né- 
toient  pas  dans  l'original.  Il  s'agit  apparemment  de  quelques 
circonftanccs  dufejour  que  S.  Dunftan  fit  àBIandimberg,  ae£- 
quelles  il  étoit  mieux  mftruit  que  les  Ecrivains  Anglois. 


Digitized  by  Google 


ET  AUTRES  ECRIVAIN^.  W 

•Un  Inconnu  de  Vienne  en Dauphiné,  comme  il  paroît,  XL  siècle. 
a  laiiïé  de  fa  façon  un  catalogue  des  Archevêques  &  Evêques »  *  M*b«  *ai- 1« 
qui  ont  gouverné  les  Eglifes  de  Vienne  6c  de  Grenoble  pen-  p  IO*-10'» 
dant  l'efpace  de  plus  d'un  fiecle  6c  demi»  environ  depuis  8ya 
jufqu'en  101 2.  Ce  catalogue  eft  important  pour  remplir  les  vui» 
des  qui  fe  trouvent  dans  les  autres  liftes  des  Evêques  de  Gre- 
noble, 6c  pour  connoître  le  temps  que  ceux-ci  6c  les  Archevê» 
ques  de  Vienne  ont  occupé  leurs  lièges. 

Le  manuferit  fur  lequel  Dom  Mabillon  Ta  publié ,  conte- 
noit  trois  autres,  pièces»  que  l'Editeur  a  auffi  imprimées,  mais 
qui  ne  font  pas  de  même  prix.  1 ,  '  Une  formule'  d'excommu-  p.  P7»io«; 
nication  portée  à  la  fin  du  X  fiecle,  par  Theutbald  Archevê- 
que deVienne»  6clfarne  Evêque  de  Grenoble»  les  deux  pé- 
nultièmes Prélats  du  catalogue  précedenr.  2  >  '  Une  lifte  des  p.  100.  xot; 
Evêques  de  Grenoble,  depuis  la  fondation  de  cette  Eglife  juf- 
qu  au  commencement  du  XII  fiecle.  Mais  cette  hfte,  qui  finit, 
à  S.  Hugues,  ne  préfente  que  les  frmples  noms  des  Evêques. 
3 ,  '  Enfin  un  autre  catalogue  des  Archevêques  de  Vienne  6c  f.  101-103; 
des  Evêques  de  Grenoble,  qui  paroît  vifiblement  n'être  qu'un 
abrégé  du  premier  »  dont  on  a  donné  une  notice ,  6c  qui  n'elj 
pas  trop  prolixe  pour  fouffrir  un  abrégé.  Celui  qui  l'a  dirigé,  y  a 
îimplemeht  ajouté  les  noms  de  quatre  Archevêques,  qui  ne 
font  pas  dans  l'autre  catalogue  »  ci  qui  en  continuent  la  fuite 
jufqu  à  Gui  inclufivement. 

'  Au  commencement  de  ce  fiecle,  fie  dès  la  fin  du  précedenr  Lab.bib.aor.  a.. 
floritToit  S.  Israël,  grand  Chantre  de  la  Collégiale  de  Dorât  P-**?- 
dans  la  baffe  Marche,  au  diocèfe  de  Limoges.  'Il  étoit  né  au-  p.  s<r. 
même  pais  r  d'une  famille  diftinguée  par  Tes  exploits  militaires, 
mais  encore  davantage  par  la  prêté  dont  elle  faifoit  profefllon. 
Dès  fon  enfance  fes  parens  le  vouèrent  à  Dieu .  6c  prirent  foin 
de  lui  donner  de  bons  Maîtres.  Le  jeune  Ifraël  fie  beaucoup  de 
progrès  pour  ce  temps-là  dans  les  Letres  humaines  6c  divines. 
'  Il  embralTa  enfuite  iinftitut  des  Chanoines  danslamême  Col-  p«  î*7. 
legiale,  '  où  il  brilla  par  fa  vertu  ,  fort  feavoir,  fa  prudence  6c  le:  p. 
talent  de  parler  aveegrace  Ôc  facilité.  ''  Tant  de  belles  qualités  p.  567. 
portèrent  Aldouin  Evêque  de  Limoges  à  l'appeller  près  de  fa 
petfonne.  Il  l'ordonna  Prêtre ,  6c  fe  déchargea  fur  lui  en  partie 
du  gouvernement  de  fon  diocèfe; 

'Une  dessréHons  les  plus  connues  dTfraël  dans  l'exercice  de    Gott  Hi.  temi 
fes  fondions ,  fot  le  retabliffement  de  l'Eglife  collégiale  deP*M- 
S.  Junierr ,  dont  il  devint  Prévôt.  '  Cependant  le  grand  Chantre  Lab.  ib~ 
de  Dotât  étant  mort ,  les  Chanoines  le  revendiquèrent  pour  lui 
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XI  SIECLE,  confier  cette  dignité.  Ifraël  la  remplit  avec  uneréputation  éda- 
_   -  tantecjefainlct^  f  foutenue  par  une  vie  pénitente,  qu'il  finit  Je 
vingt-deuxième  de  Décembre  1014.  On  compte  entre  fesdif- 
cipies  S.  Gautier ,  depuis  Abbé  de  l'Eftcrp,  dont  on  a  fait  plus 
haut  connoître  le  mérite. 

f.  t*9.  i*7*  .  '  «Au  bout  de  quelques  années  un  Chanoine  de  Dorât ,  com- 
me on  en  juge  par  le  texte,  écrivit  la  vie  de  S.  Ifraël ,  que  le 
P.  Labbe  a  publiée  au  fécond  volume  de  fa  nouvelle  Bibliothè- 
que de  manulcrits.  Quoiqu'elle  (bit  fort  fuccinte,  le  Saint,  y 
eft  fort  bien  caracterifé.  C'eft  de  là  que  nous  avons  tiré  prefque 

Gtll.  chr.  aor.  ty  tout  ce  que  nous  venons  d'en  dire.  '  Au  fiecle  dernier  M.  Col* 

a. p-  f  î  »•  linf  Docteur  de  Sorbone ,  en  compofa  une  autre  plus  prolixe , 
dont  on  a  parlé  avec  éloge.  Elle  fe  trouve  manuferite  à  rabbaie 

ÇolL  ib.  de  l'Efterp. 1  M.  Collin  nous  y  apprend,  que  S.  Ifraël  avoir  mis  en 
vers  6c  langue  vulgaire  1  l'hiftoire  de  J.C.  pour  l'inftruclion  du  1 
peuple.  Ce  Docteur  étoit  donc  perfuadé.puifqu'il  en  apporte  une 
preuve,  qu'on  avoit  emploie  avant  le  Xll  liecle  la  langue  roman- 
cière à  écrire  pour  la  pofterité.  M.  Blondel ,  qui  a  donné  dans  Ton 
recueil  de  vies  des  Saints,  celle  de  S.  Ifraël,  prétend  même, qu'il 
mit  en  cantiques  toute  l'Hiftoire  Sainte,  depuis  la  création  du 
monde  jufqu'à  l'Afcenfion  de  Notre  Seigneur ,  afin  que  les  pa- 
roles jointes  à  l'agrément  du  chant,  devinrent  plus  irmructives. 

•olL  10  apr.  p.     Nous  avons  eu  occafion  de  parler  ailleurs  '  d'un  S.  Ma- 

S7* .i7j. caire,  Archevêque  d'Antioche  en  Pifidie,  qui  après  divers 
voïages  fe  retira  en  10 1 1  dans  les  Païs-Bas,  ôc  y  mourut  de 
pefte  le  dixième  d'Avril  de  l'année  fuivante,  au  monaftere  de 
S.  Bavon  de  Gand.  Dès  1 014  un  Moine  de  cette  abbaïe  entre- 
prit d'écrire  fa  vie  par  ordre  d  Erembold  Ton  Abbé ,  &  l'exécuta 
iuivant  la  connoiflance  qu'il  pue  avoir  de  fes  actions.  La  refer- 
ve  fcrupuleufe  qu'il  y  a  apportée,  doit  faire  eftimer  davantage 

p.  %7s,  n.r,  le  peu  qu'il  nous  apprend  de  ce  faint  Prélat.  'S'agiflant  de  les 
divers  pèlerinages,  il  fe  défend  d'en  parler  en  détail ,  parce , 
dit-il,  que  la  vérité  eft  préférable  aux  traditions  incertaines.  Aufli 

p.  87'.  877.  s'eft-il  borné  à  n'avancer  que  Ce  qu'il  fçavoit  par  lui-même.  '  A 
la  fuite  de  la  vie  du  Saint,  il  a  mis  une  relation  des  miracles 

p.  875-877.  opérés  après  fa  mort  jufqu'en  10 14. '  Les  Succefleurs  de  Bol- 
landus  nous  ont  donné  cet  écrit ,  avec  leurs  feavantes  obferva- 
tions,  au  dixième  d'Avril  de  leur  grand  recueil. 

Du  Cang.  gl.nor.  Cette  hHtoire  «ifte  encore ,  '  paît  du  Ifâac ,  Abbé  de  TEfteip»  qui  ne  fat  ja- 
c.  6.  p.1603.1718.  qu'elle  eft  citée  dan»  le  nouveau  Gloffiure  mais.  L'Auteuf  du  mémoire  aura  lù  dam 

de  Du  Cange.  Mais  on  l'y  cite  avec  une  le  manulcrà  ITaac  pour  lùzcU 

&ute  énorme  en  l'attribuant  à  un  ptéten-  ' 
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•  Le  manufcrit,  fur  lequel  ils  l'ont  publié,  &  qui  fembkêtre    XI  siècle. 
l'original,  contient  d'abord  l'hiftoire  de  la  découverte  du  corps  *  *• 874  D-i* 
de  5.  Bavon,  Ôr  la  relation  de  quelques-uns  de  (es  miracles. 
L'Auteur  qui  eft  inconteftabiementle  même  que  le  précèdent  » 
y  a  lauTé  trois  feuillets  en  blanc,  afin  de  pouvoir  continuée  la 
fuite  de  fa  relation,  à  mefure  que  les  miracles  s'operereient. 
Après  quoi  vient  l'hiftoire  de  S.  Macaire,  qui  commence  pat 
annoncer  la  découverte  du  corps  de  S.  Bavon ,  comme  faite  au 
même  temps  que  le  faint  Archevêque  fe  relira  au  monaftere, 
où  il  mourut.  On  doit  s'attendre  ,  que  les  Editeurs  du  premier 
écrit  nous  donneront  aufli  ITiiûoire  <te  cette  découverte lorf- 
qu'ils  en  feront  au  premier  jour  d'Octobre  confecré»  à  la  me-       .  ,  .  t4j 
moire  de  S.  Bavon. 

'  A  la -vie  de  S.  Macaire,  dont  on  vient  de  rendre  compte»  p-  *?i-l9%. 
ils  en  ont  joint  une  autre  plus  prolixe,  '  que  Surius  avoir  deja  5ur-  «°  >pn  pî- 
publiée,  après  en  avoir  changé  le  ftylefuivant  (à  mauvaife  cou-  6I*"*1U 
tu  me.  Mats  les  derniers  Editeurs  lui  ont  rendu  fa  première  in- 
tégrité. '  Cette  féconde  vie  a  été  écrite  par  un  autre  Moine  de  Boll.  fl>.  p.  grv 
S.  Bavon,  fous  TAbbé  Siger ,  à  l'occafion  de  l'élévation  du  corps  D* 4 I p#  8;8,  n' 3 • 
de  S.  Macaire,  qui  fe  fit  en  1057.  Outre  cet  événement  princi- 
pal, &.  les  circonftances  qui  l'accompagnèrent,  elle  ne  nous 
apprend  rien  de  bien  avéré,  qui  nefoitdans  l'autre,  dont  elle 
n'eft  qu'un  commentaire.  '  On  n'a  pas  laiffé  d'en  faire  des  abre-  P»  *t+  »»  4* 
gés  qui  fe  trouvent  dans  les  manufcrits.  Mais  ils  ne  valent  pas 
la  peine  qu'on  en  parle.  Le  meilleur  de  tous  ces  abrégés,  eft  la 
première  vie.  'Il  y  a  une  autre  vie  du  même  Saint ,  écrite  en  Fia-  P; 
mand,  &  imprimée  à  Gand  en  1641 ,  dans  laquelle  on  a  fait 
entrer  quelque  chofe  de  la  féconde,  fur  ce  qu'ea^avoit  traduit 
en  la  même  langue  Dom  Olivier  de  Langfre,  Pneur  de  S.  Ba- 
von, dès  . 

'  Nous  avons  un  autre  monument  des  premières  années  de  Maî>-  M».*-*  p. 
ce  XI  fiecle,  que  Dom  Mabillon  a  publié  avec  quelques  re-  **9'i7*~ 
marques  pour  éclaircir  certains  endroits.  C'eft  un  dialogue  au 
fujet  des  plaintes  qu'on  faifoit  alors  fur  la  rareté  des  miracles, 
qu'on  ne  voïoir  plus  s'opérer  par  l'invocation  du  graadS.  Mat» 
tin.  On  s'attendoit  d'en  voir  quelqu'un  à  la  dédicace  de  fa  nou- 
velle églife,  que  le  B.Hervé,  qui  avoir  commencé  à  élever  cet 
édifice  dès  roar ,  fit  faire  en  1008.  Mais  il  n'y  en  e.ut  point 
d'autre,  qu'une  yifion  myftericufe  que  ce  B.  Thréforier  eut  ce 
jour-là  même,  du  pouvoir  accordé  à  S.  Martin  pour  la  délt* 
vrance  d'une  multitude  d'amesdes  peines  du  Purgatoire*  Huv 
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xi  siècle.   GUES,  Archidiacre  de  lîîglife  métropolitaine  de  Tours,  fou, 
l'Archevêque  Hugues  de  Châteaudun ,  en  prit  occafion  de  com- 
pofer  le  dialogue  dont  il  s'agit ,  &  le  dédia  à  un  de  Tes  amis  nom- 
p.  }7u  me  Fulbert.  ' L'Edkeur  ne  doute  point,  que  ce  ne  foit  le  même 

oue  l'Evêque  de  Chartres  de  ce  nom.  Et  il  faut  avouer  que  ce 
rentiment  paroît  appuyé  d'une  part,  fur  ce  que  dans  le  manu- 
ferit  qui  a  fourni  la  pièce ,  elle  y  eft  fuivie  immédiatement  de 
p.  i74-  <leux  letres  de  ce  Prélat;  '  6c  de  l'autre ,  fur  ce  que  S.  Fulbert 

dans  une  letre  à  Abbon  de  Fleuri,  fe  plaint  lui-même  que 
S.  Martin  ne  faifoit  plus  de  miracles.  Il  fouffre  néanmoins  une 
p.  373;  grande  difficulté.  '  Il  etY  certain ,  que  l'écrit  fût  fait  après  la  dé- 

P-  3  j  7«  3  7 j;  "  dîcacedônt  on  a  parlé ,  c*eft-à-dire  après  \  008  ,v  6c  même  après 
la  mort  du  B.  Hervé ,  que  Dom  Mabillon  place  ici  en  i  o  i  a.  Oc 
P*  M>  3  f*.  -  S.  Fulbert  étoit  dès-lors  fur  le  fiege  de  Chartres.  '  Hugues  ce- 
pendant ne  le  qualifie  point  Evêque,  6c  ne  lui  donne  d'autre  ti- 
tre que  celui  d  ami.  Un  (impie  Archidiacre  en  auroit-il  ainfi  ufé 
à  l'égard  d'un  Evêque  célèbre  ? 

Quoi  qu'il  en  (bit,  les  Interlocuteurs  du  dialogue  font  l'Au- 
teur même ,  6c  l'ami  à  qui  l'écrit  eft  dédié.  Il  n'y  faut  pas  au  refte 
chercher  l'élégance  6c  les  faillies  ingenieufes ,  qu'on  admire 
dans  les  dialogues  de  S.  Severe  Sulpice.  On  y  trouve  toutefois 
quelques  traits  d'érudition  h  mais  l'Auteur  y  eft  trop  diffus  pour 
«lab.  L  j.e.4.  nous  y  apprendre  fi  peu  de  chofes.  '  Raoul  Glaber  femble  Ia- 
•  voir  lu ,  ôc  y  avoir  puifé  une  partie  de  ce  qu'il  dit  en  un  endroit 
de  fon  Hiftoire. 

B  R  u  n  o  n  ,  Evêque  de  Langres ,  a  auffî  laiiTé  à  la  pofteriré 
Spîc.t.  t.  p.  41*.  quelques  productions  de  fa  plume  '  Il  étoit  d'une  grande  naif» 
GaiL  chr.  dot.  t.  (ance ,  6c  prehe  parent  du  Roi  Lothaire.  '  Ragenald  fon  pere , 
4-p.f4*.  Seigneur  deilouci,  portoit  le  titre  de  Comte  de  Reims;  6c  fa 
niere  étoit  Mlle  de  Gerberge  6c  de  Giftebert  Duc  de  Lorraine, 
5pîc  ib.  4  Brunon  fur  d'abord  Chanoine  de  Reims ,  où  il  prit  des  leçons 

de  Gerbert,  qui  dirigeoit  alors  les  Ecoles  de  cette  Eglife.  En 
980,  n'aïant  encore  que  vingt-quatre  ans,  Lothaire  lui  donna 
Hug.  H.  chr.  p.  TEvêché  de  Langres.  '  Il  rut  ordonné  l'année  fuivante  par 
■57.  Bouchard  Archevêque  de  Lyon , a  6c  entra  en  poflTeflion  de  îbn 

p  Eglife.  Dès-lors  il  fit  fon  capital  de  remplir  tous  les  devoirs 

Lab.  bib.nov.t.i.  <J'un  bon  Pafteur.  '  Il  s'en  aquita  fi  dignement,  qu'il  ne  futin- 
p-«f7.  ferieur  à  aucun  autre  Evêque  de  ce  iiege,  b  6c  qu'il  a  mérité 

p*  *,4#         detre  regardé  comme  un  excellent  Prélat ,  Ftétful  extmiu<. 
f.  *17 1  Spîc.  ib.  1  Un  de  (es  premiers  foins  fut  de  rétablir  dans  le  fpirituel  ôc  le 
P.  419. 4jo.  433.  temporel  l'abbaïe  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  où  il  mit  la  refor- 
me 
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me  de  Cluni ,  &  pour  Abbé  le  B.  Guillaume,  qui  devint  dans    xt  strcrp. 
la  fuite  le  Reformateur  depluficurs  autres  monafteres.  On  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  de  l'Ecole  de  Langres  fous  Brunon , 
dans  notre  Difcours  hiftorique ,  n.  ]£L.  '  Les  Auteurs  font  par-  CalL  chr.  ib.  p. 


,  après  trente- cinq  ans  d  cpifc 
pat.  'Le  Necrologe  de  la  même  abbaïe,  qui  fait  en  peu  de  Lab  ib.p.^jz. 
mots  l'éloge  de  Brunon ,  ajoute  qu'il  c toit  alors  dans  lafoixan- 
tiéme  année  de  fon  âge ,  &  la  trente-fixiéme  defon  ordination  , 
ce  qui  confirme  lafupputation  du  Chroniqueur.  On  n'a  qu'im- 
parfaitement le  peu  d  écrits  de  Brunon. 

l°.  '  DomMartene  &  Dom  Durand  nous  ont  donné  le  COITI-  Mart.  an  ce.  t.  I. 
mencement  d'une  de  fes  letres ,  adreffée  à  Heldric,  ou  Hil-  P-  loi' 
dric,  Abbé  de  S.  Germain  d'Auxerre ,  &  à  toute  fa  commu- 
nauté. Ce  fragment  eft  fi  court,  qu'il  n'eft  pas  pofîible  de  de- 
viner quel  étoit  le  fujet  de  la  letre.  Le  manuferit  des  Prêtres 
de  l'Oratoire  de  Troïes  ,  d'où  il  a  été  tiré ,  n'en  contenoit  pas 
davantage.  La  letre  fuivante  fait  regreter ,  qu'on  n'ait  pas  celle- 
ci  en  entier.  Brunon  y  emploie  cette  formule  ,  qui  eft  devenue 
depuis  fi  fort  en  ufage  :  Evêque  par  la  grâce  de  Dieu. 

20.  '  Les  mêmes  Editeurs  ont  publié  entre  les  monuments  p.  7»- 84. 
du  X  fiecle,  fur  un  manuferit  de  l'abbaïe  de  S.  Allire  en  Au- 
vergne, une  autre  longue  letre.  Elle  eft  fans  nom  d'Auteur  ; 
mais  les  caratleres  dont  elle  eft  revêtue ,  font  voir  que  c'eft  un 
Evêque  de  Langres  qui  y  parle.  En  effet ,  elle  eft  non  feulement 
écrite  aux  jeunes  Clercs  qu'on  élevoit  dans  l'églife  de  S.  Mam- 
mès,  fous  l'invocation  duquel  la  cathédrale  de  Langres  eft  dé- 
diée >  mais  l'Auteur  y  adrefle  aufli  la  parole  à  ceux  qui  étoient 
chargés  de  les  inftruire  &  former  à  la  pieté.  De  tout  cela  il  re- 
faite une  jufte  vraifemblance ,  qu'elle  appartient  à  l'Evêque 
Brunon. 

Après  quelques  avis  généraux  l'Auteur  vient  au  but  princi- 
pal, le  foin  que  cette  jeunefle  devoir  avoir  de  recourir  fouvent 
au  remède  du  Sacrement  de  Pénitence.  C'eft  à  quoi  il  les  ex- 
horte par  toute  forte  de  motifs,  avec  une  tendreffe  de  pere,  fie 
une  onction  capable  de  remuer  les  coeurs.  De  forte  que  la  letre 
pourroit  porter  pour  titre  :  De  confcjfione  Clericorum ,  comme 
nous  avons  déjà  un  traité ,  De  fingul*rit*te  Clericorum.  Ce  der- 
nier n  étoit  point  inconnu  à  l'Auteur  de  la  letre,  qui  femble  l'avoir 
pris  pour  modèle  en  quelques  endroits ,  ôc  qui  l'a  effectivement 
Tom.VlL  G  g 
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xi  siècle,  imité  en  ce  qu'il  n'emploie  que  l'autorité  de  l'Ecriture  &  le 

raifonnemenr.  Qn  n'a  point  d'écrit  de  pieté  de  ces  temps-là , 

qui  foit  au  defïus  de  celui-ci. 

Brunon  écrivit  quelques  autres  Ietres ,  qui  ne  font  pas  venues 

jufqua  nous,  comme  il  paroît  nommément  par  les  deux  que 

luiadreffe  le  Pape  Benoît  VIII.  Il  y  a  de  lui  deux  chartes  di- 
Gaii.  chr.  ib.  p.  gnes  de  remarque.  '  Dans  l'une,  qui  eft  en  date  de  1006 ,  ou< 
ïjo»  1007,  il  prend  en  parlant  de  lui-même  le  titre  de  Majefté*. 

Hif.  Lit  âc  la  Fr.  nojlram  aaiens  Majfjîatem,  '  On  a  vû  que  Gcrbert  donnoit  le 
t.  *.p.  614-  même  titre  à  de  (impies  Evêques.  Mais  il  eft  retervé  depuis 
Gall.  chr.  ib.  app.  long-temps  aux  feules  Têtes  couronnées.  '  L'autre  charte  de 
P«  '38«  Brunon  en  date  de  1008 ,  confirme  les  pouvoirs  qu'avoient  les 

Moines  de  S.  Bénigne  de  prêcher  &.  d'entendre  les  conférions* 

des  Fidèles^ 

Bon.  18  juL  p.  'Les  Continuateurs  de  Bollandus  nous  ont  donné  au  di*- 
4î*M7i.         huitième  de  Juillet ,  une  vie  de  S.  Frédéric  Evêque  d'Utrecht,. 

qui  fouffrit  une  mort  violente  vers  l'an  8  3  8. .Cet  écrit  fut  fait  peu 
après  l'année  1  o  1  j ,  ainfi  plus  de  cent  foixante  6c  dix  ans  après  la- 
p.  4î?.  4î«.d.i«.  mort  du  Saint.  '  L'Auteur  fe  fait  counoître  dans  de  mauvais  vers- 
qu'il  a  mis  à  la  tête.  Il  s'y  nomme  yfetbert nous  y  apprend, 
que  l'Evêque  Adelbolde  l'ayant  appellé  à  Utrechi,  il  y  corn- 
pofa  fon  écrit,  fur  ce  qu'il  put  apprendre  de  la  tradition  du. 
pais.  Le  ruifTeau  étoit  trop  éloigné  de  fa  fource  pour  être  bien 
pur.  Aufïlle  commentaire  dont  les  Editeurs  ont  accompagné 
cette  vie ,  eft  préférable  au  texte ,  pour  nous  inftruire  au. vrai  de 
i'hiftoire  de  S.  Frédéric.  Ils  y  témoignent  avoir  eu  la  penfée, 
qu'iEtbert  qui  s'en  déclara  l'Auteur,  pourroît  être  le  même  que 
le  célèbre  Olbcrt  ;  mais  ils  ne  (e  font  point  arrêtés  à  cette  idée 
&  avec  rai  fon.  Outre  que  le  nom  n'eft  pas  le  même,  Olbert 
étoit  alors  occupé  à  reformer  le  monaftere  de  Giblou,  dont  il 
étoit  Abbé. 

HiC  Lit.  de  la  Fr.  '  Nous  avons  déjà  parlé  en  deux  difTsrens  endroits  de  notre 
p.  43 y* 44e!  U  '  ouvrage,  de  deux  vies  de  S.  Joiïe,  Patron  &  premier  fonda» 
Sur.fupp.p.xoo7-  teur  de  labbaïe  de  ce  nom  en  Ponthieu  fur  la  mer.  '  Il  y  en  a 
101  une  troifiéme  écrite  par  Flouent  Abbé  du  lieu ,  &  imprimée 

dans  le  Supplément  de  Mofander,  qui  en  a  refpeûé  le  ftyle. 
Dom  Mabillon  ne  dit  rien  de  cet  Abbé  dans  le  cours  de  fes 
Mah.  ad.  c  a.  p.  Annales ,  '  &  ne  fait  que  le  nommer  dans  fes  obfervations  for  la 
j*j.n.  1.        première  vie  de  S.  Joflc,  en  fuppofant  par  erreur,  qu'il  a  été 
M£  te  fécond  Hiftorien  du  Saint.  '  Mais  nous  apprenons  de  quel- 

ques manufcric&de  Cotbie,  qu'il  en  avoit  été  tiré  pour  être  Abbé 
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de  S.  Jofle,  après  les  premières  années  de  ce  fiecle,  &  qu'il  xi  siècle. 
vivoit  encore  en  101  y.  Il  y  eft  repréfenté  comme  un  homme 
defprir  &  de  fçavoir ,  qui  avoit  du  talent  pour  gouverner  les 
ames  ;  &  fon  ftyle  fait  voir,  qu'il  nccrivoit  pas  mal  pour  ce 
ce  temps  là.  Il  put  parvenir  à  la  dignité  d'Abbé,  après  que  le 
8.  Richard  de  5.  Vanne,  à  qui  le  monaftere  de  S.  Jofle  avoit 
été  confié ,  y  eut  établi  la  reforme. 

'  L  ouvrage  de  Florent  au  refte  n'eft  qu'un  abrégé  de  ce  Sur.  ib.  p.  1010. 
qu'on  avoit  deja  écrit  fur  l'hiftoire  de  S.  Jofle.  Ceft  l'Abrevia-  °* l0m 
teur  qui  nous  le  déclare  lui-même.  Seulement  il  y  a  ajouté  à  la 
Un  quelques  miracles  choifis ,  entre  ceux  qui  s'étoient  opérés 
de  fon  temps.  'Il  fadrefle  à  tous  les  Fidèles ,  mais  particulière-  p.  1007.  pr. 
ment  à  tous  les  Confrères  de  S.  Jofle  répandus  en  t  rance  &  en 
Allemagne,  Cétoit  ceux-ci  qui  le  lui  avoient  demandé,  afin 
«lavoir  une  connoiflance  fumTante  d'un  Saint  qu'ils honoraient 
d'un  culte  (pecial.  De  forte  que  la  dévotion  pour  S.  Jofle  avoit 
<iès-ior?  formé  ce  qu'on  a  depuis  nommé  confretie,  ouaflbeia- 
tion-  Florent  y  parie  tant  en  Ion  nom, qu'en  celui  de  fa  commu- 
nauté, &s'y  qualifie  Abbé  parla  mifericorde  de  Dieu  :  Divins 
mifcrationc  Abbts  indignas. 

'  On  a  dans  le  recueil  des  Bollandiftes  ,  avec  un  fçavant  Boli.10 juL  p.*i- 
&  très-ample  commentaire,  une  très-mauvaife  Légende  de 


res  années  du  liecle  qui  nous  occupe. 

'  Isembard  ,  Moine  de  Fleuri >  dont  nous  avons  parlé  fur  la  Hic  Lit  delà  Pf 
fin  du  fiecle  précèdent ,  »  vivoit  encore  fous  l'abbe  Gauzlin ,  ['  jjj*  cangVgi 
qui  fucceda  à  S.  Abbon  en  1003 ,  &  qui  fut  depuis  Arche vê-  noy.c  *.p. 
que  de  Bourges.  Ceft  ce  que  nous  apprenons  de  la  vie  encore 
manuferite  de  ce  Prélat,  dans  laquelle  Ifembard  eft  tepréfenté 
comme  un  homme  dune  éminente  vertu  ôc  d'un  fçavoir  peu 
commun.  André,  autre  Moine  de  Fleuri,  qui  en  eft  Auteur,  y 
parle  avec  éloge  d'un  écrit  d'Ifembard ,  qu'il  faut  joindre  aux  au- 
tres du  même  Ecrivain  dont  nous  avons  deja  rendu  compte. 
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236  DUDON, 

xt  SIECLE.  Il  étoit  intitulé  :  Spéculum fuerorum  ;  le  Miroir  des  enfants.  On 
n  en  a  point  d'autre  connoiflânce.  Cétoit  apparemment  une 
règle  de  conduite  pour  l'éducation  delà  jeunelïe  qu'on  élevoiï 
à  fleuri. 

vie  'Ingomar,  Ecrivain  de  l'Armorique,  eft  qualifié  Prêtre 

dans  quelques  monuments,  &  vivoit  tous  le  rtgne  du  Duc 
Geofroi  I ,  mort  en  1008 ,  &  fous  celui  de  (on  (ils  Alain  III. 
Il  Iaiffa  de  fa  façon  une  généalogie  des  Rois  Bretons ,  c'tft  à- 
dire  des  Princes  de  ia  Domnonée,  ou  partie  Septentrionale  de 
la  même  province ,  avec  une  vie  de  z>.  Judicaël  Roi  de  Bre- 
tagne. Mais  ces  ouvrages  n'exiftent  plus  aujourd'hui ,  ou  font 
encore  enfevelis  dans  l'obfcuriré  des  bibliothèques.  Seulement 
on  en  trouve  quelques  fragments  dans  la  chronique  de  l'Eglife 
de  S.  Brieuc  &  dans  l'hiûoire  de  Pierre  le  Baud. 

DUDON, 

Doïen  de  S.  Quentin. 
§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

T~X  U  d  o  n  s  eft  rendu  moins  fameux  par  fes  ouvrages ,  que 
Norbert,  ani.  pr.  |  J  par  ]a  manière  finguliere  dont  il  a  écrit.  '  Dès  fa  jeuneffe 
p*  il  entra  dans  le  Clergé  de  la  collégiale  de  S.  Quentin  en  Ver- 

mandois,  dont  il  devint  Chanoine,  puis  Doïen.  L'hiftoire  du 
Mab.  aâ.  t.  7. p.  X  fiecle  nous  fait  connoître  deux  Dudons.  '  L'un  fut  envoié 
404.405.        vers       par  jc  j^0j  Otton  I,  en  qualité  de  fon  fécond  Am- 
bafladeur,à  Abderame,  Prince  des  Mufulmans  en  Efpagne. 
Rem.  Conc.  en.  '  L'autre  étoit  vaflal  du  Prince  Charles ,  fils  de  Louis  d'Ouire- 
mer,  &  engagea  le  Prêtre  Adalger  à  livrer  la  ville  de  Reims  r 
au  commencement  de  l'épifcopat  de  l'Archevêque  Arnoul, 
c  eft-à-dire  en  090.  Il  y  a  trop  loin  de  l'époque  du  premier  Du- 
don  jufqu'au  Doïen  de  S.  Quentin  de  ce  nom ,  pour  croire  que 
ce  foit  le  même.  Mais  l'identité  de  perfone  pourroit  bien  avoir 
lieu,  par  rapport  au  fécond,  &  à  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article. 

Nor.firi.wt.  îb.     Quoiqu'il  en  foir,  'Dudon  netoit  encore  que  fimple  Cha» 
*•  noine ,  lorfqu'Alberr  Comte  de  Vermandois  le  députa  vers  Ri- 

chard I  Duc  de  Normandie  1  afin  d'engager  ce  Prince  à  imer- 
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pofer  fa  médiation  pour  le  reconcilier  avec  le  Roi  Hugues  Ca- 
pet.  Si  le  voïage  de  Dudon  n'eut  pas  d'autre  rcuflite,  ce  lui  fut 
au  moins  une  occalîon  de  fe  faire  connoître  du  Duc  Richard, 
/  6c  d'entrer  bien  avant  dans  l'honeur  de  fes  bonnes  grâces.  Dud.     Nor.  L 
Attentif  à  les  cultiver,  il  fut  foigneux  de  lui  faire  fouvent  fa  cour.  *'  P'jP* '  *• 
Il  avoue  avec  reconnoilTance ,  qu'elles  lui  furent  avantageufes  ;  '  1  ' 
hri  aïant  valu  plufieurs  bienfaits  de  la  part  de  ce  Duc.  Dans  une 
audience  qu'il  eut  de  lui  deux  ans  avant  fa  mort,  qui  arriva  en 
1002,  Richard  l'accabla  de  tant  de  carefles ,  qu'il  le  fïtconfen- 
tir  à  écrire  rhifroire  des  Normans.  Dudon  fe  mit  auffi-rôt  en 
devoir  d'exécuter  ce  delTein.  Mais  la  moit  de  Richard  le  jetta 
dans  une  telle  confternation,  qu'il  abandonna  fonprojet,  &  ne 
fe  reprit  que  long-temps  après,  aux  follicrtations  de  Richard 
II,  &  de  Raoul  Comte  d'Ivri.  C'eft  donc  par  erreur, 'que  quel-  Mîr  aac»  .P-  »«4 1 
qucs  Modernes  fuppofent,  qu'il  écrivit  fon  hiftoirc  dès  pptf.  ^"tffv'oftf 
Dudon  devint  dans  la  fuite  Doïen  de  S.  Quentin.  Claude  lat.  1.  i.c.  41.  p.* 
IHemeré  :  dans  fa  table  chronologique  des  Doïens,  Gardiens,  ,IX-  *- 
Chanoines,  &c.  de  cette  collégiale  page  27,  le  place  dans  cette 
dignité  dès  101  j.  'Mais  elle  ctort  remplie  par  Vivien,  comme  Mart.  an.  t  j4. 
il  paroîr  pat  un  a£le  public ,  (igné  de  lui  en  cette  qualité.  Du-  n- £* 
don  encore  alors  Omp!e  Chanoine,  obtint  cette  même  année 
en  faveur  de  fon  Eglife  un  Diplôme  du  Duc  Richard  II.  On 
ignore  en  quelle  année  précifément il  fucceda  à  Vivien,  Ôcs'il 
vecut  long  temps  apTes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  'c'eft  qu'il  ne  Dud.  «b.pr.p.jK  . 
publia  fon  hiftorre  ,  que  lorfqu  il  fut  parvenu-  à  la  dignité  de 
I)oïen.  Richard  II,  à  qui  il  la  préfenta,  &  Adalberon  Evcquc 
de  Laon ,  ami  particulier  de  l'Auteur,  qui  le  pria  de  la  revoir, 
étoient  encore  au  monde.  C  etoit  par  confequent  quelques  an? 
nées  avant  l'an  1026". 

§.  II 
SES  ECRITS. 

I 'Unique  ouvrage  qu'on  fçache  qui  foit  forti  de  la  plume 
de  Dudon ,  eft  fa  fameufe  hiftoire  des  Normans.  On  vient 
de  voira  quelle  occafîon  il  l'entreprit,  &  en  quel  temps  il  y 
mit  la  dernière  main.  La  manière  dont  il  a  exécuté  fon  del- 
fein,  eft  plaifante.  Certains  Modernes,  beaux  efprits  d'ailleurs, 
mais  difficiles  à  fe  laiflfer  perfuader,  refufent  de  croire ,  que  le 
génie  romancier  ait  commencé  dès  le  X  fiecle  à  faifir  quel- 
ques-uns de  nos  Ecrivains.  L'ouvrage  de  Dudon  vient  groflir 
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xi  SIECLE,  le  nombre  des  preuves,  que  nous  en  avons  deja  données  dans 
tanr  de  Légendes  qu'on  vir  alors  éclore ,  ôc  qui  fonr  autant  de 
pieux  Romans  écrits  en  mauvais  latin.  Son  Auteur  a  tait  réelle- 
ment dans  le  civil,ce  que  ces  Légendaires  avoient  déjà  fait  dans 

Pith.  op.  *ar  p.  l'Eccléfiaftique/Pithou,  Voffius  &  tous  les  bons  Critiques  qui 

713 1  voCib.  font  yenus  depUjs 9  conviennent  qu'il  a  écrit  plutôt  en  Roman- 
cier qu'en  Hiftorien,  &  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  fonds  à  faire  fur 
fon  hiftoire,  que  fur  la  Théogonie  d'Hefiode,  Ôc  l'Iliade  d  Ho- 

Dud  îb.pr.p.?5*  mere.  '  Aufli  nous  apprend- iï  lui-même,  qu'il  n'y  a  point  eu 
d'autre  guide ,  que  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  bouche  du  Comte 

W2L  G«n.  L  1.  Raoul,  frerc  du  Duc  Richard  I  :  '  Ce  qui  eft  confirmé  par 

pr.  p.  ai5.        Guillaume  de  Jumiege ,  qui  l'a  fuivi  de  près. 

Cette  mauvaife  manière  de  traiter  l'hiftoire,  eftafïbrtie  à 
un  ftyle  qui  ne  vaut  pas  mieux.  L'un  ôc  l'autre  fuffit  pour  con- 
ftater ,  que  l'Auteur  étoit  homme  de  beaucoup  d'imagination 

Le  Beat"  t.  ».  p.  ôc  de  peu  de  jugement.  Rien  de  plus  déplacé,  rien  de  plus  bi- 
zare,  rien  de  plusobfcur,  que  les  poëfies ,  fouvent  mêlées  d'ex- 
pteffions  gréques  ôc  de  termes  latins  ,  fabriqués  exprès  en  fa- 
veur de  la  mefurc,  donr  il  a  rempli  fon  ouvrage.  On  y  compte 

Dud.ib. p. plus  de  cinquante  apoftrophes  en  vers,  '  outre  les  autres  poë- 
fies de  prefque  toutes  les  fortes ,  héroïques,  élegiaques,  ïambi- 
ques ,  épodes ,  ôcc.  qui  fe  lifent  à  la  tête  du  premier  livre.  Sa 
profe  neft  pas  meilleure  quefaverfification,  fur-tout  lorfqu'il  a 
pris  le  ton  d'Orateur.  A  peine  trouveroit-on  dans  toute  lafaufle 
éloquence  de  la  baffe  latinité ,  quelque  chofe  d'un  gour  plus 

p-  5 1  •  S*<  fade  ôc  d'un  ftyle  plus  guindé,  '  que  fon  épitre  à  Adalberon  Evê- 
que  de  Laon,  pour  le  prier  de  revoir  fon  hiftoire.  Ceftici  que 
les  mots  extraordinaires  ôc  de  nouvelle  fabrique  ne  fonr  pas 
épargnés.  La  profe  au  refte ,  qu'il  emploie  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage ,  feroit  tolerable-  , 

D  u  don  a  divifé  ce  bel  ouvrage  en  trois  livres ,  ôc  lui  a  donné 
pour  titre  :  Des  mœurs  &  des  exploits  des premiers  Ducs  de  Nor~ 

L 1.  p  ct-67.  mandie. '  Le  premier  livre,  qui  eft  très-court,  eft  emploie  à 
traiter  de  l'origine  des  Normans,  ôc  de  leurs  brigandages  fous 

1.  x.p.<f7-«7.     leur  Duc  Hafting.  '  Le  fécond  contient  les  exploits  du  Duc 

1 5.  p.  87-1*0.  Roi  Ion.  'Le  ttoiliéme  eft  deftiné  partie  à  l'hiftoire  de  Guillau- 
me I ,  partie  à  celle  de  Richard ,  fon  fils  ôc  fon  fuccefleur ,  ôc  fi- 
nit à  fa  mort  en  1002.  Cette  dernière  partie  eft  plus  prolixe, 
que  toutes  les  autres  enfemble.  Mais  la  vérité  n'y  eft  pas  plus 
refpe&ée. 

wiU.  6cm.  ib.       '  Guillaume  de  Jumiege  avoue  lui-même,  qu'il  a  pris  le  com- 


Digitized  by  Google 


DOÏEN  DE  S.  QUENTIN.  139 
mencement  de  fon  hiftoire  jufqu'au  Duc  Richard  II  inclufive-    x&  SIECLE. 
ment ,  de  l'ouvrage  de  Dudon ,  &  lui  donne  par  reconnoiffance 
le  titre  de  fçavant.  '  Ordtic  Vital  reconnoît  qu'il  avoit  quelque  Ord.  vir  L  3.  pr. 
éloquence  ;  mais  il  lui  reproche  une  fuperfluué  de  paroles,  de  p-  *68, 
poélies  ôc  de  louanges. 

'  Du  Chefne  a  publié  parmi  Tes  autres  Hiftoriens  de  Nor-  Mor.  fcri.aot.  p. 
mandie ,  "cet  ouvrage  de  Dudon ,  fur  deux  manufcrits ,  l'un  ap-  J  l'l6°  1  ?r*  P*  *• 

?artenant  à  François  d'Amboife,  l'autre  plus  entier  au  célèbre 
'.  Sirmond.  '  Il  fe  trouve  d'autres  manufcrits  de  cette  hiftoire  ,  Montf.  bfc.  bib, 
qui  différent  de  l'imprimé  en  plufieuss  chofes  ,  fuivant  la  re-  p*  ui*. 
marque  de  ceux  qui  nous  font  connoître  ces  manufcrits.  L'un 
d'entre  eux  eft  relié  avec  un  autre  impartait  fur  les  exploits  des 
Normans,  qui  contient  les  livres  V,  VI  Ôc  VII.  Mais  fi  l'on  y 
avoit  regardé  de  plus  près ,  on  fe  feroit  apperçu  que  c'eft  appa- 
remment l'ouvrage,  ou  la  fuite  de  l'ouvrage  de  Guillaume  de 
Jumiege,  qui  a  continué Thiftoire  de  Dudon. 

'  Au  Collège  de  S.  Benoît  à  Cambrige ,  fe  voïoit  autrefois  un  voC  ib.  p.  113.  r; 
manuferir  avec  ce  titre  :  Libri  XVI,  Hijlorid  Rom.  Norm/uto» 
rumper  Duàoncm.  Cette  infeription  ne  fuppofe  làns  doute  au- 
tre chofe,  (mon  qu'on  a  recueilli  enfemble  dans  ce  manuferir 
treize  livres  de  thiftoire  romaine ,  avec  les  trois  de  Dudon  fut 
celle  des  Normans.  Saxon  ,  Hiftorien  Danois  du  commence- 
ment du  XIII  ficelé ,  en  citant  Dudon ,  le  qualifie  Ecrivain  de 
thiftoire  d'Aquitaine.  Il  a  voulu  dire  inconteftablement  de 
Neuftrie,  ou  de  Normandie, 


VA  LCANDE, 

Moine  de  Moïenmoutier. 


VA  lc  an  de,  inconnu  à  tous  nos  Bibliographes,  mérite 
néanmoins  de  tenir  rang  entre  les  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques.  On  fçait  peu  de  chofe  de  fa  perfone  \  mais  on  eft  plus  in- 
ftruit  des  produirions  de  fa  plume.  'Il  étoit  Moine  deMoïen-  Mart.  anec.  t.  j. 
moutier,  au  diocèfe  de  Toul  en  Lorraine,  6c  fiorifibit  enoore  ?'  ,ïl4* 
après  l'an  10 14.  Les  preuves  de  ceci  fe  tirent  de  fes  propres 
écrits.  En  parlant  de  S.  Hidulfe,  fondateur  decette  abbaïe ,  il  le  , 
nomme  fon  père  ôcfon  nourricier.  Ailleurs  il  rapporte  plufieurs 
miracles  opérés  fous  lépifcopat  de  Berthold,&  le  gouvernement 
de  l'Abbé  Nardulfe  >  qui  commenta  en  1  o  1 1 ,  &  finit  en  1 020* , 
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xi  stfct.f.  ou  l'année  fui  van  te.  "Parmi  ces  événements  il  y  en  a  un  arrive 
-      ..»..  ae  ^r.  en  1014,  ce  qui  montre  que  l'Auteur  n'écrivoit  qu'après  cette 
'    îîuu  ib/p.'  ^Pocïue-  Si  cependant  on  s'arrêtoit  à  un  autre  endroit ,  b  où  il 
nu.  '      '  '  eft  parlé  de  Lambert  un  des  fucceffeurs  de  Nardulfe,  vers  le  mi- 
lieu du  même  fiecle,  on  croiroit  que  Valcande  auroit  vécu 
Cal.îb.p.  y*,     jufques-là.  Mais  '  Dom  Calmet  ,  aïanr  imprimé  cet  endroit 
entre  deux  crochets  6c  en  letres  italiques  ,  nous  fait  juger 
que  c  eft  une  addition  faite  après  coup.  C  eft  aufli  ce  qui  paroit 
p.49.  y«.         viliblement  par  la  le&ure  de  l'ouvrage.  '  Le  nom  de  notre  Au- 
teur n'a  été  connu  du  public ,  qu'en  l'année  mil  fept  cents  vingt- 
quatre.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  écrits, 

i°.  On  a  de  lui  une  vie  de  S.  Hidulfe,  d'abord  Evêque  de 
Mart.ib.p.to*i-  Trêves,  puis  fondateur  &  Abbé  de  Moïenmoutier.'  Cet  ou- 
iôm  |  BoiL  11.  vragedans  les  manuferits  ne  porte  le  nom  d  aucun  Auteur;  & 
Cal.  ib.t0  '      Jean  Jaques  Chifflet  a  tenté  de  le  donner  à  Brunon ,  depuis 
Pape  fous  le  nom  de  Léon  IX ,  de  quoi  Dom  Martenc  &  Dom 
Durand,  les  premiers  Editeurs,  ne  paroiflent  pas  éloignés.  Mais 
c'eft  un  fentiment  purement  bazardé,  ôc  qui  ne  peut  fe  foute- 
nir.  Brunon  n'étoit  point  encore  en  âge  d  écrire  pour  la  pofte- 
lité  »  lorfque  l'ouvrage  eft  forti  des  mains  de  fon  Auteur.  Il  eft 
plus  jufte  de  s'en  rapporter  à  Dom  Humbert  Bel  homme ,  Abbé 
de  Moïenmoutier ,  qui  aïant  travaille  à  l'hiftoire  de  fon  abbaïe, 
&  fait  à  ce  fujet  des  recherches  particulières ,  a  découvert 
que  l'Auteur  qu'il  croïoit  d'abord  anonyme ,  n'eft  autre  que 
Valcande. 

Bon.  îfe  p.  108.  '  Son  écrit  eft  proprement  un  commentaire  d'une  vie  de 
ao^.o.  gt  Hidulfe ,  faite  en  96*4.  fur  une  autre  beaucoup  plus  anciene , 

&  fort  prolixe  du  môme  Saint ,  dont  elle  n'eft  qu'un  limple 
abrégé.  Cette  première  vie ,  qui  paftbit  pour  être  une  produc- 
tion des  difciples  de  S.  Hidulfe ,  &  que  Dom  Mabillon  fouhai- 
toit  extrêmement  de  recouvrer,  eft  perdue  depuis  qu'elle  fut 
abrégée.  De  forte  qu'il  ne  nous  refte  plus  que  l'abrégé ,  qu'en 
firenr  en  les  Moines  de  Moïenmoutier,  &  le  commentaire 
dont  Valcande  l'a  illuftré,  en  y  confervant  prefquetout  le  texte 
de  l'abrégé  fair  par  fes  confrères.  Il  y  en  a  à  la  vérité  encore  un 
autre  beaucoup  plus  court,  mais  qui  ne  mérite  prefque  pas  qu'on 
en  parle. 

Sur  fopp.  n.  j  A  '  Celui-ci ,  dont  on  ignore  le  temps  &  l'Auteur ,  a  été  d'abord 
p.  17T*  57*.  imprimé  dans  le  fupptement  de  Surius,  par  Mofander  fon  con- 
BoU.  ib.  p.  »i7-  frère,  qui  en  a  changé  le  ftyle.  '  En  1725  les  Continuateurs  de 
*>  »•  Bollandus  l'ont  réimprimé ,  au  III  volume  de  leur  mois  de  Juil- 

let, 
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1et,  fur  un  manufcrit  d'Utrechr,  à  la  faveur  duquel  ils  lui  ont  xi  SIECLE. 
Tendu  fa  première  intégrité.  L'année  fuivante  Dom  Belhomme 
le  fit  entrer  dans  la  première  partie  de  fon  hiftoire  de  Moïen- 
moutier ,  qui  parut  à  Strafbourg  en  un  volume  w-4.0. 

'  Damlune  &  l'autre  édition  ce  plus  court  abrégé  eft  pré-  p.  *«-**7. 
cédé  de  celui  qui  fut  fait  vers  l'an  964.  ,  &  fuivi  dp  l'ouvrage  p.  **8-aj8. 
de  Valcandc.  On  donne  le  premier  fur  un  manufcrit  de  Moïen- 
moutier ,  ancien  au  moins  de  fept  cents  ans»  &  l'autre  fur  les 
tfianufcrits  de  Moïenmoutier ,  d'Epternac  ôc  de  Paderborn. 
'Le  tout  eft  accompagné  d'amples  6c  fçavantes  «bfervations  p.  1; 
ptéliminaires,  &  de  notes  hiftonques  &  critiques,  de  la  façon 
de  Dom  Belhomme  &  des  autres  Editeurs.  On  s'y  attache  à 
montrer  &  rectifier  les  fautes  énormes,  for- tout  contre  la  chro- 
nologie ,  qui  fe  trouvent  dans  l'un  &  l'autre  ouvrage.  '  Dès  Mart.  ib.  p  iopr- 
1717  Dom  Martene  &  Dom  Durand  avoient  publié  celui  de  11 IJ* 
Valcande ,  fur  le  manufcrit  de  Paderborn ,  dout  on  vient  de 
parler. 

2°.  '  Cet  ouvrage  dans  le  feul  manufcrit  de  Moïenmoutier  Boil.  ib.  p.  13t. 
eft  immédiatement  fuivi  d'un  fermon  du  même  Auteur,  dont 
-les  Editeurs  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  charger  leurs  recueils. 
•C'eft  une  invective  contre  la  corruption  des  mœurs  de  ce  temps- 
-là,  d'où  Valcande  prend  occafion  d'exhorter  fes  Confrères  à 
imiter  les  vertus  de  S,  Hidulfe  ôc  de  fes  difciples. 

3°.  '  Au  lieu  de  ce  fermon,  les  manuferits  de  Paderborn  &  p.to8.n.t» 
d'Epternac  contienenttout  de  fuite  un  traité  des  fucceffeurs  de 
S.  Hidulfe  en  Vofge.  '  Il  eft  hors  de  conteftation,  que  cet  autre  p»  »o?.n.  r. 
écrit  appartient  à  TAuteur  du  précédent,  qui  l'y  promet  en  ter? 
mes  non  équivoques.  Nous  avons  trois  éditions  de  cet  ouvrage 
de  Valcande.  '  Dom  Martene  &  Dom  Durand  l'ont  d'abord  Mart.  ib.  p.  mi- 
donné  à  la  fuite  de  la  vie  de  S.  Hidulfe.  Mais  ils  en  ont  retranché  ïllf* 
'plufieurs  chapitres  vers  la  fin,  fur  ce  qu'ils  leur  ont  paru  peu 
interelTants.  Ils  ne  contienent  en  effet  que  quelques  miracles. 
Dom  Belhomme  l'a  inféré  depuis  dans  la  féconde  partie  de  fon 
hiftoire  de  Moïenmoutier,  '&  enfin  Dom  Calmet  parmi  les  Cal.ib.p.4*-fe; 
preuves  de  l'hiftoire  de  Lorraine,  L'ouvrage  eft  entier  dans 
l'une  ôc  l'autre  édition.  Valcande  l'emploie  à  donner  la  fuccef- 
fion  des  Abbés  de  fon  monaftere,  depuis  S.  Hidulfe  jufqu'à 
Nardulfe,  avec  quelques  traits  de  leurs  vies.  Il  y  en  a  joint 
quelques  autres  touchant  les  divers  états,  dans  lefquels  s'eft 
trouvé  Moïenmoutier  pendant  cet  efpace  de  temps.  S'il  n'en 
•rapporte  pas  davantage,  7  iliàut  s'en  prendre,  félon  lui,  au  P  fi-c  s. 
Tome  VIL  H  h 
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 défaut  de  monuments  qui  pouvoient  l'en  inftruire.  Son  ouvrage 

p.fwcv  au  refte  n'eft  pas  exempt  de  fautes.  '  Valcande  y  parlant  d'un» 
Fortunat  *  à  qui  Charlemagne  donna  l'abbaïe  de  Moïenmou* 
tier,  lerepréfente  comme  Patriarche  de  Jerufalem.  Mais  les 
gavants  font  perfuadés,  qu'il  l'étoit  de  Grade ,  &  le  même  que 
celui ,  qui  fe  votant  pourfuivi  par  les  Vénitiens ,  fe  retira  en 
France  vers  803 » 

Bon.  i9  fin.  p.  40.  'On  croit  avec  beaucoup  de  probabilité,  que  Valcande  a 
8»î,  not.        ^flj  retoucW  ja  vic  dc  s  Di>}  ou  Dicy>  d»abord  Evêque  de 

Nevers ,  puis  fondateur  &  Abbé  du  monaftere  du  même  nom 
en  Lorraine  f  converti  depuis  long-temps  en  une  collégiale  de 

p.  881.  n.  13,  Chanoines  féculiers..  Ce  qui  fert  à  appuyer  ce  fentiment ,  'c'eft 
que  l'Auteur  de  cette  vie,  telle  que  nous  lavons,,  renvoie  fes 
Lecteurs  à  celle  de  S.  Hidulfe ,  retouchée  par  Valcande ,  com- 
me on  l'a  vû ,  &  que  d'ailleurs  ce  font  les  mêmes  fautes  contre 
la  chronologie  dans  l'une  &  l'autre.  On  peut  ajouter ,  que  les 

p. 88*.  o.  16.  temps  y  convienent  ;  '  puifque  l'Auteur  ou  le  Revifeur  >  n'écri- 
voit  que  quelques  armées  après  l'élévation  du  corps  de  S.  Dié, 

Spic.  t.  3.  p.  313.  '  qui  le  fit  en  1-003. 

En  remontant  plus  haut,  on  trouvera  oue  cette  vie  de  faint 

8  °!L0îb  T  87*"       au,a  cu  *cs  m*mes  avantures  que  celle  de  S.  Hidulfe.  '  La 
7,1  °' 3'  '      tradition  du  XI  ficelé  portoit  effectivement ,  que  les  actes  de 
ce  Saint  avoient  été  originairement  recueillis  par  fes  difciples,. 
&  enfuite  remaniés  par  un  faint  &  gavant  Abbé  de  Moïenmou* 
ùet.  Cette  féconde  circonftance,  il  eft  vrai,  ne  peut  fe  foute- 

p.  87tf.87p.tt.it.  nir  en  tout  ;  mais  elle  fubfifte  pour  le  fonds.  '  Il  eft  clair  par  1er 

***  texte  que  le  dernier  Revifeur  y  a  confervé  cette  circonftance 

remarquable,  que  ce  fut;  non  un  Abbé  de  M©ïenmoutier,mais> 
un  Moine  de  Val-Golilée  y  aujourd'hui  Saint-Dié,  qui  remania 
ces  a&es.  Il  l'avoir  fait  par  confequent  avant  980,  qui  eft  le 
temps  auquel  les  Chanoines  prirent  la  place  des  Moines.  Enfin 
Valcande  les  revit  à  fon  tour,  &  les  rendit  tels  que  nous  les 

p.  883  n.*8.  avons.  '  Il  y  promet  une  relation  des  miracles  du  Saint.  Mais 
cet  écrit  projette*  eft  demeuré  en  idée,  ou  il  faut  dire  qu'il  eft 

a.  x9,  eft  encore  caché,  ou  entièrement  perdu.  '  Dans  la  fuite  ces 

aâes  furent  envoies  au  Pape  Léon  IX,  qui  les  approuva  dans 
on  Concile  tenu  à  Rome  en  îo^p ,  la  première  année  de  fon 
pontificat. 

Nous  en  avons  plufîeurs  éditions ,  &  quelques  traductions 
Sur.  fupp.ij  jun.  en  notre  langue.  '  Mofander  les  a  fair  entrer  dans  fon  fupple- 
p-  sjy-î**»      ment  à  Surius.  Mais  outre  qu'il  en  a  changé  le  ftyle,  la  préface 
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k  la  fin  manquent  dans  fon  édition.  *  En  1 6  îp  Us  forent  réim-  xi  SIECLE^ 
primés  à  Nanci  en  leur  entier.  Dès  ifP4  Jean  Ruyr,  Sécrétai-  '  Boîùb.p.87o. 
re  du  Chapitre  de  S.  Die,  les  avoit  traduits  en  François  6c  pu-  n*  *' 
fcliésà  Troïes.  Il  les  inféra  depuis  dans  fon  ouvrage  des  Saints 
d'Antiquités  de  Vofge ,  imprimé  àEpinal  en  1534.  François  Ri- 
guet  > Grand  Prévôt  de  S.  Die,  les  publia  à  fon  tour  en  1 6ypy 
far  l'édition  de  Nanci.  '  Enfin  les  fuccelTeurs  de  Bollandus  les  p.  $$>s»j. 
ont  donnés  fur  plufieurs  manuferits,  collationcs  aux  éditions 
précédentes,  6c  les  ont  enrichis  de  fçavantes  notes  6c  obfervi- 
rions  préliminaires. 

S  WOLBODON, 

Eve qu e  de  Liegi. 

'YVT'O'LBODon  tiàquit  au  Comté  de  Flandres,  dune  fa-  Mab.  aft.  t.  s. p. 

«nlle  diftinguée  par  fa  noble  fie.  Il  apporta  au  monde  un      177,n-  *•»"• 
€\  heureux  génie,  qu'en  peu  de  temps  il  Ht  de  grands  progrès 
dans  les  L êtres  6c  la  pieté.  Aptès  fes  premières  études  il  fe  con- 
facra  au  fervice  de  Dieu  dans  la  Cathédrale  d'Utrechr,  '  def-  p>  174.  »7f.  0.2, 
lervie  alors  par  des  Moines.  On  ne  fut  pas  long  temps ,  '  (ans  p.  177.  a.  j. 
le  charger  de  la  direction  de  l'Ecole,  où  il  eut  grand  nombre 
de  difciples,  qu'il  avoit  foin  d'inftruire ,  fuivanr  leur  portée,  dans  ^ 
les  voies  du  Seigneur,  comme  dans  laconnoiiîance  desLetres. 
De  cet  emploi  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Prévôt ,  qu'il  remplit 
•avantageufement  pour  le  bien  fpirituei  6r  temporel  de  cette 
Eglife.' L'Empereur  S.  Henri,  aïant  connu  ion  mérite,  voulut  p.  17$.  0.4; 
l'avoir  près  de  fa  perfonne,  6c  le  choilit  pour  un  de  Tes  intimes 
confidents.  7  On  dit  même  qu'il  le  fit  ion  Chapellain  6c  fon  Gall.dir.nov.fc 
Chancelier.  3,p-8,°* 

'  AlamortdeBatdric,EvéquedeLicge,  qui  arriva  en  1017,  Mab.ib.n.y  |  noç 
ou  feulement  l'année  fuivante ,  félon  d'autres ,  ce  Prince  fit  élire 


I7S-I84.0.  t- 

inis  fur  le  chandelier  de  l'Eglife,  il  y 

nentes  vertus  qui  font  les  plus  grands  Evêques.  Malheureu- 
fement  fon  épifeopat  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;   le  faint  p*  i7j.o.j. 
Prélat  étant  mort  le  vingtième  d'Avril  1021.  '  Il  fut  enterré  p.i-i».o.ij« 
dans  l'églife  de  S.  Laurent,  où  l'on  voïoit  autrefois  en  leues 

Hh  ij 
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XI  SIECLE,  d'or  fon  épitaphe  fui  vante,  qui  retient  tout  ie  genie  de  Cdit 
fiecle. 

EPITAPHE. 

Ingens  carnis  honor,  fed  morum  gratia  major; 

Prxfulis  officio  te  locat  '&  folio. 
Senfit  dives,  £gens,  ut  eras  ad  fingula  prifens, 

Iftis  unde  falus  ;  hts  fluit  unde  cibus. 
Hinc  eadem  cunckis  afTunt,  &  vifeera  nobis; 

Hincque  falutiferum  excolimus  mmu'unu 

p. xS4.j8j.tt.  18.  'Dieu  déclara  la  fainrete*  de  fon  ferviteur  par  un  fi  grand* 
l9,  nombre  de  miracles,  qu'Eriene  premier  Abbé  de  S.  Laurent  r 

fe  crut  obligé  de  conjurer  le  faint  Evêque  au  nom  du  Seigneur 
de  cefler  d'en  faire;  parce  que  la  multitude  du  monde  qu'ils 
attiroient  à  fon  tombeau ,  troubloit  la  rranquilité  du  monaftere- 
p.  183.0. i*.         '  Wolbodon  laifTa  de  fa  façon  un  Pfautiet,  qui  mérite  d'ê- 
tre connu.  Il  l'avoir  écrit  de  fa  propre  main;  6c  à  la  fin  de  cha- 
que Pfaume  il  avoit  mis  une  eftufion  de  coeur  en  forme  de 
prière,  tirée  du  Pfaume  même  ôc  conforme  à  fon  efprit.  Plus 
d'un  fiecle  après  la  mort  du  faint  Prélat,  on  confervoit  à  Liège 
fon  ouvrage  comme  un  précieux  thrclor,  propre  à  nourrir  la 
pieté  chrétienne ,  &  à  exciter  la  componction  dans  le  cœur. 
Marf.  am.  coILt.     '  Ce  qu'on  nous  apprend  du  fameux  Pfautier,  que  S.  Ro- 
'*  pr.  n.  44.       [jert  A^é  de  Molefmc  porta  à  Cîteaux ,  où  on  le  voit  encore , 
*e  feroit  juger  qu'il  auroit  été  copié  fur  celui  de  S.  "Wolbodon, 

Il  contient,  comme  celui-ci ,  une  prière  à  la  fin  de  chaque 
Pfaume  ;  &  l'on  y  apperçoit  des  marques,  qu'il  avoit  été  écrit 
pour  l'ufage  de  quelque  monaftere  de  la  Belgique. 
Mab.  ib.  p.  6ou  '  Le  Chroniqueur  de  Giblou  a  fait  entrer  dans  l'éloge  de 
l'Abbé  Olbert,  un  diplôme  de  l'Evêque'Wolbodon  en  raveur. 
de  ce  monaftere.  On  y  peut  remarquer  divers  traits  de  fa  pieté >~ 
&  de  fa  manière  d'écrire ,  fi  c'eft  lui-même  qui  l'a  dtûé- 
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ARNOUL 

A 

Archevêque   de  Reims. 

"  A  Rnoul,  dont  on  a  déjà  fait  l'hiftoire  en  partie  dans  Con.t.^.p.7341 
f\  celle  de  Gerbert  ,  étoit  fils  naturel  de  Lothaire  Roi  ^"'^^J'^1* 
de  Fiance.  Deftiné  à  l'état  eccléfiaftique ,  il  fut  mis  dans  le  I  jV.o.  1.13.*°' 
Clergé  de  Laon,  &  devint  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Quel- 
que temps  après  la  mort  d'Adalberon,  Archevêque  de  Reims  , 
qui  arriva  en  Janvier  988 ,  Arnoul,  quoiqu encore  jeune,  fut 
élu  pour  le  remplacer.  '  Latte  de  Ton  élection  contient  un  élo-  Conc.  ib; 
ge  avantageux  de  Ton  mérite,  &  ne  diflîmule  pas  néanmoins  le 
vice  de  fa  naiflance.  'Le  Roi  Hugues  Capet  confentit  volon-  MarL  1. 1.  p. 
tiers  à  fon  ordination,  &  avoit  môme  contribué  à  lui  procurer 
cette  dignité.  La  politique  de  ce  Prince  lui  faifoit  fans  doute 
efpérer  de  mettre  par- là  Arnoul  dans  fes  intérêts,  &  de  l'empê- 
cher de  troubler  fa  nouvelle  domination,  en  favorifant  le  parti 
du  Prince  Charles  fon  oncle,  'à  qui  il  avoit  auparavant  livré  la  Hog.  FI.  chr.  p. 
ville  de  Laon.- 

Mais  le  contraire  arriva  pour  le  malheur  du  jeune  Prélat. 
'Bien-tôt  il  fut  aceufé  de  s'être,  révolté  contre  fon  Souverain  ,  Conc.  ib.  p.  737; 
ôc  d'avoir  aufli  livré  la  ville  de  Reims*  que  Charles  avoit  efFec  743. 
rivement  furprife  parla  trahrfon  du  Prêtre  Adalger.  Hugues  en 
porta  fes  plaintes  au  S.  Siège  s  ôc  aïant  attendu  en  vain  pen- 
dant dix-huit  mois  une  réponfe  favorable ,  il  fit  aflembler  en 
99 1  un  Concile  à  l'abbaïe  de  3.  fiade ,  duquel  nous  avons  ren- 
du compte.  Arnoul  y  fut  entendu  ;  ôc  trois  habiles  Orateurs  y 
prirent  la  défenfe  de  fa  caufe.  'Néanmoins  s'étant  confefle  p. 738. 739!  Du 
coupable,  il  y  fut  dépofe  de  lcpifcopat,  ôc  relégué,  à  Or-  chef.(.*.p  14». 
leans.  Gerbert  fut  ordonné  en  fa  place,  comme  il  aéré  dit ,  ôc 
l'occupa  quelques  années.  Si-tôt  que  la  nouvelle  de  ce  double 
événement  eut  été  portée  à  Rome ,  le  Pape  blâma  l'ordination 
de  Gerbert  ôc  la  dépofition  d'Amouf.  '  Il  fe  tint  à  ce  fujet  en  Concib.p  74rv 
<?9 $  un  Concile  à  Moufon ,  ôc  peu  de  temps  aptes  un  autre  à 
Reims,  où  il  fut  réglé  que  Gerbert  cederoit  à  Arnoul  le  Siège, 
de  cette  Eglife. 

Ce  décret  ne  fut  cependant  mis  à  exécution  qu'après  la  mort 
du  Roi  Hugues  Capet.  'Alors  Arnoul  fut  tiré  des  prifons  d'Or-  DuChefii».r.»4?. 
léans.  ôc.  rétabli  fur  fon  Siège.  '  Son  compétiteur  étant  devenu  Concib,  P. 
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xi.  siècle.   PaPe  cn  999  »  fe  fit  un  mérite  de  lui  en  confirmer  la  pofleflion. 
MarTib.  ~p7  7T\  '  Notre  Prélat  continua  de  gouverner  aflcs  paifiblement  fon 
îo|b'ib* L  So*'  °*  EgWe,  jusqu'au  onzième  de  Mars  102 1 ,  ou  même  1023^  qu'il 
10  •  ' ,J' n" i1'  mourut.  Dom  Marlot  eft  pour  cette  dernière  époques  &  Dom 
Mabillon ,  après  1  avoir  combatue,  s'eft  cru  obligé  d'y  revenir, 
déterminé  par  l'autorité  de  la  chronique  de  Mouron.  Arnoul 
eft  le  dernier  des  Archevêques  de  Reims  ,  qui  ait  porté  le  titre 
d'Archichancelier  des  Rois  de  France.  Il  fut  enterré  dans  le 
choeur  de  l'églife  de  S.  Remi  de  Reims,  où  on  lui  érigea  l'épi- 
taphe  fui  vante.  Il  avoit  été  bienfaiteur  de  cette  abbaïe  >  &  le 
Necrologe  de  la  maifon  l'en  qualifie  Moine ,  ce  qui  cil  con- 
firmé par  un  autre  monument* 

EPITAPHE. 

GalL  cbr.  ib.  p.  '  Hîc  jacet  Àrnulphus ,  rcgali  ftemmate  rufui, 

E°tc' Buïfc  «bp!  Remorum  Prxful ,  nulJi  pietare  fecundus  : 

37,.'  Spes  inopum.pes 1  debilium,  pater  Monachorum* 

Aflertor  veri ,  rigidi  fervator  honelli  : 
Quem  fera  mors  rapuit,  quac  nulli  parecre  novit. 
Flete patrem  Monachi  lacrimarum  fonte  perenoi. 

Ce  qui  nous  refte  des  écrits  d*  Arnoul ,  eft  fi  peu  confîdera- 
ble  en  foi-même,  qu'il  ne  vaudroit  pas  la  peine  qu'on  en  parlât  « 
fi  ce  n'étoit  autant  de  pièces  originales  pour  lïûftoire  de  fon 
temps. 

Conc.  ib.  p.  7j4 1     i°.  '  Nous  avons  de  lui  fon  ferment  de  fidélité  aux  Rois  Hu- 
Marlib.  p.  40.    gUes  &  Robert.  Il  eft  conçu  cn  des  termes  dignes  de  remar- 
que ,  6c  pourrott  fervir  de  modèle  en  pareille  occafion. 
Conc.  ib.  p.  757  !   •  20.  '  Un  décret  d'excommunication  -contre  ceux  qui  avoient 
Mad.  ib.  P.fi.    pUié  1-EgUfe  &  h  ville  de  Reims ,  jufqu  a  ce  qu'ils  euiTent  refti- 
tué.  La  pièce  y  quoiqu'en  un  ftyîe  véhément»  eft  aflcs  bien 
écrite  pour  ce  tems-la.  Arnoul  la  publia  pour  fe  juftifier  du 
foupçon  où  l'on  étoit ,  que  c'étoit  lui-même  qui  avoit  livré  la 
ville  de  Reims,  comme  il  avoit  effectivement  livré  celle  de 
Laon. 

Coacîb.  p.73«"«  7 Cette  pièce  en  attira  une  autre  dans  le  même  goût,  qui 
737  I  Marlib.p.  fut  publiée  par  les  Evêques  de  la  Province,  aflemblés  à  Senlis 
4I* 4X*  en  990 ,  afin  d'appuyer  la  juftification  de  leur  Métropolitain. 

Ils  l'envoyèrent  emuite  auxEvêques  abfents,  avec  une  letre 

1  Au  lieu  de  P",  on  Ut  ff*s  dans le  G»t-  verfitc  de  Parts  par  Du  Boullajr.  Mais  la 
li*chr,Jtt*n*  &  daurfajJbtfe  derUoit  leçon  de  Dom  Mario»  rW  préférable. 
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circulaire  qui  la  fuit  dans  les  mêmes  recueils  que  les  autres  pie-  XI  SIECLE. 
ces  précédentes,  ôc  qui  fait  la  XXII  de  la  féconde  clafle  de  cel- 
les de  Gerberr. 

'  On  y  a  un  autre  monument  de  ces  mêmes  Evêques,  qui  CMeib.p.731 1 
cff  un  titre  en  bonnes  formes  de  Finconitance  humaine.  Ceft  la  Mw1,  *• 
letre  que  ces  Prélats,  après  s  être  détachés  de  leur  Archevê- 
que ,  pour  cpoufer  les  intérêts  du  Roi  Hugues,  écrivirent  au  Pa- 
pe Jean  XV ,  en  conformité  fie  pourappuïer  les  plaintes  de  ce 
Prince  contre  Arnoul. 

a0.  'Nous  avons  aufïi  de  cet  Archevêque  Vz€tc  de  renon-  c©ocfo.p.73i| 
dation,  par  lequel  il  fe  reconnoît  indigne  de  l'épifcopat,  6c  M*ri* ^ p> 4<* 
confent  qu'un  autre  plus  digne  foit  reçu  en  ià  place.  Il  eft  fait 
fur  le  modèle  de  celui  qu'Ebbon ,  autre  Archevêque  de  Reims» 
donna  en  une  femblable  conjoncture. 

4°.  Les  écrits  que  publia  Gerbert  pour  la  défenfe  de  fa  câu^ 
fe ,  fuppofent  qu  Arnoul  en  fit  de  fon  côté  j  mais  il  ne  nous  en 
rcfte  plus  rien.  '  Il  y  a  feulement  deux  de  fes  letres  parmi  celles  Gerb.  ep.  par.  ». 
de  Gerbert  »  qui  en  fut  le  Secrétaire ,  »  fie  une  troifiéme,  qu'Ha-  ep.  i.'j. 
riulphe  a  fait  entrer  dans  fa  chronique  de  S.  Riquier.  Celle-ci  *Sp,c*  fc*  P*  **c- 
eft  écrite  à  l'Abbé  Ingelard ,  fie  lui  eft  fort  honorable. 

CONSTANTIN, 

ABBÉ  DE  S.  SYMPHORIEN  A  METZ 5 

E  T 

ALPERT, 

A- 

MOINI.    DU    WEMH  LIEU. 

'/^Onstantin,  homme  d'efprit ,  de  mérite  fie  de  fça-  Lab.bib.»©T.e.i; 

voir,  fucceda  à  Siriaude  mort  en  1004,  dans  la  dignité  P«     I  Mab.an. 
d'Abbé  de  S-  Symphorien  à  Metz.  Ceft  par  erreur ,  ôc  contre       £  J'J^ 8flJ 
fon  propre  témoignage,  que  les  catalogues  imprimés  le  font  10» 
fucceder  à  Fingene.  Il  dit  expreffément ,  que  celui-ci  fut  le 
premier  Abbé  de  ce  monaftere ,  depuis  que  l'Evêque  Adal- 
Deron  II  en  eut  relevé  les  ruines,  ôc  qu'il  eur  pour  fuccef- 
fcur  Siriaude,  à-  qui  il  fucceda  lui-même.  Il  reçut  la  bene« 
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xi  siècle  dittion  »  abbatiale  de  la  main  de  ce  Prélat,  »  qui  lui  donna  a 
a  Le  Long, bib.fr.  beaucoup  de  part  à  fon  amitié  &  à  fa  confidence.  Mais  notre 
p.  iof.  n.  4404.  ^bé  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  faveurs  »  le  pieux  Evêquc 
Mab.ibj  Cal.hif.  étant  mort  dès  le  mois  de  Decembte  iooj.  '  Conftantin  gou- 
dc  Lor.  t.  5.  verna  fon  monaftere  avec  beaucoup  de  fagefle  l'efpace  de  vingt 
ans  ,  &  mourut  le  dixième  de  Septembre  1024. 

La  reconnoiflance  le  porta  à  écrire  la  vie  de  I'Evcque  Adal-  ' 
Lab.  ib.  p.  470-  beron,  reftaurateur  de  fon  monaftere  ,  '  que  le  P.  Labbe  a 
4*1'  pris  foin  de  1  publier,  fur  un  manufcrit  de  M.  Claude  Hardy,  2 

Confeiller  au  Châtelet  de  Paris.  L'Auteur  ne  s'y  eft  point  nom- 
mé, ce  qui  fait  que  le  manufcrit  la  donne  à  un  Anonyme. 
Mais  il  s'y  eft  fi  bien  cara&erifé ,  qu'on  ne  peut  l'y  méconnoî- 
tre.  Il  étoitfort  en  état,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  réuflir 
dans  ce  defïein.  Il  y  eft  entré  dans  un  affés  grand  détail ,  6c  a 
été  attentif  à  y  marquer -les  principales  époques,  comme  le 
commencement  de Tépifcopat  de  ion  Héros,  6c  le  terme  de 
fà  vie.  L'ordre  qu'il  y  a  gardé,  6c  les  traits  de  l'hiftoire  publi- 
que qu'il  y  a  fait  entrer,  donnent  auffi  du  relief  à  fon  ouvrage. 
Mais  il  y  a  emploïé  un  ftyle  beaucoup  trop  diffus ,  ce  qui  le 
rend  ennuieux,  ôc  fouvent  obfcur  par  l'embarras  où  jette  l'a- 
bondance de  fes  paroles  inutiles. 
Bai.  mifc  t.  4.  p.     '  M.  Baluze  a  publié  l'épitaphe  du  même  Prélat  en  trente- 
deux  vers  élegiaques.  Cette  pièce  ne  porte  point  le  nom  de 
fon  Auteur.  Mais  fi  elle  n'eft  pas  de  la  façon  de  Conftantin,  le 
fonds  au  moins  eft  tiré  de  fon  ouvrage. 
Sic  rCiî.  c.  x4j  |     Sous  le  gouvernement  de  Conftantin  ,  '  florifToit  dans  fa 
v  'Vnr.  i°  Jlz'  communaut^  un  -Moine  nommé  Alpert,  ou  Albert  ,  félon 
c.  4V.  "p!  n?.  \\  Sigebert  6c  autres  Bibliographes.  Alpert  fit  de  l'Etude  une  de 
DuCang.gi.ind.  fes  principales  occupations.  Il  fe  rendit  habile  dans  i'intelli- 
auc.  p.  «3.        gence  de  l'Ecriture*  6c  acquit  une  affés  grande  connoifiance 
des  Atts  Libéraux.  Trithéme  ne  le  fait  fleurir  qu'en  1030,  ôc 
M.  du  Cange  huit  ans  encore  plus  tard  $  mars  il  eft  certain , 
qu'il, écrivoit  dès  les  premières  années  de  ce  fiecle. 
Tris.  jb.  '  Tridiéme  ajoute,  qu'Alpert  avoit  laifTé  à  la  pofterité  quel- 

ques productions  de  fon  fçavoir,  ôc  ne  fpécifie  néanmoins  que 
l'hiftoire  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  de  fon  temps.  Il  femble  mê- 
me, 

1  Ce  trait  joint  à  l'époque  de  la  mort      *  M.  Eccnrd  oe  connoiflbit  pas  cette 
"  d'Adalbcr&n  ,  fuffit  feul  pour  renverfer    édition  de  la  vie  d'Adalberon;  puifqu'il 
Le  Long,  bib.  frv  'l'opinion  du  P.  le  Long,  qui  donne  cette  la  croioit  encore  cachée  dans  lcabiWk>- 
p.       n.  4404.  .  vie  à  l'Abbé  Richer,  qui  ne  le  fut  que  dix*  .  thégues. 
neuf  an;  a^rcî  la  mort  do  ccPrciat. 
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me, qu'il  ne  la  connoiflbit  que  par  Sigebert ;  puifqu'ii  en  parle   xt  stecle. 
dans  prelque  les  mêmes  termes'  que  cet  autre  Bibliographe,  sig. ib. 
comme  d'un  écrit  fuccinS,  mais  utile,  &  fi  brcvtm ,  tumcn 
utile  m. 

'  Les  Sçavants  doutoient,  que  cette  hiftoire  exiftâr  quelque  Mtb.  îb.  L  f  ».'«.' 
part.  Mais  aptes  avoir  été  long-temps  enfevelie  dans  la  pouf-  • 
fiere,  '  elle  en  eft  enfin  fortie  par  les  foins  de  M.  Eccard ,  qui  Eccar  Scri.  Ger. 
l'a  publiée  dans  fon  recueil  d  Hiftoriens  du  moien  âge  imprimé  «•  p-»*-u*« 
en  deux  volumes  in-folio  à  Leiplick  fan  1 725.  L'ouvrage  d'Al- 
pert,  qui  a  été  tiré  d'un  manuferit  du  XI  fiecle,  eft  divife  en 
deux  livres  >  6c  chaque  livre  en  plufieurs  chapitres-  L'Auteur  y 
rapporte  les  événements  arrives  de  fon  temps,  qu'il  avoit  def- 
fein  de  conferver  à  lapoflerité.  Son  choix  auroit  pu  être  beau- 
coup meilleur,  6c  l'ordre  qu'il  y  a  fuivi  plus  méthodique.  Il  eft 
vifible  qu'il  s'y  eft  conduit  d  une  manière  fort  arbitraire. 

Entre  ces  événements  il  y  en  a  pluiieurs  qui  regardent  des 
perfones  particulières,  Ôc  qui  par  confequent  font  peuinteref- 
fants.  '  Tel  ett  le  portrait  qu'il  nous  trace  de  deux  feeurs,  nom-  1 *•  c.  j. 
niées,  Tune  Luirgardei  6c  iautre  Addéle,  dont  l'une  étoitaufli 
vertueufe,  que  l'autre  adonnée  au  vice.  '  Telles  font  les  que-  c.  1  !  I.  x.  c.  t.  ». 
relies  entre  deux  puiffants  Seigneurs  Allemans,  Vicmanne  6c  f**,IX,,*«|7- 
Baldric,  Icfquelles  occupent  beaucoup  nocre  Hiftorien. 

Il  y  a  d'autres  événements  qui  concernent  l'hiftoire  générale  ; 
&  ce  qu'en  rapporte  Aiperr ,  peut  être  de  quelque  utilité  pour 
léclaircir.  A  cette  claiïe  appartient'  ce  qu'il  dit  de  la  mort  de  I.  i.c.4. 
l'Empereur  Otton  III,  '  de  l'hiftoire  de  S.Henri  fon  fuccef-  c.  5. 
feuri  'de celle  de  quelques  Evcques  d'Utrecht  ôc  de  Metz} de  c.  10-17  1 1  ». 
deux  différentes  incuifions  des  Normans,  l'une  en  ioop,  Tau-  c* 5'7* 
tre  1  année  fuivanre,  ôc  quelques  autres  faits  (emblables. 

Alpert  dans  cet  ouvrage  a  fuivi  le  génie  des  autres  Hifto- 
riens de  ce  temps- là ,  qui  prefque  tous  font  attentifs  à  marquer 
les  phénomènes  qui  paronToient  dans  l'air.  '  Il  y  fait  effe&ive-  l.i.c<|U.c.f# 
ment  mention  de  deux  Comètes  extraordinaires,  dont  l'une  fe 
fît  voir  trois  ans  après  que  le  Roi  S.  Henii  fut  parvenu  à  la  cou- 
rone  de  Germanie  ,  c'eft  à-dire  en  îooj  ,  6c  l'autre  deux  ans  - 
après  le  Concile  indiqué  à  Noïon ,  où  il  fe  tint  en  1  o  1 7.  Il  nous 
apprend  aufli ,  que  trois  ans  avant  ce  dernier  phénomène  il  y 
avoit  eu  une  éclipfe  de  lune  ôc  une  autre  de  folcil.  Mais  Alpert 
ne  parle  de  ces  effets  de  la  nature ,  que  fuivant  les  préjugés 
d'une  mauvaife  Aftrologie,  en  les  donnant  pour  des  pronoftics 
de  calamités  publiques ,  de  famine, de  mortalité,  de  guéries 

Tim.VU.  '  Ii 
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xi  siècle,    fanglantes.  On  voit  par  cette  notice  de  Ton  hilloire ,  que  c'efl  à 
jufle  titre  qu'il  i'a  intitulée  :  De  diverfttate  temyorum. 

Outre  le  perfonage  d'Hiftorien,  notre  Auteur  y  fait  encore 
eu. *j;  celui  de  Controverlifte.  '  Aiant  pris  le  parti  d'y  faire  entrer 
l'hiftoire  d'un  Clerc  qui  s'éroit  rendu  Juif,  il  en  prend  occalion 
de  rapporter  les  blafphemes  ôc  faux  raifonnements  de  ce  Neo- 
phite ,  ôc  de  les  réfuter  ,  ce  qu'il  exécute  avec  autant  de  force 
que  de  juftefle  ôc  defolidiré.  Le  grand  nombre  de  paflages  des 
livres  facrés  qu'il  y  emploie» font  bien  choiiis;  ôc  ce  morceau 
de  l'ouvrage  d'AIpert  peut  vérifier  ce  que  Tritbéme  dit  de  fa 
grande  intelligence  de  l'Ecriture.  Le  ftyle  en  eft  vif,  ner ,  pref- 
fant,  &  la  méthode  qu'y  fuit  l'Auteur,  conforme  à  celle  oue 
fuivent  communément  les  Pères  en  combattant  les  Juifs  &  les 
Hérétiques.  Elle  eft  même  dégagée  de  la  fechereffe  Ôc  barba- 
rie desScholaftiquesqui  font  venus  depuis. 

TriLib!  Sîg.  ib.  '  Trithéme ,  voulant  expliquer  la  penfe'e  de  Sigebert ,  qui  ne 
nomme  point  le  Siège  de  l'Evêque  à  qui  Alptrt  a  dédié  fon 

Meur.  WC  de  M.  ouvrage ,  dit  que  ce  fut  à  celui  de  Metz,  'que  MeurifTe  nomme 

P- 34)».  Thierri  IL  Alpert  à  la  vérité  écrivoit  du  temps  de  ce  Prélat; 

Ecc.ib.p.j>i.  '  mais  c'eft  à  Bouchard  Evêquè  de  Wormes  qu'eft  dédié  fon, 
écrir.  Son  épitre  dédicaroire  &  la  réponfe  de  Boucharr ,  qui  fe 
lifenr  à  la  tête ,  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Quoique  le  ftyle 
d'Alptrt  ne  foit  ni  pur  ni  élégant,  il  eft  néanmoins  alTés  clair  > 
ôc  n  eft  poinr  barbare  au  point  que  l'eft  celui  de  tant  d'autres 
Ecrivains  du  même  fiecle. 

MeU. feri. e. 77.  ' L'Anonyme  de  Molk  parle  d'un  Moine  Albert,  comme 
du  plus  habile  Computifte  de  fon  temps.  En  le  plaçanr  entre 
Remi  d'Auxerre  ôc  willeramne,  qui  florifToient ,  l'un  au  com- 
mencement du  X  fiecle,  l'autre  après  le  milieu  du  fuivant.ii 
nous  donne  à  juger  que  ce  peut  fort  bien  être  le  même  qu'Alpert 
qui  fait  lefujet  de  cet  article.  Albert  laifTa  de  fa  façon  un  fa? 
naeux  tiaké,  libcllum  injtgn(mt  des  règles  du  Comput. 
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ARNOUL, 

Moine  de  S.  André'  d'Avignon. 

r 

ARnoul,  dont  nous  entreprenons  de  parler ,  ne  nous  eft 
connu  que  par  fes  ouvrages.  Quoiqu'ils  ne  foient  pas  enco- 
re imprimés,  il  importe  néanmoins  d'en  avoir  une  notice ,  afin 
d'être  plus  au  fait  du  goût  des  gents  de  Letre  de  ce  fiecle. 
'Dom  Michel  Germain,  dansfon  Monapcon  gdlrcanum,  qui  Man.gaII; 
eft  encore  manuferit,  confond  aufli  Arnoul  avec  un  autre  Moi- 
ne de  S.  André,  nommé  Ramnulfe,  ou  plutôt  Raymond ,  qui 
nefloriffoit  que  foixante  ans,  ou  environ  après  lui ,  fous  l'Abbé 
Pierre  fuccefTeurde  Ponce.  Le  motif  le  plus  fpécieux  de  cette 
confu(ion  vient  fans  doute  de  ce  que  ces  deux  Écrivains  étoient 
Moines  du  même  lieu ,  6c  qu'ils  ont  traite  de  fu  jets  de  prefque 
même  nature.  'Arnoul,  qui  écrivoit  dès  les  premières  armées  Mab.an.Lff. 
de  ce  fiecle,  a  laifle  cinq  ou  fix  ouvrages  de  fa  façon.  **' 
Une  chronique  abrégée  depuis  le  commencement  du  Ibid. 
monde  jufqu'à  fon  temps.  L'Auteur  y  compte  ce  qui  eft  remar- 
quabledepuis  cette  première  époque  jufqu'à  J.C.  f  02  f  ans  >  de- 
puis J.  C.  jufqu'à  la  quarantième  année  du  règne  de  Charles,  fils 
de  Louis  le  Débonnaire,  8j4  ans  ;ôc  depuis  cette  dernière  épo- 
que jufqu'à  l'année  qu'Arnoul  écrivoit,  m  quo  nofira  devenit 
atas,  172  ans.  De  forte  que  le  tout  bien  compté,  fuivant  la 
propre  fupputation  de  l'Auteur,  fait  102 6  ans  depuis  J.  C.  jus- 
qu'au temps  où  finit  là  chronique.  S'il  n'y  a  faute  dans  le  texte, 
Alnoul  y  fait  commencer  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  dont 
il  y  eft  queftion,  neuf  années  avant  que  ce  Prince  nâquit.  Cela 
n'empêche  pas  que  fon  écrit  ne  puiîfe  fervir  àilluftrer  l'hiftoire 
du  pais.  Il  y  eft  parlé  d'Adalax  femme  de  Guillaume  Comte  de 
Provence,  6c  mere  de  la  Reine  Confiance,  femme  du  Roi  Ro- 
bert. La  mort  de  cette  Comtefle  y  eft  niarquée  en  1 026 ,  la  me-'  ;  , 
me  année  qu' Arnoul  finit  (a  chronique. 

2°.  '  Un  petit  Martyrologe,  ou  Calendrier  pour  le  cours  de  ibid;  Mon.giII» 
Tannée.  Arnoul  le  tira  particulièrement  de  ceux  du  vénérable 
Bede  6c  d'Adon,6c  y  ajouta  quelques  Saints  qui  manquent 
dans  ceux-ci.  •  <-,•.  « 

'  Un  traite  des  poids  6c  des  mefufes,  qui  peut  être  detoab.ib. 

Iiij 
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XI  SIECLE*  quelque  utilité  pour  expliquer  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle, 
~  touchant  la  livre  de  pain  p refente  aux  Moines  pour  chaque 

jour  ,  fuivantla  Règle  de  S.  Benoît.  Ce  Concile  dit  que  cette 
livre  de  pain  doit  pefer  trente  fols;  ôc  lalivte,  dont  parle  notre 
Auteur ,  en  pefoit  vingt ,  ôc  éroit  de  douze  onces  A  l'article  des 
liquides,  où  il  explique  la  mefure  de  J  hemine,  il  dit  qu'elle  pe- 
foit une  livre,  félon  quelques-uns,  6c  une  livie  ôc  demie  félon 
d'autres. 

Ibid.  4°  '  Un  écrit  touchant  les  Auteurs  qu'on  doit  admettre,  ou 

rejetter,  conformément  au  décret  de  Rome  :  ce  qu'on  croit  de- 
voir entendre  de  la  etnfure  des  livres  faite  par  le  Pape  Gelafe. 

Ibid.  y°.  '  Enfin  deux  autres  petits  traités,  l'un  fur  ce  qui  regarde 

le  Solftice,  l'autre  fur  le  jour  de  la  Mort  &  de  la  Pafïion  du 
Sauveur ,  fur  quoi  l'on  a  vû  qu'Abbon  de  Fleuti  &  quelques 
autres  avoient  écrit  depuis  peu  de  temps.  Arncul  ne  prend 
point  d  autre  qualité  dans  fes  écrits,  que  celle  de  Moine  fragi- 
le, à  quodam  fi agili  Monacho ,  Arnuljo  nominc. 

Sig.  fcri.cif7.  '  Sigebert  dans  fon  catalogue  d'Ecrivains  Ecclcfiaftiques , 
fait  mention  d  un  Arnoul,  qualifié  Moine  cemme  le  ptéce- 
dent.  Mais  nous  n'avons  que  l  identité  de  nom,  de  temps  & 
de  piofeffion,  pour  juger  que  celui-ci  eft  le  même  qi  e  ''autre. 
Celui  dont  parle  Sigebert,  avoit  choilt  les  plus  belles  Senten- 
ces des  Proverbes  de  Salomon ,  6c  les  avoit  mifes  en  vers.  Ar- 
noul dans  cet  ouvrage  poétique  avoit  été  attentif  à  ne  point  fé- 
parer  le  fens  literal  du  fens  fpirituel. 

ADELBOLDE, 

EVEQUE     D'U  TRECHT. 

$.  h 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

Heda, epftalLp,  '  \  Delbolde,1  l'un  des  Ecrivains  le  plus  polis  de  fon  i 
f  \  temsi  étoit  nTu  d'une  famille  noble,  plutôt  du  pais  de 
Liège ,  ou  de  Hollande  que  de  Frife ,  comme  la  plupart  des 

i  Il  eft  peu  <'e  noms  propres  qui  foient  Aihalbalde,  Albafde,ou  même  Adrl- 

»  Ditm.  L  8.  p.  fi  di  vertement  écrits  que  celui  d'Adelbol  band.  •  Drtmar  le  nomme  touj  ursAthei- 

•4k).  4«f ,  de.  1  antot  il  eft  nommé  Adalbalde,  A Jel-  bolde >  fle  Baiooius  Adalbcron. 

balde ,  Adaibode  ;  d'autrefois ,  Aidebolde, 
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Modernes  l'ont  avancé.  Il  eft  au  moins  vrai,  qu'il  avoit  un  frère  XI  sfe^e. 
habitué  près  de  Tiel  au  Duché  de  Gueldres.  '  Dès  fa  jeu nèfle  Sig.fai,  c.  138 1 
il  fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  dans  la  Collégiale  de  S.  Orf-  aou 
marà  Laubes,  convertie  depuis  long-temps  en  une  églife  pa- 
roifliaie.  '  Circonftance  qui ,  félon  Tnthéme ,  a  jetté  la  pofte-  Trit.  (aû  c.  $11; 
rite  dans  l'erreur,  en  fuppofant  qu'Adelbolde  avoit  été  Moine 
de  Laubes.  Il  y  étudia  néanmoins  fous  l'Abbé  Folcuin  fon 
fucci  fleur,  '  &  fréquenta  les  autres  Ecoles  qui  avoient  alors  le  ^h6r*|h,r*£  r^ 

Élus  de  réputation,  nommément  celle  de  Liège  fous  Noiger  p*r6J  £'J4.C  r" 
ivéque  du  lieu ,  &  celle  de  Reims  fous  le  célèbre  Gerbert. '  A  Trit.  foi.  ib  | 
l'aide  d'un  efprit  vif  &  pénétrant ,  Adcibolde  y  fit  pour  fon  fie-  jul  y*' 

cle  de  très-grands  progrès  dans  les  iciences  humaines  &  divi-  4*rî 
nés.  Son  érudition  étoit  fi  connue  des  p?4>  qu'on  le  mettoit 
de  pair  avec  les  plus  grands  hommes  de  Letres  de  ce  temps- 
là  :  comme  Heriger  fon  Maître ,  Fulbert  de  Chartres ,  Abbon 
de  Fleuri. 

'  A  l'érudition  Adelbolde  joignoit  un  mérire  fuperieur  &  Bon.  1?  feb.  p. 
généralement  reconnu,  une  prudence,  une  fagefle  incompara- 54<* n* l* 
bles,  &  paflbit  dans  fefprit  de  tour  le  monde  pour  un  homme 
de  courage  &  d'excellent  confeil,  '  Tant  de  brillantes  qualités  Trit.  chr.  hir.  ib. 
rendirent  fon  nom  célèbre ,  &  le  firent  connoitre  à  la  Cour  de  £  ns\g.'t£» 
Germanie.  Le  Roi  Henri  depuis  Empereur ,  l'y  appella,  &  en  an.  xoo*. 
fit  un  cle  fes  premiers  Officiers  :  ce  que  des  Ecrivains  des  fie- 
cles  pofterieurs  ont  exprimé,  les  uns  par  le  terme  de  Chance- 
lier, d'autres  par  celui  de  Proconful.  Dès  1004.  il  y  étoit  en 
grand  honneur,  &  y  avoir  acquis  une  eflime  finguliere.  '  Dès  BoII.  ib  |  p.  547. 
lors  il  donna  des  marques  de  deux  autres  qualités,  qui  fe  ren-  •»««• 
contrent  rarement  en  un  Ecclt  fiaftique ,  en  montrant  qu'il  étoit 
auflî  brave  Capitaine,  qu'habile  Politique.  En  cette  double 
qualité  il  parur  quelquefois  à  la  tête  des  aimées,  &  eut  beau- 
coup de  part  au  gouvernement  de  1  Etat. 

'  Le  fiege  de  1  Fglife  d  Utretht  étant  venu  à  vaquer,  le  Roi  Trit  ib  '  Du  Pin; 
Henri  y  fit  placer  Adelbolde.  Prefque  tous  les  Ecrivains  font  ]}■      ?■  *6€  I 

tri  J     r       '    r  i  i    Oua.  fcn.  t.  i  p. 

partages  lur  Je  commencement  de  Ion  epilcopat  ;  les  uns  le  j^^pp  p.  3l  . 
mettant  dès  100;  ,  les  autres  en  1008,  ou  l'année  fuivante. 
'  Mais  aïant  fuciedé  à  S.  Ansfride  mort  le  t  oiiléme  de  Mai  Mab.  aô.  t.  8.  p. 
1010,  il  ne  peut  avoir  été  ordonné  qu'après  cetre  époque.  Aufli  **•  " 
eft- ce  à  certe  même  année  que  Lambcrr  de  Schafnabouig  &  (*h7' Tn^io'o  f 
les  Annales  d'Hilde^heim  rapportent  fon  ordination:  ce  qui  HiW.ao.1010. 
s'ateorde  avec  la  durée  de  fon  epilcopat  &  le  terme  de 
fa  vie. 
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XI  SIECLE  »  La  principale  occupation  du  nouvel  Evêque ,  fut  de  faire 
a  Beka,  ib.  p.  1  fleurir  la  religion  dans  fon  diocèfe ,  &  d'y  réparer  les  lieux  faims. 
r7  |  Beig.  chr.  En  lQ  ^  entreprit  de  rebâtir  l'éghfe  de  S.  Martin  dans  fa 
ib  GaU.chr  vl  ville  épiicopale ,  &  en  ht  un  des  beaux  édifices  de  ce  temps-la. 
t.  i.p.  8»4-  8x<  I. ouvrage  fini  en  1023,  la  dédicace  en  fut  faite  la  même  année 
Hcda,  p.  ui.  avec  un  pompeux  &  religieux  appareil.  L'Empereur  S.  Henri 
s'y  trouva  prêtent,  avec  douze  Evêques  de  la  fuite.  Cette  en- 
treprilè ,  qui  luppofe  des  frais  immenïes,  n'empêcha  pas  que  le 


Hcda, 

la  Collégiale 
S.  Walburge, 

On  feroit  dans  l'étonnement,  fi  l'on  voïoit  aujourd'hui  un 
Evêque  à  la  tête  des  armées.  Mais  c'étoit  un  ufage  alTés  ordi- 
Bo!I.ib|  Dhm  !.  naire  en  ces  fiecles  demi  barbares.  '  Adelbolde  y  parut  quel- 
s.  p.  415.  41^1  quefois  depuis  fon  épifeopat,  s'étant  trouvé  dans  la  necelTué 
ibekp.*»77-H*7jî  demploïer  les  armes,  pour  réprimer  les  pillages  des  biens  de 
Trie  ib.  p.  i jo  j  fon  égtife.  Si  l'on  eft  curieux  de  fçavoir  le  détail  de fes  guerres, 
Sai.  c.  3  ix.      &  ^uelle  cn  fut  l'iflue,  on  peut  confulter  les  Ecrivains  cités  à  la 
marge.  Notre  généreux  Evêque  mourut  le  vingt-lèptiéme  de 
Novembre  1027,  dans  la  dix-huitiéme  année  de  Ion  épifeopat, 
B  ka,  ib.p.  n\  '  Quelques  Auteurslui  en  donnent  dix  neuf  ans;  mais  c'eft  une 
f  "swc'athtbdg.'  erreur  que  l'époque  de  fon  ordination  &  celle  de  fa  mort  doi- 
p.ps.  '         "  vent  corriger.  Il  n'en  faut  pas  davantage  non  plus ,  pour  mon- 
trer que  le  içavant  P.  Pagi  s'eft  trompé  en  renvoïant  la  mort 
•    d' Adelbolde  à  l'année  1028. 

5.  IL 
SES  ECRITS. 

* 

T  Ufqu'ici  aucun  de  nos  Bibliographes  n'a  donné  une  lifle 
f  exaâe  &  entière  des  écrits  cf  Adelbolde.  Nous  allons  tâcher 
de  fuppléer  à  ce  double  défaut. 

i°.  Le  plus  eftimable  Ôc  le  plus  interelTant  à  tous  égards,  eft 
la  vie  de  1  Emperear  S.  Henri,  mort  en  1024.  On  ne  peut  fe 
prévenir  qu'avantageufement  en  faveur  de  cet  ouvrage  >  fea- 
chant  qu'il  eft  foni  de  la  plume  d'un  Auteur  qui  avoit  tous  les 
talents  qu'on  vient  de  dérailler,  &  qui  aiant  été  le  favori  &un 
des  premiers  Officiers  de  fon  Héros ,  avoit  connu  par  lui-mê- 
me ce  qu'il  a  entrepris  d'écrire.  Mais  par  malheur,  nous  n'a- 
vons que  le  commencement  de  cette  vie ,  qui  contient  à  peine 
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l'hiftoire  des  deux  premières  années  de  ce  Prince,  la  fuite  eft    xi  SIECLE. 
perdue  fans  reflburce,  ou  n'a  peut-être  jamais  été  écrite  »  la 
mort  de  1  Auteur  en  aïant  prévenu  la  perfection-  Cette  perte 
eft  d'autant  plus  grande ,  qu'on  n'a  rien  en  ce  genre  qui  foit  ca- 
pable de  la  réparer. 

Pour  éviter  l'erreur,  '  dans  laquelle  font  tombés  la  plupart  And.ib|Vofr.hiC 
des  Critiques,  au  fujet  de  cet  ouvrage  d'Adelbolde,  il  faut  bien  ^  K*^^1,  p* 
le  diftinguer  d  une  autre  vie  du  même  Empereur ,  écrite  plus  \\39m  [  \  DuVin" 
d'un  fiecle  aptes  fa  mort.  C'eft  pour  avoir  confondu  Tune  avec  lo.fie.p.  173 '»  i.* 
l'autre,  que  les  uns  ont  donné  la  plus  récente  à  notre  Prélat,  &  f*;  £     ]  ^fj 
que  les  autres  doutant  avec  raifon  qu'elle  foit  fon  ouvrage,  font  Canif  b.  t.  j. par. 
demeurés  dans  le  doute  »  &  y  ont  jetté  leurs  Lecteurs ,  qu'Adel-  3'  P»  *4-**. 
bolde  en  eût  jamais  éctit  une  lui-même.  Le  fait  eft  cependant 
inconteftable.  '  Sigebert,  qui  écrivoitdans  le  même  fiecle,  fat-  Sig.  feri.  c.  138] 
tefte  en  deux  divers  endroits;  &  la  partie  de  l'ouvrage  qui  nous  cbr,aa- 10*4* 
xefte ,  lui  donne  le  dernier  degré  de  certitude. 

L'écrit  qu'on  a  confondu  avec  celui  d'Adelbolde ,  a  été  pu- 
blié d'abord  au  fixiéme  volume  du  recueil  de  Canifius,  puis 
réimprimé  dans  letroificme  de  la  nouvelle  édition  qu'en  a  fait 
M.  Bafnage.  Depuis  qu'il  a  été  connu  du  public,  Gretfer  l'a 
inféré  dans  les  v  ies  des  Saints  de  Bamberg ,  imprimées  à  Ingol- 
ftat  en  10*1 1.  Les  derniers  Editeurs  de  Surius,  &  les  Bollan- 
diftes  l'ont  fait  entrer  à  leur  tour  dans  leurs  collections.  Nous 
marquons  ces  différentes  éditions,  comme  utiles  à  faire  éviter 
l'erreur  de  confufionque  nous  entreprenons  de  détruire. 

A  1  égard  de  l'ouvrage  de  notre  Prélat,  il  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  au  grand  jour  dans  le  recueil  de  Gretfer  deja  mar- 
qué.' Dans  la  luire  M.  de  Leibniiz  l'a  fait  réimprimer  parmi  fes  L*b-  feri.  brunC 
Hiftoriens  de  Brunfwick,  »&  les  Cominuateurs  deBollandus  ^X^'inL  ?f. 
au  quatorzième  jour  de  leur  mois  de  Juillet.  Ces  derniers  Edi-  744-7*14. 
teurs  ne  lui  donnent  que  le  titre  de  fragment»  parce  qu'en  effet 
ce  n'eft  qu'une  petite  partie  de  l'ouvrage.  N  importe,  ce  mor- 
ceau, tout  morceau  qu'il  eft,  merite  d  êtte  regardé  comme  un 
des  plus  excellents  monuments  de  ce  temps-là.  '  Les  fçavants  p.  7*3.  n.  j8  |pî 
Critiques,  qui  l'ont  donné  en  dernier,  manquent  d'expreffions  74  **  n•1^,• 
pour  en  relever  le  prix,  &  le  qualifient  fans  difficulté,  tgregi* 
lu*ubr*tio  . . .    fretiofum  thefanrum:  un  écrit  où  l'on  voit  à  dé- 
couvert la  fidélité  de  fon  Auteur,  fon  habileté  &  fon  exactitude 
à  traiter  l'hiftoire. 

Adelbolde  l'avoit  divifé  par  années,  &  non  par  chapitres 
afin  de  mieux  luiyre  l'oidre  chronologique.  Il  le  commence 
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xt  SIECLE,  par  l'année  1002,  à  laquelle  S.  Henri  parvint*  la  Couronede 
Germanie.  Il  ne  nous  en  refte  que  ce  qu'il  dit  fur  cette  année 
&  la  fuivante,  avec  quelques  traits  de  l'année  1004. 

Rien  de  plus  judicieux,  m  de  meilleur  goût  pour  un  fiecle 
p.  74f.  n.  1. 3*    qui  en  étoir  aufli  dépourvu ,  '  que  la  Préface  qui  fe  lit  à  la  tête. 

Adclboldc  y  pôle  pour  principe,  que  pour  réullir  à  écrire  l'hit 
toire,  il  faut  prendre  à  tâche  que  la  vérité  ôc  l'utilité  en  foient 
infeparables.  Il  pafle  eniuite  à  développer  ce  qu'exige  cette 
double  condition  $  ôc  ce  qu'il  dit  à  ce  lujet,  joint  à  l'exécution 
de  fondefïcin,  montre  qu'il  s'étoit  avantageulement  élevé  au- 
deflus  du  génie  de  fon  fiecle.  Son  ftyle  répond  au  fonds  de  l'ou- 
vrage. Il elt  clair,  ailé,  naturel ,  dégagé  de  cette  fuperfluité  de 
mots  trop  ordinaire  aux  autres  Ecrivains  de  ce  temps-là  ;  ôc 
Ion  peut  même  dire,  qu'il  s'y  trouve  une  certaine  élégance. 
THt.  chr.  hîr.  ib.  De  forte  que  '  ïrirhéme  n'a  rien  dit  de  trop ,  lorfqu'en  louant 
p#  1  *°'  cette  hiftoire  de  S.  Henri ,  il  a  avancé  qu'elle  eft  écrite  poli- 

ment, fulchro  &  clegunti  fiylo. 
BoU.  *ç  feb.  p.     20.  '  Les  derniers  Editeurs  de  cet  ouvrage  d'Adelbolde ,  en 
Î4i-î4tf.         ont  publié  un  autre  fous  fon  nom.  C'eft  une  vie  de  fainte  Wal- 
p.jii.o.7.       burge ,  Patrone  de  la  Collégiale  deTiel:  '  ou  plutôt  un  abrégé 
de  celle  qu'en  avoit  écrit  le  Prêtre  Wolfhard  à  la  fin  du  IX 
fiecle,  Ôc  de  laquelle  nous  avons  rendu  compte  aux  pages  681 
ôc  682  de  notre  V  volume.  Quoique  cet  abrégé  loit  mieux 
écrit  que  beaucoup  d'autres  femblables  monuments  de  ce 
temps- là ,  il  n'approche  pas  des  beautés  du  ftyle  qu'on  vient  de 
iii'j  1  Heda,  îb.  remarquer  dans  l'hiftoire  de  l'Empereur  S.  Henri.  '  L'on  ne  la'uTe 
p.  pas  au  refte  de  le  croire  de  la  façon  d'Adelbolde,  tant  fur  l'au- 

torité de  Guillaume  de  Heda  qui  le  lui  donne,  que  fur  la  refle- 
xion toute  naturelle,  que  ce  Prélat  l'aura  faite  pour  l'ufagede 
la  Collégiale  de  Tiel ,  dont  il  avoit  relevé  les  ruines.  Aulli  le 
principal  exemplaire,  fuivant  la  remarque  des  Editeurs,  fe  con- 
fervoit-il  à  Utrccht. 
Boit.  H?,  p.  h**  '  Immédiatement  après  cet  abrégé  viennent  deux  letres,qui  fe 
trouvent  auffi  à  la  foite  dans  le  manuferit  des  Jefuites  d'Anvers, 
fur  lequel  les  mêmes  Editeurs  les  ont  publiées.  Elles  appartie- 
nentau  Gardien ,  ou  Thresorier  ,de  l'églife  deTiel,  ôc  ont 
été  écrites  fur  la  fin  de  l'épifcopat  d'Adelbolde.  La  première  lui 
eft  adreifée,  ôc  contient  d'abord  en  peu  de  mots  un  bel  éloge 
de  fes  grandes  actions.  Le  refte  eft  emploie  à  lui  décrire  quel- 
ques miracles,  qui  s'étoient  opérés  depuis  peu  par  1  enrremife 
de  feinte  \PaJburge  ,  ôc  dont  l'Auteur  parle  comme  témoin 

oculaire. 
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•cul aire.  L'autre  letre  cft  adreflee  à  un  nomme*  fmmon  Dia-  yi 
cre  de  1  Eglife  de  Wormes ,  oui  aïant  vû  à  Tici  cette  relation 
de  miracles,  avoit  fouhaiié  d'en  avoir  une  copie.  L'Auteur  la 
lui  envoia  avec  cette  féconde  letre,  à  laquelle  il  a  joint  un  mi* 
racle  oublie  dans  la  relation  précédente. 

Cette  forte  de  pièces  pour  l'ordinaire  n'interefle  pas  beau- 
coup les  geins  de  Letres.  Mais  celles-ci  méritent  d'être  con- 
nues pour  la  manière  dont  elles  font  écrites.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter,  que  ceux  qui  dans  la  fuite  ont  entrepris  de  faire  des  rela- 
tions, les  eulTent  prifes  pour  modelé  ,  6c  en  eu  fient  imité  \o 
ftyle.  On  y  trouve  de  la  précifion,  de  la  netteté,  ôc  même  un 
agréable  naturel.  Elles  nous  font  une  nouvelle  preuve,  que 
dans  les  (iecles  les  plus  barbares  il  s'eft  toujours  trouvé  quel- 
ques Ecrivains,  qui  ont  confervé  le  germe  d'un  cerrain  bon 
goût. 

j\  '  Ce  bon  goût  fe  fait  fentir  dans  une  lerre  d'Adelboldeau  P«.  «o«c.  t.  j. 
Pape  Silveftre  II,  par  laquelle  il  foûmet  à  fa  cenfure  ce  qu'il  P«. 
avoit  écrit  pour  tâcher  de  trouver  la  jufte  grolTeur  de  la  Sphè- 
re. La  letre  avec  l'écrit  enrichi  de  figures  forme  un  petit  traité, 
que  Dom  Bernard  Pez  a  donné  au  public ,  fur  deux  manuferits, 
l'un  de  l'abbaïe  de  Tegernfëe,  ôc  l'autre  de  S.  Pierre  de  Salrz- 
bourg.  Adelbolde  l'entreprit  à  l'occailon  d'un  endroit  de  Ma- 
crobe,  qu'il  a  foin  de  rapporter.  Il  n'y  prend  d'autre  qualité 
que  celle  de  Scolaftique,  6c  s'y  repréfente  comme  étant  enco- 
re jeune.  Il  femble  qu'il  fut  alors  à  Rome,  '  où  il  eft  certain  t.4.p*r.  i.p.iï. 
qu'il  fit  quelque  fcjôur  avant  fon  épifeopat.  '  Trithéme  a  çon-  Trit  îb.p. 
nu  ce  petit  écrit  fous  le  titre  de  queftion  touchant  le  diamètre, 
parce  qu'il  en  eft  beaucoup  parlé  dans  ce  traité. 

Comme  il  regarde  aufïi  i'Aftronomie ,  ôc  qu'il  y  entre  de 
l'Arithmétique  ôc  de  la  Géométrie,  nous  doutons  s'il  ne  feroit 
pas  le  même  '  que  celui  qui  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  là  Mootf.bib,bikp; 
bibliothèque  du  Vatican,  entre  ceux  qui  appartenoient  autre-  7'  ** 
fois  à  Alexandre  Petau ,  fous  le  nom  de  notre  Prélat,  qui  y  ell 
un  peu  défiguré ,  6c  ce  titre  :  Alboài  ad  Gcrbertum  SchoUJlùum 
de  Ajtronomi*  ,feu  Ab/uo.  Nous  aurions  le  même  doute  au  fu- 
jer  'd'un  traité  de  Géométrie,  dédié  au  même  Gerbert  par  Lc  Beur,t.  %.fi 
Adelbolde ,  que  M.  l'Abbé  le  Beuf  a  déterre  dans  un  manuf-  88' 
cru  de  la  bibliothèque  du  Roi  :  Si  ce  fçavant  Moderne,  qui 
avoit  (ans  doute  connoiflance  du  traité  qu'a  imprimé  Dom  Pez> 
ne  paroiiToit  les  diftinguer  l'un  de  l'autre. 

4°.  '  Un  autre  manuferit  de  la  même  Bibliothèque ,  cotté 
Tom.  VU.  K  k 
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xi  siècle»  60 $  y.  4,  nous  préfente  un  autre  traité  fur  le  cours  des  aftrcs, 
qu'Adelbolde  a  corupofé  à  l'occafion  d'un  endroit  de  Boëce: 
comme  ii  compofa  le  précèdent  à  l'occalion  d'un  endroit  de 
Macrobe.  L'Auteur,  félon  M.  l'Abbé  le  Beuf ,  à  qui  i'on  en 
doit  la  découverte,  y  fait  amplement  voir  qu'il  avoit  beaucoup 
étudié  la  Sphère  par  rapport  aux  planètes. 
Montf.ib.p.ioS.  y0.  'On  voit  a  la  bibliothèque  du  Vatican,  &  à  Vérone 
1. 491. 1.  dans  quelques  Cabinets  de  Sçavants ,  un  autre  manuferit  avec 
ce  titre  :  Albodi  de  minutas.  C'eft  le  nom  de  notre  doâe  Pré- 
lat ,  quoique  défiguré  ;  mais  on  ne  nous  inftruit  point  de  ce 
qu'il  traite  dans  cet  écrit  fur  les  minuties,  qui  eft  un  fujet  bien 
vague. 

sig.  ferî.  c.  1 38 1  6°.  '  Trithéme  »  qui  attefte ,  comme  Sigebert  avoit  fait  avant 
irc^.p.iVo.  ,ui>  qu'Adelbolde  avoit  laiffé  plufieurs  produis  de  fa  plu- 
'  me  fur  l'une  &  l'autre  Literature  ,  fpecifie  en  particulier  un 

écrit  fur  les  louanges  de  la  Croix  :  De  Uudetou  Uudibm  S. 

Cruas. 

Trit.  îb.  '  B0IL14.     ?o  /  Un  autre  fur  ce||es  ^  la  S.  Vierge.  Mais  ce  Bibliogra- 

jul.  p.  713.11.  J  8.     •  /•/•  &  r 

phe  ne  dit  point  (1  ces  écrits  étoient  en  vers  ou  en  piole  »  car 
de  fon  aveu  Adelbolde  avoit  publié  plufieurs  pièces  en  l'un 
6c  l'autre  genre  d'écrire ,  à  la  louange  de  Dieu  &  de  fes 
Saints. 

BoIL  ib.  go  /  jj  aj0ûte  qU'i|  avoit  encore  compofé  divers  fermons  a 

Thoneur  de  ceux-ci,  &  fait  entendre  qu'il  les  avoit  vus  ;  puif- 
qu'il  parle  en  général  d'autres  ouvrages  du  même  Auteur,  qui 
n'étoient  pas  venus  à  fa  connoiflânee. 
tieda,  îb.  P.  iso.  p«  /  Guibert  Abbé  de  Giblou ,  qui  écrivoit  à  la  fin  du  XI  l 
fiecle ,  nous  apprend  qu'Adelbolde  compofa  le  chant  de  l'of- 
fice de  Matines  pour  la  fête  de  S.  Martin ,  6c  le  triomphe  de 
ce  Saint  fur  les  Danois  6c  Suédois,  c'eft-à-dire ,  les  Normans, 
qui  avoient  tenté  de  s'emparer  de  la  ville  de  Tours,  6c  de  la 
piller.  Guibert  rapporte  quelques  traits  de  ce  dernier  ou- 
vrage. 

p.  »8*.  183.  1  o°.  '  Guillaume  de  Heda  a  publié  une  lifte  des  Vaflaux  li- 
bres de  l'Eglife  6c  de  l'Evêque  d'Utrecht ,  ôc  de  ce  quiJs  en 
tenoient  à  homage.  Adelbolde  dreiïa cette  lifte  pour  l'inftru- 
ôion  de  la  pofterité ,  ôc  la  fît  ratifier  en  1 02 1  dans  un  Synode» 
où  fe  trouva  l'Empereur  S.  Henri ,  avec  les  Evêqucs,  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite  >  6c  ces  mêmes  Vaflaux.  Cette  pièce  eft  in* 
tereflànre  pour  l'hiftoire  du  païs.  On  y  voit  qu'au  nombre  de 
ces  Vaflaux  étoient  les  Ducs  de  Biabant,  les  Comtes  deGuel- 
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EVEQUE  D'UTRECHT.  *s? 
dres,  de  Hollande,  de  Cleves  Ôc  autres.  Adelbolde  s'y  quali-  xi  siècle. 
fie  Eyêquc  par  la  feule  grâce  de  Dieu ,  Dei  folummedo  gratt*. 

'  Le  même  Editeur  aïant  mal  pris  le  fens  de  Trithéme ,  s'en    P.  tio, 
autorife  pour  tranfporter  à  notre  fçavant  Evêque  l'honeur  du 
Dialogue  fur  la  direrfité  de  l'obfervation  de  l'Avent  dans  l'E- 
glife.  Mais  nous  avons  montré  >  qu'il  appartient  à  Heriger , 
Abbé  de  Laubes,  &  qu' Adelbolde  n'y  a  d'autre  part,  que  d'y 
être  nommé  comme  un  des  Interlocuteurs.  '  Il  écrivit  nean-  Mart.  *m.  Coll. 
moins  quelque  chofe  fur  ce  même  fujet ,  lorfqu'il  étoit  à  Ro-  [^J,  ^.'Ji.  »  °£ 
me  avant  fon  épifeopat.  Ce  fut  à  la  prière  de  Bernon  depuis  4*. 
Abbé  de  Richenow ,  qui  l'avoit  confulté  fur  l'ufage  de  l'Egli- 
fe  Romaine  par  rapport  à  cette  même  obfervation.  Bernon, 
qui  a  traité  ie  même  fujet ,  fc  fert  dans  fon  écrit  de  la  réponfe 
d'Adelbolde  î  mais  elle  ne  nous  a  pas  été  confervéc. 

A  G  A  N  O  N, 

1 

Chanoine  de  Chatillon  sur  Seine. 

'    A   Ganon,  ouHaganon,Ic  premier  Ecrivain  qui  P»P» 

f\  paroîr  à  la  tête  de  la  nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Bour*  '  p* u 
de  Bourgogne  par  M.  l'Abbé  Papillon,  y  eft  repréfenté  d'une 
manière  aulli  peu  avantageufe,  que  peu  exacte.  Ce  n'eft  pas  au 
refte  le  feul  endroit  de  ce  nouvel  ouvrage  qui  auroit  befoin  de 
corrections.  Il  y  auroit  dequoi  en  faire  un  entier,  fi  l'on  vou- 
loit  entreprendre  de  rectifier  ce  qu'il  y  a  de  défectueux,  ôc  de 
fuppléer  a  ce  qui  y  manque.  On  y  fuppofe  ,  qu'Aganon  flo- 
riuoit  dès  le  règne  de  Hugues  Capet  ;  '  quoiqu'il  foit  vifible  BolI«  **•  i0*-  f 
parce  qu'il  nous  apprend  lui-même,  qu'il  n'écrivoit  que  plus 
de  vingt-cinq  ans  après.  C'clt  ce  que  montre  inconteftable- 
ment  un  miracle  qu  il  rapporte  avec  toutes  fes  circonftances , 
comme  opéré  au  Concile  d'Airy ,  tenu  en  1020.  Gozbert,  fur 
qui  il  s'opéra  étoit  depuis  quelques  années  au  fervice  des  Cha- 
noines deChâtillon  fur  Seine,  au  diocèfe  de  Langtes,  lorf- 
qu  A  ganon  en  écrivoit  l'hiftoire. 

Elle  fait  partie  d'un  écrit  de  fa  façon  (ùr  S.  Vorle ,  Patron  de 
cette  Collégiale,  ôc  connu  (bus  le  nom  de  Verolus  dans  les 
monuments  latins.  '  L'Auteur ,  qui  prononça  publiquement  au  p.  51»  "'  «ÏP»' 
jour  de  la  féte  du  Saint ,  ce  que  contient  fon  écrit ,  s'y  donne  *8* •  **• 

Kkij 


Digitized  by  Google 


*?o  AGANON, 

xf  siècle,  vifiblcment  pour  Chanoine  de  cette  Eglife.  Nous  ne  le  con- 
noiflbns  que  par  Ton  ouvrage  ;  mais  il  fuffit  pour  nous  donner 
de  fa  perfone  une  idée  avantageufe.  Il  y  a  beaucoup  d'apa- 

Pap.  a».  rence  ,  1  que  M.  l'Abbé  Papillon ,  qui  en  voulanr  l'apprécier, 
la  rangé  clans  la  claffe  des  pièces  fort  plates ,  n'avoir  pas  eu  le 
loilir  de  le  lire.  Ce  Bibliographe  avoir  trop  de  lumière  6c  de 
jufteffe  d'efprir,  pour  en  porter  un  tel  jugement,  s'il  en  avoir 
pris  le&ure. 

On  peut  afturer,  qu'il  nous  refte  de  ces  temps -là  peu  de 
monuments  en  ce  genre ,  qui  foienr  p'us  judicieux ,  plus  fon- 
des, plus  édifiants ,  où  il  y  ait  plus  de  candeur  &  de  naïveté  . 
dans  les  dérails  ,  plus  de  nobleiTe  dans  les  penfées ,  plus  de  va- 
riété dans  les  excellions.  Leftyle,  il  eft  vrai ,  n'en  eft  pas  en- 
tièrement pur  &  éleganr  ;  mais  il  n'eft  aufli  ni  rempant ,  ni  plat, 
ni  absolument  barbare.  On  y  diftingue  trois  parties,  fans  l'exor- 
BoU.  îb.  p.  383.  de.  '  Dans  la  première  l'Auteur  fait  un  éloge  général  du  Saint* 
pour  fuppléer  à  ce  qu'on  ignoroit  de  fon  hiftoire.  Sa  pruden- 
te diferetion  lui  rit  prendre  ce  parti,  plutôt  que  de  fe  hazar- 
der  à  débiter  des  faits  douteux ,  incertains ,  ou  même  faux, 
p.  jsj-j87.  »•  l~  '  La  féconde  partie ,  qui  eft  la  plus  prolixe,  eft  emploïée  au  ré- 
cit des  miracles  du  Sainr.  Aganon  n'y  rapporte  que  ceux  qui 
s'étoient  opérés  de  fon  temps,  &  même  fous  fies  yeux,  fi  l'on 
en  excepte  le  premier  de  la  relation.  Cette  partie  de  l'ouvrage 
eft  inrereffante  pour  l'hiftoire  dudiocèfe  de  Langres,  à  raHon 
de  ce  qui  y  regarde  plulieurs  de  fes  Evêques ,  &  la  tranflation 
de  S.  Vorle.  On  y  trouve  aufli  quelques  circonftances  tou- 
chant la  tenue  du  Concile  d  Airy.qu  on  chercheroir  inutilement 
f.  387.  a.  1*.  ailleurs.  '  Enfin  la  troiiiéme  partie  contient  de  fort  belles  mo- 
ralités »  avec  une  lolide  8c  pieufe  exhortation  à  1  auditoire. 
Pap.  ib.  Si  /  Bollandus  n'a  pas  connu  cet  écrir  »  comme  le  prétend 

le  dernier  Bibliographe  de  Bourgogne ,  il  a  ignoré  lui-même, 
Boll.  ib.  p.  38a.  '  que  fes  Continuateurs  en  ont  eu  entre  les  mains  jufqu'à  quatre 
£382-388.  divers  exemplaires,  fur  lefquels  '  ils  l'ont  donné  au  public, 
r  avec  quelques  obfervations  &  des  notes  hiftoriques  ôc  criti- 

ques. L'ouvrage  s'eft  trouvé  tronqué  dans  l'exemplaire  qui 
leur  étoit  venu  de  i Eglife  de  Châiillon.  Il  y  manquoit  quel- 
que chofe  dans  la  première  partie,  deux  nombres  entiers  dans 
la  féconde  ,  ôt  toute  la  troiiiéme.  Aucun  de  ces  exemplaires 
ne  portoit  le  nom  de  l'Auteur.  C'eft  pourquoi  l'écrit  eft  im- 
jfcfcK  ©pufc.  •  P"111^  comme  appartenant  à  un  Anonyme.  '  Mais  Dom  Ma- 
p,  *.  biHon  en  a  yû  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  Piéûdem  Bouhiec 
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à  Dijon ,  un  cinquième  exemplaire ,  dans  le  titre  duquel  le  nom  xi  siècle. 
d'Aganon  eft  diièrtement  marqué.  Voici  ce  titre  :  Homili*  & 
libellas  de  mirmculis  B.  Vcroli,  *b  Agtnont  viro  SchoUfliflimo  * 
c'eft-à-dire ,  fuivant  le  langage  de  ce  temps-là ,  un  homme  très- 
habile  dans  les  Letres.  Exprelïion,  dont  M.  Papillon  n'a  pas 
iàili  le  vrai  fens. 

Cinquante  ans  avant  que  les  fucceffeurs  de  Bollandus  pu- 
bliaient l'écrit  d'Aganon  y  '  le  P.  Eftiene  Legrand,  en  avoit  Pap.Jfc 
infère  une  traduction  françoife  dans  Ton  hiftoire  de  Châtillon , 
imprimée  à  Autun  en  \6$  1.  Oo  ne  devine  pas  aifémenr,  pour- 
quoi M.  l'Abbé  Papillon  reproche  à  cet  Hiftorien,  de  n  avoir 
pas  averti  de  quelle  langue  il  avoit  traduit  l'ouvrage  en  que- 
stion. Auroit-il  foupeonné  qu'il  eût  été  en  une  autre  langue 
que  la  latine  ?  Après  tout ,  fi  cette  traduction  a  été  faite  fur  le 
manuferit  de  l'Eglife  de  Châtillon ,  elle  ne  peut  être  qu'impar- 
faite ,  pat  les  railbns  qu'on  a  vues  plus  haut. 

S.  FULBERT, 

A 

Eveque-D!  Chartres.. 
$.  L 

HISTOIRE.  DE  SA  VIE. 

*  Ulbert,  »  la  plus  grande  lumière  de  l'Eglife  Galli-  Mab«  «a-  *•* P- 

g""*  cane  en  fon  temps,  eft  encore  inconnu  par  rapport  à  6*6'0' 11  ■ 
fa  famille,  &  au  lieu  de  fa  naûTance.  '  Il  nous  apprend  Jui-mê-  Fulbrcar.  p.  ji. 
me;  qu'il  n'étoit  coniiderable  ni  par  fon  extraction,  ni  par  Tes 
biens» 

Sed  recolens  quod  non  opibus,  nec  fanguine  fretus, 
Confcendi  Cathedram ,  pauper  de  forde.  levatus. 


à 


'  Quelques  fçarants  ont  panché  fur  un  endroit  dè  fës  écrits,  Fleu.  H.  E.-i.  ys. 

le  faire  Romain.  Mais  ce  qu'ils  en  citent,  eft  très-équivo-  n •  *7  i  Mab -aa- 

^  t  7.pr.n.4j  an. 

1  La  différente  manière  de  prononcer  Wlpert ,  Wlbert,  doot  on  a  faitWiJbert.    5  *'  °*- 

ce  nom ,  eft  caufê  qu'il  ft  trouve  diffe-  Et  comme  ce  dernier  nom  paroiflbit  plus 

remmène  écrit  dans  les  imprimés  &  les  éloigné  que  les  autres  du  véritable  nom  , 

manuiciîts.Au  lieu  de  Fulbert »  on  y  lit  l'on  en  a- pris  occaiîon  de  faùe  deuspee- 

Foibtrt ,  Fttlperc ,  Ulbert ,  &  même  Um-  feues  différentes, 
hait,  çjwdyiefoii  avec  un  double  W, 


Digitized  by  Google 


*fe  S.  FULBERT, 

xi  siècle,  que ,  ôc  ne  le  prouve  en  nulle  manière.  On  feroit  mieux  fo* 
dé  à  le  croire  de  Poitou ,  ou  en  gênerai  d'Aquitaine.  Ses  liai- 
fons  étroites  avec  le  Duc  Guillaume  V ,  à  qui  ces  provinces 
obéiflbient ,  en  font  un  grand  préjugé.  Préjugé,  qui  prend  U 
Fulb.ep.  tf.     force  de  preuve,  1  lorfqu'on  voit  Fulbert  fe  représenter  com- 
me fujet  de  ce  Prince ,  qu'il  qualifie  fon  Maître ,  herus  meus, 
•p.  ix.        S'il  avoir  nommé  '  l'Evêque,  à  qui  il  adrefle  fa  douzième  le- 
tre,  peut-être  auroit-il  levé  toute  difficulté  fur  ce  point.  Il  eft 
certain  qu'il  étoit  né,  6c  avoit  reçu  fa  première  éducation  dans 
le  diocèfe ,  ou  même  la  ville  cpifcopale  de  ce  Prélat.  Mais  il 
ne  paroît  pas  moins  certain ,  qu'elle  n'eft  écrite  ni  à  un  Pape , 
ni  à  un  Evêque  d'Italie, 
car  îb.  '  Malgré  la  pauvreté  de  la  famille,  Fulbert  trouva  le  moïeti 

HeL  G«nd.  fcn.  d'avoir  de  bons  Maîtres .  '  fous  lefquels  il  fit  des  progrès  mer- 
c.  t.  veilleux  pour  fon  temps  ,  dans  les  Letres  humaines  &  les 

Mab.aft.  t.  3.  p.  Sciences  eccléfiaftiques.  On  ne  connoît  de  fes  Maîtres,  '  que 
371.  a. *  ie  do£te  Gerberr.  Mais  c'en  eft  afles  pour  juger  du  mérite  de 
fes  premières  études.  Au  fortir  des  Ecoles  de  Reims,  il  fe  re- 
tira à  Chartres ,  à  quoi  il  fut  peut-être  engagé  par  Herbert,  un 
de  fes  condifciples,  qui  étoit  de  la  ville,  &  qui  de  Juif  sëtant 
fait  chrétien,  devint  un  des  feavants  hommes  de  fon  fiecle.  Là 
Fulbert  ouvrit  une  Ecole ,  qui  bien-tôt  acquit  une  brillante  ré- 
putation. Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  en  avons 
dit 1  ailleurs ,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  feiences  dont  on  y  1 
donnoit  des  leçons ,  que  par  rapport  à  la  manière  admirable 
-  dont  on  les  y  enfeignoit.  Il  fufnt  de  dire ,  '  qu'il  n'y  en  eut 


ana  1. 1.  t>.  410 


411  ao.t.4.app.  p0int  alors  de  plus  célèbre  dans  prcfque  toute  l'Europe.  On 
ïn.?oo7.,n!i?*r'  y  accouroit  des  pats  les  plus  éloignés,  d'Arles,  de  Liège,  de 
Add.  ad.  B.  p.  Cologne,  comme  des  lieux  les  plus  voillns.  '  Les  Moines  6c 
4j ».  »•  les  Clercs  y  aiioient  à  l'envi  écouter  le  vénérable  Socrate  qui 

la  dirigeoir. 

Aux  fonctions  d'Ecolatre  dans  l'Eglife  de  Chartres ,  Fulbert 


celier  de  Robert  Roi  de  France.  Ses  travaux  literaires  ne  fu- 
rent pas  cependant  fans  récompenfe ,  quoiqu'en  un  fiecle  où 
Adem.chr.p.173  les  Letrès  nécoient  pas  généralement  eftimées.  'Guillaume 
I  Du  chef.  t.  4.  Comte  de  Poitiets  &  Duc  d'Aquitaine  ,  dont  on  a  déjà  dit 

p.  8z  |  Fulb.  ep. 

103. 118.  i  Voie»  le»  wombtts  XVI ,  XVII  ia   êc  les  pages  44  &  4J  du  volume  précf; 

difcouofciftoirçuc  à  U  tfte  de  ce  rôlumt  deau 
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EVEQUE  DE  CHARTRES.  26} 
un  mot,  Prince  letrc  &  protecteur  des  gents  de  fçavoir  6c  de  xi  siècle., 
vertu ,  appella  Fulbert  près  de  fa  perfone  le  combla  dlio» 
neurs.  Entre  autres  bienfaits  il  lui  donna  la  Thréforerie  de 
S.  Hilaire  de  Poitiers,  que  Fulbert  retint  longtemps,  même 
depuis  Ton  épifcopat ,  mais  qu'il  remit  avant  fa  mort  entre  les 
mains  de  Ton  bienfaiteur. 

'  Baronius  a  cru ,  que  Fulbert  avoit  été  Moine  de  S.  Pére  Bar.  ao.  1007. 0. 
en  Vallée.  Mais  la  letre  vingt-unième  fur  laquelle  ilétablitfon  *11^'aoi  Jt' 
opinion ,  6c  qui  femble  au  premier  coup  d'oeil  la  fàvorifèr ,  la  ' 
détruit  réellement.  On  y  lit  les  noms  de  tous  les  Moines  qui 
compofoient  alots  cette  communauté  >  6c  celui  de  Fulbert  ne 
s'y  trouve  point.  '  M.  Cave,  M.  Baillet  6c  le  P.  le  Long,  qui  Caw  ,  p.  518. 
le  dit  apparemment  d  après  eux ,  font  encore  moins  receva-  J}*  ^cLe  L°ng« 
bles  à  faire  Fulbert  Abbé  de  Ferrietes  avant  l'année  1 004  ;  1  *  ac' p* 7* 
'puifque  Rainard  gouvernoit  ce  monaftere  en  la  même  quaii-  M*b.  îb.  1.  ji.  n. 
té  au  moins  dès  pp7*  '  Tout  ce  au  il  y  a  de  vrai,  c'eft  que       ep  jr  ^é 
Fulbert  étoit  lié  d'une  amitié  très-étroite  avec  les  plus  grands  67  |  Hug.Fi.chr! 
Abbés  de  fon  temps,  S.  Abbon  de  Fleuri ,  S.  Odilon  de  Clu-  P-'7y  1  Mab.ib. 
ni ,  le  B.  Richard  de  S.  Vanne,  6c  qu'il  fut  toujours  fort  aflfe- 
âioné  à  l'ordre  monaftique. 

'  Après  avoir  enfeigné  longtemps  à  Chartres ,  6c  s'être  ac-  Tw.  chr.  Mr.  t. 
quis  par  fa  doctrine  femme  des  Rois,  des  Evêques  6c  des  peu-    P-»s*  jScri.  c. 
pies,  le  mérite  de  Fulbert  le  fit  élire  Evêque  de  cette  ville  à 
la  mort  de  Rodolfe»  'Il  fut  particulièrement  redevable  de  Pulb.ep.4' Mab. 
fon  élévation  au  Roi  Robert,  avec  qui  il  avoit  étudié  à  l'Eco-  *a,t'  **  p*  }71, 

_  _  *  i  n.  y. 

le  de  Reims.  *Prefque  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  met*  Bar.  ib  '  voir,  ib  | 

rre  le  commencemenr  de  fon  épifcopat  en  1007.  Quelques-  Ca7*  »  P-  *,s.  I 

uns  néanmoins  le  renvoient  comte  l'autorité  de  fon  épitaphe,     .'r^p.  i-f/.'1* 

neuf  ou  dix  ans  plus  tard.  '  Il  fut  facré  de  la  main  de  Leote-  Fuib.  ep.  zy. 

rie,  ou  Leutheric,  Archevêque  de  Sens, fon  Métropolitain. 

Le  terme  de  fon  épifcopat  fait  juger  que  fon  ordination  fe  fit 

fur  la  fin  de  feptemore  *  ou  au  commencement  d'octobre.  '  On  Fleu.  ib. 

fuppofe  qu'il  étoit  encore  jeune  1  alors  ;  mais  la  fuite  de  fa  vie 

montre,  qu'il  devok  approcher  de  L'âge  de  cinquante  ans  au 

moins. 

1  Ce  qui  a  fart  croire  ,  que  Fulbert   jeu  nèfle  Jusqu'à  l'épifeopar.  La  preuve- 
éroit  encore  jeune  lor<  de  fon  ordioa-    qu'il  o'cioit  pas  alors  jeune ,  eft  d'une 
ùoa,  'eft  e  ver*  (ûivant,  où  il  dit  en    part  le  long  temps  qu'il  enfeigna  avant  pulb.  car.  ib. 
parlaot  de  lui  même  :  Et  juvemm  fir-    que  d'être  tveque,  &  de  l'autre  'l'âge  Mabi  aBâ.  ib.  p 
àuxit  *d  h»c  ,  «1  Epifc.pmi  tpts.  Mais  il    de  vieiilefle  auqnel  il  arrva  ,  quoique  41Q. 
y  veut  dire  feulement,  que  la  providen-   fon  épifcopat  ne  fut  que  de  vingt  un  ans 
ce  l'avoit  coudait  pat  dégrés  depuis  û.  &  demi. 


* 


Digitized  by  Google 


264  S.  FULBERT, 

xi  siècle  «  Lc$  fondions  de  l'épilcopar ,  dont  il  fe  vit  chargé*  ne  lui 
Mab.  ana.  ib.p.  firent  point  interrompre  les  leçons  publiques  qu'il  faifoit  à  fes 
bFuib.ep  10.47.  difciples.  Seulement  b  il  cefla  de  le  mêler  de  Médecine,  & 
113.  de  donner  des  remèdes,  comme  il  en  ufoit  auparavant.  A  ces 

deux  fortes  d'occupations  s'en  joignit  une  autre,  qui  demandoit 
Bar.îb.        un  temps  confidetable.  '  En  devenant  Evêque  il  devint  l'o- 
racle de  prefque  toute  la  France.  Les  Princes,  les  Evêqucsf 
les  perfones  privées  avoient  recours  à  fes  confeils ,  comme  à 
une  fource  de  lumière.  On  en  a  la  preuve  dans  le  recueil  de 
Conc.  t.  ?.p.787.  Tes  letres.  '  Au  mois  de  mai  1 008 ,  peu  de  temps  après  fon  or* 
788,  dination ,  il  fe  trouva  au  Concile  que  le  Roi  Robert  avoit  con- 

voqué à  fon  palais  de  Cheles,  6c  y  reçut  des  marques  publi- 
ques du  refpecl  &  de  la  vénération  qu'on  lui  portoit.  On  vou- 
lut en  effet  par  honeur,  qu'il  y  fouferivît  immédiatement  après 
les  Métropolitains ,  &  avant  onze  autres  Evêques ,  donr  plu- 
fieurs ,  tel  qu'Adalberon  de  Laon ,  étoient  fort  anciens  dans 
l'épifcopat.  Il  paroît  par-là  que  fes  Collègues  le  regardoient 
dès-lors  comme  leur  père  &  leur  Docteur. 

Nous  ne  fommes  point  inftruits  en  détail  des  actions  de  ce 
Fulb.  ep.  pr.p.  ».  grand  Evêque.  Une  des  plus  mémorables  '  fut  la  réédification 
de  fa  Cathédrale,  qui  avoit  été  réduite  en  cendres  en  1020, 
dans  l'embrafement  de  la  ville.  Fulbert  entreprit  de  la  rebâtir 
avec  une  magnificence,  qui  furpaffoit  infiniment  les  facul- 
ep.  *7.  i«r.  104.  tés  d'un  Evêque  qui  étoit  fans  patrimoine.  '  Mais  il  trouva  des 
reffources  abondantes  dans  la  libéralité  de  Canut  Roi  d'Angle- 
terre ôc  de  Danemarc,  &  celle  de  Guillaume  Comte  de  Foi- 
Cave,  p.  j  13..*.  tiers,  fon  illuftre  bienfai&eur.  'La  dévotion  finguliere  qu'il 
avoit  envers  la  fainte  Vierge ,  fous  l'invocation  de  laquelle 
cette  Cathédrale  eft  dédiée  ,  le  pot  ta  à  y  établir  la  fête  de  fa 
nativité ,  dont  l'inftitution  étoit  encore  de  nouvelle  date  ail-* 
Fuib.  car.  p.  *©j  leurs.  '  Le  même  motif  de  pieté  lui  fit  faire  plufieurs  Proies  Ôc 
cp.  pr.  p.  x.  3.    Hymnes  à  fa  louange. 

Au  défaut  d'hulotte  fu'rvie  des  actions  de  notre  Prélat,  nous 
■avons  dans  fes  letres  quantité  de  traits  de  fa  conduite  paftota- 
le.  On  y  voit ,  qu'il  avoit  fçu  réunir  en  fa  perfone  une  ferme- 
té vraiment  épifcopale,  avec  une  noble  douceur,  6c  une  hu- 
milité fans  baffelTe.  Attentif  à  ufer  de  1  une  ou  de  l'autre  avec 
une  fage  diferction ,  lorfqu'il  étoit  obligé  d'emploïer  fon  zélé 
tout  de  feu,  pour  réprimer  les  défordres,  ou  corriger  les  abus, 
c'étoit  toujours  fans  blefler  le  refoect  qu'on  doit  aux  PuiflTan- 
cf.9*.        ces.  '11  aimoit  tendrement  fon  Prince,  ôc  avoit  pour  lui  un 
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fincere  attachement.  Aïant  encouru  fa  diigrace  en  une  occa-    yT  wri?. 
fion ,  il  n'eut  point  de  repos  qu'il  n'eut  regagné  fon  amitié. 
Joignons  à  ces  traits  généraux ,  6c  à  ceux  que  nous  fourniflfent 
fes  épitaphes,  ;  ce  qu'il  dit  lui-même  des  devoirs  d'un  Evê-  Mart.  anec.  t. 1# 
<jue;ôc  nous  aurons  fon  portrait  alîés  au  naturel.  Il  n'a  pu  p-ij^'i*. 
écrire  autrement  qu'il  agiiToit  :  de  forte  qu'en  expofant  ce  que 
doivent  être  les  bons  Evêques ,  il  a  réulTi  à  fe  peindre  lui-même. 

'  Ce  pieux  &  gavant  Prélat  mourut ,  plein  de  jours  &  de 
mérites,  le  dixième,  ou  onzième  d'avril  î  car  il  y  a  d'anciens  Fuîb  îb.  pr.p.j. 
Auteurs  pour  ce  dernier  jour,  s'il  n'y  a  faute  dans  leur  texte.  l^11alUa£ashrbib! 
Mais  le  plus  grand  partage  entre  les  Anciens  6c  les  Moder-  l°0)  1. 1.  p"  z'74\ 
nés,  eft  au  fujet  de  l'année  de  cette  mort.  Les  uns,  comme  187  3'î  !  Hug- 
Hugues  de  Flavigni  6c  Clarius,  la  marquent  dès  1027.  D'au-  c\jhcrhr.pp.^î  I 
très  la  placent  en  1028.  Le  plus  grand  nombre,  fur-tout  par  Glab.  1.  4.  c* 4  j 
mi  les  Modernes,  la  mettent  l'année  fuivante.  Quelques  uns  Vo^ 
la  renvoient  jufqu'en  103 1 ,  6c  Raoul  Glaber  deux  ans  encore 
plus  tard.  Comment  découvrir  la  vérité  au  travers  de  tant  de 
différentes  opinions  ?  Sera-ce  à  la  faveur  du  jour  de  cette  mort  ? 
En  ce  cas-là  le  fentiment  de  ceux  qui  la  marquent  en  1028, 
revient  à  celui  qui  la  place  en  1020,  6c  n'en  fait  plus  qu'un. 
La  raifon  en  eft  fans  réplique  i  car  le  dixième  d'avril  en  1028 
étoit  avant  Pâque ,  fuivant  la  fupputation  de  nos  François  de 
ces  temps-là,  qui  continuoient.de  compter  1028  jufqu  a  Pâ- 
que  :  au  lieu  que  fuivant  notre  manière  de  compter  aujour- 
d'hui, l'année  io2p  étoit  commencée  avec  le  mois  de  jan- 
vier. Pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  décilif  fur  la  véritable 
année  de  la  mort  de  Fulbert ,  il  faur  recourir  à  fon  épitaphe. 
C'eft  une  pièce  originale ,  qui  vraifemblablcment  eft  de  la  fa- 
9  çon  de  Sigon 1 ,  qui  prit  foin  de  fes  funérailles.  Il  y  eft  marqué, 
qu'il  gouverna  l'Eglife  de  Chartres  vingt-un  ans  &  demi.  De 
ces  fix  mois  prenons-en  deux  ôc  vingt  jours ,  pour  remplir  l'an- 
née 1007  ,  à  laquelle  fut  ordonné  le  S.  Evêque.  Il  reftera 
vingt-un  ans  trois  mois  6c  dix  jours,  qui  joints  à  1007,  nous 
conduiront  au  dixième  d'avril  102p.  C'eft  donc  à  cetie  année- 
là  qu'il  faut  rapporter  la  mort  de  Fulbert.  Nous  foûmettons 
volontiers  cette  difcuftlon  Chronologique  ,  qui  nous  a  paru 
necelTaire,  au  jugement  du  dernier  Supplementeur  de  More- 
ri ,  qui  a  tâché  de  la  tranfporter  à  l'année  précédente. 

1  '  Ce  Sigon ,  fuceeflîvemeot  Scolafti-  rhiftorîen  de  J*abba»e  de  S.Florent  de  Sau-  Mart.  anu  colf.  t. 
que  &  Chantre  de  l'fcglife  de  Chartres ,  mur,  qui  ajoute  qu'il  nota  les  Répons  de  S.p.  ï  ui.  q.  4Î. 
dont  on  a  deja  eu  occasion  de  parler  plu-  l'office  'e  ce  Saint,  compofés  par  Rai- 
deurs fou.en  eft  encorequalifUDoica  par  jiauld ,  Maitre-tcoic  d'Angers. 
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»  Fulbert  fut  enterre  dans  l'Fglife  de  l'abbaïe  de  S.  Pére,  où 

.     ,  /i        n  ....  o.   D^ÎU.c  «„^;«„.  A.A  ,U\~ 


Necrologes,  6c  l'autre  en  vers»  telle  qu'on  va  la  lire. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

Quem  tibi  Camotis  conceflit  fons  bonitatis  , 

DoÔrinae  fluvium  duplicis  egregium. 
Pontificum fidtis .Fulbertus  fulgidus aSu i 

Veftis  pauperibus ,  vidus  &  afliduus. 
Jndaufus  jacet  hk  »  faâus  de  pulvcre  pulvis  . 

Et  praeftolator  furgere  cum  reliquis. 
Virtutum  cultor,.  vitiorum  morrificator  , 

Auxiliante  Dco ,  prxftirit  à  puero. 
Bis  denosannos ,  atquc  unurn  dimidiumqUe 

Virgo  Maria ,  tux  praefuit  Ecclefi*. 
iDgrefliirus  erat  Phcebus  pofl  lumina  lèptem 

Tautum,  cum  mœftum  defcruit  populum. 

Trit.  cht.  hïr.  îb.  *  Jufqu  ici  l'Eglife  de  Chartres  n'a  décerné  aucun  culte  jra- 
p.  if?  |  Boll.  1.  biic  à  ce  pieux  tvêque;  quoiqu'on  dife  que  fa  fainteté  a  créât- 

£'£t.Fiïï: teftéc  aPrès  fa  mort  Par  plulicu»  miracles.  Bucelin  dansfon 
2».  1. 1.  p.  730*  Menologe  le  qualifie  Bienheureux.  Grand  nombre  d  autres 
Ecrivains  modernes  lui  donnent  indifféremment  le  même  titre,, 
ou  celui  de  Sainr.  C  eft  en  cette  qualité  que  M.  de  la  Roche- 
pozay  ,  Evêque  de  Poitiers,  l'a  fait  entrer  dans  les  litanies  des- 
Saints  de  ion  diocèfe. 

Les  Auteurs  du  liecle  de  Fulbert ,  &  ceux  des  fuivants  font 
pleins  d'éloges,  qu'ils  donnent  également  à  la  fainteté  de  fa  vie 
&  à  fa  doctrine  lumineufe ,  à  fon  éminente  vetru  &  à  fa  grande- 
érudition,  llleroit  trop  long.  &  peut-être  ennuieux  de  les  rap- 
porter ici.  L'on  en  peue  voir  queiques-unsà  la  tête  des  éditions 
de  l'es  ouvrages  ,  où  l'on  n'en  a  copié  qu'une  partie.  Ce  qui 
contribua  encore  beaucoup  à  rendre  célèbre  le  nom  de  Ful- 
bert ,  fut  le  grand  nombre  de  difciples  qu'il  forma  aux  Letres 
&  à  la  pieté.  11  n'y  eur  gueres  d'Eglifes  en  France ,  qui  n'eufTent 
quelqu'un  de  fes  Elevés.  Ils  fe  répandirent  même  en  Italie  & 
en  Allemagne,  où.  ils  portèrent  la  doctrine  de  leur  Maître. 
iî  •  ■  tv  ^ous  avons  fait  1  ailleurs  lenumeration  des  plu*  connus:  Il  y 
in;.»!*.         f^t  ajouter 'Gérard,  depuis  Abbé  de  S.  Vandrilte,  un  des 

t  Voic's  Jcs  nombre»  XVI»  XVII  &  XVIH  4w  DiTwurs  hifloxiiue  à  la  tete  de 
«e  volume 
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grands  ornements  de  l'ordre  monaftique  en  Ton  fiecle,  *  6c  Ber-   XI  STFCt.F. 
nard  Maître  -  Ecole  d'Angers,  qui  dédia  à  fon  Maître  fon  J™!Ï  4'app'  l* 
écrit  fur  les  miracles  de  fainte  Foi,  avec  ce  titre  glorieux  à  fa  1 
mémoire  :  Sanlîijjimo  »tque  hominum  doftijjimo  Fulberto  Carno- 
teno  Eptfcopo.  L'on  ne  peut  mieux  faire  comprendre  les  grands 
fervices  que  Fulbert  rendit  à  la  France  en  particulier,  tant  par 
fa  doctrine ,  que  par  1  honneur  qu'il  fit  au  Sacerdoce  de  J.  C. 
qu'en  rapportant  la  penfée  'd'un  Auteur  contemporain ,  qui  ne  «A.  t.  9.  p.  m. 
fait  pas  difficulté  de  dire ,  qu'à  la  mort  de  cet  homme  admira-  °* lu 
ble,  1  amour  de  la  Phiiofophie  Ôc  la  gloire  de  lepifeopat  fem<; 
blerent  être  enfevelis  avec  lui  dans  le  tombeau. 

$.  IL 
SES  ECRITS. 

Uoi  que  TEglife  n'ait  pas  inféré  dans  fes  Faites  le  nom 
y  y  _  de  Fulbert ,  on  n'a  pas  laiffé  de  le  mettre  au  rang  de  fes 
Pères  6c  de  fes  Docteurs.  C'eft  un  titre  que  lui  ont  mérité  les  pro- 
ductions de  (a  plume.  '  Dès  1  j8  j  Papire  le  Maiïon  en  donna  Bib.  Cud.  de  R, 
au  Public  un  recueil,  qui  fut  imprimé  à  Paris  chésDupré  en 
un  petit  volume  /w-8°.  Mais  ce  recueil  ne  contient  qu'une  -par- 
tie des  letres  de  notre  Prélat.  'Au  bout  de  vingt-trois  ans,  c'eft-  ....dcPirm, 
à  dire,  en  tr5o8,  Charles  de  Villiers,  Docteur  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  en  publia  en  même  volume  un  autre  beau- 
coup plus  ample ,  qui  parut  aulli  à  Paris  chez  Thomas  Blaize. 
Cet  Editeur  y  a  fait  entrer  tout  ce  que  les  manuferits  du  Col- 
lège de  Navarre,  6c  de  MM.  Petau  &  le  Fèvre  lui  avoient 
fourni  des  ouvrages  de  Fulbert.  De  cette  édition  pleine  de  fau- 
tes ,  fouvent  alTés  groilieres ,  on  les  a  fait  paffer  dans  les  diverfes 
Bibliothèques  des  Pères ,  de  Cologne,  de  Paris  '  ôc  de  Lyon.  ••••  PP.  1. 18. p. 
Depuis  ces  dernières  éditions,  on  a  recouvré  quelques  autres  1"î** 
écrits  de  notre  Auteur,  dclquels  nous  rendrons  compte,  après 
que  nous  aurons  fait  l'cnumeration  de  ceux  qui  font  réunis  en- 
femble. 

10.'  A  la  tê'e  de  tous  eft  placé  le  recueil  de  fes  letres,  le  plus 
intereflanr  de  tous  les  ouvrages.  On  n'y  en  marque  que  cent 
trente-quatre  diviléesen  deux  clafïcs;  maUil  y  en  faut  compter 
Cent  trci.te  huit ,  pjr  la  ration  que  les  chiffres,  ou  nombres, 
de  la  62  ,  de  ia  <j6 ,  de  ia  y 7  Ôc  de  la  118  s'y  trouvent  répétés. 
Elles  n'appartiennent  pas  toutes  à  Fulbert ,  comme  on  va  s'en 
convaincre  pat  le  détail  luivant.  'Les  Editeurs  les  ont  accom-  p- 
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xi  stfcif.  pagnées  de  quelques  notes,  où  il  fe  trouve  de  bonnes  chofes: 
mais  elles  en  demandoient  de  plus  amples  &  de  plus  inftru- 
âives. 

p.  3-6,  '  La  première  de  ces  Ietres ,  qui  eft  la  plus  prolixe ,  comme 

la  plus  importante,  elt  une  letre  dogmatique  fur  trois  points 
effentiels  de  la  foi  Chrétienne,  fuivant  les  propres  expreflions 
de  l'Auteur  :  le  my  (1ère  de  la  Trinité ,  la  nature  du  Baptême  & 
la  vérité  du  myftere  de  l'Euchariftie.  Fulbert' y  explique  avec 
autant  de  folidité ,  que  de  lumière  ce  que  l'on  doit  croire  fur 
ces  trois  grandes  vérités  delà  Religion.  Ce  qu'il  dit  furl'Eucha- 
riftie  en  particulier,  montre  évidemment,  que  Berenger,  un 
de  fes  dilciples,  avoit  reçu  fur  ce  point  du  dogme  une  doctrine 

J»agï,  an.  1004*  toute  oppofée  à  celle  qu'il  enfeigna  dans  la  fuite.  '  On  croit 

*•  *•  cjue  Fulbert  entreprit  de  traiter  dans  cette  letre  ce  qui  concerne 

lEuchariftie,  à  loccafion  de  l'erreur  où  étoit  à  ce  fujet  Leu- 

HeJg  vîuRob.p.  theric  fon  Métropolitain.  'Erreur,  ou  abus,  qu'on  peut  voir 

*4*  dans  l'Hiftorien  Helgaud,  qui  en  parle  en  détail.  Rien  de  plus 

judicieux,  rien  de  plus  fage  ,  rien  déplus  utile  pour  tous  les 

Bib.PP.ib.p.j.s.  temps 9  '  que  les  principes  généraux  qu  établit  ici  Fulbert,  au 
fujet  de  nosmyfteres.  Nous  les  avons  deja  rapportés  1  ailleurs, 

Hgaf:  Bu!.  1. 1.  p.  &  ne  les  repéterons  pas  ici.  '  Cette  letre  a  paru  fi  belle  à  M.  du 

3*7. 3*8.  Boulay ,  qu'il  la  fait  entrer  prefque  entièrement  dans  fon  Hi- 
ftoire  de  l'Uni verfiié  de  Paris.  On  la  trouve  aufli  imprimée  dans 
.  quelques  éditions  ,  à  la  fuite  du  traité  de  Pafcafe  Radbert  fur 
l'Euchariftie.  Les  Auteurs  de  l'office  du  S.  Sacrement  en  ont 
tiré  aulB  la  cinquième  leçon  du  trenre-feptiéme  office.  Plufieurs 
manuferits  la  reprélenrent  feule,  6c  quelquefois  avec  la  fécon- 
de, &  les  titres  fuivans  :De  la  perfection  chrétiene*  ou,  Des 
trois  chofes  les  plus  nécefiaires  au  falut. 

Bîb.PP.  îb.p.  t*     '  La  féconde  roule  fur  la  cérémonie  de  l'hoflie  confacrée; 

7-  qu'on  donnoit  autrefois  aux  Prêtres  nouvellement  ordonnés, 

Fulbert ,  à  l  occafion  de  la  diverfité  de  cette  cérémonie  fuivant 
les  divers  lieux ,  dit  de  belles  chofes ,  pour  ne  pas  i>'embarrafTer 
de  la  divcifitc  qui  règne  dans  la  difeipline,  pourvu  que  la  foi 
foit  la  même.  Elle  cft  adreflee  à  Einard,  mal  nommé  Fidnatd 
dans  les  imprimes» 

Entre  les  autres,  plufieurs  /ont  écrites  au  Roi  Robert,  une  à 
Canut  Roi  d'Angleterre,  quelques  unes  au  Comte  d'Anjou ,  a 
Richard  II  Duc  de  Normandie  ,  plufieurs  à  Guillaume  V 

1  Voies  le  nombre  CLXXVlU  du  difeours  hifloriiue  à  la  ictcdc  cct*r 
lame 
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Comte  de  Poitiers,  la  plupart  à  des  Evêaues,  nommément  à  " XI  SIECLE. 
Leutheric  Archevêque  de  Sens.  Dans  celle-ci ,  comme  dans 
quelques  autres,  Fulbert  donne  de  juftes  déciflons  fur  les  cas 
qu'on  lui  propofoit ,  ôtdefages  avis  à  ceux  qui  le  confultoienc 
fur  leurs  doutes  &  leurs  difficultés.  En  gênerai  ces  letres  font 
voir  que  Fulbert  étoit  un  des  premiers  hommes  de  fon  fiecle. 
On  y  trouve  quantité  de  faits  propres  à  éclaircir  l'hiftoire  ec- 
cléiiaftique  &  civile  de  ce  temps-là.  '  Ceft  pourquoi  Du  Chef-  D»  ChcC  t.  4.  p. 
ne  en  a  inféré  jufqu'à  foixante-cinq  dans  le  recueil  de fes  Hifto-  I71'197' 
riens.  Baronius,  '  les  Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  Cluni  6c  Chm.bib.p.3493 
Dom  Marlot  en  ont  ufé  de  même  ;  en  aïant  fait  imprimer  plu- 
fieursdans  leurs  ouvrages.  Outre  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer 
pour  l'hiftoire,  on  y  a  plufieurs  traits  lumineux  fur  le  Dogme, 
la  Morale  ,  la  Dilcipline,  &  particulièrement  au  fujet  des  em- 
pêchements de  mariage. 

La  huitième  ne  regarde  point  Avifgaud ,  mais  Azelin  Evê- 
que  de  Paris ,  ce  qui  a  trompé  quelques  Scavants ,  même  du  pre- 
mier ordre.  'La  vingt-unième  à  Abbon  de  Fleuri  eft  honora-  Bib. PP. îb. p;n; 
ble  à  la  mémoire  de  ce  pieux  &  fçavanr  Abbé.  Fulbert  n  'étoit 
point  encore  Evêque,  non  plus  que  lorfqu'il  écrivit  'la  qua-  P*  *7< 
rantê-feptiéme ,  où  il  eft  parlé  de  remèdes  :  Ce  qui  montre 
qu'on  n'a  point  fuivi  l'ordre  chronologique  en  imprimant  ces 
letres.  La  quatre-vingt-quinzième,  qui  devroit  être  la  quatre- 
vingt-feiziéme,  eft  du  Roi  Robert  à  Gauflin  Archevêque  de 
Bourges ,  &  la  fuivame  eft  la  réponfe  de  ce  Prélat  au  Roi.  Dans 
Tinfcription  de  l'une  &  de  l'autre,  Gauflin  eft  nommé  Guarlin 
par  corruption.  Celle  qui  pour  la  féconde  fois  fe  trouve  mar- 
quée la  quatre  -  vingt- feizicme,  &  qui  devroit  être  la  quatre- 
vingt-dix-huitième,  eft  du  Comte  Eudes  au  Roi  Robert.  La 
cent  huitième  ,  ou  plutôt  la  cent  onzième  fuivant  notre  ma- 
nière de  compter ,  eft  de  S.  Odilon  à  Fulbert.  Les  vingt  fix  fui- 
vantes  n'appartienent  point  à  notre  Prélar ,  aïant  été  écrites  après 
fa  mort,  ou  en  Ion  abfence,  (bit  par  fon  Chapitre,  l'oit  par  des 
particuliers. 

'  La  cent  feiziéme,  félon  l'imprimé,  appartient  à  Huçues  p-jM1» 
DE  Chateauuun  Archevêque  deTours,  depuis*oo3  jufqu'en 
1025  >  qu»  l'année  de  fa  mort.  Elle  eft  écrite  à  un  Evêque 
d'Angers,  qui  étoit  alors  Hubert  de  Vendôme.  Ce  Prélat  re- 
fufoit  de  garder  l'interdit  auquel  fon  Archevêque  l'avoit  con- 
damné, pour  avoir  porté  les  armes,  &  ravagé  les  terres  de  l'E- 
glife  de  Tours,  ôc  lui  eu  ayoit  écrit  pour  s'en  plaindre.  Hugues 
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Tî  SIECLE,  lui  fit  la  réponfe  dont  il  eft  ici  queftion,  &  lui  montre  par  l'an* 
torité  de  S.  Grégoire  en  particulier ,  que  le  refus  qu  il  faifoit  de 
fe  (oumettre,  le  rendoit  coupable,  &  méritoir  la  peine  dont  il 
fe  plaignoit,  quand  même  il  ne  l'auroit  pas  autrement  méiitée. 
La  letre  eft  afle%  bien  écrite ,  &  prouve  que  ion  Auteur  n'igno- 
roit  pas  les  règles  de  l'Eglife. 
p.  jj.  Entre  les  autres  letres  de  la  féconde  claiïe,  qui  n'appartien- 

nent pas  à  Fulbert,  il  y  en  a  deux,  la  1 18  &  la  122  d  Isem- 
bert  I,  Evêque  de  Poitiers,  depuis  1019  ,  ou  environ, jufques 
vers  104-7.  L  une  eft  écrite  à  l'Evêque  d'Angers ,  dont  on  vient 
de  parler ,  pour  s'exeufer  de  ne  pouvoir  ailifter  à  la  dédicace 
de  fon  églile.  L'autre  eft  encore  une  Ictre  d'exeufe  ;  mais  le 
nom  de  la  perfone  à  qui  elle  eft  adrelîée ,  fe  rrouve  tronqué. 
L  une  &  l'autre  eft  écrite  avec  uneprécifion,une  netteté  ôc  une 
certaine  politefle  qui  netoient  pas  alors  fort  communes, 
p.  30.3t.  3j-jrf.     '  On  en  compte  jufquà  douze  écrites  par  HiLDt  G  aire,  dif- 
cipledeFulbert,  tel  qu'il  fe  qualifie  lui-même  dansfinferiptioft 
Mab.an.Lîo.n.  delà  1 12.  '  Cet  Hildegaire,  au  fenriment  de  Dom  Mabillon, 
7*.  n'eft  autre  que  le  eclebre  Hildier,  dont  nous  avons  fait  ail- 

leurs 1  1  éloge  d'aptès  Adelmanne,  qui  l'avoit  connu  perfonel-  1 
ana.  1. 1.  p.  411.  lcmcnt.  '  Fulbert ,  avec  qui  il  avoit  beaucoup  de  reflemblaiice, 
tant  pour  les  manières .  que  pour  la  doctrine  &  le  fonds  d  eru- 
Fuib.  ep.  18.  79-  ditiotV,  '  l'avoit  envoïé  à  Poitiers  pour  gérer  les  affaires  de  là 
•«•  Thréforerie  de  S.  Hilaire.  Emploi  qui  ne  l'empêcha  pas  d'y  ou- 

vrir une  Ecole  qu'il  dirigea  lui-même  avec  l'aide  d'un  fous- 
«p.  1*9-130.  Maître.  '  Hildegaire  quitta  enfin  Poitiers,  &  retourna  à  Chat- 
Cocct.*.p.*3P'  trcs»  ou  il  eur  0,1  Canonicat,  '  &  fetrouvoit  Sous-Doien  du 
Chapitre  en  104.0.  Mais  avant  fon  départ  il  engagea  Raginald, 
ou  Rainald  Doïen  de  S.  Hilaire  à  fe  charger  du  loin  de  la  Thré- 
forerie en  fa  place. 

Les  letres  qui  appartiennent  à  Hildegaire,  font  la  cent  on- 
zième avec  les  quatre  fuivantes,  écrites  à  des  amis  particuliers 
fur  des  fujets  peu  intereffants  :  la  120,  la  121 ,  la  12$ ,  la  127, 
la  1 29  &  la  fuivame  avec  la  dernière,  qui  devroit  être  la  158 
par  les  raifons  qu'on  a  alléguées,  au  lieu  quelle  n'eft  marquée 
que  la  194.  Quatre  de  ces  dernières  letres  font  écrites  de  Poi- 
tiers à  Fulbert,  au  fujet  de  fa  Thréforerie,  &  contienent néan- 
moins divers  traits  qui  concernent  l'hiftoire  publique.  Deux  au- 
tres ont  été  écrites  de  Chartres  à  Raginald ,  Doien  de  S.  Hi- 

Voïés  les  nombres  XVII.  &  LXI V.  du  difeours  hiftorrçuc  I  la  téte  decê 
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lairc.  Il  s'agit  dans  la  dernière,  d'écrits  ôc  de  confeiisque  Ra-  XT  stecle.- 
ginald  avoir  demandes  à  l'Auteur.  Hildegaire  ,  en  répondant 
aux  confeils,  cite  ce  qu'il  avoir  appris  fur  le  fujet  en  queftion, 
de  la  bouche  de  Fulbert  fon  Maître,  qui  n'étoit  plus  alors  au 
monde.  Il  s'y  montre  un  fidèle  difciple  de  ce  grand  homme , 
non  feulement  fur  ce  point,  mais  encore  par  les  fentiments  fuc 
l'Euchariftie  &  fur  la  grâce  de  J.  C.  Il  nous  y  apprend,  que 
Raginald  avoic  un  neveu  nommé  Herebert  qui  étoit  alors  à 
Chartres. 

Quant  aux  autres  letres  étrangères,  réunies  à  celles  de  Ful- 
bert, il  y  en  a  fix  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  defquelles 
nous  parlerons  en  particulier}  une  autre  qui  lui  eft  écrite  pat 
Léon  Evêque  de  Verceil  ;  6c  cinq  ou  fix  du  Chapitre  de  Char- 
tres à  diverfes  perfones.  Nous  fommes  entrés  dans  ce  détail , 
en  vue  d'abréger  le  travail  de  ceux  qui  entreprendront  de  re- 
mettre fous  la  prefTe  ce  recueil  de  letres.  Elles  auroient  grand 
befoin  d'être  revues  fur  de  bons  manuferits.  'Celui  du  Vatican,  Bar.  an.  loaï.n. 
où  elle  fe  trouvent  avec  celles  de  S.  Sidoine ,  feroir  d'un  grand  *■ 
fecours  pour  l'exécution  de  ce  deflein.  Il  s'y  eft  gliiïd  des  fau- 
tes prefque  fans  nombre,  foit  par  la  négligence  des  Copiftes , 
ou  celles  des  Imprimeurs.  Il  y  en  a  des  plus  grollieres,  même 
dans  les  inferiptions ,  ce  qui  tft  de  plus  grande  conféquence, 
&  qui  a  jetté  dans  l'erreur  plufieurs  Ecrivains.  Nous  en  avons 
deja  donné  quelques  exemples,  auxquels  nous  ajouterons  le 
fuivant,  pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible.  L'infcripiion  de  la 
quinzième  letre  écrite  au  Roi  Robert  par  Fulbert ,  eft  conçue 
en  ces  termes  :  Domino  Jko  Régi  Fulbert.  Adegavorum  Cornes. 
Celles  que  Du  Chefne  a  réimprimées  >  font  beaucoup  plus 
correctes. 

Depuis  l'édition  de  Charles  de  Villiers,'  Dom  d'Acheri  a  Spîcci.p.tzr- 
publié  une  letre  de  Fulbert,  que  les  derniers  Editeurs  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  auroient  pu  réunir  aux  précédentes. 
Elle  eft  adreflee  à  Hildegaire ,  qui  avoit  confulté  notre  fçavant 
Prélat  fur  ladminiftration  des  biens  eccléliaftiques ,  &  i'ufage 
qu'on  peut  faire  des  vafes  facrés  en  certains  cas.  Sur  le  premier 
point  Fulbert  lui  montre  par  l'autorité  des  Pères,  fur-tout  de 
S.  Jérôme,  qu'on  ne  fçauroit  apporter  trop  de  précaution  &  de 
pieté  dans  ladiftribution  des  revenus  de  1  Eglife.  Cert  ce  qu'il 
fortifie  par  cette  belle  Sentence  :  Que  les  biens  éccléfiaftiques 
font  le  patrimoine  des  pauvres,  non  de  ceux  qui  en  joiiiftent. 
A  î'ejatd  du  fécond  point ,  Fulb&t  exr>ofi?  les  cas  ou  il  eft  ucr- 
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xi  sTECtE.  mis  de  vendre  les  vafes  facrés ,  fuivant  les  Canons  &  la  do£bi- 
"  ne  de  S.  Ambroife. 

Mart.  anec.  1. 1.     '  Dom  Martene  &  Dom  Durand  ont  encore  publié  une  autre 

p.  130-13*.  Jetre  de  Fulbert,  fur  un  manufcrit  de  S.  Remi  de  Reims.  Elle 
fut  écrite  avant  la  précédente,  puifquelle  y  eft  citée.  C'eft  en- 
core une  reponfe  à  Hildegaire ,  qui  avoit  fouvent  pre-ffé  fon 
.  Maître,  de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  des  Evêques  qui  alioient  à 
la  guerre.  Fulbert  lui  prouve  par  plufieurs  patïages  bien  choifis 
de  r Ecriture  &  des  Pères,  que  cette  profelfion  eft  indigne  de 
Tépifcopar,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être.  Il  y  cite 

p.  ïj4î  Origene  avec  les  Pères  Latins,  Haimon  d'Halberftat ,  '  &  un 

Çapitulaire  de Charlemagne,  qui  défend  aux  Evêques  6c  Clercs 

p.  jj.;  inférieurs  le  port  des  armes.  '  En  y  citant  le  traité  des  douze 

abus  du  fiecle,  il  l'attribue  à  S.  Cyprien.  Cette  letre  eft  une  des 
douze  abus  du  fiecle,  il  l'attribue  à  S.  Cyprien.  Cette  letre  eft 
une  des  plus  belles  &  des  mieux  écrites  de  toutes  celles  de 

p.  ijt.  i;s;  Fulbert.  'Il  y  trace  en  peu  de  mots  les  principaux  devoirs  d'un 
Evêque,  en  quoi  il  n'a  fait  que  copier  ce  qu'il  pratiquoit  lui- 
même. 

Il  peut  fans  difficulté  fe  trouver  encore  d'autres  letres  de 
Fulbert ,  enfevelies  dans  l'obfcurité  des  bibliothèques.  Telle 
Sand.  bib.  be!g.  peut  être,  par  exemple,  '  celle  qu'on  voyoit  autrefois  dans  un 
ju£par.  1.  p.io*.  manufcrit  de  S.  Martin  de  Tournai,  adreflTée  à  Guillaume  Ab- 
bé de  Fécam ,  dont  voici  les  premières  paroles:  De  nQtione  */- 
tsris ,  vel  ftrïetum  ecclefi4.  On  peut  joindre  à  ces  letres  un  di- 
plôme du  même  Evêque  en  faveur  de  l'abbate  de  Marmoutier, 
publié  par  M.  Baluze ,  dans  fes  notes  fut  les  Conciles  de  Nar- 
bone  pages  77  Ôc  78. 
Bîb.  PP.  îb.  p.     2°*  '  Après  les  lettres  de  Fulbert  viennent  fes  fermons  au 
37-47,  nombre  de  dix.  Les  deux  premiers  font  très-courts,  6c  con- 

tienent  les  premières  inftru&ions  qu'on  donne  aux  Fidèles  fur 
les  myfteres  de  la  Trinité  6c  de  l'Incarnation ,  fur  la  fuite  du 
péché  6c  l'obligation  d'en  faire  pénitence.  Il  eft  vifible,  que  le 
premier  n'eft  qu'un  fimple  fragment  d'un  plus  long  difçours. 
Le  troifiéme  eft  une  explication  fuccincïe  de  l'origine  6c  delà 
manière  qu'on  doit  célébrer  la  fête  delà  Purification  de  la  Sain- 
te Vierge.  Les  trois  fuivants  roulent  fur  fa  Nativité,  dont  on  a 
vû  que  Fulberr  avoit  établi  la  fête  dans  l'Eglife  de  Chartres. 
Dans  le  fécond  des  trois  l'Auteur  fait  une  efpece  de  généalo- 
gie ôc  un  abrégé  de  la  vie  de  cette  bienheureufe  Alere  de  Dieu* 
VeCbir.Ut.1.  m  Ç'eft  ce  qui  a  Tait,  '  cjue  ces  lexmons  portent  qutlvjuefois  le  ti- 
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tre  de  Légendes  dans  lesmanufcrits,  6c  même  dans  desimpri-  xi  stectE, 
mes.  On  y  voit,  que  l'ufage  étoit  alors  tout  commun  de  don-  c-  *i-P- 11  J* 
ner  aux  parents  de  la  Sainte  Vierge  les  noms  de  Joachim  Ôc 
d'Anne.  '  Fulbert  dans  le  troificme  fermon  parle  en  homme  Bîb« pP»  P*4*« 
judicieux  d'une  prétendue  relation ,  fuppofée  à  S.  Jérôme,  fui-  *' 
vant  laquelle  l'Evangelifte  S.  Mathieu  auroit  compofé  une  gé- 
néalogie de  la  Sainte  Vierge  >  ôc  une  hiftoite  de  l'enfance  de 
J.  C.  Dans  la  critique  qu'il  en  fait,  il  fe  borne  à  dire  que  l'E- 
glife  ne  reconnoît  point  cet  ouvrage  prétendu ,  ôc  qu'il  s'y 
trouve  des  faits  Ôc  des  fentiments  infoutenables  A  la  fin  du  fer- 
mon fe  lit  une  courte  prière  à  la  Sainte  Vierge  en  deux  grands 
vers.  '  Le  premier  de  ces  trois  fermons  eft  marqué  avec  éloge  Hen.  Gand.  fcrî. 
par  Henri  de  Gand  ôc  l'Abbé  Trirhéme,  entre  les  autres  écrits  c* 1  ' Tat- 
de  Fulbert.  a  Le  P.  Jean  du  Bois  en  a  imprimé  dans  la  Biblio-  •  tiôr.bib  par.i. 
«hcquede  Fleuri  un  fragment  confiderable,  qu'il  avoit  trouvé  p.****  f»7« 
dans  uneancie  ne  feuille  volante. 

'  Les  trois  fermons  qui  luivent  dans  les  éditions  des  œuvres  Bib.  PP.  ib.  pi 
de  Fulbert,  font  intitulés  :  Contre  les  Juifs.  Mais  c'eft  mal-à* 
propos  qu'on  les  a  féparés  en  trois  ,  ôc  qu'on  leur  fait  porter  le 
titre  de  fermons.  Il  ne  s'y  lit  pas  un  mot,  qui  marque  qu'ils  aient 
été  prononcés  de  vive  voix.  Ce  n'eft  autre  chofe  '  que  le  traité  Hen.  Gand.  ib  j 
contre  les  Juifs,  que  Henri  de  Gand  ôc  l'Anonyme  de  Molk  MelLfcri.c.*j. 
attribuent  à  notre  fçavant  Evêque.  La  notice  qu'en  donne  le 
premier  de  ces  deux  Bibliographes ,  ne  laide  aucun  lieu  d'en 
douter.  L'Auteur,  dit-il,  l'entreprit  pour  prouver  contre  le  fen- 
daient commun  des  Juifs,  que  cette  célèbre  prophétie  de  Ja- 
cob :  '  Le  Jceptre  ne fera  point  ôfé  àjuda ,  <yc.  avoit  eu  fon  ac-  Geo.  io. 
complilTement  en  la  peribnnedej.  C.  'Henri de  Gandajoûte,  Hen.Gaad.ib. 
ce  qui  eft  vrai ,  que  Fulbert  y  a  fort  bien  exécuté  fon  deffein ,  en 
y  emploïant  l'autorité  des  SS.  Ecritures  ôc  la  force  du  raifon- 
nemenr. 

'  Enfin  le  dixième  ôc  dernier  fermon  du  recueil  eft  intitulé  de  Bîb.  PP.  p.  4*. 
la  forte:  Dieu  ejl  un  en  trois  perfonnes.  Tirre  infufïifant  pour  an-  47, 
noncer  ce  que  contient  la  pièce  ;  puifqu'eile  roule  non  feule- 
ment fur  la  Trinité,  mais  auflï  fur  1  Incarnation  du  Verbe,  les 
autres  myfteres  de  J.  C.  ôc  la  neceftité  de  faire  pénitence.  Ce 
fermon  n'eft  point  entier.  L'Exorde,Ôc  peut-être  une  autre  par- 
tie conlîderable  du  commencement  y  manquent.  Là  fin  nous 
paroît  aulïi  y  manquer.  Ce  n'eft  au  relie  qu'un  tifiu  de  paffages 
4e  1  Ecrirure ,  mais  bien  çhoilis,  auxquels  fAuteur  a  joint  deux 
Tom,  VIL  '  Mm 
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_xi  siècle,  petits  endroits  des  Pères ,  l'un  de  S.  Fulgence ,  l'autre  de  S.  Ifli  "* 
"  dore  de  Seville. 

ïib.pp.  ib.p.47.  '  A  la  fuite  des  fermons  viennent  deux  liftes  des  différents 
degrés  des  péchés  capitaux ,  avec  les  pénitences  canoniques  qui 
y  étoient  attachées  encore  alors.  L'une  de  ces  liftes  regatde  les 

p.  47. 4?.  hommes,  l'autre  les  femmes.  '  Ce  qui  fe  lit  enfuite ,  eft  un  frag- 
ment détaché  de  quelque  fermon,  loit  de  Fulbert,  ou  de  quel- 
que autre  Auteur,  qu'un  Copifte  aura  mis  dans  fon  manufcrit, 
on  ne  fçauroit  dire  par  quel  motif,  dans  le  même  ordre  qu'il  fe 
trouve  dans  l'imprimé.  L'Auteur ,  quel  qu'il  puiffe  être-,  y  mon- 
tre d'abord ,  en  fe  fervant  principalement  des  paroles  de  S.  Au* 
guftin,  en  quel  fensces  deux  verfets  du  VI  chapitre- de  l'Evan- 
gile de  S.  Jean:  Si  vous  ne  mangés  la  chair  du  Hils  de  l'homme , 
ejrc  Celui  qui  mange  m»  chair ,  &c.  contient  une  figure.  Après 
quoi  il  prouve  par  l'autorité  du  Concile  d'Ephele  &  d'Hai- 
mon ,  que  cette  chair  facrée  eft  réellement  le  corps  de  J.  C. 

Augv  fer.  app.  p.     '  Plufieurs  manuferits  attribuent  à  Fulbert  le  fermon  fur  l'Af- 

343-  fomption  de  la  Sainte  Vierge  ,  qui  fait  le  2o8,de  l'appendico 

de  ceux  qu'on  afuppofésà  S.  Auguftin.  Mais  nous  avons  mon- 
tré ailleurs,  qu'il  appartient  au  B.  Ambroife  Autpert,  à  qui 
d'autres  manuferits  le  donnent.- 

Fer.  Locr.  p.  ji.  .  '  Locrius  eft  beaucoup  mieux  fondé  à  lui  faire  honeur  du 
fécond  fermon  fur  l'Annonciation,  qui  fait  le  10,4.  du  même 
appendice,  &  dont  on  a  liré ,  en  le  tronquant,  les  leçons  du 
fécond  No&urne  pour  la  fête  de  la  Nativité  &  le  fécond 
jour  de  l'o£tave ,  dans  le  Bréviaire  romain  ôc  l'ancien  béné- 
dictin. Ce  fermon  commence  par  les  mêmes  mots  que  celui 
fur  l'Afîomption.ôc  en  a  emprunté  quelques  autres  traits.  Il  finit 
par  la  célèbre  Antiene  que  l'Eglife  emploie  pour  la  commé^ 
moration  de  la  Sainte  Vierge:  Sangla  Maria ,  fuccurre  miferis , 
(j?c.  Ce  qui  a  fait  regatder  Fulbert  comme  Auteur  de  cette, 
prière. 

Sand. ih.  p.  354.  Perfonne  ne  nous  apprend ,  fi  '  les  homélies  qui  fe  trouvent 
fous  le  nom  de  Fulbert,  dans  un  manuferit  de  la  Maifon  pro- 
fefle  des  Jefuites  d'Anvers,  avec  le  traité  d'Amauld  dcBone- 
val  fur  les  paroles  de  J.  C.  à  la  croix,  font  diffcientes  des  fer- 
mons dont  nous  venons  de  rendre  compte  :  ou  (i  ce  recueil  en 
contient  d'autres  que  ceux  qui  font  imprimés.  L'Anonyme  do 
JVI-.lk  annonçant  les  fermons  de  notre  Auteur  contre  les  Juifs, 
ajoute  qu'il  en  a  voit  fait  uufli  contre  les  mauvais  ChrûienSv 
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ïxpreflion  qui  fuppofe  des  fermons  de  Morale.  I)  ne  s'en  trouve  XI  SIECLB. 
point  de  cette  nature  parmi  ceux  de  Fulbert,  qui  font  ou  des 
panégyriques,  ou  des  inftruthons  fur  nos  myftcres,  ou  enfin 
des  pièces  de  controverse,  lï  l'on  veut  comprendre  au  rang  de 
fes  fermons  fon  traité  contre  les  Juifs. 

30.  '  La  Chronique  de  Maillczais,  ou  plutôt  de  S.  Maixcnt,  Mallet.  chr.  p. 
porte  que  Fulbert,outre  fes  écrits  en  profe,  avoit  encore  laiffé  de  zou 
la  façon  plufieurs  pièces  notées  pour  les  offices  divins.  '  A  quoi  Trit.  Crû  c.  jiy  | 
Trithéme  ajoûte.qu'il  y  avoit  de  lui  des  hymnes,diverfes  prières, ^  hir*  l'  l'  *~ 
des  chants  à  la  gloire  de  Dieu,  &  quelques  autres  pièces  de 
pieté.  '  Le  principal  Editeur  de  Fulbert  a  recueilli  tout  ce  qu'il  Bib.pp.ib.p.4t« 
a  pu  déterrer  de  les  écrits  en  ce  genre,  &  les  a  mis  à  la  fuite  fJ* 
de  fes  fermons.  Le  recueil  eft  divifé  en  deux  parties.  Il  s'y 
trouve  des  hymnes ,  des  profes ,  tant  rimées  qu'autres ,  des  lita- 
nies &  autres  prières,  des  antienes,  des  répons,  tant  fur  quel- 
ques-uns de  nosmyfteres ,  comme  Noël,  la  Trinité,  qu'à  l'hon- 
neur de  divers  Saints.  On  y  lit  un  Invitatoire ,  une  Profe  &  des 
répons  pour  l'office  de  S.  Gilles.  C'eft  fuivant  toute  apparence, 
ce  qui  aura  fait'  avancer  à  l'Anonyme  de  Molk,  Ôc  à  quelques  MelI.îW. 
Modernes,  que  Fulbert  avoit  compofé  une  vie  de  ce  Saint. 
l      '  Parmi  ces  petits  écrits  de  pieté  il  y  a  deux  courtes  1  prières  Bîb.  PP.ib.  P.  jr 
à  Dieu ,  dans  lefquellcs  l'Auteur  en  nous  apprenant  fon  ex- 
traction, a  laifTé  de  grands  traits  d  une  profonde  humilité.  On  y 
trouve  auffi  un  poème  fur  l'année, les  mois,  les  jours,  les  heu- 
res ,  ia  manière  de  trouver  le  biOexte,  les  épa&es,  &c.  qui  eft 
comme  un  abrégé  du  Comput.  Ce  poëme  eft  fuivi  d'un  autre 
rime,  mais  fous  une  feule  rime  ,  dans  lequel  Fulbert  fait  l'éloge 
du  roffignol.  '  La  penulticme  pièce  du  recueil  eft  une  hymne  p.  n. 
eo  vers  faphiques  fur  le  S.  Efprit,  où  l'on  découvre  des  beau- 
tés poétiques  dignes  d'un  meilleur  liecle.  '  La  dernière  pièce ,  p.  f j» 
intitulée  Répons,  quoique  ce  foi t  une  hymne  fur  Pâque,  fe 
trouve  féparément  à  la  page  847  du  huitième  tome  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  édition  de  Paris  1 6^t  où  elle  eft  fott 
déplacée. 

4  La  pièce  intitulée:  Hymne  de  la  Trinité.,  qui  commerce  p.  .4*.' 
par  ces  mots,  Vcrbum  Dei,'  eft  plus  entière  dans  un  manuferit       Reg  Ang?.. 
de  la  bibliothèque  du  Roi  d'Angleterre.  On  juge  par  ce  nu-  mf:P-6*-°w-^ 

* 

x  '  La  première  commence  dans  le  manuferit  du  Vatican  par  le  vers  fuivant ,  $ui  Bar.  an.  1007.  a. 
fiançue  dans  l'imprimé.  )• 


Aogele  çoniliii  magui ,  te  çonijilo,  Chiiflc. 
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x\  siècle,  nufcrit,  qu'il  manque  dans  l'imprimé  une  page  entière. 
bu<f "feri.  t.*  ï'."7.     4°.  '  Calimir  Oudin  ,  aïant  déterré  dans  un  manuferit  de 
Jl*'  Long-pont,  abbaïe de  Citeau&au diocefe de Soiflbns ,  un  traité 

de  Fulbert  fur  ces  premières  paroles  du  XII  chapitre  des  actes 
des  Apôtres  :  Le  Roi  Herode  emplc'ia fa  puijjance pour  maltraite* 
quelques-uns  de  ÎEglife,  le  fit  imprimer  avec  d'autres  opufcules 
d  anciens  Auteurs,  tant  de  France  que  de  la  Belgique.  Ce  re- 
cueil a  été  imprimé  en  1 ô*p 2  à  Lcydechés  Pierre  VanderMeetr 
che  en  un  volume  i«-8°. 
Ta.  «nec.  t.  t,     ç°.  '  Dom  Bernard  Pez  dans  le  cours  defes  recherches  lite- 
Br.  p.  *f.  »&.    ^jjgj  ^  a  découvert  un  catalogue  dreflé  vers  le  XII  ficelé,  de 
livres  qui  étoient  alors  à  l'abbaïe  de  S.  Pierre  de  Salrzbourg. 
Entre  les  titres  de  ces  livres  fe  lit  le  fuivant:  Compotus  Wicperti. 
L'on  a  fait  obferver  ,  que  le  nonv  de  Fulbert  a  été  fi  diver- 
ièment  défiguré,  qu  on  en  a  fait  ceux  d'Ulbert  Ôc  de  Vilberr.- 
U  eft  fort  aifé  qu'on  en  ait  fait  également  celui  de  Wicpert.  De 
forte  que  nous  regardons  comme  fort  vraifemblable ,  qu'il  s'a- 
git ici  d'un  traite  du  Comput,  compofé  par  notre  Prélat.  Nous 
lbmmes  confirmés  dans  notre  opinion,  en  voïant  cite  dans  le 
nouveau  Gloilaire  de  DuCangeau  mot  Regul  ares  9  un  fembla- 
ble  traité  fous  le  nom  de  Fulbert.  Ce  n'eft  point  l'abrège  du 
Comput  imprime  entre  fes  écrits,  qui  eft  ici  cité  ;  puifquc  ce 
mot  ne  s'y  trouve  pas,  quoiqu'on  y  life  celui  de  Normales. 
6°.  Le  raifonnement  qu'on  vient  de  faire  au  fujet  du  traité 
r:  k  pr*  p.  i&.  0.  précèdent,  doit  s'appliquer  par  les  mêmes  principes  à  un  '  poë- 
***  me ,  qui  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  l'abbaïe  de  Weicnen* 

ftephen  en  Bavière,  ancien  de  quatre  cents  ans  environ ,  fous 
ce  titre:  Wulperti  itbellus  metricus  de  vita  claufirali.  Cette  dé- 
couverte cil  encore  duc  aux  recherches  de  Dom  Bernard  Pez», 
Le  poème  eft  en  vers  élegiaques  i  6c  commence  ainfi: 

■ 

Qui  cupU  immundî  virare  pericula  mundi , 

Te  que  litis  Dio  tradere  lervitio: 
Curfu  non  pigroebuftro  fbeiabere  Nigro,. 

Velle  rclinque  tuum ,  fer  raonachale  jugum.. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  preuves  pofuives,  que  Fulbert  ait  été 
Moine ,  il  ctoit  ailés  affectioné  à  l'ordre  monaftique ,  pour  avoir 
inviré  à  y  entrer  par  cette  pièce  de  poèfie-  Les  exprciîions  du. 
troiiicme  vers  qu  on  vient  de  lire ,  lemblent  confirmer  le  fen- 
timem  qui  la  rapporte  aux  premières  années  de  ce  liecle,  loxf-r 
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qu'on  ne  connoifloit  d'autres  monafteres  que  de  Moines  Noirs,    <i  siECg^ 
ee  qui  convient  au  temps  de  Fulbert.  On  fçait  que  peu  de 
temps  après  vinrent  les  Camaldules  »  les  Chartteux,  les  Cafter- 
ciens. 

Nous  prendrons  de  ce  poëme  occafion  d  en  foire  connoître 
un  autre  fur  le  même  fujet,  ôc  peut-être  du  même  fiecle,  mais 
d'un  prix  beaucoup  au-deflus  du  précèdent.  Il  pourroit  arriver 
qu'on  n'aura  pas  d'autre  occafion  d'en  parler.  '  Ce  poëme,  qui  Goff.vrnd.ep.  I. 
contient  foixante  vers  élegiaques  ,  eft  intitulé  :  L*us  v/u  mo-  6*'7U 
nupcét ,  l'Eloge  de  la  vie  monaftique,  &  commence  par  les 
deux  vers  fuivants  qui  donneront  une  idée  de  toute  la  pièce. 

♦ 

Félix  grex  hominum ,  qui  Chrifti  dogma  fequentes , 
Contemtis  opibus  nil  proprium  retinent. 

Le  P.  Sirmond ,  l'aïant  découvert  dans  un  manuferit  de  l'ab- 
baie  de  S.  Melaine  à  Rennes,  lui  a  donné  place  dans  Tes  notes 
fur  les  letres  de  Geofroi ,  Abbé  de  Vendôme.  On  n'en  con- 
noit  point  l'Auteur  ;  mais  le  poëme  n'en  eft  pas  moins  eftima- 
ble  en  lui-même. 

7°.  Democharès  au  chapitre  1  $  de  la  célébration  des  faims 
my  fteres ,  &  M.  Bellotte  Chanoine  de  Laon  d'après  lui ,  iup- 
pofent  un  Evêque  de  Poitiers  nommé  "Walbert ,  &  lui  attri- 
buent cinq  profesà  l'honneur  de  divers  Saints.  Jamais  l'Eglife 
de  Poitiers  n'a  eu,  que  l'on  fçache,  d'Evêque  de  ce  nom  :  ce 
qui  nous  fait  naître  la  penfée  que  ce\7albert  n'eft  autre  que 
l'Êvêque  de  Chartres  dont  il  eft  ici  queftion.  Si  de  Fulbert  on 
a  fait  Wicpert  &  Wilbert,  on  en  aura  pû  également  faire  Wal- 
bert  :  &  fi  on  l'a  qualifié  Evêque  de  Poiriers  plutôt  que  de 
Chartres,  cela  fe  fera  fait  vraifemblablement  en  conféquence 
d'une  de  ces  profes,  qui  eft  en  l'honeur  de  S.  Hilaire,  de  l'E- 
glife duquel  Fulbert  fut  affés  long -temps  Thréforier.  Jofle 
Clichtoùe,  qui  a  fait  un  recueil  de  profes,  n'y  a  point  fait  en- 
trer celles  qui  portent  le  nom  de  Walbcrt. 

8°.  '  Bellarmin  attribue  aufti  à  Fulbert  un  traité  de  la  variété  Beîl.  fer:,  p.  277:- 
des  offices  divins,  &  ajoute  qu'il. eft  imprimé  au  troificme  to- 
me de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  féconde  édition  de  Paris. 
Nous  ne  le  trouvons  ni  dans  la  première ,  ni  dans  la  pénultième 
édition  de  cet  endroit ,  ni  même  dans  l'édition  de  Lyon. 

5>°.  '  La  plupart  des  Bibliographes  s'accordent  à  donner  And.  bîb.  b'rig.  ?. 
à  notre  Prélat  la  vie  de  S.  Aubert  ,  Evêque  d'Arras  6c  de  £*]libVo,r  ,lv  ! 
Cambrai,  mort  en  66%,  Ce  qui  paroît  fayorifer  ce  femiment,  c^vcA»!  I**-1  '' 
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ici  siècle,  eft  d'une  part  qu'elle  a  été  écrite  de  fon  temps:  c'eft  à-dire; 
Sur.  13.  dec  p.  quelques  années  '  après  que  Gérard ,  Evêque  de  Cambrai ,  eut 
transféré  les  Reliques  du  Saint  au  monaftere  qui  porte  (on 
nom,  ce  qu'il  fit  en  10  ij.  D'ailleurs  la  Chronique  de  Cam- 
brai ,  aïant  occallon  de  parler  de  cette  vie ,  dit  qu  elle  avoit 
pour  Auteur  le  célèbre  Dodeur  Fulbert ,  auquel  il  ne  donne 
point  le  titre  d'Evêauc.  Malgré  ces  preuves  fpecieufes ,  nous 
avons  de  la  peine  à  la  regarder  comme  un  ouvrage  de  l'Evê- 
que  de  Chartres.  Outre  que  l'on  ne  connoît  point  d'occafion 
où  il  ait  pu  prêter  fa  plume  à  un  écrit  de  cette  nature,  '  l'Au- 
teur s'y  repréfente  viiiblement  comme  un  Clerc ,  ou  un  Moine 
du  pais,  qui  faifoit  partie  du  troupeau,  dont  S.  Aubert  avoit 
été  le  Pafleur ,  &  dont  il  étoit  encore  le  protecteur  par  fon 
pouvoir  auprès  de  Dieu.  Il  pouvoit  fe  faire,  que  cet  Auteur 
fe  nommât  Fulbert ,  ôc  qu'aïant  de  la  Literature  ôc  du  talent 
pout  écrire ,  comme  il  paroît  par  l'hiftoice  dont  il  s'agit,  on  lui 
eût  donné  le  titre  de  célèbre  Docteur. 
p.s?4-9ot.  '  Surius  a  publié  cette  vie  fur  un  manuferit ,  qui  ne  portoit 

Hen.  GanJ.  îb.  le  nom  d'aucun  Auteur  en  particulier.  '  Le  Mire  avertit,  quel* 
aot*  le  eft  tronquée  dans  l'imprimé ,  ôc  qu'elle  fe  trouve  plus  entière 

dans  les  manuferits,  nommément  celui  de  la  Collégiale  de  S. 
Boll.  6.  feb.  p.  Aubert  à  Cambrai.  '  Bollandus  en  a  imprimé  un  fragment  pour 
K  donner  une  plus  ample  connoiflTance  de  la  tranflacion  des  Re~ 

liques  de  S.  Vaaft.  Ses  doctes  fuccelTeurs  la  publieront  un 
jour  en  entier,  &  nous  inftruiront  pleinement  de  tout  ce  qui 
SamL  bîb.  belg.  la  concerne.  '  Sanderus  en  avoit  vu  une  autre  dans  un  manuf- 
»C  crjc  dc  la  Cathédrale  d'Arras.  Celle-ci  commence  par  ces 

mots  :  Stntlus  vir  Dm  Autbertus,  ce  qui  fait  juger  qu'elle 
eft  différente  de  celle  qui  eft  imprimée. 
9UC  Angt.  feri.     Peut-être  ne  fera-t-il  pas  hors  de  propos  d'avertir,  'que  Pic- 
as.  ?so.  feus  en  parlant  de  Fuldetert,  ou  Fudebert ,  Abbé  de  Pershore 
au  diocèfe  de  Worcheftre  en  Angleterre,  6c  voulant  l'élever 
à  ladignité  d'Ecrivain,quotque  vraifcmblablement  il  n'ait  jamais 
écrit  pour  la  pofterité,  lui  fait  honçur  d'ouvrages  qui  appartie- 
nent  incontestablement  à  Fulbert  de  Chartres. 
Pîn,  11  fie.     A  l'égard  de  fa  manière  décrire,  'les Critiques convienent 
p.  18  .  Bail.  10.  qu'elle  eft  au-defTus  de  celle  des  autres  Ecrivains  de  fon  temps. 
P* l44>       Le  ftyle  de  fes  letres  en  particulier  eft  plus  châtié.  Il  s'y  trou» 
ye  de  l'efprit,  un  tour  6c  une  délicatefle  dignes  des  bons  fic- 
elés. M.  du  Pin  ne  juge  pas  aufli  avantageusement  à  beaucoup 
ntes  des  poçTies  de  notre  Pwlat.  Il  a  wifon,  s'il  ne  i'eijtençl 
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que  du  plus  grand  nombre.  Mais  il  y  en  a  quelques-unes  qui    xi  siècle. 

méritent  notre  eftime  ,  pour  les  beautés  qu'elles  enferment. 

'fiarthius  admiroit  pour  (a  jufteffe  &  fa  douceur  l'Hymne  de  Barth.  adv.  I. i>. 

S.  Martin  en  vers  ïambiques,  à  laquelle  on  a  fait  porter  mal  à  c-lJ- 

propos  le  titre  de  Profe.  Celle  en  vers  faphiques  fur  le  faint 

Efprit  n'eft  pas  moins  eflimable.  '  Dès  le  liecle  de  Fulbert  on  Angi.  6c  t.  x.  p. 

avoirpris  tant  de  goût  pour  les  Hymnes  &  les  Profes  de  ce  Pré-  4'* 

lat,qu  on  leschantoit  publiquement  dans  leséglifesd' Angleterre. 

G  A  U  Z  L  I  N, 

A 

Archevêque   de  Bourges* 

§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

'  AUZLIN  ,  OU  GàUSLIN,  OU  même  GAUSCELIN,  Mab.afl.  t.  8  p. 

V  T  pafToit  pour  un  des  grands  Philofophes  de  fon  temps,  31,0  ;" 
&  un  Prélat  de  grande  autoiité  itotius  Jcientu  vir  gravij^ue 
s  tuctoritatis.  '  Il  ctoit  fils  1  naturel  de  Hugues  Capet,  depuis  Adem.chr.p.171. 
Roi  de  France ,  qui  le  fit  élever  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  au 
monaftere  de  Fleuri.  '  Là  Gauzlin  trouva  d'excellents  Maîtres  Ke!<r  vît.  Rob.p. 
pour  le  temps ;&  à  laide  d'un  bel  efprit,  il  acquit  un  grand  7*iMff* 
foads  de  Litcrature  facrée  &  profane.  Il  fçut  fi  bien  profiter 
des  inftru&ions  du  fqavant  Abbon  en  particulier,  que  les aïanc 
profondément  gravées  dans  fon  cœur,  elles  paflbient  comme 
naturellement  dans  fes  difcours.  U  ne  fit  pas  moins  de  p:  ogres 
dans  la  pieré  que  dans  les  Lctres ,  &  réulfit  tellement  à  Ls 
allier  enfèmble ,  '  que  ceux  qui  le  connoiflbient  le  mieux ,  ne  Fu!b.  cp.  40. 44. 
louoient  point  fa  lbience,  qu'ils  ne  louaiTent  aufii  fa  vertu. 
Gauzlin  fe  difpofa  par-là  à  devenir  un  jour  '  l'appui  de  la  foi  Mab.  ib. 
orthodoxe,  ôc  le  foutien  de  la  pieté  Chrétiene,  pour  parier 
d'après  un  Auteur  contemporain. 

'  Tant  de  belles  qualités  contribuèrent  encore  plus,  que  la  Hcîg.  >b. 
proximité  du  fang,  à  le  rendre  cher  au  Roi  Robert.  Ce  Prin- 
ce aïant  connu  fon  mérite ,  prit  tant  de  confiance  en  fes  con- 
feils,  qu'il  ne  faifoit  prefquc  rien  d'important  fans  fon  avis.  A 


*  1  Dont  Pierre  Je  S.  Romuald-  Feuil-  fiin  frère  naturel  de  Hugues  Capet ,  con- 
lem ,  dans  fon  Thréfor  chronologique  ire  l'autorité  des  Auteux»  comcra^Q. 
éc hîfiotiçiue  tome  t,  p.  *}9  t  fait  Gau-  uias. 


*8o  GAUZLIN; 
tt  çtfcif.  ja  mort  d'Abbon  \  qui  arriva ,  comme  on  Ta  vu  ,  le  treizième 

Adcm.  ib.  je  novembre  1004,  Robert  lui  donna  l'abbaïe  de  Fleuri.  '  Les 
Moines  firent  beaucoup  de  difficulté  de  le  recevoir ,  à  raifort 

fiUb.  ep.  73.  du  défaut  de  fa  nauTance  $  mais  la  volonté  du  Roi  prévalut.  '  A 
peine  Gauzlin  fut-il  tranquille  dans  la  pofleflion  de  cette  digni- 
té ,  qu'il  fe  vit  aux  prifes  avec  Foulques  Evêque  d'Orléans , 
au  fujet  de  la  dépendance  de  fon  monaftere.  Différend  qui 
avoit  déjà  divifé  Abbon  fon  prédeceffeur ,  &  l'Evêque  Arnoul 
II.  Cependant  Fulbert  de  Chartres ,  ami  de  Gauzlin ,  lui  con- 
feilla  de  donner  au  Prélat  la  fatisfaclion  qu'il  croïoit  lui  être 
dùe.  Et  ce  fut  appatemment  par  cette  voie  que  l'affaire  s'af- 
foupit.  L'abbaïe  de  Fleuri  étoit  célèbre  depuis  longtemps; 

Mab.  ib.  t.  6»  p.  '  mais  elle  acquit  un  nouveau  relief  fous  le  gouvernement  de 
Gauzlin ,  par  le  concours  de  plusieurs  perfones  qualifiées ,  tant 
dEfpagne  que  de  France ,  qui  renonçant  à  leurs  richeffes ,  aux 
honeurs  du  lîeclc,  &  même  aux  dignités  ecclefiaftiques ,  fe  re- 
p.  jftf.  tirèrent  dans  ce  pieux  afyle,  pour  y  finir  leurs  jours.  '  Le  Moi- 
ne Aimoin ,  qui  en  faifoit  un  des  plus  grands  ornements,  vou- 
lut honorer  les  premières  années  du  nouvel  Abbé»  dont  il 
avoit  été  condifciple  fous  Abbon ,  par  la  dédicace  d'un  de  fes 
ouvrages. 

an.  I.  f  î-  n.  *i.  '  \{  y  avoit  huit  à  neuf  ansi  que  le  Roi  Robert  avoit  conféré 
Du'cbcC™  4b  '  cette  dbbîie  à  Gauzlin  fon  frère,  lorfqu'en  10 19  l'Eglife  de 
9t%  '  Bourges  étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  Dacbert,  il  lui 
donna  encore  cet  Archevêché.  Les  citoïens  de  Bourges ,  frap- 
pés comme  les  Moines  de  Fleuri,  du  défaut  de  la  naiflance  de 
Gauzlin ,  fe  récrièrent  comte  fa  promotion  ,  &  refuferent  de 
le  reconnoîtte  pour  leur  Pafteur.  '  Refus  qui  obligea  Gauzlin 
£  faire  le  voïage  de  Rome,  comme  nous  l'apprenons  de  fa  vie 
encore  manulcrite.  Il  y  fut  reçu  avec  honeur  du  Pape  Benoît 
VIII ,  &  y  gagna  Teftime  de  tous  les  Romains  qui  le  connu- 
rent. Après  y  avoir  fait  admirer  fon  éloquence  ,  par  un  dif- 
cours  qu'il  eut  occafion  de  faire  en  public,  il  en  revint  avec 
un  referit  du  Pape  àGeofroi  Comte  de  Bourges ,  au  moïen  de 
quoi  il  fut  inthronifé  dans  fon  liège ,  ôc  en  demeuta  paifible 
pofTeiTeur. 

Conc.t.«?.p.84i.  'En  1020  ilaflifta  au  grand  Concile  d'Airy  ,  convoqué 
pour  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  en  Bourgogne.  Au  bout 
de  deux  ans,  '  le  Roi  Robert  en  aïant  affembld  un  autre  à 
Orléans,  pour  juger  une  efpece  de  rejetton  des  anciens  Mani- 
chéens, qui  tioubloiem  l'Eglife  de  France,  notre  Prélat  s'y 

tiouva 


^1 


Mir. 
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trouva  aulfi,  ôc  y  fit  un  grand  perfonage.  Il  y  agit  comme  xr  SIECLE, 
Evêque  &  comme  Abbé  :  tiire  qu'il  retint  le  refte  de  fes  jours 
en  retenant  l'abbaïe  de  Fleuri.  En  qualité  d'Abbé  il  préfcnta 
au  Concile  la  profelfion  de  foi  de  fes  frères ,  dans  laquelle  rap- 
pellant  la  dodrine  des  fix  Conciles  généraux  que  lEglife  rece- 
voit ,  ils  proreftoient  qu'ils  n'avoient  point  d'autres  (entiments 
fur  la  religion.  C'cft  apparemment  en  confèquence  de  ce  que 
fit  alors  Gauzlin  contre  ces  hérétiques ,  qui  furent  confondus, 
'qu'Ademar  de  Chabanois  le  regardoit  comme  un  défenfeur  Mah.ta.  t,8.  p; 
de  la  foi  catholique,  &  une  colomne  de  la  pieté  chréiiene.      },  n  J* 

'  Un-  funefte  embrafement  aïant  réduit  en  cendres  le  mona-  Bal.  mTc.  t.  t.  p. 
fterede  Fleuri,  le  trentième  de  juillet  1026',  le  généreux  Ab-  JJ7M£U  Chcf* 
bé  entreprit  de  le  rebâtir,  6c  l'exécuta  dans  l'elpace  de  deux  ' 
ans.  '  En  1029  il  fe  trouva  avec  deux  autres  Métropolitains  ,  Helg.  fl».  p.  7 
&  plulieurs  Evêques,  à  la  célèbre  dédicace  de  l'églife  de  S. 
Agnan  à  Orléans  *  que  le  Roi  Robert  Ht  faire  ,  lui  préfent 
6c  toute  fa  Cour.  7  Gauzlin  mourut  la  même  année  le  deuxic-  MIT'  Mab.  an.  L 
me  de  Septembre  ,  dans  le  cours  des  vifites  de  fon  diocèfe.      °*  60  '  Ba^ 
Son  corps  fut  porté  à  Fleuri  6c  inhumé  dans  la  principale  égli- 
fe ,  comme  il  l'avoit  réglé  de  fon  vivant.  André  ,  un  de  fes 
Moines,  compofa  prefqu'auiTi  tôt  fa  vie,  qui  eft  encore  manuf- 
crite.  D  autres  dreffcrent  des  épitaphes  à  fa  mémoire.  Il  nous 
en  refte  trois  différentes ,  prefque  aufli  barbares  les  unes  que 
les  autres.  Nous  choi(i(Tons  la  moins  mauvaife,  rapportée  par 
Dom  Mabillon ,  qui  en  a  fagement  retranché  quelques  vers. 
'  M.  Baluze  en  a  publié  une  autre  ;  &  la  troifiéme  n'a  jamais  Bal.  ib.  t.  4.  p. 
été  imprimée. 

EPITAPHE, 

'  Duke  decus  regni  jacet  hîc  fub  marmore  trifti ,  Mab. 

Grandis  honor  patrise  jacet  hîc  fub  pulvere  cerrx. 

Hîc,  Gaus line,  ribî  requies,  finifque hboris. 

Dum  veniat  Dominus  daredigna  piis,  mala  pravis. 

Petre  facer ,  Benediâe  pater ,  facra  Virgo  Maria, 

Fer  noie  multiplici  ferrum  dotate  fidelem. 


Oclavas  1  Marris  fuperabat  Apollo  feneftras  , 
Cum  fera  mors  famulis  rapuit  haec  gaudia 
Pro  quo  funde  quifquis  hxc  feripta  recurris. 

1  L«  tennw  d'Oifmvms  Mmrth  ont  du  raoïen  igt  que  de  cm  derniers  fîecle* ,  Mib.to.  I.  <€  n? 

«rompéjrand  nombre  tfEcrivaint,  tant  çui  ont  entendit  par-là  le  huitième  de  <0  Bal.  ib.  t.  a 

Tom.VIL                                      Na  p.i»7, 
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2tx  GAUZLIN, 

S.  IL 
SES  ECRITS. 

QUelque  fçavant  que  fut  Gauzlin ,  ti  ne  lauTa  point  y 
que  I  on  fçache ,  de  productions  confiderables  de  fora 
fçavoir.  'L'Auteur  de  fa  vie  fait  à  la  vérité  mention  d'un  dis- 
cours public,  qu'il  avoit  prononcé  à  Rome»  &  qui  lui  attira 
ItX  un  applaudilïement  univerfel.  Mais  il  ne  nous  apprend  point, 

s'il  méritoit  de  paflfer  à  la  pofterité,  foit  pat  la  matière  qui  en 
faifoit  l'objet ,  foit  par  la  manière  dont  l'Orateur  l'avoit  traitée» 
Le  même  Ecrivain  parle  aufB  d'une  profeiTton  de  foi  queGauz- 
lin  préfenta  en  1022  au  Concile  d'Odeans  Mais  il  ne  dit 
point ,  fi  l'écrit  entroit  dans  un  certain  détail ,  ou  étoit  d'une 
certaine  étendue  >  pour  qu'on  pût  le  regarder  comme  un  traité 
dogmatique. 

On  fçait  encore,  que  Gauzlin  écrivit  grand  nombre  de  le» 
-        très  au  fujet  de  différentes  affaires,  qui  le  regardoient  perfonel- 
lement ,  ou  dans  lefquelles  il  fut  obligé  d'entrer.  Tel  fur  en- 
tre autres  fon  différend  avec  Foulques  Evêque  d'Orléans.  Tel- 
.  le  fut  la  dépofition  de  Tedftoi  Abbé  de  Bonneval,  qui  s'étant 
retiré  près  de  notre  Prélat,  l'avoit  engagé  à  prendre  fes  inté- 
rêts. 'Il  y  a  de  Fulbert  de  Chartres  fur  ces  deux  affaires  qua- 
tre letres  à  Gauzlin ,  lefquelles  en  fuppofent  au  moins  autant  de 
Fulb  ep.  jo.  40.  fa  part.  Elles  font  même  mention  d'une  cinquième  qu'il  écri- 
♦4'7**  vit  à  Arnoul  Abbé  de  S.  Pére  en  Vallée.  11  eut  encore  occa- 

fion  d'en  écrire  au  fujet  de  la  réfiftance  qu'on  fit  à  fa  promo- 
tion à  l'archevêché  de  Bourges,  '  &  en  réponfe  à  Hadvife  Du- 
chefTe  de  Bretagne  ,  aux  Princes  Alain  &  Eudes  fes  fils  >  &  à 
Mah.  an.  L  yy.  l'Evêque  de  Vannes,  touchant  Félix  Moine  de  Fleuri,  qu'il* 
■*  demandoient  pour  Abbé  de  S.  Gildas  de  Ruys.  Il  ne  nous 

refte  plus  maintenant  aucune  de  toutes  ces  letres ,  qui  nous 
donneroient  de  nouvelles  lumières  fur  tous  ces  événements. 

Nous  en  avons  néanmoins  deux  autres  de  notre  Prélat  fur 
deux  autres,  fu jets.  'L'une  eft  adreffée  à  Oiiba,  Evêque  de 

rmrs,auquel  ils  placent  la  mort  de  Gauz-  que  cette  mon  ;  8t  la  petite  chronique- 

Marca.  hîfp.  app.        Dans  c*  c«*  '1  faudrait  ia  reovoiier  du  même  lieu  la  mettant  en  l'année 

p.  101  j .  1016,     1  Tannée  1030,  parce  que  félon  eux  ce  iota  ,  on  doit  s'en  tenir  i  cette  époque» 

huitième  jour  étoit  en  io»«  avant  Pi-  qui  eft  confirmée  par  THiftorien  de  no- 

oues.  '  Mais  ces  termes  de  Tépitapbe  ne  tre  Prélat ,  qu'il  dit  être  mort  en  k 

lénifient  que  la  huitième  heure  du  mar-  XXV  année  depais  qu'il  étoit  Abbé  de 

<n,  qui  étoit  le  fécond  de  léptembre.  Fleuri.  S'il  n'étoit  mort  qu'en  103.0  y 

«■quel  jour  le  Neaologe  de  Fleuri  mai-  %'aurok  été  la  XXVI* 
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Vich  en  Catalogne.  Gauzlin  y  paile  plus  en  qualité  d'Abbé .  xi  siècle. 
qu'en  celle  d'Archevêque»  quoiqu'il  y  prenne  1  un  &  l'autre  ti- 
tre. C'eft  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  Ber- 
nard Comte  de  Befalu  ,  frère  d'Oliba,  en  réponfe  à  la  letre  cir- 
culaire,par  laquelle  celui  ci  avoit  annoncé  cette  mort  à  Tes  amis. 

L'autre  letre  de  Gauzlin  qui  nous  a  été  confervée  ,  eft  plus 
intereflante.  Ç'eft  une  réponfe  '  au  Roi  Robert ,  qui  avoit  écrit  Falb.  ep.  . 
à  notre  Prélat 9  &  à  quelques  autres  fçavants  de  fon  roïaume, 
couchant  cette  efpece  de  pluie  de  fang  qui  étoit  tombée  fur 
une  des  côtes  maritimes  d  Aquitaine,  comme  en  l'a  rapporté 
ailleurs.  Ce  Prince  les  engageoit  à  lui  dire ,  fi  1  antiquité  four- 
niffcMt  quelque  exemple  d'un  femblable  phénomène  ,  &  quel 
fâcheux  événement  s'en  étoit  fuivi.  '  Gauzlin  montre  au  Roi  gp.^.- 
par  le  recueil  de  Valere  Maxime ,  la  Chronique  d'Eufebe , 
l'Hiftoire  des  Lombards,  Ôc autres  anciens  monuments,  qu'on 
avoit  effectivement  vû  autrefois  des  phénomènes  approchants 
<le  celui  dont  il  étoit  queftion,  Ôc  qu'ils  avoient  été  fuivis  de 
calamités  publiques,  dont  ils  font  prefque  toujours  des  préfa- 
ges.  Quant  à  ia  différente  nature  des  taches  qu  imprimoit  cet- 
te pluie  de  fang,  il  n'y  répond  que  par  des  raifonements  my- 
ftiques  ôc  moraux.  '  Fulbert  Evêque  de  Chartres ,  qui  avoit  été    ep.  97; 
auifi  confulté  fur  le  même  phénomène ,  y  fait  une  réponfe  à 
peu  près  femblable.  Tel  étoit  le  génie  du  fiecie. 

'  On  a  inféré  dans  les  ades  du  Concile  de  Limoges  tenu  Conc  t.  9.  p. 
en  10}  1 ,  un  affés  long  difeours  que  Gauzlin  avoit  autrefois  te-  * 7*. «7j. 
nu  à  la  Cour  en  préfence  du  Roi  Robert,  contre  ceux  qui  re- 
fufant  de  reconnoître  S.  Martial  pour  Apôtre ,  lui  donnoient 
rang  entre  les  Confeffeurs*  Entre  les  raisonnements  qu'y  em- 
ploie notre  Archevêque,  on  en  apperçoit  quelques-uns  tirés 
des  faux  aÇtes  du  Saint.  Ceux  qui  (ont  de  fon  cru  »  n'ont  gué- 
res  plus  de  force  que  les  autres.  Il  femble  qu'Odolric  Abbé  de 
S-  Martial ,  grand  partifan  de  fon  apoftolat,  qui  produiût  ce 
difeours  dans  l'aiïemblée  du  Concile ,  en  faifant  un  grand  élo- 
ge de  1  Auteur,  l'avoit  eh  écrit. 

'  Gauzlin  fit  prêtent  à  fon  abbaïe  de  Fleuri  d'un  morceau  du  Du  Cben  t.  4.  p; 
fuairc  de  Notre  Seigneur,  enfermé  dans  un  reliquaire  d'or  en 
forme  de  bras,  fur  lequel  il  fit  graves  ces  Quatre  petits  vers> 
apparemment  de  (à  façon. 

Gaudialaeta 
Fert  maous  ifta , 
Sindone  Chrifti 
Plcna  refuJgens. 

Nnij 
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GUILL  AUM  E  V, 

Comte  de  Poitiers  et  Duc  d'Aquitaine, 

5.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE, 

îo"to  *Ad  P*  '  Uillaume,  dont  nous  entreprenons  l'éloge,  eut 
ehr."p.°iV.  i*^  Vf  pour  pere Guillaume  IV , furnommé  Fier  à  bras ,  Com- 
Mab.ao.  i.y j.n.  te  de  Poitiers  &  Duc  d'Aquiraine,  à  qui  il  fucceda  dès  ppo. 
37,  Emmc  fa  mere  étoit  fille  de  Thibauld ,  ôc  focur  d'Odon ,  l'un 

Aiem.  ib.p.171.  &  l'autre  fucceflivement  Comtes  de  Champagne.  '  Etant  né 
«73. 177.  avec  toutes  |es  heureufes  difjpofitions  du  cœur ,  de  l'efprit  Ôç 
du  corps ,  il  feut  y  réunir  un  icavoir  peu  commun  en  fon  temps, 
une  pieté  linguliere,  Ôc  toutes  les  autres  excellentes  qualités 
qui  font  les  plus'grands  Princes.  AuflTi  a-t-il  mérité  de  porter 
le  furnom  de  Grand ,  comme  un  titre  de  diftin&ion.  Ce  n'eft 
pas  un  petit  fujet  d'éloge  pout  les  Ecoles  du  X  fiecle,  d'avoir 
formé  un  Elevé  aufli  accompli, 
p.  177.  '  Aïant  été  inftruit  des  Letres  avec  fûccès  dès  fon  enfance , 

il  y  prit  tant  de  goût ,  qu'il  en  fit  dans  la  fuite  une  de  fes  occu- 
pations plus  ordinaires.  Tout  le  temps  qu'il  pouvoit  avoir  li- 
bre, il  le  pafibit  fur  les  livres,  dont  il  s'étoit  fait  une  nombreu- 
fe  bibliothèque.  Il  y  emploïoit  même ,  à  l'exemple  de  Charle- 
magne,  la  plus  grande  partie  des  nuits  >  fur-tout  en  hiver  que 
les  jours  font  courts.  Il  fe  rendit  par-là  habile  à  manier  la  plu- 
me comme  l'épce ,  &  fit  ainfi  revivre  en  (a  perfone  la  conduite 
des  anciens  Empereurs,  qui  fçavoient  unir  tes  travaux  tumul- 
tueux de  Mars  avec  les  doux  exercices  de  Minerve.  Son  goût 
pour  les  livres  étoit  fi  connu  de  fes  amis ,  même  les  plus  éloi- 
gnés, qu'ils  ne  croïoientpas  lui  pouvoir  faire  de  plus  agréable 
t.p.p.881.  préfent.  Ceft  dans  cette  vûe,  'que  Canut  Rot  de  Danematk 
ÔC  d'Angleterre ,  kii  envoïa  un  ancien  manuferir  en  letres  d'or, 
enrichi  deftampes ,  qui  repréfentoient  féparcmcnr  grand  nom- 
,ib.p.  173.  bre  de  Saints.  'L'amour  qu'avoit  Guillaume  pour  les  Letres, 
s'étendoit  fur  ceux  qui  les  cultivoient.  II  fuffifoit  d'être  fçavant, 
pour  eue  afluré  d'avoir  paît  à  fes  bonnes  grâces  Ôc  à  fes  bien- 
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faits.  Ce  fut  par  ce  motif  qu'il  Ht  venir  de  Chartres  à  Poitiers  XI  siècle. 
le  docte  Fulbert ,  qu'il  combla  d'honeurs,  ôc  à  qui  il  donna  la 
Thréforerie  de  S.  Hilaire.  Par  le  même  motif  il  conféra  1  ab- 
baïe  de  S.  Maixent  à  Rainald ,  furnommé  Platon ,  qui  paflbit 
pour  un  des  fçavants  perfonages  de  fon  temps. 

La  pieté  du  Comte  Guillaume  étoit  encore  au-deflus  de  fon 
Ravoir.  '  Elle  le  rendoit  le  défenfeur  des  pauvres ,  le  pere  des 
Moines ,  le  protecteur  des  Eglifes ,  '  l'ami  chéri  des  Evcques  »  p.  17t. 
dont  il  avoit  prefque  toujours  quelques-uns  près  de  fa  perfone.  p>  »7|. 
Jl  y  voïoit  aufli  avec  plaifir  les  Abbés  ôc  les  Moines  réguliers, 
6c  fe  fervoit  volontiers  de  leurs  confeils  dans  le  gouvernement 
de  fes  Erats.  Notre  deflein  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
le  détail  de  tout  ce  qu'il  fit  en  leur  faveur.  Nous  dirons  feule- 
ment, qu'en  i  o  1  o  il  fonda  de  nouveau  l'abbaïe  de  Maillezais,  qui 
a  été  depuis  érigée  en  évêché,  transféré  enfuite  à  la  Rochelle. 
Il  fonda  aufli  l'abbaïe  de  Bourgueil  dans  une  terre  de  fon  pro- 
pre, ôc  réforma  divers  autres  monafteres,  nommément  ceux 
de  Charroux  ôc  de  S.  Jean  d'Angeli.  Les  abbaïes  de  Cluni , 
de  S.  Martial  de  Limoges,  de  S.  Michel  en  l'Ermc,  &  tant 
d'autres  fe  relTentirent  aufli  des  libéralités  de  ce  religieux  6c 
magnifique  Prince.  Sa  pieté  fe  propofa  des  objets  encore  plus 
étendus.  '  Voïant  avec  peine  la  dépravation  des  mœurs,  l'a-  P- 184 1  Concib 
vidité  qu'on  avoit  à  piller  les  biens  eccléfiafliques  Ôc  ceux  des  p* 73  3*  7So"7B*» 
pauvres ,  le  mépris  qu'on  faifoit  des  Clercs  ;  craignant  d'ail- 
leurs les  fàcheufes  fuites  de  la  doctrine  des  nouveaux  Mani- 
chéens, qui  commencement  à  troubler  l'Aquitaine»  Guillaume 
convoqua  divers  Conciles,  tant  à  Charroux  ,  qu'à  Poitiers > 
afin  d'apporter  quelque  remède  à  tant  de  maux. 

Dès  la  jeunefle  il  prit  la  coutume  d  aller  à  Rome  tous  les  Adcm.ib.  p.  17*. 
ans,  vifiter  le  tombeau  des  Apôtres  ;  6c  s'il  manquoit  une  an- 
née à  faire  ce  pèlerinage,  il  y  fupplcoit  par  celui  de  S.  Jac- 
ques en  Galice.  '  Un  malheur  arrivé  à  la  ville  de  Poitiers ,  fut    P*  l8°* 
à  notre  généreux  Comte  une  occafion  de  ligna  1er  fa  magnifi- 
cence &  fa  pieté  tout  enfemble.  Cette  ville  aiant  été  réduite 
en  cendres  par  un  incendie  inopiné,  Guillaume  entreprit  d'en 
rétablir  la  Cathédrale  6c  les  autres;  Eglifes  avec  fon  palais ,  fie 
rendit  ces  édifices  beaucoup  plu*  Jjeaux  qu'ils  n'étoient  aupa- 
ravant. '  Il  fournit  avec  la  même  generolité  au  moins  pen-  FuIb«cp.  i*. 
dant  trois  ans,  aux  frais  prefque  imraenfes  pour  la  réédihea-  °4* 
tion  de  laCathédtale  de  Chartres,  à  laquelle  travailloit  l'E^ 
véque  Fulbert  fon  bon  amk  •  ■  •-  P  ; 
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JTT  siècle.       Tant  de dépenfes  n'empéchoient  pas  a qu'il  ne  loutînt  fa  di- 
luera, ib.p.i/z.  gnité  avec  une  pompe  &  une  magnificence  totales.  Soit  qu'il 
voïageât,  ou  qu'il  tînt  fa  Cour >  il  paroiflbit  un  Roi,  plutôt 
qu'un  Duc.  Mais  tout  cet  éclat  de  grandeur  étoic  exemt  de 
farte  ôc  d'orgueil.  Quelque  élevé  en  gloire  que  parût  notre 
Comte >  il  nen  étoit  ni  moins  affable,  ni  moins  officieux  en- 
vers tout  le  monde.  Un  Prince  cft  toujours  puiffant,  lorfqu'il 
poflfede  le  cœur  de  Tes  fujets.  Ce  fut  peut-être  encore  plus  pat 
cette  voie  ,  que  par  tout  autre  que  Guillaume  devint  abfolu 
dans  toute  l'Aquitaine.  L'Empereur  S.  Henri,  Robert  Roi  de 
France  ,  Aifonfe  de  Caûille ,  Sanche  de  Navarre  ,  Canut  de 
Danemark  Ôc  d'Angleterre,  tous  fe  faifoient  un  mérite  d'être 
f.  i7j;        lie5s  d'amitié  avec  un  Prince  auffi  accompli.  '  Les  Papes  ÔC 
tout  le  peuple  tomain  nen  faifoient  pas  moins  de  cas  ;  ôc  lors- 
qu'il alloit  à  Rome,  ils  l'y  recevoient  avec  les  mêmes  honeurs, 
que  s'il  avoit  été  leut Souverain. 
p.  i8x  [Faib.  ep.     '  M  ne  "nt  Pas  aux  Seigneurs  de  Lombardie ,  qu'il  ne  le  de* 
u*.  ni'iié*    vînt  effectivement.  A  la  mort  de  l'Empereur  S.  Henri ,  ils  jet- 
terent  les  yeux  fur  notre  Comte  pour  le  remplacer.  Après  en 
avoir  délibéré  entre  eux,  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Poitiers 
lui  offrir  la  Courone  d'Italie ,  qui  auroit  été  fuivie  du  feeptre 
de  l'Empire.  Un  Prince  plus  ambitieux  &  moins  prudent ,  au- 
roit accepté  avec  une  forte  d'avidité  des  offres  auffi  flateufes. 
Mais  Guillaume,  qui  ne  faifoit  rien  qu'avec  poids  ôc  me fure  , 
voulut  au  préalable  connoître  par  lui  -  même ,  fi  un  projet  de 
cette  nature  avoit  autant  de  folidité  Ôc  d'avantages ,  qu'il  avoit 
de  brillant.  Il  fît  un  voïage  en  Italieiôc  après  avoir  eu  plufieurs 
conférences  avec  les  Seigneurs  du  pais ,  il  comprit  qu'il  n'y 
avoit  aucune  fureté  à  fe  fier  à  des  gents  de  leur  caractère.  Il 
Fuit,  eo,  ne,     m^P"fc  d°nc  -curs  offres  »  &  &  avorter  leur  deffein.  '  Il  le 
.   .     .     con(jamna  même  avec  exécration ,  lorfqu'il  feue  qu'on  exigeoit 
entre  autres  conditions,  qu'il  dépoferoit  les  Evêques,  ôc  leur 
en  fubftitueroit  d'autres.  De  (brte  que  cette  occafion  ne  fervir, 
<ju'à  faire  éclater  davantage  la  religion  ôc  la  lâge  politique  de 
notre  pieux  ôc  prudent  Comte.  Les  Italiens  n'aïant  pu  obte- 
tf.tj.  ni.    nir  le  perepour  leur  Roi,  'lui  demandèrent  fon  fils.  Guillau- 
me n'en  parut  pas  éloigné ,  ôc  fit  même  quelques  démarches  à 
cet  effet.  La  chofe  ne  réuffit  pas  néanmoins,  apparemment 

fiour  les  mêmes  raiforts,  qui  en  avoient  empêché  le  fuccès  à 
égard  du  pere. 

1*  pieti  qui  animoit  toutes  les  autres  aûions  de  notre  Pria- 
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ce,  dirigeoit  auifi  fes  études.  Elles  n'étoient  ni  vaines,  ni  de  xi  sifcie. 
pure  curiolué.  La  feience  de  la  religion  en  fàifoit  le  principal 
objet.  'Il  donna  une  application  particulière  à  l'étude  des  Ad«n.ib.p  177.' 
feintes  Ecritures,  dont  il  acquit  une  ailes  grande  intelligence. 
On  voit  efièâivement,  qu'il  les  cite  à  propos  dans  fes  letres* 
Les  liaifons  qu'il  avoit  avec  les  gents  de  Letres,  nous  font  en- 
core connoître  d'autres  traits  de  Ton  genre  d'Etude.  '  Voulant  Folb.ep.to. 
fçavoir  quelle  avoit  été  la  fin  de  Salomon,  il  engagea  Hilde- 
gairc»  Agent  de  Fulbert  à  Poitiers,  de  demander  au  fçavant 
Prélat  ce  qu'en  avoient  penfé  les  anciens.  Fulbert  le  fatisfit, 
'  &  lui  expliqua  encore  à  fa  demande  dans  une  autre  letre,  ce  ep.101. 
ue  renferme  le  ferment  de  fidélité ,  6c  les  devoirs  réciproques 
u  VafTai  &  du  Seigneur. 
'  Ce  grand  Prince  mourut  à  Maillezais  revêtu  de  l'habit  mo-  Malfca.  chr.  ^ 
naftique,  le  dernier  jour  de  Janvier  1030,  après  avoir  gouverné  *°7  I  Adem.  ib. 
Ces  Etats  avec  une  fagefle  admirable  yfircnutjjlme ,  l'efpace  de  p',5°* 
trente-neuf  ans.  11  en  avoit  alors  foixante-onze.  '  Guillaume  Adem.  ib.  p.  170. 
avoit  contracte"  fuccelfivement  trois  mariages  légitimes  :  lèpre-  p7^J5Mallc* 
mier  avec  Ad  al  mode  >  veuve  d'Aldebert  Comte  de  Perigueux , 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Guillaume  ;  le  fécond  avec 
Brifque,  feeur  de  Sanche  Duc  de  Gafcogne ,  laquelle  le  rendit 
pere  de  deux  autres  fils ,  Odon  &  Thibauld,  qui  mourut  en- 
fant. Enfin  après  la  mort  de  Brifque ,  notre  Prince  époufa  Agnès, 
qui  lui  donna  encore  deux  fils,  Pierre  Aigret,  ou  le  Très- vif, 
&  Geofroi  furnommé  Gui ,  avec  une  fille  de  même  nom  que 
la  mere.  Les  quatre  frères,  qui  furvêcurent  le  pere,  fuccede- 
rent  les  uns  après  les  autres  à  fes  Etats ,  ce  qui  eft  rare.  Les  deux 
derniers  biffèrent  leurs  noms,  &  prirent  celui  de  Guillaume 
leur  pere.  Agnes  leur  focur  époufa  l'Empereur  Henri  le  Noir,. 
&  fit  par  fon  fçavoir,  (a  pieté  &  fon  habileté  dans  l'art  de  ré- 
gner ,  l'ornement  de  fon  fexe.  'Agnes  fa  mere,  veuve  de  Guil-  lab.bîb.no%**- 
hume ,  contracta  de  fécondes  noces  avec  Geofrci  Martel  P-  **<v 
Comte  d'Anjou- 
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XI  SIECLE. 

  §.  II. 


SES  ECRITS. 
Adem.chr.p.i 77.  '  W   'Antiquité*  nous  apprend  bien,  que  le  Comte  Guillau- 

L 


fme,  à  l  imirarion  de  quelques  Empereurs  Romains»  fea- 
voit  manier  la  plume  comme  lépée;  mais  elle  ne  nous  inftruit 
point ,  s'il  laiiTa  de  fa  façon  d  aunes  écrits  que  de  (impies  letres. 
De  toutes  celles  qu'il  eut  occaiion  décrire,  ôc  qui  foimeroient 
un  recueil  auflî  confideiable  pour  la  g^ofteur  du  volume»  que 
précieux  pour  l'hiftoire  ,  fi  1  on  avoir  eu  le  foin  de  nous  les  con- 
server ,  il  ne  nous  en  refte  plus  que  fix.  On  les  a  imprimées  fans 
Dn  CheC  t.  4.  p.  ordre  enrre  celles  de  Fulbert  de  Chartres  i  '  ôc  elles  font  partie 
191-1»+         <Je  ce||es  qUC  £>u  Chefne  a  choilies  pour  les  joindre  à  les  au- 
tres monuments,  qui  concernent  l'hiftoire  de  France.  On  les 
trouve  aufli  entre  les  preuves  de  l'hiftoire  des  Comtes  de  Poi- 
tiers par  Befly.  Elles  font  beaucoup  plus  correctes  dans  ces 
Egaf.  Bult. i.p.  deux  derniers  recueils ,  que  dans  le  premier.  '  Al.  du  Boulay, 
5*7*  qui  met  notre  Prince  au  rang  de  fes  illuflres  Acadi  miciens ,  ôc 

qui  en  prend  occafion  de  parler  de  fes  letres ,  dit  qu'on  y  trou- 
ve quelque  élégance  ifata  ctcgAtrtes. 

Iry  en  a  trois  fort  interefTantes  par  rapport  au  deflein  qu'a- 
voient  les  Italiens  de  faire  pafler  à  Guillaume,  ou  à  fon  fils,  le 
roiaume  d'Italie  avec  le  gouvernement  de  l'Empire.  Outre 
plulieurs  circonftances  qui  concernent  ce  fameux  événement» 
l'Auteur  y  a  laifle  de  grands  traits  de  politique:  non  de  cet  arc 
de  jouer  fit  de  tromper  les  hommes,  mais  de  cette  prudence 
FuK».ep.  114.  éclairée  pour  éviter  d'en  être  trompé,  '  Une  ce  ces  letres  eft 
écrire  à  Maginfroi ,  Marquis  de  Suze ,  6c  à  la  Marquife  Berte  fa 
femme.  Guillaume  en  y  louant  la  bonne  foy  de  ce  Seigneur 
Italien,  &  celle  de  l'Evcque  Alric  fon  frère,  avoue  qu'il  a  été 
bien  éloigné  de  trouver  les  mêmes  difpofitions  dans  le  corps 
de  la  nation,  Ôc  que  ceft  une  des  raifons  pourquoi  il  a  rejette* 
fes  offres.  * 
ep.  119*  n9»  '  Les  deux  autres  letres  font  adreflees  à  Léon ,  Evêque  de 
Verceil,ami  particulier  de  notre  Comte,  qui  avoit  travaillé  le 
plus  à  faire  réulfir  le  defTein  projette  dont  on  vient  de  parler, 
ep.  m*.  '  On  voit  par  la  première ,  que  Guillaume  n'étoit  pas  éloigné 

ep.  ntf.  d  accepter  l'offre  des  Italiens  en  faveur  de  fon  fils.  '  L'autre, 

qui  eft  la  plus  prolixe  de  toutes,  comme  la  mieux  écrite,  re- 
garde divers  objets.  Il  y  a  du  plaifànt  ôc  du  feiieu*.  L'Auteur , 

après 


Digitized  by  Google 


ET  DUC  D'AQUITAINE.  ^ 
âpres  y  avoir  plaifanté  d'une  manière  agréable  &  polie  fur  une  xi  siècle. 
mule  de  Poitou  i  que  lui  avoit  demandé  FEvêque  de  Verceil , 
il  entre  enfuite  dans  le  ferieux ,  ôc  a  rëuffi  à  nous  tracer  de  gran- 
des marques  de  fa  pieté,  de  fa  religion,  de  fon  équité  envers 
fes  amis,  de  fon  eftime  &  de  fon  refpecl  pour  les  Evêques. 
C'eft  dans  cette  letre  qu'il  nous  apprend,  que  s'il  avoit  voulu 
confenùr  à  dépofer  ceux  d'Italie,  le  roïaume  éroir  à  lui.  L'on 
comprend  fans  peine,  que  ce  n'eft  là  que  la  moindre  partie  des 
Jetres  qu'il  écrivit  fur  cette  grande  affaire. 

Il  ne  nous  en  refte  qu'une  non  plus  de  toutes  celles  qu'il  eut 
occafion  d'écrite  à  Fulbert ,  Evêque  de  Chartres ,  qui  lui  écri- 
voitaffés  fouvent  de  fon  côté,  comme  il  paroît  par  le  recueil 
de  fes  letres.  'Celle  de  notre  Prince,  qui  en  fait  la  128 ,  éft  un  ep.  i*t; 
témoignage  non  équivoque  de  fon  eftime  &  de  fon  attache- 
jnent  pour  ce  grand  Prélat.  Guillaume  y  touche  un  mot  du  def- 
feinqu'avoit  le  Roi  Robert,  de  faire  couroncr  le  Prince  fon 
fils,  apparemment  Hugues,  &  dit  librement  ce  qu'il  cnpenfoir. 

'  Il  en  écrivit  auffi  plufieurs  à  Aribert ,  Abbé  de  S.  Savin  en  ep.  m  7, 
Poitou,  afin  d'obtenir  de  fes  Moines  pour  reformer  l'abbaïe  de 
Charroux.  Mais  il  n'en  eft  venu  qu'une  feule  jufqu'à  nous  >  le 
.malheur  des  temps  nous  aïant  privés  des  autres.  On  voit  dans 
celle  qui  nous  refte  des  traits  bien  édifiants  du  zélé  de  fon  Au- 
teur pour  le  bon  ordre ,  le  cas  qu'il  faifoit  des  Moines  regu-; 
liers  ,  ôc  avec  quel  fruit  il  avoit  étudié  l'Ecriture. 

Entre  les  autres  letres  du  Comte  Guillaume  qui  font  per- 
dues, '  on  connoît  nommément  celle  où  il  faifoit  au  Roi  Ko-  ep.*^ 
2>ert  la  defcription  de  cette  efpece  de  pluie  de  fang ,  dont  il  a 
-été  parlé,  ôc  des  effets  qui  s'en  croient  fui  vis,  en  le  priant  de 
confulrer  à  cefujet  les  Philofophes  de  fon  roïaume.  '  On  fçait  ep.i»tj 
encore ,  qu'il  en  avoit  écrit  une  autre  à  Azelin  Evêque  de  Paris* 
dans  laquelle  il  parloit  du  Roi  d'une  manière  qui  lui  déplut 
beaucoup ,  lors  qu'il  en  eut  communication. 

'  Enfin  la  fixiéme  letre  qui  nous  refte  de  notre  Prince,  eft  ep. 
une  réponfe  à  une  de  celles  d'Hildegaire,  Agent  de  Fulbert  à 
Poitiers,  &  Scholaftique  de  S.  Hilaire.  Si  on  s'arrètoit  à  l'infcrip- 
lion  qu'elle  porte  dans  le  recueil  de  celles  de  Fulbert,  on  la 

Î)rendroit  pour  être  d'Hildegaire  plutôt  que  du  Comte  Guil- 
aume  :  tant  font  groflîeres  les  fautes  qui  fe  font  ghffées  dans 
cette  édition.  On  y  lit  HUdcgarius  pour  Hildegario. 


Tome  VIU 


xi  siècle.  ^lW«^«^«ttlBlW«tt(8)tt«ttiatt« 

ADALBERON, 

A 

EVEQUE     DE  LAON. 
§.  I. 

HISTOIRE   DE   SA  VIE.- 


Guib.deNoy.vit. 
L  3.  c  1. 


'  A  ^  ALBER  0N>  furnommé  A  s  ce  lin,  en  qui  oit  vit  un 
f  \  mélange  de  mal  &  de  bien ,  de  vice  &  de  vertu,  étoit 
né  en  Lorraine ,  d  une  famille  qu  on  ne  connoîr  que  par  Tes 
grandes  richefles.  On  ignore  à  quelle  Ecole  il  fit  fes  premières 
Ccrb.  ep.  ptr.  »,  études  »  'mais  on  fçait  qu'il  les  continua  à  Reims  fous  Gerbert, 
*pglor  Mab.aô.  qU|  y  enfcignoifj  au  moins  dès  970.  Il  fçuts'infinuer bien  avant 
pr.  0.  y.  l'amitié  de  fon  Maître,  &  fit  fous  lui  de  tels  progtès  dans 

Dud.  aa.  Nor.  les  Letres , '  qu'il  pafla  dans  la  fuite  pour  un  des  feavants  hom- 
Jr>  ^  53 I  Fulb'  mes  de  fon  fiecle.  Son  fçavoir  étoit  foutenu  par  une  éloquence 
naturelle,  qui  paroiflbit  aux  meilleurs  connoiffeurs,  n'avoir 
point  alors  d'exemple  :  Cut  Deus  bene  fuadendi  copiant  incomp*- 
rabilem  dédit. 

Du  chef  t.  x.  p.  '  AVant  eu  le  fecret  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi  Lo- 
éi}  |  Ga  I.  chr.  ,haire,  foit  par  le  crédit  de  les  parents  ,  ou  de  fes  amis,  foit  par 

Vet.  t.  ».  p.  61*     r  '  ».  1     e  *r 

Adal.  car  not.  p.  l°n  ptopre  mente ,  ou  fes  intrigues ,  ce  Prince  le  fir  élire ,  quoi- 
»f<s  Mab.  ana.  qu'encore  jeune ,  Evêquc  de  Laon  à  la  mort  de  Roricon.  11  fut 
'•3  p-  5  3  5-       ordonné  le  Dimanche  des  Rameaux  1 977 ,  par  Adalberon  Ar-  J< 

chevêque  de  Reims  fon  Mcrropolitain,  &  inthronilc*  le  propre 
Guîb.deNov.ib.  jour  de  Fâquc,.  '  Le  nouvel  Evêque  porta  à  fon  Eglifedesfom- 
mes  prefque  immenfes,  qui  lui  appartenoient  en  propre,  Ôc 
les  emploïa  à  augmenter  les  revenus  de  fon  Evêché,  ôc  ceux 
Fulb.  ep.  ff-47.  de  fon  Chapitre.  '  Les  liaifons  que  Fulbert  de  Chartres  entre- 
tint avant  &  aptes  fon  épifeopat  avec  Adalberon,  &  les  éleges 
qu'il  fait  de  lui  dans  fes  letres,  forment  un  préjugé  avantageux 
en  faveur  de  fon  mérite.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  louable  en  no- 
tre Prélat ,  fut  horriblement  terni  par  certains  traits  de  condui- 
te, que  les  Hiftoriens  ne  rapportent  qu'avec  exécration. 
Hug.  Fl.  chr.  p.     '  A  la  mort  de  Louis  V  ,  dernier  Roi  de  France  de  la  race 

«oac.t.                 »•  '  O"  Ht  II  fou  fcri  p  t  io  n  de  notre  Pré-  Mouton.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  à  dire, 

lat  en  qualité  d'Lvcque  de  Laon,  entre  qu'Adal^eron  de  Laon  fût  deja  Evéque, 

celles  d'autres  Evcques,  au  bas  du  décret  mais  feulement  qu'il  ratifia  ce  décret, 

qu1  Adalberon  Archevêque  de  Reims  pu-  lorfquM  eut  été  élevé  à  l'épifeopat.  C'eft 

blta  dès  71.  au  Concile  du  Mont  Sainte*  de  quoi  il  y  a  grand  nombre  d'e 

ldaiie  ,  doux  u  reforme  dé  l'abbaie  de  pies. 
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■Cari  ovingiene,  qui  ne  laifla  point  d enfants,  Arnoul  fils  natu-  XI  STECIE. 
Tel  du  Roi  Lothaire,  &  Chanoine  de  Laon,  voulant  favorifer 
le  parti  du  Prince  Charles  Ton  oncle  ,  lui  livra  cette  ville ,  alors 
place  très-forte.  L'Evêque ,  qui  paroît  par  là  avoir  été  deja  dé- 
claré pour  le  parti  de  Hugues  Capet ,  fut  mis  en  prifon.  Mais 
aïant  trouvé  moïen  d'en  lortir,  il  fe  retira  auprès  de  Hugues. 
Ce  fut  fans  doute  en  cette  occafion,  '  qu'il  fe  plaignit  dans  une  Gerb.  ep.  par.  14 
letre,  dont  Gerbert  fut  le  Secrétaire,  qu'il  fe  vo'ioit  chafle  de  «p.**. 
ion  Siège  par  la  faction  de  certaines  perfones.  La  letre  eft  adref- 
fce  aux  Evêques  ;  Se  Adalberon  les  y  menace  de  les  citer  en 
Concile ,  s'ils  entreprenoient  de  faire  les  fondions  épifcopales 
dans  fon  diocèfe.  Ceft  à  la  même  occafion  qu'il  faut ,  ce  fem- 
ble,  rapporter  '  les  plaintes  que  fit  la  Reine  Èmme,  veuve  de  ep.^r; 
Lothaire,  dans  une  letre  à  l'Impératrice  fa  mere,  de  ce  qu'on 
inventoit  calomnieufement  des  crimes  énormes  contre  l'Evê- 
que  de  Laon  :  Nefandifjima  in  Laudunenfctn  confinxerunt  Epifco- 
pum.  On  a  au  refte  peine  à  comprendre  comment  cette  Prin- 
celTe,  belle-fœur  de  Charles ,  époufa  fi  ouvertement  les  intérêts 
de  notre  Prélat.  Cette  démarche  pourroit  donner  quelaue  cou- 
leur à  ce  que  des  Ecrivains  ont  publié  de  fâcheux  fur  la  répu- 
tation de  l'un  Ôc  de  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  'Adalberon  profita  de  fon  accès  auprès  Hug.Ftfr. 
de  Hugues  Capet ,  pour  réconcilier  Arnoul  avec  ce  Prince. 
Celui-ci  pour  preuve  qu'il  lui  avoit  effectivement  rendu  fes  bon- 
nes grâces,  le  fit  bien-tôt  Archevêque  de  Reims.  Mais  cette 
ville-  aïant  été  livrée  aux  ennemis  du  Roi ,  comme  il  a  été  dit 
ailleurs»  Arnoul  fe  retira  à  Laon  près  de  Charles  fon  oncle.  'Le  ibï<i.  |  A<Jem.cb»; 
Roi  Hugues  voulant  couper  courr  aux  fuites  de  la  guerre,  en-  Jj,/ 17  Jp^jJS! 
gagea  l'Evêque  à  lui  livrer  l'oncle  &  le  neveu.  Adalberon  eut  an.  L  jo.u.  54. 
la  lâcheté  de  fe  prêter  à  ce  deflein,  &  la  perfidie  de  l'exécuter 
le  jeudi  de  la  Semaine  fainte.  Le  Chroniqueur  de  S.  Maixenc 
rapporte  cet  événement  à  l'année  987  >  mais  il  n'artiva ,  com- 
me la  fuite  de  l'hiftoire  le  fait  voir,  qu'en 99  1. 

'  La  même  année  notre  Prélat  fe  trouva  au  Concile  de*  Cooc.t.^.p.753. 
S-  Bafle,  où  l'Archevêque  Arnoul  fut  dépofé,  Ôc  Gerbert  élu 
en  la  place.  '  Deux  ans  après  en  993  ,  ilaflifta  aufli  à  un  autre  p  740.73s. 
Concile  provincial,  ôc  en  1008  à  celui  qui  fe  tint  à  Cheles. 

'  Il  fe  brouilla  cependant ,  on  ne  Icair  par  quel  motif,  avec  Gerb.  îb.  par.  x* 
Gerbert  fon  Métropolitain  ,  qui  lui  écrivit  une  letre  fulminan-  ep' ep* lo' 
te,  dans  laquelle  il  lui  reproche  en  termes  fort  vifs  fa  perfidie, 
&  les  dommages  qu'en  avoir.  foufleK  l'E^life  de  Laon.  '  Il  eut  ep.  y* 

Poij 


Digitized  by  Google 


2^2  ADALBERONj 

^r  <jTrrT  p  un  autre  différend  encore  plus  grave  avec  le  Roi  Robert ,  qulf 
— — — — — " —  eur  le  malheur  d'offenfer.  Ce  Prince,  malgré  fa  modération  na- 
turelle, en  fut  il  irrité,  qu'il  en  porta  fes  plaintes  au  S.  Siège  y 
avec;  un  détail  des  griefs  dont  notre  Evêquc  fe  trouvoit  chargé. 
En  conféquence  le  Pape  Silvcftre  II  le  cita  à  Rome,  afin  de  fe 
juftilier,  ou  de  fe  voir  condamner,  s'il  étoit  trouvé  coupable. 
A4»I.  car.not.ib.  '  Mais  cette  tempête  ne  dura  pas  î  &  notre  Prélat  rentra  bien- 
tôt dans  les  bonnes  grâces  de  la  Cour.  Il  paroît  même  par  le 
poème  qu'il  adreflaau  Roi  vers  ce  même  temps,  qu'il  étoit  fon 
ami  familier. 

Dud.  îbé  'Au  bout  de  quelques  années  Du  don ,  Hiftorien ,  ou  plutôt 

Romancier  des  Normans,  choilît  Adalberon  pour  l'engager  à 
revoir  ôc  corriger  fon  Hiftoire.  '  L  epitre  par  laquelle  il  le  prie 
de  lui  rendre  ce  fervice ,  eff  toute  remplie  de  fes  louanges , 
mais  de  louanges  à  perte  de  vue,  &  aulïi  fades  que  prolixes. 
S'il  en  faut  croire  ce  Romancier ,  Adalberon  étoit  le  plus  grand 
ôc  le  plus  fàint  Evoque  qui  fut  alors  dans  l'Eglife  de  Dieu. 
Cam.  chr.  1.  $.  c.  '  Gérard  I  »  Evêquc  de  Cambrai,  n'en  penfoit  pas  tout  à-fait 
*9 •  de  même.  Aïant  appris  que  notre  Prélat  fur  la  fin  de  fes  jours 

vouloit  fe  donner  un  fuccelïeur,  ôc  qu'à  cet  effet  il  avoit  eboifî 
Gui,  neveu  de  Bertold  Evêque  de  Soiflbns,  il  lui  en  écrivit 
fortement ,  &  lui  fit  fentir  que  ce  defTein  alloit  de  pair  avec  la 
ilmonie.  Il  en  écrivit  fur  le  même  ton  à  Ebole  ,  leur  commun- 
Mab.an  I.ytf.  n.  Métropolitain  ;  'Ôc  fes  letres  empêchèrent  l'exécution  du  déf- 
it, fein  projette.  Ce  fut  Gebuin ,  ôc  non  Gui ,  qui  fucceda  à  notre 
Prélat. 

Adalberon  gouverna  FEglife  de  Laon  pendant  cinquante- 
ibid.  |  Gall.  chr.  trois  ans  ;  '  n'étant  morr  que  le  dix-neuviéme  de  Juillet  1030. 
îb.  |  Mari.  c.  ».  p.  j|  fut  enterré  avec  la  plupart  de  fes  prédecefleurs  à  l'abbaïe  de 
S.  Vincent,  à  laquelle  il  avoit  fait  beaucoup  de  bien ,  fur-tout 
en  ornements  ôc  décorations  pour  l'Eglife.  Son  épitaphe  ne- 
roule  que  fur  ces  deux  points ,  ôc  ne  nous  apprend  aucun  autre 
événement  de  fa  vie.  Cette  raifon  jointe  à  la  platitude  de  la  ver- 
fification ,  nous  empêche  de  la  rapporter  ici ,  fulvant  norrç 
coutume. 

$.  II 

SES  ECRITS* 

ENtr  e  les  productions  de  la  plume  de  notre  Prélat,  il  jr 
1  en  a  en  vers  ôc  d'autres  en  profe.  Mais  on  ne  les  a  point 
ejîçore  données  toutes  au  publiç,  Peut-être  mêpae  n'a»t-on  pas, 
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EVEQUE   DE   LAON.  2P3 
encore  connoiflanc  •  de  toutes  celles  qui  lui  appartienent.         xi  siècle. 

i°.  La  plus  n;tir:iTante  eft  un  poème  fatyrique,  en  quatre" 
cents  trente  vers  hexamètres  au  Roi  Robert.  Ceft  une  efpece 
de  dialogue  entre  ce  Prince,  qui  étoit  encore  jeune,  &  notre 
Evêque  deja  avancé  en  âge.  L'Auteur  y  touche  d'une  manière 
ironique,  &  prefque  toujours  allégorique  ce  qui  fepaflbit  dans 
.  le  Roïaume ,  &  qui  lui  paroilToit  contre  le  bon  ordre.  Il  en 
prit  occafion  de  taire  fentir  fa  mauvaife  humeur  à  ceux  qu'il 
n'aimoit  pas.  '  Gerbert,  qui  lui  avoir  reproché  fa  perfidie  en-  Mab.  aft.  t.7.pt( 
vers  le  Prince  Charles,  fut  du  nombre.  Ceft  lui  qu'il  défigne  n»  U7- 
fous  le  nom  de  Neptzr/abus.  On  voit  par  toutes  ces  cireonftan- 
ces ,  que  le  poème  rut  compofé  avant  la  fin  du  fiecle  précèdent. 
Adalberon  y  fait  au  Roi  une  efpece  de  crime  de  fon  affection 
pour  les  Moines,  de  laquelle  il  n'y  avoitpas,  dit-il,  à  efperer 
qu'il  fe  départît  jamais.  Ce  qui  montre  que  le  Poète  eft  forti 
des  bornes  d'une  j'ufte  critique,  foit  par  rapporta  ce  qu'il  dit 
contre  les  Moines,  foit  à  l'égard  de fes autres  cenfures,  c'eftde 
voir  qu'il  n'épargne  pas  même  S.  Odilon  Abbé  de  Cluni,  qui 
étoit  en  vénération  aux  Papes,  aux  Empereurs,  aux  Rois»  aux 
plus  faints  Evéques  &  à  toute  l'Eglife. 

'Un  autre  Poète  fatyrique,  contemporain  d'Adalberon,  fe  ana.t.  j-p.fu: 
crut  en  droit  de  critiquer  à  fon  tour  celui  qui  en  avoir  critiqué 
tant  d'autres.  Voici  de  quelle  manière  il  en  parle  au  fujet  de 
Landry  Seigneur  de  Dunois,  qu'il  repréfenteiousle  nom  d'Ar* 
chitophel,ôc  autres  noms  allégoriques. 

Non  percipic  Adalbero ,  Architophel  cur  rideat  : 
Vulpes  portât  in  pcétore  ,  qui  fuis  nefeit  parcere. 

Le  ftyle  allégorique  &  ironique  tout  à  la  fois,  qu'Adalbe- 
ron  aemploïé  dans  fon  poème,  joint  à  fa  mauvaife  verfifiation, 
'y  a  jette  une  grande  obfcurité.  On  ne  laifle  pas  néanmoins  d'y 
faifir  plufieurs  traits  hiftoriques ,  nommémenr  fur  la  naiflance, 
la  belle  figure ,  les  qualités  de  l'efprit ,  les  foiblefles  &  les  vertus 
du  Roi  Robert;  fur  les  forces ,  la  grandeur,  la  prééminence  du 
Roïaume  de  France  î  enfin  fur  certains  ufages  des  François,  peu 
connus  de  tout  le  monde. 

^  Ceft  ce  qui  a  porté  les  nouveaux  Editeurs  des  Hiftoriens  de 
France  à  préparer  une  édition  de  ce  poème,  avec  de  fçavan- 
tes  notes ,  qu  ils  feront  entrer  dans  leur  belle  collection.  L'on 
eft  redevable  au  célèbre  Adrien  Valois  de  la  première  édition 
<jui  en  a  paru.  '  Aïant  déterré  la  pièce  avec  quelques  autres  an:  Bib.S;GerJPrat; 
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»94  ADALBERON,  EVEQUE  DE  LAON. 
_*!  stfcie.  ciens  monuments,  dans  un  manufcrit  de  Paul  Petau,  il  la  pu- 
^""Vblia  à  la  fuite  du  panégyrique  auffi  en  vers  de  l'Empereur  Be- 
renger.  Le  volume  en  /»-8°,  6c  a  été  imprimé  à  Paris  chés 
Cramoify  Tan  1663, 

L'autre  pièce  faryrique ,  dont  on  a  die  un  mot  >  vient  ici  à 
propos.  Nous  n'aurons  pas  d'occafion  plus  propre  à  la  faire  con- 
noître.  C'eft  un  rythme,  ou  profe  cadencée ,  &  fou  vent  rimée 
même  à  i'hemiftiche.  Elle  eft  encore  plus  allégorique  &  plus 
mordante,  que  lepoeme  d' Adalberon,ôc  roule  comme  lui  fur  ce 
qui  fe  pafîoit  en  France,  fur-tout  à  laCour,  fous  le  règne  de  Ro- 
bert. L  A  uteur,  qui  eft  inconnu ,  en  veut  particulièrement  à  Lan- 
dry Seigneur  de  Danois  6c  fils  de  Bofon  Comte  de  Nevers.qui 
Mab.  ib.  p.  w  fait  le  principal  perfonage  dans  la  icéne.  '  Dom  Mabillon ,  oui 
*i6t  a  publié  cette  pièce,  a  eu  befoin  de  toute  fa  fagacité  pour  lc- 

claircir ,  comme  il  a  fait  Au  moïen  des  notes»  dont  il  l'a  accom- 
pagnée, on  en  peut  tirer  quelque  fecours  pour  l'hiftoire  du 
temps.  On  en  aura  une  nouvelle  édition  encore  plus  parfaite 
dans  le  recueil  des  Hiftoricns  de  France,  dont  les  trois  pre-. 
miers  volumes  ont  deja  paru  dans  le  public. 
SanJ.  bîb.  beig.     2°.  '  Au  temps  de  Sanderus ,  on  voïoit  à  la  bibliothèque  de 
mCpw.i.p.iy*.  i»abbaïc  de  Laubesun  manufcrit,  qui  contenoit  un  autre  poè- 
me de  notre  Prélat.  Celui-ci,  qui  étoit  adreilé ,  comme  le  pré- 
cèdent au  Roi  Robert ,  portoit  pour  titre  DeSantf*  Tnmtate. 
Pez,  anee.  t.  1.     jo#  /  I)0m  Bernard  Pez  a  découvert  dans  la  bibliothèque  de 
pr.p.ij.  0.41.  j'Eigfteu,.  (je  Bavière,  aujourd'hui  Empereur,  un  autre  manu- 
fcrit du  XIV  fiecle,  dans  lequel  fe  trouve  un  autre  ouvrage 
d'Adalberon  de  Laon  ,  adreffé  à  . Foulques  Evêque  d'Amiens. 
Il  a  pour  titre  :  De  modo  reÛe  argumenttndi  & pradscatidt  Dim-r 
Ugus>  &  commence  par  ces  mots  :  Domno  Fulçom  AmbUni 
Epijcopo ,  Adtlbero  Ltwduncnjis.  Conftquenti*  antectdtntibus  di- 
gna  multarttmres  amicitiarum.W  y  a  toute  apparence  que  c'eft 
Momf.  bîb.  bîb.  le  même  ouvrage,  '  dont  il  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
p.  4*.  r.  61.  u    yatican  jeux  autXes  exemplaires  beaucoup  plus  anciens ,  lous 
ce  iimple  titre  :  Letre  d  Adalberon  de  Laon  à  Foulques  Evé- 
que  d'Amiens.  On  voit  par  le  premier  titre,  que  l'écrit  roule 
fur  la  Dialectique  6c  la  Rhétorique.  Il  eft  fâcheux ,  aue  Dora 
Pez,  qui  a  publié  tant  d'autres  monuments ,  qui  ne  valent  peut- 
être  pas  celui-ci, ne  lui  ait  pas  fait  le  même  honneur.  Nous 
pourrions  juger ,  fi  Adalberon  étoit  meilleur  Philofophe  &  Rhér 
fcjb,«p.4«.     <eur,  qu'habile  Poète,  fie  s'il  avoit  réellement  '  autant  d'élo^ 
quence,  que  Fulbert  de  Chames  en  reconnoiffoit  en  luj, 
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^3&:&:3fr&^  XI  siècle. 

DIEDERIC, 

Moine  de  Fleury, 
5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE 

'  W  A Iederic,  ou  Thierri,  que  jplufieurs  Ecrivains  Trît. ferî. c. j4i | 
§_  Jfont  Alleman,  étoit  certainement  François  de  nation.  ^ab-  aft-  P* 
Il  n'eft  pas  neceffaire  d'entrer  dans  une  grande  difeuflion  pour  Caîl,p°j 
le  prouver.  Il  fuffit  de  rapporter  quelques  traits  d'un  de  fes  ou-  *• 
vrages,  qui  le  confiaient  fans  réplique.  '  Richard  Abbé  d'A-  Mab.ib.  p.  350: 
merbach ,  qui  I  avoit  engagé  à  l'entreprendre ,  Ôc  que  l'Auteur  y 
fait  parler,  regardoit  Diederic,  non  feulement  comme  étran- 
ger par  rapport  à  la  Germanie ,  où  il  écrivoit ,  mais  auffi  com- 
me né  en  France  :  qut  tibi  tut/que  Gallis ,  lui  dit-il  en  parlant 
des  talents ,  que  Dieu  lui  avoit  donnés  avec  profufion ,  à  lui  6c 
aux  autres  François ,  pour  relever  fa  gloire  par  leurs  écrits ,  t*m 
largiflue  digns/us  efi  impluere.  Diederic  avoir  même  vieilli  en 
France,  avant  que  d'en  fortir,  qut plures  utuà  Gallos fenuif  t  an- 
nos  ,  ôc  avoit  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  Fleuri ,  où 
il  s'étoit  confacré  à  Dieu  fous  la  Règle  de  S.  Benoît.  Ajoutons  t 
à  ces  traits  déjà  decififs,  '  l'éloge  pompeux  que  notre  Auteur  p.3yi.n.  3. 
fait  de  la  France,  en  la  repréfentant  comme  le  pais  le  plus  fer- 
tile du  monde  ;  le  plus  zele  pour  la  culture  des  feiences  s  le  plus 
foigneux  de  conferver  l'exactitude  de  la  diteipline  monaftiquei 
enfin  le  plus  riche  après  Rome  en  Reliques  cies  Saints. 

Ce  détail  joint  au  temps  auquel  floriiîoit  Diederic,  ne  per-- 
mer  pas  de  douter ,  qu'il  ne  foit  le  même  que  '  ce  Thierri  Moi-  Trît.  chr.  Jiir.  m. 
ne  de  Fleuri,  qui  avoir  acquis  une  grande  connoifTance  de  P^34- 
J'une  &  l'autre  Lireraruie  '  Nous  en  avons  déjà  parlé  à  la  fin  du  HiC  Vt.  deU  Fr. 
X  fiecle,  avant  que  nous  euflions  approfondi  l'opinion  com  t.  6.p.j$«M$i» 
mune,qui  le  fait  Alleman  fous  le  nom  de  Diederic.  Il  n'a  été 
regardé  6c  qualifié  tel,  qu'à  railondu  fe  jour  qu'il  fii  en  Germa- 
nie. Il  étoit  déjà  avancé  en  âge,  lorfquil  y  palTa.  Le  motif  qui 
l'y  attira ,  fut  vraifemblablement  Iç  même  qui  fit  a.ppcller  Ab- 
bon  fon  Maître  en  Angleterre  :  c  eft-a-dire  pour  y  enleigner  les 
Lcties,  6c  y  communiquer  lexade difeipline  qui  s'oblcrvoità 
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xi  siècle.  Fleuri.  Nous  ne  doutons  point  que  ce  ne  fût  à  cette  occafion* . 
qu'il  rédigea  par  écrit  les  coutumes  defon  monaftere. 
Mab.  &.  p.  $47.     '  On  croit  >  qu'il  alla  d'abord  à  Hirsfeld  en  Thuringe»  &  qu'il 
2°*  yétoir  refident,  lorfque  Richard  Abbé  d'Amerbach  l'engagea 

à  compofer  un  autre  ouvrage.  De  là  il  paiïa  à  l'abbaïe  de  S.  Al- 
ban de  Maïence ,  où  cet  Abbé  put  l'attirer.  Car  bien  que  Dom 
Mabillon  diftingue  en  un  endroit  de  fes  écrits ,  (ans  néanmoins 
en  donner  de  preuve,  Richard  Abbé  d'Amerbach  d'avec  Ri- 
chard qui  l'étoit  de  Fulde  près  de  Maïence ,  il  y  a  beaucoup 
de  fondement  à  croire  que  ce  n'étoit  qu'un  feul  &  même  Abbe, 
qui  l'étant  en  titre  du  monaftere  de  Fulde,  le  devint  par  occa- 
(ion  d'Amerbach,  pour  l'avoir  reformé  &  gouverné  quelque 
jy.  n.37.   temps  en  cette  qualité,  '  comme  Dom  Mabillon  Je  reconnoîe 
ailleurs.  La  même  chofe  fe  vit  en  France  au  même  temps  en 
la  perfonne  du  B.  Richatd  Abbé  de  S.  Vanne,  par  rapport  à 
plu  (leurs  autres  monafteres. 
Trk.  ferî.  ib.  |     '  Trithéme  6c  Vofliusen  ont  porté  le  même  jugement,  pui£ 
£°4S  h,rjJa,'3J* x*  qu'en  difant  que  Diederic  dédia  un  de  fes  écrits  à  Richard,  ils 
.  p.uf.x.    je  -ua|j^ent  Abbé  dc  Fulde,  quoique  Diederic  lui  donne  la 
qualité  d'Abbé  d'Amerbach.  Voflîus  va  plus  loin,  &  ne  fait 
point  difficulté  de  regarder  notre  écrivain  comme  aïant  été 
Moine  à  S.  Alban. 

Si  Diederic ,  ou  Thierri ,  Moine  de  Fleuri ,  n'eft  autre  que 
le  Moine  de  même  nom ,  qui  a  paflé  quelque  temps  à  S.  Alban 
*  &  à  Hirsfeld,  comme  on  vient  de  le  voir ,  on  ne  peut  pas  dire 
Mab.  ib.  L  si,  n.  également ,  qu'il  foit  le  même  '  qu'un  autre  Thierri ,  fon  con- 
90*  temporain,  Moine  de  S.  Euchaire,  ob  S.  Marhias ,  à  Trêves, 

dont  il  y  a  un  écrit  fur  l'invention  du  corps  de  S.  Celfe,  &  la 
relation  de  fes  miracles.  La  raifon  en  eft  fans  réplique.  C'eft  que 
celui-ci  nous  apprend  lui-même,  qu'il  étoit  déjà  vieux , gr*n- 
ddvas,  lorfqu'en  1006  il  quitta  le  monde,  &  fe  rendit  Moine  à 
S.  Mathias.  Circooftances  qui  ne  peuvent  convenir  à  un  difei- 
pie  d'Abbon ,  qui  étoit  en  même  temps  Moine  de  Fleuri. 
Voir.  ib.  |  rrit.     '  Diederic,  félon  quelques  Modernes,  vécut  jufqu'en  1040: 
fcri.  c  j4*« .      Mais  c'eft  trop  lui  prolonger  les  jours  i  &  peut-être  ne  l'a-t-on 
fait ,  qu'en  jugeant  de  fon  âge  par  celui  de  l'Abbé  Richard ,  un 
fcIab.ib.i.î8.D.j-.  de  fes  Mécènes,  'qui  ne  mourut  qu'en  10  jp.  Tout  bienconfi- 
deré,  il  nous  paroit  plus  vraifembiable,  que  notre  Ecrivain  ne 
y êcut  pas  au-  delà  de  1 03  0, 
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_XT  SIECLE. 

§.  IL  '  

«  ES  ECRITS. 

SU  i  v  A  N  T  les  événements  de  la  vie  de  Diederic  qu'on  vient 
délire,  Ôc  qui  nous  paroiffent  le  mieux  fondés ,  il  fe  trouve- 
ra Auteur  de  beaucoup -plus  d'ouvrages,  qu'on  ne  lui  en  attri- 
bue communément. 

i°.  Le  plus  connu  eft  fon  hiftoire  de  filiation,  c'eft-à-diredu 
rapport  des  Reliques  de  S.  Benoît,  de  l'églife  de  S.  Agnan 
cPOrleans à  labbaie  de  Fleuri.  '  Cet  événement  arriva  en      i  Mab.  an,  i. 38.  < 
fit  Diederic  nenrreprit  d'en  faire  la  relation,  que  plus  de  cent  **• 
quarante  ans  après.  '  M.  Gave  affigne  à  ion  écrit  pour- époque  c«ve.  p.  $ zo.  1. 
I  année  1020.  Mais  l'Auteur  n'y  mit  pas  fi-tôt  la  main ,  par  la 
raifon  qu'on  va  voir.  '  La  fête  folennelle  qu'on  célebroit  à  P  leuri  Mab.  »a.  t.  g.  p: 
en  mémoire  du  rapport  de  ces  Reliques ,  fut  ce  <jui  lui  fit  naître  3  î o  j  «n.  i  f  j . 
l'occafion  de  l'entreprendre.  Richard,  élu  Abbe  de  Fulde  en  i7' 
1022  aïant  enfuire  rétabli  le*  monaftere  d'Amerbach,  entendit 
parler  de  cette  folennité,&  fut  curieux  d'être  inftruit  defon  ori- 
gine, ôc  des  motifs  qui  l'avoient  fait  inftituer.  A  cet  effet,  il 
engagea  Diederic,' le  même  qui  avoit  exalté  cette  fête  en  Ger- 
manie ,  où  il  demeuroit  alors,  à  le  fatisfaire  fur  ce  point.  Notre 
Auteur  pour  le  mettre  mieux  au  fait ,  remonta  jufqu'a  la  fource, 
&  lui-rlt  le  détail  de  l'événement  qui  avoit  donné  «nauTancc  à  la 
fête,  &  des  miracles  qui  accompagnèrent  l'événement.  C'eft 
ce  qu'on  nomme  l'hiftoire  de  filiation  du  corps  de  S.  Benoît. 
L'écrit  eft  dédié  à  Richard  Abbé  d'Amerbach.  '  Tiithéme Ta~*:Tn*»fcn.c,  34». 
voit  entre  les  mains  ;  puifqu'il  copie,  en  l'annonçant  >  les. pre- 
miers mats  du  corps  de  l'ouvrage.  Il  te  trompe  toutefois  en 
nous  le  donnant  pour  une  vie  de  S.  Benoît  :  au  lieu  que  ne  tv'eft 
qu'une  petite  hiftoire  d'une  de  fes  tranflations-  '  Soncrreur  en  Pofflapp.t. j.  p. 
ceci  a  été  fuivie  de  plufieurs  autres  Bibliographes ,  qui  n'en  ont    *  i Vofl* ib- 
apparemment  parlé  que  d'après  lui 

7  Cette  hiftoire,  il  faut  l'avouer ,  foùffre  pour  J  es  faits  quelle  Mab.  an.  ib.  a.*; 
contient ,  des  difficultés  prefque  infurmontables.  Dom  Mabil-  **• 
Ion  qui  les  a  fe  nues,  n'a  pas  cru  fuivant  fa  candeur  ordinaire, 
devoir  lesdiffimuler.  On  peut  voir  à  l'endroit  cité  de  fes  Anna- 
les ,  avec  quelle  naïveté  il  les  expofe ,  fie  comment  il  tâche  de 
les* refoudre.  Outre  ces  vices  eflcntiels  qui  tombent  fur  Us  cho- 
fes ,  le  ftyle  de  l'écrit  fe  retient  du  mauvais  goût  du  liecle  où  il 
Tarn.  VU.  f$ 
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xi  siècle,   a  été  fait.  Il  n  eft  ni  fimple,  ni  naturel ,  ce  qui  a  jette  de  Tobfcu- 
rité  dans  le  texte^ 

Fior.  bib.  par.  i.     '  L'écrir  eft  imprimé  dans  la  Bibliothèque  de  Fleuri,  où  il 
p.  xi cft  divifé  en  dix  chapitres»  fans  y  comprendre  la  préface.  Mais 
il  s'eft  eliffe  une  faute  dans  l'inicription,  où  Richard  eft  qualifié 
Mab.  Ad.  ib.  p.  Abbé  de  Morbach ,  au  lieu  d'Amerbach.  '  Dom  Mabillon  en 
34i"iîJ*         a  donné  dans  la  fuite  une  autre  édition  plus  correûe,  &  ac- 
compagnée de  fçavantes  obfervations  préliminaires.  Le  manu- 
ferir,  fur  lequel  cette  édition  a  été  faite,  contenoit  une  autte 
hiftoire  fur  le  voïage  du  Prince  Carloman  du  Mont-Caflin  en 
France,  pour  répeter  le  corps  de  S.  Benoît.  Alais  on  ne  nous 
apprend  point  fi  cet  écrit  eft  du  même  Auteur  que  le  préce- 
BoIL  it.  mu.  p.  denr.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  avoient  trois  manuferits 
300.  n.  4.  j.  (je  i'hjfl0ire  je  Diederic,  plus  amples  que  l'exemplaire  impri- 
mé dans  la  Biliothéque  de  Fleuri.  Ilsnont  pas  néanmoins  jugé 
à  propos  d'en  grolTirleur  recueil.  Ce  qui  rend  leurs  manuferits 
plus  amples  que  l'imprimé,  eft  apparemment  la  même  hiftoire 
qui  fe  trouvoit  aufli  dans  le  manuferit  de  Dom  Mabillon,  & 
que  celui-ci  a  négligé  de  publier,  parce  apparemment  qu'elle 
lui  parohToit  aufli  fabuleufe ,  que  la  précédente  aux  fuccefleur9 
de  Bollandus. 

20.  Un  autre  ouvrage  de  Diederic,  qui  fut  fait  avant  le  pre- 
Trît.chr.hir.t.  x.  cèdent,  '  eft  le  recueil  des  ftatuts  &  coutumes  de  Fleuri ,  fort 
I54*  différent  de  celui  que  le  P.  du  Bois  a  imprimé  dans  la  Biblio- 

Hif.  Lit.  de  laFr»  théque  de  ce  monaftere.  '  Lorfque  nous  en  avons  parlé  ailleurs* 
•.tf.p.*so.ssi.  nous  avions  peine  à  comprendre  ,  comment  un  Ecrivain  du 
bord  de  la  Loire  étoit  allé  chercher  Bernouard  Evéque  de 
Wirtzbourg ,  pour  lui  en  faire  la  dédicace.  Mais  depuis  que 
nous  avons  développé  les  avantures  de  l'Auteur,  la  chofe  pa- 
roît  fort  naturelle.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  en  Germanie  qu'il 
compofa»cet  écrit,  foit  à  la  prière  de  ce  Prélat,  ou  de  quel- 
ques autres  perfonnes  curieufes  de  connoître  les  obfervances 
de  Fleuri,  qui  étoit  devenu  aufli  célèbre  par  fon  exa£tedifci- 
pline,  que  par  fon  ardeur  pour  la  culture  des  Letrcs.  Si  Die- 
deric  étoit  alors  à  Hirsfeld  ,  comme  il  y  a  toute  apparence; 
il  fe  trouvoit  à  portée  d'avoir  des  liaifons  avec  l'Evêque  de 
.Wrtzbourg,  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  Bernouard,  à  qui  il  dé- 
dia fon  écrit,  ne  gouverna  cette  Eglife  que  depuis 99 8  jufqu'en 
1004.  Comme  cependant  l'Auteur  ne  nomme  point  l'Egiife, 
dont  fon  Mécène  étoit  Evêque,  on  pourroit  croire  que  ce  fut 
à  S.  Bernouard,  Evêque  d'Hildesheim  depuis  ^03  jufqu'en 
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1022.  Si  l'on  a  plus  d'égard  aux  temps  ou  a  la  fituation  des  xi  SIECLE, 
lieux  ,  cette  dernière  opinion  mériteroit  la  préférence.  Il  ne  ' 
faut  pas  oublier ,  que  Dicderic  «oit  déjà  vieux,  lorfqu'il  pafla  en 
Germanie ,  où  il  a  certainement  vécu  au-delà  de  1024.  Il  n'eft 
donc  guéres  croïable ,  qu'il  y  foit  allé  avant  la  mort  de  Ber- 
nouard  de  \Firtzbourg.  Quoi  qu'il  en  foit,  fon  recueil  desufa-  . 
ges  de  Fleuri  eft  encore  caché  dans  lobfcurité  de  quelque  bi- 
bliothèque, ou  perdu  fans  reiîburce. 

3°.  '  Trithéme  parle  de  quatre  Ecrivains  prefque  contempo-  Ttît.  n>.  p.  nr; 
rains  du  nom  de Thierri ,  comme  d'autant  de  perfones  diftinctes  IJ4 ^ 

les  unes  des  autres.  Il  nous  en  donne  un ,  Scolaftique  de  S.  Ma- 
thias  à  Trêves  ;  un  autre,  qui  exerçpit  le  même  emploi  à  S.  Alban 
de  Maïence;un  troifiéme,  Moine  de  Fleuri  ;  enfin  un  quatrième, 
Moine  Alleman  de  Tordre  de  S.  Benoît.  Mais  nous  avons  mon- 
tré, que  tous  ces  Thierris  fe  réduifent  réellement  à  deux  feuls  : 
Thierri  Scholaftique  de  S.  Mathias,  ôc  Thierri,  ou  Diederic 
de  Fleuri.  Celui-ci  étant  le  même  que  le  Scolaftique  de  S.  Al- 
ban,'eftpar  conféquent  Auteur  de  la  continuation  de  l'hiftoire  ^  hir* 
des  Archevêques  de  Maïence  jufqu'à  fon  temps.  '  C'eft  ce  qui  voffi  ib« 
eft  confirmé  par  Voflius,  qui  l'attribue  difertement  à  l'Auteur 
de  Filiation  de  S.  Benoît.  On  ignore  au  refte  ce  qu'eft  devenu 
cet  ouvrage.  Serarius,  qui  a  fait  l'hiftoire  de  Maïence  ôc  de  fes 
Archevêques,  ne  témoigne  nulle  part  avoir  même  eu  connoif- 
fance  ,  qu'il  ait  jamais  exifté. 

'  Le  même  Trithéme  6c  Voflius,  qui  Ta  fuivi  en  ceci,  don-  Trh.fcri.fc.iVoC 
nent  encore  à  notre  Ecrivain  l'hiftoire  de  la  tranflation  du  corps 
de  S.  Benoît  du  Mont-Caflin  en  France.  Mais  c'eft  une  erreur 
grofïïere  dans  laquelle  Wion ,  Poffevin  &  d'autres  font  tombes. 
Cette  hiftoire  appartient  à  Adalbert  de  Fleuri,  comme  on  l'a 
montré  en  fon  lieu.  Le  premier  de  ces  Bibliographes  ne  paroîc 
pas  mériter  plus  de  créance,  lorfqu'il  attribue  au  Moine  Thier- 
ri un  recueil  de  letres  \  '  un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Trit.  chr.  hîr.  îb; 
Cantiques  \  &  un  autre  fur  l'Evangile  de  S,  Jean*  p* 
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ADEMAR, 

, Moine  de  Saint  Cibarix. 

5.  I. 

HISTOIRE,  DE   SA  VIE;.. 

'  \  Demar,.  l'un  de  nos  plus  célèbres  Hiftortens  de  ce  fië- 
t\  cle,  étoit  de  Ja  Maifon  de  Chabanois.,  petite  ville  fur  la 
Vienne  au  diocèfe  de  Limoges,  6c  non  pas  de  celle  de  Cha- 
banes>  comme  quelques  Sçavants  Tout  qualifié.  Jl  eut  pour 
l>;  174. 1  *t  Com.  père  le  Comte  Raimond ,  '  frère  puis-né  d'Adalbert ,  qui  fut  de- 
abb.s.M.p.172.  pUis  Doïen  &  Prévôt  de.S.  Martial,  Ôc  de  Roger  qui  en  fut 
Chantre ,  l'un  ôc, l'autre  personnages  d'un  grand  mérite.  Fou- 
cher,  fon  aïeul,  avoitépoufé  Qflicia,  petite-fille  de  Turpion 
Evêque  de  Limoges*  &  petite  nièce  d'Aimon  Abbé  de  S.  Mar- 
tial. La  uieie  denotre  Hiltorien.qui  fe  nommoit  Hildegarde,ou 
Chs.  r.i7£      '  Aldearde  ,  étoit  fœur  des  Ducs  Abbon  &  Raimond  >  deux  des 
plus  braves  Capitaines  ôc  plus  fameux  Guerriers  de  leur  temps. 
Elle  aYoit  aufli  pour  frère.  Aiuard  Prévôt  du  Dorât ,  homme 
d'un  excellent  confeil,  à  l'aide  duquel  Pierre  fon  Abbé  le  figna- 
la 'dans. le  gouvernement  de  la  Marche,  dont  il  étoit  chargé,  . 
conjointement  avec  Humbert  Drutfonfrere ,  l'un  des  plus  puif- 
ratus  Seigneurs  du  pays» 
ep<p,  717. 1-710.     r  Ademar  naquit  en  <?88  ,&  apporKuau  monde  d'heureules  *■ 
difpolitions  pour  foûtenir  fanobleffe.  Entre  les  dons  de  Ja  na- 
ture, il  en  reçut  fur-tout  une  trcs-giande  vivacité,  d'eiprit ,  donc 
p.  717»*.         il  donna  des  marques  éclatantes  dans  la  fuite/  Dès/on  enfance 
il  fut  mis  à  Tabbaïe  de  S.  Cibard  d'Angoulême.  Cefl  lui-même 
qui  nous  l'apprend.  Ajnû  l'opinion  commune,. qui  iuppofcque  v 
ce  fut  à  S.  Martial  de  Limoges ,  doit  céder  à  Ion  propre  té- 
Sb'Tlï4  C*m  Tn0lgnaSe' 7  II  y  fit  néanmoins  quelque  feiour  depuis  i  y  étant 
a  .  .  ,P,273*  al|é  continuer  &  perfectionner  (es  études  fous  Roger»  fon  on- 
cle paternel ,  qui  y  enfcignoir,  On  réuflit  à  lui  inlpirer  de  grands 
ep.p. 7ao.  1.175.  fentiments  de  pieté,.'. ce  à  lui  donner  de  bons  principes  de 
j.  7x7.  ».        Théologie,  qu  on  trouve  établis  dans  un  de  fes  écrits*  quoique 
mal  appliqués.  Mais  on  négligea  de  lui  faire  connoître  les  an- 
çien&  Hiftoiiens, 7  II  y  a  juile  fujet  de  douter,  fur  l'étyraologie 
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géogr;  phique  qu'il  donne  au  nom  latin  ÛAquitMniay  s'il  ou-  xi  SIECLE, 
vrit  jamais  les  Commentaires  de  Céfar.  — — — — — 

'  14  conçut  tant  de  dévotion  pour  S.  Martial ,  premier  Eve-  A<fem.  îb.  p. 717- 
que  de  Limoges ,  foit  en  conféquence  du  féjour  qu'il  fit  dans  7l*' 
1  abbaïe  de  Ton  nom ,  foir  par  d'autres  motifs  ,  qu'il  fe  déclara 
hautement  zélé  partifan  de  fon  apoftolat.  Il  ne  s'agiflbit  pas 
dans  fon  fentiment  de  regarder  ce  Saint  comme  l'Apôtre  du 
pais:  c'eft-à  dire ,  le  premier  Evêque  qui  y  avoit  porté  le  flam- 
beau de  l'Evangile  ,  établi  la  foi  &  fait  des  Chrétiens.  Ceft  un 
titre  <k)nt  il  a  toujours  été  en  pofleiïion ,  oc  qu'on  ne  peut  légi* 
timement  lui  difputer.  Mais  Ademar  vouloit  encore ,  qu'on  le 
reconnût  pour  un  des  foixante-douze  Difciples,  qui  avoit  été 
ordonné  par  J.  C.  même ,  fit  avoit  reçu  le  S.  Efprit  &  le  don 
des  Langues  avec  les  douze  Apôtres.  C'eft  ce  qu'il  nommoit 
Apôtre  du  fécond  ordre.  '  On  Taccufa  même  d'être  le  premier  p.  71  S.  t.  7t9. 1; 
qui  avoit  inventé  ce  prétendu  aooftolat  de  S.  Martial ,  &  de  ne 
lavoir  pas  fait  gratuitement.  Mais  c'étoit  une  pure  calomnie. 
Les  fauxa&es  de  ce  Saint,  qui  précédèrent  de  quelques  années 
la  nai (Tance  d'Ademar,  avoient  été  fabriqués  exprès  pour  éta- 
blir cet  apoflolar.  Notre  Hiftorien  ne  faifoit  que  feutenirce 
qu'ils  avoient  déjà  tenté  d'établir ,  ôc  ne  le  foutenoit  que  fuc 
leur  autorité.  L'on  voit  par  là  qu'il  étoit  fans  critique,  ôc  fans 
connoiflance  de  l'antiquité  eccléfiaftique.  Il  ne  iailiapas  de  dé- 
fendre Ion  opinion  avec  tant  d'éclat qu'il  femble  avoir  donné  p.  717. 2, 
en  particulier  occafion  aux  Conciles  qui  fe  tinrent  four  termi- 
ner cette  fameufe  difpute,  l'un  à  Limoges  en  1028,  les  deux 
autres  à  Bourges ,  &  encore  à  Limoges  en  1 03 1 . 

'  Ademar  était  Prêwe,  &  en  prend  lui  même  la  qualités  la  p.717. 1.  7i*.i 
tête  d'un  de  fes  écrits.  11  ne  paroît  point,  qu'il  ait  été  élevé  à 
d'autre  dignité,  ni  exercé  d'emploi  confiderable Son  génie 
l'àïant  porté  à  l'Etude ,  il  s'y  livra  tout  entier.  'Il  prêchoit  quel-  Mab.  a*.  1 9.  p. 
quefots }  mais  fa  principale  occupation  fut  de  copier  les  ouvra-  *l'n' 
g  es  des  Anciens  ;  &"  d  en  compofer  de  nouveaux.  '  Un  des  ftens  Adem.  rt>.p.717# 
eft  en  date  du  mois  de  Septembre  1028,  lorlque  l'Auteur  n  e-  *•  7*0.  x. 
toit  encore  que  dans  la  quarantième  année  de  Ion  âge.  '  Il'écri-  <-hr.  p.  184. 
voit  encore  au  commencement  de  l'année  Suivante.  '  Mais  on  Mab.an.L5tf.11. 
ne  croit  pas- qu'il  ait  guéres  vécu  au-delà.  Ce  qui  femble  ne 
foufitir  aucune  difficulté,  c'eft  qu'il  n  étoir  plus  au  monde  en 
loj  1  >  au  temps  de  la  tenuedes  Conciles  de  Bourges  ÔCj de  Li- 
moges, où  1  on  difeura  avec  tant  d'appareil  l'apoftolat  de  S.  Mar- 
tial. Inçonteftablcmem  Ademax  y  aurou  fait  Ion  perfonnage; 
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xt  siècle.   ôc  on  ne  l'y  voir  point  paroîtte.  On  a  ici  de  quoi  juger  faine- 
Mu.  auct.  p.  43.  ment  de  l'opinion 'd'Aubert  le  Mire,  qui  place  notre  Hiftoriea 
des  les  règnes  de  CharJemagne  &  de  Louis  le  Debonaire,  corn- 
Voit  hir.  iat.i.  j.  me  aulîi  '  de  celle  de  Voflius,  qui  ne  le  fait  fleurir  qu'en  1 1 10. 
par.i.c.*.p.i4j.  i[  eft  vifible,  que  le  premier  de  ces  deux  Critiques  l'a  confon- 
du avec  le  célèbre  Éginhard,  dont  on  a  tellement  défiguré  le 
nom,  qu'on  la  travefti  en  celui  d'Adhemar,  comme  on  l'a 
montré  ailleurs. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  notre  Hiftorien  mourut 
dans  le  cours  d'un  voïage  qu'il  entreprit  au  Sépulcre  du  Sei- 
gneur à  Jerufalem  :  forte  de  dévotion  qui  étoit  alors  fort  à  la 
mode  en  France ,  comme  il  paroît  par  fa  propre  chronique. 
Bîb.  Lttg-bat.  p.  '  On  lit  en  effet  dans  l'infeription  pofthume  d'un  écrit  qui  lui 
•*8<s* z*  avoir  appartenu,  6c  qui  étoit  peut-être  de  fa  façon,  ainfi  qu'on 

le  dira  dans  la  fuite  ,  qu'étant  fur  le  point  de  partir  pour  ce  pè- 
lerinage ,  Ôc  n'en  devant  pas  revenir,  il  donna  grand  nombre 
de  livres,  qui  lui  avoient  coûté  beaucoup  de  travail ,  6c  entre 
lefquels  étoit  celui-ci ,  à  l'abbaïe  de  S.Martial  de  Limoges ,  où 
il  avoit  palTé  plufieurs  années  au  fervice  de  Dieu  dans  la  pro- 
feffion  monaftique.  Ademar  y  eft  qualifié  Grammairen  d  neu- 
Adem.  chr.  p.  reufe  mémoire.  '  Pareille  avanture  arriva  à  Richard  Abbé  de 
i8i.  183.  5,  Cibard  ,  qui  aïant  entrepris  le  même  pelerinage.au  mois 
d'Octobre  1 02  7 ,  mourut  près  de  Conftantinole  au  commen- 
cement de  Janvier  de  l'année  fuivante,  avant  que  d'arriver  à 
Terufalem. 

§.  II. 
SES  ECRITS. 

S 'Il  nous  refte  peu  de  productions  de  la  plume  d'Adema*? 
malgré  fon  ardeur  6c  Ion  application  à  l'étude ,  il  faut  l'at- 
tribuer au  peu  de  temps  qu'il  a  vécu.  Peut-être  aufïï  a-t-on  né- 
gligé de  nous  les  conferver,  ou  même  de  nous  en  laiffer  quel- 
que connoiffance. 

i°.  Il  y  a  de  lui  une  Chronique  >  qui  commence  à  l'origine 
de  la  Monarchie  françoife,  6c  conduir  la  fuite  de  l'hiftoire  jus- 
qu'au dimanche  des  Rameaux  de  l'année  io2p,  fuivant  notre 
pagi  »  an.  10x7.  manière  de  compter.  '  Quelques  Critiques ,  il  eft  vrai ,  préten- 
o.  7.  x  »•  dent  que  l'Auteur  la  finit  à  l'année  précédente  ;  mais  leur  pré» 
tention  eft  dénuée  de  tout  folide  fondement.  Us  fuppofent  » 
que  ce  qui  regarde  le  yoiage  de  Guillaume  Comte  a  Angour 
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lêmeà  Jerufalem,  entrepris  au  mois  d'Octobre  1027,  &  fonre-  xr  siècle.  . 
tour  au  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante ,  eft  une  addition  étran- 
gère. '  Cet  endroit  à  la  vérité  manque  dans  un  des  manufcrits,  Adem.  chr.  p. 
fur  lefquels  l'ouvrage  a  été  publié  s  mais  outre  qu'il  fe  trouve  l8** li}m 
dans  les  autres, 'celui-là  même  où  il  manque, contient  la  fuite  p.  183.184.  ■ 
de  l'hiftoire  de  ce  Comte,  c'eft-à-dire  la  maladie  dont  il  fut  at- 
taqué après  fon  retour ,  fa  mort  Ôc  toutes  les  circonftances  qui 
l'accompagnèrent.  Ajoutons  à  cela ,  que  le  ftyle  eft  le  même , 
&  qu'il  n'y  paroît  nul  vertige  de  main  étrangère.  '  D'ailleurs  on  ep.p.  717. 1.170. 
a  montré  qu'Ademar  vivoit  encore  au  mois  de  Septembre  u 
1 028.  Pourquoi  donc  ne  veut-on  pas ,  qu'il  ait  continué  d'écri- 
re des  événements  arrivés  en  Juin  de  la  même  année,  6c  qu'il 
ait  vécu  jufqu'aux  premiers  mois  de  la  fuivante  ? 

'Sa  chronique  eft  un  excellent  monument  pour  l'hiftoire,  Mab.an.Lf4.ii; 
egregium  opusy  fur-tout  pour  ce  qui  s'eft  paffé  en  Aquitaine,  de-  *4,  P»g>»»b.  n-7. 
puis  Charles  Martel  jufqu'au  temps  de  l'Auteur.  Seulement  il 
eft  fâcheux,  que  les  temps  y  foient  quelquefois  confondus ,  ôc 
les  événements  rapportés  fans  ordre.  Ce  qui  précède  l'année 
829 ,  a  été  répété  d'autres  Hiftoriens  &  Chroniqueurs  :  en  quoi 
*  Ademar  a  imité  la  manière  d'exécuter  des  ouvrages  de  cette 
nature,  queprefque  tous  les  autres  avoientfuivie.  Alais  fon  prin- 
cipal Editeur  a  eu  la  fage  précaution  d'en  retrancher  toutes  ces 
fades  répétitions,  comprifes  dans  les  cinquante  ptemiers  cha- 
pitres. 11  en  a  pourtant  retenu  plufieurs  endroits,  parce  qu'ils 
contiennent ,  ou  des  variantes  conliderables ,  ou  des  faits  même 
qui  ne  font  pas  dans  les  Auteurs,  où  Ademar  avoir  puifé. 

'  On  eft  redevable  de  cette  édition  au  laborieux  P.  Labbe,  Lab.  bib.  nor.  t.- 
qui  l'a  donnée  fur  trois  manufcrits,  l'un  fort  ancien, apparte-  ^p***»-1**- 
riant  autrefois  à  M.  de  Thou,  un  autre  d'Adrien  Valois,  &  le 
troifiéme  du  collège  de  Louis  le  Grand. 

'  Avant  cette  édition ,  Dom  Guillebaud ,  plus  connu  fous  le  Bib.  Maj.  Mon. 
nom  de  Dom  Pierre  de  S.  Romuald,  Feuillent,  avoit  fait  en-  •••Alb«MaDt* 
trer  l'écrit  d'Ademar  depuis  Pharamond  jufqu'en  102P,  mais 
en  l'abrégeant,  l'interpolant  &  l'accommodant  à  fa  façon,  dans 
l'ouvrage  qu'il  publia  fous  ce  titre  :  Hifloru  Francorum  ,feu 
ChronUt  Ademar i  Ettgoltfmcnfis ,  Monachi  S.  Marttalis  Lemovi- 
tenjts  cf  itome ,  tjrc  Ôc  qu'il  pouffa  jufqu'en  1 6$  2.  Cet  abrégé  a inft 
dirigé  fut  traduit  en  François  par  l'Auteur,  &  imprimé  la  même 
année  16$  2  à  Paris  chés  Loujs  Chamdoury,  en  deux  volumes 
ir>-\  2  ,  le  latin  en  l'un,  ôc  le  frànçois en  l'autre. 

Divers  autres  Auteurs  ;aïant  dépecé  la  même  chronique,  en 
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xi  siècle,   avoient  deja  publié  plulieurs  morceaux ,  les  uns  fous  le  titre  de 
Fragments  de  l'Hiftpire  d'Aquitaine ,  comme  Pierre  Pithou 
entre  fes  Hiftoriens  contemporains,  6c  du  Chefne  dans  le  fé- 
cond 6c  quatrième  tome,  de  (a  Collection  des  Hiftoriens  de 
France  :  d'autres  fous  le  nom  d' Ademar ,  comme  Befli  parmi  les 
preuves  de  fon  Hiftoire  des  Comtes  de  Poitiers.Ce  dernier  Ecri- 
vain eft  celui  qui  en  a  le  plus  imprimé  ;  mais  les  fragments  qu'il 
en  donne,  6c  ceux  qu'on  en  lit  dans  les  deux  autres  recueils , 
ne  font  point  corrects.  De-là  vient  la  différence  qui  fe  trouve 
-fouvent  entre  le  texte  de  ces  morceaux  détachés,  &  le  texte  de 
l'ouvrage  entier,  tel  qu'il  fe  lit  dans  le  P.  Labbe. 
lab.  Ib,  p.  jyj-     2°.  '  Ademar  a  laiffé  de  là  façon  une  Notice  des  Abbés  de 
W  ;  S.  Martial  de  Limoges  lous  ce  titre  :  Commemorstio  Abbttum 

,  Lanopieen/tum  bjtjiltiAS.  MartUlts  Afoftoà.  C'eft  encore  le  prin- 
,  cipal  Editeur  de  û  chronique,  qui  a  publié  cet  autre  écrit.  U 
eft  court  i  mais  l'Auteur  a  icu  le  rendre  interefTant ,  en  y  fai- 
fant  entrer  plulieurs  iraits  de  l'hiftoire  du  diocèfe,ôc  quelques- 
uns  de  l'hiftoire  générale  de  ces  temps  là.  Il  eft  vrai,  qu'il  n'y 
cit  pas  toujours  exact:  par  exemple,  lorfquil  donne  trois  ans 
entiers  de  règne  à  Louis  le  Bèque.  Ademar  le  commence  à  , 
Do  don  ,  qui  fut  établi  Abbé  en  848 ,  lorfque  les  Chanoines  de 
S.  Martial  confentirent  à  fe  rendre  Moines,  6c  le  Hnit  à  l'Abbé 
Hugues,  mort  lur  la  fin  de  Mai  1020.  De  forte  que  ce  petit 
écrit  contient  une  fuite  d'hiftoire  de  plus  de  cent  (bixante  6c 
rjix  ans.  L'Auteur  n'y  ditrien  de  l'Abbé  Odolric ,  fucceffeur 
immédiat  de  Hugues  ,  quoiqu'il  ait  vécu  plufieurs  années  du 
.temps  qu'il  gouvernoit  le  mon  altère  de  S.  Martial  en  cette  qua- 
Jité.  La  railon  en  eft  fans  doute ,  qu'il  s'attendoit  à  en  parler  à  ùl 
mort,  s'il  le  furvivoit.  Il  le  termine  en  rapportant  celle  de  Ro- 
ger, fon  oncle  paternel  6c  fon  maître ,  qui  jnoutut  trente-deujc 
jours  avant  l'Abbé. Hugues. 
f.^n.  '  Ademar  y  a  laiflc  des  marques  de  fon  zélé  pour  l'apoflclat 

de  S.  Martial.  Il  nous  y  apprend,  que  dès  le  temps  de  l'Abbé 
Hugues ,  c'eft  -à-dire  entre.  10 14  6c  1020,  il  s'étoit  tenu  à  ce  lu- 
jet  une  célèbre  afTemblée  en  France.  -Elle  était  compose  de 
ôauzlin  Archevêque  de  Bourges ,  de  plufieuts  autres  Prélats, 
de  grand  nombre  de  Sçavants  ;  6c  Je  Jloi  Robert  s'y  étoit  trou- 
vé en  perfonne.  Là  il  fut  arrêté.». qu'on  ne  donneroit  point 
d'autre  rang  à  S.  Martial,,  au  antre  les  Apôtres.  On  neconnoic 
point  d'ailleurs  cette  aiïemblée dont  on  rit  revivre  la  définition 
ifansjje  Concile  de  1-imojgçs  çn  io^i.. 
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3*.  iUb  aurre  écrit  d'Ademar,  où  il  fait  éclater  encore  da-   yj  SIECLE; 
vantage  fon  zélé  tout  de  feu ,  en  faveur  de  cet  apoftolat ,  eft  «Mab.an.t4.app. 
fa  longue  letre  circulaire  fur  le  même  fujet.  Dom  Mabillon  l'a  p-  7n-7nt. 
donnée  au  public  £ur  un  manufcrît  de  M.  Baluze  ;  '  ôc  M.  du  Du  Pio ,  ri  &. 
Pin  ,  en  aïant  eu  communication,  avant  qu'elle  fut  imprimée ,  P-  3<*-j7<». 
1*  déjà  fait  connoître  fuffifamment.  Elle  ne  demande  Jonc  pas 
qu'on  s'y  arrête.  Nous  obferverons  feulement  ,  que  le  Conci- 
le de  Limoges  dom  l'Auteur  y  fait  mention ,  &  que  ce  Criti- 
que place  en  1020 ,  '  fe  tint  dès  le  quatrième  d'août  de  l'année  Adem.  ep.p.717; 
précédente ,  comme  Ademar  le  marque  lui-même.  La  letre ,  *•  *■ 
dont  il  eft  ici  queftion ,  fut  écrite  au  mois  de  feptembre  fui- 
yant.  Nous  ne  trouvons  point  dans  l'imprimé,  que  l'Auteur  y 
<ionne ,  '  aux  termes  de  M.  du  Pin ,  le  Pape  Jean ,  l'un  de  ceux  du  Pio  ,  8».  p, 
à  qui  elle  eft  adreffée ,  pour  un  homme  colère ,  brutal  ôc  cruel.  J&*« 
U  eft  néanmoins  vrai,  qu'Ademar  s'y  eft  laiffé  aller  à  des  inju- 
res les  plus  groflieres ,  contre  Benoît  Prieur  de  Clufe ,  le  prin- 
cipal adverfaire  de  l'apoftolat  de  S.  Martial  ,  ôc  qu'en  cela  il 
n'a  pas  foûtenu  le  perfonage  d'homme  de  condition,  qui  ne 
doit  parler  qu'avec  grâce  ôc  politefïe. 

4°.  On  a  dit,  qu'Ademar  fe  mêloit  quelquefois  de  prêcher. 
#M.  Baluze  avoir  parmi  fes  papiers  un  fermon  prononcé  en  Mab.  aft.t.  8.  p. 
ioa8 ,  à  la  dédicace  de  l'Eglife  du  Sauveur  à  Limoges,,  &  le     n*  ** 
ccoïoit  de  la  façon  d'Ademar,  quoique  fon  nom  n'y  parût  pas. 
L'aïant  communiqué  à  Dom  Mabillon,  celui-ci  en  a  imprimé 
«n  fragment  considérable  »  où  il  eft  parlé  avec  éloge  d  Abbon 
-de  Fleuri.  L'on  y  trouve  de  quoi  juftifler  pleinement  la  con- 
jecture de  M.  Baluze.  Cette  pièce  roule  en  partie  fur  l'apofto- 
lat de  S.  Martial ,  ôc  retient  quelques  traits  des  raifonnements 
qu'Ademar  faifoit  pour  le  foûtenir.  '  D'ailleurs  il  nous  apprend  Adem.  ep.  p.  717. 
lui-même ,  qu'il  fe  trouva  au  Concile  qui  fe  tint  la  même  an-  *' 
née  à  Limoges,  ôc  qui  fut  apparemment  une  fuite  de  cette 
dédicace. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe , 1  de  trois  autres  Bal.  hîf.  Tut.appv 
fermons,  que  le  même  M.  Baluze  a  publiés  à  la  fuite  de  fon  p« jSf-400, 
Hiftoire  de  Tulle,  comme  appartenants  à  Ademar  de  Chaba- 
nois.  Ils  furent  prononcés*  félon  cet  habile  Critique ,  à  un 
autre  Concile  de  Limoges ,  tenu  dès  994.  Ils  ne  peuvent  donc 
pas  être  une  production  de  notre  Auteur  ;  putfqu'il  ne  fe  trou- 
voit  avoir  alors  que  fix  ans  >  '  n'en  aïant  que  quarante  en  10289  Adem.  Ib-p.  717 
comme  il  le  dit  lui-même.  C'eft  fur  ce  témoignage  de  M.  Ba-  *•  7*°-  *• 
luze ,  que  nous  n'avions  pas  encore  examiné ,  '  que  nous  avons  hîc  Lit.  de  h  Bù 
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xi  SIECLE,   avancé  ailleurs ,  qu'Ademar  avoit  commence  à  fe  feir e  de  la 
réputation  dès  la  tenue  de  ce  Concile. 

5°.  Ademar  fe  mêloit  aufli  quelquefois  de  Poëfie.  Mais  il 
n'y  réuffiffok  pas  mieux  que  les  autres  Vérificateurs  de  Ton 
Mab.  ana.t.  i.p»  temps.  On  en  juge  ainfi  '  par  des  vers  acroftîches  de  fa  façon 
418.41*1        qUe  Dom  Mabillon  a  publiés.  Ils  fe  lifem  dans  un  manuferit 

de  labbaïe  de  S.Evroul,  cotté  124,  à  la  têre  de  l'Hi- 
ftotre  des  Papes  attribuée  à  Damafe ,  que  Rohon  Evêque 
d'Angoulême  avoit  fait  copier  par  le  moïen  d' Ademar.  C'eft 
ce  oui  lui  donna  occasion  de  faire  cet  acroftiche  à  la  louan- 
ge de  ce  Prélat.  LîacrofHche  eft  double.  Les  premières  letre» 
forment  ces  mots  :  R*bo  Ejrifcofus  Chrrfti,  &  les  derniers  ces> 
autres  mots  :  Ademarus Jèrvtts  Cbrifli 
lîb.  LngtBaL  p.  6°. '  Entre  les  livres  dont  Ademar  fit  préfenr  au  monaftere 
XStf.  <jc  s.  Martial,  avant  que  de  partir  pour  (on  voïage  de  Jcrufà- 

lem ,  il  y  en  avoit  un  intitulé  :  Nomenclature*  unwer/klis,  Cata- 
logue univerfel  de  livres  ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  plu» 
fieurs  fût  la  Géographie,  C'eft  le  même  à  la  tête  duquel  fe  lit  y 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  difpofitions  d' Ademar  pour 
fbn  pèlerinage  à  la  Terre  Sainte.  Ce  manuferit,  appartenant 
autrefois  à  S.  Martial  de  Limoges,  eft  paffé  en  ces  derniers 
temps ,  après  diverfes  révolutions,  à  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
verfité  de  Leyde.  Nous  ne  doutons  point ,  que  ce  ne  foit  un 
fruit  des  travaux  literaires  cTAdemar  :  non  pour  en  avoir  été  le 
{impie  Copifte ,  comme  de  tant  d'autres  •>  mais  pour  en  avoir 
été  le  véritable  Auteur. 
Montf.  bib.  bîb.     j°t  *  fjn  autre  manuferit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  entre: 
p.  j>4*.  t..       €£ux  jc  ^  Çolbert  y  cotté  1238,  nous  préfente  un  ouvrage 
fous  ce  titre  :  Ademar  i  de  Contiliis  Lemwicenfibus  *nno.$$ç 
1031.  U  y  a  jufte  fujet  de  foupçoner,  que  celui  qui  a  dirigé1 
Ce  titre,  aura  écrit  103 1 ,  au  lieu  de  1028.  Il  n'en  faut  point 
d'autre  raifon,  que  ce  qu'on  a  déjà  dit  fur  le  terme  de  la  vie 
d  Ademar ,  qui  très-probablement  n'a  point  vu  le  Concile  de 
Limoges  de  1031.  Mais  comme  celui-cv  eft  beaucoup  plus- 
connu  que  celui  de  1 028 1  le  Scribe  aura  pris  l'un  pour  l'autre». 
Après  cet  éclaircifïemenr ,  notre  foupçonnons  encore  ,  jufquV 
ce  que  nous  aïons  d'autres  lumières,  que  cet  écrit  décoré  du; 
nom  d' Ademar  neft  autre  choie  que  les  Sermons  dont  on 
parlé  plus  haut. 

Caw,  p.  43  6.  r;     '  Cave  6c  Oudin,  qui  paroît  l'avoir  copié  fur  ce  point  de 
1  ?ucur^*  Critique,  voudraient  encore  faire  honeur  à- Ademar  du  fug- 
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plément  à  l'ouvrage  d'Amalaire  fur  les  Offices  divins ,  a  impri-  siècle. 
jné  au  fécond  volume  des  Analeâes  de  Dom  Mabillon.  Alais  p.  130. 15  r.  utf. 
il  eft  vifible  pour  peu  d'attention  qu'on  y  veuille  apporter,  que  *  Mab.am.  ta.  p. 
c'eft  un  Clerc  qui  y  parle  par  oppoiition  à  un  Moine ,  ce  qui      1 44" 
ne  peut  convenir  à  Ademar.  Notre  Auteur  n'y  a  d'autre  part , 


3ue  d'avoir  pris  foin  de  le  faire  copier  à  la  fuite  de  l'ouvrage , 
ont  il  fait  le  dernier  chapitre  :  au  moïen  de  quoi  il  a  le  mérite 
de  lavoir  confervé  à  la  pofterité.  Sans  ce  foin  en  effet  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  morceau  d'ouvrage  feferoir  per- 
du ;  ne  fe  trouvant  dans  aucune  des  éditions  d'Amalaire,  ni  par 
-confequent  dans  les  manuferics  fur  lefquels  elles  ont  été  faites. 
Ainfi   c'eft  une  inadvertance  à  M.  Cave  d'annoncer,  que  ce  Care,p.  4;*.  1; 
fupplément  fe  trouve  dans  la  Bibliothéoue  des  Pères.  Comme 
il  roule  fur  l'ordre  des  Offices  divins  établi  dans  la  Règle  de 
S.Benoît,  il  n'y  avoir»  guéres  que  ceux  qui  la  profeffoient , 
qui  pouvoient  s'intecefler  à  conferver  ce  morceau  de  Liturgie. 
Les  aurres  laiTés  du  travail  qu'il  falloit  apporter  à  copier  un 
long  ouvrage,  tel  qu'eft  celui  d'Amalaire ,  Jajiïbicnt  ce  der- 
nier chapitre,  qui  eft  lui-même  fort  prolixe.  '  Piufieurs  autres  Spîc. t.  impart, 
manuferirs  reiienenr  des  marques  parlantes  du  zélé  d' Ademar,  p*  ,8f  Cat.  mir. 
il  multiplier  les  exemplaires  des  bons  livres.  L'inlcription  de  Bj£!LuS*t',ib'* 
Con  Nomewla/ura  umvtrftlis  l'attefte  de  manière,  qu'elle  don-  ' 
ne  à  entendre  qu'il  y  travailloit  lui-même. 

'  Suivant  le  raifonement  du  P.  le  Long,  il  fauclroit  encore  Le Lcog , bib. &. 
regarder  Ademar  comme  Auteur  d'une  hiftoire  des  Evêques  p*,î7>  *• 

des  Comtes  d'Angoulcme,  qui  fe  oonferve  manuferite,  dit- 
il,  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  entre  les  manuferics  de  la 
Reine  de  Suéde,  Ôt  à  celle  du  Collège  des  Jefuitcs  de  Paris. 
Du  Chefnc ,  continue  ce  Bibliographe  ,  rapporte  un  fragment 
de  cette  Hiftoire  dans  fon  recueil  aes  Hiftoriens  de  Norman- 
die, Ôc  l'attribue  à  Ademar.  Mais  ce  fragment  cité  en  preuve, 
n'eft  point  pris  d'une  Hiftoire  des  Evêques  &  Comtes  d'An- 
gouléme  >  '  il  eft  tiré  de  la  propre  chronique  de  notre  Hifto-  N°r.  £rî.  ant.  p. 
rien.  D'ailleurs  cette  Hiftoire  manuferite  n'eft  autre,  que 'celle  î';  ... 
qui  en  imprimée  dans  1er. Labbe,  oc  qui  appartient  a  unben-  a.  p.  s^y  ^4. 
vain  du  milieu  du  X 1 1  fiecle.  C'eft  ce  que  montre  ôc  le  titre 
du  manuferit ,  ôc  les  fragments  rapportes  par  Befly  dans  (es 
preuves  de  1  Hiftoire  des  Comtes  de  Poitou ,  ôc  indiqués  par  le 
P.  le  Long  même.  Ces  fragments  fe  lifent  dans  l'imprimé  du 
P.  Labbe  {  '  ôc  l'Auteur  de  cette  Hiftoire  dit  dans  fa  préface  ,  p. 
flu'il  a  beaucoup  puifé  dans  les  écrits  de  Hugues  Evêcjued'An- 
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XI  SIECLE,  goulême.  Témoignage  qui  a  donné  lieu  à  cette  partie  »  du  ri- 
•lc Long,  ib.    tre  de  l'Hiftoire  manuferite  :  ex  HiJlorU  Hugonis  Engolifmcnfis 
defeript*. 

Mab.  an.  L 19.  n.  Enfia  '  auelques  Auteurs  ont  attribué  à  notre  Hiftorien  les 
Annales  d'fcginhard ,  nommées  quelquefois  Annales  de  Lorch, 
ou  Lauresheim.  Mais  ils  ne  l'ont  fait ,  que  fur  la  bévue  de  l'In- 
terpolateur  d'Aimoin ,  qui  nomme  leur  Auteur  Adhemar ,  au 
lieu  d  Eginhard* 

^  #*  &  W     ^  ^  ^  ^    ^  ^  ^  ^  "X*    ^  ^ 

B  E  R  N  A  R  D, 

Scolastique  d'Angers. 
ET  AUTRES  ECRIVAINS. 

Mab  amLtfo.n.  ATJ  Ernard,  dont  on  ne  connoît  point  autrement  la  rV 
58 1 miHe,  avoit  un  frerebeaueoup  plus  jeune  que  lui,  com- 
me il  paroît,  nommé  Robert  ôc  furnommé  l'Angevin,  qui  fut 
Abbé  de  Cormeri  en  Touraine.  On  conjecture  de-là  avec  fon- 
Mab. îb.t  4.appv  dément,  qu'il  étoit  du  païs  d'Anjou.  '  Il  quitta  fa  patrie,  pour 
I-  r°J  «•  aller  fe  rendre  difciple  de  Fulbert  à  Chartres.  Pendant  qu'il  y 
étudioit,  il  conçut  une  dévotion  particulière  pour  fainte  Foi* 
dont  il  y  avoit  hors  des  murs  de  la  ville  une  petite  Chapelle» 
qu'il  vifitoit  fou  vent,  tant  pour  prier,  que  pour  écrire  plus  en 
repos.  Les  miracles  que  Dieu  operoit  au  tombeau  de  cette 
Sainte,  rirent  alors  beaucoup  de  bruit.  On  en  débitoit  à  Char- 
tres de  fi  extiaordinaires,  que  Bernard  ne  pouvoit  les  croire. 
Pour  s'aïïurer  de  la  vérité  il  réfolut  de  recourir  à  la  fource,  ôc 
de  faire  un  voïage  à  l'abbaïe  de  Conques  en  Rouergue,  où  fe 
conlèrvoit  le  corps  de  la  Sainte.  Il  paroît  même  qu'il  s'y  en- 
gagea par  une  efoece  de  vœu.  Mais  il  ne  le  put  fi-tôt  accom- 
plir. L  Evêque  a  Angers,  qui  étoit  alors  Hubert  de  Vendôme, 
i'appella  près  de  lui  pour  lui  confier  la  direction  de  l'Ecole 
épilcopale.  Bernard  en  prit  foin  pendant  trois  ans ,  ôc  y  eut 
beaucoup  à  fouffrir,  de  (e  voir  d'une  part  empêché  par  un  en- 
chaînement d'affaires  d'accomplir  fon  vœu,  &  de  l'autre  enga- 
gé avec  des  Etudians  fi  peu  avancés ,  qu'il  ne  pouvoit  profiter 
des  leçons  qu'il  falloir  leur  donner.  Enfin  il  quitta  brufauemencr 
lab.  bîk  bot.  t»  Angers,  ôc  fit  fon  voïage  projetté.  [  Il  le  fit  même  à  deux  dit 
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ferentes  fois,  a  Etant  à  Conques,  il  recueillit  tous  les  miracles    xi  siècle 
de  la  Sainte ,  dont  il  put  avoir  des  preuves  certaines  >  &  les  en-   *  ^ab.  ib.  i. 
voïa  à  Fulbert  fon  Maître. 

'  On  fuppofe ,  que  Bernard  retourna  à  Angers,  où  il  conti-  MC 
nua  d'exercer  l'emploi  de  Maître-Ecole,  6c  qu'il  peut  être  le 
même  que  le  Chapeilain  de  Geotroi  Martel  Comte  d'Anjou, 
qui  fe  nommoit  Bernard.  Mais  c'eft  de  quoi  l'on  n'a  aucune 
preuve.  On  en  a  encore  moins  pour  lui  prolonger  les  jours 
jufqu'en  ioj$,  '  qui  eft  l'année  de  la  mort  de  l'Abbé  Robert  Mab.ib.l.  60.9^ 
fon  frère.  Peut-être  l'aura-t-on  prife  par  erreur  pour  le  terme  *8, 
de  la  vie  de  Bernard.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  notre 
Scolafl ique  floriflbit  dès  l'épifcopat  de  Fulbert ,  '  6c  même  dès  L  j j.  n. 
le  commencement  vers  10 10.  Il  y  a  bien  loin  de  cette  époque 
à  celle  de  1074. 

Le  principal  écrit  de  Bernard  eft  fon  recueil  des  miracles  de 
fainte  Foi ,  imprimé  par  les  foins  du  P.  Labbe ,  mais  fans  nom  Lab.  ib.  p.  jyn* 
d'Auteur,  parce,  que  l'épitre  dedicaroire,  où  il  fe  fait  connoî- 
tre,  manquoit  à  fon  manuferit.  '  Dom  Mabillon  l'aïant  déter-  Mab.ib.t.4.app» 
lée  dans  un  autre  manuferit  de  l'abbaïe  de  S.  Pére  à  Chartres ,  P-  ?°3- 
où  l'ouvrage  eft  plus  entier  que  dans  l'imprimé,  en  a  fait  pré- 
fent  au  public.  '  Alberic  de  Trais  -  Fontaines  nous  avoit  déjà  Alb.  chr.  par.  1» 
appris,  que  ce  recueil  appartient  à  Bernard  Scolaftique  d  An-  P-3* 
gers.  On  ne  convient  pas  de  l'année  précife  à  laquelle  l'Ait- 
teur  y  mit  la  main.  '  Les  uns  croient,  que  ce  fut  en  1010 ,  les  Mab.iK  r.  t%  ik 
autres  en  101a.  Il  eft  au  moins  hors  de  doute,  qu'il  le  finit  4*  I  Gail.  Gr- 
avant 1 025  i  »  puifqu'il  y  parle  comme  vivant  encore  du  temps  SîluîbJ  £  **1 
de  Richard  II  Duc  de  Normandie,qui  mourut  la  même  année. 

Le  recueil  eft  compris  en  vingt-deux  Chapitres  ;  mais  il  fe 
trouve  plus  ample  dans  quelques  manuferits.  On  en  a  déjà  nom- 
mé un  de  cette  nature.  Les  Auteurs  du  nouveau  Gtlli»  Chri-  GaJl.chr.  ib. 
Jiiana  copient  un  endroit  de  1  ouvrage,  qui  ne  fe  lir  pas  dans 
l'imprimé.  Auiîi  ils  avertiflenr  qu'il*  l'ont  tiré  des  manuferits, 
ce  qui  prouve  ce  que  nous  avançons  ici.  L'Auteur  au  refte  a 
fait  ce  recueil  fans  choix.  Il  paroîr  que  tous  les  miracles  lui 
éroient  bons ,  pourvu  néanmoins  qu'ils  fuffenr  bien  prouves.  Il 
s'eft  particulièrement  attaché  à  cette  certitude  :  '  ce  qui  l'auto-  Mab  ib.  r.  4.app*. 
rifoit  à  inviter  ceux  qui  en  douteroient,  à  fe  tranfporter  fur  les  P*  703.  ** 
lieux ,  afin  de  s'en  convaincre  par  eux  mêmes.  '  M.  de  Tille-  xm.  h.  n.  u 
mont  lui  rend  cette  juftice ,  que  fes  narrations  font  fort  circon-  ?•  H5> 
ftanciées ,  &  d'ordinaire  appuïées  par  des  témoins  oculaires» 
Mais  il  obferve  avec  railon»  qu'il  y  en  a  de  fort  étranges  „&. 
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que  la  pénultième  fur-tout  n'eft  propre  qu'à  rendre  les  autres 
Lab.  ib.  p.  551.    "ifpe&es  de  fiction ,  ou  d'il  lu  lion.  '  Bernard  atrelte  néanmoins, 
qu  il  l'avoit  apprife  d'un  vénérable  Abbé,  qui  la  fcavôit  de  la 
perfbne  même  à  qui  la  chofe  étoit  arrivée. 

Quoique  l'ouvrage  de  notre  Scolaftique  ne  contiene  que 
des  miracles ,  donr  quelques-uns  font  fort  extraordinaires ,  on 
ne  laifle  pas  d'y  trouver  plufieurs  faits  qui  fervent  à  illuftrer 
iiiCdetang.t.  2.  l'Hiftoire  civile  de  ce  temps-là.  'C'eft  en  conféquence ,  que  les 
app.  p.  6. 7.      Hiftoriens  de  Languedoc  rapportent  parmi  leurs  preuves  un 
long  fragment  de  l'écrit  de  Bernard.  Si  Catcl  en  avoit  eu  con- 
Catel,  Com.  de  noiflTance,  '  il  n'auroir  pas  donné  à  la  femme  de  Guillaume 
Toui.  p.  104.     Comte  de  Touloufe  à  la  fin  du  X  lïcclc  êc  au  commencement 
Lab.  ib.p.jjf.   ^u  fuivant,  le  nom  d'Alfonfe,  ou  Delfonfe  »  il  y  auroit  vû, 
quelle  fe  nommoit  Arfinde. 

Il  eft  vrai ,  qu'il  a  été  trompé  par  la  copie  défectueufe  d'une 
traduction  en  vieux  vers  galcons  du  chapitre  cinquième  de 
l'écrit  en  queftion,  dans  laquelle  cette  Comtefle  eft  mal  nom- 
mée Delfonfe.  On  y  lit  effectivement  :  A  Artous  Delfonfe  Com- 

Hif.  de  Laog.  ib.  te$e  »  au  neu  rç11'1'  ^aut  nre>  '  comme  le  remarquent  les  Hifto- 
p.  54î«  riens  de  Languedoc  :  A  Arfens  de  Tdofc  Comteffc.  Cette  tra- 

Catd,ib  p.104-  duction  en  anciens  vers  vulgaires,  '  que  Catclcopie  en  cn- 
%oi.  tier,  eft  une  nouvelle  preuve  de  notre  fentiment  au  lu  jet  de 

Fancien  ufage  de  la  langue  romancière.  Nous  fomnles  perfua- 
dés,  qu'elle  fuivit  de  près  la  publication  de  l'écrit  de  Bernard. 
On  n'appercoit  en  errer,  qu'un  motif  qui  ait  pû  porter  le  Poë- 
te  à  traduire  ce  chapitre  plutôt  qu'un  autre.  Ce  motif  étoit  de 
faire  plaifir  5  la  ComtefTe ,  ou  aux  deux  fils ,  Raimond  ôc  Hen- 
ri ,  dont  elle  devint  mere  par  le  pouvoir  de  fainte  Foi  auprès 
de  Dieu.  Tout  le  narré  de  ce  chapitre  tend  à  annoncer  cet 
événement.  Arfinde  ,  ou  fes  fils  vivotent  donc  encore,  lors- 
que le  Poëte  entreprit  fa  traduction.  C'étoir  donc  avant  la  fin 
de  ce  XI  fiecle.  Auffi  la  rudefTe  &  groflîereté  de  l'idiome  qu'il 
emploie  dans  fes  vers,  montrent  elles  notre  langue  romancière 
encore  dans  les  langes. 

'  Bernard  a  laifTé  un  autre  écrit  de  fa  façon.  C'eft  la  relation 
d'un  pèlerinage  qu'il  fit  vers  1020,  en  la  compagnie  de  quel- 
ques autres  Angevins  à  Notre- Dame  du  Puy  en  Velay.  Me- 
nard  dans  fes  Ecrivains  d'Anjou  en  rapporte  un  fragment,  qu'il 
a  tiré  du  P.  Giflcy. 

Ici  fe  préfentent  divers  autres  Ecrivains  contemporains  de 
Bernard ,  fut  le  compte  defqucls  il  y  a  peu  de  chofes  à  dire,  U 
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qui  à  peine  méritent  le  titre  d'Auteurs.  Mais  comme  ils  ont  xi  siècle. ^ 
lâiflé  quelques  productions  de  leur  plume,  ôc  concouru  à  la 
culture  des  Letres ,  il  eft  de  notre  deflein  de  les  faire  connoî- 
tre.  Nous  les  donnerons  pour  ce  qu'ils  ont  été ,  ôc  commen- 
cerons par  les  Chroniqueurs.  Tout  ce  fiecle  fut  fort  fécond 
eh  cette  forte  d'Ecrivains.  On  en  a  déjà  vu  paroître  plulieurs 
fous  leurs  titres  particuliers  :  Aimoin  y  Roricon,  Alperr,  Ade- 
mar.  Voici  les  autres  qui  femblent  avoir  écrit  au  même  temps, 
c'eft-à-dire ,  les  trente  premières  années  de  ce  fiecle. 

'  La  Chronique  de  1  abbaïe  de  Laubes,  que  Dom  Mar-  Mart.  anec.  t.  > 
tene  &  Dom  Durand  ont  donnée  au  public,  ôc  qui  a  été  pouf  I«4°-t4J»« 
£e  jufqu'en  1641 ,  eft  l'ouvrage  de  plulieurs  Moines  du  lieu. 
Mais  un  feul  l'a  continuée  depuis  le  commencement  jufqu'en 
&oo8.  On  en  trouve  la  preuve  fur  l'année  868.  Ce  qu'il  y 
rapporte  depuis  418  jufqu'en  724,  il  l'a  tiré  du  vénérable  Bè- 
de.  Il  a  puifé  le  refte  jufqu'à  ion  temps  dans  d'autres  Chroni- 
queurs) qu'il  ne  fait  pas  connoître.  Cet  Ecrivain  eft  fort  fu~ 
perficieli  ne  faifant  qu'annoncer  les  événements  dont  il  entre- 
prend de  parler ,-  fans  les  développer.  Ses  continuateurs  font 
entrés  dans  un  plus  grand  détail.   A  la  fuite  de  cette  Chroni-  P- 1431- 
que  les  Editeurs  ont  imprimé  une  Généalogie  des  Comtes  de  , 
Flandres,  jufqu'à  Thicrri  ,  dont  la  fille  nommée  Marguerite 
epoufa  Baudouin  Comte  de  Hainaur.  Suivant  cette  Généalo- 
gie les  Comtes  de  Flandres  defeendoient  de  Charlemagne  pat 
les  femmes. 

M.  de  Boulainvilliers  dans  fon  Etat  de  la  France,  &  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  parieur  avec  éloge  de  la  Chronique  de  Massai, 
abbaïe  de  l'ordre  de  S.Benoit  au  diocèle  de  Bourges.  Mais  il 
eft  vifible,  qu'ils  confondent  les  Annales  du  même  monaftere 
avec  la  Chronique,  fie  qu'ils  n'en  font  qu'un  feul  ôc  même  ou- 
vrage. HfurBc  cependant  de  jetter  les  yeux  fur  l'imprimé,  pour 
v  appercevoir  deux  écrits  diftingues  6c  indépendants  l'un  de 
l'autre.  '  Le  premier,  qui  devroit  être  placé  le  fécond,  fuivant  Lab.  ib.  p.  131* 
l'ordre  des  temps,  eft  inritulé  :  Courte  Chronique ,  &  parcourt  7*}m 
Kefpace  d'un  peu  moins  de  quatre  ficelés,  depuis  732  jufqu'en 
kh?.  Néanmoins  dans  ce  long  efpace  de  temps  l'écrit  ne 
touche' que  quarante  années,  ôc  ne  marque  qu'un  feul  evene-  ~ 
ment  fur  chacune,  avec  un  laconifme  iingulicr.  On  voit  par 
par-là,  que  le  titre  au'on  lui  a  donné,  eft  fort  convenable.  El- 
le a  été  recueillie  a  un  ancien  cycle  pafcal ,  aux  marges  du- 
quel elle  f&trouvoit  épaxfe.  Elle  finit  par  la  moit  de  Dacbert 
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xi  SIECLE.   Archevêque  de  Bourges,  6c  contient  quelques  autres  événe- 
ments, qui  peuvent  fervir  à  illuftrer  l'Hiftoire  générale  de 
France. 

P«  73  j-7itf.  '  L'autre  écrit ,  qui  eft  intitulé  :  Annules  des  François ,  prend 

la  fuite  de  l'Hiftoire  à  Tannée  725,  6c  la  conduit  jufqu'en  70 S 
inclufivemenr.  C  eft  celui-ci  qui  eft  imereflant  pour  les  exploits 
de  Charles  Martel ,  de  Pépin  le  Bref  6c  de  Charlemagne.  Mais 

HiC  Lit.  it  UFr.  i|  appartient  au  VIII  ficelé ,  '  où  nous  en  avons  rendu  comp- 
t.4-p.       181.  _  a       i  •   »  1 

te  »  en  montrant  que  ces  Annales ,  qui  s  y  trouvent  mal  nom- 
mées de  Moiflac,  au  lieu  de  Maflfai,  par  la  faute  des  lmpri- 
DucheC  t.  t.  p.  meurs,  font  les  mêmes,  à  de  légères  différences  près,  que 
0  celles  qu'avoit  déjà  publiées  André  du  Chefne ,  fur  un  manuf- 

crit  ,  appartenant  autrefois  à  du  Tillet.  On  a  remarqué  en 
même-temps,  qu'on  en  a  dansCanifius  d'autres  tout  autrement 
remplies  >  dans  IefqueHes  fe  trouvent  prcfque  tous  les  événe- 
ments rapportés  dans  les  précédentes ,  niais  beaucoup  mieux 
circonftanciés  ,  ôc  accompagnes  d  autres  faits  qui  manquent 
dans  les  autres.  Il  eft  vrai ,  que  celles  de  Canifius  ne  commen- 
cent qu'en  74. 1 ,  6c  finiffent  en  79  j. 
f-i-  P«  îWJf  '  Du  Chefne  nous  a  donné  une  autre  Chronique ,  qui  com- 
•mence  en  588 ,  ôc  finit  en  10 1  y  ,  mais  avec  des  lacunes  con- 
fiderables ,  où  l'Auteur  laiflfe  à  trois  différentes  reprifes  plus  de 
quatre-vingt  années,  fans  nous  y  apprendre  le  moindre  événe- 
ment. Elle  n'eft  point  qualifiée  \  mais  on  pourroit  lui  donner 
le  titre  de  Chronique  de  Se n  s.  En  effet  elle  roule  prefqu'en- 
ticrement  fur  ce  qui  s'eft  pafle  de  mémorable  dans  cette  ville, 
6c  fur  1  hiftoire  de  fes  Archevêques.  Il  y  a  tant  de  conformité 
entre  ce  qu'elle  rapporte  d'Arnoul  ôc  de  Gerbert  Archevêque 
de  Reims ,  de  la  mort  de  Hugues  Capet  ôc  de  quelques  événe- 
ments qui  la  fuivirent,  6c  entre  ce  qu'on  en  lit  dans  une  des 
Chroniques  de  Hugues  de  Fleuri ,  qu'il  eft  clair  que  ces  deux 
Chroniqueurs  fe  font  copiés  l'un  l'autre  fur  ces  événements. 
Si  l'on  pouvoit  prouver ,  que  le  Chroniqueur  de  Sens  eft  le 
Copifte ,  il  faudroit  dire  qu'il  n'a  écrit  au  plutôt  qu'au  com- 
mencement du  XII  fiecle,  &  que  ce  que  nous  avons  de  lui, 
n'eft  qu'une  partie  de  fon  ouvrage ,  ou  qu'il  ne  la  pas  pouffé 
plus  loin.  Ce  qu'il  dit  au  relie  fur  Arnoul  de  Reims  en  partir 
culier,  ne  s'accorde  pas  avec  les  a&es  de  fa  dépofition. 
Lob.  biC  de  Br.  t.  '  Il  y  a  parmi  les  preuves  de  l'hiftoire  de  Bretagne  de  1 707 
*.p«  unc  Chronique  de  Nantes,  qui  après  un  exorde  commence  en 

S i* ,  &  fiait  pai  le  ttajté    pau  entre  Çautiei  Eyè^uc  de  Nan- 
tes, 
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tes  Ôc  Budic,  Comte  delà  même  ville,  acc  qu'on  rapporte  à  xi  siècle. 
l'année  1024  ou  environ.  Cette  chronique  eft  importante  pour  '■«.  i.p.  88.  " 
ce  qui  s'eft  paflé  de  plus  mémorable  à  Nantes ,  &  dans  le  Com- 
té Nantois  pendant  cet  clpace  de  temps.  Mais  elle  n'eft  point 
telle  qu'elle  eft  fortie  originairement  des  mains  de  fon  Auteur. 
On  y  trouve pluUeurs interruptions,  ou  lacunes.  '  Aufli  les  Edi- t.  ».  p.  jf. 
teurs  avertirent  -  ils  qu'ils  l'ont  formée  de  divers  fragments 
épars ,  qu'ils  ont  recueillis  en  un  corps  d'ouvrage.  Il  paroît  par 
le  grand  ufage  qu'en  a  fait  Pierre  le  oaud ,  ôc  les  morceaux  qui 
en  ont  été  tirés  de  fon  hiftoire,  qu'il  en  avoit  un  exemplaite  en- 
tier 6c  fuivi. 

'  Dom  Martene  ôt  Dom  Durand  en  ont  déterré  un  fembla-  Mart.  Aatc  t.  $. 
b\e  à  la  Chartreufe  du  Val-Dieu  i  mais  maJheureufement  il  finit  •i1'**** 
avant  la  mort  de  Charles  le  Chauve.  Le  relie  manque  dans  le 
manufcrit,  fur  lequel  on  a  imprimé  ce  qu'il  contient.  '  D'Ar-  Du  CheC  t.  i.p. 
centré  avoit  deia  publié  peu  de  chofe  du  commencement  de  ï*6  jS/  '  B*u* 

l  r   •     J.  '  A  JL-  x         J  r      a    jun.  t.o.p.  *4*. 

cette  chronique,  qui  a  été  depuis  réimprimé  par  du  Chelne  oc 

les  Continuateurs  de  Bollandus.  '  Les  derniers  Editeurs  entre-  Mart.îb.p.  bji. 

prenant  de  fixer  à  peu  près  le  temps  auquel  elle  a  été  faite,  di- 

lent  en  gênerai,  que  ce  fut  au  moins  dans  le  cours  du  XII  fie' 

cle.  Mais  on  a  montré  plus  haut,  quelle  en  eft  la  vraie  époque. 

Le  P.  le  Long  ne  l'avoir  pas  recherchée  avec  foin,  lors  qu'il  a  Le  Long»  S> 

avancé,  que  cette  chronique  finit  en  9 $0.  p* 7<Jo*  *• 

L'Auteur  étoit  de  Nantes ,  ou  du  pais  Nantois ,  comme  il 
paroît  par  toute  la  fuite  de  fa  narration.  '  Il  emploie  fon  exor-  Lob.îb.p.  jf. 
de,  ou  prélude ,  à  découvrir  la  véritable  caufe  de  la  révolte  des 
Bretons  contre  Charles  le  Chauve  :  ce  qui  leur  fit  former  la  ré- 
folution  d'avoir  un  Souverain  de  leur  pats,  6c  donna  occafion  à 
Nomenoi  de  prendre  le  titrede  Roi.  Notre  Chroniqueur  y  fait 
une  faute  énorme,  en  nous  donnant  la  ville  de  Fontenai  en  bas 
Poitou ,  pour  le  lieu  de  la  fameufe  bataille  entre  les  trois  fils  de 
l'Empereur  Louis  le  Debonaire. 

'  D'Argentré  6c  du  Chefne  d'après  lui  ont  publié  un  autre  Du  Chef,  ib.  p. 
fragment  de  chronique,  qu'on  pourroit  prendre  pour  un  dé-  400.40t. 
bris  de  celle  dont  il  eft  ici  queftion.  Mais  il  ne  paroît  nullement 
qu'il  en  ait  jamais  fait  partie.  Il  roule  fur  le  fiege  de  la  ville  d'An- 
gers par  les  Normans,  au  temps  de  Charles  le  Chauve,  6c  les 
fuites  fàcheufes  qui  en  arrivèrent. 

Parmi  les  papiers  de  rebut  fur  lefqueb  Dom  Martene  6c  Dom 
Durand  ont  publié  tant  d'anciens  monuments,  il  fe  trouveune. 
chronique,  qui  commence  à  la  naiflance  de  J.  C.  6c  finit  en 
Tome  VIL  Rt 
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xi  SIECLE.   1027.  On  peut  juger  fur  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  fait  l'honeur  de 
la  donner  au  public ,  qu'elle  ne  vaut  guéres  la  peine  detre  con- 
Le  Long ,  ib.  p.  nue.  'Elle  place  le  commencement  du  tegne  de  Pharamond à 
340»  l'an  j6p ,  &  le  termine  en  400. 

Les  Du  Chefne  onf  publié  entre  leurs  Hiftoriens  de  France, 
trois  fragments  d'une  prétendue  chronique  d' Aquitaine,  que 
Da  ChcC  1. 1. p.  Pithou  avoit  deja  imprimés,  au  moins  en  partie.  '  Leprcnuer> 
*}X"6H'         qui fe  lit  dans  le  fécond  volume  de  leur CoJledtion,  commence 
à  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  6c  au  règne  de  Louis  le  Bè- 
gue, fon  fils  &  fuccefleur,  &  continue  une  efpece  d'hiftoire 
».4.p.8o.  8r.     jufqu  à  Hugues  Capet. 'Le  fécond  reprend  la  fuite  à  la  mort  de 
p. 8x. 8j.         ce  Prince,  &  la  conduit  jufquen  1028.  Enfin  '  le  troificme 
fragment,  qui  fuit  immédiatement  le  fécond  dans  le  IV  volu- 
me du  recueil ,  eft  emploïé  pour  la  plus  grande  partie,  à  faire 
l'hiftoire  de  Guillaume  V  Comte  de  Poitiers  &  Duc  d'Aqui- 
taine. Mais  prefque  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  ces  trois  mor- 
ceaux dHiftoire,  a  été  tire  fans  beaucoup  d'ordre  de  la  Chro- 
nique d'Ademar  de  Chabanois.  Morceaux  dont  on  peut  lèpaf- 
fer ,  depuis  que  le  P.  Labbc  nous  a  donné  l'ouvrage  original  en 
entier. 

'  On  a  dans  le  même  recueil  des  Du  Chefne  une  courte  & 
très-fuccinde  Chronique,  intitulée  de  Fleuri,  parce  qu'elle  pa- 
roît  afles  vifiblement  avoir  été  faite  dans  ce  monaftere.  Elle 
embrafle  un  efpace  de  plus  de  trois  fie  cl  es ,  commençant  en 
588,  &  finilTanten  1028.  Mais  elle  palTefous  filence  la  plupart 
des  années,  &  n'en  marque  qu'un  très-petit  nombre  en  chaque 
fiecle ,  avec  un  fimple  événement  fur  chacune  des  années  qu  el- 
le préfente.  De  forte  que  ce  font  plutôt  de  fimples  dates,  qu'une 
chronique  en  forme.  L'écrit  ne  laide  pas  cependant  d'avoir 
fon  utilité ,  à  raifon  de  quelques  époques  intereflantes ,  qu'on 
Bal.  mife.  1. 1. p.  chercheroit  peut-être  inutilement  ailleurs.  '  M.  Baluze  a  fait 
303-307.         réimprimer  depuis  la  même  Chronique,  &  fous  le  même  titre; 

croïant  fans  doute  donner  au  public  une  pièce  nouvelle.  Toute 
la  différence  néanmoins  qu'il  y  a  entre  Ion  édition  &  celle  des 
Du  Chefne,  confifte  en  deux  leuls  points.  Celle  de  M.  Baluze 
contient  plus  que  l'autre  quatre  années,  qui  font  die ,  626, 
îocp  &  îotfo,  &  place  en  1029  la  mort  de  Gauzlin  Archevê- 
que de  Bourges ,  &  Abbé  de  Fleuri,  an  lieu  que  l'édition  des 
Du  Chefne  la  marque  dès  1028. 
Lamb.  bib.t.  ».  p.  '  Ce  que  M.  Lambecius  a  publié  fous  le  titre  de  petite  Chro- 
3>3-  3*4.        nique  des  Rom  de  France rneut  également  appartenir,  quoi- 
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que  décoré  de  la  forte,  à  un  Ecrivain  Alleman,  comme  à  un  xi  siecie. 
François.  L'Auteur  n'y  fait  que  donner  fuccinâement  la  fuc- 
ceffîon  des  Empereurs  6c  des  Rois  de  France ,  depuis  Pépin  le 
Bref  jufqu  a  Conrad  le  Salique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus,  intereflant 
dans  fon  petit  écrit, eft  la  généalogie  de  cet  Empereur,  fur 
l'extraction  duquel  les  Ecrivains  font  partagés.  Mais  l'autorité 
de  ce  Chroniqueur ,  qui  éctivoit  fous  ton  empire,  devroit  lever 
toute  difficulté  à  ce  fujet. 

'Les  derniers  Editeurs  du  Gloflaire  de  Du  Cange  citent  des  Du  Cang.  gl.oo?. 
Gestes  des  François,  qui  continuent  la  fuite  de  l'hiftoire  *•  y  6li  1 1•3, 
jufqu'au  règne  de  Robert-  L'ouvrage,  qui  eft  encore  manuferit, 
appartenoit  autrefois  à  Loifel.  C  eft  apparemment  le  même  donc 
nous  avons  rendu  compte  ailleurs  fous  le  même  titre,  mais 
qu'un  Ecrivain  du  temps  du  Roi  Robert  aura  pris  foin  de 
continuer. 

A  ces  Chroniqueurs  il  faut  joindre  les  Légendaires  de  leur 
temps.  Entre  les  écrits  de  ceux  ci  fe  préfente  d'abord  uneefpece 
dévie  du  B.  Hervé'  II  Thréforier  de  S.  Martin  de  Tours, 
mort  en  1022.  '  Dom  Martene  6c  Dom  Durand,  qui  l'ont  fait  Mart.  anec.  t.  3; 
imprimer  fur  un  manuferit  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Troïes ,  P* 16  s'-l6fU 
l'ont  regardée  comme  un  écrit  ifolé,  qui  auroit  été  fait  exprès 
pour  apprendre  à  la  pofterité  l'hiftoire  de  ce  pieux  Thréforier. 
Mais  ce  n'eft  '  qu'un  extrait  de  l'ouvrage  de  Raoul  Giaber,  qui  Du  Chef.  t.  4- p. 
forme  le  quatrième  chapitre  de  fon  troifiéme  livre.  Il  n'y  a  qu'à 
le  conférer  à  l'imprimé  de  Dom  Martene  ;  ôc  1  on  trouvera  mot 
pour  mot  les  mêmes  choies  dans  l'un  6c  dans  l'autre. 

7  En  102  y  on  découvrit  à  Mici  près  d'Orléans  le  corps  de  Mab.  «a.  t.  S*  p. 
S.  Maximin  ,  Abbé  de  ce  monaftere  ;  6c  peu  de  temps  après  **** l,î* 
un  Moine  anonyme  du  lieu  en  écrivit  l'hiftoire.  Dom  Mab  il- 
Ion  nous  l'a  donnée  fur  un  manuferit  de  M.  d'Herouval.  L'é- 
crit eft  court,  mais  fidèle  Ôc  authentique.  Il  commence  de  ma- 
nière à  faire  juger,  qu'il  n'eft  pas  entier,  6c  qu'il  y  manque  au 
moins  la  préface.  On  apprend  de  ce  petit  monument,  qu'on  re- 
bâti  Hoir  alors  l'églife  cfe  Mici ,  ôc  que  le  Moine  Odon ,  habile 
Archirecle  étoit  chargé  de  la  conduite  de  l'édifice. 

'  A  la  fuite  de  cette  petite  hiftoire  dans  le  même  manuferit,  p.  513-315* 
s'en  trouvoit  une  autre  encore  plus  courte,  que  le  même  Edi- 
teur a  aufli  publiée.  Celle-ci  concerne  la  relation  des  Reliques 
de  S>  Euspice  d'Orléans  à  Mici.  Albert  Abbé  du  lieu ,  fe  trou* 
vant  à  la  dédicace  de  l'églife  de  S.  Agnan,  que  le  Roi  Robert 
fit  faire  le  feiziéme  de  Juin  ioap ,  les  obtint  de  ce  Prince,  ôc 

Rrij 
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xi  sifcie.   les  fît  aulli-tôt  transférer  à  fon  monaftere.  Il  n'y  a  prefque  pas> 
Heu  de  douter  que  ce  petit  écrit  ne  foit  du  même  Auteur  que  le 
précèdent.  Ce  qu'on  en  vient  de  dire,  le  prouve  :  à  quoi  il  faut 
ajouter  que  les  premiers  mots  par  où  il  commence,  le  fuppo- 
fent  affés  vifiblement.  Liket  pr*terea  annotare fcriyto  :  paroles 
qui  montrent ,  qu'il  éroit  précède  d'un  autre  écrit  du  même  Au- 
Du  chef.  îb.  p.  te"r'  '  François  du  Chelhe  le  regardant  comme  de  quelque 
M7.  utilité  pour  fhiftoire  générale,  la  inféré  dans  le  recueil  de  lès 

Hiftoriens  de  France. 
Kob.  ait.  du.  p.     '  Robert,  Moine  de  S.  Marienà  Auxerre,  parle  d'une  vie 
74>  u  de  S.  Gilbert  Evcque  de  .Mcaux,  qui  mourut  en  loop,  ou 

tout  au  plûtard  en  toi  ï, comme  dune  pièce  fort  bien  écrite» 
jlylo  cUriJJime  édita ,  &  digne  cie  palier  à  la  puftérité.  Ce  mo- 
nument, qui  nousparoit  à  ces  caiacteres  avoir  fuivi  de  près  la 
mort  du  (ainr  Prélat ,  nexifte  plus  depuis  long-temps.  Peut-être 
BolLij.feb.yi7-  s'en  eft  il  confervé  quelques  traits  '  dans  ce  que  Bollandus  a. 
imprimé  pour  fuppiéer  à  U  ocrte. 

La  vie  de  S.l  fiekri  il  ,  Evêque  d'Orléans, mort  en  Jan- 
vier 1022,  a  eu  un  plus  heureux  fort.  Deux  différents  Auteur» 
entreprirent  de  l'écrire  ;  &  leurs  ouvrages  font  venus  jutqu'à 
Vfab.  îb.  p.  i?;.  nous.  Le  premier  qui  l'exécuta ,  '  fut  un  Moine  de  l'abbaïe  de 
o.  4.  j.       5#  Michel  de  Tonnerre,  où  mourut  ce  Saint  en  allant  à  Rome, 
&  où  il  fut  honoré  depuis  comme  un  des  Patrons  du  monafte- 
re.  Cet  Ecrivain  l'avoir  connu  perfonellement,  &  ne  tarda  pas 
f.  191-19$.       à  faire  fon  hifioirc  après  fa  mort. '  Dom  Mabillon ,  qui  l  a  don- 
née au  public  fur  un  Leclionaire  de  la  même  abbaïe,  étoir  dans 
l'opinion  qu'elle  avoit  été  abrégée  pour  s'en  fervir  à  l'office  di- 
vin. C'eft  apparemment  pourquoi  l'on  n'y  trouve  que  les  traits 
les  plus  généraux  delà  vie  de  S.Thierri,  &  qu'on  n'y  lit  point 
les  autres  événements  qu'on  en  feait  d  ailleurs.  De  la  même 
fource  feront  peut-être  venues  quelques  fautes  qui  s'y  rencon- 
trent, nommément  par  rapport  à  l'année  de  la  mort  du  faint 
Evêque.  Du  refte  cette  vie  eft  aflés  bien  écrite  pour  le  temps  > 
p.  1*4.  n.  i.       1  la  préface  montre  que  fon  Auteur  avoit  lû  avec  fruit  S.Paul  6c 
S.  Auguftin. 

L'autre  Hiflorien  de  S.  Thierri  nous  eft  inconnu,  &  pour 
fes  qualités  perfonelles ,  &  pour  le  temps  auquel  il  a  écrit.  Son 
ouvrage ,  quoique  plus  abrégé  que  le  précèdent ,  contient  néanr 

p.  197.  n.  u  moins  plus  de  faits.  Mais  il  n'eft  pas  exemt  de  fautes.  Il  fup- 
pofe,  que  Thierri  fucceda  à  Arnoul  dans  le  Siège  d'Orléans», 

Saif.  atuaw.L  s.  &  ce  fut  à  Foulques.  'L'ouvrage ,  qui  n'eft  pas  mal  écrit ,  a  été 
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d'abord  imprimé  dans  les  Annales  de  l'Eglife  d'Orléans,  puis   xi  SIFCI.E. 
dans  le  recueil  de  Bollandus ,  &  enfin  dans  celui  de  Dom  Ala-  p.  j7î-377.|Bôï7.. 
billon.  Comme  ces  deux  écrits  ne  fuffifent  pas  pour  l'hiftoirc      jan-  P-  791- 
de  S.Thiem ,  l'on  a  de  quoi  y  fuppléer  dans  les  préliminaires,  "t^*' 
les  notes  ôt  les  obfervations  dont  ils  font  accompagnés. 

'On  a  dans  le  même  recueil  de  Bollandus,  une  relation  des  Boll.  i5.  jan.  E. 
miracles  de  S.  Urbain  ,  Evêquc  de  Langres.  Ceft  la  produ- 
cVton  d'un  Moine  de  l'abbaïe  de  S.  Bénigne  à  Dijon  ,  qui  ne 
fe  montre  pas  fort  verfé  dans  laconnoiflance  de  l'antiquité,  par 
h  railbn  qu'il  allègue  de  ce  qu'on  n'avoit  jamais  écrit  la  vie  du 
fàint  Prélat.  Il  en  rejette  fort ïérieulement  la  caufe  fur  ledéfaut 
de  perfones  capables  de  l'exécuter,  jufqu'au  temps  de Charle- 
magne.  S.  Urbain  étoit  cependant  mort  avant  l'entière  déca- 
dence des  Letres.  '  Il  y  a  dans  la  relation  de  notre  Auteur  des  Till.  h.  E.t.  i* 
époques,  qui  font  juger  qu'il  écrivoit  dans  le  cours  des  pre- 
mietes  années  de  ce  XI  lieclc.  Son  écrit  au  refte  eft  très-peu 
întereiTanr,  ôc  M.  de  Tillemont  n'en  parle  pas  avantageufemenr. 

Il  y  a  jufqu'à  quatre  différentes  vies  de  S.  Humblrt  ,  Abbé 
de  Maroilles  au  diocèlè  de  Cambrai,  moit  vers  l'an  682.  'Cel-  Boll.  tf.  mar.  p* 
le  qui  appartient  au  temps  que  nous  parcourons  ici,  a  été  pu-  5,J>*Î*7- 
bliée  par  les  fucceffeurs  de  Bollandus,  fur  un  beau  manulcrit 
de  leur  maifon  profefTe  d'Anvers,  confère  à  trois  autres  de  l'ab- 
baïe même  de  Maroilles.  'Ceft  l'ouvrage  d'un  Moine  du  lieu,  p.  ï<?y. y**.  o.t9~ 
qui  fe  donne  pour  un  de  ceux  que  Gérard  Evêque  diocèfain  10  Mab.ao.Lj^ 
y  mit  en  1  o  1  $  ou  1  o  1 8 ,  en  la  place  des  Chanoines.  L'Auteur  n* *  * 
étoit  homme  de  jugement ,  &  avoit  dir  talent  pour  écrire.  Mais 
(on  fiyle  eft  trop  diffus;  Ôc  il  fe  trouvoit  lui-même  dans  un 
éloignement  de  près  de  trois  Hecles  Ôc  demi  des  faits  qu'il  rap- 
porte. Il  put,  il  eft  vrai,  les  puifer  dans  les  autres  écrits  qui 
aveient  précédé  le  lien  fur  le  même  fujet  ;  mais  on  va  voir  que 
fi  d'autres  avoient  écrit  avant  lui,  ils  ne  1  avoient  pas  fait  long- 
temps auparavant.  Ceft  fans  doute  la  principale  raifon  pour- 
quoi Dom  Mabillon ,  obligé  de  donner  des  aâesdu  même  Saint, 
a  laide  cette  vie,  &  lui  en  a  préféré  une  autre* 

'  Celle  qu'il  adonnée,  eft  extrêmement  courte,  ÔC  contient  Mab.  afi.  *».  g», 
néanmoins  tous  les  faits  principaux  qui  fe  lifent  dans  la  pièce*  80 
dente,  fi  on  en  excepte  les  deux  voïages  de  S.  Humbert  à 
Rome.  La  fimplicité  ôc  la  précifton  avec  le(quelle9  elle  eft 
écrite ,  la  feraient  prendre  pour  une  vie  originale.  Cependant 
l'Editeur  ne  lui  attribue  pas  cette  prérogative.  Il  y  a  plus;  s'il 
eft  vrai ,  '  comme  il  l'obferve,  qu'Hucbald  de  S.  Amand  foii  h 
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xi  siècle,  premier  Ecrivain,  qui  ait  fait  connoître  S.  Humbert  de  Ma- 
roilles, il  s'enfuit  que  la  plusanciene  vie  du  faint  Abbé  eft  po- 
p.  so»-«otf.  fterieure  aux  premières  années  du  X  fiecle.  '  Pour  fuppléer  à  ce 
qui  manque  à  cette  plus  courte  vie,  Dom  Mabillon  y  a  ajouté 
ce  que  la  précédente  nous  apprend  de  diverfes  tranflations  du 
même  Saint. 

Sur.  fupp.<ç.  Sept.     '  Mofander,  Supplcmenteur  de  Surius  Ton  confrère ,  a  publié 
p*  6»i-69t.       unc  troifiéme  vie  du  même  Saint,  qui  eft  la  première  dans  l'or- 
dre des  éditions.  Mais  ce  n'eft  probablement  qu'un  abrégé  de 
celle  qui  eft  dans  la  Colle&ion  des  Bollandiftes.  On  en  juge 
ainlî  fur  ce  qu'on  lit  dans  L'une  &  dans  l'autre  les  mêmes  choies 
BolL  ib.  p.  js*.  pour  le  fonds,  ôc  dans  le  même  ordre.  '  D'ailleurs  les  Conri- 
■•  *•  nuateurs  de  Bollandus  ont  trouvé  celle  de  Mofander  dans  un 

manuferit  d'Utrecht ,  parmi  plufieurs  autres  vies ,  qui  toutes  ne 
font  que  des  abrégés.  C'eft  pourquoi  ni  eux  ni  Dom  Mabillon 
n'ont  jugé  à  propos  de  la  réimprimer. 
Ibîi  '  Les  mêmes  Continuateurs  avoient  découvert  une  quatriè- 

me vie  du  fàint  Abbé,  dans  deux  manuferits  d'Aumont  ôc  de 
S.  Guillain  \  mais  elle  leur  parut  n'être  qu'une  efpece  de  Com- 
mentaire de  celle  qu'ils  ont  donnée  au  public. 

LE  B.  GUILLAUME, 

Abbe'  de  S.  Bénigne  de  Dijon. 

$.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE, 

sig.  rhr.  an.ioz?!  'f**  Uillaume,  l'un  des  plus  illuftres  Reftaurateurs  de  h 
Mab.  aft.  t.  8.  p.  ^^j*  dilciplîne  moaaftique  en  fon  temps ,  naquit  en  otfi  près 
3  io.  n.  1 1  p.  3 13.  jc  Novare  en  Italie.  Robert  fon  pere  ôt  reûnza  fa  mere  étoient 
l'un  6c  l'autre  de  famille  noble  ôc  riche.  Aïant  voué  à  Dieu  ce 
fils  dès  fa  naifiànce,  ils  le  mirent,  lors  qu'à  peine  il  avoitfept 
ans,  au  monaftere  de  Locedia,  alors  du  diocéfe  de  Verceil , 
maintenant  de  celui  de  Cafal.  On  prit  un  foin  particulier  de 
rinftru&ion  de  l'enfant,  qui  fit  en  peu  de  temps  de  fi  grands 
progrès  dans  les  Letres,  qu'il  furpafla  tous  fes  concnfcioles, 
p.  5 14.  n.  5.      même  ceux  qui  avoient  commencé  à  étudier  avant  lui.  '  Etant 
plus  avancé  en  âge,  on  l'envoïa  à  Verceil,  puis  à  Pavie  per- 
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fedioncr  fcs  études.  De  retour  à  Locedia ,  il  fut  établi  pour   *i  SIECLE. 
enfeigner  les  autres,  &  régler  le  chœur,  6c  bientôt  après  char- 
gé des  offices  de  Thrcforier,  Chancelier  &  d'Apocriiiaire  de 
h  maifon. 

'  Voïant  cependant  que  la  difcipline  s'y  affoibliiToit  de  jour  7. 
en  jour,  Guillaume  penfoit  à  chercher  un  monafterë  plus  régu- 
lier. 1  Ce  qu'il  entendit  dire  de  l'exacte  obfcrvance  de  Cluni ,  p  3»f-* • 
lui  infpira  le  defir  de  s'y  retirer.  La  Providence  ne  tarda  pas  à 
lui  faire  naître  une  occafion  favorable  d'exécuter  fon  delïein. 
S.  Maieul  partant  par  Locedia  en  allant  à  Rome,  Guillaume 
le  lui  communiqua  >  &  à  fon  retour  le  faint  Abbé  l'emmena 
avec  lui.  11  fut  reçu  à  Cluni  avec  autant  d'honeur  que  de  cha- 
rité ;  &  l'on  ne  fut  pas  long-temps  fans  reconnoître  en  ce  nou- 
vel hôte  orne  fuperiorité  de  mérite.  'Au  bout  d'un  anonlechoi-  p-  3**.o.  10.  n  | 
fit  pour  aller  reformer  le  monafterë  de  S.  Saturnin  fur  le  Rhô-       °- D* 30,3,5 
ne,  aujourd'hui  S.  Saurin,  prieuré  dépendant  d'Ambournai.  Il 
en  fut  rappellé  dix-huit  mois  après  en  ppo,  &  aufli-tôt  envoie 
rendre  le  mémefervice  à  5.  Bénigne  de  Dijon.  Brun  on,  Evê- 
que  de  Langres,  qui  follicitoit  depuis  quelque  temps  la  reforme 
de  ce  monafterë ,  l'en  établit  Abbé,  &  l'ordonna  rrêtre  dans  la 
fuite. 

'  Le  fuccès  éclatant  avec  lequel  ce  nouveau  Reformateur  fit  aft.  ib.  P.  3l6. 
revivre  l'efprit  de  S.  Benoit  à  Dijon,  vola  bien-tôt  par  tout,  &  3*7.3x8.  aun. 
engagea  d'autres  Evêaucs,  des  Princes,  des  Rois  à  lui  confier  p*,//.',!6,'.  0* V 
le  gouvernement  de  plufieurs  autres  monafteres.  Guillaume  en  i^tan.  l.jy.n.ff* 
reforma  plus  de  quarante,  dans  lefquels  il  mit  des  Abbés  pro- 
pres à  maintenir  la  bonne  difcipline  qu'il  y  établit.  Les  princi- 
paux font  S.  Vivent  de  Vergy ,  Bèze  ,  Moutier  Sainr-Jean  , 
S.  Michel  de  Tonnerre  en  Bourgogne,  S.  Arnoul  de  Metz, 
S.  Evre  de  Toul ,  Gorze  en  Lorraine ,  Fécam ,  Jumiege  ;  Saint 
Ouen  de  Rouen ,  le  Mont-Saint-Michel  en  Normandie ,  Saint 
Germain  des  Prés  à  Paris,  S.  Pierre  de  Melun,  S.  Faron  de 
Meaux.  On  n'avoit  point  encore  vû  de  Reformateur  plus  zélé 
&  plus  rigide.  Au  moins  n'en  connoît-on  point  jufques-là,  qui 
ait  mérité  de  porter,  '  pomme  lui ,  lefurnom  de  Supra  régulant  :  Hug.  fi.  chr.  p. 
un  homme  qui  va  encore  plus  loin  que  la  règle.  »  Guillaume  â  Mab  a<a  ib 
cependant  fe  relâcha  un  peu  dans  la  fuite  de  cette  trop  grande  337. 0. 7.  '  f' 
feverité,  &  fe  prêta  aux  fentiments  de  commiferation  pour  la 
foiblefle  humaine. 

'  Outre  tant  de  monafteres,  qu'il  reforma,  &  dans  lefquels  il  P-  33 «• 
fe  trouvoit  plus  de  douze  cents  Moines,  ' il  fonda  de  concert  P-  3»*  n.  «7 1  p. 
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xi  sifcle.  avec  fes  Frères ,  dans  une  terre  de  leur  patrimoine  l'abbaïe  de 
34i.n.io|i>.}47-  Frutare,  vulgairement  S.  Balain,  au  diocèfe  d'Yvrce,  &  prit 
Jui-même  foin  d'en  faire  conftruire  tous  les  édifices-  Il  établit 
encore  d'aurtes  monafteres  dans  le  même  pais,  entre  lefqueU 
il  y  en  avoit  un  pour  des  fiUes,  &  où  Ton  vit  fleurir  l'obfer- 
vance  régulière. 

f.jiT.».  i*.  '  Une  des  maximes  de  l'Homme  de  Dieu  ,  laquelle  on  ne 
içauroit  trop  relever ,  étoit  d 'inftituer  des  Ecoles  dans  tous  les 
monafteres  de  fa  reforme.  Elles  écoient  ordinairement  doubles 
ces  Ecoles.  Il  y  en  avoit  d'intérieures  pour  les  Moines ,  6c  d  ex- 
térieures pour  les  perfones  de  dehors.  Mais  nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  en  avons  deja  dit  1  ailleurs.  On  peut  y  avoir 

f.  jxi.  n.4.  recours.  '  Le  prudent  Abbé ,  qui  étoit  lui-même  fort  inftruit» 
n'ignoroit  point  de  quelle  utilité  eft  la  feience  pour  nourrir  la. 

p.  j4o.3t».n.ij-  folide  pieté.  Sur  ce  principe ,  '  il  vouloir  que  fes  difciples,  qui 

J7.  **•  avoient  les  difpofitions  neceflaires,  étudiaflent  toutes  les  facul- 

tés de  la  Literature,  jufqu'à  la  Médecine  même,  dont  l'utiliteS 
regarde  les  Moines  comme  les  autres  hommes.  Pour  lui ,  le 
principal  ufage  qu'il  faifoit  de  fon  fçavoir,  ctoit  l'inftruction  de 
cette  nombreufe  famille  répandue  en  tant  de  divers  monafte— 

p.  3  j  i.  o.  m.  res ,  qu'il  vilitoit  de  temps  en  temps.  '  Il  s'en  fetvoit  aufli  pour 
corriger  &  rectifier  les  offices  divins  ;  car  il  pofledoit  à  fond  le 
plain- Chant  &  la  Mulique.  On  a  dit  autre  paît  ,  qu'à  S.  Béni- 
gne en  particulier  on  joignoit  de  fon  temps  à  la  culture  dc6 

p.  317. 318. n.i  $'  lciences  celle  des  beaux  Arts.  '  Il  en  lauTa ,  lui  &  fes  frères ,  d'ii- 

P-3J7-340.  *»•*•  luftres  marques  dans  la  ftru&ure  de  la  belle  églife,  qu'il  y  fît 
rebâtir  tout  a  neuf. 

P.  w.  o.  m  |     '  Guillaume  réunilToit  en  fa  perfone  deux  qualités .  qui  ne  Ce 
<51ab.L  3.C  s.    rencontrent  pas  toujours  dans  le  même  fujet,  une  grande  vi- 
vacité d'efprit  avec  une  prudence  confommée.  C  eft  ce  qui 
joint  à  fon  deiintereflfement  gênerai ,  lui  donnoit  un  accès  favo- 
rable à  la  Cour  des  Rois ,  des  Princes,  &  qui  l'y  faifoit  eft  i  mer 
Mab.  ib.  p.  J30.  &  honorer.  '  Les  Papes  avoient  eux-mêmes  tant  de  vénération 
o.  if.  pour  le  pieux  Abbé,  qu'ils  écoutoient  volontiers  les  remon- 

trances qu'il  leur  faifoit,  ou  faifoit  faire.  Il  leur  en  fit  cependant 
quelquefois,  où  bien  loin  qu'il  y  eût  le  moindre  germe  d'adu- 
lation, ou  de  refpeft  humain,  il  s'y  trouvoit  une  vigueur  évan- 
eelique. 

*    H  Ce 


1  Votés  le  aifeours  biftorique  à  la  tête  de  ce  volume ,  nombre  XL  I,  avec  la 
Suaire  &ivaaw  &leI.XXXYIlL 
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Ce  zélé  ôc  prudent  Abbé,  après  avoir  rempli  une  aufli  glo-   xi  sifcie. 
«eufecourfe,  '  mourut  à  Fecam  dans  le  cours  de  fes  vifîtes ,  le  p.  334.  n.  1,  P. 
premier  jour  de  Janvier  ioj  1 ,  âgé  de  foixante-dix  ans,  dont  il  *43, 344*a* xfm 
avoit  paflé  en  France  quarante-un  commencés.  Il  fut  enterré 
au  même  endroit,  '  avec  l'épiraphe  fui  vante,  qui  fe  trouva  gra-  P-  n*7« 
vée  fur  une  plaque  de  plomb, lorfqu'en  1638  on  fit  la  décou- 
verte de  fon  corps. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

Abbatem  plénum ,  Leftor ,  cognofee  dierum ,  « 

Nominc  Willelmum,  hîc  recubare  fenern. 
Ifte  loci  primui  Paftor  prxfulferac  hujus , 

Quo  ftatuic  multos  dante  Deo  Monachos. 
Jani  prima  dies  animae  nova  claruit  ejus , 

Cui  nova  Jcrufalem  obvia  tota  fuir. 

'  Quoique  ce  pieux  Abbé  ne  foit  honoré  nulle  parti  que  Ton  p.  S3««  Ji1»  ei 
fçache,  d  aucun  culte  public,  on  ne  laifle  pas  de  lui  donner  le 
titre  de  Saint.  Ce  n'eft  pas  fans  fondement  ;  puifque  toute  la 
fuite  de  fa  vie,  ôc  '  le  don  des  miracles ,  dont  Dieu  l'a  gratifié  GUb.  1 4.  c.  4. 
après  fa  mort,  attellent  (à  fainteté.  Nous  nous  bornons  cepen- 
dant à  le  décorer  du  titre  de  Bienheureux. 

'Raoul  Glaber,  Hiftorien  de  réputation,  qui  avoit  été  fon  Mab.  îb.  p.  m» 
difciple,  ôc  qui  a  écrit  fa  vie,  voulant  nous  donner  une  jufle  334  °»  l8* 
idée  de  fon  mérite,  dit  que  la  vénération  qu'on  lui  portoit  n'a- 
voit  point  d'autres  bornes ,  que  toute  l'étendue  de  la  France  Ôc 
de  l'Italie.  Les  Rois  >  ajoute-t«il ,  l'honoroient  comme  leur  pè- 
re, les  Pontifes  du  Seigneur  comme  leur  Maître,  les  Abbés  Ôc 
les  Moines  comme  un  Ange  du  premier  ordre,  tout  le  monde 
en  un  mot  comme  l'ami  de  Dieu  ôc  le  Docteur  de  la  voie  du 
falur. 

'  S.  Odilon ,  Abbé  de  Cluni ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  p.  jtt.  n  4 1  p. 
autre  de  fes  difciples,  puifqu'il  l'attira  dans  le  cloître,  parlant  s** tuli* 
des  grands  Maîtres  de  la  vie  afeerique  en  fon  temps,  met  le 
B.  Guillaume  au  deffus  de  tous.  Il  trouvoit  tant  d'il  lu  (très  exem- 
ples de  vertu  Ôc  tant  d'autres  merveilles  dans  la  conduite  de  fa 
vie ,  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  aiTés  de  capacité  ôc  de  talent  pour 
les  écrire. 

'  L'ancien  Chroniqueur  de  Fecam  attefte,  qu'il  étoit  aufli  p.  311.  n.4. 
parfaitement  verfé  dans  tous  les  Arts  libéraux  ,  que  dans  les 
iciences  eccléfiaftiques,ôc  tous  les  devoirs  delà  vie  fpitituel- 
TomcVII.  Sf 
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xi  stecle.   le  :  à  quoi  le  brillant  de  fes  vertus  donnoit  un  nouveau  reîref. 

On  ne  peut  douter ,  aue  dans  ce  nombre  prodigieux  de  Moi- 
nes qu'il  gouverna,  il  n eût  plufieurs  illuftee* difciples »  mais  il 
feroit  très-difficile  d'en  faire  l'énumeration.  Nous  dirons  feule- 
ment en  gênerai ,  que  plufieurs  furent  élevés  à  l'épifcopat,  et 

p.  34)-  n.  ic.  d'autres  choifis  pour  gouverner  des  monafteres.  '  Entre  les  in- 
ftruclions  qu'il  leur  donnoit,  il  leur  recommandoit  principale- 
ment trois  points,  qu'il  regardent  comme  cffentiels  :  la  pratique 
exacte  de  la  Règle  de  S.  Benoît,  bien  lire  &  bien  chanter.  On 

p.  3«».  ».  14;  doit  aufli  compter  au  nombre  de  fes  difciples ,  '  plufieurs  Ab- 
bés &  plufieurs  Evêques  Italiens, qui  quittèrent  leurs  Sièges» 
pour  aller  vivre  fous  la  conduite  de  l'Homme  de  Dieu. 

f.  IL 
SES  ECRITS. 

L'Application  continuelle  que  le  B.  Guillaume  fut 
obligé  de  donner  à  la  reforme  de  tant  de  niouaft ères,  dont 
en  lui  confia  le  gouvernement,  ne  lui  permit  pas  fans  doute  de 
faire  ufage  de  fon  fçavoir,  pour  en  laiûer  des  productions  à  la 
pofterité.  Le  peu  qui  nous  en  refte,  n'eft  que  des  morceaux  de 
quelques  petits  écrixs  que  l'occafion ,  ou  la  neceilité  arrache» 
rent  de  fa  plume. 

i°.  Il  y  a  de  lut  trois  letres ,  qui  font  regreter  la  perte  des  au- 
tres ;  car  il  eft  indubitable  *  que  le  grand  petfonage  qu'il  fit 
dans  l'Eglife  de  Dieu,  l'engagea  à  en  écrire  un  grand  nombre 
d'autres ,  qui  ne  font  pas  venues  jufqu  a  nous.  Deux  de  celles 
Mat»,  ta.  t  s.  p.  qui  nous  été  confervées ,  font  écrites  au  Pape  Jean  XIX. 1  La 
i«0.  n.  19.  première ,  que  Glaber  a  inférée  dans  la  vie  du  faim  Abbé ,  n'eft 
pas  entière.  Guillaume  aïant  appris ,  que  ce  Pontife  ne  repri- 
moit  pas  avec  affés  de  vigueur  la  fimome  alors  fi  commune ,  lui 
adrefla  cette  letre ,  pour  lui  expofer  l'énormité  du  crime.  C'eft 
dommage  qu'il  y  manque  quelque  chofe.  On  peut  aflurer  qu'on 
n'a  rien  de  tout  ce  fiecle-Ià  en  ce  genre,  qui  (bit  mieux  écrit  à 
tous  égards.  Les  penfées  en  font  nobles,  l'application  jufte,  les 
exprefiions  choifies  &  énergiques ,  le  ftyle  concis  &  bien  fou- 
tenu.  Qu'on  en  juge  par  les  premiers  mots  du  fragment  :  Pat- 
cite ,  qudfo ,  par  ci  te ,  qui  dicimini fol  terrs  ejr  lux  mundi.  SttJfUiat 
bommtbus  pm Jemel  Chrijlum  fuiffc  vendit um  pro  communiJAute 
univtrforum.  Le  refte  eft  dans  le  même  goût.  Quelque  forte 
que  foit  cette  letre,  le  Pape  la  reçut  fort  bien»  6c  n'en  eut  que 
plus  d'eftime  pour  le  généreux  Abbé. 
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L'autre  letre  au  même  Pape  n'eft  ni  moins  forte  ni  moins   xi  siècle, 
refpeâueufe.  'Elle  fut  écrite  à  l'occafion  du  bruit  qui  fe  répan-  HHg.  fl  chr.  p' 
doit,  qu'Euftache  Patriarche  de  Conftantinople ,  de  concert  i7jkGlab.  1.4.C 
avec  l'Empereur  d'Orient,  agiflbie  auprès  du  Pontife  Romain ,  u 
afin  d'en  obtenir  au  moïen  de  riches  prefents,  la  permilfion  de 
prendre  le  titre  d'Evêque  univerfcl,  comme  le  Pape  le  portoic 
lui-même.  Mais  ce  deffein  n'eut  point  le  fuccès  qu'on  enatten- 
doit  ;  ôc  peut-être  en  fut-on  redevable  en  partie  à  cette  vigou- 
reufe  letre.  Elle  n'eft  écrite  avec  guéres  moins  de  politeffe  que 
la  précédente.  L'Auteur  n'y  prend  point  d'autre  titre  que  celui 
de  ferviteur  de  la  croix  de  J.  C.  'On  la  trouve  dans  cinq  divers  Hog.  FI.  îb  Cooe* 
recueils.  Hugues  de  Flavigni  l'a  fait  entrer  dans  fa  chronique  ,  ^  ^BaU  't/,* s  ' 
les  PP.  Labbe  ôc  Coflart  dans  leur  Collection  des  Conciles,  )7^i'  m^^I 
M.  du  Boulay  dans  fon  Hiftoire  de  l'Uni verfité  de  Paris,  Baro-  j5fBar.aa.1014* 
nius  dans  fes  Annales ,  ôc  Dom  Mabillon  dans  l'éloge  de  notre 
faint  Abbé.  Le  premier  Editeur  la  cara&erife  fort  bien  en  di- 
(ant,  qu'elle  contient  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots  ôc 
en  beaux  termes. 

'  La  troiliéme  letre  qui  nous  refte  de  lui ,  ôc  que  le  même  Mab.  an.  L  s *• 
Dom  Mabillon  a  tirée  de  la  poufiiere ,  eft  adreflee  à  S.  Odilon  »*• 
Abbé  de  Cluni.  Après  lui  avoir  appris  la  mort  d'Otton-Guil- 
laume  Comte  de  Bourgogne,  Ôc  le  bruir  qui  couroit  de  celle 
de  Richard  III  Duc  de  Normandie,  l'Auteur  lui  expefe  le 
trifte  état  auquel  étoit  réduite  l'abbaïe  de  Vezelay,  6c  les  fuites 
fàcheufes  de  cette  fatale  fituation. 

A  ces  ietres  on  peut  joindre'  la  charte  de  fondation  du  mo*  ta.ibp.j47.j4t» 
naftere  de  Frutare,  l'une  des  plus  nobles  ôc  des  plus  riches  ab- 
baïes  de  toute  l'Italie.  Ccft  peut-être  la  pièce  la  mieux  faite  Ôc 
la  mieux  écrite  que  l'on  connoilTe  en  ce  genre.  On  y  recon- 
noît  aifément  la  plume  du  B.  Guillaume,  qui  y  parle  en  fou 
nom,  6c  qui  la  fouferit  en  y  prenant  la  qualité  de  Frère  avec 
celle  d'Abbé.  La  pièce  eft  encore  intereiTante  par  d'autres  en- 
droits. On  y  trouve  non  feulement  les  premiers  traits  de  l'hiftoi- 
re  de  l'abbaïe  de  Frutare ,  mais  encore  divers  événements  qui 
concernent  la  famille  du  pieux  Abbé,  nommément  trois  de  fes 
frères.  D'ailleurs  il  fe  lir  à  la  fin  quantité  de  fouferiptions  de 
Rois,  d'Archevêques,  dEvêques  6c  Abbés,  lefquelles  bien 
que  faites  fuccefïivement ,  peuvent  fervir  à  l'Hiftoire  générale. 
La  pièce  eft  fans  date  ;  mais  elle  fut  faite  peu  de  temps  après 
le  Concile,  que  tint  le  Pape  Benoit  VIII dans  l'églife  de  La- 
tran,  le  troifiéme  de  Janvier  1015.  Elle  nous  apprend  qu'il  s'y 
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xr  siècle,  trouva  plus  de  quarante  Evêqucs,  fans  compter  les  Cardinaux 
&  les  Abbés ,  Ôc  aue  la  fondation  de  Fratare  y  fut  confirmée. 

2°.  De  toutes  les  exhortations  ôc  difcours ,  foit  publics  ou> 
familiers ,  que  fit  l'Homme  de  Dieu  pendant  le  cours  d  un  af- 
P-  ÎJWJJ*  fés  long  miniftere,  '  on  ne  nous  a  confervé  que  des  fragments 
du  fermon  qu'il  prêcha  à  la  dédicace  de  l'églSe  de  S.  Bénigne. 
Nous  en  fommes  redevables  à  Raoul  Glaber,  qui  leur  a  donné 
place  dans  1  hiftoire  de  l'Auteur.  On  y  découvre  de  grands 
Traits  de  la  folidué  de  fa  doctrine,  tant  for  le  Dogme  que  fur  la 
Morale ,  6c  de  fon  2éle  tout  de  feu  à  déclarer  la  guerre  au  vice. 
Quoique  ce  ne  foit  que  des  fragments,  ils  fuffifent  pour  mon- 
trer ,  que  le  S.  Abbé  pofledoit  les  bons  principes  de  la  Théo- 
logie ,  ôc  un  fonds  d'Eloquence  qui  croit  rare  en  fon  fiecle. 
On  apperçoit  la  même  folidité ,  la  même  fainte  hardiefle,  la 
p.  jjc  a.  xi.  même  éloquence,  '  dans  un  morceau  du  difcours  qu'il  tint  au 
Roi  Robert  de  à  la  Reine  Confiance,  fur  la  mort  du  jeune  Roi 
Hugues  leur  fils ,  ôc  que  le  même  Hiftorien  a  été  toigneux  de 
nous  conferver. 

3a.  L'attention  du  prudent  Abbé  pour  les  divers  befoins  de 
P  $;t.n.i4;    fes  fils  ipirituels,  '  lui  fit  inventer  en  faveur  des  perfones  les 
plus  groffieres,  qui  fe  retiroient  dans  fes  monafteres ,  des  for- 
mulev  de  prières  qui  fufTent  à  leur  portée.  Elres  étoient  un  peu 
myftiques ,  mais  ingenieufes,  ôc  tellement  dirigées  qu'on  en 
fâifoitcinq  fortes  d'application,  pour  demander  pardon  à  Dieu, 
&  implorer  fa  divine  mifericorde  pour  les  péchés  que  l'or» 
commet  par  chacun  des  fens.  A  chaque  application  on  ajoû- 
toit  un  Mijirert.  On  [es  regarda  dans  la  fuite  comme  une  ef> 
pece  de  Pfàutier  i  ôc  on  leur  en  donna  même  le  nom.  Il  n'en 
refte  plus  aujourd'hui ,  que  la  notice  qu'on  nous  en  a  confer- 
vée ,  avec  quelques-unes  des  expreffions  qu'on  y  emploïoit. 
Aug.t  y.app.  p.     '  Parmi  les  prières  que  Jean  Abbé  de  Féeam  drefla  pour 
l°l'.10.6}  ,Mf  *  ^Impératrice  Agnès,  veuve  de  l'Empereur  Henri  III,  il  s'en 
trouve  une  tous  le  nom  d  un  Abbe  Guillaume ,  qui  n  y  eu  point 
autrement  qualifié.  Dom  MabHlon  ,.  qui  a  publié  cette  prière , 
Mab.ib.  p.  a(o.  *avoit  d'abord  penfé  qu'elle  peut  appartenir  au  6.  Guillaume 
Abbé  de  S.  Bénigne,  qui  réforma,  comme  on  la  vu,  les  ab- 
baïes  de  Fécam  ôc  de  S,  Arnoul  de  Meta,  où  fe  eonferve  le 
p.  x8i.         manuferit  qui  contient  ce  recueil.  '  Mais  fur  de  plus  férieufes 
réflexions ,  il  a  cru  devoir  l'attribuer  à  Guillaume  Abbé  de  S. 
Arnoul  fur  la  fin  de  ce  fiecle.  Les  raifons  qui  l'y  ont  détermi- 
né, font  d'une  part,  que  l'Auteur  n'y  eft  décoré  d'aucun  tùxe 
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qui  marque  l'idée  qu'on  avoit  de  fa  fainteté  :  ce  qu'on  n'auroit  XI  siècle. 
pas  oublié  de  faire,  s'il  fe  fut  agi  du  B.  Guillaume  de  Dijon , 
qui  étoit  mort ,  il  y  avoit  un  demi  liecle,  lorfque  ce  recueil  de 
prières  fut  écrit.  'On  voit  en  effet,  que  ceux  qui  parloient  p.***. 
alors  de  lui,  le  qualifioient  Abbé  de  fainte  mémoire.  'D'ail-    p.  18 1. 
leurs  le  manuferir,  qui  contient  ces  prières,  cil  fait  fous  le 
gouvernement  de  Guillaume  Abbé  de  S.  Arnoul  ,  '  ce  que   p.  itfi. 
Dom  Mabillon  prouve  par  la  forme  des  cara&eres.  Enfin , 
comme  la  prière  en  queftion  eft  en  mémoire  de  S.  Auguftin ,  à 
la  doctrine  duquel  1  Abbé  de  S.  Arnoul  éroit  fort  attaché ,  ainfi 
qu'il  paroît  par  fes  letres,  elle  lui  convient  mieux,  qu'au  B. 
Guillaume  de  S. Bénigne.  On  pourroit  ajouter,  que  le  ftyle 
de  celui-ci  eft  plus  nerveux,  plus  concis  &  fes  expretïions  plus 
latines  &  plus  énergiques. 

'  Dom  Bernard  Pez  témoigne  avoir  vu  dans  les  manuferits  P«.aoec.t.i.pr. 
de  l'abbaïe  de  Lambach  en  Autriche,  les  ancienes  coutumes  J  n-  *• 
du  monafterc  de  Frutare  ;  &  les  derniers  Editeurs  du  Gloflaire 
de  du  Cange  citent  fouvent  les  anciens  ufages  de  labbaïe  de 
S.  Bénigne  de  Dijon.  Quoiqu'on  ne  puifle  pas  dire  que  ce 
foit  le  B.  Guillaume  qui  les  ait  diriges  tels  qu'ils  font  venus  juf- 
qu'à  nous ,  il  eft  hors  de  conxeftation ,  que  le  premier  fonds  de 
ces  recueils  lui  appartient,  en  qualité  dé  Fondateur  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  abbaïes ,  6c  de  Réformateur  de  l'autre. 

L'Hiftorien  de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris ,  parlant  d'un  fta- 
tntde  cette  Maifon,  qui  rétablit  l'ancien  ufage  de  lire  chaque 
jour  au  chapitre  le  Necrologe ,  &  qui  preferit  pour  chaque  fois 
cinq  Pfàumes  pour  le  repos  des  Morts  dont  on  aura  lu  les  noms* 
l'attribue  à  notre  S.  Abbé.  Mais  ce  ftatut  porte  lui-même  la 
preuve  ,  qu'il  ne  peut  lui  appartenir  ;  puifqu'il  y  eft  marqué 
qu'il  fut  fait  de  l'avis  &  en  prefënce  de  Baudri  Abbé  de  Bour- 
gueil,  &  par  conféquent  plus  de  cinquante  ans  après  la  mort, 
du  B.  Guillaume  de  S.  Bénigne  de  Dijon. 
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ROBERT, 

Roi    dk  France. 
5.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Mab.  *a. c  t. p.  '  y*  Obert »  que  fk  pieté ,  fa  douceur  &  lès  autres  vertut 
n'  **'         K  ont  fait  regarder  comme  le  plus  pieux  ,  le  plus  debonaî- 

Heig.tit.Rob.  p.  re  de  tous  les  Rots,  Kegum  pttjjimus .  '  naquit  à  Otleans  en 
p^o ,  ou  Tannée  fui  vante  au  plus  tard.  La  nature  la  voit  enrichi 
f  de  prefque  tous  fes  dons  les  plus  précieux.  '  Il  étoit  bien  fait , 

de  grande  taille  ;  avoit  les  yeux  doux ,  le  regard  affable  &  gra- 
cieux ;  une  noble  (implicite*  qui  paroiffoit  dans  fk  démarche, 
comme  dans  le  refte ,  &  qui  l  élevoit  au-deffus  du  fàfte  irop  or- 
dinaire aux  Grands  ;  lefprit  jufte  &  capable  des  grandes  cho- 
fes  >  les  inclinations  heureufes  Ôc  portées  au  bien  $  une  bonté  de 
cœur,  qui  lui  fàifoit  pardonner  fans  peine  les  plus  piquantes 
injures;  une génerofité  qui  le  portoit  à  donner  au-delà  de  ce 
qu'il  promettoit.  Les  dons  de  la  grâce  furent  encore  en  lui 
au  -  deflus  de  ceux  de  la  nature  ,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite. 

€7.  '  Adeleïde  fa  mere  ,  Princefie  fage  &  vertueufe  ,  prit  un 

foin  particulier  de  le  faire  inftruire.  Elle  l'envoïa  à  cet  effet  à 
l'Ecole  de  Reims.  Robert  y  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les 
Letres»  fous  k  direction  du  doôe  Gerbert,  &  en  la  compa- 
gnie de  Fulbert,  depuis  Evêque  de  Chartres,  &  de  pluficurs 
Do  Chef.  t.  4.  p.  autres  célèbres  condifciples.  '  Il  s'y  rendit  même  fi  habile,  que 
i4tf.  147.        fon  fçavoir ,  au  fentimem  d  un  de  nos  Hiftoriens ,  alloit  de  pair 
t  *t  chr  hir  t.  !  avec  fa  pieté  :  vir  picttte  egrtgius  &  egregk  truàitus.  '  Le  goût 
p.  141/   '      qu'il  prit  dès-lors  pour  la  ledure .  il  le  conferva  toute  fa  vie.  De 
forte  qu'on  ne  le  voïoit  prefque  jamais  fans  un  livre  à  la  main. 
Air»,  vit.  AM>.  p.  '  Ce  même  amour  pour  les  feiences  fît  de  lui  un  illuftre  protec- 
44.  a.  9*         teur  pour  ceux  qui  les  cultivoienr.  C'eft  autant  en  cette  quali- 
té ,  qu'en  celle  de  fouverain  ,  qu'il  faifoit  leur  gloire  6c  leurs 
délices. 

Hugues  Capet  fon  pere,  étant  parvenu  a  la  Couronne  de 
France  au  mois  de  Juillet  987,  eut  la  précaution  de  faire  pro- 
clamer &  couronet  Roi  le  Prince  Robett  fon  fils,  afin  d'affer- 
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mir  la  fucceffion  dans  fa  famille.  La  cérémonie  s'en  fit ,  non  à    xi  siècle. 
Reims,  comme  leditMezerai,  mais  à  Orléans  le  premier  jour 
de  Jan  vier  p88.  Le  Roi  Hugues  ne  regua  pas  neuf  ans  entiers  > 
depuis  cette  époque.  Etant  mort  le  vingt-quatre  d'octobre  pp  6, 
Robert  fe  vit  ieul  Maître  du  Roïaume. 

Le  jeune  Roi  fît  régner  avec  lui  toutes  les  vertus  Chrétie- 
nes }  '  &  fans  les  troubles  que  la  Reine  Confiance ,  fa  femme ,  Glab.  i.  5.  c.  t; 
&  fes  enfants  excitèrent  dans  le  fein  de  fa  famille ,  fon  règne 
auroit  été  des  plus  paifibles  6c  des  plus  heureux.  S'il  fut  obligé 
de  prendre  quelquefois  les  armes,  ce  tut  moins  pour  faire  la 
guerre ,  que  pour  terminer  celles  des  feigneurs  fes  VafTaux. 
'  Robert  le  rendit  (t  puifTant,  que  les  Princes  d'Italie  &  d'Al-  Mw.Ju'CjfeFr.t. 
lemagne  le  refpecloient.  Ceux  d'Efpagne  6c  d'Angleterre  l-P'SH3' 
avoient  recours  à  lui  dans  leurs  befoins.  'Depuis  la  célèbre  sig  chr.aa.iois{ 
entrevue  qu'il  eut  avec  l'Empereur  S,  Henri,  il  fe  forma  entre  Glab  fr- 
eux une  amitié  indiffoluble* 

'  Notre  pieux  Monarque  partageoit  fon  temps  entre  l'Etu-  M«.ib.p.  3sw 
de ,  les  oeuvres  de  pieté  ôc  le  gouvernement  de  fes  Etats.  Il  fc 
plaifoit  à  s'entretenir  des  choies  édifiantes  6c  inftru&ives  avec 
les  perfones  éclairées.  Perfone  n'avoit  plus  de  talent  que  lui 
pour  lever  les  difficultés  ôc  répondre  aux  objections  :  Dt/put/t- 
tionibus  n*Uifccundus+  t  II  lifoit  tous  les  jours  le  Pfautier,  6c  Helg.  îb.  p.  ef. 
potTedoit  tellement  les  matières  liturgiques,  qu'il  enfeignoit  71  • 
aux  autres  les  leçons  &  les  hymnes.  '  fi  pafToit  pour  être  li  ver-    p.  «j. 
fé  dans  les  autres  connoiûànces ,  que  fon  principal  Hiftorien  a 
cru,  qu'à  celles  qu'il  avoir  acquiles  par  l'Etude,  Dieu  avoir 
ajouté  un  don  particulier  de  la  lcience. 

'  Se  Convenant  des  avis  que  le  Roi  fon  pere  loi  avok  donnés    p.  «s. 
au  lit  de  ta  morr ,  en  faveur  des  Eglifes,  il  fe  fit  un  mérite  de 
les  fuivre,  6c  les  pou  (Ta  encore  plus  loin.  '  On  compte  jufqu  a  p.     69.7  t.  ?j. 
quatorze  monaftercs ,  ôc  fept  autres  églifes  qu'il  fit  bâtir.  Les  77" 
principaux  fonr  S.  Agnan  d'Orléans,  S.  Germain  l'Auxerrois  à 
taris ,  Notre-Dame  de  Melun,  S.  Rieul  à  Senlis,  Notre-Da- 
me de  Poifll  Les  autres  lieux  confacrés  à  Dieu ,  aufquels  il  fit 
du  bien  ,  font  /ans  nombre.  '  Nos  Hiftoriens  s'arrêtent  fur-  Mab.  îb.  pu 3,^ 
tout  à  relever  la  magnificence  de  l'eglife  de  S.  Agnan ,  &  la  °-  *• 
dédicace  qu'en  fir  faire  notre  religieux  Prince.  La  cérémo- 
nie à  laquelle  il  aflifta  en  perfone,  tur  des  plus  pompeufes. 

'  Robert  avoir  pour  la  ville  d  Orléans  une  affection  particu-  Hdg.  ib.p.«s. 
îicre,  parce  qu'il  y  éroir  né,  6c  y  avoir  reçu  le  baptême  6c  la 
courone  roiale.  [  Ce/fuc-là  qu'en  1022  il  convoqua  le  fameux  Conct  ?.p.S}«t 
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xi  siècle.   Concile,  où  furent  condamnés  cette  nouvelle  efpece  de  Ma- 
|  Giab.i.  j.  c.  8 1  nichéens,  qui  menaçoient  d'infecler  toute  la  France  de  leurs 
•Codc  ib.  p.787:  erreurs.  Il  en  avoit  déjà  aflemblé  deux  autres  :  a  un  à  Cheles 
7t8.s42.843.    dans  Ton  Palais  dès  1008,  &  l'autre  à  Airy ,  au  diocèfe  d'Au- 
xerre  en  1020.  Mais  il  ne  nous  refte  rien  de  l'un  ni  de  l'autre» 
qu'un  privilège  en  faveur  de  l'abbaïe  de  S.  Denys. 

Helg.  îb.  p.  j%, 

prefque  immenfes  qu'il  fai'foit  aux  autres  répandus  dans  fon 
M«^ii>.p.  38».  roïaume.  'On  croit  que  ce  fut  pour  l'en  récompenfer ,  que 
Helg.  ib.  p.  77.    Dieu  lui  accorda  le  don  de  guérir  leurs  maladies  :  '  ce  qui  ar- 

rivoit  fouventjorfqu'il  les  touchoit  &  faifoitfur  eux  le  fignedeia 
Mez.  ib.  Croix/ Voilà  aparemment  l'origine  du  privilège  fingulier  qu'ont 

Du  CheC  ib.  p.  nos  Rois  de  toucher  les  écrouelles.  'Souvent,  lorfqu'il  aflik 
1 47'  toit  aux  offices  de  TEglife ,  il  fe  tenoit  entre  les  Chantres ,  aïant 

Helg.ib.p. 6}.fi.  une  Chappe  de  foie  6c  fon  Sceptre  d'or  à  la  main.  'Lorfqu'il 

prioit  en  particulier,  il  accompagnoit  fes  prières  d'une  effulion 
p.  is.         de  larmes  ôc  de  fréquentes  génuflexions.  '  L'année  de  fa  mort 
p.  7*.  77. 78.     il  la  pafla  prefqu'en  pèlerinages,  Ôc  autres  acTions  de  pieté.  '  Il 

mourut  à  Melun  de  la  mort  des  Juftes ,  le  vingtième  de  juillet 
p.  78.  10}  1  1  âgé  de  foixante  ans,  dont  il  avoit  régné  près  de  ttente- 

quatre  entiers  depuis  la  mort  de  (on  pere.  Son  corps  fut  porté 

à  Paris ,  &  de  là  à  S.  Denys ,  où  il  fut  enterré  (ans  epitaphe,  ni 

autre  ornement  à  fon  tombeau. 
GUb.i  j. ex.  9 1     '  Robert  avoit  é  poule  trois  femmes ,  les  deux  premières  par 
Mg«-  *•  P-       raifons  d'Etat ,  plutôt  que  par  inclination.  La  première  des 
*  *3  7*         trois  fut  Lieuigarde,  ou  Bofale  ,  veuve  d'Arnoul  Comte  de 

Flandres ,  6c  la  féconde  Berte  ,  veuve  d'Eudes  I  Comte  de 

Chartres 

1  Le  textederHiftorienHelgaurl  mar*  Taturt  CoodJe  ,  qui  fuivit  de  peu  de 
Mab.  ©puG  t.  t.  p.  que  la  mort  du  Roi  Robert  en  1 03  *  ;  <  4t  jours  le  précèdent  ,  &  y  parlant  d'un  fait 
f  ?*•  733  |  Gall.  quelques  Modérées  ont  tâché  par  divers  arrivé  »  du  temps  de  Kobert  *  dit  tâos 
chr.  nov.  t.  4.  p.  raifonements  de  faire  revivre  cette  opt-  équivoque  qu'il  n'ctoit  plus  au  monde , 
5S7<5f8.  nion.  Mais  tout  ce  qu'ils  difent ,  âc  que    lorfqu'il  en  partait  :  «dkuc  tttim  v$vtmt$ 

d'autres  pourroieot  dire  de  nouveau  pour  Rtp  K»A*r/#.  Il  en*  donc  vifible  qu'il  s'ett 
Pappuier,  ne  pourra  tenir  contre  les  au-  g>iTc  une  bute  dans  le  texte  dHelgand  ; 
torités  des  actes  du  Concile  de  Bourges  9c  Si  iui-mcine  en  fournit  la  preuve ,  puif- 
Coac.  t.f.  p.  864.  de  celui  de  Limoges.  '  (1  eft  marqué  à  la  qu'il  dit  que  le  vingtième  de  juillet ,  jour 
tcte  du  premier,  qui  lé  tint  le  picmier  de  la  mort  de  Robert,  é'oit  un  mardi, 
jour  de  novembre  1031  ,  que  c'étoit  la  ce  qui  marque  clairement  l'année  10;  1. 
»  p.  871.  première  année  du  règne  de  Henri ,  lue-    b  Grand  nombre  d'autorités  établinent  la 

t>Pagitan.  xojj.  cefleur  du  Roi  Robert.  *  Odolric  Abbé   même  choie*  , 
1034.  su  8.         de  S.  Martial  de  Limoges  fe  trouvant  4 
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Chartres  &  de  Blois ,  laquelle  il  quitta  enfuite  pour  caufe  de  xt  sifcî  R. 
parenté.  La  troifiéme  fut  Conftance,  fille  de  Guillaume  Com- 
te d'Arles,  Priacefle  dune  beauté  extraordinaire,  mais  d'une 
humeur  alriere  &  imperieufe  à  l'excès,  qui  exerça  fou  vent  la 
patience  du  bon  Roi.  Conftance  rendit  Robert  pere  de  quatre 
fils  &  de  deux  filles  :  Hugues,  Prince  accompli,  qui  paroiiïoit 
être  né  pour  faire  le  bonheur  des  François,  &  que  les  Italiens 
à  la  mort  de  l'Empereur  S.  Henri  poftulerent  pour  leur  Roi , 
mais  qui  mourut  dès  1026 ,  après  avoir  régné  quelques  années 
avec  (on  pere  ;  Henri,  qui  régna  après  lui  ;  Robert  qui  fut  Duc 
de  Bourgogne  ;  Eudes ,  Evêque  d'Auxerre  ,  félon  quelques- 
uns  ;  Alix ,  qui  époufa  Baudouin  V  Comte  de  Flandres  >  ÔC 
une  autre  fille  dont  on  ignore  le  nom.  'Robert  eut  auffî  un  M«.ib.p.3«4. 
fils  naturel ,  nommé  Amauri ,  à  qui  il  donna  Montfort  en  appa- 
nage ,  ôc  qui  fut  rrifaïcul  du  célèbre  Simon  de  Montfort. 

S.  II. 

SES  ECRITS. 

Uillaume  de  Malmefburi,  ôc  prefqué  une  infinité  Malm.  d«  Reg. 

\  J  d'autres  Ecrivains ,  dont  on  a  déjà  cité  quelques-uns,  Aagi.p.«y. 
s'accordent  à  relever  par  de  grands  éloges  le  fçavoir  du  Roi 
Roberr.  11  n'en  fit  cependant  prelque  point  d'autre  ufage  qu'à 
compofer  des  hymnes  ,  des  féquences  ,  des  répons  &  autres 
pièces  de  même  nature,  pour  enrichir  les  Oflices  de  l'Eglife. 
Ceft  ce  qui  lui  a  fait 1  donner  le  titre  de  Théologien  Theofopho,  DuCaqg.gl.noT. 
dans  une  Charte  de  Guillaume  V  Comte  de  Poitiers.  p.  1 

i°.  De  toutes  les  hymnes  que  notre  pieux  Monarque  a  corn- 
pofées ,  on  ne  connoît  nommément  que  '  celle  qui  commence  Elue  p. 

par  ces  mots  :  Chorus  nova  Hitrujriem.  Elle  eft  en  vers  ïam-  37.1. 
biques  dimetres  ;  ôc  l'Auteur  y  exhotte  les  Fidèles  à  louer  le 
Sauveur  fur  la  gloire  de  fa  refurredion ,  pour  laquelle  il  a  en- 
levé à  1  Enfer  fes  captifs,  ôc  les  a  introduits  dans  le  Ciel.  Guil- 
laume Durami ,  livre  o ,  c.  2 1 ,  n.  23  ,  la  donne  fans  difficulté 
au  Roi  Robert  ;  quoique  JofTe  Clichtoue  ,  qui  la  publiée  ôc 
paraphrafée,  en  tranfporte  l  honeur  au  grand  S.  Ambroife.  'On  m^j,;^  jepr  u 
prétend,  que  la  dévotion  qu'avoit  notre  Prince  pour  la  fainte  i.p.  38*. 
Vierge,  lui  fit  compofer  d autres  hymnes  à  fon  honeur.  Mais 
on  n'en  indique  aucune  en  particulier. 

2°.  Robert  compofa  aufii  quelques  féquences ,  qui  ont  été 
autrefois  chantées  à  la  mefle  dans  certaines  égliles.  '  Telle  eft  Mart.  am.  CoIL 
Tom.VIL  '  Tt 
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xi  siècle.  CclIc  ^e  l'Afcer.fion  du  Sauveur ,  qui  commence  ainfi  :  Rex 
r777pTyy4  Mb!  omnipotens  die  hodicrna,  ôc  que  l'on  trouve  dans  le  recueil  de 
chr.  par.  i.  P.  3  s  \  Clichtoue ,  avec  l'explication  qu'en  donne  cet  Editeur.  Telle 
Clic  .tb.p.zoa.i.  e^  cncore  cclle  de  la  Pentecôte,  qui  commence  par  ces  mots i 
Stncti  Spiritus  aj]it  nobis grati*.  M.  Raillée  l'attribue  à  Notker 
Malm.  îb  '  CHch,  le  Bègue  î  '  mais  Guillaume  de  Malmtlburi  ,  Clichtoue,  qui 
ib. p.  107-1. 208.  l'a  imprimée  ôc  commentée,  ôc  divers  autres  Ecrivains  la  re- 
gardent comme  une  production  du  Roi  Robert.  C'eft  peut- 
Trit.  chr.  hir.  t.  être  pour  l'avoir  confondue  '  avec  l'autre  célèbre  féquence  de 
i.p.  141.         la  Pentecôte,  Vent  Sanc/e  Spiritus  ,  &  emtttc  ,  que  Duranti* 
Trithéme  ,  le  Cardinal  Bona,  M.  Archon  r  ôc  quelques  au- 
tres Auteurs  ont  voulu  faire  honeur  de  celle  ci  au  même  Prince* 
Mais  on  la  croit  communément  du  Pape  Innocent  111. 

30.  Les  reports  6c  les  antienes ,  dont  le  pieux  Roi  enrichit 
Malm.  ïb  i  Mart.  ^es  Ofiices  de  l'Eglife,  font  en  grand  nombre.  '  Un  des  plus 
anec.  t.  5. p.  1 17.  célèbres  eft  celui  qu'on  chante  encore  aujourd'hui  dans  plu- 
u  fieurs  égliles  la  veil le  dcNoël.Judxa  &  HierufMem  nolite  timerc». 

,  7  II  y  en  a  trois  fur  la  nativité  de  la  làmtc  Vierge,  que  Fa- 
Fav.  hiC  deNar.  vyn  a  fait  entrer  dans  fon  Hiftoire  de  Navarre,  6c  Clichtoue 
1.3. p.  i4i  Ciich.  jans  çon  Elucidatonum.  Chacun  de  ces  répons  eft  compris  en 

£b.  p.  117.118.  x.       .  .  .  .  r  «  , 

r  trois  vers  hexamètres.  Le  premier  commence  par  ces  paroles  : 

Solcm  jujtit/x  ;  le  fécond  par  ces  autres  :  Stirps  jejfe  ;  6c  le  troi- 
fiéme  par  celles-ci  :  Ad  nutum  Domini. 

'Robert  avoir  une  dévotion  finguliere  pour  la  Sainte  Vier- 

Fav.  ib»  ge,  qu'il  avoir  coutume  de  nommer  lEioile  de  fon  roïau- 
me.  11  l'invoquoit  tiès-fouvent  ;  aiant  prefque  toujours  à  la  bou- 
che ces  deux  vers,  qu'on  croit  être  de  fa  faç,on  : 

Aima  Redcmtoris  genitrix  ,  mundique  fàlutis , 
Stella  maris  fulgens ,  cunétis  prjeciaiior  aftris. 

'  L'Oratoire  ou  Chapelle,  qu'il  fit  dédier  dans  fon  palais  à 
Paris,  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  l'Etoile ,  a  fait  croi- 
».  141-143.  re  à  un  de  nos  Hiftoriens ,  que  ce  Prince  avoir  inftkué  Tordre 
de  Chevalerie  qui  porta  le  même  nom.  En  confequence  il  lui 
attribue  la  formule  de  prière,  que  les  Chevaliers  dévoient  ré- 
citer tous  les  jours.  Mais  cette  inftitution  eft  pofteiieure  de 
plus  de  trois  cents  ans  à  Roberr,  ôc  appartient  au  Roi  Jean. 

'Un  autre  répon,  fameux  entre  ceux  que  compofa  notre 
religieux  Prince,  eft  celui  qui  commence  par  ces  mots  :  CV- 
Trit  ib  <  Mart  ib  nc^ms  Ccnttirio>  pour  la  fête  de  S.  Pierre.  On  dit  que  Robert 
i au». ib.         fe  trouvant  à  Rome,  le  préfenta  lui  même  à  l'autel  du  Prince 
des  Apôtres,  ôc  qu'il  y  fut  fort  goûté  &  applaudi. 
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Il  en  fit  plufieurs  autres  à  l'honcur  des  SS.  Martyrs,  'donc   Xi  siècle 
l'un  commence  ainfi  :  Concède  nobis ,  Domine ,  qudfumus.  Mais 
le  plus  célèbre  de  tous  eft  celui-ci  :  0  Confiant^  Martyrum  >  Mart.  ib.  p. 
qu  on  chante  encore  à  S.  Denys  en  France,  ôc  qui  fe  trouve  i**  .^'^hï' 
dans  quelques  procelîïonaux  au  commun  des  Martyrs,  quoi-  mYg.'p  .^î- 
que  fait  en  particulier  pour  S.  Denys  &  fes  Compagnons.  Di- 
vers Hiftoriens  prétendent ,  que  Robert  le  commença  de  la 
forte  pour  faire  ceiîer  les  importunitcs  de  la  Reine  Confiance, 
qui  le  prelToit  de  faire  quelque  chant  à  fa  louange. 

'  Robert  en  fit  un  fur  S.  Martin  :  0  quam  admirabilis.  On 
Jui  attribue  encore  les  répons ,  ou  antienes  :  Er/pe  me  de  inimi- 
cis  mets  Deus.  Pro  fïdei  meritis.  ôc   Cunctipotens  vanter.  A  tou-  yarhLa™*  îr0,11' 

/     ,.         y  /1  ,  t»1.   ib  Alb.ib  Belg. 

tes  ces  pièces  particulières  notre  zélé  Prince  en  joignit ,  dit-  chr.  jb. 

on ,  pluiieurs  autres  qui  avoient  leur  mérite ,  alia  mttlta pulckra. 

Mais  on  ne  nous  les  tait  point  connoître  en  détail  ;  &  quoiqu'on  Malm.  ib  Mart. 

en  relevé  la  beauté,  il  y  faut  cependant  moins  chercher  la  dé-  aQCC-lb' 

licatetTe  des  penfëes ,  le  choix ,  la  noblclTe  &  l'arrangement  des 

exprellions,  que  les  fentimentsde  pieté.  Peut  être  que  les  airs 

fur  lefquels  l'Auteur,  qui  étoit  habile  dans  le  chant  eccléfiafti- 

que  ,  les  avoit  notées,  leur  donnoient  des  beautés  qu'on  ne 

trouve  pas  dans  le  texte. 

M.  Hubert  dans  fes  antiquitez  de  i'Fglife  Roïale  de  S.  Agnan 
d'Orléans,  pag.  ?p,  dit  que  le  Roi  Robert  fit  auiïi  un  dixain  à 
l'honeur  des  Reliques  de  ce  Saint,  qui  comnlcnce  par  ces  mots, 
in  uirtutem  tumult. 

4°.  Quelles  qu'aient  été  les  autres  productions  de  la  plume  Fulb.ep.  pj. 
du  Roi  Robert,  on  ne  nous  en  a  confervé  que  deux  courtes  le- 
tres.  '  L'une  fait  la  quatre-vingt-quinzième  entre  celles  de  Ful- 
bert ,  Evêque  de  Chartres ,  &  roule  lur  cette  efpece  de  pluie  de 
fang ,  donr  on  a  parlé  plus  d  une  fois.  Quoiqu'elle  foit  adreffée 
nommément  à  Gauzlin  Archevêque  de  Bourges ,  il  paroît  qu'el- 
le fut  circulaire.  Roberr ,  à  la  prière  de  Guillaume  le  Grand 
Comte  de  Poitiers,  y  engage  les  Sçavants  de  fes  Etats  à  fin- 
ftruire,  s'il  étoit  jamais  arrivé  de  prodiges  femblables  à  cette 

Î>luie.  '  Gauzlin  &  Fulbert  y  répondirenr,  comme  on  l'a  dit  ail-  He,S- vit-  Rob  P« 
eurs  ;  &  leurs  réponfes  font  à  la  fuite  de  la  letre  du  Roi.  ^Bar>  an-la°4* 

'L'autre  letre  de  ce  Prince,  qu'Helgaud  a  inférée  prefque 
entière  dans  fa  vie ,  &  que  Baronius  rapporte  d'après  Helgaud ,  Mez.  ib.  p.  383. 
eft  écrite  à  Leutheric  Archevêque  de  Sens,  pour  le  reprendre 
de  deux  erreurs  *  dans  lefquelles  il  étoit  tombé.  '  Mezerai  Ôc 
quelques  autres  Ecrivains,  qui  prenent  de  cette  letre  occafion  de 

T  t  ij 
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xi  siècle,  relever  la  dodtrine  6c  l'éloquence  de  Robert ,  fuppofènt  que 


»  Helg.  îb. 


Leutheric  étoit  dans  la  même  erreur ,  que  fut  depuis  Berenger 
de  Tours  au  fujet  de  l'Euchariltie.  9  Mais  il  ne  s'agiflbit  que 
de  l'abus  qu'en  faifoit  quelquefois  ce  Prélat  pour  éprouver  les 
coupables ,  fon  autre  erreur  confiftoit  à  attribuer  à  la  nature 
divine  les  fouffrances ,  qui  n'étoient  tombées  que  fur  l'huma- 
nité. La  letre  de  notre  généreux  Prince,  qui  refpire  un  zélé 
tout  de  feu  pour  la  pureté  de  la  religion  ,  eut  fon  effet ,  ôc  cor* 
rigea  l'Archevêque.  On  y  voit»  que  la  formule  dont  on  Ce 
fert  pour  adminiftrer  l'Euchariftie ,  étok  alors  un  peu  différen- 
te de  celle  qui  eft  aujourd'hui  en  ufage. 

Entre  les  écrits  anonymes  qui  furent  faits  fous  le  règne  de 
BaLmifc.  1. 1. p.  Robert,  il  y  a  des  Litanies  qui  méritent  d'être  connues  pour 
*4i-i4î.  jeur  iingulariré,  ôcqui  regardent  ce  Prince  perfonnellemenu 
On  en  eft  redevable  à  M.  Baluze ,  qui  les  a  publiées  fur  un  an- 
cien manulcrit  de  l'Eglife  de  Beauvais.  Quoiqu'elles  portent 
le  nom  de  cette  Eglife,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  ccla>  qu'elles 
ne  fuflent  répandues  dans  le  Roïaume,  6c  qu'on  n'en  fit  ufage 
ailleurs,  6c  à  la  Cour  même.  Elles  ne  commencent  point  par 
Kyrie  eleyfon,  comme  les  autres  qui  font  communément  impri- 
mées dans  les  livres  de  pieté ,  mais  par  Chriftus  vinùt* 

On  y  prie  deux  fois  pour  le  Pape ,  qui  étoit  alors  Jean 
XVIII,  deux  fois  pour  Rotger  Evêaue  diocèfain  6c  pout 
fon  troupeau ,  autant  de  fois  pour  le  Roi  Robert ,  une  fois  pour 
la  Reine  Confiance,  une  autre  fois  pour  les  Juges  Ôc  pour  tou- 
te l'armée  des  Chrétiens.  A  chaque  fois  on  invoque  J.  C.  ôc 
jamais  plus  de  quatre  Saints,  ou  Saintes.  Pour  le  Pape,  qui  y 
eft  qualifié  Evêque  univerfel ,  on  invoque  d'abord  la  S.  Vier- 
ge, S.  Michel ,  S.  Gabriel  *  S.  Raphaël ,  puis  S.  Jean,  S.  Jac- 
ques ôc  S.  Philippe.  Pour  l'Evêque ,  on  invoque  d'abord  S. 
Pierre,  S.  Paul,  S.  André ,  S.  Simon ,  puis  S.Martin ,  S.  Ré- 
mi ,  S.  Medard.  Pour  le  Roi  on  invoque  en  premier  lieu  S. 
Eftiene,  S.  Denys,  S.  Lucien,  S.  Jufte,  enfuite  S. Corneille, 
S.  Laurent ,  S.  Vincent.  Pour  la  Reine>  lainte  Félicité  ,  fain- 
te  Perpétue ,  fainte  Agathe  ôc  fainte  Agnès.  Enfin  pour  les 
Juges  ôc  pour  l'armée,  S.  Silveftre,  S.  Grégoire,  S.  Léon, 
S.  Ambroife.  Ce  font-là  tous  les  Saints  qu'on  a  fait  entrer  dans 
ces  Litanies.  Il  eft  à  remarquer,  que  dans  les  prières  pour  le 
Pape,  on  ne  demande  que  (a  confervation.  Mais  dans  celles 
pour  l'Evêque  ôc  pour  la  Reine  en  priant  pour  leur  conferva- 
tion  l'on  prie  auffi  pour  leur  falut  ;  ôc  dans  celles  pour  le  Roi 
&  pout  l'armée  on  demande  leur  confervation  ôc  la  victoire. 
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XI  SIECLE. 

OTHELBOLD, 

Abbe'  a  Gand, 

ET  AUTRES  ECRIVAINS. 

'        Thêlbold  ne  nous  eft  connu  que  par  fa  dignité ,  6c  Mab.  aft. t.  i. p. 

une  feule  production  de  fa  plume.  Il  gouverna  en  qua-  )9f- D-  9- 
lité  d'Abbé  le  monaftere  de  S.  Bavon  de  Gand ,  depuis  ioip 
jufqu  en  1054,  '  qui  fut  le  terme  de  fa  vie  i  étant  mort  le  cin-  Gall.  dir.  nov.  t. 
quiéme  de  Décembre  de  la  même  année.  ' p*  *19' 

7  II  y  a  de  lui  une  defeription  de  l'état  de  fon  monaftere  tel  Mir.  don.  belg.  l 
qu  'il  avoit  été  dans  fon  origine >  6c  tel  qu'il  étoit  au  temps  de  i  c.iy.p.37-41- 
l' Auteur.  Othelboid  l'entreprit  à  cette  occafion.  Otgive,  fem- 
me de  Baudouin  le  Barbu  Comte  de  Flandres,  aïant  engagé  no- 
tre Abbé  à  lui  faire  connoître  les  Reliques  des  Saints  qu'on 
avoit  à  S.  Bavon,  il  en  drefTa  une  lifte  détaillée,  dans  laquef- 
le  il  a  fait  entrer ,  en  homme  inftruit  de  lHiftoire  ecclcfiafti- 
que ,  une  courte  notice  des  principaux  Saints  de  qui  étoient 
ces  Reliques.  L'Auteur ,  fçachant  cjue  cette  Comtefîe  étoit 
afTe&ionée  à  fon  monaftere,  il  faifit  l'occafion  de  lui  expofer 
le  trifte  état  auquel  il  étoit  alors  réduit,  en  le  comparant  à  l'é- 
tat floriffant  ou  il  avoir  été  autrefois.  Cet  écrit,  qui  eft  adrefte 
à  Otgive,  ôc  qu'on  croit  fait  vers  l'an  1030,  peut  paffer  pour 
un  abrégé  de  I  hiftoire  de  l'abbaïe  de  S.  Bavon.  Othelboid  s'y 
quai  i  rte  Abbé  par  la  grâce  de  Dieu ,  ce  qui  commençoit  à  pal- 
ier en  ufage.  Aubcrt  le  Mire  a  publié  cet  écrit  avec  de  très- 
courtes  notes >  dans  fon  recueil  intitulé:  Don*tionumBelg'u*- 
rum  Ubri  àm.  '  lien  a  rcimpriméle  commencement,  c'eft-à-di-  not;  eccl.  belg.  «. 
re,  ce  qui  concerne  les  Reliques,  dans  fa  Notice  desEglifes  **• 
de  la  Belgique.  '  Dom  Mabillon  a  auffi  donné  d'après  le  Mire  Mab.ib. 
ce  même  commencement,  mais  non  pas  fi  entier. 

Voici  une  autre  hiftoire  beaucoup  plus  intereflânre.  AC'eû  Spîc.  t.  7.  p.  <yx  j> 
la  Chronique  de  l'abbaïe  de  M  o  u  s  o  n  au  diocèfe  de  Reims ,  *6h 
que  Dom  Luc  d'Acheri  a  publiée  au  VI  l  volume  de  fon  fpi- 
cilege.  L'Auteur  étoit  un  Moine  du  lieu ,  qui  ccrivoit  en  1033. 
au  moins  finit-il  fon  ouvrage  à  cette  même  année.  '  On  y  a  p.  663. 66^ 
coufu  depuis  une  petite  récapitulation  de  la  vie  d'Adalberon 
Archevêque  de  Reims  6c  reftaurateur  du  monaftere ,  avec 
quelques  événements  arrivés  après  le  milieu  de  ce  XI  fiecle, 
Ôc  dans  le  cours  des  deux  fui  vains,  à  un  fort  long  efpace  de 
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XI  SIECLE,   temps  les  uns  des  autres.  Circonlbnces,  qui  :ointes  au  défaut 
de  fuite  &  à  l'extrême  brieve  é  qui  y  règne,  fontmanifeftement 
voir ,  que  c'eft  une  addition  étrangère. 
p,<?ij-*4i.        Cette  Chronique  eft  divilëe  en  trois  parties.  'La  première 
comprend  un  tort  long  dilcour*  fait ,  comme  il  paroit,  pour  le 
jour  anniverfaire  de  la  fête,  ou  plutôt  de  l'arrivée  des  Reliques 
d'un  S.  Arnoul  Martyr  à  Moufon ,  où  il  eft  honoré.  Ce  dis- 
cours eft  emploie  à  faire  l'éloge  du  Saint ,  à  rapporter  Je  peu 
qu'on  croïoit  fçavoirde  fon  hilloire,  à  décrire  quelques- uns  de 
fes  miracles,  6c  les  voies  par  lefquelles  l  abbaïe  de  Moufon  par- 
Bol!,  x«.  jul.  p.  vint  à  poffeder  fon  corps.  '  Les  fuccefîlurs  de  Bollandus  ont 
581-590.  réimprimé  toute  cette  première  partie  au  vingt-quatrième  de 

juillet ,  jour  qu'ils  ont  aUigné  a  la  mémoire  de  ce  S.  Arnoul ,  6c 
Mab.aa.  t.  7*  p.  l'ont  illuflréc  de  leurs  obiervations  &  notes  ordinaires.  '  Dom 
3îî-3*°«  Mabillon  de  fon  coté  en  a  détaché  ce  qui  concerne  la  tranfla- 

tion  des  Reliques,  ôt  la  inféré  dans  fon  recueil  d  actes  des  SS. 
Bénédictins,  avec  des  remarques  hiftoriques  6c  critiques. 
Spic.  ib.  p.  $41-     '  La  féconde  partie  de  la  Chronique  contient  un  détail  fort 
64o>  circonftancié  du  rétablilTemcnt  de  l  abbaïe  de  Moufon ,  par  les 

foins  d'Adalberon  Archevêque  de  Reims.  L'Auteur  pour  mieux 
conftater  ce  qu'il  y  avance  ,  a  é  é  foigneux  d'y  rapporter  les 
a&es  originaux,  comme  les  letres  du  Pape ,  les  décrets  des  Con- 
ciles, 6c  jufqu'aiix  difeours  que  prononça  le  Reftaurateur  à 
cette  occafion.  L'on  y  trouve  les  actes  du  Concile  tenu  en 
P7  ?  au  Mont- Sainte  Marie,  plus  entiers  ôc  plus  corrects  qu'ils 
ne  font  dans  les  Collections  des  PP.  Sirmond,  Labbe  Ôc  Cofrart. 
!>•  661  6$}.         Enfin-  la  troifiéme  partie  ,  qui  commence  par  trois  vers 
hexamètres,  qui  en  expriment  le  titre  6c  le  fujet ,  eft  emploïée 
à  faire  l'énumération  des  Abbés  qui  gouvernèrent  le  monafterc 
de  Moufon,  depuis  fon  rétabliflement  jufqu'en  1055,  &  pac 
occafion  des  Archevêques  de  Reims  ,  depuis  Adalberon  juf- 
qu'à  Gui  inclulivement.  Ce  qui  donne  un  nouveau  prix  à  ce 
Catalogue ,  c'eft  qu'on  y  trouve  les  principaux  événements  de 
la  vie  des  Prélats  ôc  des  Abbés ,  dont  il  contient  la  fuite.  Ou- 
tre ce  qu'il  nous  apprend  d'Adalberon  en  particulier,  on  a  fon 
hiftoire  prefque  entière  dans  la  féconde  partie  de  la  Chroni- 
que. II  eft  aifé  de  juger  par-là  ,  combien  cet  écrit  eft  intérêt 
fant,  non-feulement  pour  Tabbaie  de  Moufon ,  mais  aufli  pour 
l'Eglife  de  Reims.  C'eft  un  excellent  morceau  pour  continuer 
l'Hiftoire  dé  fes  Archevêques ,  commencée  par  Frodoard. 
te  Long,  bib.fr.     Avant  que  Dom  d'Acheri  le  donnâtau  public,  '  DomNi- 
p- » J »•  colas  Habert,  Prieur clauftral  de  labbaïe  de  Moufon ,  en avoit 
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fait  imprimer  un  abrégé  à  Charlevilie  dès  1628  en  un  petit  xi  sircLF. 
f»-S°.  Mais  il  eft  devenu  inutile,  depuis  qu'on  nous  a  donné 
l'ouvrage  entier. 

'  On  a  dans  le  grand  recueil  des  Bollandiftes,  des  actes  en  BoU.  18.  jul.  p. 
vers  hexamètres  d'un  autre  S.  Arnoul  Martyr ,  qualifié  Arche-  437-414. 
v6que  de  Tours,  &  difciple  deS.Remi  de  Reims.  'L'Auteur  p.  414.  *. 
s'y  nomme  lui-même  Letselin  :  fur  quoi  les  judicieux  Edi- 
teurs regardent,  '  comme  vrailemblable ,  qu'il  eft  le  même  que  p. 400.11.  18.. 
l'Abbé  LfcZCtLiN,  qui  gouvernoit  en  cette  qualité  le  mona- 
ftere de  Crefpy  en  Valois,  fous  le  règne  de  Robert.  Opinion 
qui  le  trouve  fortifiée  par  la  confideration,  que  les  Reliques  du 
Saint  repolent  dans  cette  abbaïe ,  &  que  fa  mémoire  y  ctoit  en 
telle  vénération,  que  le  monaftere  en  prit  le  titre  de  S.  Arnoul 
de  Crefpy ,  qu  il  porte  encore.  Aïant  été  fondé  en  1 008 ,  il  eut  Mab.  an.  I.  S3- 
Gérard  pour  premier  Abbé.  Dom  Mabillon  ne  doute  point, 
que  Lezcelin  ne  lui  fuccedât ,  lorfque  Gérard  eut  été  transféré 
à  S.  Vandrille.  '  Lezcelin  avoit  la  réputation  de  grand  homme  Hclg.  vi%.  Rob.  p> 
debien,  fort  attaché  aux  obfervations  de  l'état  monaftique  qu'il  74» 
avoit  embraffé.  Le  Roi  Robert  avoit  pour  lui  une  arfeéhon  par- 
ticulière i  &  le  pieux  Abbé  ne  manquoit  point  tous  les  ans  de 
lui  rendre  une  vifite.  Après  s  être  entretenus  cnfembledes  cho- 
fes  fpirituelles ,  il  retournoit  à  fon  monaftere,  comblé  d'hon- 
neur &  de  prefents.  On  ignore  le  temps  de  fa  mort,  &  les  au- 
tres événements  de  fa  vie. 

'  Son  poëmc  fur  S.  Arnoul,  qu'il  entreprit  aux  inftances  de  Boll.ib. p. 407.^ 
fes  frères ,  n'eft  proprement  que  la  vie  en  profe  du  même  Saint, 
qu'il  a  mile  en  vers.  Mais  il  ne  s'y  eft  pas  fi  fcrupuleufement 
attaché  à  la  letre ,  qu'il  n'ait  quelquefois  orné  6c  paraphrale  Je 
texte  original.  C'eft  affés  la  coutume,  comme  Ion  feait,  des 
Poètes  qui  travaillent  fur  une  profe  étrangère.  Quoique  la  ver- 
fiflcationde  Lezcelin  retiene  de  grands  défauts,  elle  eft  cepen- 
dant beaucoup  moins  plate,  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
Verfificateurs  de  fon  fiécle. 

La  Légende  fur  laquelle  il  a  travaillé,  a  été  d'abord  impri-  Flor.  bib.  par.  *. 
mée  par  le  P.  du  Bois  Céleftin ,  fur  un  manuferit  d'Ambeit ,  p.  140-151. 
monaftere  de  fon  Ordre,  '  puis  par  les  Continuateurs  de  Bol-  g0j|  •l\>i  p>  ,9g_ 
landus,  qui  l'ont  illuftréc  defeavantes  obfervations,  &  en  ont  407. 
revu  le  texte  fur  un  autre  manuferit.  '  Du  Chefne  en  a  aufli  fait  Du  Chef  t.  u 
entrer  quelques  petits  extraits  d  ns  fon  recueil  d'Hiftoriens;  P* 533- 
mais  c'eft  très-peu  de  chofe.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  moins 
équivoque  fur  le  temps  auquel  elle  a  été  faite,  c'eft  qu'elle  a 
précédé  le  travail  de  Lezcelin.  On  n'y  découvre  rien  qui  puifle 
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xi  SIECLE,   déterminer  à  lui  fixer  une  époque  particulière.  Si  néanmoins  ii 
"  étoit  permis  de  donner  dans  la  conjecture ,  nous  ferions  portes 
à  la  croire  du  temps  que  les  Reliques  de  S.  Arnoul  furent  mî- 
fes  à  Crefpy ,  c'eft-à-dire  peu  après  la  fondation  de  cette  abbaïe , 
qui  n'eft  plus  qu'un  Prieuré.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'elle  eft 
fort  pofterieure  au  temps  où  elle  fait  vivre/le  Saint  ;  &  il  feroit 
Boll.  ib.  p.  400.  très-difficile  de  juftifier  ce  qu'elle  en  dît.  '  Dans  la  fuite  du 
n.  i**  temps  un  Ecrivain ,  aufli  indiferet  que  peu  judicieux  «  fe  fervit 

de  cette  Légende  &  du  poëme  de  Lezcelin ,  pour  compofer 
une  autre  vie  encore  plus  prolixe  de  S.  Arnoul.  Mais  il  ne 
l'exécuta  qu'en  y  mêlant  le  profane  avec  le  facre ,  &  le  plaifanc 
avec  le  ferieux.  Les  Editeurs  des  deux  pièces,  dont  l'Avantu- 
ricr  s'eft  fervi ,  avoient  une  copie  de  la  rîene ,  de  laquelle  ils  ne 
parlent  qu'avec  un  fouverain  mépris. 
p.4*f-4i7'  '  Avant  la  fin  de  ce  XI  liecle,  un  autre  Auteur  qui  n'avott  rien 

moins  que  le  talent  de  bien  écrire,  entreprit  de  conferverà  la 
pofterité  l'hiftoire  de  la  tranflation  d  une  autre  partie  des  Reli- 
ques de  S.  Arnoul,  ÔC  de  quelques  miracles  dont  elle  eft  fui- 
vie.  On  a  fon  écrit  dans  le  recueil  des  mêmes  Editeurs  à  la  fuite 
du  poëme  de  Lezcelin. 
p.  417-4x1.  7  Ce  qui  vient  après  fous  le  titre  d'actes  de  S /tinte  Staribergt, 

qualifiée  nièce  du  Roi  Clovis,  &  femme  de  S.  Atnou),eftà 
la  vérité  mieux  écrite  que  l'hiftoire  précédente,  mais  paroît  en- 
core plus  dénué  de  vérité,  que  la  Légende  du  Saint.  De  forte 
qu'on  n'y  peut  faire  aucun  fonds  •  &  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine 
le  Long ,  Mb.  fr.  qu'on  en  parle.  '  Le  P.  Jean  Marie  de  Vernon  du  Tiers  Ordre  de 
p*  199.  ».  S.  François ,  n'a  pas  cependant  laiHé  de  faire  une  traduction  fran- 
coife  de  ces  deux  mauvaifes  Légendes ,  laquelle  a  été  imprimée 
à  Paris  in- 1 6,  en  1 677.  Mais  le  nom  du  Traducteur  n'y  eft  défi- 
ené  que  par  ces  quatre  let r es  initiales,  L.  P.  J.  M.  qui  lignifient 
le  P.  Jean  Marie. 

Mab.  «a.  t.  i.p.  '  Dom  Mabillon  nous  a  donné  une  hiftoire  fort  abrégée  de 
466,667.  ja  tranflation  des  Reliques  de  S.  Aigulfe,  vulgairement 
S.  Ayou,  de  l'abbaïedeFieurià  uneéghfe  de  Provins ,  au  dio- 
cèfe  de  Sens,  laquelle  porta  depuis  le  nom  du  Saint,  &  fut  érigée 
en  monafterc  en  1048.  L'Auteur  anonyme  de  ce  petit  écrit  le 
fit  avant  cette  époque,  fous  l'épifcopat  de  l'Archevêque  Leo- 
teric,  environ  cinquante  ans  après  le  principal  événement  qu'il 
y  détaille. 

p.  *4><7t.  '  A  la  fuite  vient  une  relation  des  miracles  du  même  Saint.' 

C'eft  la  production  d'un  Moine  de  Provins,  qui  n  écrivoit  qu  af- 
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fés  avant  dans  le  XII  fiecle.  S'il  avoit  été  foigneux  de  marquer    xt  stf^lk. 
les  époques  des  faits  qu'il  rapporte ,  fon  écrit  feroit  de  quelque  — — — 
utilité  pour  l'hiftoire  du  pais. 

'Un  Auteur  contemporain,  ou  prefque  contemperain  de  t. 7.  p. ijt.  n.i- 
S.  Gérard  ,  Abbé  de  Brogne ,  avoit  compofé  la  vie  de  ce  làint 
Reftaurateur  de  Tordre  monaftique,  mort  en  pyp.  Mais  fon 
écrit  ne  fe  trouvant  pas  au  goût  du  fiecle  fuivanr,  un  autre  Ecri- 
vain ,  Moine  du  lieu ,  entreprit  d'en  compofer  un  autre  qui  fut 

f>lus  à  la  portée  des  (impies.  C'eft  le  prétexte  qu'il  allègue  ,  6c 
e  motif  qui  porta  l'Abbé  Gontier,  à  qui  il  eft  adreiîd ,  à  l'en* 
gager  à  cette  entreprife.  '  On  croit  qu'il  l'exécuta  vers  103;.  p.  *4*  0.  *; 
Mais  il  a  oublié,  qu'il  s'étoit  propofé  d'écrire  pour  les  (Impies. 
S'il  s  en  étoit  reffouvenu ,  peut-être  y  auroit-il  emploïé  un  ftyle 
plus  naturel,  &  en  auroit-il  fupprimé  ces  vers  qu'il  intercale 
perpétuellement  dansfaprofe,  &  ces  rimes,  ou  confonances 
qu'il  affecte  à  prefque  chaque  membre  de  fes  périodes.  Il  feroit 
à  fouhaiter,  qu'il  fe  fôt  épargné  ce  travail.  Il  n  eft  que  trop  vrai- 
femblable,  qu'il  a  fait  négliger,  &  caufé  la  pette  de  la  première 
vie,  qui  valoit  mieux  aue  fon  ouvrage?  '  puifque  de  fon  aveu  p.*r*.n.  u 
elle  étoit  fçavamment  écrite  :  grammatice  quidem  comfofit*. 

Celle  qui  nous  refte,  ne  laiffe  pas  devoir  fon  mérite.  Elle 
entre  dans  un  afTés  grand  détail  des  acïions  du  Saint  >  ôc  ce 
qu'elle  nous  en  apprend ,  eft  autorifé  >  puifqu'il  a  è\£  tiré  pour  la 
plus  grande  partie,  de  la  première  vie  qui  eft  perdue.  Elle  peut 
lervir  pour  lhiftoire  générale  de  ce  temps  là ,  ôc  particulière- 
ment pour  celle  de  Lorraine  6c  de  Flandres.  '  On  y  lit  un  trait  P  *7° •*  **• 
allés  curieux  touchant  la  taille.  Arnoul  le  Grand  Comte  de 
Flandres ,  étant  travaillé  des  douleurs  de  la  pierre,  plufieurs 
Chirurgiens  tâchèrent  de  lui  perfuader  de  fouffrir  l'opération. 
Et  comme  il  la  craignoit  extrêmement,  pour  le  raflurer  ils  la 
firent $n  fa  préfence  fur  dix-huit  autres  perfones,  attaquées  de 
la  même  maladie ,  qui  toutes ,  excepté  une  feule,  en  furent  par- 
faitement guéries  en  peu  de  temps.  Ce  Prince  néanmoins  ne 
put  fe  refoudre  à  s'en  voir  faire  autant,  6c  fut  délivré  de  fon  mal 
par  une  voie  plus  (ure  6c  moins  douloureufe. 

'  Surius  eft  le  premier,  que  l'on  fçache,  qui  a  mis  au  jour  Sar.j.oA.p.fot« 
cette  vie  de  S.  Gérard,  mais  après  en  avoir  retouché  le  ftyle,  ï,v* 
qui  ne  lui  plaifoit  pas.  'Dom  Mabillon  l'a  donnée  depuis  fur  les  M  b.  &.  p.  148-= 
manufcrits,  à  l'aide  defquels  il  lui  a  rendu  fa  première  integri-  %7*' 
té.  Son  édition  eft  de  plus  ornée  de  notes  6c  d'obfervations  lu- 
rnineufes.  Une  autre  différence  qui  fe  trouve  entre  l'une  6c 
Tome  y  IL  Vu 
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XI  SIECLE,  l'autre  édition, c'eft  que  Dom  Mabillon  a  retranché  la  petite 
préface  au  Lecteur  qui  fe  lit  dans  Surius.  Mais  il  a  ajouté  à  la 
fin  un  petit  appendix  ,  qui  contient  quelques  traits  de  ilii- 
ftoire  de  S.  Gérard,  &  qui  manque  dans  le  premier  Editeur. 
Le  Long,  ib.  p.  '  L'ouvrage  a  été  traduit  par  Dom  Gérard  Souris  Prieur  de 
Brogne ,  Ôc  imprimé  de  la  forte  i»-8°.  à  Namur  en  1 6 1 8.  Ma» 
on  ne  dit  pas  h  cette  traduction  a  été  faite  fur  les  manufcrits» 
ou  fur  l'édition  de  Surius  qui  eft  défe&ueufe. 
Hîf  Lit.  de  la  Fr.     '  Deux  Auteurs  dans  les  ficelés  précédents  avoient  de«a  écrit; 
t.  <.  P.  u.  sr.     comme  on  ra  VUj  |a  vie  de  s>  Guilain,  Abbé  fur  la  fin  du  VII  lie- 
Mab.  ib.  1. 1.  p.  cle,6c  Fondateur  du  célèbre  monaftere  qui  porte  fon  nom.  Un 
7ss.  n.  1 1  p.?^.  trcifiéme  Ecrivain ,  nommé  Rainer,  Moine  du  lieu ,  entre- 
prit encore  de  traiter  le  même  fujet,  ôt  l'exécuta  entre  les  an- 
nées tojj  6c  1042.  C'eft  ce  qui  eft  conftaté  par  la  préface  de 
fon  écrit,  adrelTce  à  Ratbod  Ion  Abbé,  mort  la  dernière  année 
qu'on  vient  de  marquer ,  &  par  un  événement  qu'il  rapporte 
p. 7SQ.ti.  * l  Sur.  comme  arrivé  en  103  J.  'Rainer  étoit  un  homme  judicieux  , 
*  oa.  p-         fincere  &  de  bonne  foi.  S'appercevant  qu'il  manquoit  plufieurs 
chofes  àl'hiftoire  du  Saint  qu'il  entreprenoit  d'écrire,  il  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  les  y  inférer,  par  la  raifon  qu'il  ne  les  avoit 
ni  vues ,  ni  apprifes  dû  garaats  lûrs  ,  ni  lues  dans  les  anciens 
monuments. 

On  ne  voit  ipoint,  quel  fur  le  motif  qui  l'engagea  à  compo- 
fer  une  nouvelle  vie  de  S.  Guilain.  Celle  qu'en  avoit  écrite  le 
fécond  Auteur,  exiftoit  encore  alors  $  &  il  eft  vifiblc  que  Rai- 
ner la  voit  (bus  les  yeux.  Il  la  fuit  efïe&ivement  en  prefque  tous 
les  points ,  ôc  ne  s'en  écarte  gueres  qu'à  l'égard  de  quelques 
Sar.  îb.  circonftances.  Par  exemple,  '  en  parlant  du  motif  qui  porta  le 

Saint  à  faire  le  voïagede  Rome ,  Rainer  dit  qu'il  l'entreprit  par 
Mab.  ib.  p.  7*0.  l'ordre  d'un  Ange ,  qui  lui  étoit  apparu  en  fonge.  '  L'autre  Ecri- 
n*  vain  dit  fimplement ,  qu'il  le  fit  pour  imiter  S.  Denys  d'Athè- 

nes, qui  l'avoit  fait  en  ton  temps. 

De  forte  que  l'ouvrage  de  Rainer  ne  nous  apprend  fur  faint 
Guilain  rien  d'intercfTant,  qui  ne  fe  trouve  dans  celui  qui  l'a- 
voit précédé.  Ceft  pourquoi  Dom  Mabillon  lui  a  fagement  ré- 
Sur,  ib.  p.  «i-  fufé  une  place  dans  fon  recueil.  '  Surius  la  cependant  publié 
é67'  dans  le  ûen ,  mab  fans  le  nom  de  fon  Auteur ,  &  après  en  avoir 

châtié  le  ftyle ,  qui  lui  avoit  paru  trop  diffus-  La  préface  de 
Rainer  manque  dans  cette  édition  ;  parce  (ans  doute  qu'elle  ne 
fe  trouvoitpas  dans  les  manuferits  de  Surius,  qui  par  cette  rai* 
Mab.  ib.  p.  7*9.  fon  a  ignoré  le  nom  de  notre  Ecrivain.  '  Mais  Dom  Mabillon 
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\ aïant  recouvrée  dans  d'autres  manuferits  ,  la  donnée  au  public   xi  sifclh. 
prefque  en  Ion  entier. 

Outre  la  vie  de  S.  Guilain ,  Rainer  a  auflî  écrit  l'hiftoire  de 
fes  miracles ,  dont  Surius  n'a  pas  eu  connoiflance.  'Dom  Ma-  P*  7**-8oo. 
bilJon ,  qui  l'a  découverte  dans  la  fuite,  en  a  public  la  plus  con- 
fiderable  partie  i  ne  jugeant  pas  à  propos  de  taire  le  même  ho- 
neur  à  l'ouvrage  entier. 

'  Le  P.  Labbe  nous  a  donné  une  petite  chronique ,  à  laquelle  Lao«      nov.  t. 
il  a  fait  porter  le  nom  de  Limoges.  L'Auteur  pouvoit  effecti-  **  P* ^-î 1  334- 
veinent  être  de  cette  ville  ,  &  Moine  de  S.  Martial.  Il  eft  au 
moins  vrai,  qu'il  a  fait  entrer  dans  fon  ouvrage  piufieurs  traits, 
qui  concernent  cette  anciene  abbaïe.  Cette  chronique  au  refte 
eft  un  écrit  très  imparfait,  dans  lequel  il  y  a  de  fréquentes  & 
longues  lacunes ,  quelquefois  de  plus  de  cinquante  ans.  '  Dom  Mart.  anec.  t.  j. 
Martene  Ôc  Dom  Durand  n'ont  pas  laifTé  néanmoins  de  la  faire  P«  1400-140*. 
imprimer  de  nouveau,  fur  ce  qu  apparemment  ils  croient  qu'el- 
le n'a  voit  pas  encore  paru  au  grand  jour.  Il  n'y  a  de  différence 
entre  l'une  &  l'autre  édition ,  linon -que  dans  celle  du  P.  Labbe 
la  chronique  commence  en  758 ,  &  dans  la  fui  vante  feulement 
en  687,  &  que  d'ailleurs  les  événements  dont  il  y  eft  pailé, 
font  marqués  un  an  plutôt  dans  la  première  édition  oue  dans 
l'autre.  Du  refte  tout  eft  entièrement  fembiable  dans  les  deux 
éditions/Le  manufcrit  fur  lequel  la  féconde  a  été  faite,  eft 
d'une  feule  ôc  même  main,  jufqu'en  10 ? 7  inclufivement  :  ce 
<]uifait  juger  avec  beaucoup  de  vraifèmblance,  que  la  chroni- 
que appartient  à  cette  même  année.  Les  deux  traits  qui  fuivem, 
%  &  dont  l'un  eft  place  lur  différentes  années  dans  les  deux  exem- 
plaires, ont  été  tirés  d'un  autre  manufcrit.  Quel  qu'ait  étél'Au- 
reur  de  cette  chronique ,  il  a  fuivi  ie  génie  de  fon  fieele ,  en  s'y 
arrêtant  à  marquer  les  éciipfes,  les  comètes  6c  autres  phéno- 
mènes. 

On  doit  rapporter  vers  le  même  temps  la  vie  de  S.  Léo- 
nard, Patron  de  la  petite  ville  de  même  nom,  à  quatre  lieues 
au-deffus  de  Limoges  fur  la  Vienne.  Il  y  avoit  alors  près  de  cinq 
cents  ans  que  le  Saint  n'étoit  plus  au  monde.  '  L'Auteur,  qui  Sur.  e.  bot.  p. 
paroît  avoir  été  du  pais,  de  voit  être  embarraffé  où  puifer  là  ma-  ll6% 
tiere,  fur-tout  aïant  entrepris  de  remonrer  jufqu  a  la  naiflfance 
du  Saint.  C'eft  ce  qui  l'engagea  à  recourir  fur  divers  monu- 
ments, qu'il  ne  fait  pas  autrement  connoître,  d'où  il  tira  ce  qui 
lui  parut  convenir  à  fon  fujet.  '  Les  Critiques  en  effet  n'ont  point  Bail.  g.  oov.  tab. 
d'autre  idée  de  fon  ouvrage,  que  d'un  écrit  compofé  de  pièces  cr-  °*  *• 
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xi  siècle,  de  rapport,  qui  contenant  plufieurs  chofes  infoutenables,  ne 
peut  être  de  grande  autorité.  Quant  au  ftyle  de  notre  Ecrivain, 
on  n'en  peut  porter  un  jugement  fixe  par  la  raifon  que  Surius , 
s«r.  îb.  p.  u<.'  qui  a  publié  l'écrit ,  l'a  abrégé  &  accommodé  à  Ton  goût.  On 
,aI*   "         l'aura ,  Dieu  aidant  dans  fon  inregrité  originale ,  Iorfque  les  ga- 
vants Continuateurs  deBollandusen  feront  au  fixiéme  jour  de 
Novembre. 

p.  no.  La  preuve  de  l'époque  que  nous  attachons  à  cet  écrit,  ;fc 

FuLep.  117.  prend  d'un  endroit  qui  s'y  lit  fut  la  fin,'&  d'une  letre  entre 
celles  de  Fulbert  Evêque  de  Chartres.  Il  eft  certain  qu'au  temps 
de  ce  Prélat ,  il  ne  fe  trouvoit  point  de  vie  de  S.  Léonard  dans 
toute  l'étendue  du  diocèfe  de  Limoges,  qui  croit  néanmoins  le 
depofitaire  de  fes  SS.  Reliques.  Jourdain,  Evêque  diocèfain, 
l'aïant  fait  rechercher  inutilement  jufqu'à  Chartres ,  prit  fans 
Snr.  ib.  doute  le  parti  de  faire  travailler  à  cette  hiftoire.  '  C  eft  ce  qui 

fut  exécuté  peu  d'années  après  la  mort  de  Guillaume  le  Grand» 
Comte  de  Poitiers  6c  Duc  d'Aquitaine,  comme  on  le  voit  par 
Le  Long,  ib.  p.  l'endroir  de  cette  même  hiftoire  cité  à  la  marge.  'En  1714  il 
*7o.  t.  parUt  à  Paris  in-  8°.  une  vie  de  S.  Léonard  en  notre  langue ,  con- 

jointement avec  celle  de  S.  Merri. 
Hug.  fi.  chr.  p.     '  Raimbert,  ou  Rembert,  fucceda  dans  l'évêché  de  Ver- 
174  I  Spic  1. 1».  dun  à  Hemon,  mort  le  trentième  d'Avril  1024,  &  gouverna 
p*  *70'  ce  diocèfe  avec  beaucoup  de  fagefle  pendant  quatorze  ans. 

Aïant  entrepris  le  pèlerinage  de  Jerufalem ,  il  mourut  en  che- 
min à  Belgrade  Tan  103$.  Son  corps  fut  reporté  à  Verdun,  de 
enterré  avec  honeuràl'abbaïe  de  S.  Airi,  qu'il  avoit  fondée  de 
Mab.aô.  t.  8.  p.  fon  vivant. ' François  de  Rolier es,  Archidiacre  de  Toul,  co- 
»86.  a.  1.        pje  quelques  fragments  d'une  hiftoire  des  Ducs  de  Lorraine  p 
tous  fe  nom  de  notre  Prélat.  Mais ,  comme  cet  Ecrivain  eft  plein 
de  fables  &  de  faits  coturouvés ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  tonds 
à  faire  fur  fon  témoignage.  D'ailleurs  Dom  Calmet ,  qui  a  fait 
des  recherches  particulières  pour  l'Hiftoire  de  Lorraine,  qu'ils 
écrite  1  ne  parle  nulle  pan  de  l'ouvrage  de  l'Evêque  Raui> 
bert. 
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Ierr  e  ,  Chancelier  de  l'Eglife  de  Chartres ,  dont  on  a  Lan.  Je  Scho.  p. 
dit  un  mot  autre  part,  fut  un  des  premiers  difciples  du  ce-      G«  dcEu<^ 
ire  Fulbert.  A  la  mort  de  fon  Maître  eu  Avril  1029 ,  il  lui  p"  4*  *" 
fucceda  dans  la  direction  des  Ecoles ,  &  exerça  les  fondions  de 
Chancelier  dans  la  même  Eglife.  On  a  vu  ailleurs,  quelles  de- 
mandoient  des  connoiflances  particulières.  Nous  ignorons  les 
autres  événements  de  fa  vie.  '  Comme  Sigon  occupoit  la  place  Mab.  an.  !.  5?.  n. 
de  Scolaftique  de  Chartres  en  1040,  il  eft  à  préfumer  que  rierre  lc* 
fon  prédecefleur,  ne  vécut  pas  au-delà  de  l'année  103p.  Quel- 
que temps  au  refte  qu'il  fût  obligé  de  donner  aux  exercices  de 
ù  double  dignité,  il  en  trouva  encore  pour  compofer  divers 
ouvrages,  qui  l'ont  fait  connoître  avantageufement  à  la  po- 
fterité. 

i°.  '  Il  y  a  de  lui  une  paraphrafe  des  Pfaumes,  qui  lui  a  mérité  Gefn.  bib.  nnï.  ^ 
une  place  entre  les  Auteurs  eccléfiaftiques,  dans  les  recueils  6é9, 1 1  Poff"  aPP" 
de  plufieurs  Bibliographes.  Jean  Garet,  Chanoine  régulier  de  t,1,P*146, 
S.  Martin  de  Louvain  au  milieu  du  XVI  fiecle,  avoir  entre  les 
mains  cet  ouvrage  de  notre  Auteur,  ôc  s'en  eft  fervi  pour  fon 
traité  de  l'Euchanftie  contre  les  Sacramentaires  de  fon  temps. 
'L'endroit  qu'il  en  copie,  eft  pris  de  ce  que  dit  Pierre  fur  le  Gar.  îb. 
verfet:  Juravit Dominus  du  Plàume  109, où.  il  établit  claire- 
ment la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  le  Sacrement  de  l'Autel. 
Circonftance  remarquable,  qui  montre  que  l'Auteur  avoit  fidè- 
lement fuivi  les  fentiments  de  Fulbert  fon  Maître  fur  ce  my- 
flere,  &  que  ce  ne  fut  pas  à  cette  Ecole  que  Berenger,  autre 
difciplc  de  ce  Prélat,  puifa  l'opinion  contraire  qu'il  enfeigna» 

Quelques  Sçavanrs  voïant  ainfi  citée  la  paraphrafe  du  Chan- 
celier de  l'Eglife  de  Chartres ,  ont  cru  qu  elle  étoit  imprimée. 
Mais'Gefner  &  Poffevin,  qui  l'indiquent  fans  en  marquer  au-  Gefn.  ib.  j  rdE 
cune  édition,  font  légitimement  douter  de  ce  tait.  D'autres  fe  ib* 
prévalant  de  l'autorité  d'un  ancien  manuferir  de  M.  Hoïau 
Chanoine  de  Chartres ,  ont  foupçoné  que  notre  Ecrivain  navoit 
&  parapbxafe,  que  fous  l'épifcopai  de  Jeaa  de  Sarilheri 


Digitized  by  Google 


342  PIERRE,  CHANC.  DE  L*EGL.  DE  CHARTR. 

XI  siecîE.  aPres  k  '«il'eu  du  fieclc  fuivant.  Soupçon  mal  fondé,  en  ce 
LêLong.bib.fac.  que  le  manuferit'  portant  feulement  des  marques  qu'il  a  été  fait 
p.*oo.  ju  temps  de  cet  Evêque  de  Chartres,  cela  ne  prouve  pas  que 

l'Auteur  de  l'ouvrage,  n'ait  écrit  plus  d'un  liecle  avant  cette 

époque. 

Xau.  fl>.  2°.  '  Il  fe  trouve  à  la  bibliothèque  de  S.  Vic~tor  à  Paris,  un 

autre  ouvrage  encore  manuferit  de  notre  Chancelier  fous  ce 
titre  :  Manuel  des  myjleres  de  tEgl/Jc.  Le  fçavant  M.  de  Launoy, 
qui  l'avoit  examiné,  attefte  qu'il  contient  plulieurs  chofes,  en- 
cre autres  une  explication  du  Canon  de  la  MciTe,  dans  laquelle 
J'Auteur  a  infeté  quelques  fentiments  de  l'ancienne  Théologie. 

3°.  Un  manuferit  in  4°.  de  l'abbaïedu  Mont-Saint-Michel, 
cotté  2p  ,  contient  des  Glofes,  ou  couites  remarques  fur  Job , 
avec  ce  titre  :  Gloffx  in  Job  fuundkm  Pctrum  CuncdUrium  Car- 
ttotenfem.  Après  quoi  vienent  d  autres  Glofes  fur  les  Lamenta- 
tions dejeremie  Ôc  l'Evangile  de  S.  Matthieu.  Quoique  le  non» 
de  notre  Ecrivain  n'y  fuit  pas  repéré,  l'on  ne  doit  pas  doutex 
pour  cela  que  ces  deux  autres  ouvrages  ne  lui  apparrienent. 
DuCaog.  gl.  iod.  Il  n'en  eft  pas  de  même  '  d  un  recueil  d'extraits  des  Loix  Ro- 
auc>  maines ,  qui  fe  trouve  dans  le  manuferit  1817  de  la  bibliothè- 

que du  Roi,  fous  le  nom  d'un  Pierre,  perfonage  très-fçavanr , 
<\u\  l'adredî  à  S.  Odilon.  D  abord  il  paroirroir  tout  naturel, 
que  cet  Aureur  ainlt  qualifié  ncïi  autre  que  le  Chancelier  de 
l'Eglife  de  Chartres  de  même  nom ,  qui  étoit  contemporain  de 
S.  Odilon  Abbé  de  Cluni.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que 
Lamb.  bib.  t.  i.  ces  extraits,  qui  ne  font'  qu'un  abrégé  des  inftitutes  de  l'Em- 
p.  8io.  n.  m*  perçut  Juftinicn,  tels  qu'ils  fe  voient  dans  la  bibliothèque  im- 
périale ,  font  plutôt  l'ouvrage  du  célèbre  S  Pierre  de  Damien. 

La  vie  de  S.  Hugues,  d'abord  Moine  de  S.  Savin  en  Poi- 
tou ,  puis  Reformateur  de  l'abbaïc  de  S.  Martin  d'Autun ,  enfin 
Prevord'Anzi-le-Duc,  mort  vers  l'an  528,  appartient  aux  an- 
Mab.»a.  t.  7. p.  nées  du  fiede  fuivant  que  nous  parcourons  ici.  '  Elle  a  pour 
104.  o.*i.       Auteur  un  Moine  anonyme  de  ce  dernier  endroit,  qui  avoit 
du  fçavoir  6c  du  jugement,  mais  qui  manquoit  de  talent  pour 
bien  écrire.  Son  ftyle  en  effet  eft  affedé ,  embarraflé ,  &  par 
confequent  ni  clair  ni  naturel ,  quoique  fa  narration' foit  plei- 
ne, détaillée  6c  inftruéHvc.  Il  paroit  qu'il  a  travaillé  fur  de  bons 
mémoires»  car  l'éloignement  d'uu  fiecle  entier  où  il  étoit  du 
Saint,  n'a  point  empêché  qu'il  n'ait  été  fort  inflruit  de  fon  hi- 
ftoire.  Il  la  divifée  en  deux  parties.  Dans  la  première  il  décric 
les  événements  de  fa  vie  6c  les  miracles  opéiés  à  ion  tombeau 
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avant  l'élévation  de  (on  corps.  11  emploie  l'autre  partie  à  faire  xi  siècle. 
l'hiftoire  de  cette  élévation  ,&  des  miracles  qui  la  fuivirent 
jufqu'au  temps  qu'il  écrivoit-  '  Le  dernier  qu'il  rapporte ,  s'é-  P'8104*  loî-n  i7- 
toit  fait  à  loccafion  du  tranfport  des  Reliques  du  Saint  au  1  ' 
premier  Concile  d'Anfe ,  tenu  en  102 j.  Il  femble  cependant, 
que  l'Auteur  avoir  déjà  fini  fon  écrit  avant  cette  époque ,  fur 
ce  que  ce  dernier  miracle  n  *eft  placé  qu'après  la  doxologie. 
'  Quelques  Editeurs  en  ont  même  pris  occafion  de  regarder  Bol!,  «o.  apr.  p. 
cet  endroit  comme  une  addition  étrangère.  Mais  en  y  regar-  771  * not* 
dant  de  plus  près  on  s'appercoit  qu'elle  eft  de  l'Ecrivain  ori* 
ginal. 

'  Du  Chefne  avoit  deja  publié  quelques  extraits  de  cette  vie  Du  Cfc«c  *•  3-  P» 
de  S.  Hugues,  au  III  volume  de  fon  recueil  d'Hiftoriens ,  418  4*9' 
'  lorfque  les  fuccclTeuts  de  Bollandus  nous  l'ont  donnée  en  fon  B°U-  »Vp.  7**- 
entier  fur  deux  manuferits,  qui  venoient  originairement  de  la  77 x' 
même  ibnrce.  Cette  édition  eft  ornée  de  fçavantes  remarques 
ôc  de  courtes  notes.  '  Dom  Mabilion  a  fait  entrer  depuis  le  Mab.  îb.  p.  90* 
même  ouvrage  dans  fa  collection  d'a&es ,  après  en  avoir  revû  xo6, 
le  texte  fur  d'autres  manoicrits ,  &  lavoir  illuftré  de  nouvelles 
obfervations. 

'  Ce  dernier  Editeur  a  aufli  publié  fur  un  manuferit  de  l'ab-  t.  3.  p.  301.314; 
baie  de  Compiegne ,  avec  fes  remarques  ordinaires ,  la  vie  de 
S.  Vinok  Abbé,  mort  en  7 17.  '  Surius  en  avoit  deja  imprimé  Sur.  <r.  nov.  p. 
une  partie,  à  quoi  Mofander  luppléa  depuis  en  la  donnant  en-  «-1-1*3  Supp.*,- 
tiere,  à  la  généalogie  du  Saint  près ,  qui  fe  lit  à  la  tête  dans  l'é-  noT' p*  l?t 
dttion  de  Dom  Mabilion.  L'Auteur,  donc  Surius  &  fon  Sup- 
plementeur  relèvent  le  mérite,  avoir  véritablement  du  talent 
pour  écrire,  ôc  plus  de  goût  que  n'en  avoient  d'ordinaire  les 
autres  Légendaires  fes  contemporains.  1  11  ne  fe  rait  connoître  Mab.  ft.  p.  3*3. 
d'ailleurs,  que  par  la  qualité  d'étranger  à  l'égard  de  labbaïe  de 
Berg-Saint- Vinok ,  on  on  lui  avoit  fait  beaucoup  d'accueil.  Ce 
fut  à  ia  prière  des  Moines  de  ce  Monaftere,  Qu'il  entreprit,  non 
de  compofer,  mais  de  retoucher  la  vie  del  eur  faint  Patron  : 
novo  ftylo  ex  vetert  fumtoxruderem.  Il  l'a  exécuté  avec  diferetion 
&  jugement,  fans  qu'il  paroiflfe  qu'il  ait  rien  ajouté  à  fon  ori- 
ginal. Mais  fon  ouvrage  a  fait  perdre,  comme  il  eft  prefque 
toujours  arrivé»  celui  lur  lequel  il  avoir  travaillé.  Seulement  il- 
a  ajoûté  à  l'ancien  Auteur,  les  'miracles  qui  s  croient  opérés 
dans  la  fuite  par  l'invocation  du  Saint.  '  C'eil  par  la  relation  de  p.  301.  tu  1. 
ces  miracles,  qu'on  reconnoît  que  ce  lecond  Auteur  écrivoit 
peu  de  temps  avant  le  milieu  du  XI  liegle.  Drogon,  Moine  du 
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xr  siècle  ^eu  y  en  continua  l'hiftoire  dans  ia  fuite  >  commence  e£ 
"  feclivement  fon  écrit  par  ceux  qui  fe  firent  vers  le  même 

temps. 

Si  notre  Ecrivain  anonyme  ne  fe  donnoit  lui-même  pour  un 
*XV?ihCKt  ^tranger>  on  poufro"  croire  qu'il  ne  feroit  autre  '  que  l'Abbé 
Germain,  qui  gouvernoit  alors  le  monaftere  de  Berg-S.- 
Vinok  >  &  qu'on  luppofe  être  mort  en  1041.  Ce  qui  feroit 
naître  cette  penfée,  c'eft  que  Germain  avoit  quelque  fçavoir. 
Au  moins  lui  attribue-t-on  des  féquences  &  des  répons  pour 
les  offices  de  l'Eglrfe. 
Tior.  bîb.  par.  i.     7  On  a  dans  la  féconde  partie  de  la  Bibliothèque  de  Fleuri, 
p.if4-*M.       une  longue  Légende  de  S.  Lie',  Solitaire  au  diocèfe  d'Orléans 
dans  le  cours  du  VI  fiecle ,  nommé  Léttus  dans  les  monuments 
p  170.         latins.  '  Un  trait  qui  s'y  lit  fur  la  fin ,  fait  juger  que  cette  Légen- 
de fur  d'abord  écrite  peu  de  temps  après  la  mort  d'OdolricEvê- 
quediocèfain,  c'eft  à-dire,  vers  1040.  11  y  avoit  alors  près  de 
cinq  cents  ans  que  le  Saint  avoit  quitté  la  terre  pour  aller  au  ciel. 
Mab.  îb.  t.  i.  p.  H  ne  doit  donc  pas  paroître  éronant,  '  qu'il  s'y  trouve  grand 
<i4.o.  s.         nombre  de  difficultés,  ôcdeschofesfipeuautorifées,  queDom 
Mabillon  lui  a  refufé  une  place  dans  fon  recueil.  Ce  qui  a  con- 
tribué à  en  faire  une  aufli  mauvaife  pièce ,  c'eft  qu'elle  a  été  re- 
touchée &  amplifiée  par  un  Ecrivain  pofterieur,  comme  il  pa- 
roît  viliblement.  Le  ftyle  en  eft  cependant  toierabIe;quoiqu  on 
Gonon.  I  x.  p.  ne  puiffe  faire  aucun  fonds  fur  les  chofes  qu'elle  contient.  Go- 
x  J8-140.         non  n'a  pas  lai(Tî5  de  la  faire  entrer  dans  fes  vies  des  Pères  d'Oc- 
cidenr ,  mais  après  l'avoir  abrégée.  C'eft  apparemment  de  cette 
Le  Long,  bib.fr.  Légende  '  que  leP.ClaudeProuftCélcftin  a  tiré  l'ouvrage  in- 
p.  »7o.  1.         8o  qU*ii  publia  à  Orléans  en  1 0*94  fous  ce  titre  :  La  vie  de  S.  Lié 
Mab.îb  |  Lab.  Mb.  Solitaire  dans  la  Beauce.  '  Elle  a  encore  fourni  ce  que  le  P.  Lab- 
«0*.  t.  x.  p.  }jo.  be  a  donné  fous  le  nom  de  vie  de  S.  Douchard,  ôc  tout  ce  que 
371'  contient  celle  de  S.  Viareur,  qui  eft  encore  manuferite. 

Boll.  16.  mar.  p.  '  Un  autre  Ecrivain  ,  encore  du  diocèfe  d'Orléans ,  nous  a 
4<j.4<4}.n.7.it-  lailTé  de  fa  taçonunehiftoiredeS.  Grégoire  EvêquedeNi- 
"  copie ,  qui  s  étant  retiré  en  France  fur  la  fin  du  X  fiecle,  vécut 
en  Solitaire  dans  le  voifinage  de  Puthivier ,  où  il  mourut  au 
commencement  du  fiecle  fuivant.  Cet  Auteur  attefte ,  qu'il  n'a 
rien  avancé  dans  fon  écrit ,  ou  qull  n'eût  vû  de  fes  propres  yeux, 
ou  qu'il  n'eût  appris  de  ceux  qui  avoientvêcu  avec  le  Sainr,  6c 
même  de  fes  parents ,  qui  étoient  venus  d'Orléans  à  deffein  de 
le  voir.  Tout  cela  nous  montre  un  Auteur  contemporain,  ou 
ptefque  contempotaiu.  line  mit  en  effet  la  main  à  fon  hiftoire, 

que 
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que  quarante  ans  ou  environ  après  la  mort  du  S.  Evêque.  C'eft  xt  SIECLE. 
•ce  fon  écrit  même  que  nous  tirons  cette  époque  $  '  puifqu'il  y  ^Tûwt. 
eft  fait  mention  du  fiege^ue  le  Roi  Henri  mit  devant  Puthiviet, 
ce  qui  n'arriva  qu  entre  les  années  1037  Ôc  1044.  Avec  tous 
lesfecours  qu  avoir  notre  Ecrivain ,  il  n'a  pas  reuffi  à  nous  don- 
ner une  narration  pleine  &  bien  circonstanciée.  Il  s'eft  prefque 
borné  aux  a&ions  les  plus  éclatantes  de  fon  Héros.  Du  refte  (on 
ouvrage  eft  bien  écrit  pour  ces  temps- là. 

Il  y  en  a  deux  éditions  différentes.  '  On  eft  redevable  de  la  Sauf.  an.  »«r.  p. 
première  à  Charles  de  la  Sauffaye,  qui  aïant  déterré  l'ouvrage  74g'77°* 
dans  un  manuferit  de  l  abbate  de  S.  Mefmin ,  Ta  fait  imprimer  à 
la  fuite  de  fes  Annales  de  TEglife  d'Orléans.  '  Les  fucceffeurs  Boli.  %.  p.  4*x. 
de  Bollandus  l'ont  publié  depuis  fur  un  autre  manuferit ,  6c  font  4<4* 
Hluftré  de  quelques  obfervations.  La  différence  qui  fe  trouve 
entre  leur  édition  6c  la  précédente,  con  lifte  uniquement  en  ce 
-que  dans  celle-ci  le  texte  de  l'Auteur  eft  orné  de  Heux  communs, 
de  réflexions  6c  d'épifodes,  qui  nedifent  prefque  rien  d'interef- 
•fant,  6c  que  d'ailleurs  la  mort  du  Saint  y  eft  marquée  à  un  autre 
jour,  que  dans  l'édition  pofterieure.  Mais  pour  les  faits  6c  même 
pour  les  ternies  avec  lefquels  on  les  rapporte ,  ils  font  entière- 
ment les  mêmes  dans  l'un  6c  l'autre  exemplaire. 

'  M.Baluze  dans  fon  appendice  au  Marca  hifpsnic*,  nous  a  Marea.  h\C.  appt 
donné  un  monument  qui  appartient  à  ces  temps-ci,  6c  qui  méri-  P«»°7*-io$*,  A 
te  d'être  connu,  quoiqu  écrit  en  un  ftyle  diffus ,  embaraffé  6c 
plein  de  fautes  contre  la  Grammaire.  C'eft  l'ouvrage  d'un  nom* 
mé  G  arsi  as,  Moine  de  S.Michel  deCoxane,  ouCufan  ,  au 
diocèfe  dElne ,  aujourd'hui  de  Perp  ignan  en  Rouffillon ,  1  qui  p.  1073. 
«voit  eu  pour  Maître  un  certain  Arnol ,  apparemment  Moine 
du  même  endroit,  '  6c  qui  écrivoit  en  J040.  Garfias  dans  cet  P- 10^. 
écrit,  qui  eft  prolixe  6c  adreffé  à  Oliva  Evêque  de  Vie,  ôc  en 
même  temps  Abbé  de  Cufan ,  a  entrepris  de  décrire  l'origine 
de  fon  monaftere,  6c  de  faire  connoître  à  la  pofterité  la  céré- 
monie de  la  dédicace  de  fon  églife ,  '  6c  le  grand  nombre  de  p.  107^.  107*; 
Reliques  qu'on  y  confervoit  alors.  L'énumeration  qu'il  en  a 


1080-IO81/ 

une  exhortation  que  l'Auteur  avoit  faite  à  fes  frères  à  'la  fête  de 
la  dédicace.  De  forte  que  fon  écrit  eft  compofé  de  deux  pat- 
ries ,  lune hiftorique 6c l'autte morale. 

T*m.  VU.  Xx 
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O  D  OLRIC, 

Abbe'  de  S.  Martial. 

Gl"f*  I*  Chr#  '  f~*\  D  °  L  R  1  c  » lc  PIus  z<^  Partifan  dc  1  apoftolat  de  S.  Mar- 
a  J,c*  v_^/  l'a^  après  Ademar  de  Chabanois,  fut  mis  dès  fa  premiè- 

re jeunette  au  monaftere  de  S.  Martial  à  Limoges.  La  légère- 
té trop  fou  vent  attachée  à  cet  âge,  l'empêcha  de  profiter  des 
inftru&ions  qu'on  lui  donnoit.  Aïant  fait  en  un  jour  de  grande 
folennité  une  faute  grofïiere ,  lorfqu'il  chantoit  l'Épitre  à  la  Méf- 
ie, le  grand  Chantre  en  fut  ii  ému,  qu'il  le  frappa  fur  la  joue 
en  préfence  de  tout  le  peuple.  Le  >eune  Odolric  en  eut  tant 
de  confufion ,  qu'il  s'en  fuit  aufli-tôt.  Mais  cette  confufion  lui 
devint  faluraire,  en  lui  infpirant  le  delir  des'inftruire.  Il  forma 
dès  ce  moment  le  deflein  de  fréquenter  les  plus  célèbres  Eco- 
lab.  bîb. oot.  t.  jes<  /  Celle  de  Fleuri,  qui  étoit  du  nombre,  lui  parut  la  plus 
*.  p. 7 «»•        convenable  ;  6c  il  la  choifit.  Après  y  avoir  étudié  plufieurs  an- 
Gauf.  vof.  ib|  nées  fous  le  docte  Abbon  6c  Gauzlin  fon  fucceffeur,  '  il  y  ac- 
Adem.ep.p.717.  qU|t  un  grand  fonds  de  fçavoir,  6c  s'en  retourna  avec  ces  ri» 
,#  chefTes  à  fon  monaftere  de  S.  Martial.  Il  s'y  diftingua  autant 

par  fa  vertu  que  par  fes  belles  connoiflances ,  6c  pafla  dans  la 
luite  pour  un  des  plus  fçavanrs  hommes  de  fon  temps.  Ceft  ce 
qu'attefte  un  Auteur  contemporain,  en  lui  adreflânt  un  de  fes 
écrits,  avec  le  titre  de  très-habile  grammairien,  Gramm.uico 
docïtffimo, 

lab.  ib.  '  Hugues ,  fon  Abbé ,  faifoit  tant  de  cas  de  fon  mérite ,  qu'il 

le  choilit  pour  le  compagnon  ordinaire  de  fes  voïagcs.  Cette 
faveur  procura  quelquelois  à  Odolric  l'agrément  d'aller  à  la 
Cour,  fen  une  de  ces  occalions  il  fe  trouva  à  une  fameufe  con- 
férence ,  qui  fe  tint  à  Paris  dans  le  palais  du  Roi ,  entre  grand 
nombre  de  perfones  diftinguées  par  leur  rang  6c  leur  fçavoir ,  le 
Gauf.  Vof!  îb  I  R0i  Robert  préfent ,  au  fujet  de  l'apoftolat  de  S.  Martial.  '  En 
^^îab^aa  L  102$  Hugues  étanr  morr,  toute  la  communauté  s'accorda  à 
55.  m  70.         élire  en  fa  place  Odolric,  qui  reçut  la  bénédiction  abbatiale  des 
mains  de  Jourdain  fonEvéque.  Il  gouverna  fon  monaftere  avec 
autant  d'avantage  que  de  fàgefte  pendant  quinze  ans ,  6c  mou* 
Mab.  ib.  L  58.  n.  Iut  commc  on  croit  p  cn  1040,  '  après  avoir  affilié  à  la  dcdfr 
i0*  cacc  de  l'églife  de  Vendôme,  qui  fe  fit  le  dernier  jour  de  mai 

Gauf.  vof.  ib.  c.  de  la  même  année.  (  Dès  1028  Odolric  fit  faire  celle  de  la  ba- 
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fiiique  du  Sauveur,  qui  fut  fuivied'un  Concile.  Il  s'y  trouva  xi  siècle. 
onze  Evêques ,  en  y  comprenant  Godefroi  Archevêque  de  io,GalL  cbr.nor. 
Bourdeaux  î  &  l'on  y  agira  la  queftion  de  l'apoftolar  de  S.  Mar-  £  *•  pVss^ml 
tial.  Mais  cette  fameuie  queftion  fut  encore  difeurée  avec  plus 
de  foin  Ôc  de  zele  dans  un  autre  Concile ,  tenu  en  103 1  dans  la 
même  ville ,  comme  le  précèdent. 

'  L'Abbé  OdoJric  ,  qui  paroît  avoir  beaucoup  agi  pour  fa  Conc.  îb.  p.  87*. 
convocation ,  y  afïifta ,  ôc  y  fit  un  grand  perfonage.  C  eft  ce  qui  8?1, 88  lm 
nous  porte  à  croire,  que  ce  fut  lui  qui  prit  fojn  d'en  recueillir 
les  actes ,  qui  font  fort  prolixes ,  ôc  qui  étoient  interelTants  pour 
fon  monaftere.  Notre  jugemenc  fur  ce  point  n'eft  nullement  ha- 
aardé.  Outre  l'intérêt  particulier  qu'avoir  Odolric  de  confor- 
mer ces  a£tes  à  la  pofteriré,  '  comme  il  paroît  par  la  fin  de  la  P«8^ 
première  partie ,  les  difeours  que  cet  Abbé  prononça  dans  l'aP 
femblée  des  Evêques ,  font  plus  détaillés  dans  ces  attes ,  que 
les  difeours  d'aucun  autre  des  alliftans  -y  &  quoiqu'il  y  foir  qua- 
lifié très-reverend  Abbé ,  l'on  n'y  voit  poinr  cjo'on  relevé  fon 
fçavoir  ôc  fon  érudition ,  ainli  qu'on  en  ufe  à  1  égard  de  prefque 
tous  les  autres  qui  parlèrent  dans  la  même  afTemblée.  Il  n'eft 
pas  c rouble ,  que  fi  tour  autre  qu'Odol  rie  eût  rais  h  main  à  ce 
recueil,  il  n'eùr  tait  quelque  éloge  de  fa  grande  fufnTance  dans 
les  Lerres.  On  a  montré,  que  la  répurat ton  qu'il  syéroirac- 
quile,  avoir  éré  déjà  atreftée  par  des  Ecrivains  de  quelque  mé- 
rite. 

Ces  a&es  font  divifés  en  deux  parties,  chacune  defquelle* 
contient  ce  qui  fut  dit  ôc  ftarué  dans  les  deux  fcflious  du  Con- 
cile, qui  fe  tint  le  dix  -  neuvième  jour  de  novembre  1031. 
'Baronius,  Riniusôc  d'autres  ne  le  placent  qu'en  1034;  mais  p. 8<rj» 
c'eft  une  faute  vifible.  Il  s'y  trouva  neuf  Evêques  avec  Aimon 
de  Bourbon,  Archevêque  de  Bourges  qui  les  ptéiidoir.  La 
première  partie  des  atles,  oui  eft  la  plus  longue,  contient  tout 
ce  qui  fut  dit  en  faveur  de  lapoftolat  de  S.  Martial.  Mais  tous 
ces  difeours  '  font  relatifs  à  la  décifion  du  Pape  Jean  X IX ,  ôc  p.  8jtf.  8y7. 3*?.; 
à  celle  du  Concile  tenu  à  Bourges,  quinze  jours  preciféraent 
avant  celui  de  Limoges,  fur  le  même  fujet.  Décidons  au  refte 
qui  ne  font  fondées,  que  fur  la  faune  Légende  du  Saint,  qui  y 
eft  repréfenté  comme  difciple  du  Seigneur,  ordonné  Eveque 
par  Jefus-Chrift  même  le  jour  de  l'Afcenfion ,  &  envoie  par  lui 
dans  les  Gaules.  L'autre  partie  des  a£tes  du  Concile  eft  plus 
intereiTante.  Il  y  eft  encore  parlé  de  l'ajpoftolar  de  S.  Marrial. 
Mais  elle  comprend  particulièrement  plufieurs  règlements  de 

Xxij 
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xi  siècle,  difcipline,  &  entre  dans  un  grand  détail  de  ce  qui  fut  dit  &  fait 
pour  établir  la  paix  ,  qu'on  nommoir  autrement  la  trêve  de  Dieu- 
Ces  a&es  >  dont  nous  n'avons  pas  la  fin ,  font  bien  écrits  pour  le 
temps. 

f.*69.  '  fearonius  &  Binius  en  avoient  déjà  publié  quelques  mor- 

Cooc.R.t.if.p.  ceaux,  '  lorfqu'on  les  donna  entiers,  à  la  fin  près,  dans  le  re- 
3**-4oy.  CUeil  des  Conciles  imprimé  au  Louvre  en  1644.  On  afligne  à 
ce  Concile  dans  cette  édition  l'année  1034  ;  mais  ceft  par  er- 
Lab.  ib.  p.  766-  reur,  comme  on/a  remarqué  plus  haut.  '  Dans  la  fuite  le  P. 
796t  Labbc  aïant  revu  les  aÛes  dont  il  s'agit,  fur  le  même  manuf- 

crit  de  la  bibliothèque  de  Thou ,  dont  s'étoient  fervis  les  Edi- 
tieurs  précédents,  les  fit  entrer  dans  le  II  volume  de  faBiblio- 
Cooc.  ib.  p.  S69-  théque  de  manuferits.  '  Enfin  le  même  Editeur  6c  le  P.  Coflart 
5110.  fon  confrère  les  ont  imprimés  dans  leur  colled ion  générale  de» 

p.  8ft7.  Conciles.  '  Ces  a&es  font  mention  d'un  autre  Concile  antérieur 

tenu  à  Limoges  peu  d'années  auparavant,  snte  hos  tnnos.  Ceft 
ce  que  la  note  marginale  rapporte  à  l'an  102p.  Mais  ceft  une 
foute,  apparemment  de  l'Imprimeur,  qui  a  été  copiée  par  pref- 
que  tous  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  ce  premier  Concile  de 
Limoges.  Le  texte  feul  montre,  qu'il  fe  tint  en  io28>pui£> 
Gatf  Vo£  ib.  Çue  ce  mt  ^  1*  dédicace  de  l'Eglife  du  Sauveur,  '  qui  fe  rit  1» 
même  année. 

Lab.  ib.  p.  78^     '  On  trouve  inférés  dans  ces  a£tes ,  fuivant  les  éditions  du? 

7*7.  Louvre  &  du  P.  Labbe ,  les  règlements  du  Concile  de  Bour- 

ges tenu  le  premier  de  novembre  10 ji.  Ils  furent  effective- 
ment lus,  confirmés  &  adoptés,  à  quelques  particularités  près  , 

Coocib.p.  8tf4-  dans  le  fécond  de  Limoges.  '  Ces  règlements,  dont  le  premier 

S5*°  regarde  l'apoftolat  de  S.  Maniai ,  roulent  fur  des  points  impor- 

tants de  la  Difcipline  de  l'Eglife  &  du  Cloître.  Ils  font  l'ouvrage 
de  l'Archevêque  Aimon  &  de  cinq  Evêques  affemblés  avec  lui  : 
Eftienne  du  Puy>Rencon  de  Clermont,  Ragamondfcou  Rai- 
mon  de  Mende,  Emile  d'Albi  >  &  Dieu  donné  de  Cahors.  Ces 
mêmes  fix  Prélats  afïifterent  enfuite  au  Concile  de  Limoges 
avec  quatre  autres  Evêques  :  Jourdain  de  Limoges ,  Ifem- 
bert  de  Poitiers,  Arnaud  de  Periguçux,  &  Rohon  d'Angou- 
lême; 
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XI  SIECLE. 


A  N  D  R  E\ 

Moine  de  Fleu  ry, 

*   A   Noub'i  qui  fait  le  Tu  jet  de  cet  article  »  eft  compté  en-  Boll.  ai.  mar.  ?, 
{y  trc  les  fçavants  Moines  qui  illuftrerent  l'abbaïe  de  Fleuri-  1  '  M*b" 

avant  le  milieu  de  ce  Oecle.  On  aura  dans  la  fuite  les  preuves  f  ^  6'  p*  *4'* 
qu'il  floriffoit  effectivement  peu  de  temps  après  le  règne  du  Rot 
Robert,  &  même  dès  le  vivant  de  ce  Prince.  Il  étoit  par  con- 
fequcnt  prefque  contemporain  d'Aimoin  &  de  Diederic ,  ÔC 
pouvoit  avoir  été  difciple  de  Conftantin,  fucceffeur  d'Abbon 
dans  la  direction  des  Ecoles  de  Fleuri.  Du  refte  il  ne  nous  eft 
connu ,  que  par  quelques  écrits  de  là  façon  qu'il  a  biffés  à  la  po- 
fteritc. 

i°.  'H  eft  un  de  ceux  qui  continuèrent  la  relation  des  mira-  Mab.îfe*. 
cles,  qui  s'operoient  par  l'invocation  de  S.  Benoît.  Le  recueil- 
qu'il  en  fit ,  conrinuoit  la  fuite  de  ces  merveilles ,  depuis  celles 
dont  Aimoin  avoit  écrit  l'hiftoire  '  jufqu'à  celles  que  Raoul  Tor-  p.  3*0. 
taire  entreprit  d'écrire  à  fon  tour ,  c'eft-à-dire  >  jufqu'au  règne  de' 
Henri,  fils  ôc  fucceffeur  du  Roi  Robert.  Ceft  à  cette  époque , 
que  ce  dernier  Auteur  commence  fa  relation  ;  '  &  c  eft  lui-  BoU.  ib.  p,  33*. 
même  qui  nous  apprend  qu'André  en  avoit  fait  une  autre  avant  *- 
lui. 

Quz  tibi  de  geftis  fcripfûTe  ftupenda  paternis 
Dicitur  Andréas  ,  fiftula  noftra  notât. 

*La  relation  d'André  étoit  enprofc  ;  &  Tortaire  en  tire  là  ma-  p.. 334, 
tiere  pour  un  poème  de  près  de  deux  cents  vers  ciegiaques ,  qui 
eft  imprimé,  ôcqui  commence  par  les  deux  vers  qu'on  vient  de 
lire.  '  Les  fuccefleursde  Bollandus  &  Dom  Mabillon  n'avoient  p.joi.o.  n'Mafc. 
pu  réuflïr  à  déterrer  cet  ouvrage  d'André,  comme  ils  nous  en  ,D* 
avertiffent  eux-mêmes.  '  Mais  les  derniers  Editeurs  duGloffaire  DuCang.gl.no*. 
de  du  Cange  ont  été  plus  heureux.  Ils  cirent  en  effet  le  troirté-  75* 
me  livre  de  cette  relation  de  miracles  par  André,  &  nous  appre- 
nent  par- là  qu'ils  l'ont  eue  entre  les  mains,  &  que  l écrit  eft  de 
quelque  étendue ,  puifqu'il  eft  divifé  en  plufieurs  livres.  Le  poë* 
me  de  Tortaire ,  dont  il  a  été  parlé,  n'en  eftdonc  pas  une  ver- 
fion  en  vers  j  comme  quelques  feavancs  l'ont  avancé,  mais  feu»- 


* 


3?o  A  N  D  R  F, 

xi  SIECLE,  louent  des  extraits,  ou  un  précis.  »  L'infcription ,  qui  fe  lit  à  Ii 
*Montf.  biûiib^  du  manufctir  1 26  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  entre  ceu* 
1 6.  ».  de  la  Reine  de  Suéde ,  en  ces  termes  :  Andréas  Monachus  florta- 

cenfis  dcgcjtis  S.  Benedtcii,  nous  fait  croire  qu'il  contient  l'ouvra- 
ge dont  il  eft  ici  queftion.  L'on  vient  de  voir ,  que  Tortaire  don- 
ne à  l'ouvrage  d'André  le  même  titre. 
BolLîb.  p.  jîj.     '  A  la  fuite  de  celui  de  Tortaire,  les  Continuateurs  de  Bollan- 
•SH*  dus  ont  publié  fous  le  titre  de  premier  appendice,  une  courte 

relation  de  quelques  miracles  du  même  Saint,  opérés  partie  à 
Fleuri ,  partie  en  Efpagne.  Les  Editeurs  l'ont  tirée  d'un  manuf- 
çrit  dePereci,  monaftere  dépendant  de  l'abbaïe  de  Fleuri.  Cet- 
te relation  nous  préfente  des  traits  qui  nous  perfuadent  qu'elle 
appartient  au  Moine  André  :  foit  qu'elle  ait  été  détachée  de  fa 
grande  hiftoire  des  miracles  «  comme  il  paroît  fort  vraifcmbla- 
ble  en  ce  qu'on  n'y  trouve  ni  exorde  ni  épilogue  ,  foit  qu'il  ait  eu 
f  W  n.  4.  des  raifonspour  en  faire  un  écrit  ifolé.  '  Il  e(t  vilible,  que  X Au- 
teur croit  Moine  de  Fleuri ,  où  il  avoit  eu  Gauziin  pour  Abbé  « 
puifqu'il  le  qualifie  fon  pere ,  en  parlant  d'un  événement  arrivé 
de  fon  temps.  D'ailleurs  ce  qu'il  rapporte  de§  miracles  opérés 
en  Efpagne ,  il  l'a  voit  appris  de  ces  Efpagnols ,  gents  de  mérite 
6c  de  condition ,  qui  s'étoicm  rétirés  à  Fleuri  fous  te  même 
Gauziin,  Circonftances,  qui  toutes  eonvienent  au  Moine  An- 
dré, 6c  dont  on  ne  peut  faire  l'application  ni  à  Aimoin,  ni  à 
Tortaire,  les  deux  autres  Ecrivains  qui  ont  continué  en  ce  ûe- 
clç-ci  Unitaire  des  miracles  de  S.  Benoit. 

20.  André  a  aulfi  compofé  une  vie  de  Gauzîin  fon  Abbé,  qui 
croit  en  même-temps  Archevêque  de  Bourges ,  6c  dont  nous 
avons  donné  l'éloge,-  en  partie  fur  des  extrairs  de  cette  même 
ÎAontù  ib.       vie.  '  Elle  le  trouve  dans  le  manufcrit  du  Vatican ,  déjà  indi- 
qué, à  la  fuite  du  recueil  des  miracles  par  le  même  Auteur. 
Du  Cang.  ib.  p.  'Les  derniers  Editeurs  du  Gloffairc  de  du  Cange  en  ont  eu 
4i.j»;tf.  iî39.  cormoiflfancc>  Us  la  citent  plufieurs  fois,  ôc  nous  donnent  à  en- 
tendre qu'elle  eft  divifée  en  deux  livres.  Nous  ne  fommes  pas 
éloignés  de  croire,  quec'eft  le  même  ouvrage  que  celui  au'a 
trouvé  M.  de  Sainte-Falaye  dans  une  autre  bibliothèque  d'Ita- 
lie fous  ce  titre  :  Lïbri  duo  de  Floriaccnji  moxAjlerio  ,  ejufquc  fub 
GauzImo  regimine.  L'Auteur  de  cet  écrit  n'y  eft  point  nomme; 
mais  il  y  eft  qualifié  Moine. 

A  la  fin  de  la  vie  de  GauzJin ,  fe  trouve  fon  épitaphe  en  qua- 
torze vers  élegiaques.  Elle  eft  de  la  façon  d'André,  qui  a  fait 
voir  par-là ,  qu'il  n'avoit  rien  au-defluscies  autres  Veiûticaieurs 
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MOINE  DE  FLEURI. 

de  ton  fiecle.  On  a  obfervé  ailleurs ,  qu'il  y  a  encore  deux  au*  xi  siECLg.^ 
très  épitaphes  du  même  Prélat,  mais  qui  ne  valent  guéres  mieux  * 
que  celle-ci. 

ENGUERRAN, 

Abbe   de  S.  Riquier^ 

'    *  I 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

r  A  Ngelranne,  ou  Ingelramne,  dont  on  a  fait  Mab.  afl.r.  s.  P< 

[\  le  nom  vulgaire  d'E nguerran  ,  naquit  en Ponthieu 
de  parens  libres  &  diftingués  par  leur  pieté ,  mais  peu  confide- 
rables  aux  yeux  du  monde.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  difcer- 
nement,  il  fit  paroître  une  inclination  extraordinaire  pour  les 
JLetres.  Cette  heureufe  difpofition  lui  fie  prendre  le  parti  du 
Cloître.  Il  fe  retira,  étant  encore  jeune,  à  i'abbaïe  de  Centu- 
le,  plus  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  S.  Riquier,  ôc  s'y 
confacra  à  Dieu  dans  la  profedion  monaftique.  Il  fit  en  peu  de 
temps  de  grands  progrès  dans  la  vertu.  Mais  fon  avidité  pour 
apprendre  n'étant  pas  fatisfaite  des  Etudes  qu'on  faifoit  dans  le 
monaftere,  il  alla  avec  la  permiflion  d'Ingelard  fon  Abbé,  fré- 
quenter d'autres  Ecoles.  Après  en  avoir  parcouru  quelques- 
unes  avec  fruit ,  il  tomba  à  celle  de  Chartres,  où  il  s'arrêta  plus 
long-temps.  Elle  croit  alors  dirigée  pair  le  célèbre  Fulbert,  qui 
aïant  découvert  en  .ce  nouveau  ditciple  beaucoup  d'efprit  ôc 
d'autres  grandes  difpofitions,  s'appliqua  à  le  former  aux  bon- 
nes, comme  aux  Belles  Lerres.  Euguerran  apprit  parfaitement 
fous  cet  habile  Maître,  la  Grammaire  ,  la  Mufique  &  la  Dia- 
lectique. 

'  Sa  réputation  commençait  à  fe  répandre  ,  lorfqu'on  l'indi»  Cent.  dir.  il  <v 
qua  au  Roi  Robert,  qui  fe  difpofant  à  faire  un  voïage  de  dé-  **  ¥'  Hh  UA' 
votionà  Rome,  cherchoit  des  perfoncs  inftruires  pour  l'y  ac- 
compagner. Enguenran  eut  cet  honcur  ;  &  ce  lui  fut  une  oc- 
cafion  favorable  de  fe  faire  pleinement  connoître  à  ce  Prince» 
Robert  fut  G  latisfaif  de  fa  conduite  &  de  fa  doctrine ,  qu'il  for" 
aia  dès-lors  le  deflem  de  l'élever  à  quelque  dignité ,  qui  ré* 
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ENGUERR  AN, 
xi  SIECLE,  pondît  à  fon  mérite.  Au  retour  de  ce  voïage,  aqui  fe  fît  en 
a Mab.  ao.  i.  j4.  io  1 6 ,  ou  feulement  en  1 020  félon  d'autres,  b  Enguerran ,  dé- 
"b  cent  chr  ib  ^a  orc^onn^  Prêtre ,  alla  rejoindre  Ces  frères  à  S.  Riquier.  Il  y  fut 
ci.p."^/'  '  reÇu  avec  un  applaudilTement  gênerai  ;  chacun  le  regardant 
comme  un  thréfor  précieux  pour  la  Maifon.  Elle  en  retira  ef- 
fectivement de  grands  avantages,  par  le  foin  qu'il  prit  d'y  com- 
muniquer les  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes,  de  renouvel- 
1er  les  vieux  livres ,  de  faire  copier  ceux  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core, 6c  de  procurer  à  la  Jeuneflc  qu'on  y  élevoit,  une  inftru- 
£tion  convenable. 

c.  1.  p.  J44.  '  Au  bout  de  quelque  temps  Ingelard ,  Abbé  du  monaftere, 

étant  mort,  la  plus  grande  6c  plus  faîne  partie  de  la  .commu- 
nauté élut  Enguerran  pour  lui  fucceder.  Il  n'y  eut  que  quel- 
ques Moines  enfles  de  leur  noblefle,  qui  s'y  oppoferent.  Le 
Roi  ravi  de  cette  élection ,  alla  aufli-tôt  à  S.  Riquier  pour  la 
confirmer.  Mais  Enguerran  ,  qui  préferoit  Jobéiflance  à  la 
prélature,  fe  cacha  dans  les  bois  pour  l'éviter.  '  Ce  fut  en  vain, 
Robert  le  fit  fi  bien  chercher,  qu'on  le  trouva  $  6c  lorfqu'on 
le  lui  eut  amené,il  entra  dans  l'églife  6c  en  prefence  d'une  gran- 
de alTemblée ,  il  le  mit  en  pofleiiion ,  en  lui  faifant  toucher  les 
cordes  des  cloches.  Cérémonie  qui  eft  encore  d'ufage ,  6c 
dont  nous  n'avons  point  trouvé  de  veftige  jufqu'à  ce  tems-ci. 
Mab.ïb.  o.  ti.    1  Cet  événement  arriva  au  plus  tard  en  1022. 
Cent.  chr.  ib.  c     '  Le  nouvel  Abbé  fe  donna  tout  entier  à  bien  gouverner 
3-8.17.  fon  monaftere,  tant  pour  le  temporel,  que  pour  le  fpirituel. 

Il  en  répara  les  bâtiments ,  orna  l'églife ,  retira  les  biens  ufur- 
pés,  empêcha  les  ufurpations  nouvelles,  augmenta  les  do- 
maines par  diverfes  donations  qu'il  recur,  enrichit  confidéra- 
blement  la  bibliothèque.  Son  attention  à  foulager  les  pauvres 
c.  ri.  p.  îî7.      étoit  fingulierement  ingenieufe.  '  La  réputation  de  fon  grand 
fçavoir,  qui  lui  avoit  mérité  le  fur  no  m  de  Sage,  ou  de  rhilo- 
fophe,  lui  attira  plufieurs  difciples  d'entre  la  Noblefle,  qui  fe 
firent  toute  leur  vie  honeur  d'avoir  été  élevés  à  une  auflt  bon- 
ne Ecole.  On  nous  fait  connoître  nommément  Gui  depuis 
Evêque  d'Amiens,  6c  Drogon ,  qui  le  fut  de  Terouane. 
cit.i^.p.fi7.     'Dieu,  avant  que  de  terminer  la  courfe  du  pieux  Abbé, 
5 y 8. 166.        voulut  épurer  fa  foi  par  une  paralyfie  fi  entière,  qu'il  ne  pou- 
voir fe  remuer  dans  fon  lir.  Epreuve  qu'il  fouffrir  avec  une 
patience  exemplaire ,  fans  ceiïer  de  s'occuper  de  la  prière,  ÔC 
de  la  méditation  des  SS.  Ecritures ,  dont  il  avoit  toujours  fait 
c.  ti-ij.  p.  y 5 a-  fon  étude  principale.  '  Aïant  appris ,  que  Foulques,  un  de  lès 
i  Moines , 
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ABBÉ  DE  S.  RIQUIER.  5n 
Moines,  appuie  du  crédit  d'Enguerran,  Comte  de  Ponthieu  xi  SIECLE: 
fon  pere ,  tentoit  de  profiter  de  fon  état  de  langueur  &  de  vieil- 
lefle,  pour  fe  faire  Abbé  après  fa  mort,  le  prudent  Abbé  fe  fit 
un  devoir  de  faire  avorter  ce  projet  ambitieux.  U  prit  de  fi  ju- 
ftes  mefures .  qu'il  réulfit  à  fe  donner  un  fuccefTeur  vraiment 
digne  de  lui  en  la  perfone  de  Gervin  I ,  qui  marcha  conftam- 
ment  fur  fes  traces.  Dès  ce  moment  l'Homme  de  Dieu  ne 
penfa  plus  qu'à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux.  '  Il  mourut  le  neu*  c*     i7«p.  f 
viéme  de  Décembre  104$,  &  fut  enterté  dans  i'églife  de  fon  5é* 
monaftere ,  devant  l'autel  de  S.  Laurent.  Gui ,  l'un  de  fes  dif- 
ciples,  alors  Archidiacre  d'Amiens ,  dont  il  devint  enfuite  Evê- 
que,  orna  fon  tombeau  de  Tépitaphe  fuivante. 

EPITAPHE. 

<2uem legit  hic  tumulus  leâiflimus  Angelirànnus. 

Hujus  carnobii  Paftor  &  Abba  fuit  : 
Dux  gregis  Ecclefix,  Monachûm  fpes  inclyta  vit*; 

Vixit  &  in  mundo  mimdus  &  in  Domino. 

'f  Hariulfe,  Chroniqueur  de  S.  Riquier,  de  qui  nous  avons  I.3.C  j».  p.541: 
tiré  prefque  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  d'Enguerran, 
attelle  qu'un  autre  Moine  du  lieu  avoit  écrit  avant  lui  la  vie  du 
pieux  Abbé.  Mais  cet  ouvrage  n'exifte  plus  aujourd'hui.  '  Le  1. 4-c.17.p-  y<?^ 
même  Ecrivain  nous  apprend,  qu'une  fille  paralytique  du  vil-  ,<>u 
iage  de  Feuquieres  avoit  été  miraculeufement  guérie  au  tom- 
beau du  ferviteur  de  Dieu.  '  L'on  ne  l'a  point  cependant  mis  Mab.ib.  j.  59,  4 
au  nombre  des  Saints;  &  jufqu'icil'on  n'a  rendu  aucun  honeut  74* 
public  à  fa  mémoire. 

§.  IL 
SES  ECRITS. 


ON  a  vû  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  fçavoir  d'En- 
guerran étoit  généralement  reconnu. 'Un  Auteur  pref-  Mab. ad.  t. 8.  f 
que  contemporain  ne  fait  pas  même  difficulté  de  nous  le  don-  4^J,°*  ** 


ner  pour  le  plus  fçavant  homme  de  fon  temps  :  qui ....  exteris 
fhilofofh*b*tur  altius.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins ,  qu'il  ait  en- 
trepris aucun  ouvrage  de  quelque  érudition.  Seulement  fon 
génie  l'aïant  porté  à  la  verfification ,  il  a  beaucoup  cultivé  ce 
genre  d'écrire.  Mais  il  n'y  a  pas  mieux  réufli  que  les  autres 
Verfificateurs  fes  contemporains. 

Tome  VIL  Y  y 
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3S*  ENGUERRAN, 
XI  siècle.       i°.  *  Il  y  a  de  lui  un  grand  ouvrage  en  vers  héroïques,  di- 
•  Ccot. chr.  1. 4.  v^  en  quatre  livres,  qu'il  compofa  de  l'avis  de  Fulbert  de 
c.  g.  P.  j5J.      Chartres  fon  Maître,  à  qui  il  eft  dédié.  ^  Il  eft  vifible  par  la  ma- 
Mab.  îb.  t  i.p.  niere  dont  le  Poète  parle  à  fon  Mécène  dans  fon  épirre  en  pro-  . 

fe,  qu'il  étudioit  actuellement  fous  lui,  lorfqu'il  entreprit,  fon 
travail.  Il  s'y  qualifie  le  plus  méprifable  de  (es  difciples,./f£o- 
laflicorum  vilijjimus,  ôt  le  prie  de  vouloir  bien  revoir  &  corri- 
P*  lol«  ger  fon  poëme,  avant  qu'il  deviene  public  '  Ailleurs  il  femble 

dire  qu'il  n'y  avoir  pas  encore  vingt  un  ans,  qu'il  avoit  com- 
mence à  s'appliquer  à  l'étude.  Il  étoit  par  conféquem  encore 
P» jeune , ' &  donne  à  entendre  que c'eft  là  fon  coup  d'eflai : mihi 
Foetd  novo.  Tout  cela  fait  voir ,  que  l'épigramme  en  vers  éle~ 
giaquesqui  précède  l'épitre  dédicatoire,  n'y  futmife  que  long- 
temps après,  &  lorfque  le  Poëte  fut  devenu  Abbé r  tel  qu'il  y 
eft  qualifié.  Après  l'épitre  qui  montre  que  la  profe  d'Enguer- 
p.  xoi;  ran  ne  vaut  gueres  mieux  que  fa  poëfie,  '  vient  la  préface  en 

p.  *o*.  m>j.      grands  vers ,  comme  le  refte  de  1  ouvrage,  '  laquelle  eft  fui  vie 
de  l'invocation  du  Poëte. 

Il  emploie  fon  premier  livre  à  mettre  (Tmp)ement  en  vers 
ce  qu'Alcuin,  qu'il  ne  nomme  pas,  avoit  déjà  écrit  de  la  vie 
p.  soi.  de  S.  Riquier.  '  Enguerran  aflure  s'être  fcrupuleufement  atta- 

Ceot.chr.ib.     ché  au  texte,  (ans  y  rien  ajouter,  ou  retrancher.  '  Hariulfe  lui 
rend  le  même  témoignage  5  &  l'on  peut  s'en  convaincre  par 
foi- même ,  en  conférant  Fun  à  l'autre. 
Ibib  |  Mab.  îb.  p.     '  Le  fécond  &  troifiéme  livre  font  également  emploies  à 
tourner  en  vers  l'hiftoire  des  miracles  du  même  Saint ,  écrite 
après  le  milieu  du  IX  fiecle  par  un  Moine  anonyme,  dont 
Cent.  chr.  ib  |    nous  avons  rendu  compte  ailleurs.  Enfin  7  dans  le  quatrième- 
Mab.  ib.  p.  xoi.   ylvrc  Enguerran  fait  l'hiftoire  de  la  tranilation  du  corps  de 
S.  Riquier  &  des  miracles  qui  l'accompagnèrent  6c  la  fuivi- 
Cent.  chr.  i.  3.  c.  rent ,  jufcju'au  temps  qu'il  écrivoit.  '  Cette  tranilation  fe  fit  en 
m  p.  5 *7-        08 1 ,  de  1  abbaïe  de  S.  Bertin ,  où  repofoit  le  corps ,  à  celle  de 
Mab.  ib.  Centule.  '  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  notre  Poëte ,  qu'après  n'avoir 

fait  que  copier  d'anciens  Ecrivains  dans  fes  trois  premiers  li- 
vres, il  ne  dit  dans  le  quatrième  que  ce  qui  s'eft  fait  defon  temps  : 

Jjhu.  SmQï  mmris  naflrh  (unt  gtfld  diebusi 

De  tout  ce  grand  ouvrage  Dom  Mabillon  n'a  jugé  à  propos 
de  publier,  que  le  premier  &  dernier  livre.  Il  s'eft  (àgement 
borné  à  ne  donner  que  les  (impies  titres  des  Chapitres  des  deux 
autres  livres  i  puifqu'ils  ne  contienent  rien  qui  ne  fe  trouve 
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dans  la  profe.  C  eft  pour  la  même  raifon  *  que  les  fuccefleurs  xi  siècle. 
de  BoJJandus  n'ont  du  tout  rien  imprimé  de  ces  trois  livres.  — — — 
4  Dom  Mabilion  a  placé  le  premier  à  la  fuite  de  l'ouvrage  p.  101-m. 
d'Alcuin ,  au  II  volume  de  Ton  recueil  d'Actes.  Il  l'avoit  tiré 
d'un  manu  fer  it  de  S.  Riquier,  qui  contient  tout  le  poëme  en- 
tier d'Enguerran.  '  Le  quatrième  livre  fe  trouve  au  VII  vo-  e.7.p.f*>f<tf. 
lume  du  même  recueil,  '  ôc  au  vmgt-fixicme  jour  d'avril  de  la  BolL  i<.  apr.  p. 
grande  collection  des  Bollandiftes.  »  Du  Chefne  en  avoit  déjà  4Î^"4^C  t  . 
publié  un  fragment  confidcrable.  ^  100.  u  * 

2". 9  Hariulfe  nous  apprend ,  que  notre  pieux  Abbé  avoit  c«nt.  chr.  ib.  c* 
aufli  mis  en  vers  l'Hiftoire  du  martyre  de  S.  Vincent,  &  la  vie  n.p-557. 
de  fainte  Auftreberte.  Si  ces  deux  ouvrages  exiftent  encore, 
il  faut  qu'ils  foient  enfevelis  dans  l'obfcunté;  puifque  perfone 
depuis  Hariulfe  ne  témoigne  les  avoir  vus. 

3°.  '  Enguerran  compofa  de  nouveaux  chants,  plus  mélo-  îbîX. 
dieux  que  les  anciens ,  qui  étoient  déjà  en  grand  nombre ,  à 
l'honcur  de  S.  Riquier.  Il  fit  la  même  choie  en  l'honcur  de 
S.  Vulfram  Archevêque  de  Sens,  &  de  S.  Valeri  Abbé  de 
JLeucone. 

4.0.  '  Il  y  a  encore  de  notre  Poëte  une  épitaphe  en  quatre  c.  10.  p.  117: 
vers  élegiaques,  d'Odelger  homme  d'une  pieté  finguliere,qui 
avoit  rempli  les  dignités  de  Doïen  6c  de  Prieur  clauftral  fous 
Enguerran.  '  Celle  de  Gui,  Abbé  de  Foreftmoûtier,  &  frère  o  iap.  %toi 
de  notre  Abbé,  paroît  appartenir  aufli  au  même  Poëte.  Elle 
eft  »  comme  la  précédente ,  en  quatre  vers  élegiaques. 

y°.  '  Enguerran  a  aufli  lauTé  de  fa  façon  en  une  efpece  de  c1r.p-f70.j71> 
rimes,  le  catalogue  des  Abbés  de  S.  Riquier  jufqu'à  lui-même  ^ *n.tî!' 
inclufivement.  M.iis  il  eft  très- défectueux,  comme  Hariulfe  107  D* 
l'a  remarqué  dès  fon  temps,  en  montrant  que  l'Auteur,  faute 
des  monuments  néceflfaires  qui  manquoient  alors  à  S.  Riquier, 
y  a  omis  les  quatre  Abbés  fuivants  :  Nithard,  Ribbodon,  Hel- 
£aud  6c  Cofchin. 
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ODORANNE, 

Moine  de  S.  Pierre  le  V  iFr 

*.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 
Bar.  an.       p.  '  ANDor  anne,  que  Baronius  fait  fleurir  dès  o  86",  ne  nâ- 

8ff  :  Odor.  chr.    Il*  i*       V        »      i  T,    .  . 

p»*j«.  «38.        V^/°iu,t  9ue  »annee  précédente.  Il  étoit  encore  jeune, 
lorfqu'il  embrafla  la  profefllon  monaftique  à  S.  Pierre  le  Vif  à 
Sens.  Il  y  trouva  tous  les  fteours  néceflaires  pour  une  bonne 
éducation.  L'Archevêque  Seguin,  ayant*  ié;abli  ce  monaftere 
quelques  années  avant  la  mort ,  qui  arriva  en  ppp ,  y  avoir  mis 
pour  Abbé  Rainard,  perfonage  d'un  grand  mérite.  Celui-ci 
travailla  avec  fuccès  à  y  faire  revivre  une  exacte  difeiplineî  y 
forma  une  bibliothèque;  y  renouvella  les  bonnes  Etudes,  6c 
prit  lui  même  loin  d'y  enfeigner  les  Letrcs* 
Jouait,  chr.  p.    »  Qcû  fous  cet  nubile  Maître,  qu'Odoranne  les  étudia,  en 
p.  74J.  P  C' 1  *"  k  compagnie  d'autres  difeipies  de  grande  efpérance,  dont  le 
plus  connu  étoit  Thierri ,  neveu  de  1  Abbé  Rainard,  6c  depuis 
Ëvêque  d'Orléans.  Odoranne  à  la  faveur  de  la  pénétration  de 
(on  efprit  6c  de  Ton  application  au  travail ,  y  fit  tous  les  progrès 
Odor.chr.p.*3p.  qUC  fon  fiecle  pouvoit  permettre.  '  IJ  acquit  aufli  la  connoiC 
fance  des  beaux  Ans,  fur-tout  de  l'orfèvrerie  6c  des  méchant 
Rob.  ait.  ib.      ques.  Tout  cela  concourut  à  en  faire  un  homme  célèbre,  '  6c 
utile  à  fon  monaftere ,  auquel  il  procura  de  grands  avanta- 
Odor.  chr.  ib.     ges.  '  Il  y  fit  un  Chrift  attaché  à  la  croix ,  6c  un  puits,  qui  pa£ 
loienr  pour  des  ouvrages  dignes  d  être  connus  de  la  poftérité. 
Cette  forte  d'objets  ne  faifoit  que  Ja  moindre  occupation 
Wab.an.I.n.n.4.  d'Odoranne.  '  Sa  principale  application  étoit  l'étude  des 
grandes  vérités  de  la  religion.  Il  éprouva  néanmoins  ce  qui 
arrive  quelquefois  à  des  Solitaires,  qui  aiment  la  retraite,  ôc 
mènent  une  vie  férieufe  6c  faintement  occupée,  en  la  compa- 
gnie de  perfones  d'un  génie  tout  oppofé.  Odoranne  trouva  des 
faux  frères  de  ce  caractère  à  S.  Pierre  le  Vif.  Sa  conduite  leur 
devint  odieufe,  parce  quelle  étoit  une  cenfure  vivante  de  la 
leur.  En  conféquence il  fut  haï,  injurié,  calomnié,  traité  d'hé- 
.  chr.  ib.     retique  Antropomorphite.  '  On  pouffa  les  chofes  jufqu'au  point, 
que  malgré  fes  juftes  défenfes,  il  fe  vit  en  danger  de  perdre  la 
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vie.  Il  ne  1  évita  qu'en  cédant  à  la  violence»  ôeprit  le  parti  de   xi  stfclë. 
fe  retirer  à  S.  Denis  près  de  Paris.  Ceci  fe  paffoit  en  1022  & 
1023  ;  &  quelque  temps  après  il  retourna  à  Ton  premier  mona- 
ftere ,  où  il  fut  reçû  avec  ae  grands  honeurs. 

'  Son  habileté  dans  les  beaux  Arts  étoit  fi  connue»  qu'en  ib.  p.  c\9.  *4©| 
1028  le  Roi  Roberr  ôc  la  Reine  Confiance,  voulant  exécuter  ^-k' 1  Î(J< 
le  deffein  d'une  châfle,  que  la  Reine  a  voit  fait  vœu  dès  10 1 6 
de  donner  pour  enfermer  les  Reliques  de  S.  Savinien ,  choi- 
firent  Odoranne  pour  cette  pieufe  exécution.  Ils  le  rirent  venir 
à  Dreux,  où  fe  trouvoit  alors  la  Cour,  &  lui  donnèrent  leurs 
ordres  pour  recevoir  l'or  «  l'argent  fie  les  pierres  précieufes  né- 
ceflaires  à  cet  effer.  Odoranne  s'acquitta  fi  parfaitement  de  la 
commiflion  au  gré  du  Roi,  '  que  ce  Prince  le  chargea  du  Odor.chr.p.*4i; 
foin  dune  autre  chiffe  pour  S.  rotentien,  &  lui  fit  donner  le 
poids  d'argent  convenable  pour  l'exécuter.  On  ignore  les  au- 
tres événements  de  la  vie  Je  cet  illuftre  Moine.  '  Seulement  P-  O's 
on  feait,  qu'il  yivoit  encore  en  104; ,  6c  qu'alors  U  n'étoit  que 
dans  la  foixantiéme  année  de  fon  âge. 

S.  Il 
SES  ECRITS. 

'  O  U 1  v  a  n  t  ce  qu'Odoranne  nous  apprend  lui  même  de  fes  «MJJ- 

^3  écrits  en  général,  il  paroît  qu'il  y  en  a  voit  un  recueil,  qui 
en  contenoit  un  certain  nombre.  On  n'a  cependant  connoif-  * 
lance  que  de  ceux  qui  fuivent. 

i°.  Il  a  laiflé  de  là  façon  une  Chronique,  qui  commence  en- 
67$  ôc  finit  en  1032.  Mais,  outre  que  l'Auteur  y  pafle  fous 
filence  quantité  d'années,  lans  y  marquer  aucun  événement, 
ii  eft  fort  fuccind  fur  celles-là  même  où  il  en  rapporte.  Il  n'y 
a  prefqueque  les  années  999,  1031  ôc  1032,  fur  lefquelles  il 
«explique  avec  une  jufte  érendue.  Ce  qu'il  dit  fur  cette  pénul- 
tième année,  touchant  l'exécution  du  deffein  de  la  châffe  vouée 
par  la  Reine  Confiance ,  dont  il  a  été  parlé ,  eft  répété  de  VVû- 
4oire  de  la  translation  de  S.  Savinien,  qui  nous  parovt  avoir 
précédé  la  fin  de  la  chronique.  Ce  morceau ,  qui  remplit  plus 
de  deux  pages  t*-filio9  forme  le  Chapitre  XXVI  &  /es  Jeux 
fuivamts  de  cette  hiftoiie,  fie  la  finit.  C  eft  aufïi  pre/que  par-fà 
que  finit  la  chronique.  U  n'y  a  plus  que  quatre  vers,  où  l'Au- 
teur demande  à  Dieu  mifeuçorde  pour  le  Roi  Robert,  dont 

il  a  marqué  la  mort  auparavant ,  ôc  où  il  fe  recommande  lui- 
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XI  siècle,  même  à  S.  Pierre  6c  à  S.  Savinien.  Puis  vient  ce  qu'il  dit  for 
l'année  1032,  où  il  nous  apprend  qu'il  avoir  enrichi  d'or  Ôc 
d'argenr  le  haut  de  la  châfle  de  S.  Sanucien  6c  de  lainte  Béate 
(à  foeur. 

"3  8  côin.'    '  ^aronius  &  ^c  P«  Ie  Coime  montrent  aflfés  bien ,  que  la 
an.  704.  n.  8-14!  Chronologie  d'Odoranne  n'eft  rien  moins  qu'exacte ,  Ôc  qu'il  a 
confondu  quelques  faits  en  les  rapportant.  Défauts  que  Cla- 
rius,  autre  Moine  de  S.  Pierre  le  Vif,  a  copiés  pour  la  plû- 
Rob.  »it.  chf.  p.  part,  fur  les  temps  où  il  a  fuivi  Odoranne  fon  confrère.  '  Ro- 
74' im  bert ,  Moine  de  S.  Marien  d' Auxerre ,  avertit  qu'il  a  aufli  puifé 

dans  notre  Chroniqueur. 
Du  CheC  t.  ».  p.     '  Pithou  avoit  déjà  publié  quelque  chofe  de  l'écrit  d'Odo- 
t6-***'         ranne,  lorfque  Du  Chefne  l'a  donné  plus  entier,  fur  un  manuf* 
crit  d'Alexandre  Petau.  L'on  ne  fçauroit  dire  précifément  » 
pourquoi  cette  Chronique  ne  pouffe  pas  l'hiftoire  au-delà  de 
1032.  Il  eft  néanmoins  certain,  comme  on  le  lit  à  la  tête, 
que  fon  Auteur 'a  vécu  au  moins  jufqu'en  1047. 
Mab.  a&.  1. s.  p.     2°.  '  Dom  Mabilion  a  fait  imprimer  lliiftoire  de  (a  tranfla- 
m-i6<.         tl0n  jc  s  Savinien ,  dont  on  a  dit  un  mot,  &  la  accompa- 
gnée d'obfervations  préliminaires ,  où  il  donne  des  raifons  fort 
f .  1*3, c  *4»     plaulibles ,  pour  montrer  qu'elle  appartient  à  Odoranne.  '  La 
manière  dont  l'Auteur  y  parle  de  l'Archevêque  Leoteric,  eft 
une  preuve  qu'il  lecrivoit  avant  1032 ,  qui  eft  l'année  de  la 
mort  de  ce  Prélat.  C'eft  fur  cela  que  nous  avons  avancé ,  qu'on 
en  avoit  détaché  la  partie  qui  fe  lit  dans  la  Chronique  du  mê- 
me Ecrivain ,  plutôt  qu'on  ne  l'auroit  tranfportée  de  la  Chro- 
nique dans  l'Hiftoire.  Odoranne  commence  ce  fécond  écrit, 
en  remontant  jufqu'à  l'épifeopat  de  l'Archevêque  "Wenilon  au 
I X  fiecie,  &  y  a  fait  entrer  tout  ce  au'il  fçavoit  de  la  décou- 
verte, ôc  des  différentes  tranflarions  des  SS.  Martyrs  Savinien 
6c  Potentien ,  avec  la  relation  des  miracles  qui  les  avoient  ac- 
compagnées 6c  fuivies.  Il  le  finit  pat  le  tranfport  des  Reliques 
de  S.  Savinien ,  de  la  châlTe  de  plomb  où  elles  étoient  aupara- 
vant y  dans  celle  que  la  Reine  Confiance  avoit  fait  faite  fous 
la  direction  d'Odoranne  même.  Ce  qui  rend  cet  écrit  plus  in- 
tereflant,  font  divers  traits  qui  s'y  Jifent  fur  lliiftoire  des  Ar- 
chevêques de  Sens,  6c  des  Abbés  de  S.  Pierre  le  Vif. 
*q, I.  jf.n. 4.       50.  '  Les  calomnies  dont  Odoranne  fe  vit  chargé,  renga- 
gèrent à  écrire  une  letre  apologétique  pour  s'en  juftifier.  Dom 
Mabilion  en  a  publié  le  commencement  fur  un  manuferit  de 
h  Cathédrale  cf  Orléans,  où  la  fuite  manque.  Elle  eft  adreflee 
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au'Scolaftique  de  la  même  Eglife,  à  Aycfroi  Abbé  de  S.  Avi-  XI  siecî.e. 
te,  &  à  Hugues  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Sens. 

4°.  Odoranne  dans  cette  letre  fait  mention  d'un  autre  écrit, 
qu'il  avoit  été  obligé  de  publier  fur  le  même  fujet ,  6c  qu'il 
avoit  intitulé  Plainte,  ou  Gémiffement  »  m  Umentathne  me». 
J  Si  le  titre  du  manufcrir  162  j  de  la  bibliothèque  du  Vatican  r  Motuf.bib.bîb.p* 
entre  ceux  de  la  Reine  de  Suéde,  eft  auffi  réel  que  fpécieux,. 
on  y  trouveroit  ces  deux  letres  d'Odoranne.  Au  moins  les  an- 
nonce-t-il  avec  &  chronique  &  d'autres  opufcules. 

$ \  '  Le  recueil  manufcrit  16*7  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger-  P»  »©7«»  »* 
main  à  Paris,  qui  fait  partie  de  ceux  de  feu  M.  de  Coiflin, 
nous  préfente  un  autre  écrit  du  Moine  Odoranne ,  touchant 
l'origine  de  l'abbaïe  de  S.  Pierre  le  Vif ,  qu'il  rapporte  à  la 
Reine  Theodechilde,  '  ou  Theudechilde,  fille  de  Thierri  Roi  Mab.  a>.  L  u  m- 
d'Auftrafie ,  qui  époufà  un  Roi  étranger.  Mais  il  paroît  que  *9' 
cet  écrit  eft  fort  peu  de  chofe  ;  puifque  Dom  MabilJon  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'en  faire  aucun  ufage ,  dans  l'hiftoire  de  la  ton- 
dation  de  ce  monaftere. 

LE  R  RICHARD, 

Abbe'  de  S.  Vannb- 
S.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE: 

f  g  1  I  c  h  a.r  d,  furnommé  la  Grâce  de  Dieu ,  à  caufe  de  fa       fl»  p. 

JX.  douceur,  fut  un  des  illuftres  Reftaurateurs  de  la  difci-  ^*£"r  '1Tf,r* 
pline  monaftique  en  ce  fiecle. 0  II  nâquit  à  Banton  en  Argone,.  m*.  *'     '  P* 
à  l'extrémité  du  diocèfe  de  Reims,  d'une  famille  des  plus  di-  "  Mab*  *a-  *•  8- 
ftinguces  par  fa  noblefle.  Son  pere,  quife  nommoit  Vautier,  Mf**0'*' 
&  fa  mere  Theod racle,  le  mirent  dès  fon  enfance  à  la  cathé- 
drale de  Reims ,  pour  y  être  élevé  dans  la  connoûTance  des 
Letres  &  de  celle  de  la  Religion.  '  L'Ecole  de  cette  Eglife  Hug.FJ.fc.p.i*o. 
ctoit  alors  floriflante ,  tant  pour  les  mœurs  que  pour  la  doclri-  °*  **• 
ne  >  &  les  Elevés  qui  en  étoient  déjà  fortis,  lavoient  rendue  la 
plus  célèbre  de  toute  la  Belgique.  Le  jeune  Richard  à  la  fa* 
veur  d'un  heureux  génie  &  d'un  efprit  vif  6c  pénétrant,  '  y  fit  n.  x  |  Mab.  &4 
en  peu  de  temps  de  grands  progrès  dans  la  feience  &  la  vertu. 


B6o  LE  B.  RICHARD, 

xt  stect.e.  Non  content  des  études  qu'on  lui  prelicrivoit ,  il  en  foifoit  en- 
^  core  d'autres  particulières.  Ses  Hiftoriens  ne  nomment  point 
les  Maîtres  fous  lefquels  il  étudia  ;  mais  les  conjonctures  des 
temps  font  voir,  que  ce  fut  fous  le  docte  Gerbert.  Son  mérite 
l'aïant  fait  promouvoir  à  tous  les  ordres  facrés ,  l'éJcva  encore 
fucceflivement  aux  dignités  de  grand  Chantre ,  d'Archidiacre 
&  de  Doïen. 

ibii.  '  Quoiqu'il  fît  beaucoup  de  bruit  dans  fon  Eglife ,  tant  par 

une  vie  faintement  exemplaire»  que  par  fa  fermeté  à  empêcher  le 
relâchement,  6c  à  foutenir  le  bon  ordre,  il  afpiroit  néanmoins 
Mab.  ib.p.  f  19-  à  un  état  encore  plus  parfait.' Il  étoît  tout  occupé  de  cette  pen- 
l^ifsJlyu  &e ,  lorfque  Frideric ,  Comte  de  Verdun ,  déjà  touché  de  Dieu 
1  &  dégoûté  du  monde ,  le  détermina  à  le  quitter.  De  l'avis  de 

S.  Oculon  Abbé  de  Cluni  qu'ils  allèrent  confulter,  ils  fe  reti- 
urent  à  S.  Vanne  de  Verdun,  monaftere  réduit  alors  à  peu  de 
chofe.  Cetoit  en  1004)  6c  l'Abbé  Fingenne  étant  mort  au 
bout  de  quelques  mois ,  Richard  fur  élu  pour  lui  fucceder.  U 
fur  beni  le  vingt-huitième  d'Octobre  par  Heimon  Evêque  dio- 
cèfain  ;  Ôc  dès  lors  il  fe  donna  tout  entier  à  faire  revivre  dans 
fa  Maifon  la  plus  exacte  difeipline.  Il  avoit  tous  les  talents 
imaginables  pour  y  réuflîr  :  fur-tout  une  prudente  diferetion  à 
corriger  les  fautes,  une  douceur,  une  éloquence  pourinfpirec 
l'amour  du  bien ,  aufquelles  on  ne  pouvoit  lé  refufer*  Son  mé- 
rite ne  fut  pas  connu  qu'il  lui  attira  grand  nombre  de  fujets. 
Les  Seigneurs  6c  autres  perfones  de  moindre  condition ,  lui 
offrirent  à  l'envi  leurs  enfants.  Sa  communauté  devint  par- là 
fi  nombreufe ,  qu'on  pouvoit  la  comparer  aux  anciens  mona 


plus 

libéralité  du  Roi  Henri ,  depuis  Ëmpereur ,  6c  celle  d'autres 
perfones  puiflfantes ,  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  néceflaires. 
Hug.Fl.ib.p.t*f.  '  On  a  une  defeription  détaillée  des  décorations  qu'il  fit  à 
l'Eglife. 

p.itf5.i<?9'Mab.  Ce  fut  par  ces  voies,  '  que  fabbaïe  de  S.  Vanne  devint  cé* 
*b.p.  çij.  y  i«.n.  je^re  en  France, en  Allemagne,  en  Lorraine,  6c  le  modèle  fur 
*x*  lequel  plufieurs  autres  furent  reformées.  On  en  compte  jufqu'à 

vingt  une,  où  l'Homme  de  Dieu  fit  revivre  l'efprit  de  S.  Benoît. 
Les  principales  font  Laubes ,  S.  Laurent  de  Liège,  S.  Amand, 
S.  Bertin ,  Corbie,  S.  Vaaft  d'Arras,  S.  Pierre  de  Châlons  fut 
Matne,  S.  Vandrille  en  Normandie,  S.  Hubert  en  Ardene. 

Dans 
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*  Dans  un  voyage  que  Richard  Ht  à  Rome»  il  s'infinua  bien    xi  SIECLE- 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape  Benoît  VIII.  Il  femble  *"RûgTi-T. ~ib7f 
qu  il  en  fit  un  autre  fous  Jean  XIX  fon  fuccefleur,  pour  em-  171  ' I74* 
pêcher  ce  Pontife  de  fe  prêter  au  deflein  ambitieux  du  Pa- 
triarche de  Conftanttnople ,  dont  on  a  parlé  ailleurs.  '  L'Em-  Mab.  ib.  p.  533, 
pereur  S.  Henri  avoit  donné  fon  eltime  &  fa  confiance  au  faint  °* 8* 
Abbé)  jufqu'au  point  qu'il  vouloit  fe  rendre  Moine  fous  fà 
conduite.  '  Il  trouvoit  en  fcs  lumières  ôc  ià  prudence  une  fource  Hug.FJ.ib.  p.  1*4. 
féconde ,  tant  pour  ià  conduite  particulière  que  pour  le  gou-  °*  ' 
vernement  de  l'Erat.  'Ce  Prince  le  choifit  avec  Gérard  Evê-  Mab.  ib.  p.  yi*« 
que  de  Cambrai,  pour  fes  Ambaûadeurs  auprès  du  Roi  Ro-  Jl7*0,4, 
bert,  avec  qui  ils  conclurent  à  Compiegne  cette  paix  folide , 
qui  dura  fi  long-temps  entre  la  France  &  l'Empire.  '  L'Em-  Hug.Fl.ib.p.i8*. 
pereur  Henri  fil  montra  qu'il  ne  fàifoit  pas  moins  de  cas  du 
mérite  de  notre  pieux  Abbé,  en  le  nommant  à  levêché  de 
Verdun ,  à  la  mort  de  l'Evêque  Rambert.  Mais  l'humilité  de 
Richard  le  porta  à  céder  cette  place  à  un  autre. 

'  Richard  II  Duc  de  Normandie ,  un  de  fes  autres  admira-  p.  1 7rf-r7S.11.1t; 
teurs,  lui  aïant  déjà  donné  des  preuves  de  fon  eftime  &  de  fon 
amitié ,  voulut  encore  y  ajouter  celle  de  fournir  aux  frais  du 
voïage  de  dévotion  qu'il  entreprit  à  Jerufalem  fuivant  le  goût 
de  fon  fiecle.  Libéralité  magnifique  ;  puifqu'elle  fuffit  pour  dé- 
frayer fept  cents  pèlerins  qui  y  accompagnèrent  le  (àint  Abbé. 
En  paflant  par  ConlVantinople ,  il  fut  comblé  d'honeurs  et  de 
prefents  de  la  part  de  l'Empereur  d'Orient  de  du  Patriarche. 
7  A  fon  retour  en  France  il  amena  avec  lui  le  (àint  Moine  Si-  P*      °*  »I«M»' 
mcon ,  dont  on  a  parlé  ;  &  lorfqu'il  approcha  de  Verdun ,  tout 
le  monde ,  l'Evêque  avec  fon  Qergé,  les  Moines,  le  peuple, 
les  Relijgieufes  mêmes  allèrent  à  fa  rencontre ,  pour  lui  témoi- 
gner la  joie  extraordinaire  qu'on  avoit  de  le  revoir. 

'  Quelques  années  avant    mort,  il  fe  déchargea  fur  d'au-  p-  i$s.i**'M*b. 
très  du  foin  des  monafteres  qu'il  conduifoit  par  lui-même,  &  J^'^1*'  * 3°,n* 
ne  retint  que  celui  de  S.  Vanne.  Après  l'avoir  gouverné  l'erpa- 
ce  de  quarante-deux  ans,  il  mourut auffi  fatntement  qu'il  avoit 
vécu,  le  quatorzième  de  Juin  1040*.  Richard,  Evêque  de 
Verdun,  fon  filleul,  qui  lui  avoit adminiûrc  les  derniers  Sa- 
crements,  prit  lui-même  loin  de  l'enfevelir,  &  fit  fcs  funérail- 
les. Le  (aint  Abbé  fut  enterré  dans  un  caveau  fous  le  maître 
autel  de  l'églife  de  fon  monaftere,  '  d'où  il  a  été  depuis  trans-  Mart.Tot.Lit.  lu 
fcié  fous  un  tombeau  de  marbre  près  de  la  chapelle  de  feinte  P"*  *•  P- 96- 
Anne.  On  ne  voit  point  qu'on  au  érigé  aucune  épitaphe  à  fe 
Tom.VIL  2  2 
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mémoire.  Mais  un  de  fcs  Hiftoriens  a  fait  en  Ton  honeur  queF* 
ques  vers  que  nous  allons  copier,  non  à  caufe  de  la  beauté  de 
la  poëfie,  mais  à  ratfon  du  caractère  de  l'homme  de  Dieu  qui 
y  eft  afle*s  bien  exprimé. 

Mab.  ik  p.  ja*.  'Quam  vigilicura  fie  nobilitate  midebat, 

°* x**  Intus  &  exterius  ne  culcus  deforct  ullus , 

Et  nihii  infectum  remaneret  in  ordine  fratrum  , 
Quod  Chrifto  placitum  ,  vcl  quod  conftaret  honeftum 
Non  probitas  morum ,  non  pax ,  non  gloria  lauduaa, 
Cernere  tune  miranv  poffes  certamine  pugoara , 
l  H  os  decertare ,  reliques  virtute  prsire  : 

Sic  fobolem  paci»  Paftor  animabat  herilis , 
Sic  &  Ovile  facrum  tutabat  ab  ore  luporunr, 
Sic  Vigil  aftabat ,  fie  Chrifti  caftra  regebat , 
Sic  denique  nobis  ejus  recordatio  dulcis. 

p.  fi7.n.it;Hug.     '  La  fainteté  de  fa  vie  fut  relevée  par  le  don  des  miracles,. 

FL&.p.  â>o.  opérés  de  fon  vivant  &  après  fa  mort.  Jufqu'ici  cependant  on 
ne  lui  a  décerné  aucun  culte  public.  Ce  qui  a  encore  contri- 

Mab.  ib.  p.  n©-  bué  à  rendre  célèbre  le  B.  Richard ,  7  eft  le  grand  nombre  d'il- 
luftres  difciples  qu'il  forma  aux  Letres  &  à  la  oiçté.  Tels  font 

p.  $  »  y.  a.  te.  entre  autres  Richard,  Evêque  de  Verdun  ;  '  le  (Jomte  Frideric, 
qui  de  compagnon  de  fa  retraite,  fe  fournit  à  fa  conduite»  ôc 
qu'il  établit  enfuite  Prieur  de  S.  Vaaft  d'Arras ,  où  il  mourut 

p.  5»^.  a.  p  en  odeur  de  fainteté  $  '  les  Comtes  de  Breteuil  Geduin  ôc  Wa- 
leran  ;  le  Comte  de  Letard,  proche  parent  de  l'Empereur 
Conrad.  Tels  font  encore  le  Comte  Herman ,  fumommé  He- 
zelon  s  Grégoire  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Liège  ;  Gervin 
Chanoine  de  Reims ,  qui  fut  dans  la  fuite  Abbé  de  S.  Riquiex. 
On  peut  aufli  compter  entre  les  difciples  de  l'homme  de  Dieu, 
l'Empereur  S.  Henri,  qui  non  feulement  fe  conduifoit  par  fes 

p.  ç j3.  n.s.  confeils,  '  mais  qui  lui  voua  même  obéiflance  ,  dans  la  refolu- 
tion  de  finir  fes  jours  fous  fa  difeipline.  La  manière  ingenieufe 
dont  le  faint  Abbé  lui  fit  reprendre  les  rênes  de  l'Empire,  eft 

Hog.FJ.îb.p.if#.  devenue  célèbre  dans  l'hiftoire.  'Hugues  Abbé  de  Flavigni , 
fort  connu  par  (a  chronique,  attefte  que  tout  ce  qu'il  étoit,  il 
en  étoit  redevable  aptes  Dieu  aux  foins  du  B.  Richard.  Audi 
n'at-il  rien  oublié  pour  lui  en  marquer  fa-  reconnouTance ,  par 
l'attention  qu'il  a  eue  à  le  faire  avantageufement  connoître 
dans  fa  chronique.  Un  aune  Ecrivain  du  même  temps  ,  mais 
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anonyme ,  a  écrit  aulfi  fon  hiftoire ,  6c  nous  n  avons  fait  qu'a-  xi  siècle. 
fereger  ces  deux  Auteurs  dans  ce  qu'on  en  vient  de  lire. 

$.  II. 

SES  ECRITS. 

1  ï    *H  i  s  T  o-R  i  E  N  anonyme  du  B.  Richard  nous  apprend ,  Mab.  a»,  p. 
I    i  qu'il  avoit  laiffé  à  la  pofterité  quelques  écrits  de  fa  façon.  B> 
Mais  il  ne  les  connohToit  pas  tous  î  parce  qu'il  s'eft  moins  ap- 
pliqué à  nous  inftruire  de  ce  qui  concerne  les  productions  de 
fa  plume ,  que  de  fes  vertus. 

i°.  '  Suivant  le  témoignage  de  cet  Auteur,  le  pieux  Abbé  DM* 
avoit  écrit  la  vie  de  S.  Rodinge ,  vulgairement  S.  Rouyn 
Confefleur,  honoré  d'un  culte  particulier  à  l'abbaïe  de  Beau- 
lieu  en  Argone,  une  de  celles  que  Richard  reforma.  Le  mê- 
me Ecrivain  ajoute ,  que  cette  vie  étoit  en  beau  ftyle»  honori- 
fco fermonc.  Si  c  eft  la  même  que  celle  qui  eft  venue  jufqu'à 
nous y  comme  il  y  a  toute  apparence,  elle  n'eft  pas  effective- 
ment mal  écrite.  On  y  apperçoit  même  de  l'ordre  &  de  la  mé- 
thode dans  la  narration.  Il  eft  feulement  fâcheux  que  l'Auteur 
n'aie  pas  eu  de  meilleurs  mémoires.  Il  étoir  trop  éloigné  des 
temps  du  Saint ,  '  qui  vivoit  au  VII  fiecle ,  pour  avoir  été  bien  1. 1.  p.  oot. 
inftruit  de  fes  actions  fans  ce  fecours. 

'  Dom  Hugues  Menard  eft  le  premier  qui  a  publié  cette  vie,  Men.  mm.  B.  p. 
mais  (ans  lui  faire  porter  le  nom  de  fon  Auteur.  Il  l'avoit  tirée  919-910. 
d'un  manuferit  de  l'abbaïe  de  S. Piètre  de  Châlons  fur  Marne, 
v  qui  avant  la  fin  du  dernier  fiecle  montroit  fix  cents  ans  d  an-  Mab.  ib.  p.  ut. 
tiquité,  ôt  remonte  par-là  jufqu'au  temps  du  B.  Richard.  C'eft  °' 
fur  ce  même  manuferit,  '  que  Dom  Mabillon  la  donnée  dans  p.  ul">l6> 
la  fuite,  avec  de  feavantes  obfervations  préliminaires,  où  il 
difeure  Jes  raifons  qui  l'adjugent  à  notre  Abbé.  '  Le  premier  Men.  ib.  p.  69*-. 
Editeur  en  avoit  déjà  publié  un  abrégé  avant  que  d'imprimer  *9K% 
l'ouvrage  entier.  Mais  cet  abrégé ,  qui  part  d'une  main  fort 

Ï>ofterieure  à  lAuteur  original ,  n'eft  rien  moins  qu'exact ,  6c 
e  trouve  d'ailleurs  grofli  de  traditions  populaires ,  trop  éloi- 
gnées de  la  fource. 

20.  Richard  a  aufti  compofé une  vie  de  S.  Vanne,  Evêque 
de  Verdun,  ÔC  Patron  titulaire  de  fon  monaftere.  '  Il  paroît  par  Mab.  ib.  t.  8.  p; 
la  préface,  adreflee  à  fes  frères,  qui  l'engagèrent  à  l'entrepren-  J'f- 
dre,  que  ce  fut  fon  premier  écrit  en  ce  genre.  Rien  de  plus 
humble,  de  plus  modefte,  de  plus  édifiant  que  cette  préface. 

Z  z  i; 
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xi  siècle.  L'Auteur  s'y  nomme  à  la  tête,  en  fe  qualifiant  le  dernier  des 
ferviteursde  J.C.  Il  nous  y  apprend  que  le  motif  qui  porta  Tes 
frcres  à  lui  faire  prendre  la  plume»  fut  le  defïr  de  s'inftruire  de 
ce  qui  regardoit  leur  faint  Patron.  L'on  juge  par-là,  ou  que 

Î>erfonne  n  'avoit  encore  écrit  fur  ce  fujer,  ou  que  fi  on  l'avoir 
ait,  l'ouvrage  étoit  péri  par  le  malheur  des  temps.  Celui  du 
B.  Abbé,  qui  a  beaucoup  de  rcflemblancc  poucleftyleavecla 
vie  de  S.  Rouyn,  &  quieft  au-deffusde  la  manière  d  écrire  de 
la  part  des  Auteurs  de  fon  temps,  6c  divifé  en  deux  parties, 
p»  '  L'Auteur  emploie  la  première  à  faire  l'hiftoire,  ou  plutôt 

1  éloge  du  Saint,  parce  que  dans  le  grand  éloignement  où  il 
étoit  du  fiecle  où  il  avoit  vécu ,  il  n  avoit  point  de  faits  bien 
avérés  à  en  rapporter.  11  a  deftinc  la  féconde  partie  à  faire  la 
relation  de  fes  miracles.  C'cftce  qu'il  a  exécuté  avec  choix ,  6c 
en  homme  judicieux,  qui  auroit  mieux  aimé  fe  condamner  au 
filence,  que  d'avancer  des  fauffetés.  Sur  ces  principes ,  qui  doi- 
vent être  ceux  de  tous  les  bons  Ecrivains ,  il  sert  borné  a  ne 
parler  que  des  miracles  dont  il  étoit  inftruit  par  lui-même ,  ou 
qu'il  avoit  appris  de  perfonnes  veridiques  &  dignes  de  foi.  Ceux 
'il  rapporte  prouvent  ce  qu'il  vient  de  dire.  Ils  font  tellement 
taillés  ,  &  revêtus  de  toutes  leurs  principales  circonftances> 
ils  font  de  plus  écrits  avec  tant  de  gravité ,  de  candeur  &  d'on- 
ction même,  qu'on  ne  peut  fe  rcfuletà  y  reconnoîrre  la  vérité, 
p.  f <f  j-f 6f.  1  Dom  Mabillon ,  qui  a  tiré  cet  ouvrage  de  l'obfcurité ,  à  la 

faveur  d'un  manuferit  de  l'abbaïe  de  S.  Vanne,  n'en  a  publié 
<iue  la  préface  avec  la  relation  des  miracles.  II  a  jugé  à  propos 
a  en  retrancher  la  première  partie,  parce  fans  doute  qu  on  n'y 
peut  faire  aucun  tonds  pour  l'hiftoire,  par  la  raifon  que  nous 
Sur.  9.  oov.  p.  avons  alléguée  plus  haut.  '  On  a  dans  Mofander ,  Supplemen- 
8l0#  teur  de  Surius,  un  trcs-couit  abrégé  d'une  vie  de  S.  Vanne. 

C'eft  fort  peu  de  chofe  que  cet  écrit.  Mais  quel  qu'en  foît  l'Au- 
teur ,  il  avoit  fous  les  yeux  l'ouvrage  de  notre  faint  Abbé. 
Mab.  ib.  p.  ji<r.     30.  'L'on  croit  devoir  lui  donner  dix  neuf  grands  vers ,  qui 
*•  fe  lifent  fur  une  grande  pierre  &  lepavé  qui  eft  au-deflbus ,  dans 

un  petit  édifice  qu'il  fit  élever  en  l'endroit,  où  il  avoit  trouve 
les  corps  de  huit  faints  Evêques  de  Verdun,  lorfqu'il  renou- 
vella  l'églife  de  fon  monaftere.  On  y  lit  encore  trois  autres 
vers  ;  mais  ils  portent  une  datte,  qui  montre  qu'on  ne  les  peut 
attribuer  au  B.  Richard.  Les  uns  &  les  autres  n'ont  au  refte 
rien  de  remarquable ,  que  leur  rudefie  fit  leur  platitude.  Si  les 
premiers  appartiennent  au  pieux  Abbé,  il  faut  convenir  que 
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faprofe  cft  incomparablement  au-defius  de  fa  vccfiiîcation.      xi  siècle. 

4.".  'Nous  apprenons  de  Hugues  de  Flavigni,  que  Richard  Hug.  fi.  chr.  p. 
a  voit  drefle  une  règle  en  faveur  des  (olitaires,  qui  s'étoient  mis  l8î* n*  *9' 
fous  fa  conduite,  lors  de  fonfejourà  Rombech  prèsdeRcmi- 
remont ,  '  où  il  s'étoit  retiré  pour  céder  au  temps  ,  à  loccaiion  Mab.  fl>.  p. 
de  fon  différend  avec  l'Evêque  Heimon,  qui  vouloir  malgré  f**0'1*- 
lui  comprendre  le  monaftcre  de  S.  Vanne  dans  l'enceinte  des 
murs  de  la  ville  de  Verdun.  '  Cette  Règle  qui  étoit  tirée  des  Hug.Fi.ib. 
Inftitutions  des  anciens  Pères  de  la  vie  alcetique,  nexifte  plus 
plus  aujourd'hui. 

$°.  '  Le  même  Hiftorien  parle  aulTi  de  quelques  Règle-  p.  18*.  0. 3©; 
meots,  que  Richard  dirigea  pour  l'Eglife  de  Rouen ,  où  le  jeu- 
ne Duc  Guillaume  le  Bâtard,  qui  avoir  pour  lui  une  vénéra- 
tion particulière ,  l'avoit  engagé  de  venir  à  force  de  follicita- 
tions.  Ces  Règlements  fe  liloient  encore  à  la  fin  du  même  fie- 
cle  dans  le  livre  commun  de  cette  Eglife ,  enchaîné  derrière  le 
grand  au  tel. 

6°.  '  Richard  pofTedoit  autant  que  petfonne  de  fon  fiecle  le  P*  *7*-  ■•  m  I 
don  de  la  parole,  6c  en  faifoit  ulage  non  feulement  pour  in-  xriLchi  hirV  1 
ftruire  fes  frères,  mais  encore  pour  annoncer  au  peuple  les  p. ui. 
grandes  vérités  du  faiut.  Ce  qu'on  nous  apprend  de  l'éloquen- 
ce &  de  l'onction  de  fes  difcours ,  nommément  de  ceux  qu'il 
faifoit  contre  les  vices,  &c  d'un  autre  qu'il  prononça  à  Blois  fur. 
la  paflion  du  Sauveur,  au  retour  du  tombeau  de  S.  Ma: tin, 
fait  regreter  qu'on  ne  fe  foit  pas  donné  le  foin  de  les  conferver 
à  la  potteritc.  '  L'homme  de  Dieu  eut  l'attention  d'en  faire  Hug.  FI.  &. 
écrire  un ,  à  la  tête  du  Necrologe  de  fon  monaftere ,  afin  que 
fes  frères  euflent  toujours  devant  les  yeux  l'inftruction  qu'il  leur 
y  donnoir.  Ce  difcours  qu'il  avoit  prononcé  devant  fa  com- 
munauté ,  rouloit  fur  la  reconnoiiTance  indifpenfable  qu'on  doit 
aux  fondateurs  &  bienfaiteurs  des  monafteres. 

7°.  On  ne  nous  a  point  confervé  non  plus  quantité  deletrcs, 
qu'il  eut  fouvent  occafioo  d'écrire.  '  Il  y  en  avoit  plufieurs  en  p.i*j.i«*.q.*?. 
réponfe  à  celles  de  fes  frères ,  qui  pendant  pluûeurs  années  qu'il 
demeura  dans  fa  retraite  de  Rombech,  le  follicitoicnr  de  remps 
en  temps  de  revenir  les  conibler  par  fa  préfence.  Hugues  de 
Flavigni  attefte  qu'en  fon  enfance  il  avoit  lû  ce  reccuil  de  le- 
tres.  ■'  Richard  en  écrivit  encore  plufieurs  autres  à  l'occafion  p«  i8*.i8j.n.*?». 
de  l'extrême  famine  qui  défola  la  France  en  1028.  Après  avoir 
épuifé  toutes  les  facultés  de  fon  monaftere,  &  vendu  jufqu'aux 
ornement*  de  l'églife  pour  foulager  les  pauvres,  U  eut  recour» 


S*6  O  L  I  B  A; 

xi  siècle,  à  fa  plume 9  pour  engager  les  Rois,  les  Princes ~>  fie  les  Evê- 
"  ques  de  fa  connoûTance  à  faire  la  même  chofe.  Des  Letres 

écrites  par  une  perfone  aufli  éloquente  t  fie  fur  un  fujet  auffi 
touchant,  fe  feroient  lire  avec  autant  de  plaifir  que  d'édifice 
Mab.  a>.  p,      tion.  '  L'on  nous  donne  la  même  idée  de  celles  qu'il  écrivit  à 
°*  6l'  S.  Poppon  Abbé  de  Stavelo,  qui  voulut  être  inhumé  avec  ce 

recueil  fur  fa  poitrine.  Mais  on  eut  foin  d'en  conferver  un 
exemplaire  pour  l'édification  de  la  pofterité. 

8°.  Nous  avons  fait  obferver  ailleurs  l'utilité  des  Cartulaires: 
ce  qui  dans  prefque  tous  les  temps  a  porté  d'iUuftres  Abbés  à 
P.  îi7.-n.  4-  tenir  la  main  à  cette  forte  de  recueils.  '  Le  8.  Richard  s'en 
fit  un  vrai  devoir,  &  veilla  à  en  faire  diriger  un  qui  fe  confer- 
ve  à  Dijon  en  original.  Il  a  pris  foin  d'y  marquer  lui-même 
les  motifs  qui  l'avoient  déterminé  à  ce  travail  :  Ceft-à-dire , 
pour -prévenir  tout  fu  jet  odieux  de  différends,  qui  ont  toujours 
de  fâcheufes  fuites ,  fie  fe  prémunir  lui  &  fes  fuccefleurs  con- 
tre les  préjudices  qu'on  pourroit  leur  caufer.  Ceft  par  cette 
forte  de  voie ,  que  font  venus  jufqu  a  nous  la  plufpart  des  an- 
ciens titres. 
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A 

EvEQUE     DE  VlC. 

5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 
Bal.  Capîc  t.  i.  *        Liba,ouOliva,  l'un  des  célèbres  Prélats  de  fon 

fe^riiïT   V-^  iieclc'  cut  poUr  P*0  OUban  *  Cabrcta  »  Corme  dc  1 
>p'  4  '    '   Befalu  &  de  Cerdagne,  qui  fe  rendit  enfuite  Moine  au  Mont- 

Caffin ,  fie  pour  mere  la  Comteffe  Ermengarde.  Il  ctoit  frère 

puifné  de  Bernard ,  furnomrné  Taillefcr  ,  Comte  de  Befalu  • 

fie  de  Guifroi  Comte  de  Cerdagne,  qui  eut  plufîeurs  enfanrs, 

dont  trois  furent  élevés  à  l'épifcopar,  Guifroi  Archevêque  de 

Narbone,  Berenger  Evêque  de  Girone,  fie  Guillaume  d'Ur- 

Mab.  ad.  t.  S.  p.     'Dont  Mabillon  &  M.  l'Abbé  Fleuri  qu'on  village  entre  Carcaffone  8c  S.  Pa- 

jjj,  *ij  i  Fleu.  d'après  lut ,  ont  fuppofë  contre  la  vérité  pou!.  Mais  il  n'y  eut  jamais  de  fiega 

H  É.Ljr.n.4.    de  l'biftoire ,  qu'Olibao  fortit  enfuite  du  épifcopal  en  cet  endroit.  D'ailleurs  «es 

Moot-Caflln,8r  qu'il  fut  Abbé  de  Cufàn,  deux  célèbres  Ecrivains  ont  confondu  le 

puis  Evcoue  d'Alxooe  ,  oui  n'eft  plus  Comte  Olibaa  avec  Oliba  fbo  fila. 
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geî.  Dès  Ton  jeune  âge  Oliba  prit  le  parti  do  Cloître ,  ôc  fe   xt  st 
confacra  à  Dieu  dans  le  monaftere  de  Rtpouil  ,  '  fondé  par  Mar^a-  t>- 
Guifroi  fonbifaïeul,  agrandi  &  enrichi  par  les  libéralités  de  l0î°' 
Miron  fon  aïeul ,  ôc  celles  d'Oliban  fon  pere.  '  De-là  il  pafla  p.  8x4. 
à  labbare  de  Cufan  au  diocèfe  d'Elne,  aujourd'hui  de  Perpi- 
gnan ,  dont  il  croit  Prévoft,  ou  Prieur  Clauftral  dès 990. 

A  la  mort  de  Guarin,  Abbé  du  monaftere,  tous  les  Moines  Mab-  aftt«  7.  p. 
s'accordèrent  à  élire  Oliba  pour  le  remplacer,  ce  qui  fut  ap-  888  o'*r« 
plaudi  de  tous  les  gents  du  pais.  '  Cette  élection  fe  fit  en  Marcahis.p.411. 
101 1  ;  quoiqu'il  y  eût  déjà  deux  atrsqu'Oliba  étoit  Abbé  de  44f*  ,7*, 
Ripouil.  Il  continua  cependant  de  gouverner  en  cette  qualité 
ces  deux  monafteres  le  reltede  fes  jours,  ôc  s'en  acquitta  avec 
une  fageffe  ôc  une  douceur,  qui  onr  mérité  les  éloges  de  la 
pofterité.  '  L'on  prétend,  que  fon  zélé  ôc  fa  charité  paftorale  P-  54}  [  Mab.  îfc- 
s'étendoient  auflï  fur  pluûeurs  autres  abbaïes ,  qu'il  gouverna 
de  même  en  excellent  pete  :  Multarum  Matisrum  f  ater  cxi- 
mius*  On  en  fait  même  monter  le  nombre  jufqu  a  trente- 
huit. 

'  Après  avoir  ainfi  donné  des  preuves  de  fon  talent  pour  le  Mab.  ibV 
gouvernement  des  ames ,  il  fut  fait  Evêque  de  Vie ,  ou  Aufo- 
ne  ,  alors  fous  la  Métropole  de  Narbone  ,  '  avant  le  mois  Marca  Wf-p.4i». 
d'aoûr  101p.  Sa  conduite  dans  l'épifcopat  répondit  parfaite-  to1*' 
ment  à  la  réputation  qu'il  avoir  acquife  dans  le  Cloître..'  At-  Mab.ib.a.n 
tentif  à  fe  faire  tout  à  tous,  ôc  ne  rien  entreprendre  quavec 
une  prudente  diferetion ,  afin  de  mieux  rcufïir  à  extirper  le  vi- 
ce, ôc  établir  la  vertu  ,  il  fçavoit  proponioner  fts  inflrutlions 
aux  divers  états  ôc  caraSeres  des  peuples  confiés  à  fes  foins. 
Les  fondions  épifcopales  ne  l'empêchoient  point  de  s'acquit- 
ter des  devoirs  dAbbé.  Il  veilloit  avec  une  folKciiude  vrai- 
ment paftorale  fur  toutes  les  perfones  donr  il  étoit  chargé  ;  ôc 
dans  le  cours  ordinaire  de  fes  vkites,  il  étoit  foigneux  de  leur 
preferire  les  moïens  d'avancer  dans  les  voies  du  falut.  C'eft W 
le  principal  ufage  qu'il  fit  jufqu  a  la  vieillefle,  de  l'étude  de  la 
Philofophie  chrétiene ,  à  laquelle  il  sëtoit  fort  appliqué.  Et 
afin  que  ce  qu'il  plamoit  ôc  arrofoir,  portât  fon  fruit,  il  avotc 
foin  d'accompagner  fon  travail  de  fréquentes  prières.  '  Con- 
duite  admirable ,  qui  l'a  fait  regarder  comme  un  des  excel- 
lents Pafteurs  de  l'Eglife  de  Dieu  :  Eeclefu  DdfautU  P*(lor 
'gregiusi  J 

pareil  la  dédicace  de  fon  éghfe  de  Ripouil,  qu'il  avoir  reb£  ^«»«r?-ïU 

4  i  Mm 
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xi  siècle,  tic.  Il  s'y  trouva  plufieurs  Evcques ,  qui  après  la  cérémonie 

tinrent  un  Concile,  auquel  préfida  Guifroi  de  Narbone,  ne- 
Conc.  îb.p.  93 j.  veu  dOliba.  '  Notre  Prélat  fe  trouva  encore  à  d'autres  affem- 
y4*  Marca  hif.  j,j^es  d'Evêques  de  la  même  province,  oui  furent prefque  tou- 
p.4  j8. 44P.1088.  .Qurs  comme  ja  pr^ccdcnte ,  des  fuites  de  dédicace  d'Eglifcs  : 

à  Cufan  en  103c ,  à  Girone  en  1038 ,  enfin  à  S.  Michel  dans 

leLampourdan  en  104c.  Oliba  ne  furvêcut  à  ce  dernier  Con- 
p-  44f.  143.971 1  cile  que  deux  ans ,  6c  '  finit  faintement  Tes  jours  dans  fon  mo- 
Mab.  ib.         naftere  de  Cufan ,  après  avoir  rempli  la  dignité  d'Abbé  l'efpa- 

ce  de  trente-huit  ans ,  &  en  avoir  pafle  vingt-huit  dans  Fepif- 
Marca  hi£  p.  copat.  Il  fut  enterré  dans  leglife  du  même  nionaftere,  '  qu'il 
107*  avoit  richement  décorée,  comme  on  le  peut  voir  par  la  def- 

cription  qu'en  fait  Garfias  Moine  du  lieu,  dans  un  écrit  dédié 
,    à  notre  pieux  Evêquc,  dont  l'Auteur  a  tracé  en  peu  de  mots 

un  bel  éloge. 

§.  Iï. 
SES  ECRITS. 

Mab.  îb.  0.  *'''T   'Application  prefque  continuelle,  qu'Oliba  don- 

vt  l  Marca  hif.  |  ^  nojt  a  ^pandre  les  thréfors  de  la  fagefle  dont  il  s'étoir 
enrichi ,  fuivant  l'expreflion  des  Ecrivains  du  temps ,  n'a  point 
produit  d'ouvrage  qui  foit  venu  à  notre  connoilTance.  De  for- 
te que  ce  oui  nous  relie  des  productions  de  fa  plume ,  fe  ré- 
duit à  peu  Je  chofe. 
Marca  hif!  p.     i°.  ^On  nous  a  confervé  quelques-unes  de  fes  letres,  dans 

10x6, 1017.  lefquelles  il  prend  toujours  la  qualité  d'Abbé  avec  le  titre 
d'Evêque.  M.  Balufe  en  a  publié  deux  dans  fon  appendice  au 
Marca  Hifpanica.  La  première ,  qui  eft  courte  ,  mais  écrite 
avec  une  politefle  qui  n'étoit  pas  alors  commune ,  eft  en  ré- 
ponfe  à  celle  que  Gaufelin  Archevêque  de  Bourges,  lui  avoit 
écrite ,  tant  en  fon  nom ,  qu'en  celui  de  fa  communauté  de  S. 
Benoît  fur  Loire,  au  fujet  de  la  mort  de  fon  frère  Bernard, 
Comte  de  Befalu ,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  fe  noïer  dans  le 
Rhône  en  1020.  L'autre  letre  d'Oliba  eft  adreffée  aux  Moi- 
nes de  Cufan ,  pour  leur  rendre  compte  de  diverfes  affaires 

p.  44*.  qu'il  avoit  traitées  depuis  qu'il  les  avoit  quittés.  '  Jean  Briz 

Martinez ,  Hiftorien  de  l'abbaie  de  S.  Jean  de  la  Pegna ,  près 
de  la  ville  de  Jacca  en  Aragon  ,  témoigne  avoir  vû  une  troi- 
iléme  letre  de  notre  Prélat ,  &  en  copie  quelques  endroits. 
Celle-ci,  dont  cet  Ecrivain  porte  un  jugement  fort  avanta- 
geux, 
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geux ,  cft  écrite  à  Sanche  le  Grand  Roi  de  Navarre.  xi  siècle. 

20.  '  Le  même  M.  Baluze  nous  a  donné  dans  Tes  additions 
au  chapitre  24  du  1 V  livre  de  la  Concorde  du  Sacerdoce  6t  Cooc-  u  9m  t* 
de  l'Empire  par  M.  de  Manca ,  les  aclcs  ,  ou  ftatuts  dunSy-  l%49' 
node  du  diocèfe  d'Elne  ,  tenu  en  un  lieu  nommé  Tulujes; 
Ces  aâes ,  qui  de  ces  additions  ont  paffé  dans  le  recueil  géne» 
ral  des  Conciles ,  appartienent  principalement  à  Oliba ,  qui 
préfida  à  ce  Synode  en  la  place .  de  Berenger  Evcque  diocè- 
làiii,  alors  en  pèlerinage  à  la  Terre  Sainte,  &  que  ce  Prélat 
à  Ton  départ  avoit  chargé  du  foin  de  Ton  Eglife.  L'objet  prin- 
cipal de  ces  ftatuts  eft  1  établiffement  de  la  paix,  ou  Trêve  de 
Dieu ,  dont  l'obfervation  y  eft  preferite  fous  peine  d'excom- 
munication. Ils  portent  pour  date  le  feiziéme  de  mai  1027; 
mais  c'eft  une  foute ,  '  comme  le  prouvent  fort  bien  les  der-  HiC  de  Ltug.  tt 
niers  Hiftoriens  du  Languedoc.  Il  faut  lire  1047»  qui  étoit  la  **P*  tfo8« 
dernière  année  de  la  vie  d'Oliba.  '  Au  bout  de  dix-huit  ans  il 
fe  tint  encore  au  même  endroit  une  autre  aiïemblée ,  donc  l'u- 
nique objet  fut  le  même. 

3°.  On  doit  rapporter  au  même  Prélat  '  la  relation  >  ou  aâe    Marca  hic  p. 
de  la  dédicace  de  I eglife  de  Ripouil ,  faite  en  janvier.  1032.  IO,°*  ,0,l' 
Il  eft  vifible  par  la  manière  dont  elle  eft  conçue,  que  ce  fut 
lui  qui  la  diâa  à  Ifarne.  Celui-ci  eut  commiffion  de  l'écrire  en 
lablence  d'Arnalle  Secrétaire  d'Oliba»  qui  y  eft  indifférem- 
ment nommé  Oliva  ôc  Oliban.  '  On  a  dans  cette  relation  une  p. 
nouvelle  preuve  que  le  Roi  Robert  le  Pieux  étoit  mort  dès 
l'année  précédente  1031. 

4°.  '  M.  Baluze  a  découvert  dans  le  manuferit  6242  de  la  p-  44*. 
bibliothèque  Colbertine  ,  un  traité  du  Cycle  pafcal,  fait  en 
1 047  par  Oliva  Moine  de  Notre-Dame  de  Ripouil.  Mais  la 
qualité  de  Moine  donnée  à  l'Auteur  >  aïant  échappé  à  la  plume 
du  Copifte,  s'y  trouve  ajoutée  au- de  (Tus  de  la  ligne.  Sur  quoi 
AI.  Baluze  n'a  ofé  prononcer  définitivement)  fi  l'écrit  appar- 
tient à  notre  Prélat,  qui  fut  effectivement  Moine  6c  Abbe  de 
Ripouil ,  ou  à  quelque  autre  Moine  du  lieu ,  qui  auroit  auffi 
porté  le  nom  d'Oliva.  L'on  ne  peut  qu'être  édifié  de  la  mode- 
fie  retenue  de  cet  habile  Critique.  N'auroit-il  pas  pu  néan- 
moins fe  faire ,  que  la  date  qui  fe  lit  dans  ce  traité  ,  loit  celle 
non  du  temps  où  il  avoit  été  fait,  mais  de  l'année  où  il  fut 
copie  r 

Outre  les  autres  liaifons  ,  qu* Oliba  pouvoit  avoir  dans  le 
coeur  de  la  France  avec  les  hommes  de  Letres,  '  il  en  avoit  Matt  aB-  *• 
Tome  VIL  Aaa  "4  *M# 
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.  xi  siècle,  particulièrement  avec  un  Moine  de  Fleuri  nommé  Jean.  Il 
y  a  de  celui-ci  une  letre  à  notre  Prélat ,  intereflante  pour  l'hi- 
floire  de  ce  temps-là.  Papire  le  Maffon,  qui  l'avoit  entre  les 
mains ,  en  rapporte  un  fragment  confiderable.  Jean  y  décrit 
àOiiba  les  erreurs  des  nouveaux  Manichéens  découverts  à  Or- 
léans ,  6c  le  genre  de  fupplice  dont  ils  furent  punis  après  le 
bovU.  Cang"  8gl*  Conci,e  >  ^nu  dans  cette  ville  en  1022.  '  Les  derniers  Edi- 
f*  ?* '  y*  teurs  du  GlolTaire  de  Du  Cange  citent  fous  le  nom  d'un  Jean 
qualifié  Moine,  comme  le  précèdent,  un  traité  de  la  Mufique 
encore  manuferit.  Ce  pourroit  bien  être  le  même  que  Jean  de 
Fleuri ,  ami  d'Oliba  ;  mais  les  lumières  nous  manquent  pour 
fa  durer  poûtivement. 

DROGON, 

A 

EVEQUE    DE  BeaUVAIS. 

ET  AUTRES  ECRIVAINS. 

Gail.  chr.  vet  t.  *  k  X  rogon,  ouDrocon,  gouverna  TEglife  de  Beacr- 

aîui.5 jj.n.p.*  lLJ  va's  cn  qualité  de  fon  Evêque,  depuis  1030  jufqu'en 
1047  au  moins.  $a  mort  eft  marquée  dans  le  Necrologe  de  fa 
Cathédrale  au  vingt-unième  d  avril ,  apparemment  de  Tannée 

Mab.ib.  L  y  7.  o.  fui  vante,  qui  n'y  eft  pas  fpecifiée  comme  le  jour.  '  Ce  Prélat 

5J"  7°*  procura  de  grands  avantages  aux  monafteres  de  fon  diocèfe.  Il 

rétablit  celui  de  S.  Paul  pour  des  filles,  &  fabbaïe  de  S.  Ger- 
mer de  Fiais.  Il  fonda  même  en  105  j ,  à  un  des  fauxbourgs 
de  fa  ville  épifcopale,  le  monaftere  de  S.  Symphorien,  main- 
tenant uni  au  feminaire  du  diocèfe.  C*eft  fans  doute  en  confé* 

a*  n-  quence  de  ce  zélé  digne  d'un  S.  Evêque ,  '  que  le  Roi  Henri  I 

dans  un  de  fes  diplômes  le  qualifie  un  homme  tout  dévoué  au 
culte  de  Dieu  :  V irum  divin*  religioni  totum  mancipatum. 

Il  y  a  de  ce  Prélat  une  letre  dogmatique  en  réponfc  à  la 
confultation  d'un  des  Evêques  fes  comprovinciaux ,  dont  le 

Bai.  capit.  1. 1.  p.  nom  n'tft  déllgné  que  par  un  W.  'M.  Baluze  croit ,  que  ce 
peut  être  Gui  Evêque  de  Senlis.  Mais  il  y  a  autant  d'apparen- 
ce ,  que  c'eft  Vautiet  de  Meaux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit 
par-là  quel  cas  les  Evêques  faifoient  des  lumières  &  de  la  doc- 

p.  1550.  trine  de  notre  Prélat,  '  Drogon  dans  fa  reponfe ,  que  le  même 
M.  Baluze  a  publiée,  approuve  racornir    cation  déjà  por- 


Digitized  by  Google 


ET  AUTRES  ECRIVAINS.  s7i 
tée  par  l'Evêque  qui  le  confultoiu  U  étok  queftion  d'un  hom-  xi  stfct  f. 
me  qui  avoit  grièvement  frappé  un  Clerc  i  élevé  aux  ordres 
Sacrés ,  ôc  de  quelle  manière  on  dévoie  traiter  cette  forte  de 
coupables.  Droeon  ajoute  ,  qu'on  ne  fçaurok  les  punir  trop 
féverement,  ôcïe  prouve  par  un  endroit  des  Capitulaires  de 
nos  Rois. 


dignité; 

avancé,  mais  quelques  années  plus  tard,  en  1022,  ou  Tannée  *79' }8< 
Suivante.  Au  bout  de  cinq  ans  »  Baudouin  Comte  de  Fîandresv 
aïant  jugé  à  propos  de  wbftituer  des  Moines  à  la  place  des  Re- 
ligieufes  dans  lemonaftere  de  Marchienes,  Leduin  fut  choifi 
pour  cette  exécution,  ôc  établi  premier  Abbé  de  ce  mona- 
ûere ,  fans  cefler  de  gouverner  celui  de  S.  Vaaft.  On  loue 
beaucoup  fon  zélé  pour  lobfervation  de  l'exacte  difcîpline 
dans  le  Cloître,  ôc  le  maintien  du  bon  ordre  au  dehors-  '  Il  CaWchr.L  j.ç. 
rebâtit  depuis  les  fondements  fon  monaiiere  de  S.  Vaaft,  ôc  ***  "* 
s  mterelTa  ii  avantageufement  à  l'embrafement  de  la  Cathédra- 
le d'Arras  >  que  Gérard ,  qui  en  étoit  Evêque  aufli-bien  que 
de  Cambrai ,  fe  crut  obligé  de  lui  en  écrire  pour  lui  en  témoi- 
gner (à  reconnoilTance.  '  Leduin  vivoit  encore  en  1041 ,  ôc  Mab-  &>lf*.n: 
ne  mourut  apparemment  que  quelques  années  après  i  quoi-  |3j^al1'  b* 
que  Locrius  mette  fa  mort  dès  1 040. 

'  Il  ne  paroît  de  lui  dans  le  public  ,  qu'un  écrit  intitulé  :  De  Mart  am.  Coll. 

fltctto gênerait.  M.  Bruflel  l'avoir  déjà  publié  au  II  tome  de  **  *-F*3««-3*i- 
ufage  des  Fiefs,lorfquc  Dom  Martene  ôcDom  Durand  l'ont 
fait  imprimer  de  nouveau.  Ce  font  des  Règlements  tant  gé- 
néraux que  particuliers,  dans  lefquels  on  peut  apprendre  di- 
vers ufages  de  ce  temps-là.  Ils  font  particulièrement  interef- 
fants  pour  faire  connoitxe  les  anciens  privilèges  de  l'abbaïe  de 
S.  Vaaft. 

,  L'Auteur  de  la  Légende  de  S.  A  n  t  i  d  e  ,  Evêque  de  Be-  • 
fançon  ôc  Martyr,  étoit  contemporain  de  Drogon  ôc  de  Le<- 
duin ,  dont  on  vient  de  parler.  C'eft  ce  qui  patok  '.par  fon  Boll. |uo.  p. 
.écrit ,  où  il  fait  mention  de  la  tranflation  dés  Reliques  du  Saint  47. 0. 1  f . 
à  l'églife  de  S.  PauL  '  Evénement  qui  arriva  en  janvier  1 044 ,  m  M      M . 

qui  luivant  toute  apparence  donna  occauon  à  écrire  cette  h.  e.  t.  u.  p. 
Légende.  Les  derniers  Editeurs  nen  ont  pas  jugé  autrement,  6*°-  *f  »• 
non  plus  que  le  fçavant  M.  de  Tillemoni.  Celui  qui  lui  a  prê-  Boll^ib.p.  4:, 
té  là  plume,  fe  donne  yiûblement  pour  un  homme  du  pais,  \ 
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Mais  il  étoit  trop  éloigné  du  Vlîecle ,  où  vivoir  le  Saint,  pour 
p.  4j-  a.  4*  -     avoir  réuffi  à  écrire  une  bonne  hiftoire  de  fa  vie.  '  Auffi  ne  cite- 
t-il  pour  fes  garants  que  des  vieillards,  dignes  de  roi  félon  lui, 
mais  qui  n'en  étoient  pas  mieux  inftruits.  De  forte  que  man- 
TilL  «b  [  Boii.  ib.  qUant  je  bons  mémoires ,  '  il  a  été  réduif  à  nous  donner  des 
5$.4oéu  *"        paroles  ôc  des  lieux  communs,  (ans  aucun  trait  hiftorique,  ft 
l'on  en  excepte  le  martyre  du  Saint.  Il  y  a  même  inféré  des  fa- 
bles infipidesôc  indignes  delà  pieté  chrétiene.  Tant  de  défauts 
ont  fait  regarder  cette  Légende  par  les  bons  Critiaues ,  tels  que 
Baronius ,  M.  de  Tillemont  ôc  les  Continuateurs  de  Bollandus  » 
comme  une  pièce  non  feulement  fufpeâe,  mais  auffi  à  rejettec 
entièrement.  C'eft  fans  doute  pour  les  mêmes  raifons ,  que  Su- 
rius  ôc  Mofander,  qui  en  avoient  un  exemplaire ,  lui  ont  refufé 
une  place  dans  leurs  collections. 
ChHF.Vefoii.par.  ^  ''Il  n'y  a  que  Jean- Jacques  Chifflet  qui  ait  entrepris  de  la 
a.  p.  85-jii.  .    juftifier.  Mais  tous  fes  efforts  ne  feront  jamais  capables  de  lui 
p.  7o-8j.         concilier  la  créance  des  perfones  éclairées  Ôc  juaicieufes.  '  Il 
n'a  pas  laiffé  de  la  faire  imprimer  fur  deux  divers  manuferits. 
Boll.  îb.  ?■  39-'  Les  fucceffeurs  de  Bollandus  ont  eu  auffi  la  complaifance  de 
47.  h  publier  à  leur  rour ,  malgré  tous  les  défauts  que  les  fçavanres 

obfervations,  dont  ils  l'ont  accompagnée nous  y  font  ap- 
percevoir. 

Du  CbeC  u$.f,  '  Les  Du  Chefne  nous  ont  donné  une  très  -  courte  Chroni- 
1î*«  JT7.  que  de  France  ,  qui  appartient  en  partie  à  ces  temps-ci  C'eft 
proprement  une  lifte  ailes  fuivie  des  Princes  6c  des  Rois  Fran- 
çois, depuis  Pépin  l'Ancien  jufqu'à  Henri  I,  à  quoi  l'on  a 
ajoûté  le  plus  fouvent  la  durée  de  leur  règne.  On  y  diftingue 
deux  Auteurs  différents.  Le  premier  écrivoit  en  la  quarante- 
deuxième  année  du  règne  de  Charlemagne  6c  la  neuvième  de 
fon  empire ,  à  laquelle  finit  cette  petite  Chronique.  L'autre 
Ecrivain  la  reprend  à  Pépin  le  Bref,  Ôc  la  conduit  jufques  vers 
le  milieu  du  règne  de  Henri  I.  On  lit  dans  cette  féconde  par- 
tie des  chofes  allés  fingulieres  touchant  le  règne  de  Charles  le 
Simple. 

Mab.  «ft.  1 7.  p.     '  Dom  Mabillon  rapporte  deux  traits  d'une  autre  petite  Chro- 
77i.  77  lu.»?.  njqUC  dcs  R0is  de  France,  qui  monrrent  quelle  eft  du  même 
v  temps  que  la  dernière  partie  de  la  précédente.  Elle  eft  confèr- 

vée  dans  la  bibliothèque  des  Carmes  Déchaufles  de  Cleimonr 
en  Auvergne,  ainfi  nous  nous  bornons  à  l'indiquer. 
Mut.  im.  Coll.     '  Il  y  a  une  relation  alTés  bien  écrire  de  la  dédicace  de  !¥• 
1.  p.  **-<4.    glife  de  Stavelo  ,  6c  de  l'invention  du  corps  de  S.  Remacle, 
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fondateur  de  cette  abbaïe.  C'eft  la  production  de  la  plume  d'un  xi  sifxle. 
Moine  du  lieu ,  qui  y  parle  comme  témoin  oculaire.  Ne  sëtant 
propofé  pour  objet  de  Ton  écrit,  que  ces  deux  événements  avec 
leurs  principales  circonftances  ,  il  s'y  eft  précisément  borné. 
L'un  de  ces  événements  arriva  le  cinquième  de  juin  1040,  6c 
l'autre  le  douzième  de  mars  1042.  Notre  Auteur  cependant 
n'entreprit  d'en  écrire  l'hiftoire,  que  dans  le  cours  de  Tannée 
1 048 ,  fous  l'Abbé  Pierre,qui  avoit  fuccedé  à  Poppon ,  mort  en 
janvier  de  la  même  année,  Ôc  qui  eutpour  fucceflcur  dès  104? 
l'Abbé  Thierri. 

'  Un  autre  Ecrivain,  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  fa  qua-  Nor.  feri.  mu 
lité  de  Moine  de  S.  Bénin ,  nous  a  lauTé  de  (à  façon  un  ouvrage  I7** 
intitulé:  Eloge  d'Emme)  Reine  d' Angleterre ,  file  de  Richard  I 
Due  de  Normandie.  Titre  aufli  impropre  qu'infuffifant  pour  ex- 
primer la  nature  de  l'ouvrage ,  6c  en  donner  une  jufte  idée. 
C'eft  effectivement  moins  l'éloge  de  cette  Princefle  que  l'hif- 
toire  de  Canut  le  Grand,  Roi  de  Danemark  6c  d'Angleterre, 
qu'elle  époufa  en  fécondes  noces,  6c  d'Hurald  Mis  ôc  fucceÉ 
feur  de  ce  Roi.  '  Il  eft  divifé  en  deux  livres ,  dont  le  premier,  p.  i*4-i«*. 
qui  eft  fort  court,  contient  l'hiftoire  abrégée  de  Sucin,  Roi  de 
Danemark  pere  de  Canut,  ôc  les  commencements  de  celle  de 
ce  dernier.  '  L'autre  livre ,  qui  eft  plus  prolixe,  eft  emploïé  à  p.  stf-177. 
décrire  le  règne  de  Canut,  ôc  les  révolutions  dont  il  tut  fuivi 
en  Angleterre  fous  Hurald  6c  après  fa  mort ,  lors  qu'Edouard  , 
fils  du  Roi  Ethelrede  ôc  de  la  Reine  Emme  parvint  à  la  Cou- 
rone.  Cet  événement  arriva  en  1 042  ;  6c  notre  Auteur  n'a  pas 
pouffé  fon  hiftoire  plus  loin.  Il  la  finit  par  la  bonne  intelligence 
6c  l'union  qui  regnoient  entre  ce  Prince  6c  Canut  II  fon  frère 
utérin  Roi  de  Danemark  :  ce  qui  montre  que  l'Hiftoricn  n'en- 
treprit d'écrire  que  quelque  temps  après  l'époque  qu'on  vient 
de  marquer.  Mais  il  eft  certain  qu'il  l'exécuta  avant  l'année 
1  o  c  2 ,  qui  eft  la  date  de  la  mort  d'Emme ,  à  qui  l'écrit  eft  dédié 
par  une  épitre  détachée  du  corps  de  l'ouvrage,  6c  fuivie  d'un 
avertiffement,  oufommairede  toute  l'hiftoire. 

'  Cet  ouvrage,  que  Du  Chefneadonné  au  public  fur  un  ma-  p»  i*i«*n« 
nuferit  de  la  bibliothèque  Cottoniene ,  paroît  peu  connu  >  pui£ 
qu'il  n'y  en  a  encore  que  cette  feule  édition.  Au  moins  n'en  .>:*.;-. 
connoiffons-nous  point  d'autres.  Il  auroit  affurément  mérité  de 
trouver  place  dans  jes  recueils  des  Hiftoriens  d'Angleterre  6c 
de  Danemark,  qu'on  a  imprimés  depuis  un  fiecle  ou  environ. 
Outxe  quantité  de  ttaiis  propres  à  iUujftrer  l'hiftoire  de  ces  deux 
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roïaumes,  qui  s'y  lifenr ,  ce  qu'il  contient  doit  pafler  pour  très- 
averé.  C'eft  la  production  d'un  Auteur ,  non  feulement  contem- 
p.  i* j«  porain ,  mais  '  qui  avoit  encore  en  finguliere  recommandation 

la  vérité  del'Hiftoire,  comme  il  s'en  explique  lui-même.  D'ail- 
leurs le  ftyle  en  eft  fort  bon  pour  le  ûecle  où  l'ouvrage  a  été 
fait.  Il  eft  même  fleuri  en  pluueurs  endroits,  &  animé  jufquae 
point  qu'il  retient  quelque  chofe  du  ftyJe  poétique. 

Nous  avons  un  autre  morceau  d'Hiftoire ,  qui  n*eft  pas  moins 
imereflànt  pour  labbaïe  de  S.  Mihel  «n  Lorraine,  dans  ce 
qu'en  a  écrit  un  Moine  de  cemonaftere,  fous  le  titre  de  Chro- 
nique. Le  temps  précis  auquel  il  exécuta  fon  deiTein,  fe  prend 
Wab. ana.  1. 1.  p.  de  deux  endroits  de  fon  ouvrage.  '  11  l'entreprit,  comme  il  Je 
375*  témoigne  lui-même,  aux  inftanres  prières  de  fes  frères,  & 

f,)9o.4oo.      principalement  de  l'Abbé  Nanterre,'  dont  il  parle  fort  au 
long  dans  la  fuite  &  très- avantageusement,  mais  iàns  faire 
mention  de  fa  mort.  Il  eft  vifible  par-là  qu'il  écrivoit  du  vivant 
4.  f$u  o'e  cet  Abbé  :  ce  qui  joint  '  à  la  manière  dont  il  parle  du  B.  Ri- 

chard Abbé  de  S«  Vanne,  qui  fuivant  fes  expreflions  n'étoit 
plus  alors  au  monde ,  montre  qu'il  ne  finit  fon  ouvrage  qu'a- 
près le  quatorze  de  juin  1047.  qui  eft  l'époque  de  la  mort  de 
l'Abbé  Richard.  A  ce  compte  l'Abbé  Nanterre  aura  vécu  au- 
Cal.  Wf,  JaLor.  delà '  de  1044»  temps  vers  lequel  on  rapporte  ordinairement 
1. 1.  p.  ios>x .     fa  mort>  Aufli  l'hiftoire  ne  nous  fait-elle  connoître  aucun  de  les 
Mab.  an.  l.  6o-  fucccfTeurs'  qu'en  10  j  1.  Il  eft  encore  évident  par  ce  qui  vient 
D* 9'  d'être  dit,  que  la  Chronique  en  queftion  n'eft  point  une  pro- 

Cal.  îb.  p.  4«-    dudion  de  la  plume  de  Nanterre , 4  comme  un  Auteur  célèbre 
l'a  avance. 

MaB.  ana.  ib.  p.  1  Celui  à  qui  elle  appartient,  étoit  beaucoup  plus  âgé  que 
375.37*.  Nanterre  ;  puifqu'U  le  qualifie  le  foûtien  de  fa  vieilleffe  ,  ce 
qu'il  l'avoit  connu  dès  l'enfance  ;  ce  qu'il  ajoûte,  feroit  juger 
qu'il  étoit  d'un  monaftere  étranger,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  en- 
core cinq  ans  ,  lorfqu'il  écrivoit,  que  Nanterre  l'avoir  attiré  à 
S.  Mihel.  Quoi  qu'il  en  fou,  le  deflein  qu'il  s'eft  propofé  dans 
fon  ouvrage,  a  été  défaire  l'hiftoire  abrégée  de  fon  monaftere* 
depuis  fa  fondation  jufquau  temps  que  Nanterre  l'enrichk  du 
corps  du  Pape  S.  Calixte.  Et  afin  de  trouver  plus  de  créance 
p.  4o  1-41  f .  dans  l'efprit  de  fes  Lecteurs ,  il  a  eu  foin  '  d'apporter  en  preuve 
les  diplômes  des  Rois  accordés  à  labbaïe  de  S.  Mihel,  fit  la 
relation  des  miracles  opérés  par  rintercempn  du  fàint  Pape  de* 
puis  fa  tranflation.  Il  pane  fort  légèrement  for  Jes  faits  y  dont  il 
n'avok  point  de  preuves.  Il  ne  parle  avec  quelque  détail  »  que 


Digitized  by  Google 


ET  AUTRES  ECRIVAINS.  S7S 
de  VUluftre  Abbé  Smaragde  ôc  de  Nanterre  ;  parce  qu'il  avoir  xt  siècle. 
divers  anciens  monuments  pour  l'hiftoite  du  premier»  &  qu'il  "  ~ 
vivoit  fous  l'autre.  Outre  ce  qu'il  nous  apprend  de  la  décou- 
verte 6c  tranflation  des  Reliques  de  S.  Calixte,  fon  ouvrage 
contienr  encore  quelques  autres  traits  hiftoriques  pour  l'Hif- 
toire  générale,  6c  fur-tour  pour  celle  de  Lorraine. 

'  Dom  Mabillon  en  a  publié  la  principale  partie,  au  II  vo-  p.  374-424. 
lume  de  Tes  Analeâes»  avec  de  fçavantes  obfervations.  Mais  il 
a  cru  en  devoir  retrancher  les  miracles  de  S.  Calixte.  '  Dom  Cal  ib.  t.  4.  par; 
Calmer  dans  l'édition  qu'il  en  a  donnée  depuis ,  parmi  fes  preu-    p*  5  *i-s*4« 
ves  de  l'hiftoire  de  Lorraine,  en  a  fait  autant ,  de  en  a  mê- 
me retranché  les  diplômes  de  nos  Rois*  Mais  il  y  a  ajoûté 
une  féconde  partie  de  l'ouvrage,  que  le  premier  Editeur  n'a- 
voit  pas  connue.  '  Cette  féconde  partie,  qui  commence  par  la  p.  %i\-%€+ 
guerre  entre  l'Empereur  Conrad  le  Salique  6c  Eudes  Comte 
de  Champagne ,  contient  particulièrement  ce  que  fit  l'Abbé 
Nanterre  pour  établir  le  prieuré  d'Harville  fur  la  Meufe ,  où  il 
mit  les  Reliques  de  S.  Calixte.  L'Auteur  finit  fon  écrit  par  un 
miracle  opéré  par  leur  vertu ,  avant  que  la  chapelle  fût  ache- 
vée :  miracle  dont  il  fe  donne  pour  témoin  oculaire. 


BERNON, 

Abbe'  de  Richenov,  * 
S  h 

HISTOIRE  DE   SA  VIE. 

1        Ernon,  quife  trouve  plus  fouvent  nommé  Bern  1  dans  Mab.  sma.  r.  4.  pv 
XJ  les  manuferits,  6c  qui  y  porte  aufli  le  nom  de  Quod  *0Mfo(JJerm*tl,,; 
vult  Deus  ,  pafToit  pour  un  ries  plus  faims  6c  fçavants  perfo-  an*  * 00  ' 
nages  de  fon  fiecle  :  magna  inûgms  fcientia  Ptetateque ,  dit 
de  lui  un  Ecrivain  qui  l'avoir  connu  perfonellement.  Prefque 

1.  Du  nom  de Bern  quelques  Copifies,  reur  plut  confidérable  fur  l'hiftoire  de 

&  même  des  Auteurs  de  réputation ,  ont  Bernon ,  eft  celle  b  où  Baronius  &  Vof-  *  Mab.  au.  1. 5  c. 

lait  les  noms  de  Bernard  &  de  Bernier,  fîus  ont  donné,  en  le  confondant  avec  un  *7. 35. 

«Dom  Mabillon  eft  lui-même  tombé  dans  Bernon  ordonné  Acolvie  par  Ence  Evé>  b  Bar.  an.  pu.  p. 

cette  faute,  en  fuppoûnt  deux  Abbés  que  de  Paris,  &  qui  é toit  allé  étudier  à        [  V01T.  inC. 

confëcutifc  de  Richenôu  ,  l'un  nommé  Reims  du  temps  d'Hiacmax*  lat.  1. 1.  c.  44.  p. 

Bcroon  &  l'autre  Bernard.  Un»  autre  et.  1  x  6,  1 } 
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xi  siècle»  tous  les  Bibliographes  modernes  le  font  Allemand  de  nation, 
&  Moine  de  S.  Gai.  Mais  ces  deuxcirconftances  font  dénuées 
d'autorités  fufhfantes  pour  les  établir*.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence ,  que  Bernon  étoit  né  François  >  &  la  fuite  de  fa  vie  fait 
voir  qu'il  ne  demeura  jamais  à  S.  Gai  en  qualité  de  Moine.  Ce 
Be™.  jfe^.c  4.  qu'on  ne  peut  contefter ,  '  c'eft  qu'il  le  fut  de  Fleuri ,  ou  S.  Be- 
p«  f  *•  noît  fur  Loire.  C'eft  lui-même  qui  nous  apprend  ce  ttait  de  fon 

hiftoire,  en  deux  endroits  d'un  de  fes  écrits.  Il  y  faifoit  encore 
fa  demeure  en  999 ,  Ôc  fut  un  des  Moines  de  ce  monaftere  dé- 
putés à  l'AUcmblée  d'Orléans,  au  fu jet  du  différend  furvenu en 
décembre  de  cette -même  année,  touchant  la  durée  de  l'Avent 
qui  précède  la  fête  de  Noël.  Bernon  y  fit  fon  perfonage  ;  &  il 
s'enfuit  de  là,  qu'il  avoit  alors  fini  fes  études.  Il  les  avoit  faites 
par  confequent  fous  Abbon  ,  ou  fous  Conftanrin ,  ôc  peut-êtte 
'       tous  l'un  &  fous  l'autre,  qui  eurent  fuccéffivement  la  direction 
de  l'Ecole  de  Fleuri.  L'on  peut  juger  du  fruit  qu'avoit  fait  Ber- 
Stg.  Cal  e.  tié\  non  fous  ces  habiles  Maîtres,  '  par  la  grande  réputation  qu'il 
Tri!!  falc. \Vi  I  aC(lmt  depuis  dans  Tune  ôc  l'autre  Literature.  U  devint  effecH- 
voif.de math.  c.  vement  roëte,  Rhéteur,  Muficien,  Philofophe,  Théologien. 
60.  n.  7.  De  Fleuri  il  pafla  à  l'abbâïc  de  Prom  au  diocèfe  de  Trêves» 

apparemment  pour  y  enfeigner.  On  a  vu  que  Fleuri  avoit  deja 
fourni  depuis  peu  aux  pats  étrangers  divers  Ecolatres  :  Abbon 
Herm.  chr.  an.  à  l'Angleterre,  &  Dioderic à  l'Allemagne.  '  Le  Roi  S.Henri 
chr0<hir?  *  ip!  ncut  V*8  connu  ^  mérite  de  Bernon,  qu'il  forma  le  defleindc 
iéo  ;  Meli.  kf,  lui  donner  des  marques  de  fon  eftime.  L'occaiion  s'en  prcfenta 
*•  en  1008.  ImmonAbbc  de  Richenou  au  diocèfe  de  Confiance, 

s'étant  rendu  odieux  à  fes  frères  pat  la  trop  grande  féverité 
dont  il  ufoit  envers  eux ,  &  fon  monaftere  aïant  été  en  confé- 
quence  réduit  en  un  trifte  état ,  on  jugea  à  propos  de  lui  en  ôter 
le  gouvernemer.r.  Henri  fit  élire  à  fa  place  Bernon ,  qui  reçut 
la  bénédiction  abbatiale  des  mains  de  Lantper  Evêque  diocè- 
fain.  Richenou  recouvra  bien-tôt  fon  premier  luftre.  Le  nou- 
vel Abbé  commença  par  y  rappeller  les  frères  difperfés,  &  en 
augmenta  confiderabiement  le  nombre.  Il  en  renouvella  les 
édifices ,  rétablit  la  bibliothèque,  revendiqua  les  biens  aliénés. 
Et  ce  qui  eft  un  plus  grand  fujet  d'éloge  pour  lui,  il  réuflit  par 
fes  exhortations  foûtenues  de  fon  exemple,  à  y  faire  revivre 
Sig.chr.ao  1017.  l'efprit  de  S.  Benoît.  Ceft  fans  doute  ce  qui  a  porté  '  Sigebert 
à  compter  Bernon  au  nombre  des  plus  illuftres  Abbés,  qni  fai- 
foient  alors  fleurir  la  vigueur  de  la  difeipline  xlans  les  monafte- 
res  de  France  &  de  Lorraine:  S.  Odilon  de  Cluni,  S.  Guil- 
laume 
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laumc de  Dijon,  le  B.  Richard  de  Verdun,  S.  Popponde  Sta-  xrsiECLg. 
velo,  le  vénérable  Olbert  de  Gemblou.  ~~  " 

En  1013  Bernon  accompagna  le  Roi  Henri  dansfonvoïage  Herm.  chr.  an. 
d'Italie/  ôc  fe  trouva  à  la  cérémonie  de  fon  couronnement  en  *JL4  I  Btrn-  dc 
qualité  d'Empereur,  qui  fe  fit  à  Rome  au  mois  de  Février  de       *  *' p* ,7, 
Tannée  fuivante.  Il  fut  aufîi  préfent  à  la  conférence  qu'eut  ce 
Prince  avec  les  Prêtres  de  VÉglife  Romaine,  fur  ce  qu'ils  ne 
chantoient  pas  le  Symbole  à  la  Mette  après  l'Evangile. 1  Ber-  Bem.  ib [4ta4r« 
non  fit  ce  voïage  en  homme  fçavant ,  ôc  curieux  des  divers  c*  *»P«4*. 
wfages  que  fuivoient  les  Eglifes  d'Italie  dans  les  offices  divins, 
6c  qu'il  avoit  foin  de  remarquer. 

'  En  1032.  il  obtint  du  Pape  Jean  XIX  le  privilège  d'ufer  Herm.  chr.  vu 
des  ornements  pontificaux,  dans  la  célébration  des  SS.  myf-  ,0**« 
teres.  Ceft  le  premier  exemple  que  nous  aïons  trouvé  juf- 
qu  ici  d'un  femblable  privilège.  Mais  Warmanne  Evêque  de 
Confiance  le  regardant  comme  une  ufurpation  fur  les  droits 
attachés  à  fa  dignité  ,  en  porta  fes  plaintes  à  l'Empereur  5  ôc 
l'un  ôc  l'autre  ptelTerent  fi  vivement  notre  Abbé ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  leur  remettre  fon  privilège,  qui  rut  brûlé  en  plein  Sy- 
node ,  l'année  fuivante. 

Le  mérite  de  Bernon,  encore  plus  que  fa  dignité,  lui  pro- 
cura d'étroites  liaifons  non  feulement  avec  l'Empereur  S.  Hen- 
ri ,  comme  on  l'a  vu ,  mais  encore  avec  plufieurs  grands  Pré- 
lars  de  fon  fiecle.  '  Aribon  de  Maïence,  à  qui  il  dédia  divers  Bcrn.  deadv.c.4. 
écrits ,  faifoit  entre  autres  beaucoup  de  cas  de  fa  vertu  ôc  de 
fon  fçavoir.  La  dernière  a£lion  de  la  vie  '  fut  la  dédicace  de  Trie,  chr,  hir.it* 
1  cglifede  fon  monaftere,  fous  l'invocation  de  S.  Marc,  qu'il  P*18'* 
avoit  rebâtie  ôc  rendue  plus  belle  qu'elle  n'étoit.  La  cérémo- 
nie, à  laquelle  l'Empereur  Henri  Le  Noir  ôc  grand  nombre 
d'Evêques  ôc  d'Abbés  fe  trouvèrent,  fe  fit  le  vingt-quatrième 
d'avril  1048.  'Bernon  plein  de  jours  ôc  de  mérites,  mourut  le  Herm*  chr»  «•« 
feptiémede  juin  fuivant,dans  la  quarantième  année  de  fon  I04,• 
adminiftration,  ôc  fut  enterré  dans  la  même  églife.  Cette  épo- 
que qui  eft  prife  de  la  chronique  d'Hermanne  le  Bref,  Moine 
de  Richenov,  qui  écrivoit  alors ,  montre  qu'on  ne  doit  avoir 
aucun  égard  à  celle  de  la  plus  part  de  nos  Bibliographes  mo-  VofC  îb.  f  Cm 
dernes,  qui  font  mourir  Bernon  dès  l'année  104? .  P-      1  i  Latv 

*  feri,  t.  1.  p.  toi. 
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MAlgre* les  grandes  occupations  infeparables de  la» 
charge  d'Abbé»  &  des  fondions  de  Reftaurateur  de 
ion  monaftere,  Bernon  nelaiiTa  pas  de  trouver  du  temps  pour 
compofer  divers  ouvrages,  qui  paroiflent  tous  avoir  été  faits 
lorfqu'il  étoit  Abbé. 
McILf«i.c.8i.      i\  '  Il  y  a  de  lui  un  traité  de Toflîce  de  la  Mette,  fuivant 
lé  titre  qu'il  porte  dàns  les  premières  éditions  :  ou  '  de  l'infti- 
tution  des  MelTes  comme  le  nomme  l'Anonyme  de  Molk. 
Cet  écrit  >  qui  a  fon  mérite,  mais  auquel  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas ,  parce  qu'il  eft  aflèz  connu  du  public,  ne  traite  que 
de  quelques  parties  de  la  Aie  (Te,  ce  qu'on  a  fort  bien  exprimé 
dans  le  titre  qu'on  lui  a  donné  dans  les  diverfes  Bibliothèques 
Bero.  dtmiffict.  des  Pères.  '  Il  ne  fut  fait  qu'après  la  more  de  l'Empereur  S. 
F»  J 7.  Henri ,  &  par  conséquent  tout  au  plutôt  fur  la  fin  de  l'année 

1024;.  L'Auteur  y  rapporte  ce  que  fît  ce  Prince,  pour  enga- 
ger l'Eglife  Romaine  à  reprendre  la  coutume ,  qu'elle  avoir 
interrompue,  de  chanter  le  Symbole  à  la  Mefle.  Bernon  étoit 
préfent  à  ce  qui  fe  pafla  à  cette  occafion  :  ainfi  l'on  doit  l'en 
croire.  Mais  il  auroit  befoin  de  garant  fur  certains  autres 
points  qu'il  avance.  Son  traité  eft  compris  en  fept  chapitres, 
prefcjue  tous  fort  prolixes.  Il  pa/oîr  néanmoins  qu'il  n'encon? 
renoit  ordinairement  que  fix,  5c  que  le  feptiexne,  qui  traite 
du  jeûne,  des  quatre  rems,  y  a  été" ajouté  après  coup,  corn* 
me  il  fera  dît  dans  la  fuite..  Il  paroît  auffi ,  que  ia  préface,,  ou 
épitre  dcdrcàtbiré,  y  manque.  On  en  juge  ainfi  fur  ce  qu'il 
commence  par  Igiiar. 

Nous  n'en  cônnoiflbns  point  d'édition,  avant  celle  que  Mel- 
chior  Hittorpius  en  donna  dans  fa  collection  dé  femblables 
écrits,  publiée  à  Cologne  in-fol.  en  if<58.  Margarin  de  la  Bi- 
gne  Ja  renouvellà  enluite  en  î  fjf ,  au  IV  tônae  de  fa  Biblo* 
theque  des  Pères.  Depuis,  on  a  eu  foin  de  réimprimer  l'écrit 
Bîb.  PP.  t.  18.  p.  dàns  tous  les  autres  recueils ,  qui  portent  le  même  titre.  /  Il  fe 
**"*4*  trouve  au  XVIII  volume  du  recueil  de  Lyon,, 

Il  ne  faut  pas  au  reftè  confondre  ce  traité  avec  un  autre 
écrit,  intitulé  tantôt  de  l'office  de  la  Mefle,  tantôt  de  l'office 
de  l'Eglife ,  &  décoré  du  nonvde, notre  pieux  ôc  gavant  Abbé. 
Mîni.  ce».  '  Cet  écrit  imprimé  de  la  forte  dès  1 5 1  o ,  &  plufieurs  fois  dans 
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la  fuite,  foit  fcparemcnr,ou  dans  divers  recueils,  n'eft  autre  que  xi  siècle.  - 
le  Micrologas  de  ccclcjiafticis  obfervationtbus.  On  ignore  fur 
quelle  autorité  Jacques  d'Eraples,  qui  en  publia  la  première 
édition,  lui  fit  porter  le  nom  Je  Bernon  Abbé  de  Richenov. 
L'Editeur  n'en  dit  rien  dans  fon  épitre  adreffée  à  tous  les  Prê- 
tres. Il  en  faut  conclure,  qu'il  a  fuivi  en  cela  l'infcription  de 
fon  manuferit.  Cette  faufte  attribution  a  jette  dans  l'erreur 
Claude  d'Efpence,  quifafuivie,  6c  fans  doute  plufieurs  au- 
tres moins  connus  julqu'à  ce  qu'on  s'eft  apperçu  que  Bernon 
mondes  1048,  ne  pouvoitêtre  Auteur  d'un  écrit,  où  fe  trou- 
vent citées  les  Decretales  du  Pape  Grégoire  VII. 

20.'  Sigebert  ôc  les  autres  Bibliographes  qui  Pont  fuivi ,  S\g.  feri.  c  iftf  | 
nous  avoient  appris  que  Bernon  a  fait  aufll  un  traité  du  jeûne  J^SjjiJj 
des  quatre  temps.  On  a  fait  obferver,  que  le  feptiéme  chapi-  p0<r.  app.t.  uu 
tre  de  1  office  de  la  MefTe  par  le  même  Auteur ,  traite  de  la  M 
même  matière.  AulTi  ce  chapitre  n'eft-il  autre  chofe,  que  le 
traité  dont  il  eft  ici  queftion.  C'eft  de  quoi  nous  nous  fom- 
mes  convaincus,  en  les  conférant  l'un  à  l'autre.  Ceux  qui  l'ont 
coufu  à  l'écrit  précèdent,  n'ont  fait  qu'en  retrancher  lepitre 
dédicatoire,  &  les  interrogations  faites  a  celui  qui  les  refoudi 
car  ce  traité  eft  originairement  en  forme  de  dialogue.  Le 
Moine  Gerungue  y  propofe  les  queftions  >'&  l'Abbé  Bernon 
y  répond,  &  y  fait  le  principal  perfonage. '  Don  Bernard Pez  Pez  anec.  t.  4: 
la  déterré  en  entier  dans  d'anciens  manuferirs  de  Bavière,  &  Par- »;  P- »"«l 
l'a  publié  comme  une  pièce  nouvelle ,  au  I V  volume  de  fes  pr>  p" *' 
Anecdotes.  L'Auteur,  qui  le  dédie  à  Aribon,  Archevêque  de 
Maïence  depuis  1021,  n'y  prend  point  d'autre  qualité  que 
celle  de  dernier  des  ferviteuts  de  la  Mere  de  Dieu,  fous  fin- 
vocation  de  laquelle  fon  monaftere  étoit  dédie. 

La  variété  qui  le  trouvoit  alors  en  plulieurs  Eglifes ,  par 
rapport  aux  jours  qu'on  oblervoit  le  jeûne  des  quatre  temps,  ? 
fut  le  principal  motif  qui  engagea  Bernon  à  écrire  fur  ce  fu- 
jet.  Il  fe  propofa  donc,  après  avoir  dit  un  mot  de  l'obligation 
de  jeûner  quelques  jours  de  chaque  faifon  de  Tannée,  d'établir 
des  règles  pour  fixer  les  lemaines  de  mars,  de  juin,  de  fep- 
rembre  &  de  décembre ,  aufquelles  on  devoir  jeûner.  Mais 


que  nous  l'obfervons  aujourd'hui.  '  Dès  le  fiecle  de  Ber-  Mart.  anec.  1. 1. 
non,  le  Clergé  de  Trêves  découvrit  le  foiblc  des  raifons  aile-  P**0***0* 
goriques  de  notre  Abbé,ôc  en  écrivit  au  Clergé  de  Liege.pour. 
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xi  siècle,  fçavoir  ce  au  il  en  penfoit.  Sigebert  de  Gemblou,  qui  fut 
chargé  de  répondre  pour  ceux-ci ,  avoua  de  bonne  foi  ce  qui 
en  ctoit.  Mais  il  eut  foin  de  faite  obier  ver ,  que  ce*  défaut  ne 
devoit  point  préjudicier  au  mérite  de  Bcrnon ,  qui  avait  ac- 
quis à  jufte  titre  la  réputation  d'Auteur  aufli  illuftre  par  fon 
CoQct.p.p.845.  a  voir  que  par  fa  pieté.  1  Néanmoins  A  ribo  a  Archevêque  de 
c *.  Maïcuce ,  ôc  le  Concile  de  Selgenftad ,  auquel  il  prélida  au 

mois  d'août  1022  *  ne  rirent  pas  difficulté  de  fixer  le  jeûne  des 
quatre  temps  conformément  aux  règles  de  Bernon.  L'on  voit 
par  là,  que  fon  écrit  avoit  précédé  cette  époque. 
Pn,fi>.p.3j>-îo.  30.'  Il  en  a  fait  un  autre,  que  Dom  Bernard  Pcz  1  a  aufli  1 
publié  fur  on  manuferit  de  S.  Emmeram  de  Ratisbonne.  Ce- 
lui-ci ,  qui  eft  encore  dédié  à  A  ri  bon  de  Maïcncc  ,  ôc  dans  le- 
quel Bernon  fe  qualifie  le  vil  Efclave  de  la  Mcrede  Dieu, 
.... .  roule  fur  la  durée,  &  le  jour  auquel  doit  commencer  l'A  vent 
qui  précède  Noël ,  lorfque  cette  fête  arrive  le  lundi.  Il  y  avoit 
alors  deux  divers  ufages  à  ce  lu  jet.  Dans  plulieurs  Egides  on 
commençoit  1' Avent.de  t  façon ,  qu'il  s'y  trouvoit  cinq  diman- 
ches ôc  un  jour  de  plus  que  quatre  femaines.  D'autres  ne  le 
commençoient  que  huit  jours  plus  tard,  de  forte  que  l'Avent 
n'etoit  que  de  trois  femaines  ôc  un  jour.  Bernon  fe  déclare 
pour  ce  fécond  ufege ,  ôc  prétend  que  l'Avent  ne  dok  jamais 
commencer  plutôt  que  le  vingt-feptiéme  de  Novembre ,  ôc 
plus  tard  que  le  troifiéme  de  décembre  :  de  manière  qu'il  ne 
s'y  trouve  jamais  plus  de  quatre  dimanches.  C'en:  ce  qu'il  tâ- 
che de  prouver  ôc  par  divers  raisonnements,  &  par  l'autorité 
des  Pères ,  pour  laquelle  il  fait  voir  dans  cet  écrit ,  comme 
dans  tous  les  autres  qui  font  for tis  de  (à  plume ,  un  grand  ref- 
neQ  ôc  une  entière  déférence.  A  la  fin  du  traité  fe  lit  l'appro- 
bation qu'y  donna  l'Archevêque  Aribon. 

^4f-f»«  ^IIe  e"  ^Vlt  ^un  PcP fcri?**m>  ou  addition  faite  après 

coup  par  l'Auteur  même,  afin  de  confirmer  par  de  nouveaux 
ra  i  logements ,  ôc  l'autorité  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  ce  qu'il 
avoit  établi  dans  fon  écrit.  Mais  le  traité  des  Offices  qu'il 
cite  fous  le  nom  de  ce  famt  Docteur,  n'eft  point  de  lui.  U 
n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  ce  qu'on  y  lit ,  touchant  1  e- 
tablUTement  de  l'Avent  pour  y  préparer  les  Fidèles  à  la  féte  de 
• 

t.  L'édition  de  Dom  Poz  parut  en   fi  plot  grande  CoIIeftion.  Mais  le  t£ 
1713.  dans  le  IV  volume  deies  A  née  do-  feriftmm  de  l'Auteur  manojue  dam  cette 
Mart.  amp I.  Col!,  tes  '  &  Dom  Martone impriusok  alors  do  dermere  édition. 
m.  p.  383-38*.   ton cétc  la  ménagent  dans  ta  I  Ml  oc 
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*  Noël.  Nous  avons  remarqué  autre  1  part ,  que  les  premiers  ve- 
rtiges de  cette  obfervation  qu'on  trouve  dans  l'antiquité*  ,  font 
pofterieurs  à  S.  Hilaire  de  plus  d'un  ficelé.  Encore  ne  la  con- 
noifToit-on  point  alors  fous  le  nom  d'Avent.  D'ailleurs  ni  faint 
Jérôme  qui  a  fait  le  catalogue  des  écrits  de  S.  Hilaire ,  ni  au- 
cun des  Anciens,  ne  parlent  de  ce  livre,  ou  traité  des  offices. 
Bernon  témoigne  cependant  en  avoir  vu  un  intitule  de  la 
forte,  6c  décoré  du  nom  de  ce  grand  Evêque,  ôc  d'en  avoir 
tiré  ,  lorfqu'il  étoit  encore  en  France,  ce  qu'il  en  rapporte. 
En  dernier  lieu  il  appuie  fon  fentiment  de  la  définition  du  Sy- 
node d'Orléans,  dont  il  a  été  parlé,  &  auquel  ilfe  trouva  lui- 
même  préfent  en  qualité  de  Moine  de  Fleuri. 

40.  Dans  l'énumeration  que  Sigebert  fait  des  écrits  de  Bcr-  Sig.  Cale.  ij*. 
non,  il  compte  un  traité  des  Symphonies  &  des  Tons,  que 
d'autres  nomment  traite  de  la  Mulique  en  gênerai.  Ce  Biblic- 
graphe  n'en  parle  qu'avec  éloge,  &  prétend  que  l'Auteur  y 
lurpalfe  ceux  qui  avant  lui  avoient  entrepris  d'écrire  fur  ce  fu- 
jet.  '  L'Anonyme  de  Molk  &  Trithémc  qui  l'avoient  lu,  n'en  Mcll.  fcri.c.  81 1 
font  pas  moins  de  cas,  &  ne  craignent  pas  de  le  qualifier  un  ex-  Tm.fcn.cjii. 
cellent  ouvrage,  opus  pr*jl*ntij]imum.  L'Auteur  l'a  intitulé  7c- 
florins. 

1  Dom  Bernard  Pez  l'aïant  déterré  dans  la  bibliothèque  de  Pez,ib.p.^-7».  . 
l'abbaïe  de  Tegernfée  en  Bavière  ,  en  a  publié  la  préface  ou 
épitre  dédicatoire  àPiligrin  Archevêque  de  Cologne ,  avec  le 
premier  chapitre  prefque  entier.  9  Dom  Mabillon  avoit  deja  Mab.  an.  I.  î  y.  «. 
donné  cette  préface ,  mais  fur  un  manuferit  défectueux  ,  où  le  l6' 
nom  de  Piligrineft  travefti  en  celui  de  Grinover  :  ce  qui  a  don- 
né quelque  exercice  à  la  fagacité  de  l'Editeur,  pour  tâcher  de 
découvrir  le  caractère  de  ce  Mécène.  La  qualification  de  fer- 
viteur  de  la  Mere  de  Dieu ,  qu'y  prend  Bernon  ,  comme  dans 
jprefque  tous  fes  autres  écrits  ,  ôc  même  fes  fimples  lettres  , 
montre  d'une  part,  que  ce  titre  flattoit  beaucoup  fa  dévotion 
pour  la  feinte  Vierge  ,  &  de  l'autre  qu'il  ne  les  publia  qu'après 
qu'il  fut  Abbé  de  RichenoNr.  '  Voflius  fuppofe  que  le  traite  en  Voff.  de  math.  c. 
queftion  fut  fait  des  102®.  Mais  on  peut  légitimement  douter  <î0-n-7. 
de  cette  époque  ,  fur  ce  qu'il  n'eft  pas  certain  que  Piligrin  à 
oui  il  eft  dédié  en  qualité  d'Archevêque  de  Cologne,  remplît 
dès- lors  ce  fiege. 

50.  '  Bernon  a  encore  compofé  un  autre  écrit  fur  la  Mufique,  P«  » ib-  «•  f«  p«- 

*  1      1.  p.  w»os« 
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xi  S4ECLE.  où  i!  traite  de  l'accord  des  divers  Tons  >  de  confon*  Tonorum 
'  diverjtute.  Il  l'entreprit  à  la  prière  de  deux  de  fes  jeunes  frères, 
nommés  Puchard  &  Kerungue  ,  ou  plutôt  Gerungue ,  un  des 
Interlocuteurs  du  dialogue  fur  le  jeûne  des  quatre-temps.  C'é- 
toit  deux  Etudiants  deRichenovr;  &  l'on  comprend  par  la 
modeftie  &  la  diferetion  avec  lefquelles  l'Auteur  leur  parle»  à 
eux  6c  à  leurs  condifciples  «-quoiqu'il  fe  qualifie  leur  Abbé ,  qu'il 
craignoit  de  blefler  la  délicatefTe  «de  celui  qui  prenoit  foin  de 
ies  enfeigner.  Après  leur  avoir  expliqué  les  hurtTons  de  la  Mu- 
ïique,  il  leur  en  montre  l'accord  daos  une  douzaine  d'Amienes, 
qu'il  leur  nota  à  cet  effet.  Mais  Dom  Bernard  Pez ,  qui  a  trou- 
vé le  traité  dans  un  manufcritdel'abbaîe  de  S.  Gai ,  s'clt  fage- 
ment  borné  à  n'en  publier  que  la  préface. 

Ce  traité  au  refte  paroît  avoir  lèrvi  de  modèle  à  un  autre 
tur  le  même  fujet >  que  le  P.  Jaques  Hommey  a  donné  au  pu- 
blic fous  le  nom  de  S.Bernard  &  ce  titre  TrAclatus  de  fonts. 
Ce  qull  y  a  de  vrai  ,  e#  que  plusieurs  des  Antienes  &  Ré- 
pons ,  notes  dans  l'un  &  dans  l'autre  pour  l'inftru&ion  des  com- 
mençants font  les  mêmes.  On  aura  dans  la  fuite  occafion  de 
mieux  faire  coonoîrte  ce  dernier  traité. 
Trû.  ib.  ;  cht.  hîr.     6e.  '  Trithéme  avoit  lû  un  autre  écrit  de  notre  fçavanî  Abbé 
1. 1.  p.  160.       fur  jes  inftruments  de  la  Mufique ,  de  injlrumentis  mufualibus  9 
Voir,  îb. . .  •      <jui  commençait  par  ces  mots  :  Muficsm  non  ejfe  contem/Voflius 
femble  auffi  l'avoir  connu ,  puifqu'il  attefte  >  ce  que  ne  dit  pas 
Trithéme  »  qu'il  éroit  dédié  à  Aribon  Archevêque  de  Maïence. 
Du  refte  on  ne  voit  point  paroître  ce  traité  dans  cette  multitu- 
de de  manuferits ,  dont  on  nous  a  donné  depuis  peu  le6  cata- 
logues. 

Tm.  ib.  1  PoffJb.  70.  '  Le  mêméTrithéme  ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  comme 
Poffevin  &  autres ,  attribuent  encore  à  Èernon  un  écrit  fur  la 
mefure  du  Monochorde.Maisil  eft  à  craindre  que  cet  écrit  n'ait 


qui  ie  comp 

à  l'égard  du  traité  fur  lejeûne  des  quatre-temps.  Comme  il  y 
«ft  fouvent  fait  mention  du  famedi ,  &  que  les  femaines  y  font 
exprimées  dès  le  titre  de  fou v rage  par  1e  terme  de/*é*f*,  ce 
Bibliographe  en  a  prisoccalion  de  groffir  le  nombre  des  écrits 
de  Bernon  ,  d'un  traité  particulier  fîr  le  jeûne  du  famedi.  Mais 
joutre  qu'il  ne  rapporte  pas  lui-même  les  premiers  mots  de 
deux  traités,  comme  il  en  ufe  à  l'égard  de  ceux  qu'il  a  vûs , 
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cun  autre  Ecrivain  n'en  a  fait  mention  avant  lui.  xi  siEÇLE. 

8°.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  recueil  des  lecres  qu'il  attri- 
bue à  Bernon,  qui  en  écrivit  effectivement  un  grand  nombre, 
dont  plufieurs  font  venues  jufqu'à  nous.  '  Dom  Bernard  Pez  en  P«  >  »•»•  ?•  *oi- 
a  publié  onze  ,  qu'il  avoit  découvertes  defuite,  mais  fans  beau-  "** 
coup  d'ordre  ,  dans  le  manuferit  de  S.  Gai  deja  nommé.  La 
première  eft  écrite  à  un  Abbé  célèbre  par  fa  vertu ,  dont  le  nom 
n'eft  défigné  que  par  ces  deux  letres ,  Vo.  Ce  pourroir  bien  être 
Volbert,  ou  Volpert  Abbé  de  Gladbac,  qui  le  fut  enfuite  de 
Tuis.  Bernon  l'aiant  une  fois  connu  ,  deliroit  ardemment  de 

Î>afTer  fes  jours  auprès  de  lui  ;  &  c*eft  ce  qui  fait  le  fujet  de  la 
être.  Le  titre  qu  il  y  prend  de  client  des  difciples  de  S.  Be^ 
noît,  porte  à  juger  qu'il  étoit  encore  alors  à  Fleuri ,  ou  S.  Be-» 
noît  fur  Loire.  Les  autres  letres  ,  excepte  la  onzième,  ne  corr- 
tienent  rien  de  fort  remarquable.  La  troifiéme  eft  pour  remer^ 
ciçr  le  Roi  S.  Henri,  depuis  Empereur ,  de  lui  avoir  procuré 
la  dignité  d'Abbé  dft  Richenow.  '  On  voit  dans  la  cinquième }  p.  *c8.  igq. 
qui  eft  a*dreffée  aux  Moines  de  ce  monaftere ,  la  pratique  des 
trente  Méfies  confécutives  pendant  trente  jours  fans  interrup- 
tion ,  pour  le  repos  de  l  ame  d'un  défunt.  Il  s'agit  de  la  more 
du  Moine  Henri ,  qui  paroît  avoir  été  un  des  principaux  Offi-" 
ciers  du  monaftere.  Bernon  veut  que  non-feulement  on  foir 
exact  à  aquitter  les  trente  MelTes ,  mais  aufïi  que  le  premier  jour 
on  nourrifTe  cent  pauvres  ,  deux  cents  le  troifiéme  jour ,  trois 
cents  le  feptiéme ,  &  quatre  cents  le  trentième  jour ,  &  qu'on 
récite  chaqu#  jour  un  Pfautier  avec  l'office  des  lVferrs. 

La  plus  inrereffante ,  comme  la  plus  longue  de  toutes,  eft  la 
onzième,  écrite  à  un  Fridericami  de  l'Auteur.  'Dom  Martcne  Mart.ampl.Cwlir 
&  Dom  Durand  l'avoient  deja  publiée  en  partie,  mais  fur  un  ma-  u  *•  P-  3»°-35>*- 
Bufcrit  plein  de  fautes,  lorfque  Dom  Pez  l'a  donnée  en  entier  &' 
plus  correctement.  '  Bernon  l'emploie  à  refoudre  la  queftion  Pe7.;i&.  P.  xn- 
que  lui  avoit  propoféfon  ami ,  dans  une  entrevue  qu'ils  avoienr 
eue  à  Cologne:  pourquoi  Cafîien  qui  a  écrit  plufieurs  chbfes* 
utiles  fur  l  inftitut  des  Moines  ;  fe  trouve  répréhenfible  fur  d'au- 
tres? L'Auteur  pour  mettre  Fridericau  fait  de  ce  qu'on  repro- 
choit  à  Caffien ,  &  lui  prouv  er  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  lui 
copie  d'abord  le  jugement  qu'en  porte  CalTiodôre  ,  qui  loue  la: 
eenfure  qu'en  avoit  fait  S.  rrofper,  &  qui  aitefte  que  Victor' 
Evêque  de  Martirite  en  Afrique,  s'étoit  cru  obligé  de  le  pur- 
ger de  fes  erreurs  ,  &  d'y  joindre  un  correctif.  Enfuite  il  lui' 
tranferit plufieurs  paffages  de  Caffien  ,  avec  ceux  de.S.  PrclV- 
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xi  siècle,  pcr  en  réponfe ,  ôcle  renvoie  à  l'ouvrage  même  de  ce  dernier , 
pour  (s  mi  eux^on  vaincre  de  la  vérité  de  fa  doctrine ,  dont  Ber- 
non  fe  déclare  zélé  partifàn. 

Entre  fes  autres  ferres  il  y  en  a  une  adrefleeàGeron  Arche* 
vêque  de  Magdcbourg ,  d  autres  à  quelaucs  autres  Prélats , 
dont  les  noms  ne  font  defignés  que  par  les  lerres  initiales,  d'au- 
tres à  des  Abbés.  On  voit  en  partie  par-là  »  quelles  étoient  les 
liaifons  de  Bernon. 

Mab.  ana.  1 4.  p.  A  ces  onze  letres ,  qui  font  peut-être  les  mêmes  que  '  Dom 
Mabillon  avoir  découvertes ,  &  qu'il  promettoit  de  donner  au 

an.Lyt.  n.fi.  public ,  ce  qu'il  n'a  pas  exécuté ,  il  en  faut  joindre  '  une  autre,  ' 
oue  le  même  Ecrivain  rapporte  prefque  entière.  Celle-ci  ei 
icrite  à  l'Empereur  Henri  le  Noir  ,  qui  (è  plaifojt  à  avoir  les 
écrits  dç  notre  Abbé.  Bernon  l'y  loue  de  l'accueil  favorable 
qu'il  avoir  fait  à  Pierre  Roi  de  Hongrie ,  oui  avoit  eu  recours 
à  fa  clémence  ,  &  lui  recommande  Hirmingarde  Abbefle,  à 
Zurich ,  qui  aïant  eu  le  malheur  de  violer  fen  voeu  de  virginité, 
en  faifoit  alors  une  pénitence  convenable. 

Mare,  Je  rit.  eccL     '  Dom  Martene  dans  lès  Bits  eccléfiamques.  cite  un  allez 

u  4.  p.  i9.  \0Dg  paflage  d'une  aulre  lctre  de  Bernon  à  un  autre  Bemon  & 
à  un  Meginfroi.  L'Aureur  y  parle  du  travail  de  S.  Jérôme  fur 
le  Pfautier ,  6c  d  it  que  c  eft  la  verfion  de  ce  Pere  qui  étoit  paf« 
fée  dès  Ton  temps  aux  Eglilès  de  Gaules  &  4e  Germanie ,  & 
que  c  etoit  pourquoi  on  la  nommoit  le  P  faut  i  et  Gallican. 

pote  ib.  [  Bue.  an.     '  Poffevin  d'après  Eifingrenius ,  &  l'Armalifte  Buceltn ,  font 

ioif.  p.  no.  mention  da«res  letres  de  notre  Abbé  i  l'Emperejir  S-  Henri, 
ôc  en  relèvent  beaucoup  le  prix.  Elles  rouloiem  fur  le  vraifu- 
jet  de  l'éloge  d'un  Roi  :  De  vers  lande  Kegis,  Ou  ce  nous  ap- 
prend point  fi  elles  exiftent  encore  quoique  part,  U  eft  hors  de 
doute  au'U  s'eft  perdu  grand  nombre  d'autres  letres  de  Ber- 
Triu  (cri.  c.  309*  non.  '  Il  y  en  avoit  autrefois  quelques-unes  qu'Ariboo  Arche- 
vêque de  Matence  lui  avoit  écrites,  &  qui  eu  Cuppofent  au 
moins  autant  de  la  part  de  l'Abbé  de  Richenov.  Cependant 
entre  celles  d°nc  nous  venons  de  rendre  compte ,  il  n'y  en  a 
qu'une  feole  qui  peut  lut  être  adreiTée. 

Chr.  hir.ib.  p0..  '  Trithéme  fait  entrer  dans  le  catalogue  des  écrits  de 
Bernon  plufieurs  fermons ,  ou  difeours  familiers  ,  qu'il  avoir 
Mab.  aji.  ib.  faits  à  fes  frères.  '  Bernon  dans  (a  letre  à  Henri  le  Noir  parle 
lui-même  de  deux  de  ces  difeours ,  qu'il  envoïoit  à  ce  Prince» 
en  le  priant  de  les  faire  réunir  à  fes  autres  écrits.  IL  y  en  avoir 
un  de  l'Epiphanie  ôc  l'autre  de  la  Céne  du  Seigneunoam  kquei 

l'Auteur 
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l'Auteur  rraitoir  de  la  pénitence.  Nous  avons  obfervc  ailleurs  ,  xi  sifct.f. 
r  qu'il  fe  trouvoic  autrefois  dans  les  bibliothèques  des  Pais-bas  saod.  bib.  bdg. 
deux  aimes  fermons,  l'un  fur  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge,  m£.par.i.p.M4» 
ôc  l'autre  pour  rendre  raifon  de  ce  qu'on  fait  mémoire  de  cette 
B.  Mere  de  Dieu  tous  les  famedis  de  chaque  fcma'me.  11  eft 
vrai  que  ces  deux  fermons  fe  trouvent  porter  le.  nom  de  Bcr- 
nier.  Mais  comme  il  y  eft  qualifié  Abbé,  fie  que  le  nom  de 
Bernon  eft  le  plus  fouvent  exprimé  par  celui  de  Bern  dans  les 
manuferits,  il  a  été  aifé  que  les  Comités  en  aient  fait  le  nom 
de  Bernicr  pour  celui  de  Bernon.  D'ailleurs  le  fujet  dont  irai-  . 
tent  ces  fermons,  convient  fort  à  la  dévotion  de  notre  pieux 
Abbé  pour  la  fainte  Vierge. 

io°.  '  Entre  les  écrits  de  Bernon,  que  l'Anonyme  de  Molk  Mcll.fcri.ctfj 
a  fait  entrer  dans  fon  éloge,  il  nomme  une  vie  de  S.  Udalric, 
ou  Ulric,Evêque  d'Augfbourg ,  mort  en  P73 .  '  Cet  ouvrage  eft  Sur.  4.  jul.  p.  7j- 
venu  jufqu  a  nous  >  6c  il  y  en  a  au  moins  deux  éditions.  Surius  Jj1^  arre'* 
la  d'abord  publié  dans  fon  recueil,  fans  avertir  qu'il  ait  entre-  J.^s^l  Mab'îô! 
pris  d'y  rien  changer,  fuivant  fa  mauvaife  coutume.  Golciaft  u  t>  p-4ij«4»*' 
lui  reproche  toutefois  d'y  avoir  fait  quelques  altérations,  6c  dit  n* ,*4* 
qu'il  avoit  entre  les  mains  deux  manuferits  de  cette  vie  beau- 
coup plus  corrects.  Marc  Uelfer  l'a  fait  enfuite  imprimer  fur 
l'édition  de  Surius ,  avec  quelques  remarques  de  fa  façon  ,  ôc 
le  catalogue  des  Evêques  d'Augfbourg.  Ce  recueil ,  qui  con- 
tient aufli  les  deux  autres  vies  du  Saint,  defquelles  on  va  par- 
ler ,  parut  à  Augibourg  en  1 59  j.  Les  fuccelTeurs  de  Bollan- 
dus  ôc  Dom  Mabillon  n'ont  point  jugé  à  propos ,  pour  les  rai- 
fons  qu'on  va  voir ,  de  réimprimer  1  écrit  de  Bernon.  Seule- 
ment '  Dom  Mabillon  en  a  donné  la  préface,  avec  les  quatre  Mab.  fl>.p.4Tj: 
premières  lignes  du  corps  de  l'ouvrage.  » 

'  Nous  apprenons  de  cette  préface,  quels  furent  les  motifs  IWA 
qui  engagèrent  Bernon  à  travailler  fur  ce  fujet,  6c  de  quelle: 
manière  11  l'a  exécuté.  Il  y  avoit  deja  deux  vies  prefque  entiè- 
res de  S.  Udalric  :  l'une  écrite  avec  beaucoup  de  fidélité ,  mais 
d'un  ftile  extrêmement  diffus  6c  prefque  aufli  rampant ,  par  le 
Prêttc  Gérard ,  que  le  Saint  avoit  otdonné  lui-même  ,  com- 
me Dom  Mabillon  l'a  découvert  ;  6c  l'autre  ,  que  Gebehard, 
un  des  fuccefleurs  de  Udalric  avoit  commencé  à  compofer  , 
ôc  qu'il  n'acheva  pas.  Celui-ci  avoit  pris  le  contre-pied  de  Gé- 
rard ;  aïant  écrit  en  un  ftyle  fi  relevé ,  qu'il  étoithors  de  la  por- 
tée du  commun  des  Lecteurs»  Bernon  à  la  prière  de  Fridebold, 
Abbé  du  monaftere  de  Sainte  Afre  à  Augfoourg,  entreprit  une 
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xi  siècle,  troifieme  vie  qui  tint  le  milieu  entre  les  deux  autres.  Cëft  ce 
qu'il  a  exécuté  avec  quelques  grâces ,  &  avec  une  fage  rete- 
nue ;  Te  bornant  à  abréger  les  endroits  trop  diffus ,  fie  à  en 
changer  le  ftyle  ,  Tans  préjudice  de  la  vérité  de  l'hiftoire.  Son 
ouvrage  fut  fait  avant  1030.  qui  eft  Tannée  de  la  mort  deFri- 
debold.  Mais  quoiqu'il  ait  Ton  mérite  «celui  de  Gérard  eft  beau- 
coup au-deflus.  Auiïi  les  Hagiographes  que  nous  avons  nom- 
mes, lui  ont  ils  donné  la  préîcrence. 

t.  4.  p.  6 3.  1 1  °.  '  On  attribue  aufli  à  Bernon  avec  un  jufte  fondement  la 

•  vie  de  S.  Meçinrad ,  ou  Meinrad,  Ermite  fie  Martyr,  mort  en 
8<5i.  Quoiquelle  ne  porte  pas  fon  nom  dans  les  manuferits»- 
on  y  découvre  fans  peine  toute  fa  manière  d'écrire.  D'ailleurs 
ce  fut  du  temps  de  Bernon  r  que  le  Saintdont  les  Reliques  re- 
pofoient  à  Richcnow  ,  fut  canonizé.  Et  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence, que  le  motrfde  Je  faire  eonnoître  alors ,  déterminai  Au- 
teur à  écrire  fon  Hiftoire.  Il  l'a  exécuté  avec  une  grande  pré- 
ciilon  y  fans  donner  dans  les  épifodes ,  ni  les  lieux  communs , 
ou  autres  ornements  étrangers  ;  fe  bornant  fcrupulcufement  à  ce 
qu  on  en  fçavoit  dans  fon  monaftere. 

Sur.  it  jan.  p.     '  Surius  eft  le  premier  qui  a  publié  cette  vie,  avec  quelqaes 
légers  changements  >  quoiqu'il  n'avertilTe  pas  qu'il  ait  touché 

Boll.  xi  jao.  p.  au  ftyle.  'On  la  traduifit  depuis  en  allemand,  6c  on  l'imprima 

381.  n.  4  I  Mab.  ^e  ja  forte  en  ,      t  avcc  |es  Origines  de  Tabbarc  d'Einfidlen, 

ou  Notre-Dame  des  Ermites  dans  la  Foreft  noire.  Dom  Chri- 
ftofe  Hartmanne,  Moine  du  meme  endroit ,  la  fit  imprimerà 
fon  tour  en  ù,  langue  originale  ,  dans  les  Annale?  de  fon  mo- 
naftere ,  en  avertirîant  qu'il  la  cioïoit  de  la  façon  de  Bernon  de 
Richenow.  Boîlandus  foupçonnant  que  cet  Auteur  avoit  écrit 
Bernon ,  au  lieu  de  Bennon  ,  qui  fucceda  à  S.  Meginrad  dans 
BolL  fo.  p.  381-  fon  ermitage,  'a  publié  l'écrit  fans  nom  d'Auteur,  après  lavoir 
38**  iHuftré  de  quelques  obfervaùons.  Sirrius  en  avoit  ufé  de  même. 

Mab.ib.p.<3-tfS.  '  Mais  Dom  Mabillon  en  le  donnant  à  fon  tour ,  avec  de  nou- 
velles remarques ,  a  cru  le  devoir  décorer  du  nom  de  Bernon, 
&  le  rendre  par-là  à  fon  véritable  Auteur. 

120.  On  a  vu  que  ceux  qui  ont  fait  l'éloge  de  notre  pieux  ÔC 
fçavant  Abbé,  lui  donnent  la  qualité  de  roête ,  avec  plufieurs- 
autres  titres  d'honeur.  Cependant  il  ne  paroît  nulle  part  aucu- 
ne pièce  de  Poëfie  de  fa  façon.  Il  y  a  feulement  une  infeription 
en  fix  grands  vers ,  qui  fe  lifent  à  la  tête  d'un  Sacra  m  entai  re  > 
qu'on  voit  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  Préfident  Bouhier  à 
Dijon,  ôc  dans  lefquels  Bernon  eft  nommé ,  comme  fkifant  ce 
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créfentau  Roi  Henri.  Ce  Prince  n'eft  autre  fans  doute  que  faint  xi  sivci.v. 
Henri  depuis  Empereur ,  ou  plutôt  Henri  le  Noir,  à  qui  Ber- 
non ,  comme  on  la  remarque  plus  haut ,  avoit  coutume  d'en- 
voïer  fes  propres  écrits.  Quoiqu'il  tn  foit ,  ces  vers  font  juger 
que  leur  Auteur  étoit  très-mauvais  Poëte ,  &  que  (à  profe  eft 
incomparablement  au-deflusde  fa verfification/  Ces  fix  versfe  ao.  Lf  f.  a.ti'U 
trouvent  imprimés  en  trois  endroits  des  ouvrages  de  Dom  Ma-  J7, B* 77  °Pulc- 
bilion  ,  qui  les  avoit  copiés  fur  l'original.  '     *  °' 

Peut-être  feroit-on  en  droit  de  donner  à  Bcrnon  un  poème 
fur  la  ruine  de  Troïes ,  public  par  Goldaft  ôc  Bathius.  Ce  qui 
paroît  autorifer  cette  attribution,  eft  d'une  part  que  la  pièce  Fab.Ub.kt.Li; 
porte  en  tête  dans  l'édition  de  Goldaft,  le  nom  de  Bernard  de  P- 
Fleuri,  &  de  l'autre,  quelle  eft  anciene'  &  faite  avant  la  fin  Bait.  aiv.  L  31; 
du  XII  f<ecle,ce  qui  convient  à  un  Auteur  a  qu'on  fuppofe  ^ 
du  fiecle  précèdent,  tel  que  ceprétendu  Bernard.  Or  comme 
on  neconnoît  point  en  ces  temps-là  de  Bernard  de  Fleuri»  6c 
qu'on  (çait  que  Bernon  en  étoit  alors  Moine ,  &  que  de  fon 
nom  ordinaire  Bern  on  a  fait  fouvent  celui  de  Bernard,  ainfi 
qu'on  l'a  montré,  il  y  a  beaucoup  de  fondementà  lui  faire  ho- 
ncur  de  ce  poème. 

'  Il  eft  compris  en  quatre-vingt-huit  vers  élegiaques,  rimés  Barth.  ib. 
dans  l'hemiftiehe  &  dans  la  fia >  de  façon  que  lune  &  l'autre 
rime  eft  la  même  dans  le  pentamètre  &  l'hexamètre ,  ce  qui  doit 
avoir  coûté  beaucoup  de  travail  au  Poëte,  qui  a  réuffi  par  là  > 
à  rendre  fa  pièce  plus  curieufe  qu'intereflante.  Quoique  fes 
vers  retienent  plufieurs  traits  de  rudeure&  de  barbarie,  on  y  en 
découvre  d'autres  qui  ont  leur  mérite.  On  doit  juger  de  là  que 
la  Mufe  de  Bernon  étoit  mieux  montée ,  lorfqu  il  travailla  à 
ce  poëme ,  que  quand  il  fit  l  infcription  précédente  dont  il  a 
été  parlé. 

'  Goldaft  eft  le  premier  qui  l'ait  tiré  de  la  pouflïere.  Il  l'a  Fab.  ib. 
publié  entre  les  poëfies  fâulïemcnt  attribuées  au  Poëte  Ovide. 

Enfuite  Barthius ,  qui  ne  connoiiloit  pas  cette  édition ,  aïant  Barcb.  ib. 
déterré  la  pièce  dans  les  manuferits ,  1  a  fait  réimprimer  fans 
nom'd'Auteur  avec  quelques  obfervations  de  fa  façon. 

130.  'Le  même  Goldaft  nous  apprend  qu'on  attribue  enfin  à  GoW.  ib. 
Bernon  une  Chronique  $  &  ajoute  aufli-tôt,  qu'on  ignore  fi  el- 
le exifte.On  pourroit  même  douter  fi  jamais  elleexifta ,  fur  ce 
que  Sigebert  ,  l'Anonyme  de  Molk  &  Tvithéme  qui  ont  fait 
plus  de  recherches  fur  les  ouvrages  de  Bernon  ,  ne  parlent 
point  de  celui-ci, 
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xi  siècle.  11  ne  faut  pas  finir  fon  article  ,  fans  dire  un  mot  de  fa  ma- 
nière d  écrire.  Elle  n'eft  pas  à  la  vériré  entièrement  polie  ,  mais 
autfi  elle  ne  retient  preique  rien  de  la  barbarie  ôc  rudclTe  de 
fonliccle.  On  y  découvre  delà  netteté,  de  la  prccifion,  delà 
clarté  ,  un  air  aifé ,  certains  traits  d'un  bon  goût  qui  étoit  alors 
rare  ,  fur-tout  en  Germanie.  Il  n'y  a  qu'à,  lire  principalement 
fes  vies  de  S.  Udahic  6c  de  S.  Meginrad,  pour  avoir  des  preu- 
ves de  ce  qu'on  avance  ici  à  ce  fujer.  On  y  reconnoitra  fans 
peine  un  difciple  d'Abbon  de  Fleuri  pour  le  ftyle.  Quant  à 
fon  érudition ,  elle  eft  connue  de  tous  ceux  qui  ont  lu  les  écrirs. 
Magd.  cent.  u.  '  j^es  Centuriateurs  de  Magdebourg  en  particulier  en  font  un 
c  10.  p.  637.  ^jQge  accompjj .  qUOique  jes  grandes  vérités  qu'ils  y  ont  trou- 
vées contre  leurs  erreurs  ,  les  euflent  mis  de  fortmauvaife  hu- 
meur contre  le  pieux  6c  fçavant  Abbé. 

VAZON, 

A 

Eveque  de  Liège. 
*  L 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 


Mai>.  aft.  t.  8.  p.  /  V  T  Azon,  ou  Wathon,  autrement  nommé  Gual- 
am.  CoiL  t^ç.  thon  ,  ôc  même  Valton,  fuivant  l'idiome  des  diffé- 

**4.  rents  pais  ,  devint  par  fa  pieté  un  modèle  de  vertu ,  ôc  par  /à 

doârine  un  oracle  de  l'Eglife  en  fon  temps.  On  ignore  le  lieu 
de  fanaiffance ,  quoiqu'il  foit  à  préfumer  qu'il  étoit  du  diocèfe 
Spict.  *.p.  fij»  de  Liège.  Dès  fon  enfance  il  fut  élevé  à  l'abbaïe  de  Laubes, 
M»b.  ib.  p.  606.  cn  |a  compagnje  de  condifciples  celcbtes  dans  la  fuite ,  ôc  fous 
la  difcipline  du  fçavant  Heriger.  Il  fit  à  cette  Ecole  un  égal  pro* 
Mart.ib.  p.  87J  |  grès  dans  lafcience  ôc  les  mœurs.  '  Notger  Evêque  de  Liège 
4*»> '4*14  '  **  *'    a,ant  connu  fon  mérite  ,  le  prit  pour  fon  Chapellain }  ôc  lui  con- 
fia bientôt  après  la  direction  de  l'Ecole  éptfcopale,  On  a  dit 
autre  ( 1  )  part ,  combien  elle  devint  alors  florifTante  fous  un  i 
aufli  habile  Modérateur.  Après  y  avoir  enfeigné  plufieurs  an- 
Mart.  ib.  p.  87J-  nées ,  '  Baldric  II ,  fucceffeur  de  Notger ,  le  fit  Doïen  de  fon 
«80.  Eglife.  Le  zélé  que  fit  patoître  Vazon  pour  le  maintien  du 

bon  ordre  dans  fa  nouvelle  dignité,  lui  attira  des  ennemis,  qui 
1.  Voie*  Iç  nombre  XX,  «lu  Difcouw  hiftori^ae  à  h  tete  de  ce  Tolume. 
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mirent  fa  vertu  à  l'épreuve.  Il  crut  devoir  céder  à  leur  paffion  ;  XT  sj^c^ 

&  s'étant  défait  de  fon  Doïené,  il  paiTa  au  fervice  del'Empe-  L* 

reur  Conrad,  en  qualité  de  Chapelluin. 

'  Sa  retraite  ne  fervit  qu'à  mieux  faire  connoître  fon  mérite,  p.  88t. 
Il  ne  fur  pas  long- temps  à  la  Cour ,  fans  gagner  l'cflime  &  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereur ,  ôc  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Les  Prélats  charmés  de  fa  pieté  &  de  fon  fçavoir ,  lui 
donnèrent  leur  confiance ,  le  confultoient  fur  leurs  difficultés, 
&  le  prenoient  pour  arbitre  dans  leurs  différends. 

'  Un  Juif  qui  paflfoit  pour  le  plus  habile  Dc&eur  de  fa  na-  p.8Si.  581. 
tion  ,  ôc  qui  avoit  grand  accès  à  la  Cour,  à  raifon  de  la  con- 
noiflance  particulière  qu'il  avoit  de  la  Médecine >  fournit  à 
Vazon  le  lujet  d'une  victoire  fignalée.  Ce  Juif  enflé  de  fa  feien- 
ce  ,  provoquoit  fouvent  le  Chapellain  à  la  difpute.  Enfin  il  arri- 
va que  celui-ci  le  confondit  fi  pleinement ,  que  le  Juif  s'avoua 
lui  -même  vaincu.  Avantage  qui  infpira  à  l'Empereur  une  nou- 
velle eftime  pour  le  mérite  de  Vazon.  A  la  mort  d'Aribon  Ar- 
chevêque de  Maïence ,  ce  Prince  voulut  lui  donner  Vazon 
pourfuccefleuri  mais  l'humilité  de  Vazon  l'empêcha  d'y  con- 
fentir. 

'  Jean ,  Prévôt  de  l'Eglife  de  Liège ,  l'ennemi  capital  de  p.  881.  8S3. 
Vazon  étant  mort,  &  fa  place  remplie  par  l'Archidiacre  Lam- 
bert ,  l'ancien  Doïen  retourna  à  fon  Eglife  fe  réunir  à  fes  frè- 
res, &  jouir  du  repos  du  Cloître.  Mais  au  bout  de  trois  mois 
il  fe  vit  contraint  ,  malgré  fa  moderne,  de  fe  charger  de 
la  double  dignité  d'Archidiacre  ôc  de  Prévôt ,  que  Lambert 
laifla  vacante  par  fa  mort.  '  Il  en  remplifloit  les  fondions  p.  8*3-88;- 
avec  autant  de  zélé  que  de  fuffifance,  lorlque  l'Eglife  de  Liè- 
ge perdit  fon  Evêque.  Tout  le  monde  jetta  aufli-tôt  les  yeux 
fur  Je  Prévôt  pour  remplir  ce  fiege.  Mais  l'humble  &  ingé- 
nieux Vazon  trouva  le  fecret  de  l'éviter ,  ôc  d'y  faire  placer  Ni- 
thard  un  de  fes  difciples. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  la  mort  de  celui-ci.  '  Tous  les  p.  887.888  iGair. 
pieux  artifices  de  Vazon  fe  trouvèrent  inutiles;  &  quoique  déjà  g^" sS^nVioV*" 
avancé  en  âge,  il  fut  obligé  d'entrer  dans  l'épifcopat.  Son 
élection  fe  fit  en  1041 ,  &  fon  facre  l'année  fuivanre  parHeri- 
manne  Archevêque  de  Cologne,  fon  Métropolitain.  'Elevé  Mart.  it>.  p.  gp$. 
fur  le  Chandelier  de  l'Eglife  de  Liège ,  il  y  brilla  par  toutes  les  90g% 
vertus  épifcopales.  Il  fçut  réunir  à  la  vigilance  ôc  aux  autres 
exercices  du  facré  miniftere,  le  jeûne,  l'abftinence,  la  prière, 
l'amour  des  pauvres,  ôc  retraça  de  la  forte  la  conduite  des 
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xi  SIECLE,   grands  Evêques  de  Tantiquité.  Ses  difcours  familiers  étoient 
toujours  aflaifonés  du  fel  de  la  fageffe,  qui  en  banniflbit  toute 
inutilité.  Souvent  il  fe  plaifoit  à  propofer  des  difficultés  fur 
l'Ecriture ,  afin  d'avoir  occafion  de  les  réfoudre,  en  quoi  il 
réufiiflbit  avec  autant  de  grâce  que  de  lumière.  La  réputation 
p.  8?+.  8j?8.      je  fa  doclrine  répondoit  au  brillant  de  fes  vertus.  '  Elle  étoit  fi 
connue,  que  les  Papes,  les  Empereurs,  les  Evêques  avoient 
recours  à  fes  décidons.  Un  épifeopat  foûtenu  de  la  forte  fut  de 
Hab.  ad.  ib.  p.  trop  courte  durée.  Vazon  n'y  pana  pas  fept  ans  entiers?  '  étant 
•  Gai' du.  ib.  p.  mort  k  huitième  de  juillet  1048.  a  II  fut  enterré  devant  le 
Sja.  grand  autel  de  fa  Cathédrale,  avec  cette  fimple  infeription, 

qui  dit  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots  : 

Ante  ruet  mundus ,  quàm  furgat  Wazo  fecundm. 

Son  corps  fut  transféré  dans  la  fuite  devant  l'autel  de  S.  An-" 

dré,  où  il  repofe  maintenant. 
Mab.  ib.  p.  js?.     '  Vazon  avoit  deux  frères ,  l'un  nomme  Emmelin,  Ôc  l'autre 
a! 7*4  '  *"    î3  Gonzon ,  ou  Wenzon.  Le  premier,  qui  étoit  un  homme  de 

mérite ,  &  comme  le  bras  droit  de  S.  Poppon  de  Stavclo,  fut 

Abbé  de  S.  Vaaft  d'Arras,  Ôc  l'autre  de  Florin  es,  qu'il  illullia 

par  û  pieté  &  (a  doctrine. 

5.  IL 
SES  ECRITS. 


T 


O  u  T  ce  qui  nous  refte  des  productions  de  la  plume  de 
ce  grand  Evêque ,  fe  réduit  à  quelques  letres  intereflan- 
tes  à  la  vérité ,  mais  qui  toutes  ne  font  pas  venues  en  entier 
Mann»,  p. 873.  jufqu'à  nous.  '  La  principale,  qui  eft  entière,  &  qui  pourroit 
paiTer  pour  un  traite ,  a  raifon  de  fa  prolixité,  &  du  fujet  dont  il  y 
eft  queftion,  eft  adreffée  à  Jean  Prévôt  de  l'Eelife  de  Liège ,  cet 
ennemi  capital  de  Vazon ,  dont  il  a  été  parlé ,  quoiqu'aupara* 
vant  un  de  fes  intimes  amis.  Suivant  la  coutume  alots  établie 
dans  cette  Eglife,  l'adminiftrarion  du  temporel  appartenoit  au 
Prévôt.  Jean  senacquittoit  depuis  long  temps  avec  une  infidé- 
lité ôc  une  indépendance  fi  marquée ,  que  Vazon ,  alors  Doïen 
de  la  même  Eglife,  fe  crut  obligé  de  l'en  avertir.  Vazon  pour 
tâcher  de  remédier  au  mal,  en  failant  connoître  le  fujet  pont 
ce  qu'il  étoit,  prit  le  parti  de  lui  écrire  la  letre  dont  il  s  agit. 
Elle  eft  en  un  ftyle  un  peu  vif  de  piquant ,  mais  rempli  de  grands 
principes»  &  foutenue  par  de  juftes  raifonnements,  qui  peu- 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  LIEGE^  ;qi 
vent  fervir  à  quiconque  cft  chargé  de  1  administration  des  biens  XI  siècle. 
ecclefiaftiques,  fous  la  dépendance  de  Supérieurs.  On  voit  par 
cette  letre ,  que  Ton  Auteur  avoir  non  feulement  un  zélé  tout 
de  feu  pour  le  bon  ordre,  mais  qu'il  pofledoit  encore  le  talent 
de  mieux  écrire  qu'on  ne  faifoit  communément  en  Ton  fiecle. 

'  Nous  fommes  redevables  de  ce  monument  à  Anfelme  &  p.  875 -Mo'LeoA 
Alexandre  Chanoines  de  Liège ,  qui  l'ont  infère  dans  la  conti-  jj^  ^ x-  p- 
nuation  des  actes  des  Evêques  de  cette  Eglife.  Il  y  a  deux  édi-  1 
tions  de  ces  a£fces,  l'une  par  Chapeaville,  Pautrepar  Dom  Mar- 
tene.  La  lerre  eft  tronquée  en  plulieurs  endroits  dans  la  prt- 
miere  édition;  mais  elle  eft  entière  dans  l'autre. 

'  Les  mêmes  Chanoines  ont  fait  entrer  dans  leur  ouvrage  un  Mart.  ib.  p.  847.. 
fragment  confiderable  d'une  autre  letre  de  Vazon,  mais  forr  ?**  I^^J'  - 
differente  dans  les  deux  éditions  marquées.  Cette  letre  était  *  •P,^00-c-,°î* 
écrite  à  Henti  IRoi  de  France,  qui  meditoit  de  faire  la  guerre 
à  Henri  le  Noir,  pendant  qu  il  étoit  à  Rome,  occupé  à  le  faire 
couroner  Empereur.  Ainfi  la  letre  fut  écrite  en  1045.  On  dé- 
couvre dans  ce  fragment  autant  de  foroe  que  d'éloquence.  A ufli 
eut-elle  fon  effet,  en  détournant  le  Roi  de  l'exécution  de  fon 
defïein. 1  Vazon  lui  en  avoit  déjà  écrit  au  moins  une  autre  Air  le  Mart.  îb.p.  897.- 
même  fujet  ;  mais  00  ne  nous  en  a  rien  confervé. 

'Il  y  a  dans  le  même  recueil  une  troifiéme  letre  notre  de  Pré-  P.  898-901  |Lro«k 
lat  en  réponfe  à  Roger  II ,  Evêque  de  Châlons  fur  Marne,  qui  WCib.p.joMo*,. 
l'avoit  confulté  touchant  les  nouveaux  Manichéens,  qui  fe  ré-  c* 10ï* 
pandoient  en  France-  Roger,  après  avoir  expofé  à  Vazon  les 
erreurs  de  ces  hérétiques,  le  prtoit  de  lui  dire ,  s'il  étoit  per- 
mis ,  ou  non,  de  les  livrer  au  bras  féculier  pour  les  punir  de 
mort  i  Vazon,  établit  la  négative ,  tant  par  des  raifonnements 
fott  fenfés,  que  par  l'autorité  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  nom- 
mément la  parabole  de  l'y  vraie  &  du  bon  grain  mêlés  enfem- 
ble ,  qui  vient  tout  naturellement  à  fon  fujet.  Il  montre  d'ail- 
leurs que  le  pouvoir  qu'ont  reçu  les  Miniftres  de  l'Eglife,  eft 
un  pouvoir  Je  vie,  non  de  mort,  pour  édifier,  non  pour  dé- 
truire. Quant  aux  erreurs  de  ces  hérétiques ,  il  dit  qu'il  y  avoit 
longtemps  qu'elles  avoient  été  proferites  par  les  Pères.  Cetter 
letre,  qui  mérire  qu'on  lalife,  pacoît  prefqu'entiere  dans  l'édi- 
tion de  Dom  Martene  :  au  lieu  qu'elle  eft.  tronquée  dans  celle 
deChapeaville. 

On  auroit  fait  un  recueil  aufïî  utile  que  confiderable,  fi  l'on 
avoit  été  foigneux  de  recueillir  les  autres  letres  de  notre  fça- 
vant  Evêque.  '  Ses  Hiftoriens  nous  apprenent,  qu'il  étoit  fou^  Mart. A>.p.  s>v 
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xi  siècle;  vent  confulté ,  ôc  qu'il  fe  faifoic  un  devoir  de  répondre  à  tous 
p.*>i|  Leod.  hin  ccux  91"  a  voient  recours  à  fes  lumières.  'Ils  nous  ont  encore 
ib. p. 503. 304.  confervé  un  fragment  de  là  réponfe  à  l'Empereur  Henri  le 
Noir,  oui  l'avoit  confulté  fur  le  deflein  de  donner  un  fuccef* 
feur  au  Pape  Clément  II,  quoique  Benoît  IX,  auparavant  dc- 
pofé  t  fut  encore  en  vie.  Mais  les  deux  éditions  où  fe  trouve  ce 
fragment  le  repréfentent  d'une  manière  fort  différente  l'un  de 
l'autre. 


r  ■ 
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O  L  B  E  R  T, 

Abbe*  de  Gemblou. 

§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Gemb.chr.p43t.  ' 

>.  s  «*'  un  Dot 


Gemb.chr.p.f3'«  '  /""X  Lbert  1  ne  furvêcut  que  de  fept  jours  l'Evêque  Va-  |i 

zon ,  fon  intime  ami  dès  l'enfance  ,  &  fut  comme  lui 
îocleur  célèbre  en  fon  temps.  '  Il  étoit  d'une  famille  honê- 
te  Ôc  chrétiene  au  diocèfe  de  Liège  ,  ou  de  Cambrai ,  en  un 
lieu  alors  nommé  Lederva.  N'étant  encore  qu'enfant,  il 
fut  mis  à  l'abbaïe  de  Laubes  pour  y  être  élevé  dans  la  connoif- 
fance  des  Letres  ôc  de  la  Religion.  Il  y  embraffa  la  vie  mona- 
ftique ,  à  laquelle  il  paroît  que  fes  parents  l'avoient  deftiné. 
Les  premiers  progrès  qu'il  Ht  dans  la  vertu  Ôc  l'étude  des  feien- 
ces ,  annoncèrent  dès-lors  ce  qu'il  feroit  un  jour.  A  peine  eut- 
il  pris  quelque  connoûTance  des  fept  Arts  Libéraux  ,  fous  le 
fçavant  AbbéHeriger,  qu'il  conçut  une  ardeur  infatiable  pour 
l'Etude.  C'eft  pourquoi ,  lorfqu'il  entendoit  parler  de  quelque 
habile  Maître  qui  excellât  dans  les  Letres  >  il  y  voloit  aulTitôc. 
Il  parcourut  ainlî  plusieurs  Ecoles  célèbres  >  ôc  plus  il  acque- 
roit  de  connoiflances ,  dIus  il  en  defiroit  acquérir.  Il  fut  d'abord 
à  S.  Germain  Defprés  a  Paris  ,  où  il  étudia  quelque  temps , 
fans  négliger  de  profiter  des  exemples  de  vertu  qu'il  y  eut  fous 
les  yeux  ;  la  difeipline  régulière  y  étant  alors  en  vigueur.  De 
Paris  il  pafïa  à  Troïes>  où  il  emploïa  trois  ans  à  perfe&ioner 
fes  connoiflfances  >  ôc  de  Troies  il  alla  à  Chartres  prendre  les 
Trit.  feri.  c.  308 }  leçons  du  do&e  Fulbert.  Telles  furent  les  voies,  par  lefquel- 
c  r.  mr.  t  1.  p.     i ,  -fr|t[isme  iCQomme  indifféremment  Albert  &  Adelbert. 

les 
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lésa  il  fe  fit  ce  grand  fonds  deXherature  ecciéfiaftique  &  ié-    XT  sîrcii.E. 
culiere,  que  Sigebert  reconnoiiïoit  en  lui.  aSig.  fcrj.  e.  Mî. 

'  S'étant  ainfi  enrichi  des  thréfors  de  la  docVine ,  Olbcrt  re-  Gemb.  chr.ib. 
tourna  à  Laubes  ,  6c  y  reprit  avec  Ton  aflidùité  ordinaire  les 
exercices  du  Cloître.  'Il  commençait  à  peine  à  y  jouir  de  quel-  p.  f  i9.  ç to. 
que  repos,  que  Baidric  Evêque  de  Liège  l'envoia  à  Bouchard 
i  nouvellement  ordonné  Evêque 1  de  Wormes  »  qui  lui  avoir 
demandé  quelque  habile  homme ,  qui  pût  l'aider  à  perfecao* 
ner  fes  études.  '  Bouchard  trouva  en  la  perfone  d'Olbert  tout  p.  j»o. 
ce  qu'il  fouhaitoit  ;  6c  quoique  revêtu  de  la  dignité  épifcopale* 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe.rendre Ton  difciple.  'On  jugea  hier*  y>id.  j  sîg.  an. 
tôt  de  fon  progrès  dans  la  fcience  ecciéfiaftique  fous  la  direc-  ,oo8f  f  r«« 
tion  de  cet  habile  Maître ,  par  le  recueil  de  Canons  qu'il  mit  bïuQ  p* 8îX* 
au  jour  dès  1007,  ou  Tannée  fui  vante.  Le  Prélat  auroit  fort 
fouhaité  de  retenir  Olbert  à  Wormes,  pour  avoir  lieu  de  re» 
coiinoître  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ?  mais  Olbert  pré* 
fera  le  parti  de  retourner  à  Laubes.  '  à 

'  Au  bout  de  quelque  temps  ,  l'Evêque  Baidric  le  fit  élire  Gemb.chrp.fi». 
Abbé  de  Gemblou,  ou  Giblou ,  dont  il  prit  le  gouvernement 
en  1012,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  abbatiale  le  vingt- 
un  de  feptembre  de  la  même  année/  Dès  ce  moment  Olbert  rit  p.  511. 
fon  capital  de  remplir  à  la  letre  tous  les  devoirs  d'un  bon  Pa-i 
fleur.  Il  trouva  de  quoi  exercer  fon  zélé  ;  le  monaftere  étant 
extrêmement  déchu  ôc  pour  le  fpirrtuel  6c  pour  le  temporel; 
Mais  le  vigilant  Abbé  travailla  avec  tant  d  application  6c  det 
fagacité  à  remédiera  l'un  6c  à  l'autre,  qu'il  eut  la  confolation 
d'y  réuflir  en  peu  de  temps.  '  Il  en  renouvella  l'églife  6c  tous  p.  yn.  jm. 
les  lieux  réguliers,  ÔC  parvint  à  établir  parmi  fes  frères  une 
exacte  difcipline.  '  Et  afin  de  l'y  maintenir  ïblidemeot,  il  les'  p.  5x1. 
appliqua  à  l'étude  des  livres  Sacrés*  des  Ecrits  des  Pères  ôc  ♦ 
des  autres  Ecrivains  EccléfiaÛiqucs ,  dont  il  eut  foin  de  four-        - 1  .  * 
nir  la  bibliothèque  de  fon  raonaftere ,  jufqu  au  nombre  de  plu» 
de  cents  volumes,  ce  qui  paflbir  alors  pour;  fort  confiner  able. 
Il  voulut  auffi  qu'ils  prhTent  quelque  teinture  ,  des  Belles  Le* 
très,  comme  utiles  à  acquérir  la  fcience  ecciéfiaftique;  6c  il 
leur  en  ptocura  cinquante  volumes.  Exemple  irutruclif  pouc 
tous  les  temps,  dans  lequel  on  a  une  nouvelle  preuve  de  la       \  ■  « 
connexité  entre  la  vigueur  de  la  difcipline  6c  les  bonnes  Etu- 

-uttt\ \4:.  «fc   .î  ,t£U  ti  u^/Ij;! 

1  !  Le  Continuateur  de  l'hiûoire  des  ooine  de  Liège  ,  lorlqu'îl  ctudioit  fous  S  pic.  t.  6*.  p.  ;  94. 

Abbés  de  Laubes  fappofê  par  erreur  »  que  Olbert  ;  &  fon  erreur  a  été  fuîvie  par  plu-, 

iouchartn'étoitencow  quefimplçCba-  fieur»  Ecrivains. 
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des.  Ces  exercices  étoient  foûrenus  à  Gemblou  par  un  tra- 
vail réglé,  qui  conlift oit  principalement  à  copier  les  livres. 
P*  5  *9>  s 30.  '  Le  fervice  qu'Olberc  rendit  en  cela  à  Tes  frères ,  il  reten- 
dit à  grand  nombre  de  perfones  externes ,  pour  lesquelles  il  y 
avoit  une  Ecole  ouverte  dans  fon  monafterc ,  où  il  prenoit  lui- 
même  foin  d'enfeigner.  De  cette  Ecole  forment  plu  fi  eut* 
Elevés  de  mérite,  dont  quelques-uns  firent  honeur  à  l'Eglife 
par  leur  bonne  conduire ,  6c  lui  devinrent  utiles  par  leur  doc- 
trine, tandis  que  d  autres  brillèrent  à  la  Cour  par  la  iùmfance 
P-  Hl>  nu  W  avec  laquelle  ils  y  exercèrent  des  charges.  '  On  connoît  nom- 
mément entre 'fes  difciples  Mifac,  ou  Mafcelin,  Folcuin ,  l'un 
6c  J'autres  frères  d'Oibert»  Guiric,  ou  Guerin,  fon  proche  pa- 
rent 6c  Lietard.  Folcuin-,  après  avoir  dirigé  quelques  années 
les  rEcoles  de  Stavelo ,  devint  Abbé  de  S.  Vincent  de  Metz! 
Lestrois  autres  le  furent  fucceflrvement  de  Gemblou  9où  Gui- 
ric en  particulier  prit  de  fi  juftes  mefures  pour  y  perpétuer  les 
bonnes  Etudes,  que  pendant  tout  le  refte  detje  fiecle,  6c  er> 
core  au  commencement  du  fuivant,  il  y  eut  toujours  de  ga- 
vants Moines. 

p«f  »*•  '  Autant  Olbert  fit  paroîrre  de  fagacité  à  rétablir  les  affaires 

de  Gemblou»  ôc  d'-amour  pour  le  bon  ordre  à  y  faire  fleurir 

p.  y  18.  iesILetces»  6c  revivre  leforit  de  S.  Benoît  :  'autant  il  montra 

de  bon  goût  6c  de  magniheence  dans  les  décorations  6c  les  or- 
nements de  fon  églife.  La  réputation  qu'il  s  etoit  acquife  par- 

p.  vu  Kl,  'lent  appeller  à  S.  Jacques  dans  rifle  à  la  porte  de  Liège, 

afin  de  lui  rendre  les  mêmes  fer  vices ,  dont  il  avoit  un  extrême 
befoin.  Olbert  en  fin  fait  Abbé  en  1021 ,  (ans  difeominuer  de 
flouvernex  Gemblou  ;  6c  dans  l'efpacc  de  trois  ans  il  renouvel- 
la  toute  la  face  de'ce  monaftere.  Le  temporel ,  1'exaâe  difei- 
*  ptine,  les  bonnes  Etudes  ,  tout  y  fut  rétabli.  Tant  de  travaux 

Sig.chrju1.x017.  de  la  part  d'Oibert  en  faveur  de  l'ordre  monaftique,  '  t'ont  tait 
compter  parSigebcrt  entre  les  plus  illuftres  Abbes  de  ce  fiecle 
fes  Rcfkurarcurs  :  tels  que  S.  Odilon  deCtum  ,  leB.  Guillau- 
me de  Dijon  6c  les  autres. 

Quelque  dépenfe  qu'Olbett  fiât  obligé  de  fetre  pour  la  .re- 
ctification, 6c  1  embelhfle ment  des  édifices  de  fes  monàfteres  > 

Gembxhr.p.f  x?.  '  il  «ut  toujours  la  religieufe  attention  a  réferver  de  quoi  ibufa- 

' af  '  eer  la  mifere  des  pauvres.  L'extrême  femme  qui  défala  toute 

fa  France  en  104.3 >  lui  &t  une  occafion  de  multiplier  fes  au- 
menés  prefqu'à  l'infini.  Il  ferable  que  comme  un  autre  Jofeph 
il  eût  prévu  ce  cernpfrde  difetœ,-6c  xjbj!  eue  amaffé  exprès  des 


•  ! 
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ABBÉ  DE  GEMBLOU.  «g 
grains  pour  y  fuppléer.  Bien  loin  de  profiter  du  malheur  des  xl  SIECLE* 
temps  pour  les  vendre  bien  cher ,  il  les  donna  avec  une  profu- 
fion  qui  a  peu  d'exemples.  Tous  les  divers  états  du  pais  ,  les 
monafteres,  les  Maifons  de  Nofc>lefle,  comme  le  petit  peuple, 
tour  le  monde  trouva  une  rcflburce  abondante  en  fa  tendreffe 
6c  fa  libéralité  paternelle. 

'  Ce  fut  une  de  ces  bonnes  œuvres  par  lefquelles  il  s'étoit  p.  jj*. 
préparé  un  thréfor  dans  le  ciel ,  dont  il  ne  tarda  pas  daller  jouir. 
Il  mourut  le  quatorzième  de  juillet  de  l'année  1048,  le  fejp-  p.  i$u 
tiémejour  précifément  après  l'Evêque  Vazon,  comme  il  l  a- 
voir fouhaité  en  lui  adminiftrant  les  derniers  facrements.  '  Il  y  p.  ri* 
avoir  alors  un  peu  moins  de  trente-fept  ans,  c'eft-à-dire,  pour 
parler  jufte,  trente- cinq  ans  ôc  dix  mois  moins  quelques  jours 
qu'il  étoit  Abbé  de  Giblou,  '  ôc  vingt-huit  ans  qu'il  gouver-  p.fif.  ni[M*fe 
noit  en  la  même  qualité  S.  Jacques  de  Liège.  Il  fut  enterré  aA-  u  •? 
dans  ce  dernier  monaftere ,  où  il  avoit  rendu  l'efprit,  ôc  où  on  nou 
lui  érigea  l'épitaphe  fuivante. 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

Hic  jacet  Abbatum  fpeculum  ,  decus  Se  Monachorum  , 

Abbas  O  i.  b  f.  r  t  u  s  ,  flot  paradife  tuus. 
Prxfuit  Ecckfiis  normaH  traroite  binis. 

Legia  corpus  habes,  GtmWa  carendbdôlef. 

S.  IL 

ses  écrits; 

'O  I  OBJ  MIT  de  Gemblou,  qui  avoir  étudié  fous  l'a  difciplt-  G*mVxAr.p.f3#v 

ne  du  vénérable  Abbé  ,  nous  a  laiffé  une  notice;  de  fea 
écrits  fui  van  t  la  connoùTance  qu'il  en  avoit  lui  même. 

io°.  'Il  nousapprend  dans  trois  de  fesouvragesja  chronique,  p.  u°  I  Sig.  chr. 
Ton  catalogue  dEcrivams  &  lhiftoire  des  Abbés  de  Gemblou.  £-'0*l&lU 
qu'Olbert  a  eu  la  principale  part  au  fameux  Décret,  ou  Re- 
cueil de  Canons»  qui  porte  le  nom.  de  Bouchard  Evêque  de 
ormes ,  ôc  donc  il  y  a  plufieurs  éditions.  Les  termes  de  SiV 
gebert  ne  font  rien  moins  qu'équivoques.  On  ne  peut  même 
rien  déplus  énergique  pour  établir  ce  qu'il  avance.  '  Après  chr.  it>. 
avoir  donné  une  idée  de  ce  Décret ,  err  enfant,  que  ceft  une 
compilation  de  fentences  choifies  des  Auteurs  Ecctefiaftiques» 
qu'il  comprend  ici  par  le  tenue  de  Scrifturtrum  ,  il  ajoute  9 

Dddij 
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X!  siècle.    ^e  Bouchard  1  avoit  partagé  ce  travail  avec  le  trcs-fçavanr  r 
~        Abbé  Olbcrt  fon  Maître  :  Collaborante  fibi  in  hoc  Magifiro  Juo 

Scri.  ib.  1        Olbtxto  Abbate^  viro  undequaque  doetifjimo. '  II  s'explique  encore  2 
plus  fortement  ailleurs,  &  diuque  ce  fut  Olbert  »  qui  fit  les 
recherches  néceflakes  pour  cet  ouvrage,  &  qui  les  rédigea 

Csmk.  chr.  ib.    prr  écrit  :  tjus ftudto ,  ore  ey  manu  >  ou'  comme  il  parle  en  urr 
«.autre  endroit  :        Olberto  distante  çjr  magiflrante  magnum  il- 
lud  Canonum  volumen  centonifavit. 

Ce  recueil ,  qui  eft  divifé en  vingt  livres,  étant  fuffifammenc 
connu,  ne  demande  pas  que  nous  nous  y  arrêtions.  Seulement 
nous  y  ferons  quelques  courtes  remarques.  Gomme  il  com- 
mence par  traiter  de  l'autorité  du  Pape,  on  en  a  pris  occafion 

Mootf.  dla.  it.p.  de  lui  donner  dans  un  mauufcrit  du  XI  iiecle,  qui  fe  voit  à 

J^  l'abbaïe  de  San  Benedetto  en  Iralie,le  titre  fuivant  :De  potejlate 

(jr  prtmatu fedis  apojlolic*.  Mais  fon  titre  ordinaire  eft  Magnum 
Décret  orum  volumen,  GJeft  effectivement  le  plus  ample  recueil 
en  ce  genre  ,  qui  eût  paru  jufqu'alors.  Nous  avons  déjà  obfer- 
vé  en  parlant  de  celui  de  Reghion ,  que  Bouchard  &  fon 
Compagnon  de  travail  ont  beaucoup  puifé  dans  cet  autre  Ca- 
nonifte;  qu'ils  en  ont  copié  jufqu  aux  fautes  j  qu'ils  en  ontaflez 
fouvcnr  changé  les  termes  >  ôc  que  ces  changements  leur  ont 
feit  faire  d'autres  fautes  quelquefois  confiderables.  Quelque 
défectueux  au  reûe  quefoii  ce  recueil  de  Bouchard,  Ma  beau- 
coup fervi  à  Gratien  pour  fa  fameufe  compilation  de  même 
nature.  -  • 

Sig.fcri.ib*  30.  '  Sigebert  ajoute;,  qu'01berra  rendu  Ipn  nom  immortel 

en  écrivant  des  vies  des  Pères ,  vit  tu  SS.  Patrum  defcrtbendo. 

D»  Pi»»  ta. fie  '  Surquoi  M;.Dupin  obferve,  que  ce  Bibliographe  ne  dit  pas 

*•  »74«  qu  Oibert  eût  compofé  ces  vies ,  mais  feulement  qu'il  les  avoit 

copiées  de  fa.  main.  Observation  tout-à-fait  déplacée  ôc  con- 
traire au  véritable  fens  de  Sigebert  ,  qui  auroit  attaché  par  là 
l'immortalité  d'un  homme  de  Letres  àtrânfcrire  fîmplement 
des  ouvrages  d'au trui.  L'oane  pqutien  efretirevôquer  en  dou- 
te, qur»  cerJEcrivaina^vouluidire >J  qu'Oik  rt  étoit  f»on  le  fini* 
pleCopifte ,  mais  l'Auteur  même- des  vies  dont  il  eft  ici  quef- 

Alb.i.hr.aQ.1008.      t'AIbèrjc  de  Trois-'fontafnes  ca  par-       z  Ueft  vifîble  par-là  qu'on  ne  doit  te-  , 
lao»  de  ce  recueil  de  Canons,  tait  Je  eooi    nir  aucui  compte  de  ce  que  dit  l'Auteur 
coet  avec  Qibert ,  nomme  BaJdnQ  Eve»,  /dé  Ja  vie  de  i'L vc^uc  Bouchard  |  «0  pré- 

•  •   ■    j        »  *  * 


Digitized  by  Google 


ABBÉ   DE*  GEMBLOU.  $97 
tien.  La  preuve  s'en  tire  «d'un  autre  ouvrage  de  Sigebert ,  où    xi  stfct.e. 
parlant  de  ce  môme  travail  literaire  de  notre  fçavant  Abbé  ,  il  »  Gcmb.  chr.  p. 
dw  fans  équivoque,  qu'il  avoir  compofé  en  divers  lieux  quel-  5*°- 
ques  vie  de  Saints,  6c  qu'il  lavoit  fait  en  un  flyle  clair  6c 
poli  :  Vit  as  alignas  Santiorum  ai/quiùtts  in  locis  liquide  &  poli- 
te  compofuit. 

De  toutes- ces  vies  > 1  Sigebert  ne  nous  fait  connoître  nom-  ibid. 
mement  que  celle  de  S.  Veron  Confeffeur,  qu'Olbert  écrivit 
à  la  piierc  de  Raginer  Comte  de  Hainaut.  Cet»  e  vie ,  qui  prou- 
ve de  nouveau  que  M.  Dupin  s'eft  éloigné  du  fens  de  Sige-  . 
bert/aété  d'abord  imprimée  à  Mons  chei  Jean  Havart  en  Aodr.  bib.  befe.- 
1636  9  par  les  foins  de  Dom  George  Galopin ,  Moine  de  S.  P  7Cf' 
Guilain,  qui  la  accompagnée  de  les  remarques/  Les  Conti-  Bol!. 30.  mu.  jv 
nuateursde  Bollandus  l  oin  donnée  depuis  avec  de  nouvelles  *«*-»î<>. 
obfervations ,  au  trentième  de  mars  de  leur  grand  recueil  ,où 
eHe  eft  intitulée  :  Fhiftoire  de  l'invention  des  miracles  6c  delà 
translation  de  St  Veron,  par  Olbert  Abbé  de  Gcmblou.  Titre  . 
quine  faifant  aucune  memion  de  l'hiftoire  perlbnelledu  faint, 
convient  parfaitement  à  l'écrit,  où  il  n'eft  parlé  des  actions  de 
fa  vie,  que  pour  annoncer  qu'on  les  ignoroit  entièrement.  Orr 
voit  ici  la  louable  rerenue  du  judicieux  Auteur  ,  qui  a  mieux 
aimé  pafler  fous  Jilence  ce  qu'il  ne  feavoit  pas ,  que  d'y  fup* 
pléer,  comme  tant  d'autres  Légendaires  ,  par  des  faits  cqn«~ 
trouvés,  ou  par  des  traditions  fouvent  incertaines. 

De  forte  qu'Olbert  n'a  fait  entrer  dans  fon  écrit,  que  ce  1 
qui  s'étoit-paûe  de  fon  temps  :  c'eft-à-dire  l'invention- du  corps  * 
de  S.  Veron,  'qut-fefiten  1004,  les  miracley  qui  l'accbm-  p.  84*"*- 
pagnerent  ôc  la  fuivirem,  avec  là  tranllatiôn  de  Lembec  à 
Mons,  nommé  alors  le  Mont  de  Château-lieu  ,.' événement  p. 850.0.  n.n<*;. 
qu'on  place  en  1012.  Tous  les  faits  y  font  détaillés  avec  beau- 
coup d'ordre,  &  revêtus  de  toutes  leurs  principales  etreonfr'  . 
tances.  A  la  tête  fe  lit  une  courte  épirre  dedicatoire  au  Comte 
Raginer;  après  quoi  vient  une  description  abrégée  des  rava- 
ges, caufés  autrefois  dans  les  Gaules~par  les  Huns*  les  Vanda- 
les, les  Normans,  qui  montrenr  que  l'Auteur  avoit  étudié 
avec  fruit  l'hiftoire  civile.  C«  endroit  eft  écrit  avec  une  pieté 
charmante.  On  trouveroit  en  partie  dans  tout  l'ouvrage  les 
beautés  qu'y  découvroit  Sigebert,  fans  les  confonances  affec* 
tées  qui  y  régnent  perpétuellement 

3°.  '  Enfin  ce  Bibliographe  attefte  ,  qu'Olbert"  avoit  cm-  sîy,  ferî  ,  T, 
ploïé  la  grande  connoiflançe  qu'il  avoit  delà  JVlufique  à  çom-  ^tmb   tU  >' 
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xr  siècle,  pofer  des  chants ,  ccft  à  dire  apparemment  des  hymnes  des  r 
pons ,  des  antienes  àl'honeur  des  faints.  Il  en  .fit  en  particulier 
pour  les  offices  de  S.  Veron  6c  de  fcinte  Vaudra,  honorée  orin- 
cipalement  à  Mons*  * 

S w^î,7i  f  /'  Aub™  £  j^»  &  «^Bibliographesmodernes,  at. 
And,  1bP  ,  d  tribucnt  auffi  a  OJbert  une  Hiftoire  de  l'ancien  &  du  nouveau 
long  b,b.ûc.t.  Teftamenr,  que  m  Sigebert,  ni  Trithc'me  n'ont  point  connue. 

A  i'  5?a,S  llrY  V°Ut  bc"  &  Cr°,rC'  ^  cct  ouvrage  prétendu  n'a 
Gembchr.p.,»,.  d  autre  fondement ,  'que  ce  qu'on  lit  dan»  Ivoire  du  Ve* 

nerable  Abbé,  où  il  eft  parlé  du  foin  qu'il  prit  d'enrichir  de 
bons  hvrcs  la  bibliothèque  de  GembJou.  Il  y  cft  dit  à  cefuiet, 
ou  il  fit  copier,  ou  ou  il  copia  lui-même  en  un  feul  volume 
lniftoire  entière  de  1  ancien  &  du  nouveau  Teftament  •  pic»*. 
rt*m  vêtus  &  novum  Tejtmmtntum  tontinentem  m  un*  vtiùmint 
tr*nfcripfit  hifiorUm. 

Un  ami,  qui  slntereflê  beaucoup  à  la  perfeâion  de  notre 

,  i  ^    *  ouvca6e'co,};e^e  qucles  vies  des  Pères  eompofces  par  Ql- 

™g\  u9\9  hflU  P,ourrolcnt  fenêtre'  ce  qu'on  trouve  danîun  manufcrir 
par.,».^.  deGuillaumeLaude 

WorictAbbfitis  htjUxtoUyfeu  LtgoM  de  viiti  F*tnm*  Mais  fa 
conjeÛute  n  eft  appuïée  que  fur  la  fuppofitien ,  que  les  Copi, 
fies  auront  écrit  Worus  pour OlBE r-t I ,  cequieft  purement 

loli  ,s.  jui.  p.  '  Les  doûes  Continuateurs  de  Bollandus  ont  foupçoné, 
comme  il  aeté  dit  autre  part,  qu'OEtbew qui  fe  donne  pour 
Auxeur  des  aâes  de  S.  Frédéric  Evêque  dltltrecht,  pouvoir 
6tre  re  célèbre  Olberr.  Mais  comme  ils  ne  fe  font  pas  arrêtes  à 
cette  idee,  6t  que  nous  avons  montre  d'ailicrjtT^qu'Olbcrt 
étok  alors  trop  occupé  pour  aller  à  Utrccht  &  y  faire 
tain  fejour,  ce  que  fit  l'Auteur  de  cesa&es  »  cet  te  idée  d 
pore  idée. 
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XI  SIECLE. 

RAOUL  GLABER, 

MO  I  NE  ©I  ClUNÎ, 
$.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Aoul,  fimiomrné  *  Gxâ«EER,  qui  cft  moins  un  nom  HiCdei'Acad.d« 
_  .  propre  qu'un  fobriquet  qui  fignifie  fans  poil,* embraffc  GUb.ïP',!c!'i. 
la  protellion  monaftique  avant  l'âge  de  douze  ans  accomplis,  p. 
il  n'en  donne  point  d'autres  motifs  »  que  les  follicitations  d  un 
oncle,  déjà  engagé  dans  le  même  état,  qui  croïoit  pouvoir  le 
retirer  par-là  d'une  vie  déréglée  qu'il  menoit  dès-lors.  Ce  frein 
cependant  ne  fut  point  fi -tôt  capable  d'arrêter  les  panions 
d  une  jeunefle  bouillante ,  comme  Glaber  a  l  humilited  en  faire 
lui-même  fa  confefli»n  publique.  Il  ne  laiffà  pas  au  travers  des 
mifercs  de  fon  libertinage  de  taire  d'aflés  bonnes  études  pour 
fon  fiecle,  fie  d'acquérir  un  certain  fonds  de  Literature  qui  lui 
1er  vit  au  befoin.  Son  indocilité,  fa  rébellion  même,  ôt  fes  au- 
tres vices  laïant  tait  chaffer  d'un  monaîtere ,  fon  fçavoir  lui  ou- 
vrit l'entrée  dans  un  autre.  Il  en  nomme  quatre ,  où  ilpaffa  fes 
premières  années  depuis  qu'il  eut  quitté  le  monde  :  S.  Léger  %l°0^' 1 
de  Champaux,  mal  nommé  de  Csppellts  dans  le  texte  de  fon 
hiftoire.  6c  dès-lors  fournis  à  S.  Ge team  d  Auxerre,  '  i>.  Be-  GUb.ib.p.u.j*. 
niene  de  Dijon ,  Notre-Dame  du  Moûtier,  S.  Germain  d' Au- 
xerre ,  *  deux  autres,'  Bcse  &  Cluni ,  dans  lefquels  il  fit  auffi 
quelque  réfidence.  , 

Glaber  par  ce  déta'il-noue  donne  acte  de  fon  mconftance  & 
de  fa  légèreté.  Tous  ces  monaftercs  étoient  fitués  au  Duché 
de  Bourgogne  :  d'où  il  eftà  préfumer  ,  que  Glaber  étoit  natif 
du-même  pats.  Il  auroit  dû  en  conféquence  trouver  place  dans 
la  nouvelle  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  cette  province.  Mais 
il  n'eft  pas  le  feul  Bourguignon  qui  y  manque  s  &  l'on  feroit 
une  longue  lifte  de  tous  ceux  qoi  y  dévoient  entrer ,  &  qu  on  y 
a  cependant  oubliés. 

i  '  Dans  un  de  Cet  ouvrages  il  prend  autre  il  Te  nomme  CUber  Rodulfe,  en  Mab.  a&.  t.*.  j>. 
Amplement  Je  nom  ue  Rodnlpmï,  dont  prenant  pour  prtnomçe  qui  n'étoit  que  i".  i  i  Glab. 
nous  faifons  edu*  de  R»W»1  i  *        »°  '  F> 


p.  J4|  1.  4.  C,  6, 
P..47. 
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xi  siFric  I|  n*y  a  rien  de  bien  clair  pour  dire  précifement  dans  quel 
ÎÎW'.V  .c      1  monaftere  Glaber  fe  confacra  d'abord  à  Dieu,  '  Quelques  mo- 

Voii.  hif.  lac.  1. 1.    ,  -         -         r       ,  r  3-, 

c.  44.  p.  n6.i\  dernes  luppolent ,  lans  le  prouver,  que  ce  fut  a  o.  viermam 
Cayç ,  p.  s  »  ?.  i.  d'Auxerre.  Néanmoins  à  s'en  tenir  à  l'ordre  *  de  (à  propre  nar- 
p^o't!  5  C  '  ration,  fl  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  à  S.  Léger  de 
M.  4.  c.  3.  p.  4î-  Champaux ,  d'où  il  pafla  enfuite  à  S.  Bénigne  de  Dijon.  b  Le 
B.  Guillaume,  qui  en  étoit  alors  Abbé,  lui  donnoit,  foit  par 
ménagement  pour  fon  humeur  difficile,  foie  pour  tâcher  de  le 
ramener  à  fan  devoir,  des  marques  de  prédilection,  en  le  pre- 
p.  41.43»         nant  quelquefois  pour  le  compagnon  de  fes  voïages.  '  Glaber 
fe  trouvant  avec  lui  à  Suze  dans  les  Alpes,  démafqua  un  infigne 
impofteur ,  qui  débitant  de  fou  (Tes  Reliques ,  abufoit  dé  la  cré- 
dulité, non  feulement  du  petit  peuple,  mais  auflî  des  Evêqucs 
&  du  Seigneur  du  pais, 
wab.  a«.  t.  8.  p.     '  Tous  les  égards  de  l'homme  de  Dieu  pour  Glaber,  ne  fu- 
3Ji-n-  *7.       rent       capaD|es  je  le  retenir  à  S.  Bénigne.  L'aïant  un  jour 
grièvement  offenfé,il  en  fortit,  ôc  fe  retira  dans  un  monaftere 
qui  n'étoit  pas  de  fa  jurifdi&ion ,  afin  apparemment  d'éviter  la 
peine  régulière  due  à  fa  faute.  Cette  circenftance  marquée  par 
Giaber  même  convient  à  S.  Germain  d'Auxerre,  reformé  par 
Ghb.i.  y.  c.  1.  p.  S.  Maïeul ,  &  par  conféquant  de  la  dependence  de  Cluni.  '  On 
ÎJ*  l'y  occupa  à  renouvellcr  les  inferiptions  &  les  épiraphes  de 

l'églife  :  ce  qui  lui  attira  la  jaloulie,  &  lui  fit  fentir  fes  effets  de 
la  mauvaife  humeur  dun  Moine  étranger,  qui  avoit  été  reçu 
comme  lui  dans  le  même  monaftere  avec  beaucoup  de 
.charité. 

Glaber  fbrtit  encore  de  cet  afyle  ;  mais  on  ne  voit  pas  fi  de 
là  il  fe  retira  plutôt  a  Beze  qu'a  Notre-Dame  du  Moutier.  Ce 
qui  ne  paroit  pas  fouffrir  de  difficulté,  c'eft  que  Cluni  fût  fa 
1.  i.pr.  dernière  demeure,  '  C'eft -là  qu'il  mir  la  dernière  main  à  fon 

hiftoire  par  ordre  de  l'Abbé  S.  Odilon,  à  qui  elle  eft  dédiée. 
Ôrconftance  qui  montre  que  ce  fut  avant  le  premier  jour  de 
janvier  1049 ,  qui  eft  l'époque  de  la  mort  du  feint  Abbé.  Mais 
la  publication  de  fon  ouvrage  ne  précéda  de  guéres  cet  évene- 
Mab.an.L  j8.  a.  ment.  '  On  croit  communément  que  notre  Hiftorien  le  finit  en 
7i'  1 044 ,  fur  ce  que  l'élection  du  Pape  Grégoire  VI ,  qui  fe  fit  la 

même  année  >  eft  le  dernier  trait  qu'il  y  a  taie  entrer.  Mais  on 
Glab.  1.  c.  j.  devoit  obferver ,  '  qu'il  ajoute  tout  de  fuite,  que  la  bonnecon- 
P-  ?*•  duite  de  ce  Pontife  effaça  les  taches  de  celle  de  fon  préde- 

ceffeur  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  avoit  alors  un  certain  temps  que 
Grégoire  rempliflbit  le  S.  Siège. 

Outre 
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Outre  cette  preuve,  que  Glaber  publia  plus  tard  fon  Hif-  xi  s  T  E  c  le. 
toire  qu'en  1 044 ,  il  nous  en  fournit  lui-même  d'autres.  '  Ne  n  c.  1. 3.  p.  u-  M> 
feulement  il  rapporte  des  événements  arrivés  fur  la  fin  de 
Novembre  1045, tels  que  des  Phénomènes  extraordinaires; 
mais  il  marque  encore  quelques-unes  des  facheufes  fuites 
qu'ils  avoient  préfagées ,  uiivant  lesidéesfuperftitieufesdece 
temps-là,  &  nommément  une  grande  difette  de  vin  ,  laquel- 
le n  arriva  fans  doute  que  l'année  fuivante.  De  forte  que  ce 
ne  fut  au  plutôt  que  fur  la  fin  de  104.7 ,  qull  mit  au  jour 
fon  Ouvrage  ,  6c  que  l'Auteur  vivoit  encore  en  1048  ,  fi 
même  il  n'a  vécu  au-delà.  '  Sigebert  ne  le  connoûToit  que  Sig.fcri.  c.  K 
de  nom ,  Ôc  fous  le  titre  d'Auteur  d'une  Hiftoire  des  Fran- 
çois ,  pour  l'avoir  placé  entre  fes  Ecrivains  du  VI  6c  VU 
liéck. 

£.  IL 

SES  ECRITS. 

'  #^"^  Laber  paflbit  pour  avoir  de  la  feience ,  puîfque  c'é-  Glab.  L  j.c.  1.  p. 
Vjtoit  fur  cette  réputation  qu'on  fe  tenoit  afTuré,  lorf-  *'* 
qu  il  fortoit  d'un  Monaftere ,  aull  trouveront  place  dans  un 
autre.  Il  avoir  étudié  les  Belles  Letres  &  les  autres  Arts 
libéraux  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  acquis  le  talent  de  bien  écrire. 
On  voit  par  les  mots  tirés  du  grec  qu'il  emploie  aflez  fou- 
vént ,  qu'il  avoit  quelque  connoifiance  de  cette  langue.  Il 
fait  quelquefois  le  Théologien  6c  le  Philofophe  ;  mais  il 
n'avoit  point  approfondi  ces  feiences.  Il  fe  mêle  aufii  de 
faire  le  Poète  ;  mais  fa  vérification  n'eft  guéres  meilleure 
que  celle  des  autres  Vérificateurs  de  fon  temps.  Avec  ces 
connoûTances  il  entreprit  de  lanTer  à  la  pofterité  quelques 
écrits  de  fa  façon. 

i°.  Il  y  a  de  lui  une  Hiftoire  divifée  en  cinq  Livres  ,  6c 
chaque  Livre  en  plufieurs  Chapitres ,  fans  compter  l'Epitre 
Dedicatoire  à  S.  Odilon ,  6c  deux  courtes  Préfaces ,  l'une  à 
la  tête  du  troifiéme  Livre ,  ôc  l'autre  qui  précède  le  qua- 
trième. '  Glaber  commença  à  y  travailler  par  ordre  du  B.  Mab.  aft.  1. 1.  p. 
•Guillaume  de  Dijon,  dès  le  temps  qu'il  étoit  à  S.  Bénigne  M'n' ,7, 
ibus  la  conduite  de  ce  grand  Homme  ,  mort  en  1 03 1  ,  6c 
J'avoit  déjà  fort  avancée.  Mais  l'ouvrage  fut  interrompu  dans 
la  fuite ,  à  raifon  apparemment  des  différentes  avantures  de 
l'Auteur.  '  Se  trouvant  enfin  à  Cluni  f  S.  Odilon  6c  les  Çon*  Ohb.  1. 1.  pr. 
Tome  y  II  Egç 
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XI  S I  e  c  i  e>  frères  de  Glaber  l'engagèrent  à  reprendre  ôc  finir  fon  Hifloi- 
re.  Les  motifs  oui  lui  en-  firent  naître  le  deffein ,  furent  de 
voir  que  depuis  le  Vénérable  Béde  ôc  Paul  Wamefride ,  au 
commencement  &  à  la  fin  du  VIII  fiécle ,  perfonne  ne  se. 
toit  mis  en  devoir  de  conferver  à  la  pofterité  ce  qui  s'étoit 
paffé  dans  l'Eglife  ôc  dans  l'Erat. 

ci.  p.  3*  'Glaber  en  conséquence  fe  propofa  d'écrire  les  princi- 

paux événements,  arrivés  dans  Pun  ôc  dans  l'autre  , depuis 
l'année  900  jufqu'au  temps  qu'il  écrivok  :  e'eft-à-dire ,  corn» 
me  on  l'a  déjà  vu ,  jufqu'en  Novembre  1045  au  moins  i  non- 
feulement  en  France ,  mais  auffi  dans  tous  les  pats  qui  for-» 

pr.  p.  xv  moient  autrefois  l'Empire  Romain ,  '  ou  comme  il  s'explique 

lui-même  ailleurs  ,  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Éx- 
preflion  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  letre  *  comme  fuppo* 
iant  que  i  Amérique  fut  dès  lors  connue  ,  mais  qui  étoit 

c.  1.  p.  2.  3;  d'ufage  ,  '  ôc  dont  notre  Auteur  tâche  par  des  raifonnements 
myftiques  au  dernier  point ,  de  montrer  la  convenance  avec 
les  auatre  Evangiles ,  les  quatre  vertus  Cardinales,  les  qua- 
tre cléments ,  ôc  enfin  les  quatre  âges  du  monde  ;  car  il  n'en 
compte  pas  davantage.  Tel  eft  le  début  de  Glaber ,  qui  ne 
prévient  pas  en  faveur  de  fon  Hiftoire. 

Aufli  en  a-t  il  exécuté  le  deffein  d'une  manière  fort  dé- 
fectueufe.  Il  n'y  a  ni  bon  goût ,  ni  choix  ,  ni  ordre  dans  la 
plupart  des  faits ,  ni  beaucoup  de  jugement.  Ccft  un  mé- 
lange confus  d'Hiftoire  Civile  6c  d'Hiftoire  Eccléfiaftique , 
dans  lequel  l'Auteur  a  fait  entrer  des  vifions  ôc  apparitions 
nocturnes ,  avec  d'autres  minuties ,  qui  ne  devraient  point 
paroîrre  dans  un  ouvrage  férieux.  A  ces  défauts  généraux 
s'en  réunifient  plufieurs  particuliers.  Par  exemple  ,  il  n'eft 

\.  j.c.?.  p.  3*.  pas  toujours  d'accord  avec  lui-même.  '  Il  dit ,  que  Hugues 
fils  du  Roi  Robert  fut  couronné  Roi  ,  naïant  pas  encore 
dix  ans  accomplis  y  ôc  qu'il  mourut  avant  que  d'avoir  porté 
ce  titre  dix  ans  entiers ,  ce  qui  fait  lefpace  de  dix-huit  ans. 
Cependant  il  lui  en  donne  vingt-huit  :  Ter  dénis  minus  creve~ 

Mab.  an.  l.  ry.  n.  rat  duotus.  '  Il  faudrait  lire  bis  au  lieu  de  ter  ;  mais  les  ma- 

Giab.i.  y.c  i.  p.  nuferits  portent  cette  dernière  leçon.  De  même  ,'  il  place 

jî-  deux  ans  trop  tard  la  mort  de  l'Empereur  Conrard  le  Sali- 

que  ,  ôc  le  mariage  de  Henri  le  Noir  avec  Agnès  de  Poi- 

Lc  Bcuf ,  1. 1.  p.  tiers.  '  D'autres  ont  remarqué  fes  fautes  d'Etymologie  ôc  de 

9l%  Géographie. 

Malgré  tous  ces  débuts ,  l'Ouvrage  de  Glaber  ne  laifTe  pas 
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de  contenir  d'excellentes  chofes ,  tant  pour  l'Hiftoire  géné-  xi  siècle. 
raie  que  la  particulière.  Il  y  en  a  même  quelques-unes  qu'on 
chercheroit  inutilement  ailleurs.  Nous  n'avons  point  d'Hif- 
toriens  du  temps  ,  '  qui  nous  faffent  mieux  connoître  que  Glab.  I.  j.  c.  4« 
lui ,  le  Prince  Hugues  le  Grand ,  fils  du  Roi  Robert ,  &  »• 
le  B.  Hervé  II  Thréforier  de  S.  Martin  de  Tours.  Ce  qu'il 
nous  apprend  de  celui-ci  en  particulier,  enferme  une  fuite 
prefque  entière  de  fa  vie  ,  &  a  été  détaché  dé  l'Hiftoire  de 
Glaber ,  pour  en  faire  un  écrit  ifolé.  '  Il  fe  trouve  de  la  forte  Mm.  anec.  t.  \. 
dans  quelques  manuferits  ,  fur  lefquels  on  l'a  imprimé  >  P* l6%9  *  l6'JU 
fans  fçavoir  qu'il  fait  partie  de  l'Ouvrage  de  notre  Hiftorien. 

C'eft  apparemment  en  ne  regardant  Glaber ,  que  par  les 
beaux  endroits  de  fon  Hiftoire, ;  que  le  Cardinal  Bona  nous  Bon.  not.  aut.  p. 
le  donne  pour  un  Ecrivain  très-exad:  Hifloriarum  fui  tem-  4U 
forii  accuratiffmut faiftor.  '  Le  Cardinal  Baronius  reconnoif-  B  ir.  an.  99*.  p. 
foit  aufli  en  lui  de  la  fidélité ,  &  lui  reproche  feulement  d'à-  9°4, 
voir  avancé  ,  que  le  Pape  n'a  pas  plus  de  jurifdi&ion  fur  un 
Diocèfe  étranger,  que  n'en  ont  les  autres  Evêques.'  C'eft  Glab.L  ».c.  4. 
ce  que  Glaber  entreprend  de  prouver  effe&ivement ,  en  par- 
lant de  la  fameufe  dédicace  de  l'Eglife  de  Beaulieu  en  Tou- 
raine.  Quiconque  fouhaiteroit  avoir  une  plus  ample  notice 
de  fon  Hiftoire  ,  peut  confulter  '  la  fçavante  DuTertation  de  Hîft.  de  ^l'Acad. 
M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye  fur  ce  fujet.  w-w. %  *"  ?* 

'L'Hiftoire  de  Glaber  a  été  imprimée  pour  la  première  Pith.fcn.Fr.  m. 
fois  par  les  foins  de  Pierre  Pithou  ,qui  Ta  placée  à  la  tête  de  P*  l'59' 
fon  premier  Recueil  d'Hiftoriens  cle  France ,  imprimé  à 
Francfort,  in  foi.  en  1  cptf.  Dans  le  titre  l'Auteur  eft  auali- 
fié  Moine  d'abord  de  S.  Germain  d'Auxerre ,  puis  de  Cluni  ; 
&  fon  Ouvrage  y  eft  annoncé  comme  ne  contenant  que  qua- 
tre Livres  ,  quoique  l'édition  comprenne  les  cinq.  C  eft  fans 
doute  fur  ce  titre  erroné  ,  '  que  le  Mire  n'y  compte  non  plus  Mit.  auc.c  3ir. 
que  quatre  livres ,  &  que  lui  &  les  autres  qui  l'ont  fuivi , 
donnent  à  Glaber  les  mêmes  qualifications. 

'  Les  Duchene  ont  donné  dans  la  fuite  une  autre  édition  Duchcf.  t.  4.  p. 
de  Glaber  ,  dont  ils  ont  revu  le  texte  avec  foin  fur  un  ancien  '  f8- 
manu fc rit  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou.  Il  eft  placé  à 
la  tête  du  IV  volume  de  leur  Colledion  ,  imprimé  à  Paris 
en  1 641.  l'infcription  annonce  les  cinq  Livres  que  contient 
fon  Hiftoire  ,  &  ne  donne  à  l'Auteur  que  le  fimplc  Titre 
<de  Moine,conformément  au  manufcrit,comme  il  eft  à  croire  : 

'  Le  P.  le  Long  a  avancé  ,  que  l'Hiftoire  de  Glaber  a  été  Le  Long,  bib.  fr. 

E  e  e  ij  P- 
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xr  siècle,  traduite  dans  les  Chroniques  de  faint  Denys»  Mais  M;  <fe 
Sainte-Palaye  aflure ,  qu  après  y  avoir  examiné  avec  atten- 
tion tout  ce  qui  regarde  le  temps  où  Glaber  a  écrit,  il  n'y  a 
rien  trouvé  qui  y  reflemble  tant  foit  peu. 
Glab.  1. 4.  c.  4.  ao#  f  Glaber  a  compofé  un  autre-  Ouvrage  ,  qu'il  publia 
avant  fon  Hiftoire ,.  dans  laquelle  il  cft  annoncé.  C'eft  la, 
vie  du  B.  Guillaume  Abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon, 
dont  il  avoit  été  difciple  ,  comme  il  a  été  dit.  Il  étoit  donc 
Mab.  a&  t.  8. p.  en  droit  de  proteûer/  ainfi  qu'il  fait  dans  la  petite  Préface. 

qui  fc  lit  à  la  té  te  ,  que  ce  qu'il  entreprend  d'écrire  ,  il  en» 
avoit  été  témoin  en  partie  ,*  ayant  appris  le  relie  de  perfon* 
nés  très-véridiques..  Le  Saint  mourut  en  1091  ;  &  Glaber 
écrivit  en  1047.  l'Hiftoire  de  fon  temps  ,  dans  laquelle  il 
fait  mention  de  cet  autre  ouvrage.  Il  s'enfuit  de-là,  qu'il  y, 
mît  la  main  peu  de  temps  après  la  mort  de  faint  Guillaume. 
L'Autour  l'adrefle  à  tous  les  Fidèles ,  ôc  s'y  Qualifie  le  der- 
nier des  Moines.  Il  a  afTez  bien  réufli  à  y  peindre  le  caractè- 
re ,  ôc  décrire  les  principales  actions  du  Saint.  Mais  fon 
écrit  ne  fuffit  pas  pour  le  faire  entièrement  connoître. 
Beom.  p.  m-  Il  y  en  a  trois  éditions.'  La  première  a  été  donnée  par  le 
14<5'  P.  Pierre  Rouviere  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Réomé ,  ou  Mou- 

Boii.  njan.p.  $7-  ticr  Saint  Jean  ,  imprimée  à  Paris  in-^°.  en  1637.-'  Au  bout 
64 '  de  fix  ans  Bollandus  publia  de  nouveau  cette  vie ,  avec  quel- 

ques remarques  de  fa  façon  ,  au  premier  jour  de  fon  mois  de 
Mab.  ib.  P.  3xc-  yanvier.  '  Enfin  Dom  Mabillonl'a  fait  entrer,  fur  les  deux 
éditions  précédentes  conférées  à  un  manufcrit  de  S.Benigne 
&  à  un  autre  ,  dans  le  VIII  volume  de  fa  Collection  d'ac- 
tes. Cette  édition  eft  préférable  aux  autres,  non-feulement 
à  raifon  des  notes  &  des  nouvelles  obfervations  dont  elle 
eft  illuftrée  ,  mais  auffi  parce  qu'on  y  a  rectifié  à  la  faveut 
des  manufcrits  divers  endroits  tranfpofés  ,  6c  qu'on  y  a  joint 
en  forme  de  fupplément ,  ce  que  la  Chronique  de  S.  Beni- 
gne  nous  apprend  du  B.  Abbé. 
Gbb.i.  ç.c.  i.p.  30.  '  Lorfque  notre  Hiftorien  demeuroit  à  faint  Germain 
d'Auxerre  ,  il  renouvella  les  infcriptions  des  autels ,  effacées 
par  l'injure  des  temps-,  &  fit  des  épitaphes  pour  orner  les 
tombeaux  des  perfonnes  illuftres  qui  y  avoient  été  enterrées. 
Ces  Autebétoicnt  au  nombre  de  vingt-deux  ,-ce  qui  mon» 
tre  que  Glaber  eut  de  quoi  exercer  fa  Mufe.  Quoique  ces 
infcriptions  renouvellées  ,  qui  étoient  en  vers  hexamètres , 
fullent  biffées  peu  de  temps  après  pat  un  effet  de  l'eovie ,  ou 
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ât  la  jaloufie  ,  il  peut  y  en  être  refté  quelques-unes.  À  ce-  xi  si  Ê c  1  E. 
la  près  y  on  ne  trouve  point  que  Glaber  ait  compofé  d'au- 
très  poëfies,'  qu'un  petit  poëme  en  vers  ïambiques  rimés  fur  l.  3.      p.  $6*' 
la  mort  du  Roi  Hugues ,  dont  il  a  été  parlé ,  &  un  autre  3* 
en  vers  hexamètres  for  le  luxe  &  la  dépravation  des  mœurs, 
qu'introduifirent  en  France  les  peuples  d'Auvergne  ôcd'Aqut» 
taine  >  c'eft-à-dire  de  Provence  ,  en  Conféquence  du  maria^ 
ge  de  Confiance  avec  le  Roi  Robert.  Glaber  a  inféré  l'un 
&  l'autre  dans  le  dernier  Chapitre  du  III  Livre  de  forV 
Hiftoire, 

HELG  A  UD' 

Moine  de  F  l  e  u  r  w 

HISTOIRE   DE   SA  VIE, 

HElgaud,  1  ou  Helgald  qui  mériteroit  mieux  le  titre 
de  Panegyrifte  que  celui  d^Hiftorien,  étoit  contem- 
porain de  Glabef ,  dont  on  vient  de  parler.  '  Il  nous  apprend  Helg.  vit.  Rob.p,- 
lui-même,  qu'il  avoit  été  Moine  de  Fleuri  fous  l'Abbé  Gauz-  74, 75. 
lin  ,  qui  réunhToit  en  fa  perfonne  cette  dignité  avec  celle 
d'Archevêque  de  Bourges  ,  &  qui  mourut  en  102p.  De  là 
il  eft  à  préiumer  ,  qu'Helgaud  avoit  étudié  fous  Abbon,  ou 
fous  Conftantin  ,  fon  fuccefleur  dans  la  direftion  des  Eco* 
les  de  Fleuri.  Mais  s'il  y  fit  du  progrès  dans  les  autres  con- 
noiflances  literaires  ,  il  ne  feut  guéres  profiter  de  leurs  le* 
ç,ons  pour  apprendre  à  bien  écrire.  Son  ftile  eft  effe&ivement 
Ci  peu  naturel ,  ou  pour  mieux  dire,  fi  affe&é ,  fi  rude  ,  fi 
obfcur  t  qu'on  n'y  reconnoîtroit  jamais  un  difciple  d'Abboni 
L'on  ne  peut  d'ailleurs  s'empêcher  de  convenir  ,  qu'HeU 
gaud  étoit  homme  de  mérite  &  de  piété.  C'eft  ce  que  fait 
juger  la  part  finguliere  qu'il  avoit  a  l'honneur'  des  bonnes 
grâces  du  Roi  Robert ,  qui  ne  contractoit  ordinairement 
d'étroites  liaifons  qu'avec  des  perfonnes  de  ce  carà&ereV 

"  1  '  Pofle»in  te  nomme  Helgacitu»  .    fia».  Mail  c'eft  par  cçmiptiom  PoC        J.  P* 

pu  HdgacWui^uiTamialeço/deVofî  p«  wnvpuon.  j^l^oC  ^ 

u(.  1,     44  P 
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xi  siècle  Non-feulement ,  il  avoit  un  libre  accès  auprès  de  ce  Prin- 
p>  7~  ce ,  t  qu'il  regardoit  comme  fon  pere,  il  ofe  même  dire  , 

p.  76-  comme  fon  ami ,  amicus  de  amico ,  dJUâus  de  dileclo  ;  '  mais 

encore  Robert  aimoit  véritablement  Helgaud  comme  fon 
p.  tî-  7*»         fils ,  affeûu  diligebat  paterno.  '  Les  preuves  qu'en  donne  notre 

Écrivain  ,  font  concluantes ,  ôc  ne  permettent  pas  d'en  dou- 
p-  ter.  '  Helgaud  avoit  un  autre  illuftre  ami  en  la  perfonne  d'O- 

dolric  ,  Evêque  d'Orléans  ,  fur  l'amitié  duquel  il  pouvoit 

compter ,  jufqu'à  en  obtenir  tout  ce  qui  feroit  conforme  aux 

régies  de  l'équité. 

p.  74*  '  Gauzlin  avoit  auffî  des  égards  particuliers  pour  Helgaud. 

Il  le  choifit  pour  prendre  foin  de  taire  conftruire  fur  le  fonda 
de  l'Abbaye  de  Fleuri ,  une  Chapelle  fous  l'invocation  de 
S.  Denis  ôc  de  fes  Compagnons.  Helgaud  ne  la  fit  d'abord 

p.  7f.  aue  de  bois.  '  Le  Roi  Robert  étant  allé  dès-lors  la  vifiter  par 

dévotion,  y  fit  des  préfents,  Ôc  l'enrichit  peu  de  temps  après 
de  quelques  Reliques  des  Saints  Martyrs.  Un  embrafement 
inopiné  l'aïant  enluite  réduite  en  cendres ,  Helgaud  trouva 
le  moïen  de  la  rebâtir  de  pierres.  Et  afin  d'apprendre  à  ceux 
qui  y  iroient  prier ,  que  c'étoit  fon  ouvrage ,  ôc  de  les  enga- 
ger à  fe  fouvenir  de  lui  dans  leurs  prières ,  il  mit  à  droit  ôc  à 
gauche  de  l'Autel  deux  infcriptions  en  Vers ,  dans  lefquels 
il  a  eu  foin  de  fe  nommer,  ôc  de  reclamer  les  fu  tirages  de 
ceux  qui  les  liroient.  On  peut  tirer  de- là  ,  qu' Helgaud  étoic 
Prêtre ,  puifqu'il  étoit  chargé  de  defervir  cette  Chapelle. 

p.  74-7*.  Entre  fes  autres  bonnes  qualités ,  '  il  avoit  la  reconnohTancc 
en  grande  recommandation.  C'eft  ce  qu'il  montre  par  les 
prières  qu'il  fait  pour  le  bonheur  éternel  de  fes  bienfaiteurs^ 
lorfqu 'il  parle  de  leurs  bontés  à  fon  égard. 

Il  feroit  difficile  de  fixer  précifément  le  terme  de  fa  vie. 
Il  eft  certain  qu'il  a  vécu  au-delà  de  103  j  ,  qui  cft  l'époque 

p.  7*.  de  la  mort  d  Odolrie ,  Evêque  d'Orléans ,  t  dom  il  parle 

comme  d  une  perfonne  qui  n  etoit  plus  au  monde.  Il  y  a  mê* 
me  beaucoup  d'apparence  ,  qu'il  n'écrivoir  qu'après  1 042  : 
c'eft-à-dire ,  après  que  le  Roi  Henri ,  fils  de  Robert ,  fe  fut 
(ignalé  contrte  Etienne  >  Comte  de  Champagne ,  Galeran  de 
Meulan  ôc  les  faftieux  de  Normandie ,  qui  refufoient  de  re- 
connoître  Guillaume  le  Bâtard  pour  leur  Souverain.  Ce  qui 

p.  19.  en  fait  amfi  juger  ,  '  eft  la  fin  de  l'ouvrage  d'Helgaud  ,  où 

parlant  de  ceux  qui  entreprendroient  d'écrire  les  exploits 
militaires  du  ftoi  Robert  ;  à  dit  qu'ils  y  trouvgrojçnt  matière. 
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à  (aire  paroître  le  pere  &  fes  fils  ,  comme  de  grands  Capi-  xi  siècle.- 
taines  couronnés  de  gloire.  'Piufieurs  Modernes  fuppofent,  Oud.£ri.  t.  p. 
qu'Helgaud  floriffoit  vers  1  oc o.  Maison  peut  légitimement  f4.4' J  Lc  Ltn&* 
douter  s  il  a  vécu  au-dela  de  1 048. a  la  mort  eit  marquée  au  a  Momf.  bi:>.  i  ib. 
vingt-neuvième  jour  d'Août,  dans  le  Necrologe  de  S.  Be-  jj^1^  1  lHl" 
nigne  de  Dijon,  &  au  jour  précédent  dans  celui  de  S,  Ger-  ht."»."' A|V'P'' 
inain-des-Prez ,  qui  lui  donne  la  qualité  de  Prêt* e. 

#.       I  Ir 

SES  ECRITS. 

L'UwrQUE  ouvrage  qui  nousrefte  de  la  façon  d'Hel- 
gaud,  'eft  un  abrégé  de  la  vie  du  Roi  Robert.  On  a  Du  Chef.  t.  4.  p: 
ajouté  à  ce  titre  que  l'écrit  a  été  pris  de  l'ouvrage  d'un  autre 
Moine  ,  qui  auroit  traité  plus  amplement  le  même  fujet 
avant  notre  Hiftorien.  '  Mais  M.  de  Sainte-Palaye  a  montré  Hift.  de  r  a  «di- 
nar de  fortes  raifons  ,  que  cette  addition,  qui  réduit  Helgaud  <*«infc.  t.  ">.pi- 
à  la  qualité  de  fimple  Abreviateur ,  eft  fans  le  moindre  fon-  "  ' 
dément,  Ôc  qu'on  doit  la  regarder  comme  un  effet  téméraire 
de  l'ignorance  des  Copiftes.  5i  donc  cette  Vie  porte  le  titre* 
d'abregé ,  ce  n'eft  point  qu'elle  foit  un  extrait  d'un  autre 
écrit  plus  étendu ,  mais  parce  qu'elle  n'eft  qu'une  Hiftoire 
abrégée  du  Prince,  dont  l'Auteur  entreprend  d'écrire  les 
aftions.  'Helgaud  en  effet  avertit  lui-même ,  qu'il  n'a  pas  çu  He!g.vit.Rob  p. 
deflein  de  parler  des  guerres  où  Robert  fe  (ignala ,  ni  des  19% 
affaires  politiques,  &  qu'il  1  aille  aux  Hiftoriographcs  lé  foin* 
d'en  rranfmettre  la  mémoire  à  la  poftérité. 

Par  cette  fupprciUon  T Auteur  a  proferit  de  fon  ouvrage,? 
ce  ou  il  y  avoir  de  plus  intéreffant  pour  i'Hiftoire,  dans  la  vie 
du  Roi  Robert.  11  s'eft  borné  à  nous  donner  '  une  longue  Hift.  de  l'A'cad. 
déclamation ,  qui  roule  uniquement  fur  la  piété  de  ce  Prince,  des8  ,nlc*  lb'  ?' 
fur  fa  dévotion  envers  les  Saints,  fur  fes  jeûnes,  fes  mortifi-  *  * 
cations ,  fes  prières  ,  fur  fa  charité  pour  les  pauvres,  fur  l'af- 
fe£tion  qu'il  portoit  aux  Moines ,  fur  les  biens  dont  il  les 
combla ,  les  grandes  fondations  qu'il  fit  dans  l  Ordre  de  S. 
Benoît ,  &  particulièrement  dans  l'Abbaïe  de  Fleuri,  enfin 
fur  quelques  miracles  qui  lui  furent  attribués.  De  forte  que 
c'eft  moins  une  Hiftoire ,  qu'un  Sermon,  ou  Oraifon  Funèbre 
dans  le  goût  de  ce  temps-là  ,  où  l'Auteur  a  placé  beaucoup 
de  minuties  ;  ôc  eft  entré  dans  les  plus  petits  détails.  Le  tout 
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xî  siècle,  eft  aflorti  à  un  ftyle ,  tel  qu'on  la  déjà  dépeint ,  6c  où  les  con- 
~~  "  fonances  fouvent  affectées  tiennent  lieu  du  bon  goût.  Cela 

p.  %sf,  n'empêche  pas 7  que  ces  détails ,  qui  regardent  fouvent  l'in- 

térieur de  la  maifon  de  nos  Rois ,  ne  nous  offrent  une  pein- 
ture très-naïve  6c  très-finguliére  de  la  fimplicité  des  mœurs  du 
temps. 

Du  Chef.  ib.  p.  '  Cet  écrit  eft  précédé  d'une  courte  notice  de  la  fondation 
t*-ô*.  de  Fleuri,  6c  du  teftament  de  Leodebode  fon  Fondateur, 

1>iéces  qui  font  ici  vifibtement  hors  d'œuvre  ,  à  l'égard  de 
a  vie  du  Roi  Robert ,  avec  laquelle  elles  n'ont  point  de  rap- 
Hift.  de  l'Acad.  port.  'D'où  le  fçavant  ôc  judicieux  M.  de  Sainte-Palaye  con- 
ta infç.  ib.  p.»  je£^ure  avec  beaucoup  de  fondement ,  que  l'Auteur  avoit  un 
deflein  plus  étendu ,  6c  qu'il  s'étoît  propofé  de  faire  l'Hiftoire 
.des  Abbaïes  de  S.  Agnan  d'Orléans  6c  de  Fleuri.  Après  cjuoi 
ji'aïant  pas  voulu  laiîfer  ignorer  à  la  poftérité  les  grands  biens 
qu'elles  avoient  reçus  du  Roi  Robert,  il  en  aura  pris  occa- 
sion d'y  ajouter  par  manière  de  Supplément ,  ou  comme  une 
fuite  de  cette  ffiftoire  ,  la  vie  de  ce  Prince ,  dont  la  plus 
grande  partie  contient  en  effet  ce  qu'il  fît  en  faveur  de  ces 
deux  Monaftéres  ;  quiconque  fe  donnera  la  peine  de  lire 
pu  chef.  ib.  p.  ^vec  attention  '  la  Préface  oui  eft  à  la  tête  de  cette  Vie  pour 
>*-'3«  )a  lier  avec  l'ouvrage  précédent ,  conviendra  que  la  conjectu- 

re eft  auffi  folide  qu'ingénieufe.  Il  fera  arrive  dans  la  fuite 
des  temps ,  que  la  négligence  des  Copiftes  aura  fait  perdre  ce 
qui  nous  manque  du  corps  de  l'Hiftoire. 
Bib.  cath.  Roi.       '  L'Ecrit  d'Helgaud ,  tel  qu'il  eft  venu  jufqu'à  nous ,  a  été 
d'abord  imprimé  avec  la  Vie  de  S.  Louis ,  par  Guillaume  de 
Nangis ,  ôc  l'Hiftoire  de  France  par  Gaguin.  Le  Recueil , 
oui  eft  in-folio ,  parut  à  Francfort  en  i  ? 77.  Il  paroît  que  cette 
Fhh.fcri.fr,  1. 1.  édition  n'a  pas  été  connue  de  nos  Bibliographes.  '  Pithou 
p.  w  79.  réimprima  depuis  l'Ouvrage  de  notre  Auteur  à  la  fuite  de 

l'Hiftoire  de  Crlaber  ,  dans  le  premier  Volume  de  fes  Hifto- 
Du  chef. t.  4. p.  riens.  'Les  Duchefne  l'ont  donné  de  nouveau  dans  le  qua- 
Jî?"79,  triéme  Volume  de  leur  collection  à  la  fuite  du  même  Glaber. 

Voir,  tif!  lat.  i.i.     '  Voflius  attribue  à  Helgaud  la  Vie  de  S,  Abbon  ,  Abbé 
ç.  44.  p-  n  6.  ».  gjg  Fleuri ,  dont  on  a  fait  l'Hiftoirç  çn  fon  lieu.  Mais  cette 
opinion ,  qui  eft  particulière  à  ce  Critique ,  fe  trouve  dénuée 
de  toute  vrai-femblance.  L'ouvrage  appartient  à  Aimoin  dif- 
ciple  d'Abbon ,  comme  on  l'a  vu  à  fon  article. 
Hift.  ie  \'\czi.     '  M.  de  Sainte-Palaye ,  après  avoir  difeuté  ce  qui  concer- 
4".j6o '  ib*  ?*  n?  ^  ?çtïOIUl?  d'Helgaud  ôc  fon  Ççxit, îvpus  olonne  une  no- 
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iîcc  de  deux  fragments  d'Hrftoîre  imprimés  à  la  fuite.  Nous  xi  s  iec  le. 

«n  avons  déjà  rendu  compte  nous-mêmes  dans  le  cours  de  

l'Hiftoire  de  ce  fiécle ,  en  montrant  que  ce  font  des  extraits 
fort  défectueux  ,  tirés  de  la  Chronique  d'Ademar  de  Cha- 
banois.  Ainfi ,  depuis  qu'on  a  l'original  en  entier ,  ces  mor- 
ceaux informes  ne  doivent  plus  paroîtxe  dans  les  recueils  de 
nos  Historiens  de  France. 

SYRUS  ET  ALDEB ALD» 

Moines  deCluni. 

'QYrus  &  Aldebald,  les  deux  premiers Hiltorîens  Mab. «a.  t. 7. p. 
O  de  S.  Maïeul,ne  nous  font  prefque  connus  ,  que  par  76o*7**.n.  w. 
l'ouvrage  qui  leur  eft  commun.  Ils  étoient  l'un  6c  l'autre 
.Moines  de  Cluni ,  fous  S.  Odilon,  fucceffeur  immédiat  de 
5.  MaïeuL  On  croit ,  que  Syrus  eft  le  même  '  que  Syron  9  *•  $.  p.  69$.  b.  x. 
l'un  des  confidents  &des  compagnons  de  voïage  de  S.  Odi- 
Ion  ,  homme  de  mérite ,  &  Abbé  d'un  certain  Monaftere 
qu'on  ne  nomme  pas.  Mais  cette  opinion  ne  fçauroit  fe 
toutenir.  Ce  Syron ,  de  qui  Jotfauld  entreprenant  d'écrire 
la  vie  de  S.  Odilon  ,  en  apprit  plufieurs  particularités ,  fur» 
vécut  le  S.  Abbé  :  au  lieu  que  Syrus  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article  ,  mourut  avant  lui ,  comme  on  va  le  voir  par  la  fuite. 

'  Garnier  ,  autre  homme  de  mérite ,  &  Confrère  de  Syrus  t.  7.  p.  7^.  w.  4. 
à  Cluni ,  voïant  que  perfonne  ne  s'étoit  encore  mis  en  devoir  I P-  78$.  pr. 
d'écrire  la  vie  de  S.  M  aïeul)  le  prefla  il  fortement  de  l'en- 
treprendre ,  que  Syrus  fe  rendit  à  fes  importunités.  '  Avant  p.  787. pr. 
que  l'ouvrage  tut  entièrement  fini ,  S.  Odilon  envoïa  pour 
auelques  affaires  l'Auteur  en  Italie  ,  &  Garnier  en  Alface. 
Celui-ci  porta  avec  lui  l'écrit  àc  fon  Confrère ,  qui  n'é- 
toit  encore  que  fur  des  feuilles  volantes.  On  le  fit  voir 
à  S.  Odilon  ,  lorfque  dans  le  cours  de  fes  voïages  il  s'arrêta 
à  l'Abbaïe  de  Morbac.  De  retour  à  Cluni,  où  Syrus  étoit 
revenu  d'Italie ,  il  l'engagea  à  revoir  fon  ouvrage ,  6c  y  met- 
tre la  dernière  main.  L'Auteur  le  fit ,  6c  le  dédia  à  S.  Odi- 
lon par  une  Epitre  qui  fe  lit  à  la  tête  ,  6c  qui  contient  les 
avantures  qu'on  vient  de  lire. 

Son  ouvrage  eft  divifé  en  trois  Livres  j  6c  les  détails  dan» 
Tome  y  IL  JFff 
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xi  siècle,  lefquels  Synis  cft  entré ,  montrent  qu'il  étoit  bien  mftruit 
des  actions  du  Saint.  Il  en  a  cependant  omis  plufieurs  inte- 
reiTantes.  De  forte  que ,  bien  qu'il  foit  celui  de  tous  les  Hif- 
toriens  de  S.  Maïeul  qui  a  le  mieux  réufli  à  traiter  cette  riche 
matière  ,  fon  ouvrage  n'eft  pas  fuffifant  pour  le  faire  pleine- 
ment connoître.  G'eft  ce  qui  a  fait  prendre  le  parti  à  Dom 
Mabiilon ,  d'y  fuppléer  par  un  éloge  hiftorique  du  même 
Saint  y  qu'il  a  tiré  des  Archives  de  Cluni,  &  des  anciens 
Ecrivains.  Du  refte  il  y  a  beaucoup  d'ordre  dans  ce  qu'en 
rapporte  Syrus  ;  &  le  ftyie  qu'il  y  emploie ,  quoiqu'un  peu 
jv«oi.  804. 809  diffus  ,  ell  tolerabie  pour  le  temps. '  Il  a  inféré  dans  le  troi- 
n.x.  8. 19-       fiéme  Livre  trois  petites  pièces  de  vers ,  par  où  l'on  voit 
non-feulement  qu'il  s'exerçoit  quelquefois  à  la  verfifïcation , 
mais  auili  quil  y  réufruToit  moins  mal  que  prefque  tous  les 
autres  Verfificateurs  fes  contemporains,  bans  rout  ce  qu'il 
nous  apprend  de  S.  Maïeul ,  il  n'infinue  nulle  part ,  qu'il 
l'eut  connu  personnellement.  D'où  il  fuit  ,  qu'il  ne  s'étoit 
rendu  Moine  à  ClUni  ,  qu'après  £94 ,  qui  eft  l'année  de  la 
mort  de  ce  grand  Abbé. 
p.7tfi.n.  j.|Boll.     '  Après  celle  de  Syrus ,  Aldcbald  ne  regardant  pas  fou 
11.  nui.  p.  668-  ouvrage  comme  parfait ,  entreprit  d'y  faire  des  additions. 

G'eft  ce  qu  attefte  Reimb auld  ,  autre  Moine  de  Cluni ,  dans 
une  épigramme  d'une  trentaine  de  grands  vers  r  qu'il  mit  à 
la  tete  de  la  copie  qu'il  Ht  peu  de  temps  après,  de  l'ouvrage 
ainfi  retouché  par  Aldcbald,  dont  il  relevé  beaucoup  le 
Mab.  ib.  travail.  '  Mais  l'écrit  de  Syrus  fe  feroit  fort  bien  pa/Té  du 

fervice  que  ce  Revifeur  a  prétendu  lui  rendre.  Il  ne  faur  pas 
croire ,  que  par  les  additions  qu'il  y  a  faites ,  il  ait  fuppléé 
aux  omiflions  de  l'Auteur  original.  Elles  ne  confiftenr  qu'en 
des  Préfaces ,  qu'il  a  mifes  au  devant  de  chacun  des  trois 
Livres ,  &  en  grand  nombre  de  vers  de  fa  façon ,  qu*il  y  a 
ajoutés ,  &  intercalés  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Toutes 
pièces  fuperflues  ;  puifqu?elles  ne  nous  apprennent  rien  de 
nouveau  touchant  S.  Maïeul,  &  dont  quelques-unes  fur-tout 
la  première  Préface,  font  fi  obfcures  qu'on  a  peine  à  en 
faifir  le  fens.  Du  relie  il  a  laûTé  le  texte  de  Syrus  tel  qu'il 
étoit  forri  de  fa  plume.  Seulement  il  en  a  retranché  fa  Pré-* 
face  ,  abrégé  quelques  endroits  du  commencement  ,  ôc  y  a 
ajouté  une  courte  relation  de  la  prife  de  rifle  de  Lerins  par 
les  Sarafms,  6c  de  la  barbarie  qu  ils  y  exercèrent  du  temps  de 
l'Abbé  S.  Porcaiie.  ÇeA  par-là  qu'il  débute  y  (ans  montrer 
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quel  rapport  peut  avoir  ce  trait  d'hiftoire  avec  la  vie  de  S.  xi  sïeci  e. 
Maïeul.  Aldebald  a  confervé  la  divifion  de  Syrus  j  mais  il  a 
partagé  le  troisième  Livre  en  deux  Parties. 

Il  eft  vifible  par  ce  qui  a  éré  dit ,  que  Syrus  avoit  publié 
fon  ouvrage  avant  1 049  ;  puifqu'il  eft  dédié  à  faint  Odiion  9 
qui  mourut  le  premier  jour  de  cette  même  année.  Il  y  a  mê- 
me des  preuves  ,  que  l'ouvrage  précéda  cette  époque  d'un 
temps  confiderable.  Il  eft  en  effet  '  un  de  ces  écrits  ,  aine-  Boll.  ib.  p. 
quels  faint  Odiion ,  qui  a  fait  auffi  à  fon  tour  une  vie  de  S.  <88-  i0' 
Maïeul ,  renvoie  fes  lecteurs,  &  dont  il  relevé  extrêmement 
le  mérite  :  volumina  à  doftifimis  viris  ordinata  ,  fenfu  catholi- 
co ,  calamo  conferipta  rhetorico.  En  nommant  de  la  forte  plu- 
iieurs  écrits  fur  ce  même  fujet ,  il  eft  hors  de  doute ,  qu'il  y 
comprend  celui  d* Aldebald  >  parfemé  de  vers ,  comme  on  Ta 
dit.  Ceft  ce  que  confirme  le  refte  du  paflfage  cité  de  faint  . 
Odiion  :  Et  in  auibufàam  Iocis  métro  variât  a  daftylico.  Tous 
ceux  qui  depuis  Syrus  ont  écrit  fur  faint  Maïeul  ,  ont  beau- 
coup puifé  dans  fon  ouvrage.  Un  Anonyme  en  particulier , 
dont  on  va  bien-tôt  parler ,  le  copie  quelquefois  mot  pour 
mot. 

^  '  Audi  Dom  Mabillon  lui  a-t-il  donné  la  préférence  ;  J[ab.  ib.  P.  7s*. 
n'aïant  imprimé  que  lui  entre  tous  les  Hiftoriens  de  faint 
Maïeul.  Cet  Editeur  eft  même  le  feul,  qui  jufqu'ici  Tait  pu- 
blié dans  fa  pureté ,  &  dégagé  des  ornements  fuperflus  d'Al- 
debald.  H  l'a  placé  dans  le  \  II  volume  de  fon  recueil  d'ac- 
tes choifis  ,  '  où  il  eft  précédé  de  l'éloge  hiftorique  dont  on  p«  7*°-78f. 
a  parlé  ,  pour  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  la  narration  de 
Syrus.'  Les  fuccelfeurs  de  Bollandus  >  qui  n'avoient  pas  Boll. mai.  t. 7. p. 
d'abord  connoiiTance  du  texte  pur  de  cet  Hiftorien  ,  en  ont  é84' n* l* 
réimprimé  la  préface  d'après  Dom  Mabillon ,  avec  les  mê- 
mes lacunes  qui  fe  trouvent  dans  le  manufcrit  de  faint  Mar- 
tial de  L  imoges  ,  d'où  le  premier  Editeur  a  tiré  l'ouvrage. 

'Celui  d'Aldebald  a  été  mis  au  jour  la  première  fois,  fur  n.  mai.  P.  66%- 
plufieurs  manuferirs  ,  par  ces  mêmes  fucceffeurs  de  Bollan-  65j4- 
dus ,  qui  l'ont  accompagné  de  deux  autres  Hiftoriens  de  S. 
Maïeul &  de  quelques  obfervations  préliminaires.  '  Mais  P.  6n.n.  i. 
s  étant  appercu  dans  la  fuite  ,  qu'il  leur  y  étoit  échappé  plu-    7*  P*  68  î-68?* 
(ieurs  fautes  ,  ils  ont  eu  foin  de  les  corriger  avec  une  humi- 
lité aufli  édifiante  qu'inftrucuve  pour  toute  forte  d'Ecrivains, 

dont  il  n'en  eft  point  qui  foient  infaillibles.  '  A  la  tête  de  cet  n.  mai.  P.  ea- 
jferit  fe  lit  l'épigramme  de  Reimbaud ,  que  Dom  Mabillon  669' 
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tisteclf.  a  réimprimée  en  partie.  a  II  a  aufli  détaché  de  l'écrit  d'AIÎe* 
a  Mab.  ib.p.  8jo<-  Wd*la  petite  relation  qui  concerne  les  ravages  de  Mie  de 
ei  u.  Lerins  par  les  Sarafins ,  6c  l'a  tranfportée  à  la  fin  de  l'ouvra- 

ge de  Syrus. 

Après  Syrus  Ôc  Aldebald  ,  plufieurs  autres  Ecrivains  exer- 
cèrent encore  leur  plume  fur  l'hiftoire  de  faint  Maïeul ,  dès 
ce  fiécle-ci  fie  le  fuivant.  Outre  faint  Odilon  Ôc  Nalgod  ,  qui 
font  du  nombre  >  Ôc  dont  on  parlera  en  leur  temps ,  deux 
Anonymes  l'entreprirent  aufli ,  &  l'exécutèrent  à  leur  façon. 

Giun.bib.p.17^.  'H  y  a  de  lun  une  vie  de  ce  Saint ,  imprimée  dans  la  Biblio- 
thèque de  Cluni ,  laquelle  a  paru  aux  Editeurs  être  l'ouvra- 
ge d'un  Moine  de  Souvigni ,  où  le  Saint  fut  enterré ,  Ôc  où 
6'eft  trouvé  le  manuferit  fur  lequel  elle  a  été  publiée.  Quel 
qu'en  foit  l'Auteur  ,  il  en  a  pris  tellement  tout  le  fonds  dans 
Syrus ,  qu'il  copie  à  la  letre  plufieurs  endroits  de  fon  écrit.  Il 

Boll.  ib.p.  fJ7.  l'abrege  en  d'autres, ôc  le  paraphrafe  quelquefois.'  De  for* 
te  que  cette  vie  ne  contient  rien  qulne  foit  plus  exactement 
dans  l'original.  C'eft  pourquoi  les  Continuateurs  de  Bollan- 
dus  lui  ont  refufé  une  place  dans  leur  Collection. 

^sS  ^  p"1783"  '  ^vail  de  l'autre  Anonyme  fur  faint  Maïeul ,  eft  en- 
core une  vie  abrégée ,  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  la  précé- 
dente dans  le  même  recueil.  Il  eft  clair  ,  que  cet  Abrevia- 
teur  a  encore  tiré  tout  ce  qu'il  dit ,  de  l'ouvrage  de  Syrus. 
Il  faut  en  excepter  le  très-court  abrégé  qu'il  donne  à  la  fin 
de  fon  écrit ,  des  miracles  de  S.  Maïeul  opérés  a  fon  tom- 
beau ,  defquels  Syrus  n'a  point  parlé.  L'Abreviateur  nous 
apprend  auffi  le  nom  du  pere  de  ce  Saint ,  que  fon  original 
ne  lui  a  point  fourni.  Il  n'eft  pas  moins  vifible ,  qu'il  nous 
manque  au  moins  les  deux  tiers  de  cet  abrégé,  foit  par  la 
négligence  des  copiftes ,  ou  autrement.  La  preuve  en  eft 

p~  ir«4.  fans  réplique  ;  '  puifque  ce  qui  en  eft  imprimé ,  pafle  bruf- 

quement  de  l'archidiaconar  de  faint  Maïeul  dans  l'Eglife  de 
Mâcon  ,  au  temps  de  fa  vieil lefle  ,  ôc  ne  contient  rien  ni 
de  fon  entrée  à  Cluni ,  ni  de  fon  élévation  à  la  dignité  dAb- 
bé  ,  ni  de  fes  autres  actions  les  plus  éclatantes  dans  l'exerci- 
ce de  cette  charge.  Il  y  manque  ainfi  l'abrégé  de  dix-huit  pa- 
ges entières  de  l'original.  Il  eft  néanmoins  évident  par  ce  qui 
en  refte ,  oue  l'Abrcviateur  avoit  deflein  d'abréger  de  fuite  & 
par  ordre  l'Auteur  fur  lequel  il  a  travaillé.  Cet  abrégé  a  été 
fait  avec  un  certain  bon  goût,  Ôc  beaucoup  de  jugement; 
quoique  les  confonances  y  foient  fréquentes ,  ôc  quelquefois 
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affe&ées.  Il  peut  appartenir  au  fiécle  qui  nous  occupe  ;  &  il  xi  s  i  p  c  y,  e. 
y  a  de  l'apparence  ,  qu'on  l'avoit  fait  pour  fervir  à  l'Office 
du  Saint. 

Il  y  a  encore  fur  Thiftoire  de  faint  Maïeul ,  une  relation 
de  fes  miracles  divifée  en  deux  livres ,  chacun  avec  fa  pré- 
face. '  Elle  fe  trouve  à  la  fuite  de  l'ouvrage  de  Syrus  dans  le  Mab.  îb.  P.  76ù 
manuferit  de  faint  Martial  de  Limoges ,  dont  il  a  été  parle*.  n'  6' 
Mais  elle  n'appartient  point  à  cet  Hiftorien  ;  '  quoique  fon  Boil.  ib.  P.  6ç>u 
Auteur  averthTe ,  qu'il  l'a  faite  par  ordre  de  faint  Odilon.  ,* 
Outre  qu'on  n'y  reconhoît  pas  le  ftyle  de  Syrus,  '  celui  qui  ciurt.bib.?.i7Ji7. 
lui  a  prêté  fa  plume  ,  dit  avoir  mis  audevant  un  abrégé  de  la 
vie  du  Saint  :  Compendiofa  ,prout  frire  potuimus  ,  dejcripfimus 
ration*,  ce  qui  ne  convient  pas  à  fon  principal  Hiftorien/Auf-  ib.  |  Boil.  ib.  $ 
fi  la  croit-on  d'un  Moine  de  Souvigni ,  le  même  fans  doute  tf57r* n*  h 
qui  eft  Auteur  du  premier  abrégé  ,  dont  on  a  rendu  compte. 
C'eft  ce  qui  eft  confirmé,  non  feulement  par  un  manuferit 
de  Fecam  ,  où  cette  relation  eft  à  la  fuite  de  cet  abrégé  ,* 
quoique  l'autre  abrégé  de  la  même  vie  foit  entre  deux  ;  mais 
aufÏÏ  par  quelques  circonftances  décifives,tirées  de  la  relation 
même.  On  a  déjà  vu,  que  l'Auteur  l'a  entreprife  par  ordre 
de  faint  Odilon  :  Circonftance  qui  convient  à  un  Moine  de 
Souvigni,  dont  faint  Odilon  étoit  le  Supérieur  général,  en 
qualité  d'Abbé  de  Cluni.  '  Cet  Ecrivain  fe  donne  pour  té-  Bo!Ub.p.$pi.n; 
moin  oculaire  du  premier  miracle  opéré  au  tombeau  de  faint 
Maïeul)  qui  fut  enterré  dans  fon  monaftere.  Enfin  il  n'en  rap- 
porte prefque  point  d'autres ,  que  ceux  qui  fe  firent  au  mê- 
me tombeau. 

Sa  narration  annonce  un  Ecrivain  de  bonne  foi ,  6c  fort  au 
rait  de  ce  qu'il  écrit.  /  Mais  elle  contient  peu  de  chofes  in-  Mab.  ib. 
rérelTantes.  C'eft  pourquoi  Dom  Mabillon  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos d'en  groflïrfon  Recueil.  Nous  en  avons  deux  éditions, 
qui  doivent  fuffire  :  'l'une  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni,  fur  ciun.bib.p.!787- 
un  Manuferit  de  Souvigni ,  où  fe  trouvent  les  deux  Abrégés  *8m. 
de  la  Vie  :  '  l'autre  dans  la  grande  Collection  des  Bollandiftes ,  BoU  ^  g 
fur  un  Manuferit  de  Fécam,  tout  femblable  à  celui  de  Sou-  7<*>'  '  p' 
vignii 
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XI  S  T  F  C  L  E. 

SAINT  ODIION- 

Abbe*   de  Clunl 

« 

$.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE.  - 

Abbo.  ep.  p.  4o*.  D  i  L  o  N  ,  qui  brilla  entre  tant  d'autres  Abbés  de  fort 

|Mab.  an.  j.  î0.  temps,  illuftres  par  leur  fcienceôc  leur  vertu  ,  fortoit 

d'une  noble  6c  ancienne  famille ,  qu'on  croit  être  celle  des 

Mab.  aft.  t.  8.  p.  Seigneurs  deMercocur.  '  Il  naquit  en  Auvergne  en  l'année 

*8°*  962 ,  ôc  eut  pour  pere  Berald ,  furnommé  le  Grand ,  ôc  pour 

•mère  Girberge ,  qui  fe  fit  enfuite  Religieufe  à  l'Abbaïe  de 

p.  sti,  n.  1.  S.  Jean  d'Autun.  Dès  fon  enfance  il  fut  mis  dans  le  Clergé 
de  S.  Julien  de  Brioude  ,  où  fon  avancement  en  âge  fut  mar- 
qué par  le  progrès  qu'il  faifoit  dans  la  connoifTance  des  Le- 
tres  ôc  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  L'attrait  qu'il  fe  fen* 
tit  pour  la  perfe&ion  évangélique ,  lui  infpira  enfuite  le  defir 

p.  Î19.  n.  »8.  de  quitter  le  monde.  '  Le  B.  Guillaume  ,  depuis  Abbé  de 
S.  Bénigne ,  aïant  eu  occafion  de  le  voir  ,  le  confirma  dans 

p.  681.  n.  x.  f°n  deflein  ;  '  Ôc  S.  Maïeul  paflant  par  Brioude  ,  acheva  de 
le  déterminer. 

m.    |  Hug.  fi.    '  En  99 1  ,  Odilon  quitta  donc  fon  païs  ôc  fes  parents ,  6c  fe 
chr.p.  tfg.jMab.  retira  à  Cluni ,  où  le  même  S.  Maïeul  lui  donna  l'habit  Mo- 
an.  .  jo.  n,       nafljqUet  jj  n'ayojt  pas  encore  fini  le  temps  de  fa  probation 
lorfque  le  S.  Abbé  ,  déjà  chargé  d'années ,  jetta  les  yeux  fur 
iui  pour  en  faire  fon  fucceffeur.  Ce  choix ,  en  quoi  il  n'y  avoir 
rien  que  de  conforme  à  ce  qu'avoient  pratiqué  tous  les  autres 
Spict.  6.  p.  4ij.  Abbés  de  Cluni,  '  fe  fit  peu  après  avec  cérémonie  ,  en  pré- 
fence  de  grand  nombre  de  perfonnes  de  prefque  tous  les 
Adem.  chr.  p.  états  ,  Evêques ,  Comtes  ,  Abbés  ôc  fimples  Moines.  '  Le 
Roi  Hugues  Capet ,  qui  fut ,  ce  femble  ,  confulté  ,  y  ap- 
plaudit comme  les  autres.  Odilon  fut  le  feul  qui  y  réfifta. 
Mab.  aô.  ib.  n.  4.    Il  eut  encore  plus  de  peine  à  y  confentir ,  lorfqu  a  la  mort 
de  S.  Maïeul  en  <j9\  ,  il  lui  fallut  exercer  feul  les  fonctions 
d'Abbé. 
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poffédoit  tous  les  talents  néceffaires  pouf  y  réuflir  avec  XI  SIE  c  L  E. 
fruit.  Quoique  de  médioctc  taille  ,  il  fcavoit  réunir  enfem-  ap  68l  n  5 
ble  un  air  de  gravité  &  d'autorité* ,  avec  un  air  affable  &  gra- 
cieux. Celui-ci  le  faifoit  autant  aimer  des  bons ,  que  l'autre 
craindre  des  méchants.  '  Doué  du  don  de  la  parole  ,  jufqu'à  ib.  |  Abbo.  ep.  p. 
être  éloquent, il  avoit  le  fecret  de  proportionner  fes  difeours  4°5, 
aux  divers  fujets  dont  il  avoit  à  parler.  La  douceur  ôc  les 
grâces  en  étoient  toujours  inféparables ,  comme  une  humble 
modeftie  l'étoit  de  l'ufage  qu'il  faifoit  de  fon  fçavoir. 

'  Son  premier  foin  fut  de  régler  fa  conduite  fur  celle  des  M»t>-  »b.  n.  4. 
Saints  de  l'antiquité;  A  leur  exemple  /tout  le  temps  que  lui  n.  *, 
laiffoient  fes  autres  devoirs ,  étoit  partagé  entre  la  prière  Ôc 
Fétude.  Il  acquit  par-là  une  grande  intelligence  de  l'Écriture , 
&  ce  fonds  ae  do&rine  qu'on  trouve  en  partie  dans  fes  Ser- 
mons ôc  fes  autres  Ecrits.  Autant  il  fut  foigneux  de  cultiver 
lui-même  les  Letres  ,  autant  il  eut  d'attention  à  favorifer  6c 
exciter  les  Etudes  dans  les  Monaltéres  de  fa  dépendance. 
On  a  vu ,  que  ce  fut  par  fon  ordre  que  Raoul  Glaber  com- 
pofa  l'Hiftoire  de  fon  temps ,  Syrus  la  Vie  de  S.  M  aïeul ,  Ôc 
un  autre  Ecrivain  la  Relation  de  fes  Miracles. 

'  La  réputation  que  fe  fit  alors  FAbbaïa  de  Cluni  par  fa  p.tff7.n.  93. 
doârine  &  la  fainteté  de  fes  moeurs,  la  rendit  encore  plus 
célèbre  qu'elle  n'étoit ,  dans  toute  la  France  ôc  les  Païs 
étrangers.  Ce  fut  aufiV  ce  qui  mit  S.  Odilon  en  une  fi  haute  p.tfSj.n.  7. 
eftime ,  &  lui  acquit  tant  de  crédit  auprès  des  Papes  ,  des 
Evêqucs  ,  des  Empereurs  ,  des  Rois  ,  des  Princes ,  ôc  qui 
faifoit  que  tout  le  monde  fouhaitoit  l'avoir  pour  pere  &  pour 
ami. 'Les  Papes  Sylveftre  II,  Benoît  VIII,  Benoît IX,  Jean  ib.|p.*#.n.^ 
XVIII,  Jean  XIX  &  Clément  II  avoient  pour  lui  les  mê- 
mes égards ,  que  s'il  eût  été  leur  propre  frère.  'Trois  Evê-  ¥-669-670.. 
ques  ,  Sanche  de  Pampelune ,  Gautier  de  Mâcon  ,  ôc  Led- 
bald  ,  dont  on  ignore  le  Siège  ,  avoient  conçu  un  fi  vif  atta- 
chement pour  le  pieux  Abbé,  qu'ils  allèrent  à  Cluni  vivre, 
fous  fa  conduite.  'Fulbert  de  Chartres,  qui  étoit  en  relation  Foib.  ep. 
de  letres  avec  lui,  Thonoroit  comme  fon  Maître ,  ôc  le  con-  loS« 
fultoir,  comme  s'il  Peut  été  réellement. 


\  /Les Empereurs Otton III, S.Henri, Conrad  le  Salique,  Mab,  ib.  P.  660- 
Hemi  le  Noir  fon  fils,  l'Impératrice  Sainte  Adélaïde,  aïeule  *83-|Spic  t.  ». 
du  premier  ,  les  Rois  de  France  Hugues  Capet  Ôc  Robert  ,  Sem.  d^p9,'  Vi- 
eeux d'Efpagne  Sanche,  Ramir  ôc  Garfias  ,  S.  Etienne  Roi  in- 
$Ie  Hongrie,  Guillaume  le  Grand ,  Comte  de  Poitiers  :  tous 
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xi  siècle,  s'étudièrent  à  donner  à  l'homme  de  Dieu  des  marques  fenfi. 

bles  de  la  bienveillance  ôc  de  h  vénération  qu'ils  lui  por- 

Atem.  ib.p.iyt,  toient.  'S.  Henri  en  particulier,l'attiroit  de  temps  en  temps  à 

P-  '7j.  fa  Cour  ,  pour  jouir  de  fes  pieux  entretiens.  '  Le  Comte  de 

Poitiers  ,  le  regardant  comme  un  temple  vivant  du  S.  Efprir, 
lui  avoit  donné  toute  fa  confiance  ,  &  lui  fournit  plufieur* 
Monaftéres  de  fes  Etats.  Odilon  en  conféquence  y  établit 
les  obfervances  de  Cluni.  Il  rendit  nommément  ce  fervice  à 

p.  i'7.  S.  Jean  d'Angeli  en  Saintonge.'Le  Roi  Hugues  Capet  vou- 

lut auffi  qu'il  réformât  l'Abbaïe  de  S.  Denys. 

M.b.ib.  P.  **o-  '  Il  en  reforma  quantité  d'autres  ,  &  en  établit  même  de 
nouveaux  ,  tant  en  Italie  Ôc  en  Efpagne ,  qu'en  France  ÔC  en 
Bourgogne.  Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  fonda  dans  une  Terre 
de  fa  famille  le  Monaftére  de  la  Voûte.  Quelque  amour 

Spic.  ib.  p.  iu-  qu'il  eût  pour  la  pauvreté  , '  jufqu'à  prendre  pour  lui  6c  pour 
(es  frères  la  qualification  de  pauvres  de  Cluni  ,  Ôc  quelque 

Mab.  ib.  f  .  $84.  tendreffe  qu'il  eût  pour  les  indigents 'jufqu  a  vendre  les  vafes 

«•  9.  Sacrés ,  ôc  les  autres  chofes  les  plus  précieufes  pour  foulagec 

p.  éij.  leur  mifére  ,  '  il  n'épargnoit  cependant  rien  pour  les  orne- 

ments Ôc  la  décoration  de  fes  Monaftéres.  Il  avoit  fur-tout 
grand  foin  de  les  fournir  de  livres  convenables. 

Une  vie  remplie  de  tant  de  brillantes  actions ,  eft  aiïuré- 
ment  un  grand  lujet  d'éloge  pour  Odilon.  Mais  rienn'eft  plus 

Giab.i.f.c.  4. p.  glorieux  à  fa  mémoire,'  que  le  refus  perfévérant  qu'il  fit 
8*iV!c.ib*  ^'accepter  l'Archevêché  de  Lyon  ,  principalement  en  un 

p.  337-388^* 1  '  temps  où  l'ambition  &  la  fimonie  étoient  li  communes.  Le 
Clergé  de  cette  Eglife  d'accord  avec  le  peuple,  avoit  jetté 
les  yeux  fur  le  S.  Abbé  pour  en  faire  leur  Archevêque.  Le 
Pape  Jean  XIX  ravi  de  ce  choix  ,  lui  envoïa  l'anneau  ôc  le 
pallium  ,  avec  ordre  d'accepter  cette  dignité  ;  ôc  voïant  aue 
tout  cela  n'avoit  pû  l'ébranler ,  il  y  joignit  les  motifs  les  plus 
preffants  ôc  la  menace  d'encourir  la  difgrace  du  S.  Siège.  Ce 
fut  envain  ;  Odilon  perfifta  dans  fon  généreux  refus.  Que  les 
Odilons  font  rares  en  tous  les  temps  ! 

Ibti.  ib.  p.  6ns,     '  Enfin  accablé  de  travaux  ôc  de  vieillefTe  ,  il  mourut  à 

*«,  m.  >9o.    Souvign.  j  dans  le  CQurs  des  vifites  de  fes  Monaftéres  ,  la 

nuit  du  famedi  au  dimanche  premier  jour  de  Janvier  104$  , 
dans  la  quatre  -  vingt  feptiéme  année  «  de  fon  âge  ,  ôc  la 

Mallea.  car.  p.  i  II  s'eft  gliffe  pins  d'une  faute  dan»  la  gouvernement.  '  Elle  ne  lui  donne  «pie 
Jof-ioy.  chronique  de  Mailleiais ,  par  rapport  à    76.  ans  de  vie,  8c  ji  ,  ou  même  feule- 

l'âge  de  S.  Odjloa ,  fit  i  1*  durée  de  fou  «««  3  3  4e  ?xè\»wc. 

cinquante? 
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cinquante  -  fixiéme  de  fa  prélature.  Il  fut  enterre*  au  même  xi  siècle. 

lieu  ;  &  l'Eglife  célèbre  fa  mémoire  au  jour  de  fa  mort.  Sa 

fainteté  fut  atteflée  par  le  don  des  miracles ,  dont  Dieu  le 

gratifia  avant  &  après  fon  décès. 1  Iotfauld  un  de  fes  difci-  p.  479-700. 

pies  ,  qui  a  écrit  fa  vie  avec  une  certaine  éloquence ,  nous 

en  a  lauTé  un  fort  long  détail.  '  La  lerre  circulaire  des  Moi-  p.  671-671; 

nés  de  Souvigni  fur  fa  mort  ,  adreffée  à  Albert  Abbé  de 

Maraioutiec ,  comme  il  femble  ,  attefte  la  même  chofe.'  P.tf7i-*7».|Ciu. 

Grand  nombre  d'Ecrivains  du  même  fiécle  &  des  fuivants  6ib-P-  3J*-344. 

font  pleins  des  éloges  du  faint  Abbé. 

'  Son  caraâere  dominant  étoit  un  grand  fonds  de  bonté ,  Hog.  Fi.  chr.  p.- 
oui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  pieux ,  ou  debonaire.  a  II  ^b  ib  i6 
difoit ,  au  rapport  de  faint  Pierre  de  Damien ,  un  de  fes  Pa-  m  107.  4' 
negyriftes  ,  que  s'il  avoit  à  être  reprouvé  >  il  aimoit  mieux 
l'être  pour  avoir  péché  par  trop  de  douceur ,  que  pour  avoir 
ufié  de  trop  de  fevérité/Une  des  actions  qui  font  rendu  le  plus  p.  66S-666. 
célèbre  ,  eft  l'inilicution  de  la  commemoraifon  générale  des 
Trépaffés  ,  qu'il  établit  d'abord  pour  tout  fon  ordre  en  par- 
ticulier ,  au  fécond  jour  de  Novembre  ,  &  qui  pafla  bien-tôt 
à  l'tglife  univerfelle.  '  M.  du  Pin  voudroit  auffi  lui  tranjpor-  Dupin,  10.  fie.  p. 
ter  Thoneur  d'avoir  inftitué  la  fête  de  tous  les  Saints.  Mais 
nous  avons  montré  ailleurs  ,  que  fon  établiflement  a  précé- 
dé de  plus  d'un  fiécle  les  temps  de  faint  Odilon.  Entre  fes 
autres  bonnes  oeuvres on  compte  les  mouvements  qu'il  fe  Man.  anec.  t.  î. 
donna  pour  faire  obferver  la  trêve  deDieu,en  quoi  il  agitpuif-  J,1'1,  |8"u*  FL 
famment.  "  °7' 

Aux  trois  Evêqucs  déjà  nommés  entre  fes  plus  illuftres 
difciples , 1  il  faut  joindre  un  Richard  Evêque  en  Hongrie ,  Mab.  ib.  p.  699. 
auparavant  un  des  confidents  du  faint  Abbé  &  des  compa-  0,1  *• 
gnons  de  fes  voïages.  Les  Abbés  qui  fe  formèrent  fous  fa 
difeipline ,     devinrent  enfuite  célèbres  par  leur  fainteté  de 
vie  &  leur  doûrine ,  font  fans  nombre.  Nous  nommerons 
feulement  '  faint  Alfier  premier  Abbé  de  Cave  en  Italie  ;  669-670. 
Adrald ,  Abbé  à  Brème  ;  Paterne  &  Garfias  en  Efpagne  , 
où  ils  répandirent  avec  fuccès  la  Règle  de  faint  Benoît , 
avec  les  obfervances  de  Cluni  ;  faint  Hugues  ,  fuccefleur 
immédiat  de  notre  Saint.  Il  ne  faut  pas  oublier  l'illuftre  Prin- 
ce Cafimir ,  fils  de  Miceflas  II  ,  Roi  de  Pologne ,  qui  s'é- 
tant  rendu  Moine  à  Cluni  fous  le  B.  Odilon ,  fut  enfuire 
contraint  d'en  fortir  ,  pour  prendre  les  refnes  du  roïaume. 
Entre  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  les  Jetres,  on  doij; 
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xi  siècle,  compter  Raoul  Giaber  ,  Syrus ,  Aidebald ,  defquels  H  a  été 
déjapailé ,  &  Iotfauld ,  Hiftorien  de  notre  pieux  &  fçavant 
Abbé ,  lnn  des  plus  polis  &  plus  judicieux  Ecrivains  de 

m.i.  5j.  a.  18-1^.  fon  fiécle.  On  peut  leur  aflocier  'un  Jean,  Moine  Italien, 
d'abord  difciple  de  faint  Romuald ,  qui  dès  ie  commence- 
ment de  ce  fiécle  fe  retira  à  Cluni ,  pour  s'inftruire  lui-mê- 
me des  ufages  de  ce  célèbre  monaftére,  dont  il  écrivit  deux 
livres,  étant  encore  fur  les  lieux.  Son  ouvrage  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican. 

§.  II. 

SES  ECRITS. 

TL  TO  u  s  avons  obfervé  ailleurs  d'après  un  Ecrivain  de' 
Cluni  même ,  que  depuis  faint  Odon  la  Literamre 
étoit  devenue  un  bien  héréditaire  à  l'égard  des  autres  Abbés 
fes  fuccefleur*.  S.  Odilon  ne  lauTa  point  inculte  ce  précieux 
héritage ,  malgré  la  foule  des  occupations  infeparables  de 
fa  dignité.  L'on  a  vû  ,  qu'il  rrouvoit  encore  du  temps  pour 
donner  à  l'Etude  ;  ôc  il  nous  en  eft  venudiverfes  produc- 
tions. 

i°.  Il  y  a  de  lui  une  vie  de  l'Impératrice  Sainte  Adélaïde, 
femme  de  l'Empereur  Otron  I ,  mort  en  Décembre  $>p<?. 
eanîi.  B.  t.  j.par.  On  ne  peut  allez  s'étonner  ,  '  de  ce  que  M.  Bafnage ,  nom- 
*'  P  7U  me  d'efprit  &  de  fçavoir  ,  ait  tenté  îur  des  raifons  préten* 

dues,  qui  fe  détruifent  les  unes  les  autres,  ôc  qui  le  trahuTent 
lui-même ,  de  ravir  à  faint  Odilon  l'honneur  de  cer  ouvrage.- 
Ce  n'eft  pas  affurémenr  par  principe  de  conviâion ,  <ju'U  a 
©ris  ce  parti.  Nous  laifions  à  d'autres  à  juger  du  motif  qui 
p.  70,  fcy  a  pàV  déterminer.  Il  eft  vrai ,  '  que  le  manufcrit  fur  lequel 

Canifius  ,  premier  Editeur  de  l'ouvrage ,  la  publié,  ne  por- 
roit  point  le  nom  de  fon  Auteur.  Mais  Canifius  avoir  eu  foin" 
d'avertir  fur  le  témoignage  de  Lupold  de  Bamberg ,  que  ce 
nom  fc  lifoit  dans  d'autres  exemplaires  répandus  en  Bour- 
gogne &  en  Allemagne.  D'ailleurs  M.  Bafnage  avoir  con- 
nouTance  de  l'édition  faite  par  Dom  Marrier  &  du  Chefne  , 
à  la  tête  de  laquelle  eft  une  petite  préface  de  l'Auteur  t  qui 
s'y  nomme  formellement.  Préface  que  les  premiers  mors  du 
corps  de  l?ouvrage  fuppofent  vifiblement  ;  puifqu'ils  en  font 
une  induâion  ,  comme  le  montre  figittr  :  Inhnjus  igitur  *\c* 
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*is ,  ôcc.  Enfin  le  ityle  >  &  tous  les  caractères  fous  lefquels  xr  s  1  e  c  t  e. 
l'Auteur  fe  repréfente  ,  conviennent  fans  équivoque  à  faint 
Odiion ,  à  qui  tous  les  autres  critiques  ne  font  aucune  diffi- 
culté de  donner  cet  écrit. 

Malgré  toutes  ces  preuves  décifives ,  '  M.  Baûiage  pré-  p«  im 
tend  que  c'eft  la  production  d'un  courtifan  affamé,  qui  faifoit 
(à  cour  à  l'Impératrice  pour  en  obtenir  des  charges  Ôc  autres 
faveurs.  N'importe ,  qu  elle  ne  fût  plus  au  monde ,  lorfqu'il 
en  écrivoit  l'hiftoire.  N  importe ,  que  ce  prétendu  courtifan 
teconnoilTe  faint  Maïeul  pour  fon  père.  N'importe , '  qu'il  p-  7?.  n.  «44 
fe  qualifie  lui-même  Abbé  ,  ôc  qu'il  nous  apprenne  avec  une 
humble  moderne ,  que  la  pieufe  Princeffe  un  moment  avant 
que  de  mourir ,  prit  dévotement  l'habit  négligé  de  l'Auteur , 
qui  fe  trouvoit  préfent ,  &  le  baifa  comme  une  Relique  ,  en 
fe  recommandant  à  fes  prières  ôc  à  celles  de  fes  frères.  De 
bonne  foi  reconnoît-on  ici  un  Courtifan  ambitieux  f 

Il  eft  donc  clair  que  les  faux  raifonnements  de  M  Bafhage 
ne  peuvent  rien  contre  la  poflefïion  où  eft  faint  Odiion  de 
l'ouvrage  dont  il  s'agit.  '  Il  n'y  mit  la  dernière  main  tout  au  P- 
plutôt  qu'en  10+6  ,  lorfque  Henri  le  Noir  étoit  déjà  Em- 
pereur. Comme  la  fainte  Impératrice  lui  avoit  donné  une 
part  ftnguiiere  à  fa  confiance  ,  &  qu'il  polfedoit  le  talent  de 
bien  écrire  pour  fon  fiécle ,  il  étoit  fort  en  état  de  réuflir 
dans  cette  entre prife.  Aufli  l'a-t-il  exécutée  avec  beaucoup 
d'ordre ,  en  Ecrivain  aufli  judicieux  ,  que  bien  inftruit  de  ce 
qu'il  raconte  ,  ôc  qui  eft  entré  dans  un  jufte  détail ,  fans  don- 
ner dans  une  prolixité  ennuieufe.  JLe  ftyle  qu'il  y  a  emploïé  , 
eft  clair  ,  concis ,  agréable ,  ôc  refpire  un  air  de  pieté  ;  quoi- 
qu'il y  ait  un  peu  fuivi  le  goût  du  temps  ,  qui  étoit  pour  les 
.  confonances  ,  Ôc  les  vers  intercalés  dans  la  profe.  '  S.  Odiion  Clua.  bib.  p.  jî  j. 
néanmoins  n'a  voit  pas  lui-même  une  idée  fi  avantageufe  de 
fon  ouvrage.  Son  humilité  ne  le  lui  faifoit  regarder ,  que 
comme  une  efpéce  d'épitaphe  mal  écrite ,  qu'il  n'avoir  en- 
treprife  ,  que  pour  faire  naître  à  quelque  habile  homme , 
Toccafion  d'cmploïer  fa  plume  à  traiter  une  fi  riche  matière. 

Il  a  divifé  fon  écrit  en  deux  livres,  dont  le  premier  con- 
tient l'hirroire  de  la  vie  de  fon  Héroïne ,  Ôc  l'autre  la  relation 
île  4es  miracles.  '  L'Auteur  le  dédie  à  André  Abbé  de  fiûnt  IWJ. 
Sauveur  de  Pavie ,  ôc  à  tous  les  frères  qui  vfvoient  fous  fa 
xlifcipline.  11  n'en  donne  point  d'autre  motif,  finon  que  leur 
*xu>naftere  rexonaonToit  làintc  Adélaïde  pour  ùl  fondatrice. 
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xt  stecle>  Odilon  n'y  prend  que  la  qualité  de  frère  ,  èc  du  pluè 

méprifable  de  tous  les  pauvres  de  Cluni  :  Frater  Odiio ,  Ciu- 
nienjium  pauperum  cunQorum  peripfema.  Quand  l'Auteur  ne 
s'y  feroit  pas  nommé  ,  on  l'y  reconnoîtroit  à  la  qualification1 
Spic.  1. 1  p»j8tf-  qu'il  donne  à  fa  communauté.  '  L'on  voit  effectivement  pat 
5W"  les  letres ,  qu'il  fe  plaifoit  à  la  nommer  la  communauté  des 

pauvres  de  Cluni, 

Outre  l'Iiiftoire  de  la  Sainte  Impératrice ,  on  apprend  de 
l'écrit  de  faint  Odilon  plufieurs  traits  des  coutumes  alor9 
Cbu.kiUp.jtfi.  en  ufage  dans  l'Eglife.  Une  des  plus  remarquables 'étoit  l'a- 
doration rendue  à  1  Euchariûie  :  ce  que  l'Auteur  de  la  Per- 
pétuité de  la  foi  a  déjà  fait  obfervcr ,  contre  le  Mmiftre  Clau* 
de  ,  qui  prétend  faufTement ,  que  cette  coutume  ne  s'eftinr 
troduite  qu'après  Berenger. 
Canif.  b„  ib.  p.     '  Canifius  eft  le  premier  qui  ait  publié  cette  vie  de  Sainte 
Adélaïde.  Il  la  donna  fur  un  manuferit  de  l'Abbaïe  de  faint 
Magne ,  au  bout  du  pont  de  Ratimone  en  Bavière.  Depuis 
on  l'a  inférée  dans  les  dernières  éditions  des  actes  des  Saints 
Clun.bib.p-.  jyj-  par  Surius.  '  DomMarrier  ôx  du  Chefne  I'aiant  trouvée  dans 
i7<3'  un  manuferit  plus  entier  que  celui  de  Canifius ,  lui  ont  don» 

né  place  dans  leur  Bibliothèque  de  Cluni  Cette  édition  eft 
la  feule ,  où  fe  trouve  la  préface ,  ou  épître  dédicaroire  de 
ifîb.  /cri.  bnmC  l'Auteur.  '  En  1707  M.  deLeibnitz  fit  entrer  l'ouvrage  de 
p.  irfwn.       g#  Odilon  dan6  fon  recueil  de  monuments  fur  l'Hiftoire  du 
Canif. B.ib..p.tf^-  duché  de  BrunfwicK.  '  Enfin  M.  Bafhage  renouvel lant  en 
1.72  f  la  Collection  de  Canifius,  l'y  a  réimprimé  avec  quel» 
aues  remarques  de  fa  façon.,  dont  quelques-unes  font  fort 
déplacées» 

A  la  fin  de  toutes  ces  éditions  fe  lit  une  hymne ,  avec 
cincj  oraifons  pour  l'office,  ôc  la  Méfie  de  fainte  Adélaïde;  . 
Mais  on.  n'a  point  d'autre  preuve  pour  les-  croire,  du  même 
Auteur  que  la  vie ,.  finon  qu'elles,  le  trouvent  à  fà  fuite  dans 
les  manuferits. 

Quoique  Sy rus  ôc  deux  autres  Ecrivains  euffent  déjà 
fait  la  vie  de  faint  Maïeul ,  &  que  fainr  Odilon  eût  connouV 
fànce  de  leurs  écrits,  dont  il  relevé  le  mérite,  comme  on  l'a- 
TÛi  plus  haut,  le  S-  Abbé  ne  laifTa  pas  d'entreprendre  lui-mê* 
me  de  traiter  le  même  fu jet.  Mais  il  1  a.  exécuté  plutôt  en 
Panegyrifle  qu'en  Hiftorien  ::de  forte  que  fon  ouvrage  eft 
Cltu.bjb.p.  179.  moins  une  hiftoire  ,  qu'un  éloge  defaint  Maïeul.  '  L'Auteur 
&é$efle  à  IJugues  ,  qui  fiit  depuis  fon  fuccefleur ,  ôc  à  Ali 
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]  autre  Moine  de  Cluni ,  à  la  cenfure  defquels  il  le  xi  s  i  E  c  i  £. 
foûmet.  On  juge  par-là  ,  que  Hugues  &  Almanne  étoient 
hommes  de  letres  ;  6c  Von  y  a  en  même  temps  de  nouvelles 
preuves  de  rhumiliré  d'Odilon ,  il  nous  apprend  ,  qu'il  fit 
cet  écrit  lorfqu'il  étoit  à  Romans  ,  monaftere  en  Dauphiné  r 
dépendant  de  Cluni,  par  le  motif  de  chercher  quelque  con- 
folarion  à  la  douleur  que  lui  caufoient  les  malheurs  du 
temps. 

'L'écrit  a  été  publié  pour  la  première  fois  par  les  foins  de  sur.  n.  mai  p. 
Surius,  qui  en  a  abrège  quelques  endroits ,  retranché  quel-  lé6-ni. 
oues  autres  ,  &  changé  le  ftylc  à  fa  mode.  '  Il  a  paru  enfuite  ciun.  bib.p.  n9- 
dans  la  Bibliothèque  de  Cluni ,  où  on  lui  a  rendu  fa  première  l9°-  ^ . 

intégrité.  En  dernier  lieu  '  les  continuateurs  de  Bollandus  BoU.  h.  mai.  p. 
Font  donné  fur  l'édition  précédente  ,  conférée  à  divers  ma-  69* 
nuferits ,  &  1  ont  illuftre  de  leurs  observations. 

3  °.  Notre  Saint  6c  fçavant  Abbé  laiffa  de  fa  façon  plu- 
fleurs  fermons  ,  ou  difeours  familiers  fur  divers  fujets.  '  lot-  Mab.  aA.  t.  8.  p. 
fauld  ,  fon  Hiftorien  ,  en- parle  comme  de  pièces  capables  de  <^,*•n,  6% 
faire  connoître  tout  à  la  fois  l'orthodoxie  de  la  foi  de  leur 
Auteur  ,  l'intelligence  qu'il  avoir  des  divines-  Ecritures  ,  & 
quelle  étoit  la  douceur  de  fon  éloquence. 

'  On  en  a  imprimé  quatorze  fous  fon  nom  dans  la  Bîblio-  Clun. bib.p.  371. 
théque  de  Cluni  ,  d'où  ils  ont  pafTé  au  bout  de  peu  d'années  4°8, 
dans  la  Bibliothèque  des  Percs  imprimée  à  Cologne ,  '  puis  Bib- PR  «•  >r-p'- 
dans  toutes  les  autres  éditions  du  même  recueil  qui  Font  fui-  6H~669' 
vie.  Il  y  en  a  neuf  fur  les  myfteres  du  Seigneur  ,  dont  le  pre- 
mier fur  Pâque  eft  très -court  ;  un  fur  la  naiflante  de  faint 
Jean-Baptifte  ;  un  autre  pour  la  veille  de  la  fête  de  S.  Pier- 
re 6c  S.  Paul  ;  deux  de  la  fainte  Vierge  ,  Tun  fur  fon  AlTomp- 
tion  ,  l'autre  fur  fa  Nativiré  ;  6c  enfin  le  commencement  d'uni 
autre  fur  l'Invention  de  la  fainte  Croix.  Celui  qui  le  préce* 
de  immédiaremenr ,  n'eft  poiht  entier  non  plus.  Il  y  mai> 
que  le  commencement,  ôc  quelque  chofe  vers  la  fin.  On 
trouve  dans  ces  fermons  de  quoi  juftifier  à  la  lètre  lë  juge- 
ment avantageux- ,  qu'en  porte  l'hiftorien  IotfauId.:  Nous 
pouvons- ajouter  ,  qu'on  y  découvre  même  tous  les  principes 
de  la  bonne  Théologie  6c  dë  la  faine  Morale.  Il  eft  peu  de/ 
fermons  de  ce  temp$4à»,  qui  foient  plus  lumineux  ,  plus-  fo- 
fides.,  plire  inlhuarfs ,  6tôù  les'tnoraliftes  fui  vent  plus  natu- 
rellement des  principes  qu'on  établît.  '  faint  Odilon  y  cite  p. 
1^ Pères  Greç&gomme  les  Latins  ;  mais  en  des  termes  qui  «7. 1. 
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xi  siècle,  montrent  le  profond  refoeft  qu'il  avoit  pour  leur  doctrine.1 
rMaTTIncc.  t.  y.     a  Dom  Martene  6c  Dom  Durand  ,  ont  publié  fur  un  ma- 
p.  6zi-éis.       nufcrit  de  Souvigni  deux  autres  Sermons  ,  fous  le  nom  de 
notre  éloquent  Abbé  ,  Pun  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  l'autre  de  la  fainte  Croix.  Le  premier  n'a  ni  commen* 
p.  <n-<ïij.       cernent  ni  fin  ; '  6c  ce  qu'on  en  a  imprimé ,  n'eft  qu'un  fort 
long  morceau  du  fécond  livre  de  faint  Ambroife  fur  les  Vier- 
Bib.  PP.  ib.  <$*.  ges ,  tiré  du  fécond  chapitre.  '  Saint  Odilon  avoit  une 
*•  vénération  particulière  pour  ce  faint  Docteur  -,  6c  il  n'eft 

point  furprenant  qu'il  fe  plût  à  copier  fes  écrits  dans  les  fiens. 
Ce  fragment  de  fermon  donné  par  Dom  Martene,  6c  l'autre 
fragment  imprimé  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni  nous  pa- 
roiûent  appartenir  au  même  fermon ,  6c  en  faire  le  ^milieu  & 
la  fin.  De  forte  que  fi  l'en  poùvoit  recouvrer  le  commence- 
Mart.  ib.  p.  6*3-  ment  y  on  auroit  la  pièce  en  entier.  Quant  à  '  l'autre  fermon 
6li-  fur  la  Croix ,  il  n'y  manque  rien  dans  l'édition  de  Dom  Mar- 

tene. Mais  il  n'y  en  a  que  les  treize  à  quatorze  premières  li- 
gnes dans  la  Bibliothèque  de  Cluni ,  où  il  cft  mal  intitulé  de 
îinyention  de  la  fainte  Croix,  puifqu'ii  roule  également  fur 
fon  exaltation.  Il  cft  digne  à  tous  égards  de  faint  Odilon , 
qui  y  cite  comme  dans  les  précédents  ,  les  Pères  Grecs  6c 
les  Latins. 

Les  derniers  Editeurs  de  faint  Auguftin  ont  obfervé  dans 
Aug.  fer.  app.  p.  leur  cenfurc  >  tout  à  la  fin  du  XI  volume  ,  '  que  le  cent 
Mj-*«é«  foixante-onziéme  fermon  entre  ceux  de  l'appendice  appar- 

tient à  S.  Odilon.  Il  eft  en  effet  a  très-peu  de  chofe  près ,  le 
Bïb.pP.ib.p.M-  même  '  que  le  cinquième  du  faint  Abbé,  qui  (ait  le  premier 
x.  ôSy.  i .         çut  pâqUe  ,  &  qui  n'eft  pas  entier ,  comme  on  la  4éja  remar- 
qué, 

R«y.  1. 1 1 .  p.         1  Quelques  Critiques  ont  reconnu ,  que  le  cinquante- fixié'- 

»•  me  Sermon  entre  ceux  de  feint  Pierre  de  Damien  ,  n'eft 

point  fon  ouvrage ,  quoique  décoré;  de  fon  nom ,  mais  la 
produ&ion  d'un  Ecrivain  François*  C'eft  ce  qui  paroît  hors 

Peu.  Dam.  Ser.  de  doute  '  par  les  expreiïions  de  l'Auteur ,  qui  y  parlant  d'à- 

56.  p.  i  y—  »■  bord  de  S.  Martin ,  dit  que  Dieu  par  un  efiet  de  fa  milericor- 
de  l'avoit  accordé  à  notre  roïaume ,  rtgno  noflrù  froviàtt  mi- 

p.  134.  z.  135. 1.  fericordittr, 1  Dans  la  fuite  ,  qui  roule  entièrement  fur  la  Mo- 
rale ,  il  cite  deux  fois  fous  le  titrc/Ju  Ctecron  de  fon  temps 

Kay-  fc.  un  Orateur ,  '  qu'on  croit  être  Fulbert  de  Chartres.  Ces  <Wux 

circonftances  jointes  à  divers  traits  du  ftylede  faint  Odilon, 

pet,.  Dam.ib.  P.  qu'çn  découvre  dans  k  fe«noa  dont  U  s'agit ,  '  eowme  U 

13*.  x.  134.  *• 
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manière  de  s'excufer  fur  fon  peu  d'éloquence,  &  les  citations  xi  s  1  e  c  l  f. 
de  faint  Ambroife  ,  fon  Do£teur  favori  :  tout  cela  porte  à 
juger  ,  que  la  pièce  appartient  à  l'Abbé  de  Cluni ,  contem- 
porain de  Fulbert. 

'  Sanderus  avoit  découvert  en  fon  temps  à  TAbbaïe  de  Sand.  Ub.  b^. 
Laubes ,  un  manufcrit  qui  contenoit  plufieurs  autres  fermons  mf-  Par-  'f  -  3°** 
fous  le  nom  du  même  Abbé ,  pour  les  diverfes  fêtes  de  faint 
Benoît.  Il  ne  paroît  point  que  jufqu'ict  l'on  en  ait  rien  im- 
primé. 

4.0.  lotfauld  artefte ,  qu'il  y  avoit  de  S.  Odilon  grand  nom-  Mab.  aft.  t  i.  p. 
fere  de  letres,  multipliées  epiflol* ,  qui  comme  les  fermons  68a-«-  *. 
étoient  une  preuve  de  fa  doftrine  fie  de  fon  éloquence.  Il 
en  refte  cependant  très-peu  ;  '  quoiqu'on  en  ait  plufieurs  de  Abbo.  q>.  ->.  40*.- 
celles  qui  lui  ont  été  écrites ,  &  qui  en  fuppofent  au  moins  41  *•  I  ciun  blt*" 
autant  de  fa  part.  Il  y  en  a  deux  d'Abbon  de  Fleuri ,  la  fep-  P*  3S°"îîa' 
tiéme  ôt  la  douzième  ;  quatre  de  Fulbert  de  Chartres  >  & 
une  de  fon  Clergé  après  fa  mort»  De  toutes  les  réponfes  qu'y 
fît  S.  Odilon ,  nous  n'avons  qu'une  feule  letre  adreflee  à  Fui-  . 
fcert.  '  Elle  cil  la  cent  huitième  entre  celles  de  ce  grand  Fulb.  cp.  108.' 
Evêque  ,  '  et  a  été  imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni.  ciun.bib.p.  34?-- 
Fulbert  n'avoit  pas  encore  été  élevé  à  l'épifcopat ,  lorfqu'el-  3 fo- 
ie fut  écrite.  Il  avoit  confulré  S.  Odilon  fur  fa  conduite  ,  en 
quoi  il  faifoit  paroître  fon  humilité.  L'Abbé  de  Cluni  ne 
donne  pas  de  moindres  preuves  de  la  fiene  dans  fa  réponfe.- 
On  y  découvre  de  plus,  de  quoi  juftificr  le  jugement  que 
lotfauld  portoit  des  letres  du  fçavant  Abbé  en  gênerai* 

'Dom  d'Acheri  nous  a  donné  trois  autres  letres  de  faint  sPic.  t.  j.p.  js* 
Odilon  ,  qui  font  fort  courtes.  La  première,  où  il  manque  3*7. 

Suelque  chofe  à  la  fin ,  eft  adreffée  à  Paterne,  auparavant 
loine  de  Cluni,  &  alors  Abbé  en  Efpagne.  S.  Odilon > 
qui  n'y  prend  que  la  qualité  de  frère  ,  y  parle  tant  en  fon 
nom,  qu'au  nom  de  Sanche  Evêque  de  Pampelune  retiré  à 
Cluni/  La  féconde  eft  écrite  au  Roi  Garfias,pour  l'engager  P.  w~iî9. 
à  foulager  la  difete  où  fe  trouvoit  Cluni  depuis  plus  de  deux 
ans- ,  dans  la  famine  générale  qui  affligeoit  toute  la  France.  '  P.  38^-3^. 
Enfin  la  troifiéme  letre  eft  adrcfTée  à  unè  Dame  de  grande  • 
condition ,  dont  le  nom  n'eft  defigné  que  par  une  R  ,  pour 
la  remercier  du  fecours  qu'elle  avoit  donné  à  Cluni ,  &  laP 
(ûrer  qu'on  l'avoit  aMociée  ,  comme  elle  le  fouhaitoit ,  aur- 
prieres  de  la  communauté. 
Entre  les  letres  de  faint  Odilon  qui  font  perdues ,  il  y  en* 
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xi  siècle  avoit  une  remarquable* a  C'étoit  une  confultation  au  Pape 
■"conc.  t.  9.  p  Jean  XIX  9  comme  il  paroîc ,  couchant  un  homme  qui  avoit 
907.  |  ciun.  bib,  tué  par  rufe  un  Evêque  nomm6  Eftienne ,  ôc  qui  ne  trouvant 
»•  *i8-  point  de  pénitence  proportionnée  à  un  fi  grand  crime  ,  s'é- 

toit  rendu  Moine  à  Clunt  pour  pleurer  fon  péché.  Dans  la 
faite  aïant  appris  à  bien  lire  &  à  bien  chanter,  faint  Odilon 
eut  la  penfée  de  le  promouvoir  aux  ordres  Sacrés.  Mais  ne 
voulant  rien  faire  témérairement ,  il  confulta  le  Pape ,  qui 
lui  répondit ,  qu'un  tel  homme  ne  pou  voit  non  -  feulement 
être  élevé  à  aucun  grade  dans  l'Eglife ,  mais  non  pas  même 
recevoir  la  communion  laïque ,  finon  à  la  mort ,  qu'on  lui 
donnerait  par  grâce  le  S.  Viatique.  XI  ne  refte  de  cette  con- 
fultation &  delà  réponfe,  que  la  notice  qu'on  en  trouve  dans 
les  a£tes  du  Concile  de  Limoges  de  l'année  103 1 ,  telle  qu'on 
vient  de  la  lire. 
y°.  S.  Odilon  laifla  aufîi  diverfes  poëfies  de  fa  façon.  Nous 
Clun.  bib.  p.  3^?.  avons  déjà  parlé,  '  d'une  hymne  à  l'honneur  de  fainte  Adélaï- 
de ,  pour  vêpres  de  fon  office  ,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  fa 
f.  4Q*.4o8.       vie  par  notre  faint  Abbé.  '  Il  en  a  fait  deux  autres  à  l'honneur 
de  la  fainte  Vierge,  l'une,  qui  n'eft  pas  entière  ,  fur  fon 
aflbmption ,  l'autre  ,  dont  il  ne  refte  que  la  première  ftrophc, 
fur  la  Nativité  $  6c  quatre ,  dont  la  première  fie  la  troifieme , 
comme  toutes  les  précédentes  font  en  vers  ïambiques ,  & 
les  deux  autres  en  faphiques  >  pour  l'office  de  S.  Maïeul. 
p.  Jtfl.  Outre  ces  hymnes  ,  '  il  y  a  encore  de  faint  Odilon  un  poè- 

me de  cinquante-trois  grands  vers ,  qui  eft  une  efpece  d  Epi- 
Barth  adv.l.  ?.c.  cedion  fur  la  mort  de  l'Empereur  S.  Henri.  '  Barthius  le  cite 
\  1. 6i.  c.  10.  Comme  fait  fur  la  mort  d'Otton  le  Grand ,  dont  le  Poëte  re- 
levé effectivement  les  vertus  dans  fes  premiers  vers.  Mais  la 
fuite  montre  que  faint  Odilon  l'entreprit  plutôt  pour  pleurer 
la  mort  de  S.  Henri ,  ôc  que  ce  n'eft  que  par  occafion  qu'il  y 
parle  des  trois  Ottons.  Ce  Poëme  fe  trouve  entre  les  deux  li- 
vres de  la  vie  de  fainte  Adélaïde ,  dans  la  feule  édition  de  la 
Bibliothèque  de  Cluni.  Toutes  ces  pièces  de  poéûe  au  refte 
n'ont  rjen  au-deflus  des  autres  du  même  temps, 
clan.  bib.  p.  %69.     60.  '  Il  y  a  encore  de  S.  Odilon  deux  petits  Ecrits ,  impri* 
}7o.i  Bfb.pP.»b.  més  à  la  tête  de  fes  Sermons.  L'un  eû  intitulé  :  crcMim , 
£•     *•         Croïance ,  Ôc  n'eft  <}u'une  Profeflîon  de  foi  fur  le  my  ftere  de 
la  Sainte  Trinité  ,  ceux  de  l'Incarnation  ,  du  S.  Efprit ,  & 
les  autres  points  de  la  fin  du  Symbole  ordinaire.  L'autre  cft 
une  prière  afFeéUyç  à  la  Sainte  Çroix. 
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*7°.  »  Les  Bibliographes  comptent  encore  entre  les  Ecrits  Xï  SIECLE. 
3e  S.  Odilon ,  le  Décret  ou  Statut  qu'il  fit  pour  Tétabliffe-  «Cave.p.  m.i.| 
ment  de  la  Commémoration  des  Trépaffés. b  Nous  en  avons  Dupîn ,  ib. 
deux  éditions ,  l'une  dans  la  Bibliothèque  de  Chini,  où  ce  33g-j40.iMab.it 
Statut  eft  plus  entier  ;  l'autre  dans  l'Eloge  de  notre  S.  Abbé ,  p.  «««-m/* 
par  Dom  Mabillon.  Suivant  l'opinion  commune  cet  établif- 
icment  fut  fait  dès  £p$ ,  mais  le  Statut  n'en  fût  publié  qu'après 
la  mort  de  l'Empereur  S.  Henri  ,dont  la  mémoire  y  eft  nom* 
mément  recommandée. 

S°.  Enfin  à  tous  ces  Ecrits  il  faut  joindre 'le  Cartulaire  de  Mab.opuf.t.i.fi 
Cluni ,  tel  qu'il  fubfifte  encore  à  prefent ,  dans  lequel  S.  *«-**• 
Odilon  fit  recueillir  6c  rédiger  par  ordre ,  tous  les  Diplômes  , 
&  Chartres  accordées  à  l'Abbaïe  fous  fon  gouvernement  ôc 
celui  de  fes  Prédéceflcurs. 


HUGUES, 

EVIQUE   DE  NEVERS. 

E  X 

AUTRES  ECRIVAINS- 

'T  TUgu es,  furnommé  le  Grand , gouvernoit l'Eglife  Gall.çhr.vet.t.j. 
xJL  de  Nevers  ,  au  moins  dès  1026.  On  en  a  la  preuve     y7,  *•  I  Mab« 
dans  l'acte  d'une  donation  faite  à  l'Abbaïe  de  Flavigni  la      '  Jî*  n'90' 
même  année.  Hugues  y  a  foufcrit  le  dernier  des  Evêques ,  ce 
qui  montre  qu'il  n'y  avoit  pas  longtemps  qu'il  étoit  revêtu  de 
rEpifcopat.  '  En  104.8  il  affilia  au  Concile  de  la  Province  de  Conc.t.y.p.P47i 
Sens ,  dans  lequel  fut  confirmé  l'établifTement  du  Monaftére 
de  S.  Ayou  de  Provins.  '  Au  mois  d'Octobre  de  l'année  fui-  p.  103*. 
vante ,  il  fe  trouva  auffi  au  grand  Concile  que  célébra  à 
Reims  le  Pape  Léon  IX.  '  Il  fut  un  des  Prélats  François  qui  p.  ioji.  |  M»b. 
foivirent  ce  Pontife  à  Rome ,  &  qui  affilièrent  à  un  autre  J^'*  8*  P* 7lî' 
Concile  qu'il  y  tint  après  Pâquc  1070,  contre  l'héréfie  de 
Berenger.  '  Meffieurs  de  Sainte-Marthe  fuppofent ,  que  Hu-  Gall.chr.ib. .. 
gues  fe^trouva  auflî  au  Concile  de  Verceil ,  qui  fut  tenu  en 
Octobre  de  la  même  année.  Mais  c'eft  dequoi  l'on  n'a  point 
d'autre  preuve.  Peut-être,  ont-ils  nommé  le  Concile  de  Ver- 

Tome  y  il  Hhi* 
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4i*      HUGUES  EVEQUE  DE  NEVERS, 
xi  s  i  E  c  L  E.  ceil  pour  celui  de  Rome ,  dont  ils  ne  difent  rien.  Hugues  de 
Mab<  fa  retour  en  France,  y  mourut  le  huitième  de  Mai. 7  Anfelme 

de  S.  Remi  de  Reims ,  Hiftorien  du  temps,  le  cite  pour  garant 

d'un  fait  qu'il  rapporte. 

Notre  Prélat  avoit  tant  d'attrait  pour  la  verfificarion  , 
Dïp.  l  *•  «-  *J.  'qu'il  l'emploïoit  quelquefois  dans  fes  foufcriptions.  C  eft  ce 
ll*  qui  paraît  par  un  Acte  public  tait  en  la  quinzième  année  du 

régne  de  Henri  I  auquel  il  a  ajouté  les  trois  Vers  barbares 

qui  fuivent  : 

a 

Anmis  quindenus  Henrict  tuac  rotabatur 
Regni ,  lêxdlis  menfis  te  in  idibus  ipfa. 
Sic  chronicabat  «Se  hmc  inditffo  tertia  thœi 

Au  lieu  du  dernier  mot  il  faut  lire  deca.  Nous  ne  copions  au 
refte  ces  mauvais  vers  ,  que  pour  mieux  faire  connoître  le 
goût  Ôc  le  génie  de  ce  fiécle.  On  juge  par-là  ,  que  la  perte 
des.  autres  Poefies  de  Hugues  n'eft  pas  a  regretter, 
an.  L  rr.  n.  pi.  '  C  a  t  w  a  L  L  o  n  ,  Abbé  de  Redon  au  Diocèfe  de  Van- 
nes, Contemporain  de  ce  Prélat,  éroir  illuftre  par  fa  naiflfance 
&  fa  vertu.  Il  avoit  pour  frère  ,  comme  on  croit ,  Geofroi 
.  Duc  de  Bretagne.  Après  avoir  paffé  quelques  années  dans 
la  profeffion  monaftique  fous  le  pieux  Abbé  Mainard  ,  il  fut 
chargé  d'aller  établir  une  Colonie  de  Moines  dans  le  nou- 
veau Monaftére  de  Guedel ,  ou  Bellc-Ifie ,  que  Redon  te- 
noit  de  la  libéralité  du  Duc  fon  frère.  A  la  mort  de  Mainard 
vers  102  j  ,  Cat vallon  fut  rappelle*  à  Redon  ,  6c  élu  Abbé  en 
fa  place.  Il  commença  par  en  renouveller  les  édifices  ,  6c 
continua  de  le  gouverner  avec  beaucoup  de  fageffe ,  au  moins 
jufqu'en  104.9. 

On  a  de  cet  illuftre  Abbé  ,  deux  Lettres  afTés  bien  écri- 
tes pour  le  temps  6c  le  pais  où  il  vivoit  ;  6c  l'on  y  trouve  de 
H>»d.  grands  traits  de  fon  humilité.  '  L'une  qui  contient  quelques 

faits  pour  l'Hiftoire  générale ,  eft  écrite  à  Hildegarde ,  Co)m« 
I.  T7.  0.  taj,  \  tefTe  d'Anjou ,  femme  de  Foulques  Nerra.  '  L'autre  eft  adreG» 
app.p.  7j».       ç£c  ^  Lebiirge  ,  ou  Lieburge ,  première  Abbefle  de  Notre- 
Dame  de  la  Charité ,  connue  depuis  long-tems  fous  le  nom  du 
Ronceray  à  Angers. 

Warin,  Abbé  de  S.  Arnoul  de  Metz,  s'eft  auffi  fait 
t.  i.p. 411.  connoître  par  une  production  importante  de  fa  plume.  'Il 
était  d'abord  Clerc  de  TEglife  de  Liège  ,  où  il  paroit  qu'il 
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«voit  fait  fcs  premières  études ,  en  un  temps  où  cette  Ecole  xi  si  E  c  l  K. 
éroit  florûTanre.  De-là  a  il  pafla  à  l'Abbaïe  de  Gorze.,  où  il     t  î  t^f  ^ 
embraflala  vie  monaftique.  lien  fut  tiré  dans  la  fuite ,  &  éta-  1.  ii  *  n.  79.  \  1. 
bli  Abbé  de  S.  Arnoula  la  mort  d'Oddon.  En  io4plePapc 
Léon  IX  fe  trouvant  à  Metz ,  Warin  l'engagea  à  faire  la 
Dédicace  de  fon  Eglife ,  qu'il  a  voit  achevé  de  faire  rebâtir. 
Ce  Pontife  attacha  au  maître-Autel  le  même  privilège  qu'il 
avoit  déjà  accordé  à  celui  de  S.  Remi  de  Reims ,  &  à  quel- 
ques autres ,  ôc  permit  à  l'Abbé  l'ufage  des  ornements  pon- 
tificaux à  la  Mefle  les  jours  de  folemnité.  Warin  ne  jouit  pas 
Jong-temps  de  cette  faveur ,  'étant  mort  le  vingtième  d'Aoât  L.  ^.  n.8*. 
de  Tannée  fuivante. 

1  II  y  a  de  lui  une  fort  longue  Lettre ,  en  réponfe  à  une  Ana.  îb.  p.  w\a 
autre  de  Jean ,  ou  Jeannelin ,  Abbé  de  Fécam ,  au  fujet  d'un  M<* 
Moine  nommé  Benoît.  Jean  le  répetoit  comme  appartenant 
à  fon  Monaftére  ,  &  avoit  écrit  en  conféquence  à  Warin  une 
Lettre  peu  mefurée  6c  fort  vive,  dans  laquelle  il  prononçoit 
la  peine  d'excommunication  contre  Benoît ,  jufquà  ce  qu'on 
l'eût  latisfait  fur  ce  point  ;  Warin  y  répondavec  modération , 
mais  par  des  raifons  fortes  &  bien  foutenues.  Et  après  avoir 
montré  fort  au  long ,  que  le  Monaftére  de  S.  Arnoul  avoit 
plus  de  droit  fur  Benoît,  que  celui  de  Fécam,  6c  fait  fentir 
a  Jeannelin  l'indécence  de  fon  procédé ,  '  il  vient  à  l'article  p.  m* 
de  l'excommunication.C'eft  le  plus  bel  endroit  de  fa  Lettre,6c 
qui  la  doit  faire  regarder  comme  un  précieux  monument  de 
l'antiquité.  Warin  y  montre  fort  bien,  que  c'eft  contre  l'efprit 
de  l'Evangile  &  la  pratique  de  l'Eglife,  que  d'en  venir  à  cette 
peine,  la  plus  terrible  de  toutes  ,  pour  un  fujet  aufli  léger. 

'  Il  eft  parlé  avec  éloge  d'Aginulfe,  Moine  de  Mont-  An.  1.     «•  7*- 1 
xnajour  fous  l'Abbé  Benoît ,  qui  gouvernoit  ce  Monaftére  u°n-&Al 
depuis  1035  jufques  vers  le  milieu  de  ce  fiécle.  On  nous  le 
repréfenre  comme  unfçavant  du  premier  ordre,  qui  avoit 
laiffé  de  fa  façon  divers  beaux  écrits.  Mais  le  malheur  des 
temps  nous  les  a  enlevés;&  l'on  ne  nous  en  a  pas  même  confer- 
vé  la  notice  d'aucun  en  particulier.  Il  y  a  toute  apparence , 
qu'Aginulfe  étoit  difciple  de  Domnus  >  autre  Morne  du  mê- 
me lieu ,  qui  i'avoit  été  neuf  ans  entiers  du  Docteur  Fulbert 
il  Chartres  :  ou  d'Umbert ,  qui  enfeignoit  à  Mont-majour  au 
commencement  de  ce  fiécle.  Dom  Mabillon ,  en  parlant  d'A- 
ginulfe  ,1e  qualifie  eximius  feriptor,  ce  qui  ne  peut  fignifier 
<ju  un  habile  Copifte }  comme  nous  l'avons  exprimé  ailleurs* 
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xtste  c  le.   Mais  Dom  Michel  Germain ,  qui  avoit  vu  par  lui-même  Te 
"  manufcrit  qui  contient  fon  éloge,  lentend  d'un  Auteur  qui 
avoit  compofé  d'excellents  Ouvrages, tels  qu'ils  pouvoiciit 
être  en  ce  temps-là. 
KG.  *  Giî  a  l  d  o  N ,  autre  Ecrivain  du  même  temps  >  étoit 

Moine  de  Corbie  au  Diocèfe  d'Amiens ,  &  non  de  Gorwei 
en  Saxe ,  comme  quelques  modernes  Pont  prétendu.  11  conti* 
nua  la  chaîne  des  hommes  de  Letres  dans  fon  Monaftére > 
malgré  le  malheur  des  temps  ,  &  travailla  à  y  perpéruer  les 
DuCang.gi.ind.  bonnes  Etudes  par  le  foin  qu'il  prit  d'y  enfeigner.  '  M,  du 
auc.  g.  115.  Gange  ne  le  fait  fleurir  que  vers  1 070  ;  mais  il  y  a  des  preu* 
ves,  qu'il  écrivoit  dès  io;o,ouio;i  au  plus  tard» 

Nous  avons  de  Gualdon  une  Vie  de  S.  Anfcaire,  premier 
Archevêque  de  Hambourg  &  de  Brefme  ,  écrite  en  Vers 
Mab.  aft.  t.  6.  p.  hexamètres.  '  Il  l'entreprit  à  l'occafion  des  Reliques  de  ce 
uî.  iw,  Sainf  ^  qu>Albcrt  ^  QU  pjutôt  A(jai5ert  t  <«lû  Archevêque  de 

la  même  Eglife  en  104.3 ,.  avoit  envoïées  à  Corbie ,  en  rc- 
nouvellant  avec  l'Abbé  Foulque?  l'ancienne  confraternité 
qui  étoit  entre  les  Moines  de  Corbie  &  le  Clergé  de  Ham- 
bourg. L'Ouvrage  fini,  Gualdon  l'envoïapar  reconnohTance 
à  Adalbert ,  dont  il  fait  un  grand  éloge  dans  la  Préface  qui 
lui  eft  adreiTée.  A  cette  longue  Préface  près ,  qui  eft  de  l'inf- 
vention  du  Poète  ,  le  refte  de  l'Ouvrage  n'eft  prefque  autre 
chofe ,  que  le  texte  de  S.  Rembert,  premier  Hiftorien  de  S. 
19-  m.  30.  Anfcaire ,  mis  en  vers  d'une  grande  platitude.  '  Gualdon  y 
fait  quelquefois  des  digreifions,  entre  lefquelles  il  prie  Adal- 
bert de  faire  confirmer  par  le  Pape  les  privilèges  de  Coibie. 
On  a  ici  une  preuve  non  équivoque,  que  le  Poète  écrivok 
avant  l'année  10  j  2  ,  à  laquelle  le  Pape  Léon  IX  confirma; 
effectivement  ces  privilèges  ,  peut-être  à  la  prière  d'Adat; 
berr. 

L'Ouvrage  de  Gualdon  a  été  fouvent  imprimé ,  prefque 
aft.  ih.  p.  7y.  7t,  toujours  avec  celui  de  S  Rembert.  '  Il  parut  pour  la  prer 
4'  miére  fois  en  itffa  ,  à  la  fuite  des  Origines  de  Hambourg  y 

par  les  foins  de  M.  Lambecius  ,  à  qui  Dom  Luc  d'Acheri 
en  avoit  communiqué  une  copie.  En  1677  il  fut  réimprimé 
à  SioKholm  ,  fur  l'édition  précédente ,  &  avec  les  Notes  dé 
l'Editeur.  H  fe  trouve  aufli  dans  l'édition  des  mêmes  Grigi- 
BfllI.  3.  Feb.  P.  nés  de  Hambourg ,  renouvellées  en  1706.  'Dès  1 6$j  ,Henf«- 
chenius  le  fit  entrer  dans  le  premier  volume  du  mois  deFe* 
yàst  de  la  continuation  de  Boilandus ,  où  il  eit  ilJuitré  det 
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Notes  6c  d'obfervations  Hiftoriques  &  Critiques.  aDom  XI  S 1 E  c  L  F. 
Mabillon  en  publiant  la  Profe  de  S.  Rembert ,  a  cru  ne  de-  «Mab.it>. p. 
voir  réimprimer  de  la  Verfification  de  notre  Poëte  ,  que  la  ,xo* 
Préface  avec  les  quatre  ptémiers  nombres  du  premier  chapi- 
tre du  corps.de  l'ouvrage. 'Il  en  copie  cependant  ailleurs  an.  il* 
quelques  autres  vers ,  qui  font  à  fon  fujet. 

H  u  b  E  r  t  ,  qui  ne  nous  eft  guéres  connu ,  que  par  la 
Vie  de  Sainte  Gudule,  ou  Gudile ,  qu'il  a  écrite,  étoit  Con- 
temporain du  Poëte  Gualdon,  dont  on  vient  de  parler.  'Au-  Boll.  8.  Jm.  p; 
tant  qu'on  en  peur  juger  par  fon  Ouvrage  ,  il  paroit  avoir  été  M' 
du  pais  de  Brabant,ou  de  Bruxelles  même, où  la  Sainte  eft 
particulièrement  honorée.  Il  y  avoit  environ  trois  cents  ans 
qu'elle  étoit  morte  ,  lorfqu'Hubert  entreprit  d'écrire  fa  Vie. 
'  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Baillct,  que  cette  circonftance  Bail.  8.  jan.  tzb. 
n'eft  point  propre  à  donner  du  crédit  à  fon  Ouvrage.  La  re-  Cf-n-  4» 
marque  feroit  jufte,  fi  l'Auteur  avoit  écrit  d'original.  '  Mais  Boll.  ib.  p.  514, 
il  nous  afTure ,  qu'il  a  travaillé  fur  une  autre  Vie  plus  ancien-  n-  »• 
ne ,  qu'un  ami  lui  avoit  communiquée  en  quatre  feuilles ,  ôt 
qu'il  n'a  fait  que  la  mettre  en  meilleur  ftyle,  fans  rien  chan- 
ger au  fonds  des  chofes  :  Jpforum  fenfm  geftorum  excipiens  fi- 
déliter.  'Il  ajoûte  dans  la  fuite,  qu'il  aimeroit  mieux  par  prin-  „.  *. 
cipe  de  religion ,  fe  taire  que  d'écrire  des  faulfetés. 

Cet  Auteur  n'a  donc  fait  que  fuivre  ce  qui  avoir  été  écrit 
de  la  Sainte  long-temps  avant  lui.  Seulement  il  a  trop  orné  fa 
narration ,  ce  qui  rend  fon  ftyle  fort  diffus.  La  fin  manque  à 
lbn  Ouvrage  ;  '  mais  elle  fe  trouve  dans  celui  de  fon  Abré-  p.  73c  n.  33.- 
viateur.  On  voit  parla  qu'il  n'y  mit  la  main,  qu'après  la  Dé* 
dicace  de  FEglife  de  S.  Michel,  &  la  Tranflation  qu'on  y  fit 
alors  des  Reliques  de  Sainte  Gudule.  Ceft  ce  qui  arriva  en 
1047  ,  comme  il  le  marque  lui-même  ;  &  ce  fut  aulfi  peuN 
être  l'occalion  qui  l'engagea  à  prendre  la  plume.  '  Il  adrelTe  p .  jm.  n-i.- 
fon  Ecrit  à  un  Albert ,  qu'il  qualifie  fon  très-cher  Frère; 
'Les  Editeurs  ont  foupcpnné,  quecepouvoit  être  le  célèbre  nou 
Olberr  Abbé  de  Gemblou.  iMais  Hubert  ne  lui  auroit-il  don- 
né que  le  limple  titre  de  frère  ?  D'ailleurs  Olbert  étant  mort 
le  quatorzième  de  Juillet  1-04-8  ,  comme  on  l'a  vû. ,  n'étoit 
peut-être  plus  au  monde ,  lorfque  notre  Auteur  publia  fon 
Ouvrage.  Pour  lui ,  il  n'y  prend  d'autre  qualité ,  que  celle  de 
ferviteur  des  ferviteUrsde  Dieu. 

'  Bollandus  nous  a  donné  cette  Vie  ,  fur  un  Manufcrit  des  p-  yij-f*f» 
Jefuites  de  Bruges,  après  l'avoir  illuftrée  de  fes  remarques. 
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xi  stecle.   a  II  a  mis  à  fa  fuite  l'Abrégé ,  qu'en  fit  affés  Iong-tems  après 
a  p  j^.^  ^      Hubert ,  un  Ecrivain  anonyme.  Celui-ci  a  tellement  fuivi  fon 

original ,  qu'en  l'abrégeant  par  ordre,  il  y  a  fou  vent  ajouté 
Sur.  8.  jan.  p.  diverfes  circonftances ,  qu'il  a  prifes  d'ailleurs.  '  Surius  avoit 
167-176.  déjà  publié  cet  Abrégé  ,  mais  après  y  avoir  fait  de  léger» 

changements  dans  le  ftyle  :au  lieu  que  Bollandus  l'a  donné 

dans  fa  pureté. 

Boil.  if.  Juj.  p.  'Ses  fucccfleurs  ont  fait  imprimer  avec  leurs  obfervations 
**-87-  ordinaires ,  qui  valent  beaucoup  mieux  que  le  texte ,  une  Lé- 

gende de  Sainte  PezaiNE,  Vierge  du  huitième  fiécle , 
honorée  en  Poitou ,  qu'ils  croient  écrite  peu  avant  le  mi- 
lieu  du  onzième.  Leur  opinion  eft  fondée  fur  ce  que  ce  fut 
alors  qu'on  bâtit ,  ou  répara  l'Eglife  ou  Chapelle ,  dédiée  à 
l'honneur  de  la  Sainte.  Peut-être  y  au  roi  t- il  autant  de  fonde* 
Maltea.  chr.  p.  ment  à  dire,  que  ce  fut  la  découverte  de  fon  corps  '  trouvé  en 
"f*  10^8  ,  qui  fit  naître  l'occafion  décrire  fa  Légende.  Mais  il 

importe  peu  d'entrer  dans  la  difeufiion  du  temps  où  elle  a  été 
faite.  Elle  eft  de  ces  mauvais  écrits ,  dont  on  ne  doit  parler 
que  pour  montrer  qu'on  ne  les  oublie  pas.  C'eft  tout  dire  en 
Boll.  ib.  P,  84.  n.  un  mot  :  '  fes  propres  Editeurs  y  ont  découvert  tout  le  génie 
*•  d'une  fable.  Le  ftyle  au  refte  n'en  eft  pas  mauvais  pour  le 

temps. 

Gaii. chr. nov.  t.     '  La  V*e  de  S.  G  r  ats,  Evêque  de  Châlons  fur  Saône 
4.  P  87».  87t.  que  Perry  à  la  fin  de  fon  illuftre  Orbandale  ôc  CulTet  ont  pu* 
8«i.|Bui  8.0a.  fcHéç   fur  un  ancjen  Légendaire  de  cette  Eglife  ,  ne  vaut 

ttb.  et.  a.  7.  *  n  /        j  j         1  c 

gueres  mieux  que  1  écrit  dont  on  vient  de  parler,  oes  parti* 
fans  voudroient  nous  la  donner  pour  être  d'un  Auteur  con- 
temporain ,  c'eft-à-dire ,  du  milieu  du  feptiéme  fiécle,  où  vi- 
voit  le  S.  Evêque.  Mais  la  pièce  même  les  trahit  ;  puifqu'il  y 
eft  parlé  de  la  tranfiation  de  fes  Reliques  qui  ne  fe  fit  que  fur 
Ja  nn  du  dixième  fiécle.  Encore  paroît-il  par  les  expreflions 
de  cette  mauvaife  Légende ,  qu'elle  ne  fut  écrite  qu'au  bout 
de  plufieurs.  années ,  &  peut-être  tout  au  plutôt  vers  le  mi- 
lieu du  fiécle  fuivant.  Toutefois ,  quoiqu'on  y  découvre  des 
chofes  peu  vraifemblables  ,  &  d'autres  vifiblemeat  faufies , 
on  juge  qu'il  ne  faut  pas  entièrement  rejetter  tout  ce  qu  elle 
contient. 

On  ajune  époque  plus  certaine  du  temps,  auquel  a  été 
écrite  l'Hiftoire  de  l'Invention  fle  de  la  Tranfiation  du  Chef 
de  S.  A  G  a  P  it  ,  Martyr.  Il  eft  vifible  qu'elle  le  fut  peu 
chif  «run.  par.  après  '  la  Dédicace  4ç  l'Eglife  4?  §.  Etienne  de  Bejancoa, 

».  p.  *oj-*o7.  f 
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en  1048  par  le  Pape  Léon  IX  qui  pkrça  ce  Chef  fur  le  xisifci.f. 
grand  autel ,  comme  on  l'apprend  d'une  inscription  rappor- 
tée par  Jean-Jacques  Chifflet.  '  L'Ecrivain  anonyme  qui  a  Boii.  18.  aug.  P. 
prêté  fa  plume  à  cette  Hiftoire ,  avoit  connu  particulière-       n-  *8- 
ment  l'Archevêque  Vautier  mort  en  1030.  'Mais  il  n'y  mit  n.31. 
la  main  que  fous  Hugues  fon  fuccefleur,  dont  il  fait  un  grand 
éloge.  'Sa  Relation, dont  nous  fommes  redevables  aux  Con-  p.  no-f3».n.  16- 
tinuateurs  de  Bollandus  ,  cft  courte ,  mais  affés  bien  écrite  **' 
&  intéreflante  pour  l'Hiftoire  de  Befançon.  L'Auteur  n'y  a 
pas  oublié  '  le  foin  qu'apportoit  l'Archevêque  Hugues  à  avoir  n.  30-31 
un  Clergé  bien  réglé ,  ôc  inftruit  des  bonnes  Lettres ,  tel  que 
nous  l'avons  reprefenté  ailleurs.  '  Il  cft  cependant  tombé  n.  17-xt, 
dans  un  anachronifme  conftdérable,en  ponfondanr  les  temps 
de  l'Empereur  Conftantin  le  Grand  avec  ceux  de  l'Evêque 
Quelidoine. 

.  GERARD.I. 

Evequb  de  Cambrai. 
5.  I. 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

■ 

GErard,  premier  du  nom  ,  l'un  des  plus  célèbres  Pré-  Cam.  cht.  l.  3.  c. 
lats  de  tout  ce  fiécle,  tant  par  la  doftrine  ,  que  pat  la  J;f;]tfXjbno^*. 
vigueur  épifcopale,  naquit  fur  les  frontières  de  France  ôc  de  aî.  1001.  |  Spic". 
Lorraine ,  d'une  famille  diftinguée  par  fa  noblefle.  Il  eut  pour        67$-J  Mab- 
pere  Arnoul  >  Seigneur  de  Florines  6c  de  Rumigni ,  ôc  pour  *"*  '  î3'n' 75' 
mere  Ermenrrude.  Dès  fa  première  jeunette  il  fut  élevé  dans 
le  Clergé  de  Reims ,  fous  les  yeux  de  l'Archevêque  Adalbe- 
î on  fon  proche  parent.  Le  do£le  Gerbert  dirigeoit  alorsJ'E- 
cole  de  cette  Eglife ,  à  laquelle  Gérard  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  lerres  humaines  ôc  la  feience  eccléOaftique.  De 
là  il  paffa  au  fervice  du  Roi  Henri ,  depuis  Empereur ,  en 
qualité  de  Clerc  de  fa  Chapelle/  Gérard  ne  fut  pas  long  temps  Alb.  ib.  an.  1004. 
à  la  Cour ,  fans  s'y  faire  une  brillante  réputation. 

'Il  n'étoit  encore  que  Diacre,  lorfqu'à  la  mort  d'Erluin,  Cam.chr.ib.cr. 
Evêque  d'Arras  ôc  de  Cambrai,  qui  étoient  encore  gouver-  *•  I  ^P'6,  'b* 
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xt  siècle.  nés  par  un  feul  Ôc  même  Evêque ,  le  Roi  Henri  le  nomma  à 
cet  Evêché.C'étoit  le  premier  jour  de  Février  101 2  ;  ôc  néan- 
moins Gérard  ne  fut  facré  que  le  lendemain  de  la  Purificarion 
de  Tannée  fuivante.  La  cérémonie  s'en  fit  à  Reims.  Henri 
auroit  fort  fouhaité  qu'elle  fe  fût  faite  à  Bamberg ,  à  la  dé- 
dicace de  la  Cathédrale  qu'il  y  avoit  nouvellement  érigée. 
Alais  Gérard  craignant  de  donner  par-là  atteinte  au  droit 
commun  ,  préfera  de  recevoir  l'ordination  de  la  main  de 
l'Archevêque  Arnoul  fon  Métropolitain. 
Spîc.  ib.  |  Alb.  ib.     '  Si  tôt  qu'il  eut  pris  le  gouvernement  de  fon  Eglifè  ,  tout 
an.  1001. 1  Cam.  s'y  reffentit  de  fa  vigilance  paftorale.  Il  acheva  le  monaftere 
ib.c.  18,  ^e  j-amt  Qjnguifç  ^  Florines  ,  que  fon  pere  avoit  commen- 

cé pour  une  communauté  de  Clercs ,  ôc  y  en  fonda  un  au- 
tre pour  des  Moines ,  fous  l'invocation  de  feint  Jean-Bap-' 
Mab.  ib.  1.  *4.  n.  tifte.  '  Son  affection  pour  l'ordre  monaftique  ,  parut  encore 
f  mL1"  notn'ccd!  ^ans  ^  fondation  d'un  troifiéme  monaftere  à  Château-Cam- 
beig.c.84.'       brelis,  ôc  dans  le  rétabliffement  de  l'Abbate  de  Marolles, 
où  il  remit  des  Moines  en  la  place  des  Clercs  ,  qui  s'y  étoient 
Gali-  d>r.  nor.  t.  introduits.  '  Sps  foins  s'étendirent  auffi  à  trois  autres  monafte- 
'liJlbç  L^o!"  rcs  »  Maubcuge  ,  S.  Guilain  ôc  Hautmont ,  dans  lefquels  il 
rappclla  le  bon  ordre ,  ôc  fit  revivre  lefprit  de  S.  Benoît. 

Tant  de  dépenfes  pour  toutes  ces  fondations  n'empêchè- 
rent point ,  que  le  zélé  ôc  la  charité  de  notre  généreux  Pré- 
lat ne  trouvaient  des  refTources  pour  d'autres  entreprifes  en- 
Cam.  cbr.  ib.  c.  core  plus  grandes.  '  L'Eglife  Cathédrale  de  Cambrai  mena- 
4y*  çant  ruine ,  il  commença  àja  rebâtir  en  1023  ,  ôc  l'acheva 

dans  Tefpace  de  fept  ans.  Il  en  fit  folennellement  la  dédicace 
en  Octobre  1030.  A  peine  avoit-il  fini  ce  fomptueux  édifice, 
c.  11.  '  que  la  Cathédrale  d'Arras  fut  réduite  en  cendres  par  le  feu 

Spic.  ib,  du  ciel ,  le  trentième  de  Juillet  de  la  même  année.  '  Gérard 

entreprit  de  lui  rendre  le  même  fervice  qu'à  celle  deCambrai, 
en  la  rendant  même  plus  belle  qu'elle  n'étoit  auparavant  ;  ôc 
il  en  vint  heureufement  à  bout. 

Le  vigilant  Evêque  ne  borna  pas  fon  attention  à  ces  édi- 
ibid.  nces  extérieurs ,  '  jl  la  porta  encore  à  faire  obferver  les  Ca- 

nons dans  fon  Clergé  ,  ôc  à  maintenir  la  faine  do&rine  dans 
c  im.  chr.  ib,  c.  toute  l'étendue  de  fon  diocèfe.  '  Il  paroît  par  la  qualification 
49'  de  monaftere ,  que  l'Auteur  de  la  Chronique  de  Cambrai 

donne  à  l'Eglife  Cathédrale ,  que  les  Chanoines  y  vivoient 
Spv.t.ij.p.  z.j.  en  commun.  '  Gérard  fe  trouvant  à  Arras  à  la  fin  de  l'année 
1 02; ,  ôc  aïant  appris  qu'il  y  étoit  yenu  d'Italie  des  hommes, 
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iqui  introdoifoient  une  hérefie  nouvelle  femblablés  à  ceux  xr  sieclf. 
■qui  avoient  été  condamnés  à  Orléans ,  deux  ans  auparavant, 
îl  prit  de  juftes  mefures  ,  non  pour  les  traiter  comme  ceux- 
ci  Vavoient  été  ,  mais  pour  tâcher  de  les  convertir.  Le  fage 
Prélat  commença  par  indiquer  un  jeûne  ôc  des  prières  pu- 
bliques pour  la  converfion  de  ces  malheureux.  Puis  aïant 
afleniblé  fon  Synode  avec  un  Religieux  appareil ,  il  les  y 
fit  comparaître.  '  Là  ils  forent  interrogés  fur  tous  les  points  p.  j-it. 
<le  leur  croïance  '  ;  ©r.  après  avoir  reçu  une  inftruction  auffi  p.  ^j-^j. 
pathétique  que  Jumineufe,  ils  reconnurent  publiquement 
leurs  erreurs ,  ôc  les  abjurèrent  fans  détour. 

Cet  amour  de  Gérard  pour  les  règles  dirigeoit  toutes  Tes 
•actions.  '  Ce  fut  par  ce  motif  qu'il  refufa  de  fe  conformer  au  Alb.chr.an.t03a; 
nou veau  décret  d'un  Concile  tenu  à  Teuver  près  de  Maïence, 
qui  ordonnoit  qu'^n  feroit  le  jeûne  des  Quatre-temps  de 
Mars  le  premier  jour  de  Carême,  lorfqu'ils  fe  rencontreroient 
enfemble.  Gérard  s'en  tint  à  l'ancienne  coûtume  de  l'Eglife , 
qui  étoit  de  ne  faire  ce  jeûne  que  la  femaine  fuivame ,  ce  qui 
sobferve  aujourd'hui  uniformément  par-tout. 

'Le  même  motif  l'empêcha  d'abord  de  recevoir  les  règle-  sig.  chr.an.103t. 
mentsde  Ja  fameufe  Trêve  de  Dieu  >  tels  qu'ils  font  rappor- 
tés dans  Sigebert.  '  Baronius,  qui  a  blâmé  ce  refus  de  no-  Mab.  an.  1.57.  n. 
tre  fage  Prélat ,  n'avoit  pas  aflurément  approfondi  fes  raifons.  1 7* 
Elles  font  auffî  juftes  quefolides.'  On  peut  les  voir  dans  les  sig.  ïb. t  Alb.  chr. 
Auteurs  cités  à  la  marge.  Une  de  fes  raifons  étoit,  qu'on  ne      .l°'>1'  Cam* 

1  0         _  .  1  .    cur.  ju.  c. 

cevoit  point  promettre  par  ferment  toutes  ces  pratiques  ,  de 
peur  de  s'expofer  au  péril  du  parjure.  L'événement  fit  voir , 
combien  étoit  fondée  fa  crainte  ;  car  prefque  tous  ceux  qui 
avoient  juré  de  garder  Ja  Trêve ,  faulferent  leur  ferment.Ge- 
rard  ne  laifTa  pas  néanmoins  d'y  confentir  lui-même ,  quoi- 
qu  a  regret ,  ne  pouvant  le  refufer  aux  inftances  des  liens  6c 
de  quelques  amis.  '  A  la  mort  d'Arnoul  Archevêque  de  Cam.  chr.  ib.  c. 
Reims ,  Adalberon  de  Laon  propok  pour  remplir  ce  Siège  *** 
Ebole ,  ou  Ebles  ,  qui  avoit  été  fon  Secrétaire ,  ôc  trouva 
moïen  d'y  faire  confentir  le  RoL  Mais  Gérard ,  qui  feavoit 
qu'Ebles  étoit  Néophyte  ,  &  que  pour  toute  doctrine  il  n'a- 
voit qu'un  peu  de  Dialectique ,  crut  devoir  s'y  oppofer , 
pour  ne  pas  violer  la  défènfe  de  S.  Paul. 

A  cet  amour  pour  les  regles,dont  on  verra  encore  d'autres 
traits  dans  la  difeuflion  de  fes  lctres ,  notre  Prélat  joignoit  un 
grand  zélé  popr  la  paix  ÔX  ja  juÛice.'  S'étant  trouvé  au  facre;c.  »*. 
Tome  F  IL  Iii 
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xi  siècle,  oc  Bertold  ,  Evêque  de  Soiffons  ,  où  il  s'éleva  une  fccheafe 
difpute  entre  deux  autres  Evêques,  Adalberonde  Laon  6c  Har- 
douin  de  Noïon ,  laquelle  menaçoit  de  terribles  fuites ,  Gérard 

frit  les  deux  Prélats  par  tant  de  raiforts  tirées  des  règles  de 
Eglife  ,  qu'il  réuflit  quoiqu'avec  peine ,  à  l'affoupir  pour  un 
c  }î.|  Mab.  ib.  temps. 'En  1022  il  aflifta  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  ,  où 
].  5j.  n.  11.       fe  trouvoit  l'Empereur  Henri.  Là  fut  difeuté  l'ancien  diffé- 
rend entre  PiiSgrin  Archevêque  de  Cologne,  6t  Durand 
Evêque  de  Liège  ,  au  fujet  de  la  jurifdi&ion  fur  l'Abbaïc  de 
Borcer.  Gérard ,  qui  avoit  une  connoiflance  particulière  du 
droit  de  Durand  ,  Ht  terminer  la  conteflation  en  fa  faveur» 
L'Empereur  Henri  continua  toujours  de  lui  donner  des 
Mab',  S'  n'  l*"  marques  de  fon  effime  &  de  fa  confiance.  'Il  le  choîfit  plus 
U:  1 37?m*      d'une  fois  pour  fon  AmbafTadeur  près  de  Robert  Roi  de 
France.  Ce  fut  lui  qui  alla  inviter  le  Roi  au  fameux  Collo* 
que  d'Ivois  entre  ces  deux  Princes ,  auquel  il  aflifta  lui-mê- 
me ,  avec  quantité  d'autres  Prélats  &  Seigneurs  de  France  & 
d'Allemagne. 

Après  un  fi  glorieux  épifeopat ,  qui  fut  de  trente  -  fept  ans 
Spic  ib.  p.  716.  un  mois  ôc  onze  jours ,  '  ce  grand  Evêque  mourut  le  qua- 
îuiî! p.'jgjfn.1]'  tor2Ïéme  de  Mars  10 ci.  L'Hiftorien  de  Liebert ,  fon  luo 
ceffeur  immédiat ,  place  il  eft  vrai ,  cette  mort  dès  1 048  ,  en 
quoi  il  a  été  fuivi  de  prefque  tous  les  Modernes.  Mais  les 
doctes  Continuateurs  de  Boliandus  ont  établi ,  par  des  rai- 
fons  fi  folides,  l'époque  que  nous  fuivons  ici ,  qu'on  ne  peut 
fe  refufer  à  la  folidité  de  leurs  preuves.  Si  le*  Auteurs  du 
nouveau  GaJlia  Chrijliana  en  avoient  eu  connoiflance  ,  ils  y 
Caii.  chr.  ib.  p.  auroienr  adhéré  fans  difficulté  ,  d'autant  plus  '  qu'ils  monr 
tient  fort  bien ,  que  Liebert  ne  fut  ordonné  qu'en  1051. 

S,   I  I. 

SES  ECRITS. 

JU  s  q  u'  1  c  1  aucun  de  nos  Bibliographes  n'a  fait  entrer 
notre  Prélat  dans  fes  Catalogues  ,  ou  Bibliothèques  d'Au- 
teur.  U  méritoit  cependant  à  jufte  titre  d'y  trouver  une  pla- 
ce honorable.  On  en  va  juger  par  la  notice  des  productions 
de  fa  plume. 

1 Q.  Il  y  a  de  lui  les  aûes  du  Synode ,  qu'il  tint  à  Arras 
en  102  c ,  à  r'occafion  qu'on  a  déjà  fpecifîée.  Monument  pré- 
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cienx ,  qui  peut  entrer  en  parallèle  avec  ce  qui  nous  refte  de  xi  sr  ec  l  e. 

la  bonne  antiquité  en  ce  môme  genre.  Ces  a&cs  ,  qui  font  divi-  

fés  en  dix-huit  chapitres  ,  quoiqu'on  ny  en  compte  que  dix- 
fept  fans  y  comprendre  la  préface  ,  roulent  fur  des  faits,  6c 
fur  les  principaux  points  de  la  doctrine  Chrétienne. 

Quant  aux  faits/on  y  apprend  à  quel  fujet  fut  convoqué  le  Spic.  t.  ij.  p.  t. 
Synode  ;  comment  il  fut  célébré;  quels  étoient  les  hérétiques  *• 6o* 
qui  y  donnèrent  occafton;'  de  quelles  erreurs  ils  fe  trouvèrent  p.  4.  ij.  tu  jt. 
coupables  6c  convaincus  ;  par  quelle  voie  on  réuflit  aies  en  ^*  **'4é* *9'*u 
convaincre  ,  6c  les  leur  faire  condamner  ;  enfin  '  avec  quelles  p.  \î.  «.  62.  ^. 
formalités  ils  les  abjurèrent. 

Pour  ce  qui  regarde  les  points  de  doctrine ,  '  Gérard  y  éta*  p.  4-tfo. 
blit  avec  une  jufte  érendue,ôc  prouve  fondement  tous  ceux  que 
xejettoient  ces  héretiques.11  commence  par  la  néceflité  du  Bap- 
tême &  le  myftere  de  l'Euchariftie.  De-là  il  pafle  à  montrer 
la  fainteté  des  églifes  matérielles  >  &  de  fautel  fur  lequel  on 
ofire  le  facrifice  ;  l'ufage  de  l'encens ,  des  cloches ,  de  la  pfàl- 
modie  &  des  autres  cérémonies  extérieures;  l'honneur  qu'on 
doit  rendre  aux  Saints  ConfefTeurS}  comme  aux  Martyrs  ;  la 
vénération  qu'il  faut  avoir  pour  la  croix  &  les  images  ;  l'u- 
tilité de  la  fepulture  ecclefiaftique  >  6c  des  cérémonies  qui 
l'accompagnent  ;  la  néceflité  de  la  pénitence  6c  fes  effets , 
qui  s'étendent  même  jufqu'aux  Motts  ;  l'établhTement  des 
différents  ordres  dans  l'Eglife ,  depuis  le  portier  jufqu'à  l'E- 
vêque,  6c  des  diverfes  dignités  ecclefiaftiques  ;  comment  il 
faut  regarder  le  mariage  permis  aux  Fidèles  ;  enfin  ce  qu'il 
faut  croire  de  la  grâce  de  J.  C. 

On  a  dans  ces  actes  un  traité  méthodique  de  controverfè, 
précis  6c  abrégé  à  la  vérité  ,  mais  folide  ,  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  ôc  bien  écrite  à  tous  égards.  Les  preuves  en  font 
juftes  ,  claires ,  afiez  bien  choifies ,  6c  prefque  toutes  tirées 
de  l'Ecriture  Sainte.  Si  '  Gérard  y  mêle  quelquefois  des  ci-  p.  17. 18.  iu  iu 
tarions  de  livres  apocryphes  ,  6c  des  Hiftoires  incertaines, 
on  doit  lui  pardonner ,  en  ce  que  d'une  part  il  n'en  connoiC- 
foit  pas  le  foible ,  6c  que  d'ailleurs  elles  étoient  reconnues 
pout  vraies  de  part  ôc  d'autre.  '  Il  fortifie  toutes  ces  preuves  p. 
par  celle  de  la  Tradition  ,  en  aflurant ,  que  telle  étoit  la  doc- 
trine que  l'Eglife  Romaine  *avoit  reçue  de  faint  Piètre ,  6c 
qui  de-là  s'était  communiquée  aux  autres  Eglifes  d'Italie ,  à 
celles  des  Gaules ,  de  l'Efpagne  ,  de  l'Afrique  ,  de  la  Sicile 
£c  des  autres  Mes. 

J*  »  •  • 
1 1  H 
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xi  s  1 1  c  r  F.  a  '  Ces  a&es  finirent  par  la  condamnation  des  erreurs  oppo- 
~~  fées  aux  vérités  qu'on  vient  d'indiquer.  Condamnation  qui  lut 
prononcée  en  latin  par  l'^Evêque  avec  les  Abbés  ,  les  Archi- 
diacres ,  le  Clergé  ,  6c  qui  fut  adoptée  6c  fouferite  par  ceux 
qui  avoient  été  engagés  dans  l,hérefie>6c  qui  étoient  préfents 
au  Synode  ,  aptes  toutefois  qu'on  la  leur  eut  fait  expliquer 
en  langue  vulgaire  par  un  Interprète» 

Si  notre  deflein  le  pouvoit  permettre ,  il  y  auroit  plufieurs 
p*.  4**4 j.         traits  importants  à  faire  obferver  dans  ces  a£tes.  'Ce  qu'on  y 
lit  fur  le  Purgatoire  6c  l'utilité  du  facrifice  de  l'Autel^des  priè- 
res 6c  des  aumônes  pour  les  Morts  ,  eft  à  remarquer.  Gérard 
p.  j7^o..        '  venant  à  la  faufle  juftice  des  hérétiques  qu'il  réfutoit  , 
établit  puiflamment  la  gratuité  de  la  prédemnatton  de  la  né- 
p.       <?ï.  tfj..  ceflité  de  la  grâce.  L'endroit  eft  à  lire,  aufli  bien  que  '  ce 
qu'il  dit  fur  FEuchariftie  >.  qu'il  reconnoît  difertement  être 
la  même  chair ,  qui  étant  née  de  la  Vierge ,  a-  fouffert  fur  la 
croix ,  qui  étant  fortie  du  fepulcrc  >  a  été  élevée  au-delTus 
des  cieux  ,  6c  eft  attife  à  la  droite  du  Pere.  Cet  aveu  a  d'au- 
tant plus  de  force  contre  l'erreur  favorite  de  nos  Frères  fepa- 
rés ,  qu'ils  fçavent  mieux  qu'il  a  précédé  l'héreûe  de  Beren^ 
ger  fur  ce  point  de  doctrine, 
p.  u.*  |pr.  p.  4.      '  Prefque  aufli-tôt  après  la  tenue  du  Synode ,  Gérard-  en 
envoïalesa&es  à  un  Evêque  voifin,  dont  le  nom  n'eft  defigné 
que  par  une  R,  mais  que  l'on  croit  être  Renauld>de  Liège. 
Il  les  accompagna  d'une  letre  qui  leur  fertde  préface,  Ôc  dans 
laquelle  on  voit ,  que  fon  deflein  étoit  de  précautionerRe- 
nauld  contre  ces  hérétiques  9  qui  avoienr  Jeu  fe  déguifer  Ct 
p-  «-*3.  bien  dans  fon  diocèfe ,  qu'illes  avoit  laiffé  aller  impunis.  '  On 

eft  redevable  de  la  publication  de  ces  actes  à  Dom  Luc 
d'Acheri  ,  qui  les  a  donnés  fur  un  manuferit  de  PAbbaïe  de. 
Cîteaux ,  à  la  tête  du  XIII  volume  de  fon  Spicilegc 

20.  Gérard  écrivit  plufieurs  letres  ,  dont  l'Auteur  dë  la 
chronique  de  Cambrai  nous  a  confervé  quelques-unes  ,  qu'il 
a  inférées  dans  le  corps  de  fon  ouvrage. 
Cam.  chr.  1. 3  -  Ck  *  'La  première  ,  qui  eft  prolixe  6c  fort  belle ,  eft  écrite  aux 
r*.  p.  Archidiacres  de  1  Eglife  de  Liège  r  qui  foit  par  intérêt  ,  ou 

par  une  complaifance  mal  placée,  accordoient  la  fepulture 
ecclefiaftique  à  des  perfonnes  excommuniées,6c  mortes  après 
une  vie  déréglée ,  fans  avoir  fait  pénitence  ,  ni  même  donné 
aucun  figne  de  répentir.  Gérard  montre  à  ces  Ecciefiafti- 
ajies ,  que  leur  conduite  eft  contraire  aux  règles  de  l'Eglife  * 
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le  les  exhorte  charitablement  à  fe  corriger.  Il  y  a  apparen-  XI  sieclk. 
ce  ,  que  l'Eglife  de  Liège  étoit  alors  fans  Evêque  ,  foit  pour  x  " 
caufe  de  mort ,  ou  autrement 

'La  féconde  ôc  les  deux  fuivantes,  que  Dom  Madot  a  c.  ip_JIt  (  MarU 
réimprimées  dans  fon  Hiftoire  de  l'Eglife  de  Reims ,  regar-  t.  ».P.  ^. 
dent  le  defTein  qu'avoit  Adalberon  Evêque  de  Laon ,  de  fe 
donner  un  fuccefTeur  de  fon  vivant ,  en  la  perfone  de  Gui  ne- 
veu de  Bertold  de  SohTons.  Gérard ,  quiregardoit  ce  deflein 
projetté  comme  d'un  pernicieux  exemple  ,  ôc  contraire  aux 
loix  de  TEglife ,  écrivit  ces  trois  letres  pour  le  faire  avorter  ; 
ôc  elles  eurent  leur,  effet.  La*  première  en:  adredée  à  Adalbe- 
ron même,  la  féconde  à  Ebles  Métropolitain  de  la  Province,, 
ôc  la  troifiéme  à  l'Evêque  Bertold. 

'Notre  Prélat  adrelTe  la  cinquième  'du  recueil  àLeduin  Cam.  chr.  ib,  * 
Abbé  de  S.  Vaaft,  fon  ami  particulier ,  au  fujet  de  l'em-  î*« 
brafement  de  la  Cathédrale  d'Arras ,  dont  il  a  été  parlé ,  par 
confequent  cette  letre  fut  écrite  peu  de  jours  après  le  tren- 
tième d'Août  1030.  L'Auteur  y  déplore  en  Evêque  plein  de 
tendreffe  pour  fes  frères ,  les  malheurs  de  fon  fiécle ,  Ôc 
j  répond  d'une*  manière  aufli  folide  qu'inftructive  aux  in- 
fultes  des  libertins ,  qui  attribuoient  aux  mauvais  Ecclefiafti- 
ques  la  caufe  de  ces  malheurs. 

'  La  fixiéme  letre  écrite  à  un  Abbé  du  diocèfe  de  Liège ,  c.  33.. 
roule  fur  un  point  de  difeipline.  Gérard  y  blâme  le  jugement 
que  les  Archidiacres  de  cette  Egîife  avoient  porté  en  faveur 
d'Hezelin ,  qui  après  huit  ans  de  mariage  refufoit  d'habiter 
avec  fa  femme ,  nièce  de  l'Evêque  de  Cambrai. 

'  La  feptiéme  eft  adrefTée  à  Foulques ,  Evêque  d'Amiens ,  c.  )4> 
qu'il  conjure  par  les  motifs  les  plus  preflants  d'agir  en  faveur 
de  Drogon  de  Terouane ,  que  Baudouin  Comte  de  Flandres 
avoit  injuftement  chafTé  de  fon  Siége.Comme  Gérard  n'étoir 
pas  fous l'obéhTance  du  Roi  de  France,  il  prie  Foulques* 
Rengager  l'Archevêque  de  Reims  ÔC  fes  SufFragans,  qui  y  é- 
toient  à  infpirer  à  ce  Prince  de  fecourir  le  Prélat  opprimé. 

'  Enfin  Gérard  adrefle  la  huitième  ôc  dernière  letre  de  cel-  ^ 
les  qui  nous  reftent  de  lui ,  à  l'Empereur  Henri  le  Noir?ôc  lui  c* 
rappelle  ce  qui  fe  pafTa  entre  le  Pape  faint  Grégoire  ôc  l'Em- 
pereur Maurice  >  pour  L'exciter  à  emploïer  fon  autorité  en. 
faveur  de  l'Eglife. 

Ces  letres ,  qui  ne  font  fans  doute  que  la  moindre  partie 
de  celles,  que  noue  feavant  Ôc  généreux  Jivéque  écrivit  en 
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xi  siècle,  tant  d'autres  occafions,  contiennent  d'excellents  traits  de  Mo- 
rale &  de  Difcipline.  On  peut  juger  des  autres  par  ceux  que 
nous  venons  de  marquer.  Elles  font  belles  à  tous  égards ,  6c 
bien  écrites  pour  le  temps.  On  y  découvre  prefque  tous  les 
caractères  du  cœur  6c  de  l'efprit  de  leur  Auteur  :  un  atta- 
chement inviolable  pour  les  Ioix  de  l'Eglife ,  une  vive  dou- 
leur des  maux  qu'elle  fouffroit,  un  ardent  defir  d'y  remédier , 
un  riche  fonds  de  pieté ,  de  politefle  &  d'érudition, 

HUGUES. 

A 

Eveque   de  Langues. 
§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Hug.  fi.  chr.  p.  '  T  T  U  G  u  e  s ,  le  premier  Ecrivain  qui  ait  pris  la  plume 
\éîn.  il*!*         A  X  Pour  réfuter  les  erreurs  du  fameux  Berenger  ,  étoit 
fils  de  Gelduin  Comte  de  Breteuil,  &.  Rcftaurateur  de  l'Ab- 
baïe  de  même  nom ,  &  avoit  pour  frère  Valeranne  Abbé  de 
Cave.  P.  yii.  i.|  S.  Vanne  de  Verdun.  '  Prefque  tous  les  Modernes  fuppo- 

?u3V73a?Du  fenl  >  W11  fc  rendit  Moine  à  Cluni  dès  fa  jeunefTe.  C'eft  de 
Pin  ,  'u.  fie.  p.  quoi  cependant  on  n'a  point  dautre  preuve  ,  que  leur  fimple 
»  s  ic  t  i  autorité. 4  Sa  première  profellion  fut  celle  de  Clerc  >  ou  Cha- 
^  pic.  t.  i.  p.  no^ne  ^  jaQS  j^giife      Chartres.  Il  reçut  par  confequenc 

fon  éducation  à  l'Ecole  du  doâe  Fulbert ,  &  y  fit  beaucoup 
de  progrès  pour  la  doctrine.  Mais  il  n'en  tira  pas  le  même 
avantage  pour  les  moeurs ,  comme  fa  conduite  ne  le  fit  que 
trop  voir  dans  la  fuite. 
Ibid.  '  A  la  mort  de  Richard  Evêque  de  Langres  ,  qui  n'avoit 

occupé  ce  Siège  que  cinq  mois ,  depuis  Lambert , 1  décédé  ij 
en  Août  1030 ,  le  Roi  Robert  donna  cet  évêché  à  Hugues, 

Gail.chr.  nov.  t.     l' On- place  communément  la  mort  Dijon*  mort  le  premier  jour  de  Jao- 

4.p.  <cc.  &e  Lambert  Evéque  de  Langres  ,  en  vier  iojî.  C*eft  ce  qui eft  confirmé  par 

-Août  ioji.  Mais  elle  arriva  dès  l'année  la  &ite  y  où  il  eft  dit  que  c«  rat  le  Roi 

précédente  ,  félon  le  Croniqueur  de  S.  Robert  mort  le  XX.  de  juillet  de  1* 

£pic.  t.  I.  Bénigne  de  Dijon ,  '  qui  dit  clairement  même  année  ,  qui  donna  cet  Evécbc  A 

que  ce  Prélat  mourut  k  X  des  Calende»  Richard  Se  à  Huguet  f«e«fivemem\ 

de  Septemb»  avant  le  B.  Guillaume  df 
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fers  la  fin  de  Janvier  ,  ou  au  commencement  de  Février  xi  sieclt. 
H031.  Hugues  avoit  toutes  les  qualités  néceïTaires  pour  le  — — — — 
gouverner  avantageufement ,  s'il  eut  été  attentif  à  réprimer 
Tes  pallions  de  la  jeunette ,  6c  les  faillies  de  l'orgueil ,  natu- 
rel à  l'homme  depuis  fa  chûte.  Mais  bien  loin  de  les  arrêter , 
il  s'y  livra  de  telle  forte  ,  que  fon  épifeopat ,  qui  dura  4ix- 
huit  ans  &  quelques  mois ,  ne  fut  prefque  qu'un  enchaîne- 
ment de  crimes.  '  Y  étant  entré  par  fimonie ,  il  continua  de  Mab.  aô.  t.  8.  p; 
trafiquer  des  chofes  Saintes,,  en  vendant  les  Ordres  Sacrés ,  7"-  n.  iy. 
il  porta  les  armes ,  commit  des  homicides ,  des  adultères , 
8c  d'autres  impuretés  encore  plus  exécrables  ;  '  il  traita  ty-  ibid.  |  Spic.  ib. 
>*anniquement  fon  Clergé  &  fon  peuple. 

'En  1049  le  Pape  Léon  IX  aïant  indiqué  un  Concile  à  Mab.  ib.  p  721. 
Reims ,  qui  devoir  fuivre  la  dédicace  de  l'Eglife  de  S.  Re-  **• 
mi ,  notre  Prélat  fe  trouva  à  Tune  &  l'autre  cérémonie.'  Dans 
la  première  Seflion  du  Concile ,  qui  fe  tint  le  troifiéme  d'Oc- 
tobre ,  Hugues  forma  plufieurs  graves  accufations  contre 
Arnold  Abbé  de  Pouthieres  fon  Diocèfain ,  qui  n'aïant  pû 
s'en  juftifier  ,  fut  dépofé  de  fa  dignité.  '  Le  lendemain  dans  p.  71l.  „.  ,,.|  tm 
h  féconde  Seflion  vint  le  tour  de  notre  Evêque.  Pierre  Dia-  *  p.  7%.  n.  4. 
cre  de  l'Eglife  Romaine ,  &  Promoteut  du  Concile  3  l'accu- 
fa  de  tous  les  crimes  cfu'on  a  détaillés  plus  haut.  Hugues 
aïant  choifi  pour  fes  Avocats  Halinard  Archevêque  de  Lyon 
6c  Hugues  de  Befançon ,  celui-ci  qui  étoit  fort  éloquent , 
voulut  entreprendre  la  défènfe  de  l'accufé  ;  mais  il  fut  pri- 
vé fur  le  champ  de  l'ufage  de  la  parole,  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  miracle.  Notre  Prélat  frappé  de  ce  prodige  6c 
craignant  d'ailleurs  le  jugement  du  Concile  '  ne  fe  trouva  t.s.p<  713.11.  i£ 
point  à  la  troifiéme  Seflion  ,  qui  fe  rint  le  jour  fuivant.  On 
ï'envoïa  chercher  à  fon  logis ,  après  que  le  Promoteur  l'eut 
appeilé  trois  fois  de  la  part  du  Pape.  Mais  on  apprit ,  qu'il 
avoit  pris  la  fuite;  6c  en  confequence  il  fut  excommunié. 

'  Après  la  tenue  du  Concile, l'infortuné  Prélat,  touché  de  t.  *.p,  7*.  n.  4i 
Dieu  6c  tout  baigné  de  fes  larmes  ,  alla  trouver  le  Pape  ,  à 
qui  il  confeffa  publiquement  fes  crimes,  en  fe  foûmettant  à* 
la  pénitence  qu'il  voudroit  lui  impofer.  Il  fit  plus  ;  le  Pon- 
tife s'en  retourna  à  Rome,  il  l'y  fuivit  nods  pieds.  '  Au  bout  spic.  t.u.p,  xtt.. 
de  quelque  temps,le  Pape  y  aïant  affemblé  un  grand  Concile,  «3«- 
Hugues  s'y  préfenta  fans  habits  6c  fans  chauflure  ,  portant 
d'une  main  tremblante  un  faifeeau  de  verges ,  6c  chantant 
d'une  voix  dolente  6c  lamentable  une  antienne  tirée  de  TE- 
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xi  s  i  e  c  l  F.  vangile  de  l'Enfant  prodigue.  A  ce  touchant  fpe&acle  tout 
le  Concile  fut  fi  attendri ,  qu'il  en  verfa  des  larmes ,  &  pouf- 
fa des  foupirs  ôc  des  gemiffements.Tous  les  Evêques  deman* 
derent  grâce  pour  le  Criminel  pénitent  ;  &  Léon  encore  plus 
t.  t.  p.  46%.  1 1.  attendri  qu  eux  tous,  lui  accorda  une  entière  abfolution,  fans 
11.  p.  183.       Jjjî  impofer  d'autre  pénitence  que  ce  qu'il  avoit  déjà  fouffcrt. 

Hugues  fut.ainfi  rétabli  dans  les  honneurs  de  l'épiicopat,  fie 
renvoïé  à  fon  Eglife,  chargé  de  préfents  :  pourvu  néanmoins 
qu'elle  >  ou  quelque  autre ,  voulût  bien  le  recevoir. 
Mab.  ib.  '  Notre  Prélat  reprit  le  chemin  de  France.  Mais  la  rigueuf 

de  fes  jeûnes  ôc  de  fes  autres  macérations  le  jetta  dans  une 
Gaii.  chr.  noy.  t.  maladie ,  '  dont  il  mourut  à  Biterne  ,  qu\in  Ecrivain  a 
4  P-  pris  fort  mal  à  propos  pour  Befiers,  qui  étoit  bien  éloigné 

Spic.  t.  11.  ib.  |  de  la  route  de  Hugues.  '  fe  fentant  frappé  à  mort ,  il  deman- 
*iab.  an.  1.  ça.  m  <ja  l'habit  de  S.  Benoît ,  fous  le  nom  du  monaftere  de  faint 
99-   •  5  •  n.  $    yanne  ^  font  fon  frère  étoit  Abbé ,  &  où  le  Comte  Gclduin 
leur  pere  s'étoit  rendu  Moine.  Il  le  reçut  de  la  main  de  quel- 
ques Moines  de  Cluni  qui  l'accompagnoient ,  &  y  mourut 
en  odeur  de  pieté.  Ainfi  fe  vérifia  en  notre  Evêque  pénitent 
"Rom,  f.  10.      '  cette  parole  de  faint  Paul  :  Où  il  y  a  eu  une  abondance  de  pé- 

ché  y  Dieu  a  répandu  une  fur  abondance  de  grâce, 
Montf.bib.bib.p.     'La  mort  de  Hugues  eft  marquée  au  feiziéme  de  Mats 
chr.Vb.1'  '        ^ans  *c  "ecrologe  de  faint  Bénigne  de  Dijon  ;  quoique  fon 
anniverfaire  foit  tranfporté  au  feptiéme  de  Février.  L'année 
de  cette  mort  dépend  de  celle  du  Concile ,  que  tint  à  Rome 
Léon  IX ,  après  fon  retour  de  France.  Or  ce  Concile  fut  cé- 
lébré en  iojo  après  Pâque.  Par  confequent  la  mort  de  Hu- 
Soic.  m.  p.  4*8.  |  eues  arriva  en  10 $  1/  Il  faudroit  néanmoins  la  différer  jufqu'à 
Ficu.  h.  E.  1.5p.  pannée  fuivante  ,  fi  l'on  fuivoit  comme  a  fait  M.  l'Abbé 
Fleuri  le  Chtoniqueur  de  faint  Bénigne,  qui  fuppofe  que 
Hugues  n'alla  à  Rome  ,  qu'au  troifiéme  voïage  qu'y  fit  l'Ar- 
chevêque Halinartl-en  10  ji.  Mais  nous  avons  cru  lui  dévoie 
préférer  l'autorité  de  Wibert,  Hiftorien  du  Pape  Leon,& 
celle  de  Laurent  de  Liège ,  Moine  de  faint  Vanne ,  l'un  Au- 
teur contemporain  ,  &  l'autre  prefque  contemporain.  D'ail- 
leurs le  Siège  de  Langres  n'étoit  point  rempli ,  lorfque  Hu- 
gues fut  renvoïé  en  France  ,  &  Halinard  y  avoit  ordonné 
un  Evêque  en  fe  rendant  à  Rome ,  la  dernière  ou  troifiéme 
fais  qu'il  y  alla. 
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XI  SIECLF. 

f.  IL   

SES  ECRITS. 

L'Uniqu  e  ouvrage  qui  nous  refte  de  notre  Prélat ,  eft 
un  petit  traité  en  forme  de  letre ,  adreffé  à  Berenger 
même ,  dont  il  entreprend  de  réfuter  les  erreurs  fur  l'Eu- 
chariftie.  Hugues  l'écrivit  avant  fa  dépofition ,  &  par  confc- 
quent  avant  le  mois  d'Oâobre  104p.  L'occafion  qui  lui  Ht 
prendre  la  plume ,  '  fut  un  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  Be-  Lmf.  op.  app.  p. 
renger  fur  cette  matière.  De  forte  qu'il  ne  lui  impute  que  ce  71,1, 
qu'il  lui  avoit  oui  dire  à  lui-même  ;  il  ajoute  qu'il  ne  parle  que 
par  expérience,  fans  quoi  il  ne  l'auroit  pas  cru  :  expertus 
toquor  ,  audijpt  contigit ,  nam  non  crtderem. '  II  le  traite  avec  p.  6%. 1: 
beaucoup  de  ménagement ,  &  même  avec  honneur ,  lui  don- 
nant les  titres  de  Prêtre  très-refpe&acle  à  certains  égards,  ôc 
d'homme  d'un  génie  fuperieur. 

Il  paroît  par  ce  que  l'Auteur  nous  découvre  des  erreurs  de 
Berenger  fur  le  myftere  de  l'Euchariftie ,  qu'elles  étoient  alors 
prefque  les  mêmes*,  que  celles  des  Frères  de  Bohême  au 
commencement  du  XVI  fiécle.  C'eft-à-dire  '  qu'il  foûtenoit,  ibid. 
que  le  Corps  de  J.  C.  eft  de  telle  forte  dans  ce  Sacrement , 
que  la  nature  &  l'efTence  du  pain  &  du  vin  ne  font  point 
changées  ,  ôc  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  ,  fe  fait  par  la  puiffan- 
ce  de  l'entendement.  Hugues  s'attache  d'abord  à  réfuter  en 
Philofophe  cette  folle  opinion.  Il  en  montre  fort  bien  l'abfur- 
dité  ,  en  ce  que  Berenger  rendoit  intellectuel  ôc  incorporel 
le  Corps  de  J.  C.  qu'il  nommoit  néanmoins  un  corps  cruci- 
fié. Car  ,  ajoute  notre  Auteur,  l'entendement  par  lapuiflance 
duquel  tout  fe  fait ,  félon  Berenger,  dans  ce  myftere ,  exa- 
mine feulement  les  chofes  ,  ôc  ne  les  produit  pas  ;  il  en  juge, 
mais  il  ne  leur  donne  pas  leur  conftitution* 

Après  quoi '  il  rappelle  fon  advet faire  à  la  foi ,  qui  lui  rai-  p-  70. 
foit  croire  le  myftere  de  l'Incarnation ,  quoiqu'il  ne  le  com- 
prît pas.  Il  lui  montre ,  que  fon  erreur  eft  contraire  à  l'Ecri- 
ture ,  &  à  la  doÛrine  des  Pères  ,  nommément  de  faint  Am- 
broife  ôc  de  faint  Auguftin  ,  defquels  il  rapporte  plufieurs 
paflages.  '  Hugues  finit  par  lui  reprocher ,  qu'il  penfe  autre-  p.  7:.  *. 
ment  que  tous  les  Catholiques  ,  ôc  qu'il  fe  fépare  de  l'unité 
pour  avoir  la  vainc  gloire  de  faire  une  fefte  a  part. 
Tome  y  IL  K  k  k 
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xi  SIECLE.  Qçt  écrit  eft  un  peu  abftrait  Ôc  métaphyfïque  en  quelques 
endroits  ;  &il  s'y  trouve  plufieurs  termes  obfcurs  6c  barba- 
res. Mais  il  fuffit  pour  faire  voir  clairement ,  que  la  tranfubf- 
tantiation  étoit  alors  la  croïance  commune  de  tous  les  Fidè- 
les ,  &  que  c'étoit  feandalifer  l'Eglife  ,  que  d'avoir  un  fenti- 
ment  oppofé.  11  eft  au  refte  furprenant ,  de  ce  que  Hugues 
qui  avoit  étudié  fous  Fulbert  de  Chartres ,  &  qui  vraifembla- 
blcm^nt  avoit  eu  Berengcr  pour  condifciple  à  la  même  Eco- 
le ,  ne  fafle  pas  valoir  contre  Ton  adverfaire  l'autorité  de  ce 
fçavant  Evêque ,  qui  a  expofé  d'une  manière  fi  claire  ôt  Si 
folide  le  point  de  dogme ,  dont  il  s'agiflbit  entr'eux. 
p.  6S-71;  '  Dom  Luc  d'Acheri  paroît  être  le  premier  qui  a  fait  pré- 

fent  au  public  du  traité  de  Hugues  contre  Berenger.  L'aïanc 
déterré  dans  deux  manuferits ,  l'un  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  l'autre  de  celle  de  Corbie  ,  il  l'a  donné  avec  d'autres  di- 
Cave ,  p.  m .  i  vers  écrits  ,  à  la  fuite  des  oeuvres  du  B.  Lanfranc.  '  Plulieurs 
p°U}3of iU  fUpP*      nos  Bibliographes  marquent  cette  édition  ,  pour  ne  l'avoir 
pas  vue  par  eux-mêmes  ,  comme  faite  en  1647  ,  quoiqu'elle 
Eib.  pp.  t.  18.  p.  îbit  réellement  de  l'année  fuivante.  '  De  ce  recueil  l'écrit  de 
4!7'4,?'-..-u  «  notre  Prélat  eft  paffédansla  Bibliothèque  des  Pères. a  Jean 
et.  i-70. 1.        oaret  en  a  fait  entrer  une  grande  partie  dans  Ion  traite  de 
la  préfence  réelle  dans  l'Euchariftie  ,  contre  les  facraoïen- 
taires  de  fon  fiécle.  MM.  de  Port-Roïal  en  ont  aufli  tiré  une 
leçon  pour  l'OHice  du  S.  Sacrement. 
G-.'fn.  b.b.  un.  P.     U  ne  fcroit  pas  aifé  de  deviner,  ce  qu'entendent  '  Gefncr 
Î.*V.  p.^o!  \ïïi  &  d  après  lui  Poflevin  &  M.  du  Cange  ,  par  une  letre  fous 
c.L-g.g;.md.auc.  le  nom  de  Hugues  Evêque  de  Chartres  contre  Adelmanne 
de  Brefle  ,  imprimée  félon  eux  en  i>>  1  à  Louvain,  avec 
d'autres  écrits  fur  le  même  fujet.  11  eft  néanmoins  certain 
que  l'Eglife  de  Chartres  n'eut  point  d'Evoqué  du  nom  de  Hu- 
gues du  vivant  d' Adelmanne.  Il  ne  Teft  pas  moins ,  qu'il  n'y 
eut  point  d'Evêque  qui  écrivit  contre  celui  de  Brcfle  ,  l'un 
des  plus  zélés  défenfeurs  du  dogme  Catholique  contre  Be- 
renger -,  car  il  s'agit  de  l'Euchariftie.  De-là  il  s'enfuit  ,  que 
les  trois  Ecrivains  cités  auront  pris  Hugues  de  Langres  pour 
un  Evêque  de  Chartres ,  dont  il  avoit  été  Clerc  ,  ou  Cha- 
noine ,  avant  fon  épilcopar  &  Adelmanne  pour  Berenger. 
Cette  dernière  bévue  eft  néanmoins  grolliere.  S'étant  trom- 
pés en  ces  deux  points,  ils  peuvent  l'avoir  fait  également  en 
ce  qui  regarde  l'édition  de  l'écrit  faite  à  Louvain  en  îççw 
Ni  Dom  d'Acheri ,  qui  a  publié  le  traité  fur  les  manuferits, 
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EVE  QUE   DE   LANGRES:  44? 
m  aucun  autre  Auteur  qui  nous  ait  paffé  fous  les  yeux,n'a  con-  xi  sieci.  ?. 

nu  cette  édition.  1   

'  Claude  Robert  attribue  à  notre  Evêquedes  aûes  en  vers  Lanf.  ib.  p.  ét. 
de  S.  Victor ,  qui  de  fon  temps  fe  confer voient  manufcrits 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Mais  il  y.  a  plus  d'apparence , 
que  cet  ouvrage  appartient  à  Rainard ,  furnommé  Hugues  , 
l'un  de  fes  fucceffeurs  en  ce  fiécie  ,  quife  mêloit  de  Poëfie. 

V  I  P  P  O  N  » 

Panégyriste  de  l'E  m  p  t  r  e. 

§.  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

• 

'  \  7 1 P  p  o  n  ,  Hiftorien  de  l'Empereur  Conrad  le  Salique ,  Oud.  Scri.  t.  ».  P. 

V  &  Panegyrifte  de  l'Empereur  fon  fils  ,  Henri  le  Noir ,  é44* 
pafle  communément  pour  avoir  été  Allemand  de  nation.  Mais 
cette  opinion  eft  du  nombre  de  celles ,  qui  n'ont  pour  prin- 
cipe que  des  préjugés  dénués  d'examen.  Pour  peu  d'atten- 
tion qu'on  donne  à  la  lecture  de  fes  écrits ,  on  conviendra 
qu'il  étoit  de  la  Bourgogne  Transjurane.  '  Lorfqu'il  en  parle  Vipp.pui.p.'irfM 
lui-même ,  c'cft  avec  une  affection  &  un  détail  de  circonftan-  Vu* cun* p'  4l^' 
ces  qui  montrent  vifiblement ,  qu'il  s'intereflbit  plus  particu- 
lièrement pour  elle ,  que  pour  toute  autre  Province  de  1  Em- 
pire. Ceci  rapproché  de  l'endroit ,  où  invitant  le  Roi  Hen- 
ri ,  avant  qu'il  fût  proclamé  Empereur ,  à  la  vifiter ,  il  la 
nomme  fa  patrie  ,  prouve  qu'elle  eft  effectivement  le  pais  ou 
il  avoit  pris  naiflance  ,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  ce  Prin- 
ce. 

Irradias  patriam ,  fi  tu  modo  viferis  eam. 

'L'Empereur  Conrad  le  Salique  fit  la  conquête  de  cette  VU.  cun.  p.  4*4. 
Province  ,  &  la  réunit  à  l'Empire  en  1035.  Ce  fut  très-pro-  4*8* 
bablement  alors  ,  qu'il  prit  Vippon  à  fon  fervice.  '  Vippon ,  p.  41I, 
qui  étoit  Prêtre ,  y  entra  en  qualité  de  Chapelain ,  &  conti- 
nua d'en  faire  les  fondions  fous  l'Empereur  Henri  le  Noir» 
En  dédiant  à  celui-ci  l'Hiftoirc  de  l'tnipereur  fon  pere,  il 

K.  k  k  îj 
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x»  st  ecle.  fe  qualifie  lai-même  Prêtre  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  fervi- 
teur  des  ferviteurs  des  Maîtres  de  ce  monde ,  c'eft-à-dire  de 

P«4««  Conrad  &  de  Henri  fon  fils.  Quoique  fort  valétudinaire/ 

il  sappliquoit  beaucoup  à  l'Etude  ,  ôc  s'exerçoit  fouvent  à  la 
verfification  ,  qui  paroît  avoir  eu  pour  lui  un  attrait  particu- 
lier. Il  avoir  lu  les  Hiftoriens  &  les  anciens  Philofophes ,  & 

p.  4m.  ne  les  pofledoit  pas  mal  pour  fon  temps.  '  Ce  qu'il  nous  ap« 

Êrend  de  l'entrée  qu'il  avoit  dans  les  confeils  de  l'Empereur 
Fenri ,  &  les  aflemblées  publiques ,  fait  juger  qu'il  étoit  hom- 
me d'efprit,  ôc  au  fait  du  maniement  des  affaires  d'Etat. 

Vippon  floriffoit  fous  les  deux  Empereurs  déjà  nommés,  ce 
qui  fait  un  efpace  de  plus  de  trente  ans,depuis  1024  jufqu'en 
toftf ,  qui  en  la  date  de  la  mort  de  Henri  III  furnommé  le 
Noir.  Mais  il  y  a  toute  apparence  ,  qu'une  vécut  pas  jufqu'à 
p.  4*1.  cette  dernière  époque.  'Il  s'étoit  propofé  d'écrire  l'Hiftoire 

de  ce  dernier  Prince ,  comme  il  avoit  déjà  écrit  celle  de  fon 
père  ;  ôc  il  ne  paroît  point  qu'il  ait  exécuté  ce  deflein  projet- 
pan.  p.  164.  té.  '  Son-  dernier  ouvrage  fut  même  publié  ,  avant  que  Henri 
parvint  à  l'Empire,  c'eft-à-dire  avant  l'année  1046".  U  ne  l'y 
qualifie  effectivement  que  fimple  Roi ,  quoiqu'il  lui  annonce 
qu'il  feroit  bien- tôt  Empereur  :  Pie  Rex  c  a  far  que  future*  Ainfi 
l'on  peut  douter ,  fi  notre  Panegyrifte  vécut  au-delà  de 

IO5O  ,  OU  LOf  i„ 

$.  II. 


SES  ECRITS. 


AVant  que  Piftorius  &  Canifius  publiaflent  leurs  re- 
cueils ,  Vippon  ni  fes  écrits  n'étoierit  point  connus 
dans  la  République  des  Lerres.  Mais  on  a  feu  depuis ,  qu'il  a 
eompofé  : 

vînp.  v«.  cun.  p.     1  p»  L'Hiftoire  de  PEmpereur  Conrad  le  Salique.  '  Il  là 
411-413.         dédie  à  Henri  fon  HJs  par  une  épitre»  qui  eft  fuivie  d'une 
préface  ,  où  il  fait  un  peu  le  Philofophe.  On  voit  dans  l'une 
&  l'autre  pièce  les  motifs  qui  l'engagcrenr  à  entreprendre  cet 
p.  4»i.  ouvrage  ,6c  le  defTein  qu'il  s'y  propofoit.  '  Il  fe  piquoit  fi 

fort  d'exactitude ,  qu'il  prie  fes  Leâeurs  de  rejettet  les  fautes 
qui  s'y  trouveroient ,  fur  ceux  qui  lui  avoient  fourni  des  mé- 
moires ;  car  fes  fréquentes  infirmités  ne  lui  permetroient  pas 
d'être  toujours  à  la  fuite  de  la  Cour.  Par  confequent  il  fut 
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obligé  d'avoir  recours  à  d'autres  ,  pour  fçavoir  ce  qui  s'y  XI  s  I E  c  l  f. 
étoit  paffé.s/  Il  fe  flatte  en  finiflant  fon  écrit ,  de  n'y  avoir  p.  443> 
rien  oublié  de  ce  qu'il  avoit  appris  ,  ou  vu  par  lui-même  , 
des  chofes  qui  faifoient  à  fon  fujet/Plufieurs  autres  Hiftoriens  P«  4». 
avant  Vippon  avoient  déjà  traité  la  même  matière, ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  l'entreprendre  après  eux. 

'  Il  commence  fonHiftoire  par  l'aiTemblée  générale,  qui  p.  4*3-4*4. 
fe  tint  aufli-tôt  après  la  mort  de  l'Empereur  faint  Henri,  a- 
fln  de  lui  donner  un  fuccefleur  à  la  (Jourone  de  Germanie.  P-  4*4-4*-*. 
'  Il  pafle  enfuite  à  l'élection  qu'on  y  fit  de  Conrad,  &  à  la  cé- 
rémonie de  fon  facre.  Trois  événements  fur  lefqucls  il  s'é- 
tend davantage.  Il  rapporte  de  fuite  &  avec  aflez  d'ordre  les 
autres  actions  plus  mémorables  de  fon  Héros ,  dont  il  eft  at- 
tentif à  marquer  ordinairement  les  époques.  L'Hiftoire  tie 
Conrad  ne  fait  pas  tellement  l'objet  principal  de  Vippon  y 
qu'il  ne  touche  aufli  les  hauts  faits  du  Roi  Henri  fon  fils  , 
depuis  Empereur,'  comme  il  s'y  étoit  engagé  d'abord.  Quoi-  p.  411- 
qu'il  entre  dans  un  certain  détail  fur  l'Hiftoire  de  l'un  &  de 
l'autre ,  fa  narration  eft  cependant  un  peu  fuccin&e ,  '  ce  qu'il  p-  44*. 
dit  avoir  obfcrvé  pour  n'être  pas  à  charge  à  fcs  Le£teurs.S'il  y 
a  mieux  réufli  que  plufieurs  autres  Hiftoriens  de  fon  temps ,  il 
y  a  fuivi  le  génie  de  la  plupart ,  en  intercalant  de  fois  à  autre* 
des  vers  dans  fa  profe. 

L'écrit  de  Vippon  eft  intereflant ,  non-feulement  en  ce 
qu'il  nous  apprend  plufieurs  traits  d'Hiftoire  échappes  aux 
Hiftoriens  qui  l'avoient  précédé,  mais  enepre  en  ce  qu'il 
nous  inftruit  de  la  vraie  extraction  de  Conrad ,  &  de  l'Im- 
pératrice Gifele  fon  époufe ,  qu'on  ignoroit  auparavant.  '  Le  P«ft«  «r.  ger.  ferî.. 
public  en  eft  redevable  à  Jean  Piftorius  ,  qui  l  a  mis  au  jour  u  3* p*  4iI'*43« 
entre  fes  autres  Hiftoriens  de  Germanie  ,  dont  le  recueil , 
comme  l'on  fçait  ,  a  été  imprimé  plufieurs  fois  à  Francfort , 
les  années  1J82,  iy84&  1507. 

ap.  Vippon  a  compofé  un  panégyrique  de  trois  cents  vers 
hexamètres ,  ou  environ,  à  la  louange  du  Roi  Henri  le  Noir, 
qui  n'étoit  pas  encore  Empereur.  Il  le  publia  par  confequent 
avant  l'année  1046 ,  &  le  dédia  à  Henri  même  par  une  pe- 
tite épitre  en  profe ,  dans  laquelle  il  l'intitule  Tetralogue. 
Ceft  qu'il  eft  divifé  en  quatre  parties  autant  qu'il  y  a  de  per- 
fo nages  qui  y  parlent:  le  Poëte,  les  Mufes  ,  la  Loi  6c  les 
Grâces.  '  Il  nous  apprend  ailleurs,  qu'il  le  préfenta  au  Roi  Vipp.ib.  p.4*8. 
à  Strasbourg  A  où  il  célebroit  la  fête  de  Noël.  Quoique  ce 
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xt  s  r  i:  c  l  e.  Panégyrique  foit  une  pièce  prefque  toute  d 'imagination^  s'y 

  trouve  néanmoins  quelques  faits ,  qui  peuvent  fervir  à  l'Hif» 

toire.  Mais  l'Auteur  ne  s'y  montre  pas  meilleur  Poète  que 
les  autres  verfificateurs  de  fon  temps.  A  la  fin  eft  ajouté  un 
petit  poëme  élegiaque  ,  qui  fut  pré/enté  à  la  table  du  même 
r  rince.  Il  roule  fur  le  myftere  de  Noël ,  ôc  ne  contient  d'ail* 
leurs  aucune  beauté  Poétique. 
Canif  n.  t.  5.  par.     '  Canifius  eft  le  premier  qui  ait  tiré  de  i'obfcurité  ces  deux 
i.p.  i5i-i70.     pièces  dclaMufe  de  Vippon.  Elles  font  placées  au  fécond 
volume  de  fes  Lefliones  antiqua  ,  d'où  elles  ont  été  tranfpor- 
tées  au  III  volume  de  la  nouvelle  édition  du  même  recueil 
par  M.  Bafnage  ,  qui  y  a  fait  quelques  légères  obfervations. 
pm.  ib.  p.  443-     s *.  '  A  la  fin  de l'Hiftoire  de  l'Empereur  Conrad, l'Auteur 
**4*  a  ajouté  un  chant  lugubre  fur  la  mort  de  ce  Prince.  En  par- 

lant de  celui  qui  l'avoit  fait ,  il  ne  le  deligne  que  par  ces  ter* 
mes  quidam  de  no/lris.  Mais  il  n'eft  autre  que  Vippon  lui-rnê- 
Vipp.  îb.  p.  4x8.  me  '  qui  fe  fert  de  la  même  expreflion  pour  defigner  l'Auteur 
du  Tetralogue ,  ou  panégyrique  du  Roi  Henri.  lien  rappor- 
pan.  p.  167.       te  à  cette  occalion  deux  vers ,  '  qui  fc  lifent  un  peu  différem- 
ment dans  le  corps  du  poëme  :  ce  qui  porte  à  juger ,  qu'il  le 
retoucha  dans  une  féconde  édition  ,  qui  fuivit  fon  Hifloire 
Vit.  cun.  p.  443.  de  Conrad  le  Salique.  '  Vippon  préfenta  le  chant  lugubre > 
dont  il  eft  ici  queftion ,  au  Roi  Henri ,  lorfqu'il  étoit  à  Conf- 
tance.  La  pièce  contient  neufftrophes  chacune  de  dix  petits 
vers  rimé».  Mais  l'Editeur  en  la  faiîant  imprimer  a  joint  deux 
vers  enfemble  dans  la  même  ligne  :  de  forte  qu'au  premier 
coup  d'oeil  on  les  prendroit  pour  de  grands  vers ,  6c  les  ftro- 
plies  pour  n'en  contenir  que  cinq. 
Fab.  bib.  ht.  1.  j.     4°.  '  M.  Fabricius ,  tout  à  la  fin  du  III  livre  de  fa  Biblio- 
p.  1 165-1171.     théque  latine  du  moïenâge  ,  a  publié  un  recueil  de  Prover- 
bes ,  que  le  Prêtre  Vippon  dédia  à  Henri  fils  de  l'Empereur 
Conrad ,  comme  porte  le  titre.  Ce  font  de  courtes  Sentences 
choifies  ,  qui  tendent  à  former  les  bonnes  mœurs ,  &  que 
l'Auteur  a  exprimées  en  cent  cinquante  efpeces  de  petits  dif- 
riques  rimés,  mais  fans  aucune  mefure  uniforme  Les  vingt- 
cinq  derniers  roulent  par  autant  d'antithefes  fur  les  vices  & 
les  vertus  ,  dont  le  cara&ere  de  chacune  eft  afTez  bien  repré- 
fenté.  L'écrit  eft  ingénieux  ôc  fort  inftru£ti£ 
vipp.  ib.  p.  438.      j  o.  '  Nous  apprenons  de  Vippon  même ,  qu'il  avoit  encore 
compofé  un  autre  poëme  de  cent  vers  ,  fur  la  rigueur  extrê- 
me 4u  froid  qu'il  fit  en  1033  ,  lorfque  Conrad,  à  qui  U  Je 
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préfenta ,  étoit  occupé  à  reconquérir  en  Bourgogne  les  pla-  xi  si  e  c  l  e. 
ces ,  dont  Eudes  Comte  de  Champagne  s'étoit  emparé.  Ce  ' 
Poème  ne  paroît  plus  nulle  part. 

6°.  '  Vippon  avoit  aufli  formé  le  deflein  d'écrire  l'Hiftoire  p.  4*1. 
de  l'Empereur  Henri  le  Noir. !  Il  avoit  même  commencé  à  P.  ^3, 
recueillir  les  mémoires  néceffaires  pour  l'exécuter.  Mais  la 
mort  le  prévint  apparemment  ,  6c  ne  lui  permit  pas  de  met* 
tre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage. 

H  A  L  I  N  A  R  D  > 

A 

Archevêque  de  Lyon. 
S .  I. 

HISTOIRE   DE   SA  VIE, 

1 T  TA  linard,ouAlinard,  l'un  des  plus  do£les  &  M»t>.  t.  o.  P. 
|j[  plus  éloquents  hommes  de  fon  fiécle,  naquit  en  Bour-  j£  n"*9J; 1  an>  K 
gognefurla  fin  du  fiécle  précecîent.Son  pere  étoit  de  Langres 
ôc  fa  mere  d'Autun  ,  l'un  &  l'autre  de  famille  noble.  Il  fut 
levé  des  fonds  de  baptême  par  Vautier  Evêque  d'Autun,  qui 
prit  un  foin  particulier  de  l'inftruire.  Aïant  atteint  1  âge  d'a- 
dolefccnce ,  fon  pere  le  donna  au  célèbre  Brunon  Evêque  de 
Langres ,  qui  le  fit  Chanoine  de  fa  Cathédrale.  Halinard 
trouva  dans  la  ville  des  EcclefiafHques  vertueux,  &  des  gents 
Ictrés  pour  le  temps.  Il  s'attacha  à  eux ,  ôc  faifoit  de  leur 
compagnie  fesplus  chères  délices.  Comme  il  avoit  beaucoup 
d* efprit  &  une  grande  inclination  pour  la  vertu ,  il  ne  fut  pas 
long-temps  inférieur  aux  autres  en  feience  ôc  en  pieté. 

'Ces  heureufes  difpofitions ,  jointes  à  fon  excellent  carac-  *a.  »i>.n.  1. 
terc  lui  concilièrent  l'affection  de  Lambert ,  fucceffeur  de 
Brunon  ,  qui  penfoit  à  l'élever  aux  dignités  ecclefiaftiques. 
Mais  Halinard  méprifant  tous  les  avantages  apparents  du 
monde,  fe  retira  à  faint  Bénigne  de  Dijon,  où  malgré  tout  ce 
qu'il  eut  à  foufrrir  à  ce  fujet  de  la  part  de  fes  parents ,  ôc  mê- 
me de  l'Evêque  Lambert,  il  s'engagea  dans  la  profeftion  mo- 
naftique.  Il  devint  bien-tôt  l'exemple  &  le  modèle  de  fes  frê- 
les. '  Le  B.Guillaume  Abbé  de  la  Maifon,  charmé  de  fes  pro-  p.  \c.  n. 
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xi  siècle,  grès ,  l'en  établit  Prieur ,  ôc  au  bout  de  quatre  ans  lui  laiflit 

 par  fa  mort  la  dignité  d'Abbé  ,  qu'il  fût  contraint  d'accepter 

malgré  Ton  humble  refiftance.  Pour  en  remplir  dignement  les 
fondions ,  Halinard  donna  une  nouvelle  application  à  l'Etu- 
de. Il  avoit  tant  d'ardeur  pour  la  le&ure  ,  qu'on  lui  voïoit 
toujours ,  même  dans  fes  voïages  ,  un  livre  à  la  main.  Il  li- 
foit  les  Auteurs  profanes  ,  comme  les  autres  ;  mais  il  ne  pre- 
noit  des  premiers  que  ce  qu'il  y  avoit  d'utile ,  ôt  lahToit  le  ref- 
te  comme  nuifible.  Il  fe  fit  par  là  un  fonds  admirable  de  lire- 
rature  tant  ecclefiaftique  que  feculiere ,  Ôc  fe  rendit  habile 
»  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture ,  le  Droit  afcetique,la  feience 
des  Loix  ,  6c  les  fubtilités  de  la  Philofophie.  Cette  grande 
érudition  étoit  foûtenue  en  lui  par  une  rare  éloquence.  De 
forte  que  les  difeours  qu'il  faifoit  à  fes  frères ,  étoient  aufO 
agréables  qu'inftruûifs. 
p.  î7.n.4-|  GUb.     '  Tant  d'éminentes  qualités  le  firent  aimer  6c  honorer  des 
i  j.  c.  4.         Papes ,  des  Empereurs  ôc  des  Rois.  Henri  le  Noir,  Roi  de 
Germanie  6c  de  Bourgogne ,  à  qui  Lyon  obéiffoit  alors, 
affligé  de  voir  cette  Eglile  abandonnée  ,  par  le  refus  perfe- 
vérant  que  faint  Odilon  de  Cluni  faifoit  de  fe  charger  de  fa 
conduite,  voulut  la  donner  à  Halinard.  Mais  notre  modefte 
Abbé  fçut  adroitement  éviter  le  coup ,  6c  fit  tomber  le  fort 
fur  Odalric  Archidiacre  de  Langres ,  qui  la  gouverna  avan- 
tageufement  depuis  1041  jufqu'en  1046'. 
Hug.  fi.  chr.  p.     '  Au  bout  de  ce  terme  Halinard  ne  put  refufer  de  lui  fuc- 
,j°'JNiab* lb,p'  céder.  Il  fut  donc  ordonné  la  même  année  Archevêque  de 
Lyon,  par  Hugues  Archevêque  de  Befancpn.  Son  facre  fe 
M-b.  ib.  n.  t.     fit  à  HerberÛcin'  en  préfence  du  Roi,  qui  fournit  tout  ce  qui 
p.  }*.  i9.  n.  7-  I  étoit  neceflaire  pour  la  cérémonie.  '  De-là  ce  Prince  aïant 
r.tu.  h.  E.L  5*.  prjs  ja  roure  je  Rome ,  Halinard  l'y  fuivit ,  ôc  s'y  fit  extrê- 
mement aimer  pour  fon  éloquence  Ôc  fon  affabilité.  Il  parloir 
effectivement  avec  beaucoup  de  grâce ,  fçachant  prendre  l'ac- 
cent de  toutes  les  nations  ,  qui  ufoient  d'une  langue  fortie 
de  la  Latine;  c'eft-à  dire  qu'il  parloit  bien  ritalien,le  françois 
Ôcles  autres  langues  vulgaires,  qui  commençoient  dès  lors  à 
Mab.  ib,  fè  former  de  la  corruption  du  latin.  ;  Les  Romains  firent 

voir  l'çftime  qu'ils  avoient  conçue  pour  notre  Prélat ,  en  le 
demandant  l'année  fuivante  à  l'Empereur  pour  fucceder  au 
Pape  Clément  II.  Mais  Halinard  le  fçachant ,  évita  daller  à 
la  Cour,  jufqu'à  ce  que  le  S.  Siège  fut  rempli. 
».    o.  s.  '  Léon  IX  y  aïant  été  placé  après  Jfcnoît  JX  6c  Damafo 
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TI,'Ôc  fe  difpbfant  à  tenir  à  Rome  au  commencement  de  xi  sieci  f. 
Tannée  1049  un  Concile ,  pour  remédier  aux  maux  de  TE-  " — ~~ 
glife ,  y  appella  notre  Archevêque  avecpluûeurs  autres  Pré- 
lats de  France  ôc  d'ailleurs.  De  Rome  le  Pape  venant  en 
France ,  Halinard  l'y  fuivit ,  '  ôc  fe  trouva  à  la  célèbre  dédi-  t.  g.p.  7I7.  71l- 
cace  de  TEglife  de  faint  Rcmi  de  Reims ,  ôc  au  grand  Con-  7*î« 
cile  qui  la  fuivit.  '  Depuis  ce  temps-là ,  le  Pontife  Romain  t.  9,  \t. 
voulut  l'avoir  toujours  à  (à  iùite.  Halinard  l'accompagna 
donc  dans  tous  fes  voïages  ,  ôc  affilia  au  premier  Concile 
qui  fe  tint  à  Rome  en  loto  contre  lès  erreurs  deBerenger, 
dt  apparemment  aufti  à  celui  de  Verceil  de  la  même  année. 
Il  revint  avec  lui  en  France  Tannée  fuivante ,  ôc  retourna 
encore  en  Italie  en  iota.  Après  l'avoir  fuivi  à  Benevent  , 
Capoue  ,  au  Mont  -  Caflîn  ôc  au  Mont  -  Gargan  ,  ôc  lui 
avoir  fervi  de  Médiateur  pour  traiter  la  paix  avec  les  Nor« 
roans  ,  car  il  étoit  puhTant  en  paroles ,  comme  on  Ta  vu,  ôc 
ivoit  un  grand  talent  de  perfuader , 7  il  fe  rerira  à  Rome  au  «.  * 
monaftere  de  faint  Grégoire.  Là  un  faux  ami  lui  a'tant  fervi 
dans  un  repas  un  poiflbn  empoifoné ,  Halinard  en  mourut  le 
■vingt-neuvième  de  Juillet  iota  ,  après  avoir  tenu  fept  ans 
ie  liège  de  Lyon  ,  Ôc  gouverné  vingt  ans ,  ou  platôt  vingt* 
un  ans  ôc  quelques  mois,  l'Abbaïe  de  faint  Bénigne  de  Dijon. 
Les  Nobles  Romains  le  firent  enterrer  à  faint  Paul  avec 
beaucoup  d'honneur.  '  Bucelin  dans  fon  Menologe  rapporte  «ot. 
fon  épitaphe  ,  telle  qu'on  va  la  lire.  Si  elle  eft  de  ce  temps- 
là  ,  les  deux  vers  qui  la  compofent ,  font  peut<ôtre  les  meûV 
leurs  que  ce  fiéde  ait  produits. 

EPITAPHE. 

Paftns  Apoftolici  con  fors  ic  compar  honoris  ; 
Duxic  Apoftolicam  fa&i*  &  noœine  vitanv. 

'  Halinard  en  mourant  laiflTa  fes  ornements  ôc  fon  argefl-  p.  3f.40.11.9-1j. 
terie  à  l'Abbaïe  de  faint  Bénigne  ,  à  laquelle  il  avoit  procuré 
de  fon  vivant  divers  avantages,  ôc  dont  il  avoit  renouvelle 
les  officines  Ôc  enrichi  la  Bibliothèque.'  On  y  voit  encore  un  Opufc.  t.  x.  p.  7. 
facramentaire ,  qu'y  donna  en  10^  Himbert  Evêque  de  8" 
Paris  à  la  prière  de  l'Abbé  Halinard.  '  Il  ne  paroît  pas  qu'on  aft.ib.p.  m-  »•  ?• 
ait  jamais  décerné  aucun  coite  à  la  mémoire  de  notre  Ar- 
chevêque. Seulement  Bucelin  en  fait  mention  dans  fon  Me- 
Tome  y  IL  LU 
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xi  si  E c L  F.  nologc  benedi&in  au  jour  de  fa  mort ,  Ôc  Ferrarïus  au  vîngt- 

  fixiéme  d'Avril ,  auquel  jour  les  Continuateurs  de  Bollandus 

en  parlent  parmi  leurs  Saints  omis.  L'Auteur  du  fupplement 
au  Martyrologe  Gallican  en  fait  un  affés  bel  éloge. 


§.  IL 

SES  ECRITS- 

Mab.  aa. i. 9.  p.  '/^VUelque  vafte  que  fût  l'érudition  d'Halinard,  ôc 
4°-   9'  quelque  verfé  qu'il  fut  dans  la  Géométrie  ôc  la  Phyfi- 

que/auxquelles  il  avoit  donné  une  application  particulière, 
il  n'a  point  laiffé ,  que  Ton  fçache  ,  aucun  monument  de  fon 
Ravoir.  Il  ne  nous  relie  de  lui  que  quelques  letres  >  même 
en  petit  nombre. 

Il  y  en  a  trois  qui  furent  écrites ,  lorfqu'il  n'étoit  que  fun- 
an.  t.  4.  apç.  p.  pie  Abbé/La  première  eft  adreffée  au  Pape  Jean  XIX ,  pour 
2**1*7- Îm?™*'  tacher  de  le  faire  revenir  des  préventions  ,  que  les  Chanoi- 
nes de  Dijon  lui  avoient  données  contre  l'Abbaïe  de  fainr 
Bénigne ,  au  fujet  d'un  Cimetière  qui  lui  appartenoit.  La  fé- 
conde eft  écrite  à  Eiquoque,  Camerier  du  Sacré  Palais ,  & 
ami  d'Halinard,  qui  le  prie  d'empêcher  que  le  Papenefàf- 
Spic.  t.  z.p.  J90.  fc  rien  de  préjudiciable  au*  droits  de  fon  monaftere.  '  Hali- 
nard  adrefle  la  troifiéme  à  fes  frères ,  les  Moines  de  faint  Bé- 
nigne ,  pour  leur  marquer  la  peine  que  lui  caufoit  fon  abfen- 
ce  ;  aïant  appris ,  mais  trop  tard ,  que  faint  Odilon  les  étoit 
allé  vifiter.  Il  les  prie  de  ne  rien  oublier  pour  faire  d'une  part 
à  un  Hôte  auffi  rcfpeâable  >  tout  l'accueil  qu'il  meritoit,  ÔC 
de  l'autre  pour  profiter  de  l'exemple  de  fes  vertus. 

Dans  les  deux  premières  Halinard  fe  qualifie  Abbé  ;  mais 
il  ne  prend  dans  la  troifiéme  que  le  (impie  titre  de  Frère  :  ce 
qui  vérifie  la  remarque  que  nous  avons  déjà  faite  fur  le  fiécle 
précèdent ,  au  fujet  de  l'ufage  de  cette  qualification  parmi 
les  Abbés ,  comme  parmi  lés  fimples  Moines.  Quant  au 
Souverain  Pontife,  il  lui  donne  les  titres  de  Maître  de  tout  le 
monde  ôc  de  Pape  univerfel  :  ce  qui  avoit  aufli  commencé  à 
pafler  en  ufage  dès  le  même  fiécle. 
Galî.  chr.  ror.  u  '  Nous  avons  une  quatrième  letre  d'Halinard ,  qui  eft  corn- 
4.  app.  p.  .  me  je  fçftament  je  fes  dernières  volontés.  Il  l'écrivit  de  Ro- 
me ,  ainfi  qu'il  paroîr,  lorfqu'il  fe  fentit frappé  à  mort ,  ôcl'a- 
dxefle  aux  Chanoines  de  fon  Eglife  de  Lyon.  Halinard  les 
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conjure  d'abord  de  lui  pardonner  les  fautes  de  négligence ,  xi  sieclf. 
qu'il  avoit  commifes  à  leur  égard  ;  leur  proteftant ,  que  H 
Dieu  lui  accordoic  encore  des  jours  ,  il  donnerait  tous  lès 
foins  à  leur  avancement.  Il  leur  confeilie  enfuite  ,  lorfqu'il 
s'agira  de  lui  élire  un  fucceffeur ,  de  n'en  point  chercher 
dans  des  Eglifes  éloignées  6c  étrangères ,  comme  par  le  paf-  s 
fé  ,  mais  d'avoir  recours  au  jeûne  6c  à  la  prière  ,  afin  que 
Dieu  i  qui  peyt  fufeiter  des  enfants  à  Abraham  ,leur  donne 
lui-même  un  digne  Pafteur  tiré  de  leur  corps.  Il  leur  defigne 
néanmoins  le  Prévôt  Humbert ,  comme  propre  à  remplir 
cette  place.  Le  refte  de  la  letre  roule  fur  divers  arrangements, 
principalement  fur  la  difpofition  de  fes  biens ,  qu'il  vouloir 
qui  fulTent  partagés  entre  fa  Cathédrale  &  l'Abbaïe  d'Ainai. 
Il  fait  paroîtrede  grands  égards  pour  cette  Abbaïe,6c  té- 
moigne lui  avoir  de  grandes  obligations.  Ces  letres  font  bien 
écrites  pour  le  temps;  6c  il  en  eft  peu  du  même  fiécle,  qui 
foient  au-deflus  pour  la  politeffe  de  ftyle.  Elles  font  regretter, 
que  l'Auteur  n'ait  pas  laifîé  de  ùl  façon  quelque  écrit  déplus 
longue  haleine  6c  plus  intereû*ant« 

JOUR  D  A  I  Ni 

£  veque  de  Limoges, 
E  T 


AUTRES  ECRIVAINS. 


'  TOurdain  ,  furnommé  de  Laron  ,  étoit  iflu  d'une  Gall. chr.  nov. t: 
1  ancienne  NobielTe.  Son  aïeul  fe  nommoit  Marbode,  V.app'  p-,  17II 

%J  ..      .  _  r\  a  \       a      Adcm.    chr.  p. 

Ion  pere  Lrerauld ,  la  mere  6c  la  grand  mere  Udolgarde.  180.  |Gauf.  voC 
Aïanr  embraffé  l'état  eccléfiaftique  ,  il  fut  depuis  Prévôt  de  ch*-  P-  iSi- 
faint  Léonard.  A  la  mort  de  Girard  Evêque  de  Limoges  , 
qui  arriva  en  Janvier  102$,  Guillaume  Duc  d'Aquitaine, 
de  concert  avec  Guillaume  Comte  d'Angoulême  ,  voulant 
éviter  la  fimonie  qui  auroit  pû  fe  glhTer  dans  l'élection  de 
fon  Succcfleur,  convoqua  l'afTemblée  à  S.Junien  pour  y 
procéder.  Là  Joutdain  fut  élu  fans  contradiction ,  pour  rem- 
plir le  Siège  vacant ,  6c  dçs  le  lendemain  conduit  à  Limo* 

Lllij. 
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4J2  JOURDAIN,  EVE  QUE  DE  LIMOGES , 
xi  sjecle..  gCS f  où  il  en  prit  pofleJEon.  itn'étoit  tout  au  plus  que  Soi- 
diacre  ;  mais  dès  le  Samedi  de  la  mi-Carême  fuivant  il  fut 
ordonné  Diacre  fie  Prêtre,  puis  le  lendemain  Evêque.  La 
cérémonie  s'en  fit  à  l'Abbaïe  de  faint  Jean  d'Angeli  en 
Saintonge ,  par  Iflon  Evêque  de  Saintes ,  aflîfté  de  l'Arche* 
vêque  de  Bourdeaux ,  ôc  de  prefque  tous  fes  SuHragans. 
Atiem.  ib.  '  Cette  ordination  faite  ainfi  fans  la  participation  de  l'Ar- 

chevêque de  Bourges ,  Métropolitain  de  Limoges ,  attira  far 
le  Diocèfe  une  excommunication ,  de  la  part  d'un  Concile 
qui  fe  tint  le  Jour  de  la  Pentecôte  delà  même  année,  & 
auquel  fe  trouvèrent  fept  Archevêques  3  avec  leurs  Suffta« 
ans  fie  le  Roi  Robert.  Cependant  Jourdain  trouva  moïen 
e  la  faire  lever ,  en  faifant  le  voïage  de  Bourges ,  accom» 
pagné  de  cent  tant  Clercs  aue  Moines ,  tous  nuds  pieds. 
jm  s*.]  Gauf. vo£  '  Le  pèlerinage  de  Jerufalem  étoit  alors  une  dévotion  à  la 
mode.  Jourdain,  à  l'exemple  de  plufteurs  autres  Evêques,. 
qui  l'avoient  déjà  fait ,  l'entreprit  en  la  compagnie  d'ifem- 
bert  Evêque  de  Poitiers  ,  de  grand  nombre  de  Seigneurs , 

?e™Lb°bib  no"'  ^  ^'unc  mul"tucle  de  peuple.  'Après  fon  retour  il  fît  faire 

1. 1.  p.  3j4.'  '  la  Dédicace  de  l'Eglife  du  Sauveur  dans  fa  ville  épifcopale, 
le  dix'feptiéme  de  Novembre  1028.  A  cette  cérémonie  af- 
filèrent neuf  autres  Evêques  ,  avec  l'Archevêque  de  Bour- 

lab.  ib.  t.  1.  p.  deaux ,  qui  tous  au  nombre  de  onze  'tinrent  un  Concile, 
dont  le  principal  objet  étoit  l'apoftolat  de  faint  Martial. 
Jourdain  y  opina  ,  comme  les  autres  >  en  faveur  de  ce  fenti- 

Guii.  chr.ib.  p..  ment  favori  des  Aquitaines.' Il  y  a  voit  cependant  été  fort 
oppofé  auparavant;  voulant  s'en  tenir  à  l'ancienne  tradition, , 
qui  n'avoit  jamais  mis  ce  Saint  qu'au  nombre  des  Confef* 

Lab.  ib..  fturs.  '  Mais  le  Pape  Jean  XIX  aïant  décidé  le  contraire  , , 

notre  Prélat  fe  conforma  enfuite  à  fa  décîfion. 

V'7S6t  'Au  bout  de  trois  ans,  le  dix-huitiéme  de  Novembre 

10  j  1  ,  fe  tint  un  autre  Concile  dans  la  même  ville  ,  encore 
plus  célèbre  que  le  précèdent.  Jourdain  en  rit  l'ouverture 
par  un  difeours ,  où  il  expofe  les  divers  fujets  qu'on  y  devoir 
difeuter  ,  ôc  continua  dans  la  fuite  à  y  faire  un  des  princi- 

Onc.  t.  9.  p.  paux  perfonnages.  '  Il  affilia  l'année  fuivante  à  on  autre  Con- 

JM4-  106$.  GaJL  r.,      r    •  /•     •  0  \   r»   •  •  a  \ 

«br;  nov.  t.  2.  p.  cile  ,  qui  fe  tint  à  Poitiers ,  &  mourut  en  ioj 2  ,  après  avoir 
J'î-  gouverné  avanrageufement  fonEghfe,  J'efpace  de  vingt- 

huit  ans  6c  quelques  mois.  Il  fut  enterré  à  1  Abbaïe  de  faint  : 
Auguftin  hors  la  ville.  Ce  qui  nx>us  refte.de.  fes.  écrits  ,  fe 
réduit  à.peu  de  chofe.. 
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ET  AUTRES  ECRIVAINS.  4jj 
i0.*  Il  y  a  de  lui  une  affez  longue  letre  au  Pape  Benoît  xi  si  Ec  i  e. 
VIII,  au  fujet  de  l'apoftolat  de  faint  Martial.  Elle  ellinte-  râpypTîTïTîVj' 
reliante ,  en  ce  quelle  nous  apprend  d'une  part , l'origine  de 
çette  opinion  fingulierc ,  ôc  de  l'autre ,  la  contradiction  qu'el- 
le eut  d'abord  à  foufirir.  Jourdain  y  avertit  le  Pape  ,  auquel 
il  prévoïoit  qu'on  s'adrelTeroit  pour  Pautorifer ,  que  c'étoit 
l'Abbé  de  faint  Martial  qui  l'avoit  fait  naître ,  à  deflein  de 
donner  par  là  un  nouveau  relief  à  fon  Eglifc  ,ôc  de  l'élever, 
f 'il  pouvoit ,  au-deflus  de  la  Cathédrale.  Que  le  Roi  Robert, 
le  Duc  d'Aquitaine ,  les  Archevêques  de  Bourges ,  de  Bour- 
deaux ,  de  Tours  ôc  tous  leurs  Suffragans ,  au  nom  defquels 
il  a>  l'honneur  de  lui  écrire  ,  comme  en  fon  propre  nom  , 
penfent  tout  autrement. ' Qu'il  eft  vrai,  qu'on  regardoit  faint  p.  \6\-u\i 
Martial  comme  un  des foixante-douze  Difciples,ce  qu'il 
prouve  par  plufieurs  traits  de  fa  raufle  Légende  qu'il  copie  ; 
mais  qu  on  ne  l'avoit  jamais  honoré  que  comme  un  Confef- 
feur.  '  En  conféqucnce  il  prie  Benoît  de  s'armer  de  fermeté ,  p.  1*3.  • 
pour  ne  rien  décider  contre  la  Tradition,  Ôc  lui  faire  fçavoir 
ce  qu'il  en  penfoit  lui  même  ;  ajoutant ,  que  s'il  étoit  affez  - 
ofé  pour  faire  ce  que  fes  Prédeceffeurs  Grégoire ,  Clément ,  > 
Boniface  &  tant  d'autres  n'avoient  pas  fait,  la  faute  en  rc-- 
tomberoit  fur  lui. 

La  letre  eft  fans  date  ;  mais  il  eft  vifible  qu'elle  fut  écrite- 
peu  de  temps  après  l'ordination  de  Jourdain,  c'eft-à-dire  ,* 
dans  le  cours  des  premiers  mois  de  l'année  1024.  C'eft  ce 
qui  paroît  en  ce  qu'elle  eft  adreflée  à  Benoît  VIII  ,  mort 
le  dixième  de  Juillet  de  la  même  année  ,  'Ôc  que  ce  fut  Jean  Conc.  ib;  p.  ^5-  - 
XIX  fon  fuccefleur  qui  y  fit  réponfe.  Réponfe  où  ce  Pape  8*7* 
établit  l'apoftolat  de  faint  Martial  ,  malgré  les  raifons  de 
notre  Evêque,  ôc  déclare  que  c'eft  être  extravagant  que  de- 
s-'y  refufer. 

20.  On  a  recueilli  dans  les  a£les  du  Concile  tenu  àLimo-  - 
ges  en  ioj  1  ,  plufieurs  difeours  qu'y  fit  notre  Prélat.  Les 
principaux  font  les  fuivants:'  relation  abrégée  de  l'autre  Lab.  ib.  p.  77i>- 
Concile,  qui  avoit  été  célébré  dans  la  même  ville  Ôc  fur  le  78°* 
même  fujet  en  1028  ;  '  Homélie  fur  ces  paroles  de  l'Evan-  p.  781. 781. 
gile  félon  faint  Luc  :  Le  ïih  de  t Homme  eji  venu  pour  chercher 
&  pour  fauver  ce  qui  étoit  perd»  ;  '  éloge  des  Monafteres  du  P«  790. 
piocèfe  de  Limoges. 

30.  '  Enfin  on  a  imprimé  deux  petits  écrits  de  Jourdain.  ^aii.  chr.  ib.  p.  - 
J/ua  a  eft  qu'une  funpk  dotation  en  faveur  de  fon  Eglife  , 
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xi  siècle.  dans  laquelle  il  nous  apprend  une  partie  de  fa  généalogie  ; 

.  majs  j»autre  cftun  monument  très-honorable  à  fa  mémoire. 
Il  porte  pour  titre  :  Accord  entre  Jourdain  Evêque  de  Li- 
moges ,  ôc  Guillaume  Comte  de  Poitiers.  Le  début  de  la 
pièce  eft  d'un  excellent  goût  à  tous  égards.  Le  deffein  prin- 
cipal que  s'y  propofoit  le  pieux  Evêque ,  étoit  d'écarter  tou- 
te fimonie  dans  l' élection  de  fon  Succefleur,  fie  de  prendre 
de  juftes  mefures  ,  pour  que  cette  élection  fe  fit  fuivantles 

p.i7i.  règles.  '  Après  la  mort  de  Jourdain  fon  Chapitre  écrivit  au 

même  Comte,  une  courte ,  mais  belle  letre  dans  le  même 
deffein. 

Il  faut  rapporter  vers  le  milieu  de  ce  fiecle,  ou  peu  après, 
un  Moine  anonyme  de  faint  Gildas  de  Ruiz  au  Diocèfe  de 
Mib.  aâ.  t.  t.  p.  Vennes  ;  '  quoique  Dom  Mabillon  Tait  placé  en  un  endroit 
Ip!  i48-i  4P      ^e  ^es  ^c"ts  t  dès  les  premières  années  du  même  fiecle.*Ii 
n'écrivoit  effectivement  que  vingt  ans  après ,  des  événements 
arrivés  en  1024., ou  102 5.  C'étoit  un  homme  de  mérite  ÔC 
de  feavoir  ,  qui  avoit  le  talent  d'afîez  bien  écrire  pour  fon 
p.  i4j.  n.  i6.  temps.  '  Il  fe  repréfente  comme  étant  du  païs-même  ;  6c  il 
l?'  paroît  qu'il  remplhTdït  quelque  emploi ,  ou  dignité  dans  fon 

monaftere. 

On  a  de  lui  une  vie  de  faint  Gildas  ,  premier  Abbé  du 
lieu  ,  mort  en  $6$.  Notre  Ecrivain  étoit  bien  éloigné  de  ce 
temps-là ,  pour  réuflir  dans  fon  entreprife.  Nous  n'avons  an 
relie  rien  de  meilleur  pour  l'hiftoire  de  ce  Saint  ;  fie  il  eft 
à  croire ,  que  ce  qu'il  nous  en  apprend  ,  il  Tavoit  tiré  en  par- 
f,  144.  n.  19.     tie  des  papiers  de  fa  Maifon.  '  Ce  qu'il  cite  des  écrits  de 
faint  Gildas ,  fait  voir  en  effet ,  qu'il  n'avoit  pas  négligé  de 
faire  les  recherches  néceffaires  pour  l'exécution  de  fon  def- 
^Vj'J*11'  P*  ^in*  Néanmoins  il  donne  trop  dans  le  merveilleux.  '  Ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  fon  écrit,  ôc  qui  lui  a  mérité  le  thre 
d'Auteur  grave  ôc  digne  de  foi, font  les  événements  arrivés 
Mab.an.  1.  55.  n.      fon  temps  ,  '  entre  lefquels  il  y  en  a  qui  avoient  échappé 
à  l'Hiftorien  Aimoin  :  tel  qu'eft  la  million  du  B.  Félix  ,  en- 
voïé  de  Fleuri  pour  rétablir  l'Abbaïe  de  faint  Gildas. 
Flor.  ii.b.  pv.  i.     '  Cet  ouvrage  a  été  publié  pour  la  première  fois  dans  la 
p.  4-5>-45>«       Bibliothèque  de  Fleuri,  fur  un  manuferit  de  ce  même  Mo- 
Boii.  ib.  p.  9?4-  naftere.  '  Bollandus  l'a  fait  enfuite  réimprimer  fur  l'édition 
Mab.  ?a.  ib.  p  précédente ,  ôc  l'a  iljuftré  de  fes  obfervations.  Enfin  '  Dom 
î;«-i  51.  Mabillon  Pa  donné  à  fon  tour  avec  de  nouvelles  remarques  , 

fur  un  manuferit  de  faint  Gildas  de  Ruiz,  plus  correct  ôç 
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plus  entier  que  celui  de  Fleuri.  Cependant  il  manque  quel-  xi  siècle. 
que  chofe  dans  toutes  ces  éditions  ,  à  la  fin  du  texte  de  l'Au- 
teur. 

L'Auteur  anonyme  de  la  Chronique  de  faim  Bénigne 
de  Dijon  appartient  au  même  temps  ;  puifqu'il  n'a  point 
pouffé  fon  ouvrage  au-delà  de  la  mort  de  l'Archevêque  Ha- 
linard  fon  Abbé  ,  c'eft- à-dire ,  au-delà  du  mois  de  Juillet 
10$ 2.  Il  avoit  du  mérite,  de  l'efprit ,  une  certaine  connoif- 
fance  de  l'hiftoire ,  ôc  encore  plus  de  talent  pour  bien  écrire 
que  l'Anonyme  précèdent.  '  Son  père  en  l'offrant  au  monafle-  Spic.  1. 1.  p. 
re  de  faint  Bénigne ,  y  fit  fuivant  la  coutume  une  donation 
confiderable.  C'éroit  au  temps  du  B.  Abbé  Guillaume.  '  Ha-  p.  4*». 
linard  lui  aïant  fuccedé ,  prit  un  foin  particulier  de  former 
notre  Ecrivain  à  la  vertu ,  de  quoi  celui-ci  a  cru  devoir  lut 
marquer  fa  reconnoiftance.  11  l'a  fait  fur-tout  '  en  confacrant  p.  4*m7T.. 
à  fa  mémoire  1&  fin  de  fon  ouvrage  ,  où  il  nous  a  donné 
avec  beaucoup  d'ordre  &  une  jufte  étendue  l'hiftoire  de  ce 
grand  Prélat.  C'eft  de-la  que  nous  avons  tiré  prefque  tout  ce 
que  nous  avons  dit  de  lui  dans  fon  éloge^ 

Quoique  le  but  principal  de  fon  ouvrage  foit  de  faire  con- 
noître  l'Abbaïe  de  faint  Bénigne ,  l'Auteur  a  néanmoins  feu 
le  rendre  plus  intereflant ,  en  liant  cette  partie  d'Hiftoire 
avec  PHiftoire  eccléfiaftique  6c  civile  de  la  Province  de 
Bourgogne.  'Il  le  commence  en  remontant  jufqu'au  temps  p.  3*3-3^. 
de  faint  Bénigne ,  Patron  de  fon  Monaftere.  Il  eft  vrai ,  '  qu'il  j0urn.  d«  s<r.. 
n'a  pas  réuiïi  à  nous  donner  exactement  la  vie  ôc  le  martyre  l69S*  P«  7* 
de  ce  Saint ,  comme  M.  Boulliau  l'a  montré  dans  une  difler- 
tation  faite  exprès,  &  imprimée  à  Paris  en  1 6  $7.  Il  eft  encore 
vrai,  fuivant  la  remarque  du  fçavant  Adrien  Valois,  que 
notre  Auteur  n'a  pas  été  entièrement  fidèle  à  copier  les  an- 
ciens Hifloriens  ,  dont  il  s'eft  fervi ,  tels  que  font  Grégoire 
de  Tours ,  Fredegairc  ôc  autres.  Mais  il  eft  exa&  en  ce  qu'il 
a  écrit  des  événements  de  fon  fiecle  ,  ôc  même  de  ceux  qui 
lavoient  précédé  de  plufieurs  années.  L'hiftoire  qu'il  a  faite 
du  IL  Guillaume  fon  Abbé ,  ôc  celle  d'Halinard  fon  fuccef- 
feur ,  inférées  l'une  ôc  l'autre  dans  (a  Chronique ,  font  fidé- 
les~Ôc  affiiez  bien  remplies.  On  trouve  dans  la  première  quan> 
tité  de  faits  qui  avoient  échappé  à  l'Hiftorien  Glabcr.. 

' Le  P.  Rouviere  Jefuite  avoit  déjà  imprimé  une  partie  Reom.  P.  \^ 

deFouvrage  de  notre  Chroniqueur  ,  c'eft-à-dire  ,  ce  qui  con- 

cerne  l'hiftoire  du  B.  Guillaume  de  Dijon  >  '  lorfque  Dom  sPk.  ib.  p.  ,J3>- 
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xt  siècle,  d' Acheri  le  publia  en  entier ,  au  premier  volume  de  Ton  Spl« 
.cilege ,  fur  l'original  même  de  l'Auteur*  comme  Ion  croit. 
Environ  un  fiecle  après  que  notre  Anonyme  eut  fini  fon  ou- 
vrage ,  Jean  Moine  de  Béze,  entreprenant  d'écrire  aufli  la 
chronique  de  fon  Monaftcre ,  le  prit  tellement  pour  modèle 
qu'il  en  copia  literalement  la  préface  &  pluiieurs  autres 

Mab.aft.  t.  s.  p.  longs  morceaux.'  Dom Mabillon  en  a  tiré  pluiieurs  autres, 

33î "J41"  Eour  ^uPP^cr  *  lhiftoifc  du  B.  Guillaume  Abbé  de  faint 

t.  9'  p-  34-4T.  Bénigne ,  à  la  fin  de  laquelle  il  les  a  imprimés.  '  Il  en  a  auilî 
extrait ,  ôt  imprimé  en  fon  lieu  la  vie  d'Halinard  Archevê- 
que de  Lyon. 

Boii.  i».  «og.  p.  '  Les  laborieux  Succefleurs  de  BoHandus  nous  ont  donné 
éib-su.  depuis  peu  un  écrit,  dont  1' Auteur  anonyme  étok  con- 

temporain du  Chroniqueur  de  faint  Bénigne.  C'eft  une  rela- 
tion des  miracles  opérés  fous  le  règne  de  Henri  I  Roi  de 
France,  &  lEpifcopat  de  Gui  Archevêque  de  Reims,  pat 
l'invocation  des  Saints  honorés  à  l'Abbaie  de  HautviÙiers 
au  même  Diocèfe.  On  n'y  apperçpit  point  de  date  plus  ré- 
cente que  Tannée  1048  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quel- 
que temps  que  l'Auteur  y  mit  la  main.  Il  n'y  dit  rien  qui 
puifle  le  faire  connoître  autrement  ,  ni  qui  deftgne  s'il 
étoit  Clerc  ou  Moine.  Seulement  on  y  voit  paries  vers 
qu'il  y  a  inférés  ,  fuivant  le  goût  de  fon  temps ,  qu'il  fo 
plaifoit  à  la  vérification ,  &  qu'il  y  réufliffbit  un  peu  moins 
jnal ,  que  fes  contemporains  qui  s'en  mêloient.  Sa  profe  vaut 
cependant  encore  mieux  que  fa  poéfie.  Il  a  fait  entrer  dans 
fon  écrit  l'extrait  d'un  fermon  prononcé  par  un  Adarberr, 
Clerc  de  la  ville  de  Reims ,  à  la  ftation ,  qui  fuivit  une  pro* 
jcefliôn  folennelle ,  à  laquelle  on  avoit  porté  toutes  les  Rd> 
ques  de  HautviUiers. 

Entre  les  diverfes  Chroniques  qu'ont  publié  Dora  Mac- 
M*rt.  «née  t.  j.  tene  &  Dom  Durand ,  '  il  y  en  a  une  de  l'Abbaie  d'EBERS- 
ç.i\i6-\\6q.  munster  9  au  Diocèfe  de  Strafbourg  en  Al  (ace,  qui  a  été 
faite  en  partie  vers  le  milieu  du  fiecle  qui  nous  occupe.  Les 
Editeurs  la  donnent  cependant  pour  l'ouvrage  d'un  feul  fie 
même  Auteur  ,  qui  l'auroit  compofée  vers  1 23  c ,où  elle  fi- 
nit. Mais  il  eft  viiible  pour  peu  d'attention  qu'on  apf>orte>ei 
la  lifant ,  qu'il  y  faut  diftinguer  au  moins  trots  d  irTérents  Au- 
«eurs  :  l'un  qui  l'aïant  commencée ,  l'a  pouflée  julques  vers 
la  fin  de  l'Empire  de  Henri  le  Noir;  l'autre  qui  l  a  enluire 
continuée ,  jufqucs  fera  le  milieu  du  XII  fiecle  ,*  ôt  un  troi- 

fiéme 


Digitized  by  Google 


ET  AUTRES  ECRIVAINS.  4*7 
iiéme  qui  y  a  mis  la  dernière  main.  C'eft  ce  qae  montre  la  xi  siècle. 
manière  dont  ils  s'expriment ,  en  parlant  des  événements  ar- 
rivés aux  divers  temps  qu'on  vient  de  marquer.  Ils  les  rap- 
portent en  effet , comme  s'ils  en  avoient  été  témoins; 'ce  p.  m«. 
qui  a  fait  dire  aux  Editeurs ,  afin  de  foûterrir  leur  opinion , 
que  ces  Auteurs  avoient  copié  jufqu'aux  paroles  des  Ecri- 
vains précédents ,  qui  leur  avoient  fervi  de  guide.  Mais  c'eft 
ce  qui  ne  peut  convenir ,  fur-tout  au  premier ,  dont  il  cft  ici 
queftion.  Il  n'y  a  qu'à  lire  '  ce  qull  dit  de  faits  pattes  en  p*  »M*.  i»4j." 
1039  &  quelques  années  fuivantes ,  pour  y  reconnoître  un 
Auteur  contemporain. 

Il  étoit  Moine  de  l'Abbaïe  même  dont  il  entreprend 
Thiftoirc ,  &  la  commence  à  Jules  Céfar.  De-là  il  paffe  bruf- 
quement  au  Roi  Dagobert  I ,  &  débite  beaucoup  de  fables 
dans  le  cours  de  ces  premiers  temps  ,  ce  qui  a  porté  fes 
Editeurs  à  fupprimer  plufieurs  endroits  de  Ton  écrit.  Il  eft 
affés  exatt  dans  le  récit  des  événements  proches  de  fon  fie- 
cle  ;  &  fa  chronique  avec  ce  qui  y  ont  ajouté  fes  Continua- 
teurs, peut  beaucoup  fervir  à  l'Hiftoire  eccléfiaftique  &  ci- 
vile ,  principalement  à  celle  des  Evêques  de  Strafbourg.  Elle 
feroit  encore  plus  utile  ,  fi  les  Auteurs  avoient  été  foigneux 
d'y  marquer  les  époques  convenables. 

On  a  l'abrégé  d'une  vie  de  S.  Marcien  ,  premier  Abbé 
de  faint  Eufebe  au  Diocèfe  d'Apt.  '  Gonon  eft  le  premier  Gonon.  L  4.  p. 
qui  Tait  donné  au  public  ,  après  l'avoir  tiré  du  Bréviaire  de  *43* 
ce  Diocèfe.  C'eû  fur  fon  édition  '  que  Dom  Mabillon  &  le6  Mab.  aa.  u  s.  p. 
Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  fait  réimprimer  dans  la  l*'9'}*^  £ 
iuite  ,  avec  des  remarques  hiftpriques  &  critiques.  Quelque  l?  ' 

partage  qu'il  y  ait  entre  les  Scavants ,  fur  le  temps  auquel 
a  vécu  ce  faint  Marcien ,  les  uns  le  plaçant  dès  le  VIII  fie- 
c le,  les  autres  ne  le  faifant  vivre  qu'à  la  fin  du  X  ôc  au  com- 
mencement du  fuivant ,  ce  qui  paroît  le  mieux  fondé ,  l'hif- 
toire  de  fa  vie  dont  on  a  fait  l'abrégé  en  queftion ,  nous  pa- 
roît avoir  été  écrite  au  plûtard  peu  d'années  après  le  milieu 
du  XI  fiecle.  Un  certain  air  d'antiquité  que  relpire  cet  abré- 
gé ,  avec  la  manière  fimple  &  naïve  dont  les  faits  y  font 
rapportés ,  ne  permet  pas  d'en  reculer  l'époque.  Il  n'y  a  que 
deux  expreffions  qui  pourroient  autorifer  à  renvoïer  l'écrit 
original  aux  fiecles  du  bas  âge.  'C'eft  d'une  part  la  qualité  M**' 
de  Religiofus  Benediflims ,  qu'on  y  donne  au  Saint ,  6c  de 
l'autre  ,  ce  '  qui  y  eft  dit  d'un  lieu  qui  fe  nommoit  encore  P-  «• 
Torru  f  I  L  M  m  ra 
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xt  sthclt.  alors  la  pierre  de  faint  Marcien.  Mais  ces  manières 
"~ — -  1er  font  plutôt  de  celui  qui  a  pris  foin  de  faire  l'abrégé ,  que 

de  l'Auteur  original. 

Nous  croïons  devoir  rapporter  au  même  temps  ,  pour  les 
Barth.  »<ir.  L  jt.  raifons  qu'on  va  voir ,  '  un  Moine  nommé  Mengor  ,  qui  a 
c  io  |i.  33.  c  8.  ^  ^a  façon  un        confiderabJe.  Il  avoit  beaucoup 

voïagé  en  France ,  en  Allemagne , en  Angleterre ,  &  l'avoit 
fait  en  homme  curieux  ôc  feavant,  Ccft  ce  qui  paroît  par 
l'attention  qu'il  eut  à  tirer  des  livres  qu'il  trouva  dans  fes 
courfes  ,  quantité  de  traits  far  les  propriétés  des  chofes  r 
qu'il  recueillit  en  un  corps  d'ouvrage  fous  le  même  titre , 

H 'il  a  divife  en  dix-neuf  livres.  Barthius  qui  l'avoit  lu  ,  en 
avanrageufement.  Il  appartenoit  alors  à  Théodore 
iger  j  &  il  ne  paroit  point  qu'il  ait  été  imprimé  depuis. 
JLi' Auteur  y  cite  le  vénérable  Bede ,  faint  Jean  de  Damas , 
Marcien  ,  Helperic ,  6c  ne  fait  aucune  mention  du  célèbre 
traité  de  Marbode  fut  les  pierres  précieufes  ,  quoi  qu'il  ait 
recueilli  beaucoup  de  chofes  fur  cette  matière.  C'eft  le  prin- 
cipal motif  qui  nous  porte  à  croire,  qu'il  écrivoit  vers  le  mi- 
lieu de  ce  XI  fiecie.  A  l'égard  du  pais  dont  étoit  cet  Auteur,, 
il  eft  clair  qu'il  étoit  ou  de  France ,  ou  d'Allemagne.  Il  loue 
Tune  Ôc  l'autre ,  comme  les  deux  pais  les  mieux  fournis  de 
bons  livres.  De  forte  que  pour  concilier  toutes  chofes ,  il 
fout  fuppofer ,  qu'il  a  écrit  en  Allemagne ,  &  qu'il  étoit  Fran- 
çois de  naiffance.  Suppofition  qui  a  encore  fon  fondement 
fur  la  qualité  de  Moine  de  faint  Benoît ,  qu'on  donne  fim- 
plement  à  Mengor  ,  &  qui  n'étant  point  jointe  à  l'expreffion 
d'ordre,  équivaut  à  celle  de  Moine  de  Fleuri.  Mengor  ne 
fut  pas  le  feul ,  comme  on  l'a  vu  dans  1s  cours  de  cette  his- 
toire ,  qui  fut  tiré  de  cette  célèbre  Abbaïe ,  pour  aller  éten* 
dre  l'empire  des  Letres  dans  les  pais  étrangers. 
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Pape. 
5.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

LEon,  l'un  des  plus  grands  Papes  qui  aient  gouverné  M*t>. »a.  t.  9> p* 
l'Eglife  dans  les  fiécles  d'ignorance  6c  d'obfcurité  ,  fe  *3*  H" 
nommoit  Brunon  avant  fon  élévation  au  fouverain  pontifi- 
€at.  lldefcendoit  d'une  des  i  premières  Nobleffes  d'Alface  , 
où  il  naquit  au  Château  d'Egesheim ,  connu  alors  fous  le 
nom  d'Eginiskeim  ,  près  de  Colraar,  le  vingt -unième  dé 
Juin  1002,  Hugues  Ion  pere  étoit  coufin  germain  d'Adélaï- 
de ,  mere  de  Conrad  le  Saliqfe  ,  depuis  Empereur.  Helvide 
fa  meren'étoit  pas  de  moindre  qualité.  Mais  ils  fe  rendirent 
l'un  &  l'autre  encore  plus  iliuftres  par  leur  pieté  ,  qu'ils  ne 
rétoient  par  leur  nauTance.  Et  ce  qui  étoit  extrêmement  rare 
alors  ,  ils  parloient  aufli-bien  le  Latin ,  que  leur  langue  ma- 
ternelle. 

'  Le  préfcge  qu'on  eut  de  la  grandeur  future  de  Brunon  ,  P-  *4.  s  *.  n. 
avant  même  qu'il  naquit ,  fut  confirmé  par  les  excellentes 
qualités  qu'il  apporta  en  venant  au  monde.  Dès  qu'il  eut  at- 
teint 1  âge  de  cinq  ans  ,  fa  mere  le  confia  à  Bertold  Evêque 
de  Toul  pour  le  faire  inftruirc.  On  a  parlé  ailleurs  des  progrès 
i  *  que  fit  à  cette  Ecole  le  jeune  Brunon ,  tant  dans  les  Arts 
Libéraux ,  que  dans  l'étude  de  là  Jurifprudence.  Ce  fut  fans 
doute  pendant  le  cours  de  fes  études ,  qu'il  embraffa  la  vie 
monaftique  ,  plutôt  à  faint  Evre  de  Toul ,  qu'ailleurs.  '  Il  eft  p.  ço.n.  4 1  p-  s*» 
certain  ,  qu'il  fut  Moine  ;  puifqu'il  le  dit  lui  même  ;  fie  l'on 
ne  voit  point  d'autre  temps  que  celui  de  fa  jeuneû"e ,  auquel 
il  ait  pu  embrafler  cet  état. 

'  Conrad  étant  parvenu  à  la  couronne  de  Germanie ,  les  p.  ît-  n. 
parents  de  Brunon  l'envoïerentà  la  Cour  de  ce  Prince.  Il  n'y 
Fut  pas  long  -  temps  ,  fans  s'attirer  l'eftime  6c  PafTe&ion  du 
Roi,  de  la  Reine  6c  de  tous  les  Courthans.  Prévoîant  dès  lors 

i  Voies  les  nombwf  XXIX  &  XXX  du  dî&ours  biftoriçue  à  la  tête  dê  c* 

M  m  m  i; 
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y  siECiE.  qu'a  feroit  élevé  à  fépifeopat  ,  il  refolut ,  fuîvant  l'avis  de  S. 

Grégoire ,  de  préférer  une  Eglife  pauvre  à  toute  autre  ,  re- 
folution  que  fon  Hiftorien  regarde  comme  une  efpece  de 
prodige ,  dans  un  fiécle  où  l'ambition  n'avoit  point  de  bor- 

p.  $7-  ys.  n.  7.  nés*  '  En  1025  n'aïant  encore  que  vingt-trois  ans  ,  ôc  étant 
déjà  Diacre ,  il  fe  trouva  dans  l'obligation  d'accompagner 
Conrad  en  Lombardie ,  où  la  révolte  des  Milanois  deman- 
doit  fa  préfence.  Brunon  l'y  fuivit  à  la  tête  des  troupes  d'He- 
rimanne  Evêque  de  Toul,  dont  il  avoit  le  commandement. 
Malgré  fon  peu  d'expérience  dans  l'art  militaire ,  il  ne  laifla 
pas  de  fe  faire  admirer  ,  par  les  juftes  mefures  qu'il  prit  pour 
les  campements  >  ôc  la  fubfiftanee  des  troupes.  Maïs  de  Ge- 
neral d'armée  il  devint  bien-tôt  Evêque. 

p.  ya-<fj..  '  Herimanne ,  ou  Herman ,  étant  mort  Tannée  (uivante 

toi6  pendant  le  Carême  ,  le  Clergé  ôc  le  peuple  de  Toul 
élurent  unanimement  Brunon  pour  lui  fucceaer.  Celui-ci  l'ac- 
cepta d'autant  plus  volontiers ,  que  cette  Eglife  étoit  plus 
pauvre  ,  ôc  fon  élection  plus  canonique.  Il  quitta  l'Italie 
avec  le  Service  ;  ôc  s'étant  rendu  à  Toul  le  jour  l'Afcenfion 
fuivante ,  il  fut  mis  en  p offert! on  par  Thierri  Evêque  de 
Metz ,  fon  proche  parent.  Certains  incidents ,  qui  furvinrent, 
retardèrent  fon  ordination.  Il  ne  fut  facré  Evêque  que  le 
neuvième  de  Septembre  de  la  même  année.  La  cérémonie 
s'en  fit  par  Poppon  Archevêque  de  Trêves ,  fon  Metropo- 

p.  «r-*4.  litain.'  Un  des  premiers  ôc  principaux  foins  du  nouvel  Evê- 
que ,  fut  de  reparer  les  monafteres  de  fon  diocèfe ,  ôc  d'y 
faire  revivre  l'efprit  de  faint  Benoît*  Ceft  ce  qu'il  exécuta 
heureufement  par  le  miniôere  de  Widric  ,  qu'il  avoit  établi 

an.i.  s6.m  40 |L  Abbé  de  faint  Evre.  '  Le  Roi  Conrad  devenu  Empereur  f 

17.  a.  84-  continua  de  donner  à  notre  Prélat  des  marques  d'clHme  & 
de  confiance  »  ôc  l'emploïa  quelquefois  avec  fuccès  dans  Tes 

aft.ib.p.«s.n.v.  ambaffades  auprès  des  Têtes  couronnées.  '  Brunon  n'eut  pas 
moins- de  crédit  auprès  de  l'Empereur  Henri  le  Noir,  qui 
ne  faifoit  prefque  rien  fans  fon  avis. 

p.  W  71  |  an.  1.  '  Jl  y  avojt  vingt-deux  ans  qu'il  gouvernoit  l'Eglife  de 
Toul ,  lorfque  dans  une  aflemblée  des  Evêques  &  des  Sei- 
gneurs ,  que  l'Empereur  tint  à  Vormes  fur  la  fin  de  l'année 
1048  ,  il  fut  élu  tout  d'une  voix  pour  remplir  le  S.  Siège ,  va- 
cant depuis  quelqpes  mois  par  la  mort  du  Pape  Damafe  II. 
Brunon ,  qui  étoit  préfent ,  ôc  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins, 
mit  tout  en  œuvre  pour  éludée  fon  éléûion ,  ôc  ne  confentir 
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à  accepter  le  fouverain  pontificat ,  qu'à  condition  d'avoir  le  xisiecle. 
confentement  unanime  du  Clergé  ôc  du  peuple  romain.  C'eft 
ce  qui  lui  rut  accordé  dans  la  fuite  avec  de  grandes  acclama- 
tions de  joie.  U  retourna  cependant  à  Toul ,  d'où  après  avoir 
célébré  les  fêtes  de  Noël ,  il  prit  le  chemin  de  Rome  en  ha- 
bit de  pèlerin.  Il  y  fut  inthîonifé  le  douzième  de  Février 
104P  ,qui  étoit  le  premier  dimanche  de  Carême,  ôc  prit  le 
nom  de  Léon  IX. 

/Confiderant  l'étendue  de  fes  devoirs  ,6c  le  déluge  de  «A.  ib.  p.  71  ! 
maux  quiinondoit  toute  l'Eglife  ,  il  s'arma  d'un  nouveau  zé-  ?H^\JlrJ'£! 

1  aii>  i«       ?,  «  1.1     10*7 1  Merm.  cJu.- 

le  pour  tacher  d  y  remédier.  Il  y  emploïa  ,  comme  la  voix  la  an.  104*. 
plus  lure ,  la  tenue  des  Conciles  ;  6c  dès  la  féconde  femaine 
d'après  Pâque  il  en  tint  un  à  Rome ,  où  il  appella  les  Evê- 
ques  d'Italie  6c  de  France.  On  y  prit  des  mefures  pour  réta- 
blir l'obfervation  des  décrets  des  quatre  premiers  Conciles 
généraux  ,  6c  des  autres  anciens  Canons  ;  6c  l'on  y  en  fit  de 
nouveaux  contre  la  fimonie  6c  les  mariages  illicites.  Deux 
points  ,  qui  avec  l'hérefie  de  Berenger  6c  l'incontinence  des 
Clercs,  rirent  le  principal  objet  de  tous  les  autres  Conciles 
qu'afîembla  notre  zélé  Pontife.  '  Peu  de  temps  après  celui  de  Mab.  an.  ib.  a: 
Rome,  U  en  célébra  un  autre  à  Pavie ,  d'où  il  reprit  la  route  J4'{*  Herm.^'b.*'' 
de  France,  pour  venir  dédier  la  nouvelle  Eglife  de faint  Ré- 
mi de  Reims,  comme  il  l'avoit  promis  à  l?Abbé  Herimar  , 
qui  l'en  avoit  prié. 

'La  cérémonie  s'en  fit  avec  un  pompeux  &  religieux  ap-  Mab.  aô,  t.  *.  p. 
pareil  ,  le  premier  d'Octobre  de  la  môme  année  104P  ,  ôc  7»r-7*4.h-  9-  p. 
fut  fuivie  le  lendemain  de  la  tranflation  du  corps  de  faint  Rc-  \\} an*    n' î5~ 
mi,  6c  les  jours  fuivants  d'un  grand  Concile.  Il  s'y  trouva 
avec  le  Pape  vingt-cinq  tant  Archevêques  qu'Evêques,  près 
de  cinquante  Abbés  ,  ôc  quantité  de  Clercs  inférieurs.  Anfel- 
me  j  Moine  de  faint  Remi ,  nous  a  làilTé  une  relation  fort 
détaillée  de  tout  ce  qui  s'y  pafTa  aufli-bien  que  dans  la  double 
cérémonie  qui  le  préceda.Outre  plufieursabus  introduits  dans 
l'Eglife  Gallicane  ,  qui  furent  condamnés  à  ce  Concile  fous 
peine  d'anathéme  ,  on  y  fit  douze  Canons,  pour  renouvel- 
ler  les  décrets  des  Pères  méprifés  depuis  long  temps.  De 
Reims  le  Pape  retourna  à  Rome  ,  en  prenant  fa  route 
par  l'Allemagne.  Il  pana  à  Metz  ,  où  il  dédia  l'églife  dé  faint 
Arnoul ,  6c  delà  à  Moïen-Moutier ,  d'où  il  amena  avec  lui 
le  feavant  Moine  Humbert,  qu'il  créa  bien-tôt  Cardinal., 
f  AMaïence  il  célébra  un  autre  grand-  Concile ,  auquel  affif.  Coacib.  P.  i*,* 
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xi  s i  e  c  LE.  terene  fcpt  Métropolitains ,  &  plus  de  trente  Evêques ,  avec 
l'Empereur  Henri  &.  les  Seigneurs  de  là  cour.  '  Par  tous  les 
lieux  de  fa  route  Léon  laifTa  de9  marques  de  fa  pieté  envers 
les  Eglifes  ,  &  de  fa  bienveillance  envers  les  Moines  &  les 
Moniales. 

ib.  n.  74-7*1     'De  retour  à  Rome  en  io;o,  il  y  aflembla  encore  un 
Herm.  chr^  an-  Concile  de  fept  Archevêques  ,  quarante-fept  EvêqueS ,  de 
&er.°c  4.  *"     '  grand  nombre  d'Abbés  &  d'autres  perfonnes  pieufes  de  divers 
pats.  Il  fe  tint  après  Pâque  dans  la  Bafiiique  de  Latran.  Là 
furent  difcutées  &  condamnées  pour  la  première  fois  les  er- 
reurs de  Berenger.Mais  afin  d'y  procéder  avec  plus  de  matu- 
rité ,  l'on  en  indiqua  un  autre  à  V erceil  pour  le  mois  de  Sep- 
tembre fuivant.  Le  Concile  indiqué  fut  tenu.  Les  mômes  er- 
reurs y  furent  profcrites  de  nouveau  ,  &  le  livre  de  Jean 
Scot ,  fur  lequel  Berenger  s'appuïoit  particulièrement ,  eon- 
Mab.  aô.  t.  9-  P-  damné  au  feu.  Avant  que  de  fe  rendre  à  Verceii ,  '  Léon  fît 
73-  »  6-  un  voïage  en  Pouille ,  a  defTein  de  rétablir  la  paix  entre  les 

Normans  &  les  gens  du  pais ,  &  tint  fur  fa  route  un  Conci- 
le à  Siponto,  dans  lequel  il  dépolàdeux  Archevêques  pour 
caufe  de  firaonie. 

Herm.  »b.  an.  ;  En  1  o  j  1  après  Pique  notre  Pape  fe  trouvant  à  Rome ,  y 
IC?'-  célébra  un  Concile  fuivant  fa  Coutume.  Grégoire  Evêque 

de  Verceii  y  fut  excommunié  pour  adultère  ;  &  l'on  y  fit 
Mab.  ib.  quelques  autres  règlements  pour  rétablir  le  bon  ordre.  'Léon 

revint  enfuite  à  Toul ,  &  y  éleva  de  terre  le  corps  de  l'E- 
p.  ?9.  n.  «|  p.  74-  vêque  S.  Gérard  ,  qu'il  avoit  canonizé  à  Rome.   De  Toui 

m'iIîm?'*?*'.  il  retourna  en  Italie  >  &  emploïa  une  partie  de  Tannée  ioja 
*  à  voïager  en  divers  lieux ,  à  Benevent ,  à  Capoue ,  au  Mont- 
Calfin ,  au  Mont-Gargan  ,  &  delà  en  Allemagne  ,  on  il  pafla 
le  refte  de  l'année.  Le  but  de  ce  dernier  voïage  étoit  d'em- 
pêcher la  guerre  entre  l'Empereur  Henri  &  André  Roi  de 
Herm.  ib.  an.  Hongrie ,  '  ôc  de  demander  au  premier  du  fe  cours  contre  les 
10 13.  Normans  établis  en  Italie,  où  ils  coramettoient  de  grands 

defordres. 

Herm.  ib  |  Mab.  '  Léon  ne  le  pouvant  plus  fouffrir ,  forma  le  defleln  de  les 
ib.  p.  77. 7s  lan.  combattre.  H  aflembla  cependant  un  Concile  à  Rome  après 
' 6ç'  3  "  Pâque  de  l'année  fuivante  i  o  n  j  P°ui  confulter  s'il  l'exécute- 
roit.La guerre  y  aïant  été  rcfolue,leS.Pere  marcha  lui-même 
à  la  têtç  defes  troupes.  On  combattit  vaillamment  de  parrfic 
d'autre  ;  mais  la  victoire  fe  déclara  enfin  pour  lès  Normans. 
Léon ,  qui  attendoic  dam  un  fort  l'ûTue  do  combat ,  y  rat 
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afîiegé,  pris  6c  conduit  avec  honneur  à  Benevent,  où  lei  xisitciF. 
Normans  le  retinrent  depuis  le  vingt-troifiéme  de  Juin  de 


la  même  année  jufqo'au  douzième  de  Mars  io$$. 'Cette  Petr.  Dam.  i.  4. 
guerre  fat  blâmée  par  plus  d'un  Ecrivain  de  ce  temps ,  Au-     * 1  Hcrm.  ib. 
teurs  graves  6c  attachés  à  Léon ,  pat  ce  >  dit  l'un  d'eux  ,  qu'il 
convenoit  mieux  à  un  fuccefTcur  de  faint  Pierre  de  ne  com- 
battre qu'avec  les  armes  spirituelles, 

'  Pendant  que  le  Pape  rat  entre  les  mains  des  Normans ,  il  Mab.  aft.  iu.  ?i 
tïe  relâcha  rien  de  fes  exercices  de  pieté  ;  pratiquant  fes  auf-  7*' n' ït' 
tentés  ordinaires  ,  priant  6c  méditant  l'Ecriture  qu'il  Ufoit  en 
grec.Ce  fut  alors  '  qu'il  répondit  aux  reproches  dont  les  Grecs  p-  7*.  n.  9. 
chargeoient  de  nouveau  l'Eglife  Latine ,  par  la  plume  de  Mi- 
chel Cerularius  Patriarche  de  Conftantinople ,  6c  celle  de 
Léon  Evêque  d'Acride.  Il  répondit  auiïi  aux  letres  que  l'Em- 
pereur Conftantin  Monomaque  lui  avoit  écrites  fur  un  autre 
fujet ,  6c  envoïa  trois  Légats  ,  le  Cardinal  Humbert,  Pierre 
Archevêque  d'Amalfi,  &  Frideric  Chancelier  de  l'Eglife 
Romaine  ,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Eftienne  IX ,; 
porter  fes  réponfes  à  Conftantinople. 

Mais  notre  zélé  Pontife  n'eut  pas  la  confolation  de  voir 
l'événement  de  cette  grande  affaire,  la  plus  éclatante  de  fon 
pontificat.  '  Etant  tombé  malade  à  Benevent ,  il  obtint  du  p-  79.  *o  |  Herm; 
chef  des  Normans  de  fe  faire  tranfporter  à  Rome ,  ou  il  mou-  ,b,  **•  x°u- 
tut  de  la  mort  des  Juftes  le  dix -neuvième  d'Avril  1  10$  4  y 
dans  la  cinquante-deuxième  année  de  fon  âge ,  après  avoir 
rempli  le  S.  Siège  cinq  ans  deux  mois  6c  neuf  jours.  Il  fut 
enterré  avec  grande  folennité  à  faint  Pierre  ,  près  de  l'Au- 
tel de  faint  Grégoire devant  la  porte  de  PEgliie.  Pour  toute  \ 
épitaphe  on  lui  fit  le  diftique  fuivant,  qui  dit  beaucoup  en- 
peu  de  mots.. 

EPITAPHE. 

Ti&rix  Rotna  dolet  nono  vidoata  tionrv 
Ex  mulcis  talem  non  habitura  Patrem. 

f  L'Eglife  célèbre  fa  mémoire  au  jour  de  fa  mort  ;  6c  fa  Mab.  ib.  P.  u.  n. 

'  '^"^ÎL^1'^  de?*  fimfe*  dins  te  «te'fen  Pontificat-  en  Février  104?.  dit 

texte  de  i  Hiftonen  de  notre  S.  Pape,  qo'il  mourut  dus  la  rïfcaéme  année ,  qui 

On  y  ht  ou  il  mourut  en  jojj  dans  la  auroit  été  la  fepticme ,  s'il  ne  tut  mort 

ewquanticme  année  de  (on  âge.  La  pre-  qu'en  iojy.  L'autre  eft  auffi  corrigée  par    ' Mab-       »!»•  P- 

jniere  eft  çornçee  par  la  fuie  ,  ou  l'Hif-  le  même  Au«w ,t>  qui  marque  la  rnif  *»•  *• 

conen  -  mu  avou  mis  le  commencement  fance  ça  100a,  '  *  p.  s  4.  n.  » . 
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xt  SIECLE  Sainteté  fut  atteftée  par  pluficiirs  miracles ,  opérés  tle  iqrt 
vivant  6c  à  Ton  tombeau.  Entre  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit 
fa  vie  en  tout  ou  en  partie ,  Ôc  qui  font  en  bon  nombre ,  nous 
avons  préféré  Wibert  Archidiacre  de  Toul ,  6c  Herman  le 
Bref,  comme  les  plus  exafts ,  ôc  contemporains  du  Saint  Pape. 

spic.t.,.p.îi*  Outre  fes  parents  que  nous  avons  déjà  fait  connoîrre , 7  il 
avoit  une  lœur  nommée  Ricelde ,  qui  époufa  en  premières 
jiopces  Herman  Comte  de  Mons ,  6c  en  fécond  mariage 
Baudouin  Comte  de  Hainaut.  Ricelde  fut  mere  d'Arnoul 
Comte  de  Flandre  ,  tué  à  la  bataille  de  Calais ,  6c  de  Bau- 
douin Comte  de  Hainaut ,  puis  Roi  de  Jenifklem, 

§.  I  L 

SES  ECRITS* 

Mak  aô.t  j.  p.  ïbert,  principal  Hiftorien  de  notre  Pontife ,  aflii- 

*4-  n.  ij.  W  re  qU»jj  ayojt  Un  gran(j  foncjs  d'érudition  ecclefiaf- 

tique  6c  feculiere  :  Sapientia  divinarum  humanarumque  Arùum 
in  eo  refulgebat  amplijjïtna. Autfi  avoit-il  fait  de  bonnes  études 
pour  fon  temps  ,  comme  on  l'a  vu.  Il  n'a  point  cependant 
emploïé  fon  fçavoir  à  écrire  des  ouvrages  confidérables ,  ou 
de  longue  haleine.  Ce  qui  nous  refte  de  produ£Uons  de  fa 
plume  t  fe  réduit  à  quelques  letres  dogmatiques  ,  des  letres 
familières  ,  quelques  petits  traités ,  ou  difeours ,  des  décrets 
faits  en  Concile  ,  6c  grand  nombre  de  Bulles.  Entrons  dans 
»  un  plus  grand  détail. 

p. 7<r.n.p|Conc.  i °. ' Il  y  a  de  lui  une  longue  letre  divifée  en  quarante-un 
t-9f?'9t?-97i-  articles,  ou  chapitres,  à  Michel  Cerularius  Patriarche  de 
Conftantinople ,  &  à  Léon  Evêque  d'Acride ,  laquelle  méri- 
teroit  pour  fa  prolixité  6c  l'importance  de  la  matière  le  ti- 
tre de  traité.'  Le  Pape  l'écrivit  lorsqu'il  étoit prifonier  à  Be- 
nevent ,  c'eft-à-dire  fur  la  fin  de  l'année  îoyj  >  comme  ilpa- 
roît  par  le  chapitre  cinquième ,  où  il  dit  que  Ton  comptoit 
alors  mille  vingt  ans  prefque  révolus  depuis  la  mort  du  Sau- 
veur. Le  but  de  la  letre  eft  de  repoufler  les  reproches  mal 
fondés  des  Grecs  contre  l'Eglife  Latine  ,  fur-tout  au  fujetdu 
pain  fans  levain ,  dont  el|e  ufe  dans  la  célébration  des  Saints 
myfteres  ,  le  jeûne  du  famedi ,  même  en  carême  ,  6c  autres 
Semblables  points  qui  concernent  la  Difcipline.  Après  avoir 
juftifié  de  ces  faufles  accuiàtions  les  Latins ,  6c  relevé  la  di- 
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gnlté  de  l'Eglife  Romaine ,  le  Pape  ufe  de  fept éTaîlles ,  &  xi  s  r  E  c  i  e. 
xeproche  aux  Grecs  plufieurs  chofes  graves  ôc  trop  réelles. 

Il  fe  préfente  dans  fon  écrit  deux  endroits  ,  particulière- 
ment dignes  de  remarque.  Le  premier ,  c'eft  qu'en  parlant 
de  la  fouveraineté  temporelle  unie  à  la  jurifdi&ion  fpirituelle 
des  Papes,  7  Léon  l'établit  fur  la  prétendue  donation  de  Conc.ib.p. 
rEmpereur  Conftantin,  qui  eft  depuis  long-temps  reconnue  9S*' 
pour  fauffe  par  tous  les  fçavants.  Il  femble  qu'elle  dût  l'être 
aufli  dès  lors.  En  effet  la  ceffion  de  la  ville  de  Rome  faite  par 
Pépin  le  Bref ,  puis  confirmée  par  Charlemagne  &  par  Louis 
le  Debonaire,fumToit  pour  convaincre  de  faux  cette  fpécieufe 
donation  ,  tant  vantée  par  les  Romains.  L'autre  remarque 
qui  fe  préfente  à  faire  fur  l'écrit  de  notre  Pape  ,  '  c'eft  le  re-  p.?*3-n«l3« 
proche  qu'il  fait  aux  Grecs,  fur  le  bruit  public  qu'une  fem- 
me avoit  été  placée  fur  le  fiége  patriarcal  de  Conftantinople. 
Reproche  qui  montre  clairement,  que  la  fameufe  fable  de  la 
Papeffe  Jeanne ,  dont  on  place  l'époque  environ  deux  cents 
ans  auparavant ,  n'avoit  pas  encore  été  inventée. 

'  Sigeberr ,  qui  avoit  lu  cette  réponfe  du  Pape  Leon^  lui  sîg.  fcri.c.  149. 
donne  le  titre  de  Livre  ,  adreiTé  aux  Grecs  en  général ,  pour 
réfuter  leurs  erreurs  ,  &  affermir  la  foi  de  l'Eglife.  Il  ajoute 
qu'il  eft  écrit  avec  politefTc ,  Lucu/emo  Sermone.  Le  ftyle  en 
eft  effectivement  afles  bon  pour  ce  temps-là.'L'Anonyme  de  Mell.fcri.c.  8j. 
MoIk  en  l'indiquant ,  qualifie  le  Patriarche  Michel,  Evêque 
d'Acride ,  au  lieu  que  c'étoit  Léon  fon  Collègue ,  qui  por- 
toit  ce  titre. 

20.  '  On  nous  a  confervé  un  autre  écrit  de  notre  Pape  ,  Conc.  ib.  p.  57S- 
adreffé  au  même  Patriarche  personnellement ,  en  date  du  *8i* 
mois  de  Janvier  indi&ion  Vil ,  ce  qui  marque  l'année  10J4. 
C'eft  une  réponfe  à  la  Letre  que  Michel  Cerularius  avoit 
écrite ,  de  concert  avec  l'Empereur  des  Grecs  au  Pape  Léon. 
Leur  defTein  étoit  d'engager  le  Pontife  Romain  à  procurer  à 
ce  Prince  ,  de  la  part  de  l'Empereur  d'Occident,  le  fecours 
qu'il  en  efpéroit  contre  les  Normans  ,  établis  en  Pouille  & 
en  Calabre.  Et  afin  de  l'y  mieux  engager ,  Cerularius  lui  té- 
moîgnoit  un  grand  defir  de  voir  rétablir  l'union  ,  altérée  de- 
puis long-tems ,  entre  l'Eglife  Grecque  ôc  la  Latine.  Léon 
après  avoir  répondu  à  cet  article ,  comme  il  convenoit ,  fait 
encore  divers  reproches  à  ce  Patriarche ,  &  touche  de  nou- 
veau la  queftion  des  azymes.  Mais  pour  ne  pas  étendre  d'a- 
vantage fa  réponfe  >  qui  eft  afïés  longue ,  il  le  renvoie  à  un 
Tome  V IL  N  n  n 
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xr  siècle,  écrit  plus  ample  ,  dont  fes  Légats  étoient  chargés  ,  &  qui 
n'çft  apparemment  autre  que  la  Letre  précédente. 

p.  i?si -?84 1  Bar.     3°.  Un  autre  écrit  important  de  notre  Pape ,  eft  fa  réponfe 

an.  1054.  n.i-ij.  a  l'Empereur  Conflantin  Monomaque,  qui  lui  avoit écrit  fur 
le  même  plan  ,  ôc  pour  la  même  fin  ,  que  le  Patriarche  Mi- 
chel. L.e  Pape  loue  d'abord  la  démarche  de  l'Empereur  en 
faveur  de  la  paix  ,  Ôc  lui  rend  enfuite  compte  des  motifs  qui 
l'a  voient  porté  à  marcher  contre  les  Normans  ,  ôc  du  deffein 

Mab.  ib.  p.  77.  qu'il  avoir  d'eflaïer  encore  de  les  réduire.  '  "Wibert  a  fait  en- 
trer dans  l'Hiftoire  de  Léon  ce  morceau  de  fa  Letre  à  Conf- 

Conc.  ib.  P.  ?8j.  tantin.  '  Dans  la  fuite  de  la  Letre ,  notre  S.  Pontife  ne  fait 
pas  difficulté  d'avouer ,  que  le  S.  Siège  avoit  été  trop  long- 
tems  occupé  par  des  mercenaires  au  lieu  de  Pafteurs ,  qui  ne 
cherchant  que  leurs  intétêts,  avoienr  miférablement  ravagé 
l'Eglife  Romaine. 

Sig.  ib.  '  Sigebert  parle  d'une  Letre  du  Pape  faint  Léon  à  l'Empe- 

reur Conflantin  Monomaque.  Mais  s'il  n'a  rien  brouillé  dans 
la  Notice  qu'il  nous  en  donne,  il  faut  convenir  qu'elle  étoit 
différente  de  celle  dont  on  vient  de  rendre  compre ,  ôc  par 
confisquent  qu'elle" eft  perdue, ou  encore enfevelie dans l'obf- 
curifé.  La  Letre ,  félon  ce  Bibliographe ,  étoit  pour  engager 
l'Empereur  à  bannir  de  fon  empire  plufieurs  héréfies  ,  dont 
Jhr  hi1'C'  V*'  '  ^      *e  dénombrement.  C'eft  ce  qui  a  porté  '  Tritheme  ,  qui 
c  r.  nr.  t.  1.  p.  par0tjt  l*avoir  lue ,  à  lui  donner  pour  titre  :  De  cxtirpandis  hc- 
Alb.  chr.  par.  2.  refibus.  '  Alberic  de  Troisfontaines  n'en  avoit  point  d'autre 
p  *9'  idée ,  ôc  il  femble  qu  il  l'eût  prife  de  Sigebert ,  qu'il  copie. 

Cependant  la  feule  Letre  qui  nous  refte  de  Léon  à  Conf- 
Conc.  ib.  p.  984.  tantin ,  ne  fait  aucune  mention  de  tout  cela , 7  ôc  ne  dit  que 
deux  mors  du  deffein  ambitieux  ,  qu  avoit  le  Patriarche  Mi- 
chel Cerulatius  de  foûmetrre  à  fa  domination  les  Patriarches 
d'Alexandrie  ôc  d'Antioche ,  ôc  de  fon  injuftice  à  anathéma- 
tizer  tous  ceux  qui  participoient  aux  Sacrements  faits  avec 
des  azymes. 

P.  974-578  !  Bar.  4°.  'Nous  avons  une  autre  Letre  du  Pape  Léon  à  Pierre 
». ..,3  n..8-n.  patriarchc  d'Antioche ,  laquelle  mérite  d'être  connue.^  Elle 
eft  fans  date  ;  mais  il  paroît  qu  elle  fut  écrite  vers  le  même 
temps  que  les  précédentes  ,  ôc  peut-être  envoïée  par  les  mê- 
mes Légats.  Ceft  une  réponfe  à  cJleque  le  Patriarche  avoit 
écrite  à  notre  Pontife,  pour  lui  faire  part  de  fa  promotion  , 
&  lui  demander  fa  communion.  Il  lui  envoïoit  auifi ,  firlvant 
la  coutume ,  fa  profeflion  de  foi.  Le  Pape  la  déclare  Catholi- 
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que  fie  approuve  Ta  promotion ,  pourvu  qu'elle  eût  été  faite  siècle: 
félon  les  régies.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreiTant  dans  fa  ré- 
ponfe  ,  '  eft  fa  propre  profeffion  de  foi  qu'il  y  a  inférée.  Elle  Conc.  ib.  P. 
entre  dans  un  détail  admirable  fur  prcfque  tous  les  points  de  m* 
la  Doctrine  Chrétienne  ,  Ôcmériteroit  d'être  feue  au  moins 
de  tous  les  Miniftres  de  l'Egiife,  ôc  de  leur  devenir  familière. 
S.  Léon  cependant  n'y  fait  mention  que  de  fept  Conciles  gé- 
néraux ,  ôc  ne  dit  rien  du  huitième ,  parce  que  peut-être  il  n'a 
rien  décidé  fur  la  Doctrine. 

ç°.  Ces  quatre  Letres  font  partie  d'un  recueil ,  qui  en  con- 
tient plu fieurs  autres  du  même  Pape.  Mais  comme  celles-ci 
font  beaucoup  moins  intéreffantes  9  il  fùfEra  d'en  donner 
une  légère  notice.  '  Il  y  en  a  une  fort  courte  aux  Evêques  p.  97t* 
de  Vénerie  &  d'Iftrie,  en  date  de  Tannée  10J3  ,  comme  le 
montre  l'indiâion  VI ,  pour  leur  annoncer  que  le  droit  de 
Métropole  de  ces  deux  Provinces  venoit  d'être  confirmé  dans 
un  Concile  ,  en  faveur  de  la  Ville  de  Grade ,  ou  nouvelle 
Aquilée. 

'  Une  autre  Letre ,  qui  fait  la  troifiéme  du  Recueil ,  à  Tho-  p.  971  ]  Bar.  ib.  n. 
mas  ,  Evêque  Africain.  Elle  eft  datée  du  dix-fèpriéme  de  41  ■  **• 
Décembre  1073  >  ôc  roule  en  partie  fut  le  trîfte  état  auquel 
l'Egiife  étoit  alors  réduite  dans  cette  partie  du  monde  ,  où  il 
y  avoir  à  peine  cinq  Evêques ,  au  lieu  qu  autrefois  on  y  en 
comptoit  plus  de  deux  cents.  Le  Pape  y  déclare ,  que  PEvê- 
que  de  Carthage  en  eft  le  Métropolitain,  ôc  y  établit  quelques 
autres  points  de  difcipline ,  mais  en  les  appuïant  fur  les  fâuflfes 
Decretales. 

'La  Letre  fuivante  dans  le  même  Recueil,  dont  elle  eft  Conc.  ib.  p.  971* 
la  quatrième ,  eft  adrelTée  à  deux  aunes  Evêques  d'Afrique ,  m' 
nommés  Pierre  6c  Jean  ,  fur  le  même  (ujet  que  la  précé- 
dente. Léon  y  tait  aufli  quelques  décidions  fur  les  mêmes 
principes,  '  Sigebert  marque-ces  deux  Letres,  comme adref-  Sig.  ib. 
fées  aux  Primats  ôc  aux  Evêques  d'Afrique ,  de  Numidie  6c 
d'Egypte. 

'  Il  fait  aufli  mention  en  général  des  deux  qui  fuivent ,  la  ib.  |  Conc.  ib.  p. 
-  huitième  ôc  la  dixième  du  Recueil.  L'une  eft  écrite  à  tous  les  J'4^ÎJ  1^  / 
Evêques  d'Italie  ,  pour  empêcher  qu'aucun  Fidèle  ne  don- 
ne tout  Ton  bien  aux  Monaftéres ,  fans  en  referyer  au  moins 
la  moitié  pour  l'Egiife  où  il  a  reçuie  faim  Baptême.  L'autre 
adrefTée  au  Clergé  6c  au  Peuple  d'Oflimo ,  condamne  la  mau- 
vaife  coutume  Se  quelques  lieux ,  où  après  la  moxt  de  l'Eyê- 
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XI  siècle,  que ,  le  peuple  ehtroit  à  main  armée  dans  fa  mai  Ton ,  pïîlbit 
tous  fes  biens ,  brûloit  les  maifons  de  campagne,  coupoit  les 
vignes  6c  les  arbres. 
Conc.  ib.  p.  $88.     '  Une  fixiéme  Letre ,  qui  fait  la  onzième  du  Recueil ,  à  Jean 
9*_*9}  Bar'  lb* m  Archevêque  de  Salerne,  pour  confirmer  àfon  Eglife  le  droit 
de  Métropole. 

Conc.  ib.  p.  09 ?.     '  Une  feptiéme  ,  la  douzième  du  Recueil ,  laquelle  fe  trou- 
er* JkÎÎT'  "si  Vc  aufll  dans  dautres  Colledions ,  eft  écrite  au  Duc  de  Bre- 
î>  lance,  t.  3. p!  tagne  6c  aux  Seigneurs  du  Pais.  Le  Pape  leur  notifie  Fex- 
86<j.  S70.         communication  qu'il  avoit  prononcée  contre  les  Evêques  de 
l'Armoriquc ,  quijperfiftant  dans  leur  refus  de  reconnoître 
l'Archevêque  de  Tours  pour  leur  Métropolitain;  ôc  étant  de 
••     plus  aceufés  de  limonie  >  n'a  voient  point  comparu  au  Conci- 
le de  Rome ,  comme  il  leur  avoit  été  ordonné  à  celui  de 
Reims.  Le  Pape  leur  enjoint  de  fe  trouver  au  Concile  de  Ver- 
ceil ,  qu'il  devoit  tenir  le  premier  de  Septembre  fui vant.  Ai  nu* 
la  Letre  rut  écrite  en  roco,  peu  après  le  Concile  de  Rome. 
Conc.  ib.  p.  1185».     '  Une  huitième  à  Edouard ,  Roi  d'Angleterre ,  par  laquelle 
,li,£>*  le  Pape  Pabfout  du  vœu  qu'il  avoit  fait  d'aller  à  Rome  ,  6c 

lui  preferit  d'emploïer  à  la  fondation  ,  ou  au  rétabliffement 
de  quelque  Monallére,  l'argent  qu'il  deftinoit  pour  ce  voïage. 
r>.  jooo.  icoi.  |     '  Une  neuvième  à  Pierre  de  Damien  ,  qui  lui  avoit  adrelté 

7C.^im  ■  fon  trairé  de  ,a  Corruption  des  Mceurs  du  Clergé  de  fon 
temps  y  le  priant  de  lui'  donner  fa  décifion  touchant  les 
Clercs  infeclés  de  péchés  abominables.  Léon  par  fa  Letre 
approuve  fon  Ouvrage  ,  6c  avoue  que  fuivant  la  févériré  des 
Canons  >  les  quatre  degrés  de  péchés  qu'il  a  marqués,  méri- 
tenr  la  privation  de  tous  les  Ordres.  Mais  ufant  de  clémence , 
.il  ne  prononce  la  peine  de  dépofition ,  que  contre  les  Clercs 
les  plus  criminels. 

fo°nc  ibii!'rl04Jl*  Une  dixiémc  aux  François  ,  dans  laquelle  notre  Pape  leur 
îojî.  n/iVi?]  donne  part  de  ce  qui  s'étoit  fait  au  Concile  de  Reims  en 
Mab.  »a.  t.  8.  p.  i  y  &  \cs  exhorte  à  célébrer  la  fête  de  Ja  Tranftation  de 
P*1'ol.      U  *'  faînt  Remi  au  premier  jour  d'Octobre.  Cette  Lette  fe  trouve 

dans  plufieurs  recueils ,  outre  celui  des  Conciles. 
Mab.  ib.  p.  i*8.       '  Une  onzième  à  "Wiberr ,  Evêque  de  Manroue ,  par  la- 

quelle  le  Pape  approuve  le  culte  public  quvon  rendoir  àfaint 

Symeon  ,  Ermite  d'Arménie  ^  6c *  permet  qu'on  élevé  une 

.  chapelle  6c  des  autels  en  fon  honneur. 

6°..  On  groffîroit  confidérablement  le  recueil  des  Letrcs 

de  notre  S.  Pape ,  û  l'on  y  comprenoit  quantité  de  Bulles 
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expédiées  fous  fon  Pontificat ,  comme  quelques  Editeurs  ont  *r  siècle. 
compris  au  nombre  de  fes  Bulles  quelques-unes  de  fes  Let-  * 
très.  '  Telle  eft  celle  qui  eft  adrelTée  au  Clergé  &  au  Peuple  Bull.rom.  t.  i.p. 
d'Oflïmo  ,  dont  on  a  rendu  compte.  Telle  eft  encore  celle  4* 
à  Thomas ,  Evêque  Africain ,  de  laquelle  il  a  été  aufli  parlé. 
Ces  deux  Letres  décorées  du  titre  de  Bulles ,  font  impri- 
mées dans  le  Bullaire  Romain  de  l'édition  de  1 692 ,  à  l'ar- 
ticle de  Léon  IX ,  6c  font  les  deux  feules  qu'on  y  ait  inférées. 
Il  n'en  fera  pas  fans  doute  de  même  de  la  nouvelle  &  très- 
ample  édition  du  même  Bullaire ,  à  laquelle  on  travaille  ac- 
tuellement à  Rome.  On  aura  infailliblement  foin  d'y  recueil- 
lir toutes  les  Bulles ,  &  autres  pièces  de  cette  efpéce  ,  com- 
me Privilèges  ,  Diplômes,  &c.  qui  appartiennent  au  même 
Pape. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  ce  détail  f  qui  pourroit 
être  ennuïeux  ,  ôc  feroir  peu  utile.  Il  fuffit  pour  notre  de  (Te  in 
d'avertir,  que  nous  avons  découvert  plus  de  quarante  de  ces 
fortes  de  Bulles ,  ou  Privilèges ,  tant  dans  la  collection  géné- 
rale des  Conciles ,  Ôc  Yltalia  Sacra  d'Ughelli ,  que  dans  les 
recueils  de  Dom  d'Acheri ,  Dom  Mabilïon ,  Dom  Martene, 
Dom  Calmet  Ôc  autres.  Ces  Bulles  &  Privilèges ,  comme 
aufli  les  Letres  du  même  Pontife ,  font  bien  écrites  pour  le 
temps ,  '  ôc  feront  toujours  regardées  comme  des  monument*  Dupin fie. 
de  la  feience  ,  de  la  piété  de  leur  Auteur ,  ôc  de  fon  amour 
pour  la  religion ,  la  difeipline  de  l'Eglife  ôc  l'ordre  monafti- 

CjUC. 

Il  eft  à  remarquer,  '  que  notre  Pape  dès  le  commencement  Mab-  «M-  2  ^ 
de  fon  Pontificat  datoit  quelquefois  fes  Bulles  ôc  fes  Letres  *** 
par  les  années  de  l'ère  vulgaire  ;  mais  il  ne  le  faifoit  pas  tou- 
jours. Les  Papes  fes  fucceflears  l'ont  imité  en  ce  point ,  fans 
s'y  aftreindre  uniformément.  De  forte  que  Pufage  de  comp- 
ter les  années  par  l'Incarnation  du  Verbe ,  emploïé  dans  les- 
Bulles ,  remonre  beaucoup  au-delà  d'Eugène  IV. 

70.  On  a  vû  par  l'Hiftoire  de  notre  S.  Pape ,  que  dâns  le 
cours  de  fon  Pontificat  il  tint  grand  nombre  de  Conciles. 
Les  Décrets  ôc  Règlements  qui  y  furent  faits ,  étoient  parti- 
culièrement fon  ouvrage  ,  ôc  devroient  être  comptés  entre: 
fes  écrits.  Mais  il  ne  nous  en  refte  que  de  légères  notices  , 
'  excepté  les  douze  Canons  du  Concile  de  Reims  touchant  Conc.  îb.  p.  1041. 
les  élections  des  Evêques  ,  la  fimonie  ,  l'ufure ,  les  mariages  1041  I  Wa|».a&.t. 
inçeftueux ,  ôc  autres  points  de  difeipline.  8' p' 7I4' 
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tt  stecle.  8<\  a  Plufieurs  Bibliographes  attribuent  à  Léon  IX  quck 
•b-u.icri.  p.»7?|  ^ues  homélies  ,  ou  Serinons  imprimés ,  félon  eux ,  à  la  fuite 
i.*b.  fcri."  t.  t.  p.  de  ceux  de  S.  Léon  le  Grand ,  dans  les  éditions  de  Louvaia 
!îj  nof'i  cïv/*  lS*t>dc  Cologne  iy£8,  i  çp8 ,  ôc  d'Anvers  iç8?.  Mais  ils 
p^'iTi.  iVC  '  ne  fpecifient  rien  en  particulier,  &  ne  nous  en  donnent  point . 

d'autre  connoiflance.  N'aïant  pu  déterrer  aucune  de  ces  édh 
Bib.  s.  Via.  cen.  tions  ,  nous  avons  été  allés  heureux  '  pour  en  trouver  une 
autre  de  Cologne  de  i  j  4.8.  A  la  fin  de  celle  ci  eft  imprimé 
fous  le  nom  de  S.  Léon  Pape ,  un  traité  du  Combat  des  vices 
j&  des  vertus*  Pierre  Canifius  qui  en  eft  l'Editeur  ,  attefte 
qu'il  fe  trouve  dans  des  Manufcrits  fort  anciens,  entre  les 
écrits  du  Grand  S.  Léon.  Mais  il  avoue  en  même-temps.qu'il 
n'eft  point  de  ce  Pape.  L'unique  preuve  qu'il  en  donne,  eft 
la  diverfité  de  ftyle.  A  celle-ci,  qui  eft  palpable ,  il  pouvoit 
en  joindre  une  autre ,  qui  eft  fans  réplique.  C  eft  que  1  Auteur 
du  Traité  renvoie  fur  la  fin  la  perfonne  à  qui  il  Tadreffe ,  à  la 
Régie  de  S.  Benoît,  de  laquelle  il  fait  un  grand  éloge,  com- 
me contenant  toutes  les  inftrudions  fuffilantes  pour  mener 
une  vie  chrétienne. 

Trois  raifons  nous  perfuadent,  que  ce  Traité,  qui  eft  peur- 
être  la  même  chofe  que  les  Homélies,  ou  Sermons,  dont 
parlent  les  Bibliographes  cités  ,  appartient  à  notre  S.  Pape. 
i°.  Il  porte  le  nom  de  Léon  dans  les  anciens  manufcrits ,  & 
n'eft  point  un  écrit  de  S.  Léon  le  Grand.  20.  L'éloge  qu'on 
y  lit  de  la  Régie  de  S.  Benoit ,  convient  parfaitement  à  Léon 
IX,  qui  l'avoit  profelîée.  30.  Enfin  le  ftyle,  qui  eft  coupé  , 
aifé ,  coulant ,  retient  les  caractères  de  celui  de  notre  Sça- 
vant  Pontife.  Il  n'y  a  qu'une  difficulté  folide  ,  qu'on  puifle 
oppofer  à  notre  fentiment.  C'eft  que  l'Auteur  parlant  de  la 
Ville  de  Milan ,  la  défigne  comme  le  lieu  où  ilécrivoit.  Mais 
on  peut  Pentendre  auffi  du  lieu ,  où  faifoit  fa  demeure  la  per- 
fonne ,  à  qui  récrit  eft  adreflfé.  S'il  eft  véritablement  de  notre 
S.  Pape ,  il  put  le  -compofer  pendant  fa  prifon  de  Benevent. 
L'Auteur  témoigne  qu  il  étoit  fort  occupé ,  ôc  qu'il  lui  avoit 
fallu  prendre  fur  fon  fommeii  pour  trouver  le  tems  de  récrire. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  vingt-cinq  Chapitres  ,  dans  cha- 
cun defquels  l'Auteur  introduit  un  vice  ôc  la  vertu  oppofée, 
qui  combattent  l'un  contre  l'autre  »  commençant  par  l'or- 
gueil &  1  humilité ,  ôc  rtniflant  par  l'amour  de  ce  monde  & 
lé  delir  des  biens  futurs.  Le  fonds  principal  on  eft  «ré  de 
l'Écriture- Sainte  ;  ôc  l'Editeur  en  faifcùt  tant  de  cas  >  qu'il  le 
qualifie  un  livre  d'or. 
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$F.  »Trithéne  &Baronius  d'après  lui /rapportent  prcfque  xi  siècle. 
entier  le  difcours  1  que  Léon  déjà  Pape  fit  au  Comte  Adel-  »  rrit.  chr.  hir.  t. 
bert,fon  neveu  par  fa  fœur ,  lorfqu'il  paffa  chés  lui  fur  fa  i-  p.  ils».  *9o\ 
route  de  Rome  en  France,  au  fujet  du  rétabliflement  de  f^J"- ,04*' 
l'Abbaïe  d'Hirfauge. 

1  o°.  '  Dom  Mabillon  nous  a  aufli  confervé  un  autre  petit  Mab.  dïpl.  1. 1.  pv 
écrit, que  publia  notre  S.  Pontife,  lorfqu'il  n'étoit  encore  *s*"58*r 
qu'Evêque  de  Toul ,  touchant  le  rétabliflement  du  Monaf- 
tére  de  S.  Evre ,  fous  ce  titre  :  Notitia  Brunonis  Epifcopi  Tul- 
lenfts  de  inflauratione  c&nobiï  S,  Apri.  < 

1 1 Q.  '  Le  Pape  Léon ,  comme  on  la  déjà  dit  ailleurs  ,  aft- *•   p •  «; 
étoit  très-habile  dans  la  Mufique ,  &  en  fcavoit  fi  parfaite-    j Me  '     k  ^ 
ment  la  compofition  ,  qu'il  furpaiïoit  en  ce  point  plufieurs 
des  anciens.  Il  fe  plaifoit  à  en  faire  ufage ,  &  nota  plufieurs 
anciennes  pièces ,  &  en  compofa  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  nouvelles.  On  parle  fur-tout  avec  éloge  de  l'Office  de 
S.  Grégoire  le  Grand,  qu'il  mit  en  Mofique  d un  nouveau 
goût.  '  Il  fit  auffi ,  &  nota  des  Répons  en  1  honneur  de  plu-  M»b.ib. 
fieurs  autres  Saints ,  comme  de  S.  Cyriaque  Martyr ,  S.  Hi- 
dulfe  ,  Evêque  de  Trêves ,  Sainte  Othilie  vierge.  '  Un  Au-  P«.  ancc.  t.  r. 
teur  du  XII  fiécle ,  ajoute ,  que  Léon  nota  aum  POffice  de  part*  3"  P- j84* 
S.  Nicolas ,  l'Hymne  célèbre  Gloria  in  excelftsf&.  quelques 
Antiennes.  '  En  pafTant  par  Metz ,  lorfqu'il  étoit  déjà  Pape  ,  Mal>'  ib«,  p-  7*.  n 
Sigifroi  Abbé  de  Gorze,  l'engagea  à  compofer  ,  6c  noter  des  *' 
Répons  pour  Matines  de  l'office  de  S.  Gorgon  Martyr/Ceux  Boii.  n.  jui.  p. 
de  faint  Hidulfe  fe  chantent  encore  à  l'Office  de  fes  fêtes.  22a  n* 69' 

'  Wibert,  Hiftorien  de  Léon,  &  l'Anonyme  qui  a  Mab.ib.p.So-Sz. 
tait  la  relation  de  fa  mort ,  nous  ont  confervé  quelques  priè- 
res fort  touchantes  ,  que  fit  alors  le  S.  Pape.  '  On  trouve  Montf.  bib.  bib. 
dans  un  Manufcrit  de  l'Abbaïe  de  Vauclerc,  un  recueil  d'au-  p' 
très  prières  fous  le  titre  de  Salutations  de  la  Sainte  Vierge  ;  ôc 
il  eft  marqué  dans  le  titre ,  qu  elles  ont  été  tirées  du  Pfeautier 
par  un  nommé  Léon  ,  qui  n  eft  point  autrement  qualifié. 
Mais  il  paroît  par  ces  traits  ôc  quelques  autres ,  que  l'Auteur 
de  ce  recueil  eft  beaucoup  plus  récent  que  le  Pape  Léon  IX. 

1 30.  '  Un  autre  Manufcrit  de  la  même  Bibliothèque ,  nous  p.  1301. 1. 
préfente  un  petit  ouvrage  fous  le  nom  d'un  Léon  qualifié  Pa- 
pe ,  &  adreflé  à  Aimeric,  ou  plutôt  Hameric ,  Abbé  d'An- 
chm,  ttans  lequel  l'Auteur  examine  cette  queftion  :  fçavoir 
ii  les  Apôtres  recurent  à  la  dernière  Cène  du  Seigneur  un 
«corps  paifible  ,  au  lieu  que  nous  le  recevons  impaflible  ?  Il 
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XT  SIECLE,  faudroit  pouvoir  lire  l'écrit  pour  affurer  s'il  appartient  ou  non; 

"  à  notre  rape.  Ce  que  l'on  fçait  6c  qui  ne  favorife  pas  le  fen- 

Mab.  an.  L  <îî.n.  timent  qui  voudroit  lui  cn  faire  honneur ,  '  c'eft  qu'Hanu-ic 
74|l.*7.n.  17.    ne  fut  Abbé  d'Anchin  qu'en  1088  au  plutôt,  &  que  ce  roo- 
naftére  ne  fut  même  fondé ,  que  plus  de  vingt  ans  après  la 
mort  de  Léon  IX.  Il  y  a  encore  quelque  chofe  de  plus  déci- 
Ito.  eP.  »«7-      fif :  '  c'eft  que  ce  Traité  n'eft  autre  qu'une  des  dernières  Let- 
tres dlve  de  Chartres. 
Mart.  anec.  t.  3.      140.  '  Enfin  Jean-Jacques  Chifflet ,  ôc  Dom  Martene  d'à- 
p.  1091,  pfes  juj  ^  ont  tent^  Je  donner  à  notre  Pape  les  Geftcs  des  Ab- 

bés de  Moïcn-Moutier,  quj  contiennent  deux  Ouvrages ,  la 
Vie  de  faint  Hidulfe  ôc  l'Hiftoire  de  fes  fuccefTeurs  ;  fuppo- 
fant  qu'il  les  avoit  écrits ,  lorfqu  il  n'étoit  que  fimple  Evêque 
de  Toul.  Mais  nous  avons  montré  ailleurs  ,  que  ce  double 
ouvrage  appartient  à  Valcande  Moine  de  Moïen-Moutier. 


ALEXANDRE  ET  ANSELME 

Chanoines   de  Liège. 


HISTOIRE   DE   LEUR  VIE. 

ALexandre  ôc  Anselme,  que  la  profeflion  du 
même  état ,  le  deffein  du  même  ouvrage  6c  le  temps 
auquel  ils  ont  vécu  ,  ne  permettent  pas  de  féparer  ,  étoient 
l'un  ôc  l'autre  Chanoines  de  la  Cathédrale  de  Liège.  On  ne 
connoît  le  premier  ,  que  depuis  la  nouvelle  édition  de  l'ou- 
.  vrage  de  l'autre ,  faite  en  172P  par  les  foins  de  Dom  Marte- 
ne ôc  Dom  Durand.  Avant  ce  temps-là  on  étoit  perfuadé  , 
qu'Anfclme  étoit  le  premier  qui  eût  continué  l'Hiftoire  des 
Evêques  de  Liège ,  commencée  par  l'Evêque  Notger  Ôc 
Mart.  am.  ColLt.  l'Abbé  Heriger.'  Mais  Anfelme  nous  apprend  lui-même  qu'A- 
4,  p.  843.  «44-    lexandre ,  l'un  de  fes  confrères  ,  l'avoit  entrepris  ôc  exécuté 
quelques  années  avant  lui.  Ce  fut  aux  follicitations  de  la  vé- 
nérable Ide,  AbbelTe  de  fainte  Cécile  à  Cologne,  qui  l'a- 
voit levé  des  fonts  du  baptême  ,  qu'Alexandre  mit  la  main  à 
Ion  ouvrage.  Le  principal  motif  qui  avoit  porté  la  pieufe 

AbbefTe 
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Abbefle  à  le  folliciter ,  étoit  Je  defir  de  fcavoir  l'Hiftoire  de  xi  s  I  e  c  i.  e. 

S.  Ebergife  ou  Ebregife ,  Evêque  de  Tongres  ,  dont  le  corps   

avôu  été  transféré  à  Cologne  ,  &  celle  du  célèbre  Vazon  , 
un  de  fes  fuccefleurs ,  mort,  comme  on  Ta  vû  ,  en  1048.  fi 
paroi t  vifiblement  par  -  là ,  que  ce  fut  en  cette  même  année , 
qu'Alexandre  prit  la  plume  pour  fatisfaire  la  venerablo  Ab- 
befie.  On  ignore  les  autres  événements  de  fa  vie.  Seulement 
il  femble  qu'il  n'étoit  plus  au  monde ,  lorfqu'en  10$  6  Anfel- 
me  éccivoit  ce  que  nous  en  venons  de  rapporter. 

Nous  fommes  un  peu  mieux  inftruits  '  de  ce  qui  regarde  la  Mab.  aft.  t.  P. 
perfonne  d'Anfelme.Ii  étoit  ûTu  dune  famille  noble,  &  devint  \667'  î68*  ■• ,J' 
encore  plus  recommandable  par  la  beauté  de  fon  efprit ,  l'in- 
tégrité de  fes  moeurs ,  &  une  pieté  exemplaire ,  qu'il  ne  Té- 
toit  par  là  n aiilancc.  1  L'Evêque  Vazon  ,  connoifiant  tout  Man.  ib.  p.  90ft 
fon  mérite  ,  fe  l'attacha  par  fes  bienfaits ,  Ôc  le  rendit  confi-  90ù' 
dent  de  fes  plus  fecretes  a£Hons.  '  Theoduin ,  fuccefleur  de  Mab.ib.  n.  ij. 
Vazon ,  n'eut  ni  moins  d'eftime ,  ni  moins  d'attachement 
pour  Anfelme.  En  10J3  qu'il  fit  le  pèlerinage  de  Rome  au 
tombeau  des  Apôtres ,  il  voulut  lavoir  en  fa  compagnie.  Là 
Anfelme  fit  rencontre  du  B.  Thierri ,  ce  célèbre  Ecclatre  de 
tant  de  monafteres ,  &  fon  intime  ami  depuis  long-temps , 
qui  malgré  les  difficultés  infurmontables  qu'il  avoit  trouvées 
&  faire  le  voïage  de  Jerufalem ,  confervoit  toujours  le  defir 
de  l'exécuter.  Anfelme  luiexpofa  fi  pathétiquement  les  périls 
qu'il  y  avoit  à  craindre  ,  qu  il  le  détourna  de  fon  delfein  ,  ôc 
le  ramena  à  Liège. 

De  fimple  Chanoine ,'  Anfelme  devint  dans  la  fuite  Doïen  Mart.  ib.  p.  $sj; 
de  la  Cathédrale ,  ôc  en  cette  qualité  avoit  beaucoup  de  cré-  n*  • 
dit  dans  les  aflemblées  du  Clergé.  'Il  femble  qu'il  fut  déjà  re-  Ibi<'-  !  Mab  >b-p« 
vêtu  de  cette  dignité ,  lorfqu'en  iofy  il  s'agit  de  donner  un  ^ 
Abbé  au  monaftere  de  faint  Hubert.  Les  fentiments  fe  trou- 
vant partagés  à  ce  fujet,  Anfelme  qui  étoit  de  l'aûcmblée ,  les 
réunit  tous  en  faveur  de  Thierri ,  dont  il  fit  connoître  avanta- 
geusement le  mérite. 'Plufieurs  Modernes ,  qui  fe  font  copiés  An*£  _Wb« 
les  uns  les  autres ,  fuppofent  qu  Anfelme  fut  Doïen  de  l'Eglife  tdg%.  7ù\  Votf. 
deNamur,&  fçolaftique  de  celle  de  LicgcMais  leur  autorité  1,if- ,at- 
ne  peut  tenir  contre  celle  de  l'Auteur  cité  ,  6c  prefque  con-  £      y  jCo^ 
temporain ,  qui  le  fait  Doïen  de  la  Cathédrale  ae  Liège  mê-      «•  *•  p*  6 1 1. 
me.  A  l'égard  de  l'emploi  de  fcolailique  •  il  fut  rempli  depuis 
Vazon  >  qui  lavoit  exercé ,  par  Adelmanne,  Aleftan,  Odulfe  , 
Qoie  >hin  ,  Valcher ,  Francon  s  &  l'on  n'y  trouve  point  de 
TomcKlh  P_oo 
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xt  siècle,  place  pour  Anfclme.  «Anfcîmc  vécut  au  moins  jufqu'en 
n  jb — ~ —  1076",  qui  cft  Tannée  à  laquelle  il  publia  fon  ouvrage.  Le 
**"* 1  p'  4  '  refte  fa  fon  hiftoire  nous  eft  inconnu. 


§.  IL 
LEURS  ECRITS, 

ANselme  ne  nous  apprend  pas  feulement ,  qu'Aie* 
xandre  fon  confrère  avoit  compofé  une  hiftoire  des  E- 
vêques  de  Tongres  >  de  Maftricht  êc  de  Liège,  qui  n'ont 
Mart.  it.  P.  843.  fait  fucccfEvemenr  qu'un  même  Siège  épifcopal  ;  '  il  nout 
*M"  inftruit  encore  de  quelle  manière  il  exécuta  fon  deflein.  On  a 

déjà  vu  à  quelle  occafion  il  l'entreprit.  Quant  à  l'exécution  f 
il  divifa  l'ouvrage  en  deux  parties.  Dans  la  première ,  il  mit 
un  abrégé  de  l'hiftoire  des  vingt-fept  premiers  E vêques  juf* 
qu'à  S.  Rcmacle  inclusivement  :  abrégé  qu'il  avoit  tiré  avec 
choix  de  ce  qu'on  en  avoit  déjà  publié  ,  c'eft-à-dire  de  l'é- 
crit d'Heriger ,  qu'il  ne  nomme  pas  cependant.  Alexandre 
emploïa  l'autre  partie  de  fon  ouvrage  ,a  faire  aufli  en  abré- 
gé l'hiftoire  des  fuccefleurs  de  faint  Remacle  ,  en  commen- 
çant par  faint  Theodard ,  6t  continuant  jufqu'à  Vazon.  Mais 
en  étant  venu  à  celui  -ci  ,  il  jugea  à  propos  de  changer 
fa  manière  fuccin&e  d'écrire ,  &  de  s'étendre  davantage  fur 
fon  hiftoire.  Deux  motifs  ,  qu'Alexandre  marque  lui-même , 
l'engagèrent  à  en  ufer  de  la  forte.  11  étoit  bien  aife  d'une  part, 
que  la  pofterité  n'ignorât  pas  les  atlions  d'un  fi  grand  Evê» 
que  i  Ôc  il  vouloitde  l'autre  fa  tis  fa  ire  le  defir  de  la  vénérable 
Abbefle  Ide ,  qui  fouhaitoit  d'en  être  inftruire. 
p.  844.  i4j.         L'ouvrage. fini  fur  ce  plan ,  '  l'Auteur  l'adreflâ  à  la  même 
Abbeffe  ,  par  une  épitre  ,  ou  préface  f  dont  Anfelme  nous  a 
eonfervé  un  afTez  long  fragment.  C'eft  peut-être  tout  ce  qui 
nous  refte  y  ou  au  moins  tour  ce  qu'on  a  publié  jufquici  de 
f.  sjp.  840.      cet  ouvrage  d'Alexandre.  '  La  penféc  qu  ont  eu  Dom  Mar- 
tene  &  Dom  Durand  ,  qu'il  pourroit  être  le  même  que  celui 
~   ou'ils  ont  fait  imprimer ,  neft  ni  fondée  ni  plaufible.  Aufli  ne 
1  ont-ils  pas  plutôt  produite ,  qu'ils  l'ont  abandonnée.  On 
pourroit  d'ailleurs  s'imaginer , que  cet  ouvrage  neft  autre, 
que  celui  qu'on  a  dans  le  recueil  de  ChapeaviiTe  fous  le  nom 
d'Anfelmc  ,  qu'on  auroitpris  pour  Alexandre.  Mais  c'eft  ce 
qui  ne  fe  peut  foûtenir  \  &  L'on  en  va  voir  les  raifons  dans  fe 
fuite. 
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L'ouvrage  d' Anfelme  a  eu  un  fort  plus  heureux  *  que  celui  xi  s  1 K  c  l  p. 
<âe  fon  confrère.  C'eft  encore  une  Hiftoire  des  Evêques  de  " 
Liège  ,  fur  le  même  plan  que  celle  d'Alexandre.  '  Anfelme  p.  843. 
l'entreprit  par  ordre  de  fes  Supérieurs  ,  qu'il  ne  defigne  qu'en 
ces  termes ,  priorum  hci  ijîitts,  6c  y  mit  la  main  dès  1  o$6.  '  Il  Leod.  hic:  t.  i.pr. 
parle  un  peu  plus  clairement  dans  fa  préface  générale,  où  il 
nous  donne  à  entendre ,  que  ces  fupérieurs  étoient  Annon 
Archevêque  de  Cologne fon  Métropolitain,  &  l'Abbefte 
Idc  ,  dont  il  a  été  fait  mention.  Peut-être  y  doit-on  joindre 
auffi  Theoduin  Evêque  de  Liège.  De  tout  ceci ,  6c  de  ce 
qui  a  été  dit  au  fujet  d'Alexandre  il  eft  naturel  de  conclure  , 
que  fon  ouvrage  n'aïant  pas  été  goûté  Ton  engagea  Anfelmo 
à  en  compofer  un  de  fa  façon. 

'  Anfelme  s'y  prêta  \  6c  foit  pour  faire  honneur  à  fon  con-  Mart.  ib.  p.  «4J« 
fterc ,  ou  autrement ,  il  s'attacha  à  fuivre  le  même  ordre  qu'il  844* 
avoit  fuivi.  Comme  Alexandre ,  '  il  a  divifé  fon  ouvrage  en  Leod.h»Cib. 
deux  parties  ,  dont  la  première  contient  l'hiftoire  des  vingt- 
fepr  premiers  Evêques  de  Liège  telle  qu'elle  étoit  fortie  des 
mains  d'Heriger ,  Abbé  de  Laubes  fon  Auteur.  Seulement , 
comme  elle  étoit  écrite  tout  de  fuite  fans  aucune  divifion  , 
Anfelme  la  partagea  en  chapitres,  6c  mit  à  chacun  fon  titre. 
Dans  la  féconde  partie  de  l'ouvrage  ,  il  a  fait  l'hiftoire  des 
autres  Evêques  de  Liège  ,  jufqu'a  Vazon  inclufivement ,  6c 
n'y  a  fait  entrer,comme  il  l  aflure  lui-même,  que  ce  qu'il  avoit 
trouvé  dans  des  écrits  antérieurs  ,  ou  appris  de  perfonnes  di- 
gnes de  foi ,  ou  enfin  vu  par  lui-même.  '  Il  ajoute  ailleurs  ,  SUtu . 
qu'il  avoit  principalement  puifé  pour  cette  féconde  partie 
dans  l'ouvrage  d'Alexandre.  '  Aïant  mis  la  dernière  main  à  Leod.hif.ib. 
fon  Hiftoire  ,  il  la  dédia  à  Annon  II ,  ordonné  Archevêque 
de  Cologne  l'année  précédente  1  o  j  $ . 

'  Cet  ouvrage ,  tel  que  nous  venons  de  le  repréfenter ,  fe  Mart.  ib.  p.  8j8. 
trouve  entier  dans  un  manufcrit  de  M.  le  Baron  de  Craiïïer  *• 
à  Liège ,  qui  appartenoit  autrefois  à  V Abbaïe  de  faint  Hu- 
bert ,  6c  qui  eft  ancien  de  plus  de  Gx  cents  ans.  Il  remonte  par 
conféquent  jufqu'au  temps  d' Anfelme  ,  6c  doit  fervir  de  rè- 
gle ,  pour  lever  les  difficultés ,  que  la  critique  pourroit  faira 
naître  fur  l'attribution  de  cet  ouvrage  à  tout  autre  Auteur. 
Cependant  '  Dom  Martene  ôc  Dom  Durand ,  qui  ont  fait  cet-  p.  8J7.,,  », 
te  découverte  ,  n'ont  jugé  à  propos  avec  raiîbn  de  publier 
que  la  féconde  partie  de  l'ouvrage.  On  ne  peut  douter  fur  la 
preuve  qu'on  en.  vient  d'apporçer ,  qu'il  ne  foit  le  propre 
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xr  stf.cle.  écrit  d' Anfelme ,  6c  tel  qu'il  1©  donna  lui-même  au  public. 

j.eoj  hic.  ib.  p  S  édition  de  Dom  Martene  fait  voir  clairement ,  que  '  ce 

99-i  1 1.  '  qui  eft  imprimé  fous  le  nom  d'Anfelme ,  dans  le  premier  vo- 
lume du  recueil  de  Chapeaville,  n'eft  qu'un  abrégé  de  l'ou- 
vrage de  notre  Hiftorien.  Celui  qui  l'a  dirigé  l'a  fait  de  telle 
forte ,  qu'il  y  a  le  plus  fouvent  confervé  les  propres  expref 
fions  de  l'Auteur  original.  Mais  en  abrégeant  la  préface  qui 
eft  à  la  téte  do  la  féconde  partie  ,  il  a  pris  la  licence  d'y  nom' 

Mart.  ib.  p.  «43.  mer  Anfelme ,  '  au  lieu  d'Alexandre  qui  fe  lit  dans  le  texte 
qu'il  abrège.  Il  a  laiffé  d'ailleurs  des  articles  entiers  fans  y 
toucher  :  cntt'autres  l'article  de  faint  Theodard  ;  &  la  préfà- 

tcod.  hii.  ib.  pr.  ce  générale  de  l'Auteur  à  l'Archevêque  Annon,'  que  Cha- 
peaville a  placée  à  la  téte  de  fon  recueil ,  immédiatement- 
après  fon  averriflement  au  Leâeur,  ôc  avant  P  truie x.  Anfelme 
fe  nomme  lui-même  dans  l'infcription  de  cette  préface,  6c  s'y; 
qualifie  le  dernier  des  Prêtres. 

JLa  nouvelle  édition  de  fon  ouvrage  doit  particulièrement' 
faire  plaifir  aux  fçavants  en  ce  qu'ils  y  ont  fon  texte  pur 6c 
entier  :  au  lieu  que  le  premier  Editeur  ne  l'avoit  donné  que- 
tronqué,  ôc  tellement  mêlé  avec  les  additions  de  Giles-d'Or- 
val ,  qu'on  a  peine  à  diftinguer  ce  qui  eft  de  lui ,  de  ce  qui 
appartient  à  Anfelme.  On  ne  fçauroit  trop  prifer  la  féconde 
partie  de  l'ouvrage  qu'elle  contient.  L'Auteur  a-  porté  l'atten- 
tion à  y  recueillir  avec  beaucoup  de  candeur  &  de  bonne 
foi ,  non-feulement  tout  oe  qu'il  a  connu  de  l'hiftoire  ecclé- 
fiaftique  de  Liège ,  mais  auffi  les  principaux  événements  qui 
concernent  fon  Hiftoirc  Civile.  Il  a  été  fur-tout  foigneuxd'y 
faire  entrer  quantité  de  traits  propres  à  nous  faire  connoître 
les  gents  de  letresr6c  le  zélé  avec  lequel  on  cultivoit  les- 
fciences.  Les  détails  où  il  entre  fur  cette  matière  avec  une1 
forte  de  complaifance  ,  montrent  un  Auteur  qui  aimoit  1E- 

i^d;  tude ,  6c  qui  defiroit  animer  les  autres  à  s'y  appliquer»  '  Il  fait' 

voir  aufii ,  qu'il  n'étoit  pas  fans  quelque  critique  ,  en  refùtanc 
dans  fa  préface  générale  l'opinion  où  éroient  quelques-uns, 
que  S.  Ëbergife  Evêque  de  Tongres ,  l'avoit  été  auffi  de* 
Cologne  en  même  temps,  ôc  qu'il  n'étoit  autre  que  faint-Sev 
win  de  Cologne. 
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XI  SIECLE. 

ANSELME. 

Moine  de  S.  Remi  de  Reims. 

ANselme  a  cela  de  commun  avec  plufieurs  autres 
Ecrivains ,  qu?il  ne  nous  eft  prefque  connu  que  par  les 
produ&ions  de  fa  plume.  S'il  faut  s'en  rapporter  '  à  Trithé-  Trit.  chr.  hir.  t. i. 
me  ,c'étoit  un  homme  verfé  dans  toutes  fortes  de  belles  con-  '  fcri*  c- 
noiflances ,  principalement  dans  l'intelligence  des  SS.  Ecri- 
tures. Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  étoit  homme  de  méri- 
te ,  &  qu'il  avoit  le  talent  d'aflës  bien  écrire  pour  fon  fiécle.. 
'  Il  avoit  avec  lui  à  S.  Remi  de  Reims  ,  dont  il  étoit  Moine ,  Mab«    L  $j.  m 

%  88 

plufieurs  confrères  gents  de  fcavoir  &  de  vertu  ,  dont  quel- 
ques-uns furent  élevés  aux  premières  dignités  du  Cloître.'  Il  *â.  t.  t.  p.  7lh 
fut  cependant  celui  qu'Herimar  leur  Abbé  choifit  par  pré-  n*  '* 
férence ,  pour  faire  la  relation  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  S.Remi 
à  la  dédicace  de  l'Eglife  >  faite  en  104$  par  le  Pape  Léon 
IX. 

Anfelme  en  aïant  été  témoin  oculaire,  &  poffedant  les 
qualités  qu'on  vient  de  voir  ,  étoit  propre  à  réuffir  dans  ce 
deflein.  '  Il  ne  l'exécuta  toutefois  qu'au  bout  de  quelques  an-  p.  7*4,  n.  h,  . 
nées ,  &  tout  au  plutôt  en  îojtf,  lorfque  Gervais  étoit  déjà 
devenu  d'Evoqué  du  Mans  Archevêque  de  Reims ,  ce  qui  ar- 
riva Tannée  précédente.  Quoique  fon  écrit  porte  Amplement: 
le  titre  d'Hiftoire  de  la  dédicace  de  l'Eglife  defaint  Remi  de 
Reims,  Anfelme  n'a  pas  laiffé  d'y  faire  entrer  ,  avec  un  dé- 
tail aufli  agréable  qu'inftruttif,  plufieurs  célèbres  événements- 
qui  précédèrent  &  fui  virent  cette  cérémonie. 

On  peut  diftinguer  cinq  ou  fix  parties  dans  le  corps  de 
fk- relation ,  'qui  font  prefque  toutes  annoncées  dans  la  pré-  P-  ni-  n.  1; 
face,  adrelTée  aux  Moines  de  faint  Remi.  '  D'abord  l'Auteur  p.  713-7,$, 
y  décrit  la  conftruction  de  la  nouvelle  Eglife  qui  fut  dédiée, 
ét  fait  connoître  celle  qui  fubfiftoit  auparavant.  '  Il  fait  en-  P.  m-nj. 
fuite  la  relation  du  voïage  que  le  Pape  Léon  IX  entreprit  de 
Rome  à  Reims,  pour  venir  faire  cette  dédicace  ;  marquant 
avec  foin  tout  ce  qui  fépafTa  de  mémorable  fur  fa  route.  C'eft' 
là  raifon  pourquoi  '  Sigcbert  a  donné  à  l'écrit  entier  d'Anfel-  Sig.  fcri.  c.  i  j  2. 
me  le  titre  d'Itinéraire  du  Pape  Léon  IX  de  Rome  dans  les* 
^Gaules  '  ôc  Tiithéme  celui  d'htftoire  de  ce  que  fit  ce  Pape  en  Trit.  fcri,  c.  333. 
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»  Mab  ib   717-  ^e-là  Anfclrae  pafTe  à  la  defeription  de  la  dédicace  &  la 
7*V.  *'  P'     "  tranflation  du  corps  de  faint  Remi ,  qui  fe  firent  le  fécond 
jour  d'O&obre  de  Tannée  déjà  marquée  104p.  Ce  morceau 
d'hiftoire  comme  tout  le  refte,  eft  écrk  avec  une  noble  fim- 
p.  7:0-714.        plicité ,  un  ordre  &  un  détail  qui  charment  le  Le£teur.  'Après 
quoi  vient  la  relation  du  grand  Concile ,  qui  Te  tint  les  deux 
jours  fuivants ,  troifiéme  &  quatrième  d'Octobre.  C 'eft  U 
partie  de  l'écrit  la  mieux  circonftanciée ,  comme  la  plus  in- 
sig.  ib  |Trit.»b.  tereflante.  '  Sigebert  6c  Trithéme  ne  la  voient  pas  lue  avec 
attention ,  en  ce  que  parlant  des  événements  de  cette  aflem- 
blée ,  ils  mettent  fur  le  compte  de  l'Evêque  de  Frifingue  » 
Mab.  ib.  p.  713.  '  ce  que  la  relation  dit  être  arrivé  à  Hugues  Archevêque  de 
p.  714  7x6.       Befançon.  '  Enfin  Anfelme  termine  Ton  écrit  par  quelques 
miracles  qui  s'étoient  opérés  depuis  la  dédicace ,  à  quoi  il  a 

Î'oint  la  letre  du  Pape  aux  François  ,  pour  les  engager  à  cé- 
ebrer  la  fête  de  la  tranflation  de  faint  Remi  au  premier  d'Oc- 
tobre. 

Bar.  an.  t.  1  t.  '  Baronius  eft  le  premier  qui  ait  imprimé  l'écrit  d'Anfelme  ; 
app.   p.  ioî>-  majs  fans  ie  nom  Jc  fon  Auteur,  6r  après  en  avoir  retranché 

Miri.  1. 1.  p.  t8-  la  première  partie.  '  Dom  Marlot  Ta  donné  dans  la  fuite  en 
icm-  entier  à  la  préface  près  ôc  quelques  lignes  qui  précèdent  im- 

Boii.  ip.  apr.  p.  médiatement  la  letie  du  Pape  Léon  IX.  '  Les  continuateurs 
*4Î.  644.  de  Bollandus  en  ont  auiîi  fait  entrer  plufieurs  morceaux  dans 
Conc.  t.  9.  p.  leurs  fçavantes  obfervations  fur  la  vie  du  même  Pape.  '  On 
1018 1045.  a  erjCore  dans  la  collection  générale  des  Conciles  tout  ce 
Mab.  ib.  p.  711-  que  Baronius  a  voit  déjà  publié  du  même  ouvrage.  '  La  meil- 
717.  leure  édition  qu'on  en  ait ,  eft  celle  qu'en  a  donné  Dom 

Mabillon  fur  les  manuferits  de  faint  Remi  de  Reims ,  avec 
Fi™.  H.  E.  1. 19.  des  obfervations  hiftoriques  ,  6c  critiques.  '  C'eft  fur  cette 
n.  s^-tfj.  édition  que  le  célèbre  M.  l'Abbé  Fleuri  a  fait  un  ample 
extrait  de  l'ouvrage ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  du 
XII  volume  de  Ion  Hiftoire  Eccléfiaftique. 
Sand.  bib.  belg.  'A  la  tête  du  texte  d'Anfelme  dans  un  manuferit  de  faint 
pif.  ji4T.  i.  p.  jviartin  de  Tournai ,  fe  trouve  la  letre  prétendue  du  Grand 
ni'  faint  Benoît  à  faint  Remi  Evêque  de  Reims,  &  à  fa  fuite 

une  autre  letre  des  Moines  de  faint  Remi  à  ceux  du  Mont- 
Caflin ,  pour  aflurer  ceux-ci  que  la  letre  précédente  eft  fince- 
re  ,  Ôc  leur  rendre  compte  de  fon  envoi  d'Italie  en  France.  Il 
n'y  a  pas  ,  ce  femble,  heu  de  douter ,  que  cette  féconde  letre, 
ne  foit  aufli  un  écrit  cV4nfeline, 
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»  François  Juret  avoit  autrefois  un  manufcrit ,  qui  conte-  xi  sie  c  lf. 
noit  fous  le  nom  d'Azelin  Moine  de  Reims  >  un  poëme  en  — — — 
vers  ïambiques  rimés,  dédié  à  l'Empereur  Henri.  Plufieurs  not.p.  $8«  |Cyp. 
circonftances  pourroient  faire  croire^que  cet  Àzelin  ne  feroit  ▼»t-IL  3 p«  'l'- 
autre qu'Anfelme  qui  fait  le  fujet  de  cet  articIe.Les  qualifica- 
tions que  porte  Azelin,  conviennent  parfaitement  à  Anfelme. 
Les  temps  lui  conviennent  également  ;  puifquil  floriffoit  fous 
l'Empire  de  Henri  III  dit  le  Noir.  Il  ne  refte  que  le  nom  , 
qui  cft  un  peu  différent.  Mais  on  fçait  ,  qu'anciennement 
on  rendoit  quelquefois  le  nom  d'Afcelin  pour  celui  d'Anfel- 
me.C'eft  ainfi  que  Guillaume  de  Nangis,  fuivant  la  remarque 
du  doâe  P.  Petau  ,  dans  fon  Rationarium  temporum  ,  partie 
première  ,  livre  huitième  page  4$ 1 ,  nomme  Afcelîn  Adal- 
beron  Evêque  de  Laon.  Si  donc  on  prenoit  Anfelme  pour 
Afcelin  ,  on  pouvoit  prendre  pareillement  Azelin  pour  An- 
felme. D'ailleurs  on  prononçoit ,  &  on  écrivoit  quelquefois 
Afelme,  ou  Azelme  pour  Anfelme  ;  &  comme  l'on  ne  mar- 
quoit  pas  alors  de  points  fur  les  I ,  il  étoit  aifé  de  lire  Azelini 
pour  Anzelmi.  Nous  en  avons  donné  un  exemple  frappant 
pour  le  nom  à'Aimoinus ,  que  fon  premier  Editeur  a  nommé 
par  cette  raifon  Annonius. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Poëme  ne  peut  pas  faire  beaucoup 
d'honneur  à  celui  qui  lui  a  prêté  fa  plume.  Ce  n'eft  effecti- 
vement autre  chofe ,  que  l'impertinent  écrit  intitulé  Cœna 
le  fouper,  ou  feftin,  famTement  attribué  à  S.  Cyprien  de 
Carthage ,  que  ce  Poëte  a  mis  en  vers  rimés.  'Saumaife,  qui  VoP.  ib.  p.  fJ7. 
en  avoit  eu  communication  ,  en  cite  plufieurs  vers  dans  fes  fo- 
liotes fur  THiftoire  de  l'Empereur  Aurelien,  par  Vopifque. 
Colomiès  a  fait  un  procès  litéraire  à  ce  Critique,  de  ce  qu'il 
lui  avoit  échappé  de  donner  à  ce  ridicule  écrit  le  titre  de  la 
Céne  du  Seigneur.  '  Oudin  nous  apprend  ,  qu'il  y  en  avoit  on*,  ftri.  r. ,.  „. 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Leibnitz,  une  édition  faite  X7Î'  *7tf- 
en  1 68 1  ,  avec  une  verfion  à  côté  en  Vers  AHemans.Que  le 
texte  Latin  y  eft  divifé  en  vingt  Chapitres  ,  6c  qu'il  portoit  le 
nom  d'un  certain  Maur,  qui  l'avoit  dédié  à  Lothaire  Rot 
de  France,  depuis  pf4  jufqu'en  j>8*.  Mais  Oudin  ne  dit 
point ,  que  la  traduction  en  vers  Allemans  ait  été  faite  fur  les 
vers  Latins  d'Azelin.  L'écrit  ne  méritoit  pas  affurémenr  la 
peine  que  fe  font  donné  ces  deux  Poètes  -de  l'aflujettir  au» 
xégles  de  la  verfificarion* 
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480  ESTIENNE  IX;  â 

ES  TIENNE  IX» 

Pape. 
§.  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


S'nît'chr  hf  'ti  ^  T 1 E  N  N  E  »  qui  ne  fit  prefquc  que  fe  montrer  fut  îe 
m.  p.  zôo  |  Mab]    m\faint  Siège ,  fe  nommoit  Frideric  avant  fon  exaltation. 

cli  c'hir  Pd*  "*       ^t0*t  ^c       roïa^  ^°  cot^  ^  k  mere ,  &  proche  parent  du 
u  1.  P.  i'o^/. Lor'  Papc  Léon  IX  de  de  l'Empereur  Henri  le  Noir.  Il  eut  pour 
pere  Gozilon ,  Duc  de  Lorraine ,  &  pour  frère  Godefroi , 
qui  fuccéda  à  fes  Etats,  &  qui  devint  aulfi  Duc  de  Tofcane 
par  fon  mariage  avec  Beatrix ,  ôc  l'un  des  plus  puiflants  Prin* 
ces  de  fon  temps.  Dès  fon  enfance  Frideric  fut  inftruit  des 
Letres  humaines,  6c  de  la  feience  Eccléfiaftique ,  apparem- 
ment à  l'école  de  l'Eglife  de  Liège  ,  où  il  remplit  une  place 
de  Chanoine ,  6c  la  dignité  d'Archidiacre. 
Spic.Lix.p.*8i|     'En  ic^ple  Pape  Léon  paiTant  par  cette  Ville  pour  fe  ren- 
^ti.51"©!  nf  "i  ^re  a  ReuT15  >  emmena  avec  lui  Frideric  ,  qui  le  fui  vit  enfuite 
Rom. pom.  vit.  t.  à  Rome ,  ôc  fe  trouva  au  Grand  Concile  de  Reims,  &  aux 
1,  p.  8oj.        autres  que  tint  le  Pape  fur  fa  route.  Au  bout  de  deux  ans, 
Léon  le  créa  Cardinal  Diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
Domïnica ,  Bibliothécaire  6c  Chancelier  de  la  Sainte  Eglife 
Romaine.  En  cette  qualité ,  Frideric  avoit  le  foin  de  diriger 
les  Bulles ,  les  Diplômes ,  les  Refcrits  qui  émanoient  du  S. 
Siège.  Charge  importante ,  qui  demandoit  un  homme  fçavaot 
6c  habile  dans  les  affaires. 
Ca/r.  chr.  ib.  c     'Le  même  Pape  aïant  pris  le  parti  d'envoyer  des  Légats  à* 
8KjMab.^ad.  ib.  Conftantinople  pour  le  fujet  dont  on  a  parlé  dans  fon  Hif- 
p.  7  .  n.  9.       toire,  choifit  Frideric  avec  le  Cardinal  Humbert  6c  Pierre , 
Archevêque  d'Amalfi,  Frideric  partit  avec  ies  Collègues  en 
1  on  ,  6c  eut  part  à  tout  ce  qui  fe  fit  pour  tâcher  de  réunit 
l'Eglife  Grecque  avec  la  Latine,  6c  réfuter  les  erreurs  6c  les 
Lnmb.  Sch.  ai.  calomnies  des  Crées,  '  Un  Auteur  prefque  Contemporain  lui 
fait  même  l'honneur  de  lui  attribuer  tout  ce  qui  fe  pafla  en 
cette  occafion  ,  de  la  part  des  Légats.  Mais  il  eft  dû  au  Car* 
dînai  tfumbert, 

Frideriç 
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'  :  *  Friderîc  de  retour  à  Rome  en  1 0C4  ;  après  h  mort  duPa-  xi  siècle. 
ft  Léon ,  jugeant  par  l'épuifement  où.  l'avoient  jetté  les  fati-  .  an.  TOÏ4  |  caff. 
gues  du  voïage ,  <ju'il  n'a  voit  pas  long-tems  à  vivre,  6c  fe  fen-  chr.  ib.  c  88.  a*, 
tant  d'ailleurs  un  extrême  dégoût  pour  le  monde, fe  retira  au 
Alont-Ca(Iin,ôc  y  emb rafla  la  vie  monaftique  fous  l'Abbé  Ri- 
cher.  '  M.  Dupin  le  fuppofe  frère  de  Friderîc  ;  mais  c'eft  une  Dapin ,  1 1.  fie.  p; 
faute  d  inadvertance  à  cet  Ecrivain.  a  On  parla  diverfement  9\' 

,  .r,  -fil  1»  .   «w  *  aLamb  Sch.ïb.  | 

du  motir  de  cette  retraite  ;  oc  quelques-uns  1  attribuèrent  a  Caff.  chr.  ib.  c. 
d'autres  caufes.  Léon  de  Marfi  la  rapporte  effectivement  à 
l'indignation  de  P Empereur  Henri ,  qui  auroit  été  irrité  con- 
tre Frideric ,  à  caufe  du  Duc  Godefroi  fon  frère ,  qu'il  re- 
gardott  comme  fon  plus  grand  ennemi.  Mais  Lambert  de 
Schafnabourg  fourient  le  contraire.  '  En  10J7  la  place  d'Ab-  Ca£  chr.  ib.  c; 
bé  du  Mont-Caflin  étant  vacante ,  Frideric  fut  unanimemenr 
élu  pour  la  remplir ,  le  Vendredi  dans  l'Octave  de  la  Pentecô- 
te, vingt-troifiéme  de  Mai.  '  Peu  de  jours  après  il  alla  avec  le  c. 
Cardinal  Humbert,  qui  fe  trouvoit  au  Mont-Caffin,  rece- 
voir la  bénédiction  abbatiale  de  la  main  du  Pape  Victor  II  , 
qui  étoit  alors  en  Tofcane ,  6c  qui  le  reçut  avec  tous  les  té- 
moignages d'eftime  6c  d'affection.  Entre  autres  marques  de 
bienveillance ,  le  Pontife  Romain  lui  changea  fon  titre  de 
Cardinal  Diacre,  6c  lui  donna  celui  de  Cardinal  Prêtre  du 
titre  de  faint  Chryfogone. 

'  Sur  la  fin  de  Juillet  de  la  même  année  ,  Frideric  s'en  «.*7. 
retournant  à  fon  monaftere ,  pafTa  à  Rome  pour  prendre  pof- 
feffion  de  fon  nouveau  rirre.  Il  y  étoit  encore  ,  lorfqu'on  y 
apporta  en  diligence  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape,  décédé 
le  vingt-huitième  du  même  mois.  AufTi-tôt  une  grande  partie 
du  Clergé  6c  des  Citoïens  allèrent  trouver  le  Cardinal  Ab- 
bé ,  pour  le  confulter  fur  le  choix  d'un  nouveau  Pape.  Fri- 
deric leur  nomma  cinq  fujets,  qu'il  croïoit  les  plus  propres 
pour  remplir  le  S.  Siège.  Mais  ils  n'en  voulurent  point  d'au- 
tres que  toi-même  5  6c  l'aïant  tiré  far  force  de  fon  logis  ,  ils 
le  conduifirent  à  l'Eglife  de  faint  Pierre-aux-Liens  ,  où  ils 
Pélurent  Pape ,  6c  le  nommèrent  Etienne  ,  parce  que  c  étoit 
le  fécond  d'Août ,  jour  de  la  fête  de  faint  Etienne  Pape  ôc 
Martyr.  Dès  le  lendemain ,  jour  de  Dimanche ,  tous  les  Car- 
dinaux accompagnés  du  refte  du  Clergé ,  6c  de  tout  le  Peu- 
ple ,  le  menèrent  à  faint  Pierre ,  où  il  fut  facré  avec  grande 
cérémonie.  '  Jufques-là  on  n'avoit  jamais  vu  d'élection  faite  Lamb-  fch-  an- 
*yec  une  joie  6c  une  unanimité  plus  HniyerMe.  loyb 

Tm.  Vil  Ppp, 
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xi  siècle.  *  Etîeane  demeura  à  Rome  jufqu'à  ta  S.  André'  i  le  y  tint 
,  Cafl".  chr  ib.     plufieurs  Conciles  pour  tâcher  d'abroger  entièrement  les 

mariages  des  Prêtres  &  des  autres  Clercs  ,  6c  les  alliances 
Petr.  Dam.  opufé.  entre  parents.  '  Il  chafTa  tous  ceux  du  Clergé  qui  avaient  vê- 
ib.  c.  6.  P.  i78.  cu  jjjjjç  l'incontinence  depuis  la  défenfe  du  Pape  Léon  IX* 

Quoiqu'ils  euflent  quitté  leurs  femmes ,  6c  embraffé  la  péni- 


tence ,  3  voulut  qu'ils  fortifient  du  fanûuaire  pour  un  temps , 
Ca£  chr.  ib*.  fcns  efpérance  de  pouvoir  dans  la  fuite  monter  à  l'auteL  7  De 
Rome  il*  retourna  au  Moat-Cafïin  >  où  il  s'appliqua  à  corri* 
ger  les  abus ,  que  le  vice  de  propriété  y  avoit  introduits  de- 
puis quelques  années  ,  6c  à  y  A&ftituer  le  chant  romain  à  1» 
t.  c.  f*  place  de  1  ambroiîien/Y  étant  tombé  malade ,  il  fit  élire  pour 
lui  fuccéder  dans  la  dignité  d'Abbé,  le  Moine  Didier  ,  qui 
fut  lui-même  Pape  dans  la  fuite ,  fous  le  nom  de  Victor  III. 

Ces  objets  particuliers  ne  lui  firent  point  perdre  de  vue 
les  befoins  généraux  de  l'Eglife.  Il  travailla  à  lui  donner  de 
bons  Minières ,  en  quoi  il  fit  connoitre  fon  jufte  difeeme- 
r.  t.  c.  101 1  Mab.  ment ,  ôc  à  tâcher  de  lui  réunir  l'Eglife  Grecque.  '  Connoif- 
aft.  ib.  P.  m?,  n.  fant  tous  ie$  talents  &  Imminente  piété  de  Pierre  de  Damien, 

il  le  tira  de  fa  folitude,  6c  le  contraignit  à  accepter  l'Evéché 
Rom.  Pont.  vit.  d'Oftie ,  avec  le  titre  de  Cardinal. 'Il  créa  trois  autres  Cardi- 
ib.p.  »xi.        naux  ,du  nombre  defquels  fut  Brunon  Archiprêtre  de  la 
feinte  églife  Romaine ,  du  titre  de  fainte  Sabine ,  qu'on  x 
confondu  quelquefois  avec  le  fameux  Cardinal  Bennon. 
Cafî.  chr.  ib,  c  '  L'églife  de  Salernejut  aufli  redevable  à  notre  Pape ,  de  fe 
voir  gouvernée  par  le  fçavant  Alfane qu'il  lui  procura  après 
l'avoir  ordonné  Archevêque.-  Le  défit  d'avancer  la  réunion 
1. 3.  c  9.        de  l'Eglife  Grecque  avec  la  Latine  y  '  le  porta  à  envoïer  de 
nouveaux  Légats  à  Confiant inople.  Il  choiftt  à  cet  effet  Di- 
dier nouvellement  élu  Abbé  du  Mont-Caffin ,  à  qui  il  donna 
pourafibeiés  le  Cardinal  Etienne  6c  Maioaid^  depuis  Eve> 
que  de  Sainte  Rufine; 

C'étoit  au  commencement  de  Pannéer  it>f  8  ;  6c  cette  cx- 
i;  z.c.  >oo|Lamb.  pédition  fut  une  des  dernières  a&ions  de  notre  Pape.-  '  Etant 
H^g  rï       '  en^uite  E**tl  du  MontrCaffin ,  il  fe  rendit  à  Rome,  d'où  il: 
I*».'    '    '  p'  alla  en  Tofcane.  A  peine  fut-il  ajjcivé  à  Florence ,  qu'il  y 
tomba  fubitement  malade  9  6c  y  mourut  le  vingt-neuvième 
de  Mars  de  la;  même  année.  Il  y  fut:  enterré  avec  honneur  r 
6c  non  pas  à  Lucques>  comme  le  prétend  Hugues  de  Flavi- 
gni.  L'on  afnire  qu'il  fe  fit  plufieurs.  miracles  à  ibn  tombeau^ 

Mab.  ib.  p.  jij,  rSoa  nom  fe  tgpuxç  au  joue  4c  &  mort  dans  le>  Martyrologe 
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Bénédictin  ,ôc  en  d  autres  avec  le  titre  de  Saint;  bu  de  Bien-  xt  s  i  e  c  l  f. 
heureux.   Pierre      Damien  prit  occafion  du  Heu  de  fon 


décès ,  d'où  l'on  tira  le  Pape  Nicolas  II  qui  lui  fuccéda ,  de  lot 
faire  les  trois  Vers  fuivants. 


Petr.  Dam.  car. 


Parv»  vira*  *  ttagft*  6éxt  FWentia  Ronï*  , 
Qpx  tctot  extînâum  ,  cogatur  rcddere  vivum  : 
Sic  iiova  Bdhlafis  lux  mundo  "  fulfit  ab  oris.  *  «j.  auxit, 


$.  II. 

SES  ÉCRITS. 

L'Anonyme  de  Molk  attribue  à  notre  pîeùx  èc  zàè  MdL  (cri.  c  te 
Pontife  utt  traité  célèbre,  înftgnem  Traâlatum,  qu'il 
compofarlorfqu'il  étoit  Apocrifiaire  d  u  Pape  Léon  IX  à 
Conftantinople ,  contre  les  erreurs  de  ceux  qui  ufoient  de 
pam-Ievé  dans  l'Euchariftie. '  Pierre  Diacre  &  Bibliothécaire  Petr.DUc.icri.c. 
du  Mont-Caffin  ,  parlant  du  môme  Ouvrage  ,  lui  donne  X7' 
pour  ntre  :  Z>#  Corps  du  Seigneur,  c*  dit  qu'il  étoit  commun 
a  Humbert  de  à  Frideric,  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Efflen* 
ne.  Gcft  apparemment  de-Ià,'que  le  F.  Louis  Jacob  a  pris  Jacbib.  Pont.  1. 
occafion  d  intituler  cet  écrit  :  De  la  vérité  du  Corps  du  Set-  ,  P-*,*« 
gnevr  ,  comme  s'il  s'y  fût  agi  de  la  préfence  réelle  de  J.  C. 
dans  1  Euchariftic.  Mais  il  n'y  étoit  queftion  que  de  l'ufage 
du  pain  fans  levain  ,  du  jeûne  du  Samedi,  &  des  autres  re- 
proches des  Grecs  contre  l'Eglife  Latine  ;  &  l'écrit  n'eft  au- 
tre que  la  réponfeque  firent  les  Légats  de  Léon  IX  à  Michel 
Cerularius.Ôn  en  parlera  plus  amplement  à  l'article  duCar- 

/  d*         5^  '  z<lu}  on  la  donne  plus  communément, 
rr-  .fîC  PlkCTe  ajoûte,  que  Frideric  compofa  un  autre  Petr.  Diac.  ib,  ] 
Traité  fur  le  même  fujet ,  contre  un  certain  Moine  de  Conf- 
tantmople.  Ce  n'eû  encore  autre  ch'ofe  ,  que  là  réporife  de» 
mêmes  Légats  aux  écrits  de  Nicetas,  furnommé  Stéthatos, 
ou  Peftorat,  Moine  de  Stude ,  de  laquelle  il  fera  parlé  avec 
la  précédente,  comme  attribuée  particulièrement  au  même 
Auteur.  'Néanmoins  Wibert ,  Hiftorien  de  Léon  IX ,  qui  M*b.  ib.  P.  7é.  n. 
de  voit  être  fort  au  fait  de  ce  qui  fe  paflbit  fous  fon  Pontificat ,  * 
ne  fait  point  difficulté  de  rapporter  au  Chancelier  Frideric , 
à  1  exclufion  de  tout  autre,  l'honneur  de  cette  réponfe,  char- 
gée dinveOives.  Friderjç  l'intitula  :  De  l'azyme ,  du  Sabbat 
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USIECLE.  êcdes  mariages  des  Prêtres.  On  voit  par  4à ,  que  c'eft  la  mê* 

me  que  nous  avons  entre  les  opufcules  du  Cardinal  Humbert, 
far.  air.  lof 7.  n.  '  II  ne  nous  refte  que  deux  Letres  de  notre  Pape.  L'une  , 
5Î  '  Iîlî£heiCt*4*  Qui  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de  recueils  «  depuis  que 

p.  198 1  Mari.  t.  x.  i  ,  _  ,1./    \  t    f  •      1        11       1    /">    f  « 

p.  t  if.  11  f\  Conc^  "apire  le  Manon  1  a  publiée  a  la  fuite  de  celles  de  Lierbert  oc 
t.j.p.  ioS<^  d'autres  ,  eft  écrite  à  Gervais,  Archevêque  de  Reims  ,  mal 
nommé  Guillaume  par  Baronius.  C'eft  une  réponfe  à  celle 
que  ce  Prélat  avoit  d'abord  écrite  à  Eftienne ,  pour  le  félici- 
ter fur  Ton  exaltation,  6c  l'aflurer  de  Ton  attachement  pour  le 
S.  Siège.  Le  Pape  y  touche  plufieurs  points ,  dont  les  prin- 
cipaux regardent  deux  Conciles ,  Fun  defquels  auroit  dû  re- 
tenir à  Reims,  auiujet  duquel  Eftienne  iouhaitoit  de  Ravoir, 
fi  le  Roi  de  France  y  donnoit  fon  confentement ,  6c  l'autre 
^onc.îb.p.i©8o,  £0it  indiqué  à  Rome  quinze  jours  après  Pâque.  'L'autre 
Letre ,  qui  fut  écrite  le  onzième  de  Décembre  i  o  ;  7 ,  sadrefle 
à  Panduîfe ,  Evêque  de  Marfi ,  pour  réunir  cet  évéché  aupa- 
zavant  divifé  en  deux. 

Il  ne  paroît  pas  qu'on  nous  ait  conferve^  d'autres  Letres 
encore  plus  intéreflantes  ,  qu'Eftienne  avoit  écrites  pendanr 
le  peu  de  temps  qu'il  remplit  le  S.  Siège.  On  ne  voit  point 
€aflV  chr.  1. 3.  c.  paroître  en  particulier ,  '  celles  dont  il  chargea  fes  Légats 
9-  pour  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  qui  étoit  alors  Ifaac 

Comnéne  ,.  6c  fans  doute  pour  d'autres  perfonnes. 
Poitapp.  t.  i.  p.     '  On  parle  de  quelques  Décrets  de  notre  Pape  imprimés 
j6î*  avec  d'autres  à  Cologne,  fans  nous  en  donner  d'autre  notice^ 

Conc.ib.p.io«y.  Mais  ce  n'eft  apparemment  autre  chofe ,  que  '  ce  qu'on  a 
imprimé  dans  la  collection  générale  des  Conciles.  Dans  ce 
cas  il  ne  s'agit  que  du  Décret  que  fit  le  Pape  Eftienne  ,  tou^ 
chant  l'élection  de  fon  fuccefleur. 

On  pourroit  lui  rapporter ,  comme  à  leur  principal  Au* 
teur,les  Bulles,  les  Diplômes,  les  Refcrits  qu'il  dirigea  p 
pendanr  qu'il  fit  les  fondions  de  Bibliothécaire  6c  de  Chan^ 
celier^fous  le  Pontificat  de  Léon  IX* 
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Archidiacre  de  To-uti 

'  XV/  Ibert.ou  GuibERt,  l'un  des  célèbres  Ecrï-  Mab.  ad.  t.  p. 

"  vains  de  ce  fiécle ,  ne  nous  eft  connu  d'ailleurs  que  JJ'ivoîr'hfciar 
par  fa  qualité  d'Hiftorien  du  Pape  S.  Léon  IX ,  &  la  dignité  i.  i.  c.  4Î\  p.'i  iC 
d'Archidiacre  de  l'Eglife  de  Toul.  Il  en  fit  les  fonaions  fous  *• 
ce  Pape,  lorfqu'il  étoit  Evêque  de  la  même  Eglife,  '  6c  pen-  Mab.  ib«p>  7*- 
dant  les  premières  années  de Tépifcopat  d'Udon  fon  fuccef-  n* 8' 
leur.  Comme  il  étoit  à  peu-près  de  même  âge  que  Léon }  6c 
qu'il  paroit  avoir  été  élevé  dans  le  Clergé  de  Toul ,  il'  eut 
l'honneur  de  l'avoir  pour  condifciple  à  l'école  de  cette  Egli- 
fe.  On  y  fàifoit  alors  de  bonnes  études ,  comme  on  l'a  vu.- 
."Wibert  s'y  appliqua  avec  fruit ,  &  apprit  non-  feulement  les 
Belles  -  L  êtres  ,  mais  acquit  encore  un  grand  fonds  dé 
1  héologie.  C'eft  ce  que  montrent  divers  traits  de  l'Ouvrage 
qu'il  nous  a  laiffé  de  fa  façon. 

Cet  ouvrage  eft  rHiitoireduPàpefaintLeonlX,quenous 
n'avons  fait  prefque  qu'abréger  dans  l'éloge  hiftorique  de  ce- 
pieux  &  zélé  Pontife.  "Wibert  étoit  fort  propre  à  réuflir  dans- 
cette  entreprife.  '  Il  avoit  été  un  des  principaux  confidents  de  p.  fl.  p«. 
fon  Héros ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  fimple  Evêque  ;  &  il 
poflfcdoit  le  talent  de  bien  écrire  pour  fon  temps.  Audi  a- 
t-il  exécuté  fon  deiïein  avec  exactitude  6c  fidélité.  '  Un  célé-  VoiEib*. 
bre  Critique  ajoute  même ,  en  habile  Ecrivain.  Cependant 
fon  ftyle  n'eft  pas  uniformément  foûtenu.  Il  s'y  trouve  quel- 
ques négligences  6c  divers  endroits  obfcurs.  D'ailleurs  le& 
confQnances  ,  qui  étoient  alors  au  goût  des  Ecrivains,  y 
font  fréquentes.  Mais  pour  les  chofes ,  elles  y  font  rappor- 
tées avec  beaucoup  d'ordre ,  de  fincérité ,  6c  une  jufte  éten- 
due. 'L'Auteur  avertit  néanmoins,  qu'il  en  a  omis  plufieurs,t  Mab-  îft- 
&  abrégé  le  détail*  de  quelques  autres  ,  de  peur  de  tomber 
dans  le  vice  de  prolixité.  Il  ajoute  ,  que  dans  tout  ce  qu'il, 
écrit  de  ce  grand  Pape ,  il  y  a  peu  de  ehofes  qu'il'  n'ait  vues 
par  lui-même. 

Son  ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties.  '  La  première ,  à'  ibid. 
laquelle  il  mit  la  main  dès  le  vivant  même  de  fàinf  Léon  ,, 
jtontient  ce  qui  regarde  k naûTance >fe$  études,  la  conduite- 
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xi  siècle,  qu'il  tintdepuk ,  &  l*hiftoire  de  Ton  Epifcopat  jufqua  fort 
— — —  élévation  fut  le  faint  Siège.  D'abord  Wibert  avoit  deflein 
de  ne  pouffer  pas  plus  loin  Ton  écrit  ;  laiflant  à  de  plus  ha- 
biles Auteurs  que  lui ,  fur-tout  aux  Romains  ,  le  loin  d'é- 
crire les  événements  de  fou  Pontificat.  Mais  il  changea 
d'avis  dans  la  fuite  :  foit  qu'il  vit  qu'on  négligeoit  de  l'exé- 
cuter x  foit  qu'il  y  fût  déterminé  pat  d'autres  motifs.  Il  en 
entreprit  donc  lui-même  l'hiftoire ,  qui  fait  la  féconde  par- 
p  tie  de  fon  ouvrage.  '  Ce  ne  fut  que  quelques  années  après 

avoir  fini  la  première  partie ,  qu'il  travailla  à  la  féconde  ,  & 
tout  au  plutôt  après  le  mois  de  Mars  io;8  ;  puiique  le  Pape 
y.  74.  n.  ».  Eftienne  n'étoit  plus  alors  an  monde.  '  É  la  publia  au  refte 
du  vivant  de  l'Evêque  Udon  ,  &  pat  confisquent  avant  l'an- 
née 1069,  qui  eft  l'époque  delà  mort  de  ce  Prélat,  Wibert 
eft  attentif  à  marquer  les  dates  des  principaux  événements > 
&  le  fait  avec  exactitude.  Nous  avons  cependant  obfervé 
p.  80.  ailleurs ,  '  qu'il  s'eft  gliffé  dans  fon  texte  deux  fautes  de  chro- 

nologie,  l'une  touchant  l'âge  du  Pape  Léon,  l'autre  tou- 
chant Tannée  de  fa  mort.  Mais  Wibcrt  fournit  lui-même  le 
reoïen  de  les  rectifier. 

On  peut-  juger  dur  cas  que  les  Sçavants  ont  fait  de  fon 
ouvrage  ,  par  le  grand  nombre  d'éditions  qu'ils  en  ont  don- 
Bib.  S.  yin.  cen.  né  au  public,  '  Le  Do£te  P.  Sirmond  eft  le  premier  qui  l'ait 
tiré  de  l'obfcurité  ;  l'aïant  fait  imprimer  dès  1 61  j  ,  avec  la 
vie  de  faint  Charles  Comte  de  Flandres.  Cette  édition  eft 
en  un  petit  volume  in-i a ,  forti  des  prefles  de  Nivelle  Im< 
Du  clief.  Cad.  primeur  à  Paris  pour  Sebaftien  Cramoify.'  François  Duche£ 
Fr.  t  x.  p.  $-*4-  nc  imprima  depuis  l'écrit  de  "Wibert ,  parmi  les  preuves  de 
Le  Long  y  bib.  fr.  fon  Hiftoire  des  Cardinaux  François.  '  Ce  que  le  P.  le  Long 
P-  «4»-  marque  fe  trouver  à  la  page  j8?  du  même  recueil ,  n'eft 

qu'un  abrégé  informe  &  fort  défectueux  de  la  vie  du  Pape 
faint  Léon  IX ,  qui  a  été  tiré  de  tout  autre  Auteur  que  Wi^ 
Boli.  19.  apr.  p.  bert.  Après  Duchefne  >  '  les  Continuateurs  de  Bollandus 
«4i-*«*.         aiant  rcvu  ie  texte     notre  Ecrivain  fur  deux  manufcrits , 
l'ont  publié  plus  entier  6c  plus  correct ,  avec  de  fçavantes 
Mab.  ib.p.4^-8e.  obfervations.  '  Dom  Mabillon  l'a  auffi  donné  à  fon  tour  ,fur 
les  éditions  précédentes  &  les  manufcrits, avec  de  nouvelles 
Mur.  fcri.  it.  t.  5.  remarques.  '  C'eft  cette  édition  que  M.  Muratori  a  prife 
p.x78-ii»^.       p0Ur  mo(Jéle  en  donnant  place  au  même  ouvrage  dans  fa 
DuCang.gi.nov,  collection  des-  Hiftoiiens  d'Italie.  '  Quelques- Ecrivains  le 
u  4.  p.  ï  i * î .      citent ,  comme  étant  au0i  imprimé  dans  1©  traité  de  Torigi* 
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Me  de  la  Maifon  d'Hafbourg  par  M.  Eccard. a  Le  P.  te  Long  xi  s  i  e  c  l  e. 
compte  encore  Barthius  au  nombre  des  Editeurs  de  Wibert;  a  Le  Lon — 1 
mais  il  n'en  eft  que  le  critique  j'n  aïant  fait  qo'éclaircir  quel-  Barth.  adv.  i.  4j. 
ques  endroits  de  fon  texte.  * 

A  la  fuite  de  cet  écrit  dans  l'édition  des  Bollandiftes  ; 
vient  une  relation  de  la  mort  du  même  Pape ,  avec  un  re- 
cueil de  fes  miracles ,  qui  fe  trouvent  aufli  en  partie  dans  les 
éditions  de  Duchefne  6c  de  Dom  Mabillon.  Mais  comme  il 
paroît  que  ce  font  des  productions  d'Ecrivains  Italiens  plutôt 
que  François, nous  ne  nous  arrêterons  point  à  les  dilcoter. 

]  O  T  S  A  U  L  D. 

Moine    d  e  Cl  uni. 
§.  h 

HISTOIRE   DE  SA  VIE 

r  - 

'IOtsauld,  Hiftorien  de  faint  Odilon ,  Abbé  de  CIu-  Mab.  a*,  t.  8. 
J  ni ,  fut  élevé  fous  fa  difcipline  dans  l'étude  des*  fciences  P- 
eccléfiaftiques ,  &  la  pratique  des  exercices  du  Cloître. 
'Quelques  Critiques  veulent ,  que  fon  véritable  nom  ait  été  Barth.-stdv.l4c* 
Gotfcalc,  ou  Lotfald  ,  qu'on  aura  enfirire  changé  en  Jor-      ^Can8* g1, 
fauld ,  pour  l'adoucir  &  le  rendre  plus  conforme  au  génie 
de  la  langue  Françoife.  '  Mais  tous  les  anciens  manufcrits  le  Mai»,  ib.  P.  ^z. 
nomment  uniformément  Jotfaldus.  a  Un  de  ces  Critiques  J*  * * 
paroît  mieux  fondé  en  prétendant  que  notre  Hiftorien étoit  'j£nh,ib* c* l8- 
Alleman  d'origine,  ou  de  naiflanee.  Ceft  ce  qu'il  établit 
for  deu*  vers  d'un  de  fes  poèmes,  où  priant  faint  Odilon  de 
fe  fouvenir  de  lui ,  il  lui  parle  de  k  forte: 

Odilo  jam  valeas ,  Jotsaldi  juin  memor  eflo  ,> 

Almaniique  tui  votis  pie  feropet  adeftcu  »        ■  r--n« 

Barthius,  de  qui  eft  cette  remarque ,  foûrient  K^AlmurAir 
eft  ici  pour  Allemanni ,  ce  qui  peut  fort  bien  être ,  à  caufe 
de  la  mefure  nécefiaire  pour  la  vérification.  Jotfauld  pou- 
yoit  d'ailleurs  être  le  feul  Àlleman  qui  demeurât  alors  h' 
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xi  SIECLE.  Ouni ,  ÔC  y  être  connu  fous  ce  nom  appellatif ,  comme  (bus 

— — —  fon  nom  propre.  On  pourroit  cependant  dire  qu'Aleman ,  ou 
Almanne  ,  étoit  un  nom  propre, ainli  que  Jotfauld,  ôc  que 

Clun.  bib.  p»»7?«  notre  Hiftorien  portoit  l'un  &  l'autre.  '  S.  Odilon  lui  adrefTant 
à  lui  Ôc  à  Hugues  qui  rut  depuis  Abbé  de  Cluni ,  ce  qu'il 
avoit  écrit  fur  faint  Maïeul ,  en  le  foumettant  à  leur  cenfure, 
le  nomme  Almanne  ôc  non  l'AUeman. 

Mab.  ib.  Quoiqu'il  en  foit ,  '  Jotfauld  eut  pour  pere  Bernard  ,  ôc 

pour  mere  Ada ,  qui  lui  donnèrent  au  moins  un  frère  nommé 
Joferanne.  Il  exerça  à  Cluni  l'emploi  de  Chancelier  ,  ou  Se- 
crétaire de  la  Maifon  :  ce  qui  joint  aux  écrits  qu'il  laifla  à  la 
poûerité ,  fait  juger  de  fon  progrès  dans  les  Letres.  Il  n'en 
nt  pas  de  moindres  dans  la  vertu  ;  ôc  il  paroit  par  le  peu 
qu'on  fçajt  de  fon  hiftoire,  que  c'étoit  un  homme  de  grand 
mérite.  Il  étoit  cependant  fort  éloigné  d'avoir  de  fa  perfon- 

f.(79.  ne  une  idée  aufli  avantageufe.  '  Lorfqu  il  eft  obligé  d'en  par- 

ler ,  il  ne  le  fait  qu'avec  une  profonde  humilité  ;  fe  donnant 
pour  le  dernier  des  ferviteurs  de  Dieu,  qui  n'étoit  Moine 
que  de  nom ,  ôc  pour  un  homme  de  néant  ,  quantillufeunque 
homuncio.  C'eft  fans  doute  pour  ces  grandes  qualités ,  que 

p.  6ti.  n.  io.  'faint  Odilon  avoit  pour  lui  un  attachement  particulier  ,  ÔC 
le  choififlbit  quelquefois  pour  l'accompagner  dans  fes  voïa- 

p.  (99>  n.  ii.  ges.  '  S.  Hugues  qui  en  ufa  de  même  dans  la  fuite,  paroît 
par-là  n'en  avoir  pas  fait  moins  deftime. 

p.rfj*.  n.  u  '  On  lit  fur  le  mur  de  l'ancienne  Eglife  de  faint  Pierre  de 
Cluni  en  dehors ,  l'épitaphe  d'un  Jotfauld  décoré  du  titre 
d'Abbé.  Mais  il  eft  fort  incertain ,  que  ce  foit  le  même  que 
l'Hiftorien  de  faint  Odilon.  U  n'y  a  rien  non  plus  d'afluré 
touchant  le  terme  de  fa  vie;  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  doute, 
qu'il  a  vécu  plufieurs  années  après  le  même  faint  Odilon  j 
mort  le  premier  de  Janvier  1 049. 

s.  11. 

SES  ECRITS. 

N  t  r  E  les  ouvrages  de  Jotfauld  il  y  en  a  en  vers ,  conv 
w^j  me  cn  Pr°fe.  Il  y  en  avoit  aufli  de  Théologie ,  comme 
'ttiftoire.  Mais  ceux-là  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
\.  i°.  Le  plus  intereffant  de  ceux  qui  nous  reftent  ,eft  la  vie 

jie  faint  Ôdiiond  fon  Maître  &  fon  Afcké.  H  la  publia  au 

moins 
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«tnoins  dès  107  3 ,  quatre  à  cinq  ans  après  fa  mort.  *  La  preu-  xi  s  ie  c  l  e. 
ve  s'en  tire  de  la  dédicace  qu'en  fit  l'Auteur  à  Eftienne  de  4Mab.ib.  p.67?. 
Mercœur ,  Evêque  du  Puy  ôc  neveu  du  Saint  ,  qui  mourut 
la  même  année.  L'ouvrage ,  auquel  l'Auteur  ne  donne  que 
le  titre  d'épitaphe,à  l'imitatjon  de  faint  Jérôme,  &  de  faine 
'Odilon  même,  qui  avoit  ainfii  intitulé  la  vie  de  l'Impéra- 
trice fainte  Adélaïde ,  eft  divifé  en  trois  livres.  Jotfauld  em- 
ploie le  premier  à  faire  l'hiftoire  de  la  vie  du  faint  Abbé ,  le 
fécond  à  décrire  les  miracles  qu'il  fit  de  fon  vivant ,  &  le 
troifiéme  à  rapporter  ceux  que  Dieu  opéra  par  fon  intercef- 
fion  après  fa  mort.  Ce  dernier  eft  fort  court ,  par  la  raifon 
qu'il  fepafTa  trop  peu  de  temps  depuis  cette  époque  jufqu  a 
ce  que  l'Auteur  mît  la  main  a  fon  ouvrage,  pour  qu'il  fe  tut 
fait  beaucoup  de  miracles. 

'  Jotfauld  protefte ,  qu'il  n'avance  rien  dans  tout  fon  ou-  p.  69s*  707- 
vrage  ,  qu'il  n'ait  vû  par  lui-même ,  ou  appris  de  témoins 
veridiques ,  Ôc  ajoute  qu'il  ne  rapporte  pas  même  tout  ce 
qu'il  fçavoit  de  la  fotte.  '  Il  paroît  par  le  foin  qu'il  eut  de  p.  «5>j-     1. 1  p- 
confulter  les  perfonnes  qui  étoient  le  mieux  inftruites  des  6>**n*14' 
actions  du  faint  Abbé ,  qu'il  ne  négligea  rien  pour  fe  mettre 
au  fàit  de  ce  qu'il  avoit  deffein  d'en  apprendre  à  la  pofterité. 
C'eft  ce  qui  lui  a  infpiré  la  confiance  de  dire ,  en  nommant 
plufieurs  de  fes  garants  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  des  Evê- 
ques  &  des  Abbés ,  qu'il  ne  craignoit  nullement  de  palfer , 
foit  pour  adulateur ,  ou  fabricateur  de  menfonges.  D'ailleurs, 
dit-il ,  en  empruntant  l'expreflion  du  célèbre  faint  Severe 
Sulpice  à  l'égard  de  faint  Martin ,  le  mérite  de  faint  Odiion 
eft  déjà  aflez  connu ,  &  n'a  pas  befoin  de  faits  controuvés 
pour  fe  foûtenir.  • 

Nous  avons  très-peu  d'ouvrages  de  ce  fiecle  en  même 
genre  de  literature  ,  qui  foient  écrits  avec  plus  d'ordre  ,  plus 
de  netteté  ,  plus  de  candeur ,  plus  d'on&ion ,  on  peut  même 
dire  en  meilleurs  termes  ,  que  cette  vie  de  faint  Odilon  par 
Jotfauld.  Cependant  Dom  Mabillon ,  '  qui  eft  le  feul  qui  p.  ^rlKot 
jufqu'ici  l'ait  publiée  en  entier ,  ce  qu'il  a  fait  fur  trois  an- 
ciens manuferits  ,  n'a  pas  crû  qu'elle  fut  fuffifante  pour  faire 
Dleinemcnt  connoître  le  faint  Abbé.  '  Ceft  ce  qui  l'a  porté  p.*3i-*7t. 
a  y  joindre  un  éloge  hiftorique  du  même  Saint ,  qu'il  a  tiré 
des  meilleurs  monuments ,  tant  imprimés  que  manuferits. 
-Avant  cette  édition,'  les  Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  ciun. bib. P-1S13- 
£idrii  avoient  publié  un  mwccauinfbxnie  de  l'écrit  de  notre  litu 
Tom*  K 11%  Q  q  q 
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xi  srff  c  L  F.  Hiftorîcn  fans  le  nommer.  *  Bollandus  en  donna  depuis  un 
.  ■ . .  il  ,  :.,„  _  plus  long  fragment  .avecl'Epitre  dédicatoire  à  Pierre  Evê- 
6y-7 1. .  que  duruy  ,-mais  en  changeant  un  peu  le  nom  de  1  Auteur  j. 

&  le  nommant  Lotfauld.  Ce  qu'a  fait  fàint  Pierre  de  Da- 
mien  fur  la  vie  de  faint  Odilon ,  n eft  proprement  qu'un  abre-, 
gé  de  l'ouvrage  de  notre  Hiftorien. 
voff,  apP,t.i.  p,  '  Poitevin  parle,  d'un  Godfcalc,  François  de  nation  ôc 
Moine  de  Cluni ,  qui  vivoit  encore  après  o8o  ,  &  qui  félon 
ce  Bibliographe ,  a  fait  la  vie  de  l'Abbe*  faint  Odon  fon  Maî- 
tre. U  ajoute ,  que  cet  écrit  (e  trouvoit  chez  les  Chartreux 
i  d'Anvers  avant  les  ravages  des  Héretiques^mais  qu'on  croïoit 

qu'ils  a  voient  caufé  fa  perte.  Il  eft  hors  de  conteftation, 
qu'ici  PolTevin  a  brouillé  fes  idées ,  6c  que  l'Ecrivain  dont  il- 
parle,  n'eft  autre  que  Jotfauld. 
GTun.  bîb.p.  jij-     a° 7  On  a  imprimé  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni  un  Ge- 
33 miffement ,  ou  Poème  lugubre,  Planftus ,  en  cent  cinquan- 
te grands  vers  ,  que  Jotfauld  compofa  fur  la  mort  de  faint 
Mab.  ib.  p.  *|».  Gdilon.  Bollandus  &  '  Dom  Mabillon  n'ont  pas  jugé  à  pro- 
n  3'  pos  de  le  réimprimer ,  parce  qu'il  ne  contient  prefque  rien 

d'hiftorique.  Ce  dernier  en  a  cependant  fait  entrer  dix  vers 
dans  l'éloge  du  faint  Abbé.  Outre  ce  Poème ,  il  y  a  de  Jot- 
fauld quelques  autres  vers  qu'il  a  intercalés  dans  fa  profe. 
Rmh.adT.l.  4.c.  '  Barthius  jugeoit ,  que  la  poëfic  de  notre  Ecrivain  étoit  un 
**•  ,  peu  au-deflus  de  celle  de  fon  fiecle,  ce  qui  Ta  porté  à  dire 

de  lui  :  Non  ineptus  pro  avo  Mo  verjificator.  - 
vin. Bell.  1. 27. c.     'Vincent  de  Beauvais  rapporte  quelques  vers  hexame- 
9%  très  ,  fur  les  premiers  Abbés  de  Cluni ,  qui  paroilTent  avoir 

été  faits  les  premières  années  du  gouvernement  de  faint  Hu- 
gues. Ils  pourroient  fort  bien  être  une  production  de  la* 
Mufe  de  Jotfauld.  On  y- voit  le  caractère  diftinctif  de  laint 
Odilon  ôc  de  faint  Hugues ,  fous  lefquels  il  avoit  vécu. 
MaK  ib.  P.  61%.  '  Dom  Mabillon  en  a  tiré  plus  de  trente  autres  auffi  hexa- 
»• 1  ■  •  marcs ,  d'un  manuferit  de  Gteaux ,  qui  roulent  fur  l'élection 

p,  66S.  n.  n?.  de  faint  Odilon  pour  fucceder  à  faint  MaieuL  '  Le  même 
Editeur  en  a  encore  publié  quelques  autres,  qu'il  avoit  trou- 
vés en  plus  grand  nombre  dans  un  ancien  manuferit  de  l'E- 
glife  du  Puy  en  Vêlai.  L'Auteur  y  fait  l'éloge  de  S.  Maïeul, 
&  les  dédie  à  faint  Odilon.  Nous  ne  donnons  pas  au  refte 
ces  deux  pièces  pour  être  de  la  façon  de  Jotfauld ,  qui  n  é- 
toit  peut-être  pas  encore  à  Cluni ,  lorfqu'elîes  furent  faites  >, 
&  n'en  parlons  que  poux  les  faite  connaître* - 
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5*.  aUne  lifte ,  ou  catalogue  des  anciens  livres  de  Cluni,  xi  siècle." 
ïporte ,  que  Jotfauld  avoit  écrit  contre  lTiërefie  de  Berenger  ,  »  p.  «31.  n.  x, 
fous  le  règne  de  Henri  Roi  de  France.  Mais  on  ne  fçait  rien 
autre  chofe  de  cet  ouvrage. 

-  - 

G  O  N  Z  O  N. 

Abbe'  de  Florenne. 

ET  AUTRES  ECRIVAINS; 

" ' ONZON,ouGonthon,ou même  Wenzon ;  Mart. ara.  Coll.  t. 

\J  l'un  des  Hluftres  Abbés  que  ce  fiecle  produifit  en  grand  pA"^J: 
nombre ,  étoit  frère  du  célèbre  Vazon  Evêque  de  Lfege  , 
dont  nous  avons  donné  l'hiftoire.  'Aïant  cmbraffé  la  profef-  Mab.  aft.  t.  9.  p. 
iîon  monaftique  à  l'Abbate  de  Fiorenne  ,  ou  Florines,  au  ^».n^6\^.L 
Diocèfc  de  Liège ,  il  eut  l'avantage  d'y  être  formé  à  la  vertu  î3'  *" 74" 
par  les  foins  du  B.  Richard  de  faint  Vanne ,  à  qui  cette  Ab- 
fcaïe  fut  foumife  dès  le  temps  de  fa  fondation.  '  Il  y  exerça  Boli.  n.mai.  ». 
enfuite  les  premiers  emplois  de  la  Maifon ,  &  en  devint  le  £«-n- i  J 1  AnJr* 
quatrième  Abbé.  Elevé  a  cette  dignité ,  '  il  fit  revivre  en  (a  Mab.  aô.  ib. 
perfonne  le  B.  Richard  fon  Maître  ,  par  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes ,  ôc  une  vie  angelique.'  L'ordre  not. 
monaftique  n'eut  point  en  fon  temps  de  plus  brillante  lu- 
mière ^  ni  de  plus  rigide  obîervateur  de  la  difcipline  du 
Cloître.  C'eft  principalement  à  raifon  de  fa  grande  régula- 
rité ,  que  le  Pape  faint  Léon  IX  lui  portoit  une  afFe&ion 
finguliere.  '  Il  fe  trouva  en  10c  j  à  l'élc&ion  du  B.  Thierri,  p.       n.  16  \ 
&  contribua  beaucoup  à  le  déterminer  à  accepter  la  dignité  ^  ib"  *• 
d'Abbé  de  faint  Hubert ,  pour  laquelle  ilavoit  été  élu. a  Gon-  a  Mab.  an.  1. 6 1 . 
zon  vécut  au  moins  jufqu'en  l'année  ioçp,à  laquelle  il 
affifta  avec  grand  nombre  dEvêques ,  d'autres  Abbés  6c  des 
Seigneurs ,  au  Sacre  du  Roi  Philippe  I ,  qui  fe  fit  à  Reims. 
'Quoiqu'il  fe  foit rendu  recommandable  par  fa  doctrine  coin*  L  u- »•  74. 
nie  par  fa  pieté ,  il  a  néanmoins  lahTé  peu  de  productions  de 
fon  fçavoir. 

i°.  Il  y  a  de  lui  une  relation  des  miracles  de  faint  Gen- 
goul  j  dont  la  vie  avoit  été  écrite  plus  d'un  fiecle  aupara- 
vant, comme  on  l'a  vu  en  fon  lieu.  Gonzon  y  mit  la  main  Boit  ib.  P 
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xî.sieci  E.  en  1 028',  malgré  l'embarras  des  affaires  de  fa  Maifon ,  dont 
il  étoit  chargé  ôc  l'adrcfla  au  nom  de  l'Eglife  de  Florenne 
à  toutes  les  Eglifes  du  monde  Chrétien.  Il  aflure  n'y  avoir 

Eoint  fait  entrer  de  miracles  ,  dont  il  n'eût  été  témoin  ocu- 
lire,  ou  qu'il  n'eût  appris  de  perfonnes  inûruites  &  fidèles. 
Outre  les  autres  défauts  de  fon  ftyle  ,  on  y  trouve  une  af- 
fectation perpétuelle  de  confonances  difgracieufes.  La  pré- 
face, qui  eft  en  vers, montre  que  la  verfification  de  l'Auteur 
p.  *43-tfj5.  ne  vaut  pas  mieux  que  fa  profe.  '  Les  fucceffeurs  de  Bollan* 
dus  nous  ont  donné  cette  relation  ,  à  la  fuite  de  la  Légende 
dè  faint  Gengoul. 

Andr.ib.  p.  zp7t.  20.  /  Valere  André  nous  apprend  ,  que  Gonzon  avoit  fait 
aufli  un  écrit  touchant  la  fondation  du  monaftere  de  faint* 
Gengoul ,  qui  étoit  pour  des  Clercs  ,  &  par  confequent  dif- 
fèrent de  celui  dont  Gonzon  étoit  Abbé,  Ôc  qui  portoit  le 
titre'de  faint  Jean-Baptifte.  Mais  on  no  dit  point  ce  qu'eft  de- 
venu cet  autre  écrit  de  Gonzon* 

Comme  nous  n'aurons  pas  d'occafion  particulière  de  par- 
ler de  quelques  monuments  de  Litérature ,  qui  appartiennent 
aux  années  qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort  du  Pape  S.  Léon 
IX  jufqua  celle  d'Eftienne  IX  ,  il  eft  de  notre  deffein  d'en 

Oonc.  t.  9.  donner  ici  une  courte  notice.  'H  nous  refte  de  ce  temps-là 
p*  les  aftes  d'un  Concile  tenu  à  Narb  on  ne>  le  vingt-cinquiè- 
me d'Août  1 05-4.  Le  Concile  fut  convoqué  par  la  proteo 
tion  dû  Comte  Pierre  Raimond  &  du  Vicomte  Berenger  ;  & 
il  s'y  trouva  dix  Evêques ,  qui  avoient  à  leur  tête  Guifroi  , . 
Archevêque  de  Narbonne  ,  fans  compter  grand  nombre 
d'Abbés  ,  de  Clercs ,  Je  Nobles  ôc 'autres  Laïques.  Ces  a£tes 
conliftent  en  vingt-neuf  Canons ,  avec  une  Préface ,  qui  ten- 
dent principalement  à  établir  dans  la  Province  la  fameufe 
Trêve  de  Pieu.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  qu'on 
joint  en  ces  Canons  les  peines  temporelles  aux  fpirituelles. 
La  raifon  en  eft  ,  que  les  deux  puifîances  concouroient  en  oe 
Concile.  La  même  chofe  fe  fît  encore  en  d'autres  aflemblécSj 
comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

p.  Ie8i.  1085.       '  On  nous  a  aufTi  confervé  un  extrait  des  afîes  d'un  autre 
Concile ,  qui  fe  tint  à  S.  G  J  1  le  s  deux  ans  après  le  précè- 
dent y  ôc  dont  les  décidons  tendoient  au  même  but.  Il  y  eut 
dans  cette  aflemblée  jufqua  vingt-deux  Evêques  ,  tant  de. 
la  . même  Province  de  Narbonne ,  que-  des  Provinces:  Voifi* 
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"Le  treizième  de  Septembre  de  la  même  année  lOftf  ,il  y  xi  SIECLE, 
eut* un  troifiéme  Concile  àTouLOUSE  ,  auquel  aflifté-  ,  1084-1087. 
rent  dix-huit  Prélats, «n  y  comprenant  Raimbauld ,  Arche- 
vêque d'Arles  ôc  Ponce  d'Aix  ,  Légats  du  Pape  Vittor  II , 
qui  y  préfidérent.  Il  nous  en  refte  treize  Canons,  avec  une 
courte  préface  Ôc  une  petite  épilogue  ,  pour  tâcher  en  parti- 
culier d'extirper  la  fimonic,6c  d'affermir  la  continence  des 
Clercs.  Ces  Décrets  du  Concile  étoient  autant  pour  les  Pro- 
vinces d'Efpagne  ,  où  s'étendoit  le  pouvoir  des  Evêques  qui 
le  compoloient ,  que  pour  celles  des  Gaules. 

'  M.  Baluze  nous  adonné  un  autre  monument  de  la  même  p.  iih  -t*?*  [ 
année,  qu'on  a  fait  entrer  depuis  dans  la  colle&ion  générale  HaJ'.J:g0nc' NiUb# 
des  Conciles.  C'eft  une  longue  plainte ,  que  Berenger,  p< 
•Vicomte  de  Narbonne  préfenta  au  Concile  de  Touloufe , 
contre  Guifroi  Ton  Archevêque,  qu'il  chargeoit  de  plufieurs 
graves  aceufations. 

'Odon,  Moine  de  l'Abbaïe  des  Foffés  près  de  Paris ,  Ant.  par.  fupp.  P, 
où  il  avoit  été  élevé  dès  fon  enfance,  floriflbit  au  même  temps  148- 
de  la  tenue  de  ces  Conciles.  On  vit  en  fa  perfonne  ce  qui 
n'arrive  que  trop  tous  les  jours  :  c'eft-à-dire ,  que  le  mérite 
&  la  vertu  ne  mettent  pas  toujours  à  couvert  des  mauvais 
traitements.  Aufli  a  t-il  foin  à  ce  fujet  d'obferver  lui-même 
-d'après  faint  Paul,  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété 
en  J.  C.  feront  perfécutés.  Odon  le  fut  jufqu'au  point ,  que  : 
ne  pouvant  plus  y  tenir,  il  fe  vit  contraint  à  chercher  un 
afyfc  dans  une  terre  étrangère.  Mais  avant  que  de  quitter  fon 
Monaftére ,  il  compofa  la  Vie  du  vénérable  Bouchard ,  Com- 
te de  Melun  Ôc  de  Corbeil ,  reftaurateur  de  l'Abbaïe  des  Fof- 
fés, '  où  il  finit  fes  jours  en  1 012  dans  l'habit  monaftique.  Il  p.  ,ss  \  Mab,  an; . 
n'y  a  pas  à  fe  tromper  fur  le  temps  précis  auquel  Odon  exé* 
cuta  ce  deffein.  '  Il  marque  lui-même  ,  que  ce  fut  en  l'année  Ant.  pu.  ib.  pt . 
1  o  j  8 ,  quarante-fix  ans  par  conféquent  après  la  mort  de  Bou-  1<5f« 
chard.'  11  ne  laifla  pas  en  fi  peu  de  temps  de  fe  perdre  beau*  p<  I48> 
coup  de  circonftances  de  l'Hiftoire  de  ce  Comte.  L.a  crainte 
qu'il  n'en  fut  de  même  du  refte,  jointe  à  d'autres  motifs ,  en- 
gagea Odon  à  recueillir  ce  qu'on  en  fçavoit  en  fon  temps  > 
&  à  le  conferver  à  la  poftérité;  - 

Son  Ouvrage  eft  intéreffant ,  ôc  bien  écrit  pour  fon  fiéclé.  • 
Outre  ce  que  l'Auteur  avoit  appris  de  la  naiflance  ,  du.  ca- 
jraûére  ôc  des  principaux  événements  de  la  vie  de  Bouchard, , 
.oa  y  trouve  plulieurs  traits  pour  l'Hiftoire  générale  de  Fxan-- 
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xr  siècle,  ce ,  &  un  plus  grand  nombre  encore  pour  l'Hiftoire  particu- 
Du  Chef,  u  4.  p.  ^ere  de  l'Abbaïe  des  Foffés.  'C'eft  pourquoi  les  Ducbefne 
i!f-u4.  ont  inféré  l'écrit  en  entier  dans  leurCoUe&iond'Hiftoriens. 
»  Ant.  par.  ib.  p.  a  Dom  Jacques  du  Breul  l'avoir  déjà  publié  dans  fon  Sup- 

w£ 'f^i-jJr  Plémcnt  dcs  Antiquités  de  Paris  ;  6c  les  Editeurs  de  la  Bi- 
1  ' p'  iy         bliothéque  de  Cluni  en  avoient  aufli  donné  un  morceau  con- 
iidérable.Sebaftien  Bouillard  en  a  fait  une  traduction  en  notre 
Langue ,  6c  Ta  imprimée  fans  la  Prérace ,  à  la  fuite  de  foi 
Hiftoire  de  Melun  ,  qui  parut  à  Paris  en  1 628. 
Ant.  par.  ib.  p.     '  Odon  s'étoit  propofé  d'écrire  audi ,  au  moins  en  partie 
4.48.  \(>\.  166.    l'Hiftoire  de  Rainauld  ,  Evêque  de  Paris,  fils  du  Comte 
Bouchard.  Mais  les  vexations  qu'il  fouffroit  alors ,  ne  lui  per- 
mirent pas  d'exécuter  fon  delTein  projetté.  Il  avoit  cepen- 
dant quelque  efpérance  d'y  travailler ,  lorfque  l'orage  ferok 
paffe ,  6c  le  calme  revenu. 
Montf.  bib.  bib.  p.     '  Parmi  les  Manufcrits  d'une  Bibliothèque  de  France ,  que 
4*78.  i-  Dom  de  Montfàucon  n'a  pas  nommée  ,  fe  trouve  un  Ma- 

nuferit  avec  linfcription  fuivante  :  Pt'ta  &  Mauri  métro  & 
profa  feripta  per  Odonem.  La  vie  de  faint  Maur  qui  eft  ici  an- 
noncée en  profe ,  n'eft  autre  fans  doute ,  que  l'ouvrage  retou- 
ché par  Eudes ,  ou  Odon ,  Abbé  des  Forfés ,  après  le  milieu 
du  IX  fiécie.  Mais  celle  qui  eft  en  Vers ,  pourroit  bien  être 
de  la  façon  du  Moine  Odon  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 
M*b.  ad.  t.  i.  p.  '  Il  avoit  aufD  compofé  en  l'honneur  de  (aint  Balolin  ,  pre- 
Jyé.  n.  6.        inier  Abbé  de  fon  Monaftére ,  des  Répons  que  l'on  y  chan- 

toit  autrefois  au  jour  de  fa  fête. 
m.  1. 61.  n.  »o.  '  Dom  Mabilion  avoit  entre  fes  papiers  un  Poëme  en  Vers 
hexamètres,  à  la  louange  de  l'Ecole  6c  des  Etudiants  de 
j'Abbaïe  des  Foflés,  dont  il  n'a  jugé  à  propos  d'imprimer 
flue  trois  Vers.  C'eft  la  production  de  la  Mufe  d'un  nommé 
T£ULFE,  ouTeudulfe,  Breton  de  nation  ,  qui  étoit 
fort  affectionné  à  ce  Monaftére.  Parmi  les  Etudiants,  dont  il 
fait  l'éloge ,  il  nomme  le  Moine  Odon ,  qui  n'eft  autre  que 
l'Hiftorien  du  Comte  Bouchard.  Il  paroît  par4à,  que  Teulfc 
avoit  publié  fon  Poëme  ,  avant  qu'Odon  eût  écrit  fon  Hif- 
toire. 

On  ne  peut  placer  ni  plus  tard ,  ni  guéres  plutôt ,  que  vers 
les  premières  années  après  le  milieu  de  ce  fiécie  la  Vie  de  S. 
Guillaume,  Duc  d'Aquitaine ,  Fondateur ,  6c  enfin 
Moine  de  Gellone  au  Diocéfe  de  Lodève  ,  mort  vers  81s. 
Ori.  vit.  1. 1.  p.  On  ne  peut  la  placer  plus  tard  ,  '  parce  qu  elle  étoit  connue 

jy8. 
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en  Angleterre  dès  l'année  1066.  On  ne  peut  non  plus  la  faire  xi  s  1  e  cl  e. 
remonter  plus  haut ,/  parce  qu'elle  n'a  été  compoiée  qu'après  Boll  l8  mai 
le  fameux  Roman  de  Guillaume  au  court  nez,  6c  qu'il  y  eft  *oy.  lu.n.  x. 
parlé  de  faint  Fulcran ,  Evêque  de  Lodève  >  mort  en  1 006 , 
comme  étant  déjà  reconnu  pour  Saint ,  ôc  devenu  célèbre 
par  les  miracles  opérés  à  fon  tombeau  :  ce  qui  fuppofe  qu'il 
y  avoit  déjà  pluficurs  années  qu'il  étoit  paffé  de  ce  monde  a  la- 
vie  éternelle. 

Nous  ne  connoiûons  point  d'Auteur , qui  contredife  notre" 
première  propofition  ,  c  eft-à-dire ,  qui  prétende  que  l'écrit 
en  queftion  loit  poftérieur  au  XI  fiécle.  '  Les  doûes  Conti-  Ib.  p.  «op.  r.  1 1 
nuateursdeBollandus,  M.  Baillet  ôc  les  derniers  Hiftoriens  ^V^f h^Jb'- 
du  Languedoc  s'accordent  à  lui  afligner  la  même  époque  Lang.t.  i.p.4*o,. 
que  nous.  Audi  ne  peut-on  pas  raifonnablement  lui  en  don- 
ner une  plus  récente  ;  '  pu ifque  cette  vie  de  faint  Guillaume  OnL  vit.  iw- 
étoit  connue  de  Gerold,  Clerc  d'Avranches  ôcChapellain  de 
Hugues  Comte  de  Chefter ,  dès  le  temps  que  Guillaume  le 
Bâtard  conquit  l'Angleterre.  L'Hiftoire  nous  apprend  en  effet, 
que  Gerold  animé  d'un  faint  zélé,  emploïoit  entr'autres  exem- 
ples celui  de  faint  Guillaume ,  qui  après  avoir  porté  long* 
temps  les  armes ,  renonça  généreufemcnt  au  monde ,  Ôc  em- 
bralta  la  pénitence  du  cloître,  afin  d'infpirer  aux  Seigneurs,» 
ôc  aux  jeunes  gents  de  condition ,  qu'on  élevoit  à  la  Cour  de  : 
ce  Comte, le  mépris  des  délices  trompeufes  de  la  chair,  ôc' 
le  defir  d'imiter  les  Saints  des  fîécles  pailés.  Il  eft  confiant  ' 
par-là ,  que  la  vie  de  faint  Guillaume  exiftoit  dès-lors  ;  ôc  l'on^ 
ne  peut  pas  dire ,  qu'il  s'agit  ici  du  Roman  de  Guillaume  ■ 
au-court-nez.  La  raifon  en  eft  d'une  part ,  qu'Ordric  Vital,.* 
qui  nous  a  confervé  ce  trait  hiftorique  ,  diftingue  clairement' 
l'un  de  l'autre  en  difant ,  que  le  Roman  n'étoit  qu'une  chan-  - 
fon  à  l'ufage  des  Jongleurs ,  ou  Cantadours,  au  lieu  que  la* 
Vie  étoit  une  hiftoire  authentique ,  qui  avoit  été  écrite  par  * 
des  Auteurs  refpe&ables,  Ôc  qu'on  lifbit  avec  refpeÛ  dans  les 
aflemblées  des  Clercs  ôc  des  Moines.  D'ailleurs  Vital  joint  ici  '•- 
la  Vie  avec  l'ancien  ôc  le  nouveau  Teftament*,  les  a£tes  de  ■ 
làint  Sebaftien,de  faint  Maurice  ôc  autres,  honneur  qu'il: 
n'auroit  pas  fait  au  Roman.  • 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  notre  féconde  propofition.  • 
'Dom  Mabillon ,  fuivi  de  M.  Cave  ôc  peut-être  encore  de  Mab.  aô.  t. 
quelques  autres ,  fuppofe  que  la  Vie  dont  il  s'agit  ici ,  a  été  7°" n*  K  '  Cave  »  * 
écrite  dès  le  milieu  du  IX  ûécle ,  ou  environ >  par  un  Auteur  p'  4Î*'  *' 
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xi  siècle,  prefque contemporain.  Mais  outre  que  les  raifons déjà allé- 
— —  guées  contre  ce  fentiment ,  fuffiroient  pour  le  détruire ,  il  y 
en  a  encore  d'autres  qui  viennent  à  l'appui  des  premières. 
Mab.  îb.  p.  7}.  n.  'L'Auteur  de  cette  Vie  y  emploie  le  terme  de  Conful  pour 
3'  exprimer  un  Comte ,  ce  qui  n'a  commencé  à  être  en  ufage 

Ord.  vit.  ib.  tout  au  plutôt  que  fur  la  fin  du  X  fiécle.  De  plus ,  'fon  écrit 
étoit  fort  peu  répandu  au  commmencement  au  XII,  6c  n'a- 
voit  point  encore  pénétré  à  S.  Evroul ,  où  l'on  étoit  fi  foi- 
gueux  de  recueillir  les  bons  Livres.  Circonltance  qui  ne  fà- 
vorife  pas  l'ancienneté  qu'on  voudroit  lui  donner.  Enfin  lï 
cet  écrit  étoit  d'un  Auteur  prefque  contemporain,  il  faudroit 
Mab.  ib.  n.  î.  dire  que  le  Roman  de  Guillaume  au-court-nez  ,  '  qui  y  eft 
clairement  rappellé,  feroit  au  moins  du  commencement  du 
IX  fiécle ,  ce  qui  ne  fe  peut  fou  tenir. 

Après  tout ,  quoique  le  Roman  foit  plus  ancien  que  la  Vie» 
Hif.  du  Lang.  <.  nous  fommes  bien  éloignés  de  lui  donner7  avec  M.  de  Marca 
J-P-  7°3«  ia  préférence  au-deflus  d'elle.  L'Auteur,  qui  l'a  écrite  y  a  fui- 
yi  de  fort  bons  mémoires ,  ôc  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  fait  en- 
trer ,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  les  Ecrivains  du 
temps  de  faint  Guillaume  nous  apprennent  de  fon  Hiftoire. 
Il  faut  feulement  en  excepter  ce  que  l'Auteur  dit  du  fiége  6c 
de  la  prife  de  la  Ville  d'Orange  par  le  Saint ,  comme  aufli 
peut-être  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  raconte  de  fes  vic- 
toires éclatantes  fur  les  Mufulmans  :  avantures  un  peu  roma- 
nefques,  qu'il  aura  vraifembiablement  tirées  du  Roman  fi 
fouvent  cité. 

A  cela  près  fon  écrit  eft  regardé  comme  une  bonne  pièce , 
fur  laquelle  les  meilleurs  Ecrivains  de  ce  fiécle  6c  du  précé- 
dent ne  font  point  difficulté  de  s'appuïer,  comme  fur  un  mo- 
nument digne  de  toute  créance.  L'Ouvrage  eft  écrit  avec 
ordre ,  6c  divifé  en  deux  Livres ,  ou  Parties ,  dont  la  pre- 
mière eft  emploïée  à  faire  l'Hiftoire  de  la  Vie  du  Saint ,  ôc 
l'autre  la  Relation  de  fes  Miracles.  Dom  Mabillon  n'aïant  eu 
d'abord  connoifTance  que  de  la  première  Partie ,  l'avoit  jugée 
d'un  Auteur  différent  de  celui  de  la  féconde.  Mais  il  y  a  tant 
de  rapports  de  1  une  à  l'autre  ,  6c  une  fi  grande  conformité 
Boll.  ib.  p.  8o*.  de  ftyle  entre  les  deux  ,  '  qu'il  ne  refte  prefque  aucun  doute  , 
n*  **  qu'elles  ne  foient  forties  de  la  même  plume. 

BibN  aujguft.  p.  '  Dès  1 6 1 1  Charles  Stengelius ,  Benédiûin  AUeman ,  pu- 
,*Q*  blia  la  première  partie  de  l'écrit  de  notre  Hiftorien ,  avec  des 

remarques  de  &  façon  ,  à  la  fuite  de  la  Vie  du  Bienheureux 

Guillaume 
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Guillaume  Abbé  d'Hirfauge.  aDom  Mabillon  en  aïant  revu  xi  siècle. 
le  texte  fur  deux  manufcrits ,  l'un  de  Gellonc,  ou  S.  Guilhem  -  Mab.  ib.  p.  70. 
du  defert ,  1  autre  de  S.  Corneille  de  Compiegne  ,en  a  donné  ?«>» 
une  autre  édition ,  avec  de  nouvelles  remarques  >  6c  un  ap- 
pendice qui  contient  des  pièces  originales.  '  On  trouve  dans  Ord.  vit.  ib.  p. 
Ordric  Vital  un  abrégé  fort  exa£t  de  cette  première  partie.  *»s-6o°» 
Dom  Mabillon  ne  fut  pas  long-temps  fans  recouvrer  la  fé- 
conde. '  Un  Manufcrit  du  Monaftére  d'Eyfsès  au  Diocèfe  M»b.  ib.  t.  6.  p. 
d'Agen  la  lui  aïant  fournie ,  il  la  donna  au  public  avec  fes  no-  Jî6*î<fI- 
tes  ordinaires ,  trois  ans  après  la  première  partie.  Enfin  '  les  Boll.  ib.  P.  go*-; 
fuccefleurs  de  Bollandus,  aïant  réuni  les  deux  Parties  enfem-  *i6- 
ble  les  ont  fait  réimprimer  fur  les  éditions  précédentes,  avec 
de  fca vantes  obfervations  préliminaires/  Ils  y  ont  ajouté  une  p.  8*7. 8*8. 
petite  Hiftoire  de  l'élévation  du  corps  de  faint  Guillaume  , 
qui  appartient  à  des  temps  fort  poftérieurs  à  celui  qui  nous 
occupe  ici. 

'Les  Duchefnedans  leur  recueil  d'Hiftoriens  de  France ,  Du  cher  t  j.  p. 
nous  ont  donné  des  Fragments  de  Chronique  ,  ou  d'Hiftoire  \\*9\*'"  ' v  4" p* 
un  peu  informes  par  les  défauts  des  manufcrits ,  dont  le  prin- 
cipal Auteur  écrivoit  vers  10jp.Il  étoit  Moine  Bénédic- 
tin ,  Ôc  paroît  s'être  intérefTé  pour  ce  qui  regarde  l'Abbaïe  de 
Fleuri  en  patticulîer  ;  quoiqu  on  ne  puifle*pas  afTurer  qu'il  en 
tut.  Ces  Fragments  régne  de  Louis  le  Dé- 

bonnaire ,  ôc  conduifent  la  fuite  de  l'Hiftoire  jufqu'au  cou- 
ronnement de  Louis  VI  en  1 109.  Mais  il  eft  vifible,  que  ce 
qui  fuit  depuis  iojp  ,  eft  d'une  main  différente ,  en  ce  que 
les  faits  qui  devroient  être  plus  détaillés  6c  mieux  circonftan- 
ciés ,  y  font  rapportés  en  peu  de  mots  :  au  lieu  que  dans  ce 
qui  précède ,  ils  font  racontés  avec  une  jufte  étendue.  L'é- 
crit eft  en  forme  d'Hiftoire  ,  plutôt  que  de  Chronique  »  ou 
d'Annales  >  ce  qui  en  rend  la  fe&ure  moins  difgracieufe, 

Divers  autres  Ecrivains  du  même  temps,  ont  lauTé  de 
leur  façon  d'autres  mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France.  '  Ce  Le  Long ,  bîb.  d. 
qu'Us  ont  e'erit  à  ce  fujet,fe  trouve  fous  les  titres  de  petite  p'  341  '  5l°* Î1J' 
Chronique ,  d'Hiftoire  Ôc  de  Généalogie  des  Rois  de  France 
jyfqu'à  Philippe  I ,  entre  les  manufcrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi,n<\  144J  >  ,  de  celle  de  faint  Germain-dès- 
Pre?  n?,  747  ,  de  celle  de  faint  Vi#or  à  Paris  n°.  447  ,  6c 
pilleurs. 

'L'Auteur  de  la  Chronique  de  Novalefe ,  qui  fe  dit  Mur.  feri.  it.  t.  «. 
originaire  dupais  de  Mauriene ,  6c  qui  écrivoit  au  même  par'  *' ?'  733* 
Tome  y  IL  R  s  z 


Digitized  by  Google 


4P«      GONZON ,  ABBÉ  DE  FLORENNE , 
xi  s i  E  C LE.  temps  que  les  précédents ,  a  fait  entrer  dans  fon  ouvrage 
DtiCheCi.».  p.  pluneurs  traits  qui  concernent  l'Hiftoire  de  France ,  '  6c  que 
1^-119)  t.  $.*  P!  tes  Duchefne  ont  eu  foin  de  recueillir.  Circonftances  qui 
<3î-«43.         nous  engagent  à  donner  une  notice  de  l'écrit  de  ce  Chroni- 
Mur.  ib.  p.  70*.  queur.  '  Il  avertit  lui-même ,  qu'il  neparle  que  fur  des  rebu 
tions  verbales ,  parce  que  les  monuments  de  fon  monaftére 
avoient  difparu  dans  les  incurfions  des  Sarafins.  Aufli  le  peu 
de  faits  réels  qu'il  rapporte ,  fe  trouvent-ils.  noïés  dans  des 
p.  697-764*        traditions  populaires  6c  des  fables  fou  vent  ridicules.  '  De  for* 
te  que  M.  Muratori ,  qui  a  eu  la  complaifance  de  publier  tout 
ce  qu'il  a  pû  trouver  de  cette  Chronique ,  a  cru  néanmoins 
devoir  applaudir  àlafage  difcrétion  des  Duchefne  ,  qui  n'en 
ont  imprimé  que  des  endroits  choifis. 
Du  Cher  t.  3.  p.     '  Les  mêmes  Editeurs  nous  ont  donné  un  autre  Fragment 
3  i6.  )  $7.         de  Chronique,  où  l'on  diftingue  vifiblement  deux  mains 
différentes ,  6c  autant  de  parties.  La  première  eft  très-peu  de 
chofe  9  6c  ne  contient  que  fix  articles ,  qu'on  trouve  ailleurs 
plus  détaillés.  On  a  dans  l'autre  une  Généalogie  de  nos  Rois 
de  la  première  6c  féconde  race  ,  jufqu'à  Henri  L  II  paroît 
par  les  derniers  traits,  que  l'Auteur  écrivoit  fur  la  fin  du  ré- 
gne de  ce  Prince.  Son  petit  écrit  contient  divers  faits  inftruc- 
tifs  pour  le  même  régne  6c  le  précédent, 
t.  4.  p.  M*-Tfo»      '  On  en  trouve  encore  davantage  pour  le  régne  de  Henri 
en  particulier,  dans  un  autre  Fragment  d'Histoire  ,  impri- 
mé dans  le  même  recueil, avec  quelques  lacunes. Il  en  four- 
nit même  plufieurs  pour  les  premières  années  de  Guillaume 
le  Bâtard ,  Duc  de  Normandie- ,  puis  Roi  d'Angleterre  , 
dont  l'Hiftoire  fe  trouve  mêlée  avec  celle  de  nos  Rois  du  mê- 
me temps.  L'Auteur,  qui  a  voulu  être  inconnu ,  y  touche  les 
premiers  événements  du  régne  de  Henri,  6c  le  termine  par 
fa  mort.  C'eft  dommage  qu'il  ne  foit  pas  entré  dans  de  plus 
grands  détails.  Il  avoit  le  talent  d'afTés  bien  écrire  pour  fon 
fiécle  ;  6c  il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  naïveté ,  fans  fard ,  fans 
paffion ,  6c  par  le  feul  motif,  comme  il  paroît ,  de  faire  con* 
noître  la  vérité. 

Man.  anfe.  t  '  Dom  Martene  6c  Dom  Durand  ont  publié  un  autre  Ecrit 
p.  iCM-ioSo.  historique,  interefTant  pour  l'Hiftoire  de  TEglife  de 
Tours;  quoiqu'il  y  manque  plufieurs  chofes,  nommément 
la  fin  de  l'ouvrage.  Celui  qui  lui  a  prêté  fa  plume,  étoir 
Moine  de  S.  Julien ,  6c  s'y  eft  propofé  de  donner  l'Hiftoire 
du  renverfement  de  fon  monaftére  par  les  Notmans  ,  6c  de 
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foii  rérabliflementpar  Theotolon  Archevêque  de  Tours  ,  6c  xi  si  e  c  t  e. 
le  miniftere  de  S.  Odon  Abbé  de  Cluni.  Il  dit  avoir  compofé  — — 
fou  écrit  fur  les  archives  de  fa  Maifon ,  ce  qui  lui  donne  ua 
nouveau  prix. 'Dora  Mabillon  témoigne  l'avoir vû  avec  tous  M*b.  an.  L  s.  ■« 
fes  défauts  ,  avant  qu'il  eût  été  imprimé  ,  &  conje&uroit  **• 
alors ,  que  l'Auteur  y  pouflbit  l'Hiftoirede  (on  monaftere  juf- 
quaux  commencements  du  XII  fiécle.  Mais  comme  le ma- 
uufcrit  eft  fort  défectueux ,  ôt  qu'il  ne  contient  pas  l'ouvrage 
entier ,  la  conjecture  n'eft  pas  aflea  fondée  pour  s'y  arrêter. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  paroît  par  le  morceau 
qu'on  en  a  publié»  que  l'Auteur  n'écrivoitqu  après  l'an  ioj 2  ; 
/  puifqu'ily  eft  fait  mention  de  Barthelemi  Archevêque  de  Mart.!b.p;ior7« 
Tours. f  Entre  les  fcavants  de  fon  (técle  il  nomme  Fulbert  de  P*  "7** 
Chartres,Gauzbert  II  Abbé  de  S.  Julien ,  Rainauld  de  Tours, 
defquels  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  ôt  Safqualon  Abbé  de 
S.  Laumer  de  Blois  ,  qui  n'eft  peut-être  connu  que  par  ce 
feul  monument.  Notre  Anonyme  avertit ,  qu'il  auroit  volon- 
tiers entrepris  la  vie  du  B.  Hervé  Thréforier  de  S.  Martin  de 
Tours  j  s'il  avoit  eu  de  bons  mémoires. 

'  On  a  dans  le  P.  Labbe  une  chronique  très-abregée  6c  u 
fort  défe&ueufe ,  intitulée  du  Mont  S.  Michel,  **' 
par  ce  qu'elle  a  été  tirée  d'un  manufcrit  de  cette  Abbaïe.  Ce 
peut  être  l'écrit  d'un  Moine  de  la  Maifon ,  qui  le  finit  en 
lof 6*.  On  ne  comprend  pas  quel  a  été  le  deffein  qu'il  s'y  eft 
propofé.  Après  l'avoir  commencé  par  la  naiflance  de  faint 
Gildas  ,  qu'il  place  en  42 1  ,  Ôc  dit  un  mot  d'Artus  Roi  des 
Bretons ,  il  parcourt  tous  les  fiécles  fuivants  ,  en  n'y  mar- 
quant tout  au  plus  qu'une  trentaine  d'événements  ,  encore 
d'une  manière  féche  ôc  refferrée.  De  forte  que  le  fecours 
<ju'on  en  peut  tirer  ,  fe  réduit  à  peu  de  chofe. 

6OZECHIN1 

SCOLASTIQUE     DE  LlEOE. 

ET   AUTRES  ECRIVAINS. 

'/"IOzechin,  qui  s  eft  fait  connoître  avantageufe-  M»b.tM.t4.  p. 
Vl  méat  à  la  pofteuté  par  ua  écrit  qui  nous  reftede  fr  »'M«.37.x, 
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xi  s  i  e  c  L  F.  façon ,  étoit  fuivant  fes  propres  exprcflions  du  païs ,  ou  de  1* 

p.  ,<5.  —  ville  même  de  Liège.  'Il  fut  inftruit  à  l'Ecole  de  la  Cathé- 
drale ,  où  les  études  étoient  alors  très-floriffantes.  De  difci- 

p.  pie  '  il  devint  enfuite  Maître  ,  &  enfeigna  à  la  même  Ecole 

les  Humanités,  la  Philofophie  ôc  les  Sciences  eccléfiaftiques» 

p-  'Il s'en  aquitta  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  a  cru  malgré  fa 

p.  m-  modeftie  ,  pouvoir  s'applaudir  du  fruit  de  fes  leçons.  '  De  fon* 

Ecole  fbrtirent  en  effet  grand  nombre  d'élevés  de  mérite , 
qu'il  avoit  formés  à  la  vertu,  comme  aux  le  très,  &  dont  il  eue 
la  confolation  de  voir  de  fon  vivant  plufieurs  élevés  à  l'emploi 

p.  j<*o-3tfs.  j?3.  d'Ecolatre.  '  Le  plus  connu, &  l'un  des  plus  méritants  fut  Val* 

****  cher ,  qui  enfeigna  après  lui  à  l'Ecole  de  Liège.  L'éloge  qu'ir 

fait  de  ce  cher  difciple  ,  fournit  un  excellent  modèle  à  fuivre 
pour  des  Etudiants  à  l'égard  de  leurs  maîtres» 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  que  Gozechin  avoit  fucce* 

t.  r.p.4îo.4ij.  dé  lui-même  /  dans  la  dignité  de  fcolaftique  au  célèbre  Adel- 
manne,  qui  fut  fait  Evêque  de  Breiïeen  iojo*  Après  en  avoir 

t.  4.  p.  %€\.  37J.  lait  les  fondions  environ  treize  ans ,  '  Gozechin  fe  retira  à 
Maïence  ,  comme  en  un  lieu  d'exil.  Il  y  fut  néanmoins  ac- 
cueilli avec  honneur ,  6c  une  cordialité ,  dont  il  a  feu  relever 
le  mérite  par  un  efprit  de  reconnoiffance.  Mais  ce  double 
avantage  ne  pou  voit  le  confoler  de  ion  éloignement  de  fa 

p.  chère  patrie.  /  Le  motif  de  fa  retraite  fut  le  déluge  de  maux, 

dont  il  voïoit  alors  TEglife  inondée  :  principalement  les  fuites 
funeftes  des  erreurs  de  Berenger  ,  qui  caufoient ,  comme  il 

p.  5sy.  paroît,  des  troubles  particuliers  dans  lEglife  de  Liège.  '  Mê- 

me motif  avoit  porté  plufieurs  autres  feavants  à  renoncer  à 
leurs  chaires  ,  ôc  aux  avantages  qui  y  étoient  attachés  roour 
chercher  une  retraite,  s'y  occuper  uniquement  de  l'étude  de 
la  vraie  fagefle.  Gozechin  les  aïant  imités  dans  leur  renonce- 
ment 6t  leur  fuite  ,  les  imitoit  dans  leur  pieufe  occupation. 

p.  3<fo.  ;?o-3p*.  /Valcher  fon  cher  difciple  ,  qui  lui  copioit  quelquefois  les 
livres  qui  lui  manquoient  à  Maïence  ,  eiïaïa  en  vain  de  leti- 

p-  387.  rer  de  fa  retraite  ,  &  de  le  rappeller  à  Liège.  '  Ceci  fe  paffoit 

peu  après  la  mort  de  Liutbalde,  Archevêque  de  Maïence, 

p. 3<» •  c'eft  à-dire  en  1079  ;  '  &  Gozechin  étoit  dès-lors  dans  lage 

de  la  vieilletfe.  On  ignore  les  derniers  événements  de  fa 
vie. 

p.  ico-M,.  t  Il  y  a  de  cet  illuftre  Scolaftique  une  letre ,  qui  mériteroit 

mieux  le  titre  d'opufcule ,  tant  à  raifon  de  fa  prolixité ,  qu'à 
caufe  de  l'importance  des  fumets  qui  y  font  touchés,  fille 
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e*roit  inconnue  ao  public ,  lorfqu'en  1 68  ?  Dom  M  a  b  il  Ion  lui  xi  s  1 E  c  r  e. 
en  fie  préfent ,  fur  un  manuferit  du  Collège  de  S.  Jérôme  de 
Dole  en  Franche-Comté  ,  avec  de  courtes  remarques  de  fa 
Jà^on.  C'eft  une  réponfe  à  la  letre  que  Valcher  avoit  écrite  à 
Gozechin,pour  tâcher  de  le  faire  revenir  à  Liège.  L'Auteur  en 
y  juftifiant  fa  retraite  ,  y  touche  divers  fujets ,  qui  y  caufenc 
une  agréable  variété.  '  Un  des  plus  confidérables ,  eft  la  pein-  p.  382*390. 
ture  des  vices  dominants  de  fon  fiécle ,  en  les  comparant 
avec  les  mœurs  des  premiers  temps.  /  L'éloge  qu'il  y  fait  de  p.  3*3-3*5.  371. 
la  ville  de  Liège  ,  tant  pour  la  culture  des  lerres,  que  pour  la  *7?* 
pieté ,  qui  y  éroient  l'une  &  l'autre  en  honneur ,  mérite  d'ê- 
tre remarqué  ,  de  même  que  la  defeription  de  la  même  ville  , 
qui  précède  l'éloge.  Il  paroît  par  cet  écrit ,  qui  fut  fait  vers 
io5o ,que  l'Auteur  avoit  autant  de  pieté  6c  de  connoiflance 
de  la  literature  facrée  ,  qu'il  étoit  verfé  dans  les  Belles-Le- 
tres  ,  dont  il  y  fait  un  ufage  perpétuel. 

/  E  c  k  b  e  r  t  ,  ou  Egebert,  aurre  Clerc  de  l'Eglife-  sig.  fat  c.  i4<î  | 
de  Liège  ,  ôc  contemporain  de  Gozechin  ,  polTedoit  parlai-  Jhr"'/*c.ri- c*  î  ;°  ' 
tement ,  aux  termes  ae  Trithéme  ,  la  feience  eccléfiaftique  n7',  Jr'  *"  l'  p" 
&  la  féculiere.  Il  lahTa  de  fa  façon  un  recueil  d'Enigmes 
champêtres  en  vers  dont  le  même  Bibliographe  parle  avec 
éloge  :  eJeganti  métro  compofitum.  Ce  recueil  étoit  d'abord  peu* 
de  chofe  ;  mais  aïant  été  goûté  du  public  ,  l'Auteur  le  re- 
mania^ y  Ht  des  additions  confidérables.  Il  exiftoit  encore  à 
la  fin  du  XV  fiécle. 'Aubert  le  Mire  ajoûte,qu'Egebert  a  auk  sig.ib.not.. 
fi  compofé  la  vie  de  faint  Amor ,  Confefleur ,  natif  d'Aqui- 
taine ,  dont  le  corps  repofe  à  Belife  près  de  Tongres  ,  & 
qu'il  y  en  avoit  des  exemplaires  parmi  les  manufetits  de 
i'Abbaïe  de  S.  Laurent  de  Liège ,  &  ailleurs. 

'Gilbert,  ou  Gislebert,  Moine  de  S.  Remi  J,ab,8aA*   *•  P- 
de  Vareilles  ,  Abbaïe  au  diocèfe  de  Sens,  mais  quinefubfif*  i>7'  8'n' 8"10' 
te  plus  y  fioriifoit  au  même  temps  que  les  Ecrivains  dont  on 
vient  déparier.  Il  eft  tout  à-fait  étonnant,  'que  AI.  l'Abbé  Papbib.de  Bourg. 
Papillon  n'ait  pas  connu  cet  Auteur  ,  dont  l'ouvrage  a  été  '*    P  *49, 
mis  au  moins  trois  différentes  fois  fous  fa  prelTe.  'M.Fabricius  F»*»-  Wb.lat.  1. 
l'a  inconteftablement  confondu  avec  un  autre  de  même  nom^  p' 
&  plus  célèbre  que  lui,  lorfqu'il  a  avancé  qu'il  étoit  né  "à 
.Auxerre.  '  Dom  Mabillon  ,  en  le  donnant  pour  un  Moine  de  Mab- ib-  P- 8i  n- 
la  même  ville  ,  n'a  pas  non  plus  lait  attention  aux  caractères 
fous  lefquels  Gilbert  fe  repréfente  lui-même:  c'eft- à- dire 
i  comme  un  Moine  du  lieu  où  repofoient  les  Reliques  de  faint  p^ 8l  nj  J  !  p-  8* 
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 Lieu  qu'Û  nomme  expreiïément ,  ôc  qui  n'étoit  autre  quo 

l'Abbaïe  de  Vareilles. 

Son  ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties  ,  dans  la  première 
defquelles  il  fait  l'Hiftoire  de  la  vie  de  faint  Romain ,  Ôc  cel* 
le  des  tranflations  de  (es  Reliques  ;  ôc  dans  l'autre  la  relation 
des  miracles  opérés  par  Ton  entremife  auprès  de  Dieu.  Gilbert 
s'étend  particulièrement  fur  ceux  qui  sétoient  faits  depuis 
la  dernière  tranflation.  Audi  étoit-ce  un  objet  qui  l'interefibit 
davantage  ;  puifqu'ils  regardoient  Ton  monaftere  >  où  les  Re-. 
liques  furent  transférées. 
?fU* i"'  ni'  f    '^'Auteur  avoue  avec  ingenuité,que  l'ancienne  vie  du  Saine 
1/3.154.1».  i.  ».         périepar  le  malheur  des  guerres  ,  il  navoit  pu  rien 
trouver  pour  fon  hiftoire.  C  eft  ce  qui  Ta  engagé  à  commen- 
cer fon  écrit  par  une  efpéce  d'exorde ,  comme  s'il  eût  voulu 
taire  une  exhortation  au  lieu  d'une  légende ,  &  à  tirer  ce 
qu'il  dit  dans  fon  premier  livre  ,  de  la  vie  de  faint  Benoit  par 
laint  Grégoire ,  &  de  celle  de  faint  Maur  par  Faufte.  Gilbert 
en  ufa  de  la  forte ,  fur  ce  qu'en  fon  temps  on  croïoit  que 
le  faint  Romain  dont  il  entreprenoit  l'hiftoire ,  étoit  le  mê- 
me que  celui  qui  avoit  été  quelque  temps  le  pere  nourricier 
de  faint  Benoit  du  Mont  -  CalTin.  Il  eft  aifé  aufli  de  juger 
par-là ,  que  cette  première  partie  de  l'ouvrage  de  Gilbert  eft 
peu  de  chofe.  Dailleurs  il  s'y  trouve  quantité  de  fautes ,  que 
les  derniers  Editeurs  ont  eu  foin  de  relever  dans  leurs  notes. 
p.  15  j.  n.  \i         II  n'en  eft  pas  de  même  de  la  féconde  partie.  '  Ces  mêmes 
Editeurs  en  font  cas ,  &  reconnouTent  que  les  faits  qui  y  font 
p.  i*î,  not.       rapportés ,  s'accordent  avec  les  anciennes  chroniques,  'Mais 
ils  ont  peine  à  croire,  que  les  miracles  écrirs  en  profe  caden- 
cée ,  fur  la  fin  de  cette  fécondé  partie ,  foient  du  même  Au- 
teur que  les  précédents.  Ils  n'en  allèguent  point  de  raifon  j 
&  la  chofe  n'eft  pas  fi  intereffante  qu'elle  mérite  d'être  difeu- 
tée.  Il  paroît  cependant,  que  Gilbert  en  enc  h  allant  ainfi  de 
la  proie  cadencée  dans  la  profe  ordinaire ,  n'a  fait  que  fuivre 
le  génie  de  fon  fiécle.  On  a  montré  en  effet  ,  que  la  plupart 
des  Ecrivains  de  ce  temps-là  avoienr  la  paffion  d'intercaler 
des  vers  dans  leur  profe.  De  plus ,  le  ftyle  de  Gilbert  étant  un 
peu  poétique,  Ôc  1  Auteur  y  raifant  voir  du  goût  pour  les 
contenances  >  il  ne  feroit  pas  merveilleux  qu'ils'y  fur  entiè- 
rement livré  ,  pour  écrire  quelques  miracles  en  une  profe  o 
dencée  $c  fouvemrimée. 
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*  Cet  écrit  de  Gilbert ,  qui  paroît  avoir  été  fait  fur  ia  fin  XI  SIEC  l  e. 
de  U  vie  de  l'Abbé  Rainulfe ,  ou  Rannulfe ,  tnort  en  t  otfo ,  ?  i64  ~ 

»  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  dans  la  Bibliothèque  Flor.bib.  par.  a. 
de  Fleuri.  Mais  l'Editeur  a  négligé  de  diïtinguer  de  la  profe  P-**_,l°- 
ordinaire  ce  qui  eft  en  profe  cadencée.  '  Dom  Mabillonl'a  Mab.  ib.  p.  8i-?7. 
fait  enfuite  entrer  dans  Ion  recueil  d'actes  choifis  ,  où  il  eft 
accompagné  de  quelques  notes.  Il  en  a  cependant  retranché 
une  partie  des  miracles  vers  la  fin.  '  Les  fuccefleurs  de  Bol-  Boll.  ib.  p.  ij»- 
kndus  l'ont  publie*  depuis  en  entier ,  avec  de  nouvelles  ob-  1*î* 
fervations. 

'  Vers  le  même  temps ,  un  Moine  anonyme  du  Mab.  an.  l  j*.  n. 
monaftere  de  S.  Paul  à  0  trecht ,  écrivit  la  vie  de  S.  Aufroi , 
ou  Ansfride  >  Evêque  du  lieu ,  mort  en  t  o  1  o.  Il  ne  l'exécuta 
qu'après  l'an  îojo,  auquel  ce  monaftere  fut  transféré  dans  la 
ville  ,  &  prit  le  nom  de  S.  Paul.  C'eft  ce  qui  joint  à  la  ma- 
nière dont  s'exprime  cet  Auteur  ,  ôc  à  l'ancieneté  du  mànuf- 
crit  qui  contient  ce  qui  nous  refte  de  fon  ouvrage ,  nous 

£otte  à  lui  affigner  Tannée  i  060  ;  nous  paroiflânt  y  avoir  mis 
i  main  cinquante  ans  après  la  mort  du  S.  Prélat.  Quoiqu'il 
n'en  fut  pas  plus  éloigné,  '  il  n'eft  point  exact  dans  ce  qu'il     r.  9.  p.  s?.n. 
nous  en  apprend,  fur-tout  dans  les  époques  qu'il  aiïïgne.  Les  u 
fiécles  qui  l'ont  fuivi ,  ont  négligé  de  nous  conferver  Ton 
écrit  en  entier.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  ,  en  ont  boU.  3.  mai.  p. 
imprimé  ce  qu'ils  en  ont  déterré  dans  un  ancien  manuferit ,  4*8-43*. 
&  l'ont  illuftré  de  fçavantes  remarques.  '  Dom  Mabillon  l'a  Mab.  ib.  p.  8^93. 
fait  réimprimer  dans  la  fuite  avec  fes  obfervations ,  en  y 
ajoutant  ce  que  les  Auteurs  du  même  fiécle  ont  dit  de  plus 
avéré  fur  le  même  Saint. 

*  Le  même  Editeur  nous  a  donné ,  à  la  fuite  des  écrits  de  «•  7.  p.  tu-m. 
l'Abbé  Bernier  fur  fainte  Hunegonde ,  première  Abbeffe 
d'Homblieres  ,  l'hiftoire  d'une  des  tranflations  de  fes  Reli- 
ques ,  faite  en  ioji.  '  Hiltoire  que  les  Bollandiftes  ont  pu-  Boii.  if.  aug.  p. 
bliée  de  nouveau ,  à  la  fuite  des  mêmes  écrits ,  ôc  qui  appar-  *37-m^ 
tient  aux  années  que  nous  parcourons  ici  ;  n'aiant  été  écrite 

au  plutôt  qu'en  1070  ou  loffo.  l'A  u  t  ê  u  r  ,  qui  a  voulu 

être  inconnu  pour  fon  nom  &  fa  profeflion ,  quoiqu'il  y  ait 

à  préfumet  qu'il  étoit  Moine  ,  s'y  eft  fait  connoître  par  le 

talent  qu'il  avoit  de  bien  écrire  pour  fon  temps ,  &  par  fon 

fçavoir  dans  la  Médecine.  '  Il  paroît  effectivement  par  le  M»*>-  »b.  p.  n«. 

raifonement  qu'il  fait  fur  l'épilepfie ,  qu'il  avoit  étudie  cette  4' 

faculté  de  literature  ,  6c  qu'Ù  avoit  quelque  connoûTance  de 

la  langue  gréque^ 
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«  Bon  ib.p.nj.  Bnc  > unc  v*c  ^C  ^  m^me  Sainte  en  vers  rimes ,  dont  les  der- 
n.  h.  "  '  niers  Editeurs  des  écrits  de  Bernier  rapportent  quelques 
morceaux  dans  leurs  obfervations  préliminaires.  Il  n'y  a  pas 
de  doute ,  que  ce  Poète  n'a  écrit  qu'après  Bernier ,  6c 
ainfi  vers  le  milieu  du  XI  fiécle,ou  peu  d'années  après.  Mais, 
quoique  Ton  poème  foit  un  peu  moins  mauvais  que  tant  d'au- 
tres du  même  temps  »  il  ne  nous  apprend  rien ,  qui  ne  foit  6c 
plus  détaillé  6c  plus  autorifé  dans  les  écrits  fur  le  même  fujet 
qui  l'ont  précédé. 

Il  nous  paroît,  qu'on  peut  rapporter  au  même  temps  l'àu- 
teur  anonyme,  dont  on  a  unc  vie  de  S.  Paul  Evc- 
Mab.  ib.  1 1.  p:  que<de  Verdun ,  mort  environ  Tan  547.  '  Ce  qui  nous  autori* 
*7».  n.s.  fQ  ^  piacer  jcj  cet  Ecrivain  ,  c'eft  d'une  part  qu'il  cite  le 
Hug.  fi.  chr.  p.  Prêtre  Berthaire ,  comme  un  Auteur  déjà  ancien  '  6c  del'au- 
lcu  tre  qu'il  a  écrit  avant  Hugues  de  Flavigni ,  qui  fcmble  allez 

vifiblement  avoir  emprunté  de  lui  un  trait ,  qui  regarde  l'Hif- 
toire  de  faint  Germain  Evêque  de  Paris.  Notre  Anonyme , 
quoiqu 'éloigné  de  quatre  fiécles  de  l'épifcopat  de  S.  Maur, 
Bail.  «.  fcv.  tab.  /  ne  laifle  pas  d'être  regardé  comme  un  Ecrivain  grave  6c 
Jtob.'ib.'  not.      fidèle.  Il  n'eft  pas  d'une  entière  exactitude  ,  '  fuivant  la  re- 
marque d'un  de  fes  Editeurs. 
Sur.  s.  feb.  p.  931-     /  Surius  eft  le  premier  qui  a  publié  fon  écrit,  après  en  avoir 
9}  changé  le  ftyle  ,  &  même  paraphrafé  le  texte  en  quelques  en- 

Boii.  s.  feb.  p.  droits.  '  Bollandus  l'a  enfuite  imprimé  à  fon  tour ,  en  lui  ren- 
175-178.         (jant  fa  première  intégrité,  à  la  faveur  d'un  manuferit  de  S. 

Maximin  de  Trêves,  &  l'accompagnant  d'obfervations  hif- 
M»b.  ib.  p-  toriques  ôc  critiques.  /  Enfin  Dom  Mabillon  aïant  revu  l'édi- 
17 i'  tion  de  Bollandus,  fur  un  autre  manuferit  de  S.  Germain 

des  Prés ,  en  a  donné  une  nouvelle  avec  fes  notes  6c  remar- 
ques ordinaires. 

Aux  Ecrivains  précédents  il  faut  joindre ,  pour  les  raifons 
qu'on  va  voir,  deux  ou  trois  Moines  anonymes  de 
Laubes  ,  qui  ont  continué  l'hiftoire  des  miracles  de  faint 
Boit.  i*.  apr.  p.  Urfmar ,  Abbé  de  ce  monaftere,  I  Ce  qu'ils  en  ont  écrit,  fe 
*  ,8.  n.  4.         trouve  réuni  à  ce  que  le  fçavant  Abbé  Folcuin  ,  ôç  un  autre 
Auteur  fon  contemporain ,  enavoient  déjà  publié  ,  6c  forme 
un  corps  d'ouvrage  fuivi ,  que  les  fuccefleurs  de  Bollandus 
Hif.  l  it.  de  laFr.  ont  imprimé  fur  un  manuferit  de  l'Abbaïe  de  Laubes.  'Nons 
u  «  p.  *57. 45^  avons  rendu  compte  ailleurs  du  travail  de  Folcuin  à  cefujer, 
£c  de  celui  de  l'autre  Çcrivain  qui  l'a  fiuYÎ  de  plus  près, 

II 
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Il  n  eft  ici  queftion,  que  de  difeutcr  ce  qu'ont  fait  dans  le  mê-  xi  siècle. 
me  genre  ceux  qui  ont  écrit  après  eux.  '  ■ 

I  Ce  qui  leur  appartient ,  te  trouve  dans  l'imprimé  aux  8oil.  îb.  p.  *  70- 
pages  citées  à  la  marge.  Il  eft  vîfible ,  qu'il  y  faut  diftinguer  J7Î* 
deux  différents  Auteurs  ,  non-feulement  à  raifon  de  la  diffé- 
rence de  ftyle ,  mais  au/fi  à  caufe  des  divers  temps  ,  auxquels 
chacun  a  écrit.  '  Le  premier  écrivoit  fort  peu  de  temps  après  p.  jrr*.  not. 
la  mort  de  l'Empereur  Henri  le  Noir,  c'eft-à-dire  après  le 
cinquième  d'O&obre  \o$6  :  'Nuper  içitur  . . . .  quo  Hmricus  p.  sn.n.  xj. 
Imperator  decejfit  humants, 1  Au  contraire  l'autre  Ecrivain  ne  P*      *•  *+• 
prit  la  plume  qu'après  plus  de  vingt-cinq  ou  trente  ans  ;  puif- 
que  ce  ne  fut  que  long  temps  après  la  mort  d'Adeiard  Abbé 
de  Laubes  , 1  laquelle  arriva  en  1075.  Le  ftyle  du  premier,  p.f7j.not; 
quoique  rempli  de  confonanccs  perpétuelles  >  eft  plus  clair , 
6c  moins  barbare  que  celui  du  fécond. 

'  A  la  fuite  de  ce  recueil  de  miracles^  vient  un  autre  écrit  P*  f  73-57t- 
ihtitulé  :  Le  Voïage ,  ltineratio,  de  S.  Urfmar ,  dans  lequel  il  a 
voulu  être  glorifié  parmi  les  Flamans.  C'eft  une  relation  dé- 
taillée 6c  fort  circonftanciée  de  tout  ce  qui  fe  paflfa  dans  le 
tranfport  circulaire  des  reliques  du  Saint ,  qui  fe  fit  en  1  o $%, 
Le  Monaftére  de  Laubes  aïant  été  prefque  entièrement  dé- 
truit dans  les  guerres  précédentes ,  les  deux  Baudouins  pere 
6c  fils,  Comtes  de  Flandres ,  permirent  avec  l'agrément  des 
Evêques ,  qu'on  portât  ces  Reliques  par  toute  la  Province  , 
afin  d'exciter  la  piété  des  Fidèles  à  concourir  au  rétabliffe- 
ment  du  Monaftére.  Cette  relation  nous  paroît  appartenir.au 
premier  Ecrivain ,  qui  n'y  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  té- 
moin oculaire.  Mais  la  forme  du  recueil  6c  la  Préface  ,  '  qui  p.  ^3. 
fe  lit  à  la  tête  de  tout  le  corps  de  l'ouvrage,  font  de  la  façon 
du  fécond  Anonyme ,  qui  a  voulu  conferver  à  la  poftérité  un 
recueil  entier  6c  fuivi  des  miracles  de  faim  Urfmar ,  réunis  en 
un  feul  ôc  même  volume.  >v 


Tome  Vlli  S  f  t 
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THIERRI» 

A  bb  £>  d  e   S.  Aubin, 
ET   AUTRES  ECRIVAINS. 

Mm.  anect.  i.p.  '  J  |  \  H  i  e  R  R  i  étoit  d'abord  Moine  de  Marmoutier.  A- 

ioî  !  u  ï  »7«bi  1  Près  la  môrt  de  Vautier  Abbé  de  s- Aubin  d'Ansel?  > 

hSr."  '  U  fut  élu  pour  remplir  fa  place  ,  le  quatorzième  de  Janvier 

ioj 6.  Son  éleaion  fe  fit  en  préfence  d'Albert  Abbé  de  Mar- 
moutier ,  qui  l'avoir  conduit  à  Angers ,.  &  qui  le  préfenta 
enfuite  à  Geofroi  Martel ,  Comte  a^Anjou  ,  &  à  lEvêque 
Eufebe  Brunon,  afin,  qu'il  reçut  du  premier  ,  comme  porte 
latte ,  la  puiifance  d'adminiftrer  le  temporel,  &  de  l'autre  le 

Mff.  pouvoir  de  gouverner  les  ames.  '  Le  nouvel  Abbé  aïant  ap- 

pris cependant ,  que  le  Comte  Foulques  Nerra  avoit  affujetti 
îbn  Monaftére  à  certaines  coutumes  onéreufes ,  &  peu  con- 
venables à  la  profeffion  monaftique ,  refufa  conftamment  de 
prendre  à  ces  conditions  le  bâton  Pàftoral ,  qui  étoit  la  mar- 
que de  fa  dignité.  Geofroi  Martel  aïant  examiné  fes  raifons, 
les  trouva  juftes ,  ôc  déchargea  de  ces  aflu jetthTements  1  Ab- 

M*b.  an.l.  6o.  n.  baie  de  S.  Aubin.  '  Aimeric  Vicomte  de  Touars  en  exigeoit 

96'  aufli  un  devoir  illégitime  ;  mais  la  fermeté  que  Thierri  fit 

paroître  en  cette  occafion ,  engagea  le  Vicomte  à  s'en  dépor- 

J.ab.  ib.  p.  t7<.  tcr.  'Notre  Abbé  ne  gouverna  pas  fon  Monaftére  cinq  ans 
entiers  ,  étant  mort  le  vingt-fixiéme  de  Décembre  içtfo. 

On  y  conferve  un  manufcrit ,  grand  in-^Q ,  ou  petit  in-folio 
où  font  reprcfentés  en  figures  les  miracles  de  faint  Aubin , 
Evêque  dangers  ,  Patron  de  l'Abbaïe,avec  deux  ou  trois 
vers  à  chaque  figure ,  pour  en  donner  l'intelligence.  A  la  tête 
du  manufcrit  il  eft  marqué ,  que  ces  miracles  ont  été  tires  , 
tant  de  la  Vie  du  Saint  par  Fortunat  de  Poitiers ,  que  des 
Ecrits  de  faint  Grégoire  de  Tours,  &  de  ceux  de  Thierri 
Abbé  de  faint  Aubin.  Sur  quoi  l'on  ne  doute  point ,  que  cet 
Abbé  n'ait  fait  un  recueil  des  miracles  du  S.  Evêque.  Ce  re- 
cueil ne  paroît  plus  aujourd'hui.  Mais  on  croit ,  que  c'eft  de- 
là principalement  qu'ont  été  prifes  les  leçons  pour  l'office  de 
la  Tranflation  du  Saint ,  de  même  que  celles  pour  l'ofEce  de 
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TO&ave  de  la  même  fête  :  telles  qu'elles  font  dirigées  dans  le  xi  s  i  v  c  t.  ?.. 
grand  Légendaire  de  cette  Abbaïe,  écrit  en  1273 ,  par  ordre  " 
de  l'Abbé  Guillaume  Polari. 

'  Les  premiers  (ucceffeurs  de  Bollandus  ont  publié  fur  un  Bol],  t.  mar.  p. 
manuferit  de  Nicolas  de  Beaufort ,  Chanoine  Régulier  de  6°~'i* 
faint  Jean  des  Vignes  à  SouTons  ,  une  relation  de  quelques 
miracles  du  même  faint  Aubin  ,  divifée  en  trois  Chapitres. 
Ce  n'eft  point  l'ouvrage  de  l'Abbé  Thierri ,  mais  de  deux 
Moines  anonymes  du  même  Monaftére  '  dont  l'un  p-  n. 
écrivoit  fous  l'Abbé  Vautier ,  qui  gouverna  ce  Monaftére  de- 
puis 1036  jufqu'en  iocj,'6c  l'autre  feulement  après  l'Abbé  p.*3«*>'5< 
Othbranne  mort  en  1081.  L'une  &  l'autre  partie  de  cette 
relation  eft  fort  bien  écrite  pour  ce  tems-là.  Celle  qui  appar- 
tient au  premier  Ecrivain  ,  paroît  vifiblement  fe  terminer  a  la 
fin  du  fécond  Chapitre.  Dans  l'une  &  l'autre  il  eft  fait  men- 
tion des  miracles  opérés  fous  deux  des  prédéceflTeurs  de 
Thierri ,  Hubert  6c  Vautier ,  &  fous  Othbranne  fon  fuccef- 
feur  immédiat  ;  &  il  n'y  eft  parlé  d'aucun  qui  fe  fut  fait  fous 
fon  gouvernement.  Circonftance  qui  feroit  juger ,  que  ceux 
qu'il  avoit  recueillis ,  étoient  ceux  qui  s'étoient  opérés  de  fon 
temps ,  ôc  d'autres  qui  avoient  échappé  au  premier  des  deux 
Ecrivains  anonymes. 

'Etienne,  premier  Abbé  de  S.  Laurent  de  Liège,  6c  Ma«.  am.Coii.  t. 
contemporain  de  l'Abbé  Thierri  dont  on  vient  de  parler,  J-  P- t,0^Ja rp«' 

r  1     r        j  r?     j  i>       i«      •  >-i  anec**- 4.par.  3. 

en  tut  comme  le  fécond  rondateur  ,  par  l'application  qu  il  P.  10.  »i. 
donna  à  bâtir  les  lieux  réguliers ,  6c  à  y  former  une  commu- 
nauté de  Moines.  Il  avoit  été  d'abord  Chanoine  de  S.  Denys 
à  Liège  même ,  'd'où  il  pafTa  à  S.  Vanne  de  Verdun ,  &  y  Mab.aft.  t.  s.  p. 
embraffa  la  profeffîon  monaftique  fous  le  célèbre  Abbé  Ri-  î44,n* Ix* 
chard.  Après  y  avoir  exercé  l'emploi  de  Cellerier ,  il  fut  choifl 
pour  Abbé  de  S.  Laurent  :  '  dignité  qu'il  remplit  avec*  autant  Mart.  ib.  ioj*. 
d'honneur  que  de  fuccès  ,  pendant  trente-trois  ans  6c  deux  lo67* 
mois.  Il  mourut  en  odeur  de  piété  au  mois  de  Janvier  1 06 1 , 
6c  fut  enterré  dans  l'Egiife  de  fon  monaftére ,  aux  pieds  de  S. 
Volbodon  Evêque  de  Liège.  'On  a  publié  fon  épiraphe,  qui  p.  1067.  not. 
ne  contient  rien  qui  intérelTeàla  rapporter  ici.  Elle  eft  fuivie 
d'une  infeription,  où  il  s'eft  gHfTé  une  erreur  vifible.  On  y  lit 
que  le  pieux  Abbé  étoit  mort  dès  ioc8  ;  'quoiqu'il  foiteonf-  p.  10*7.  •».»*• 
tant  d'ailleurs ,  que  fa  mort  n'arriva  qu'en  la  treizième  année 
de  l'Epifcopat  de  Deoduin ,  laquelle  répond  précifément  à 
l'an  lotfi. 

Sff  ij. 


*o8      THIERRÏ,  ABBÉ  DE  S.  AUBIN; 

xi  SIECLE.  a  Rainer  ,  un  des  Hiftoricns  d'Etienne ,  témoigne  qu'il  ne 
'Pez-ib.  P.  10.  bi"**  aucun  ^crit  de  fa  façon  ,  &  que  néanmoins  il  s  etoit 
rendu  célèbre  par  fon  feavoir  /fiientia  clarus.  11  a  voulu  fans 
Mab.  ib.  P.  184.  doute  parler  d'écrits  de  quelque  étendue;'  car  il  nous  ap- 
n" 1 7*  prend  lui-même ,  ôc  rapporte  la  pièce ,  que  notre  Abbé  avoir 

compofé  l'Epitaphe  de  Durand  Evêque  de  Liège  ,  enterré 
dans  l'Eglife  de  S.  Laurent.  Cette  Epitaphe  eft  en  huit  vers 
élégiaques ,  ôc  n'a  rien  au-deflus  des  autres  Poèfies  du  même 
fiécle.  Comme  S.  Volbodon  prédécelTeur  de  Durand ,  ôc 
Reginard  fon  fuccefleur  immédiat ,  furent  enterrés  dans  la 
même  Eglife  ,  où  ils  avoient  chacun  fon  Epitaphe  ,  il  eft 
à  ptéfumer ,  qu'elles  font  auffi  de  la  façon  de  l'Abbé  Etienne, 
p.  T82. 18;  |  pez.  'Celle  de  S.  Volbodon  ,  que  nous  avons  donnée  en  fon  lieu, 
ib.  P.  ii.         ^      Rajner  a  cnchâflee  dans  deux  de  fes  écrits,  eft  en  fa 
Mart.  ib.p.  ntfy.  vers  élégiaques  ,  '  ôc  celle  de  Reginard  en  quatre  autres  vers 
de  même  mefure.  Il  y  en  a  une  autre  du  même  Evêque , 
meilleure  que  la  précédente  ;  mais  c'eft  Pouvrage  d'Everlin  , 
neuvième  Abbé  de  S.  Laurent. 
îlabn  *u  ï    Pl     '  V 1  d  Ri  c ,  ou  Guidric,  autrement  Vindric, 
5*i  a.  40.  an'    Abbé  de  S.  Evre  à  Toul,dont  il  y  a  quelques  écrits  en  vers 
ôc  en  profe  ,  furvêcut  de  peu  de  temps  à  l'Abbé  Etienne.  Il 
fut  élevé  à  S.  Evre  même ,  où  il  embraflfa  enfuite  la  vie  mo- 
narque ,  ôc  dont  il  devint  Prévôt ,  ou  Prieur.  Y  aïant  eu  à 
différentes  fois  pour  Maître  l'illuftre  S.  Guillaume  de  Dijon  > 
Réformateur  de  S.  Evre  ,  comme  de  tant  d'autres  monafté- 
res ,  V  idric  réufTit  fi  parfaitement  à  fe  former  fur  fes  vertus 
ôc  fa  conduite ,  qu'il  le  fît  comme  revivre  en  fa  perfonne. 
aâ.  ib.  p.  tw     '  Brunon  ,  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Léon  IX ,  aïant  con- 
n-  le  defleïn  ,  dès  les  premières  années  qu'il  fut  Evêque  de 

Toul ,  de  faire  obferver  la  vigueur  de  la  difeipline  dans  les 
Monaftéres  de  fon  Diocèfe ,  choifit  Vidric  pour  l'exécution 
de  ce  grand  ouvrage.  Il  commença  par  l'établir  Abbé  de  S. 
Evre ,  ôc  lui  fournit  dans  la  fuite  ceux  de  S.  Ma n fui  Ôc  de 
Moïen-Moutier.  Vidric  eut  un  fi  heureux  fuccès  dans  cette 
enrreprife ,  qu'il  a  mérité  de  paffer  pour  un  des  Reftaurateuts 
an.  îb.  de  la  Difeipline  monaftique  dans  la  Belgique.  '  A  l'exemple 

de  fon  Maître ,  il  forma  à  la  vertu ,  ôc  aux  exercices  du  cloîr 
tre  plufieurs  élèves  de  mérite ,  dont  quelques-uns  furent  choi- 
Cal  h  f  à  t    fis  Pour  8ouverner  àes  Monaftéres  en  qualité  d'Abbés. 
t.î.'p.Vig»e.      'DomCalraet  lui  prolonge  les  jours  jufqu'en  io5$  i»mais 

•Mab.ib.ui.ii.  Dom  Mabillon  doute  s'il  vécut  au-delà  de  lotfi.  Sa  mon 
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eft  marquée  au  dixième  de  Mars  dans  le  Necrologe  de  faînt  xi  siècle. 
Evre ,  ce  qui  s'accorde  avec  fon  Epitaphe  >  qui  fe  lifoit  au- 
rrefois  dans  le  Chapitre  du  Monaftere ,  où  il  fut  enterré. 
Nous  la  donnons  ici,  parce  quelle  eft  un  témoignage. au- 
thentique de  fon  éminente  piété ,  &  de  la  noblefle  de  la  naïf* 
fânce. 

EPITAPHE. 

Hac  tegitur  tumba  Monachorum  lucida  gemma  ; 

Exemplum  vitae ,  maxima  lux  pamat , 
Abbas  officio  Widmcus  ,  gcrmine  daro  , 

Eximius  mundo  ,  cgrcgius  Domino. 
Dum  revchit  curfus  per  fenas  Martius  idus  : 

Taie  decus  terris  livida  mors  rapuit. 
Nos  petimus  vidiri  mifera  fub  morte  reliâi  : 

Sit  dignus  teûo  vivere ,  Chrifte  >  tuo. 

Les  écrits  qui  nous  retient  de  ce  pieux  Abbé ,  montrent 
qu'il  avoit  fçu  allier  la  culture  des  Letres  avec  les  auftérités 
de  la  vie  monaftique.  Le  principal  eft  l'Hiftoire  de  S.  Gérard 
Evêque  de  Toul ,  mort  en  004,.  L'Ouvrage  eft  divifé  en 
trois  Parties  ,  &  a  été  écrit  à  autant  de  reprifes.  '  Vidric  a  Man.  anec.  t.  \. 
confacré  la  première  à  faire  la  Vie  du  S.  Evêque.  Il  y  tra-  p* lo48, 
vailla  par  ordre  de  Brunon,  un  de  fes  fuccefleurs,  6c  avant 
qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de  fouverakv  Pontife.  Cette  par- 
tie lui  eft  dédiée  ;  &  l'Auteur  ne  prend  point  d'autre  qualité 
dans  l'infcription  de  fon  épître ,  que  celle  de  ferviteur  de  S» 
Evre.  Il  en  étoit  néanmoins  dès-lors  Abbé  ;  mais  fa  modef- 
tie  lui  a  fait  fupprimer  ce  titre.  Se  propofant  de  n'y  rien 
avancer  qui  ne  fut  conforme  à  la  vérité,  il  prit  toutes  les 
mefures  poffibles ,  pour  fe  mettre  au  fait  de  ce  qu'il  dé- 
çoit écrire.  Il  y  avoit  encore  alors  en  vie  pltriïeurs  perfonnes 
qui  avoient  connu  S.  Gérard  ,  &  qui  apprirent  à  Vidric  ce 
•qu'ils  en  fçavoient. 

'  Il  ne  mit  la  main  à  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage ,  em-  p*  1074* 
ploïée  à  rapporter  les  miracles  du  Saint ,  tout  au  plutôt  qu'en 
il  ofo  >  la  féconde  année  du  Pontificat  de  Léon  Ia  r  lorfque 
ce  Pape  avoit  déjà  canonifé  faint  Gérard  dans  un  Concile  • 
tenu  à  Rome. 1  Vidric  y  copie  la  Bulle  de  canonifation  ,  ôt  P*  io*o-ioij; 
les  noms  de  tous  lesEvêqucsot  Abbés  y  qui  s'étant  trouvés  à 
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xi  siècle,  ce  Concile ,  i'avoient  foufcrite. a  Cette  féconde  partie  eft  6£» 
"  ~  diée  à  Udon  primicier .  &  à  tous  les  Chanoines  de  la  Cathé- 

Si   L),     10/4*  .3  *m  m 

drale  de  TouL  Udon ,  qui  en  fut  depuis  Evêque  ,  avoit  en- 
gagé l'Auteur  à  l'ajouter  à  la  première, 
p.  ic83-io8S.  '  Enfin  la  troifiéme  ,  qui  contient  l'Hiftoire  de  l'élévation 
du  corps  de  S.  Gérard ,  6c  celle  de  quelques  autres  miracles, 
ne  fut  écrite  qu'un  certain  tems  après  la  féconde.  Vidric  a 
réufli  à  nous  donner  dans  cet  Ouvrage  une  Hilloire  écrite 
avec  ordre ,  beaucoup  de  candeur,  de  bonne  foi,  une  piété, 
une  onction  qui  en  font  goûter  la  lecture, 
p.  1049.  '  Entre  1  Epître  Dédicatoire  à  l'Evêque  Brunon  ,  &  le 

commencement  de  la  première  Partie ,  fe  lit  un  Poème  de 
quarante  quatre  vers  héroïques  ,  des  meilleurs  qu  ait  produit 
ce  XI  fiécle.  L'Auteur  y  a  fait  un  jufte  précis  de  ce  qu'il  dé- 
taille dans  fa  Profe. 
Boii.  »j.  ipr.  p.  'Les  fuccefleurs  de  Bollandus  ont  publié  de  cet  ouvrage 
106- jij.         ^e  vidric,  ce  que  leur  en  a  fourni  un  manufcrit  de  Toul. 

Mais  ce  n'en  eft  proprement  qu'un  abrégé ,  où  manquent 
non  feulement  PEpître  Dédicatoire  ,  le  Poëme ,  les  petites 
Préfaces  au  Lecteur  ,  qui  font  d'un  bon  goût ,  mais  aulfi  plu. 
fieurs  Chapitres  entiers  ,  &  parties  d'autres  Chapitres  de  la 
première  Partie  de  l'ouvrage ,  avec  la  féconde  &  la  troifié- 
Man.ib.p.  1048-  me.  '  Dom  Marrene  &  Dom  Durand  l'aïant  recouvré  entier 
lo88,  dans  deux  autres  manuferits  ,  l'ont  donné  tel  au  troifiéme 

Cal.  îb.  t.  4-  par.  volume  de  leurs  Anecdotes ,  '  &  d'après  eux  Dom  Calmer  par- 
**t.P  i!3pV.' p?  jj.  m*  ^es  preuves  de  fon  Hiftoire  de  Lorraine.  a  Dès  1700  le 
».  P.  Benoit  Picard ,  Capucin ,  fit  imprimer  à  Toul  en  un  vo- 

lume in-\2 ,  avec  des  Notes  de  fa  façon ,  l'Ouvrage  de  Vi- 
dric. Mais  ceux  qui  annoncent  cette  édition ,  ne  nous  ap- 
prennent point,  fi  elle  contient  l'Ouvrage  entier  ,  ou  feule- 
ment ce  qu'en  avoient  déjà  publié  les  fuccefTeurs  de  Bollan- 
dus. 

Bon.  ib.  P.  '  Ces  mêmes  Editeurs  font  mention  d'un  office  ,  dont  les 
fl* 4"  '  antiennes  &  les  répons  font  en  vers  hexamètres ,  pour  la  fête 

delà  Translation  de  faint  Gérard  ,  &  en  rapportent  l'hymne  ôc 
l'antienne  pour  Magnificat,  Il  y  a  du  bon  dans  cette  Pocfie  :  ce 
qui  nous  ferait  croire,  que  Videric ,  qui  avoit  du  talent  pour 
la  Verfification  au-deflus  des  autres  Verfificateurs  de  fon 
-temps ,  pourrait  fort  bien  £tre  Auteur  de  cet  Office, 
ii.apr.  p.  7.11.  f.  7  A  d  a  m  ,  furnommé  de  Paris ,  du  lieu  de  fa  nahTance  , 
floriflbit  auifi  peu  d'années  après  le  milieu  de  ce  iïéçle,  S'é» 
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tant  inftrait  à  fonds  des  Arts  Libéraux  en  fon  pais ,  &  dcfi-  XI  si  E  c  l  e. 
rant  encore  acquérir  les  fciences  que  profeflbient  les  Grecs  , 
il  entreprit  à  ce  deffein  un  voïage  à  Athènes.  Il  croïoit  ap- 
paremment ,  que  cette  Ville  autrefois  fi  célèbre  pour  les  Le- 
tres,  en  foûtenoit  encore  la  culture  avec  un  certain  fuccès. 
Quoiqu'il  en  foit ,  en  paflant  fur  fa  route  à  Spalatro  en  Dal- 
matie ,  il  y  fut  reçu  avec  honneur  par  V Archevêque  Laurent, 
qui  venoit  tout  récemment  d'y  être  transféré  d  un  autre  Siè- 
ge ,  avec  l'agrément  du  Pape  Nicolas  II.  C'étoit  par  confé- 
quent  en  iojp  ,  ou  iotfo.  Laurent  engagea  fon  nouvel  Hôte 
à  mettre  en  meilleur  ftyle  les  a&es  des  SS.  Martyrs  Domnie , 
premier  Evêque  de  Salone ,  dont  le  Siège  avoit  été  transféré 
a  Spalatro ,  ôc  Anaftafe  qui  eft  moins  connu.  Adam  s'y  prêta 
volontiers ,  &  fit  encore  davantage  ;  car  il  compofa  des 
hymnes ,  &  mit  en  vers  tout  ce  qui  fe  chantoit  en  Mufique 
dans  l'office  de  S.  Domnie  en  particulier. 

'  Le  fçavant  M.  Jean  Lucius  fit  prefent  de  tour  cet  office  ibid.  ' 
Eccléfiaftique  au  célèbre  P.  Henfchenius  Jefuite,  lors  du  fé- 
jour  de  celui-ci  à  Rome.  C'eft  de  ce  manufcrit  que  ce  même 
Hagiographe  a  tité  les  attes  defaint  Domnie ,  divifés  en  le- 
çons pour  l'office  des  matines ,  &  retouchés  par  Adam  de 
Paris.  '  Les  aïant  enfuite  illuftrés  d'obfetvations  préliminaires  P*  5-*» 
&  de  quelques  notes,  il  les  a  publiés  au  onzième  jour  d'Avril. 
Ces  a£tes  ,  ou  fi  l'on  veut ,  cette  Légende  ,  eft  en  un  fort 
beau  ftyle  pour  le  temps  ;  mais  elle  contient  des  traits  qui  ne 
viennent  pas  d'une  pièce  originale.  '  On  y  lit,  par  exemple  ,  p.  7.  „.t.  %. 
que  le  Saint ,  qu'on  donne  pour  un  difciple  de  faint  Pierre, 
feaprizoit  ceux  qu'il  avoit  convertis  ,  en  puifant  l'eau  dans 
le  fleuve  voilin ,  ce  qui  eft  dire  qu'il  ne  baptizoit  pas  par  im- 
uierfion. '  Il  y  eft  aufii  parlé  d'une  Eglife  dédiée  dès-lors  fous  n.  3. 
l'invocation  de  la  fainte  Vierge.  Adam  avoit  apparemment 
trouvé  ces  traits  extraordinaires  dans  l'écrit  qun  a  retouché,, 
êc  n'en  eft  point  refponfable.  On  ne  dit  point  ce  que  font  de- 
venus les  a&es  de  faint  Anaftafe ,  qu'il  avoit  aufli  retouchés. 

'Paulin,  Primicier  de  l'Eglife  de  Metz ,  nommé  Paul  Adel.  ad.  B.  p. 
par  Durand  Abbé  de  Troarn ,  ôc  par  l'Hiftorien  Sigebert ,  *j8;  *• 1  Dur-  ™ 

r.  ^  r  r«  *rj       i  j     /-  Euch.  p.  437.  i\ 

avoir  commencé  a  le  faire  connoitre  dans  le  monde  gavant  sig.  fcri.  c.  ij). 
avant  le  milieu  de  ce  fiécle.  On  ne  peut  donc  le  placer  guéres 
plus  tard  que  vers  1  o5o  ou  106 1  ;  &  il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre'avec  un  autre  Paulin,  homme  fçavant,  Archidiacre  de  la  M"t.  zm.  Coil 
même  Eglife  veraio^.  Outre  que  les  temps  ne  permettent  l,4'p '**8, 
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xi  siècle,  pas  cette  confufîon  ,  elle  ne  fçauroit  s  allier  avec  la  dignité 
'  de  Primicicr ,  la  première  dans  l'Eglife  de  Metz ,  où  Ton 

Adei.  ib.  |  Dur.  nomme  Princier  celui  qui  la  remplit.  '  Paulin  étoit  ami  de 
Bcrengcr,  fcolaftique  de  Tours ,  &  en  commerce  de  letres 

Adei.  ib.  avec  iui,  '  i\  avojt  au(ii  d'étroites  liaifons  avec  le  célèbre  A- 
delmanne ,  depuis  Evêque  de  Brefle.  C'eft  ce  qui  porta  ce- 
lui-ci à  fe  fervir  de  Paulin ,  comme  étant  plus  a  portée  que 
lui-même  ,  pour  fçavoir  de  Berenger  ,  fi  les  bruits  fâcheux 
qui  fe  répandoient  de  fon  changement  de  do£tt ine ,  étoient 
fondés.  Paulin  avoit  promis  à  Adelmanne  de  le  faire  ;  mais  il 
négligea  d'acquitter  fa  parole  ,  de  quoi  Adelmanne  fe  plai- 
gnoit  à  Berenger  même  deux  ans  après. 

De  toutes  les  letres  qu'il  écrivit  foit  à  Adelmanne ,  foit  à 
Berenger, ou  à  d'autres ,  il  n'en  eft  venu  qu'une  feule  jufqu'à 

Mart.  anec.  t.  i.  no  us.  '  Elle  eft  adrefTée  à  Berenger,  que  l'Auteur  qualifie  fon 

P* très-cher  frère ,  ce  qui  montre  qu'il  n'avoit  pas  encore  été 
condamné  dans  les  Conciles  de  Rome ,  de  Verceil ,  de  Paris 
&  de  Tours.  Quoique  courte,  elle  eft  intereflante  pour 
l'Hiftoire  dé  Berenger.  Paulin  n'y  diffimule  point  la  mau- 
vaife  réputation  qu'il  fe  faifoit  par  fa  do&rine  ;  &  craignant 
qu'il  n'y  eût  réellement  de  fa  faute  ,  il  lui  donne  à  ce  fujet 
des  avis  fort  falutaires.  Il  lui  fait  part  du  jugement  qu'il  avoit 
porté  d'un  de  fes  écrits  fur  l'Euchariftie  ,  &  finit  par  lui  dire 
qu'il  lui  a  fait  copier  le  traité  des  hérefies  par  faim  Auguftin , 
6c  qu'il  le  lui  fera  tenir  inceflamment. 

Mab.  «ft.  t.  5.  p.  'Thetbauld,  ou  Tkibauld,  Chanoine  delà 
»7«.  37*.  n.  *<•  Cathédrale  de  Rouen  ,  l'un  de  nos  premiers  Traducteurs  ôc 
Poètes  François  ,  paroît  n'avoir  pas  vécu  au-delà  de  l'année 
100*1.  Il  étoit  natif  de  Vemon  au  diocèfe  d'Evreux,  &  déjà 
avancé  en  âge  ,  lorfqu 'aïant  la  vue  extrêmement  affaiblie ,  il 
en  recouvra  l'ufage  par  la  vertu  des  Reliques  de  faint  Vul- 
frara  ,  que  l'on  confervoit  à  faint  Vandrille.  Il  racontoit  lui- 
même  cette  merveille  ,  à  l'Abbé  Robert,  qui  en  10 y 3  ac- 
compagna ces  mêmes  Reliques  à  Rouen  où  elles  furent  por- 
tées pn  proceflion,  C'eft  fur  ce  témoignage  qu'un  Auteur  con- 
temporain ,  Moine  dp  S.  Vandrille ,  a  fait  entrer  cet  événe- 
ment dans  la  relation  des  miracles  du  même  Saint.  A  cette 
occafion  il  nous  apprend ,  que  Thetbauld  avoit  traduit  avec 
une  certaine  élégance ,  fatis  facunde ,  en  langue  vulgaire 
plu ficurs  vies  de  Saints,  nommément  celle  de  S.  Vandrille, 
$ç  qu'il  en  ayoit  tW  lç  fujet  de  quelques  pièces  rimées  & 

cadencées  | 


Digitized  by  Googl 


ET  AUTRES  ECRIVAINS.  cij 
cadencées  ,  qu'on  chantoh  par  les  villes ,  urbanas  ex  illis  can-  xr  s  i  E  c  l  h. 
tiUnas  edidft. 

L'A dteur  ANONYME^  qui  vient  d'être  indiqué , 
étoit  homme  d'efprit ,  de  Ravoir  ,  avoit  le  talent  de  bien 
écrire  pour  fbnfiécle,6c  une  pieté  qui  Ce  fait  fentir  dans 
ce  qu'il  a  écrit.  Il  y  a  de  lui  un  ouvrage  intereflant ,  non 
feulement  pour  l'Abbaïe  de  faint  Vandrille,  mais  aufli  pour 
la  Province  de  Normandie.  Ceft  l'Hiftoire  de  l'invention  du 
corps  de  S.  Vulfram  ,  d'abord  Evêque  de  Sens  ,  puis  Moine 
de  S.  Vandrille  , 7  laquelle  fe  fit  dans  l'Eglife  de  ce  monaftere  an.  L  n.  i4. 
en  1027 ,  6c  des  miracles  dont  elle  fut  fuivie  '  jufqu'en  Mars  aa  u  }>  p#  j8l. 
toj8.  L'Auteur  put  la  commencer  quelque  temps  avant  cet-  n.  1. 
te  époque  ;  mais  il  ne  la  finit  que  très-peu  de  temps  après , 
6c  très-certainement  avant  1066,  '  Il  nous  en  fournit  lui<-mê-  p<  j73.t1.1j. 
me  la  preuve  ;  puifque  relevant  la  gloire  6c  la  magnificence 
de  Guillaume  le  Bâtard  ,  il  ne  le  qualifie  que  (impie  Comte 
de  Normandie  ,  6c  jamais  Roi  d'Angleterre,  dont  il  entra  en 
pofleflion  la  même  année.  On  peut  même  affûter ,  qu'il  y  mit 
la  dernière  main  avant  1 062  ,  fur  ce  qu'y  parlant  amplement 
des  Abbés  Gérard  ,  Gradulfe  6c  Robert ,  qui  gouvernèrent 
de  fon  temps  le  monaftere  de  faint  Vandrille,  il  n'y  dit  pas  un 
mot  de  Gerbert,  qui  prit  cette  année-là  la  place  de  Robert, 
transféré  à  faint  Germain  des  Prés. 

On  voit  par  -  là ,  que  notre  Hiftorien  n'a  rien  avancé  • 
dont  ii  n'ait  pu  être  témoin  oculaire.  '  Il  fe  donne  pour  tel ,  p*  37*  «•  "4« 
en  nous  apprenant ,  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  por- 
tèrent à  Rouen  le  corps  de  faint  Vuifram,à  la  proceffion  dont 
on  a  parlé  6c  dont  ii  détaille  l'occafion  6c  les  fuites.  Il  entre 
dans  de  pareils  détails  à  l'égard  des  autres  événements  qu'il 
rapporte  ;  aïant  foin  de  nommer  les  perfonnes ,  leur  pais , 
leurs  qualités,de  marquer  les  dates  6c  les  autres  caracteies  qui 
peuvent  fervir  à  conftater  les  faits.  D'ailleurs  fon  ftyle  eft 
Ample  ,  grave  ,  naturel ,  ni  trop  ferré  ,  ni  trop  diffus  ,  en  un 
mot  tel  qu'il  convient  à  un  Hiftorien  fincere  6c  véridique , 
qui  ne  cherche  ni  à  impofer  à  fes  Lecteurs  ,  ni  à  enfler  les 
merveilles  qu'il  raconte. 

Notre  Auteur  travailla  à  fon  ouvrage  à  deux  reprifes. 
'Après  avoir  décrit  ce  qui  s'étoitpafTé  par  rapport  à  fon  objet,  P.  3S1.  a.  jt. 
jufqu'en  10;  3  inclufivement ,  ii  comptoit  den  demeurer-là. 
'  Mais  il  changea  d'avis  dans  la  fuite ,  6c  y  ajouta  ce  qui  arti-  Bon,  »<?•  n»jr.,p. 
va  de  plus  mémorable  jufqu_'au  famedi  Saint  de  l'année  ioj8;  "J* 
Tome  Vllt  T  1 1 


Digitized  by  Google 


514      THIERRI,  ABBÉ  DE  S.  AUBIN, 

xz  SIECLE,  qu'il  compte  to  ? 7  >  parce  qu'alors  la  nouvelle  année  ne  cor»* 

Mab.  ib.  p.      B&nÇ01*  q°e  le  lendemain  jour  de  Pâque.  '  Il  eft  confiant  pu 

jts.  a.  3.  (on  écrit ,  que  le  corps  de  S*  Vulfcam  n'a  voit  point  été 
tranfporté  de  Fontenelle  ailleurs ,  avec  ceux  de  laint  Van* 
drille  &  de  faint  Anlbert  :  Ce  que  l'Auteur  relevé  fort  bien, 
contre  ceux  <jui  prétendoient  le  contraire.  Outre  le  Chanoi- 

p.  374.  ne  Thetbauld ,  dont  il  a  été  parlé ,  '  notre  Hiftorien  nous  fait 

connoître  un  Archidiacre  de  la  même  Eglife ,  nommé  Hu- 
gues ,  qu'il  nous  donne  pour  un  perfonage  ,  qui  réuntuoit  ï 
un  grand  feavoir  beaucoup  d'éloquence.  Aufll  étoit-il  chac* 
gé  du  minifterc  de  la  parole. 

spic.  t.  3.  p.  148»  'Cette  Hiftoire  eft  imprimée  en  partie  au  III  volume  du  Spi* 
cilege  de  Dom  d' Achcri ,  à  la  fuite  de  la-  Chronique  de  Foa* 
tenelle ,  ou  faint  Vandrille.  Mais  il  n'y  a*  que  le  commence* 
ment  avec  une  fuite  jufqu  a  l'arrivée  des  Reliques  dans  la 

Mab.  ib.  p.  3tfJ.  yiHede  Rouen.  'Dom  Mabillon  a  donné  depuis  cette  partie 
en  fon  entier ,  fur  un  manuferit  de  faint  Vandrille ,  après  en 
avoir  cependant  fupprimé  quelque  chofe du  commencement. 

p.  33t.  j g,.  '  Il  en  a  ufé  de  même  à  l'égard  de  la  féconde  partie ,  c'eft- 
à-dire  de  celle  ,  où  1  Auteur  reprit  fon  ouvrage  pour  le  con- 
tinuer. Cet  Editeur  n'en  a  publié  que  des  endroits  choilis  en- 

Boii.  ib.  p.  i48.  tre  le  commencement  ôc  la  fin  de  cette  féconde  partie.  '  Les 
fucceffeurs  de  Bollandus  de  leur  coté  ont  imprimé  toute  cet- 
'  te  féconde  partie,  avec  ce  qui  (e  trouve  de  la  première  dans  le 
S  pi  cilege  9  mais  fans  la  fuite  qu'en  donne  Dom  Mabillon. 
De  forte  qu'il  faut  recourir  à  ces  deux  dernières  éditions  en- 
semble, pour  avoir  entier  &  complet  l'ouvrage  de  notre  Hif- 
torien. Nous  croïons  fans  difficulté ,  oue  cet  Ecrivain  n  eft 
autre  que  l'Auteur  d'une  chronique  du  même  monaftere*. 
dont  il  fera  parié  ci-après. 

p.  itfj-itf*.  '  A  la  fuite  de  l'écrit  précèdent  les  Bollandiftcs  ont  ajouté 

une  autre  relation  des  miracles  du  même  S.  Vulfram  opérés 
à  Abbeville  ,  ou  l'A UTfiU  R ,  qui.  étoir  du  pais >  fuppofe 
qu'on  avoit  fes  Reliques..  On  avoit  anciennement  la  même 
prétention  ailleurs  ,  ce  que  THiftorien  précèdent  s'eft  atta- 
ché à  réfuter,  comme  il  a  été  dit.  Cette  circonftance  peut 
faire  dourer  ,  û*  la  relation  ,  dont  il  s'agit  ici,  ne  précéda  pas 
celle  du  Moine  de  S.  Vandrille  ,  Ou  fi  ellè  n'eft  venue ,  qu'a- 
près qu'on  eut  obtenu  à  Abbeville  quelque  partie  des  Rcli- 

^  ïgJ  ^  ques  du  Saint.  Ce  qu'il  y  a  de  certain c'eft  qu'elle  n'a  été 
écrite ,  que  iorfque  la  Neuftric  pottoit  k  nom  de  Norman- 
die. 
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Pape. 

*.  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

colaS)  dont  le  premier  nom  étoit  Gérard ,  ou  ugh.  t.  3:  p.  83  f 
Girard  •  naquit  en  Savoie ,  qui  faifoit  encore  alors  Trit*  ehr*  ™£* 

'1       ..  j    t»  •!»  r  »-P-  lot.  Bull. 

partie  du  roiaume  de  .bourgogne , ce  qui  la  tait  lurnommer  r^,.  t.  i.p.  to. 
quelquefois  le  Bourguignon.  Telle  cft  l'opinion  de  tous  les  ».  I  Rom-  ^ont* 
Modernes  touchant  la  naûTance  de  ce  Pape.Ccpendant*Ger-  T  conc.  t. 
vais  Archevêque  de  Reims ,  lui  écrivant  à  lui-même,  le  fait  io>8. 
fouvenir  que  la  France  étoit  fa  patrie,  &  qu'elle  l'avoit  don- 
né à  Rome  pour  remplir  le  S.  Siège. J  Gérard  étoit  fuffifam-  Petr.  Dam.  1.  ?. 
ment  letré ,  cTun  efprit  vif,  de  mœurs  pures  au-deffus  du  ^84]  f£  *"* 
foupçon  ,  &  fort  aumônier.  On  ignore  les  autres  premiers 
traits  de  fon  hiftoire. 

De  France  il  pafla  en  Italie ,  on  ne  fqait  à  quelle  occa- 
lîon,'ôc  devint  enfuite  Evêque  de  Florence.  11  fucceda  Ugh.ib. 
dans  cette  dignité  à  Athon  vers  Tannée  1045,6c  fe  fit  une  ré- 
putation avantageufe  dans  le  gouvernement  de  fon  diocèfe. 

On  loue  en  particulier  la  faveur  qu'il  accorda  à  divers  éta-  p.  84-93. 
blilTemenrs  religieux ,  qui  y  furent  faits  alors.  '  Son  épifeopat  p.  84. 
fût  marqué  par  la  mort  de  deux  Papes ,  V&or  II  6c  Etienne 
IX  ,  qui  moururent  confecutivement  à  Florence ,  fie  furent 
enterrés  dans  fa  Cathédrale.  Gérard  ne  s'attendoit  pas  ap- 
paremment à  remplacer  ce  dernier.  Ceft  néanmoins  ce  qui 
arriva,  de  la  manière  qu'on  le  va  voir. 

Mais  avant  que  la  chofe  s  exécutât ,  PEglife  fouflrit  un 
fchifme ,  qui  dura  environ  dix  mois.  '  Si-tôt  que  la  nouvelle  Pm.  Dam.  îb.  | 
de  la  mort  d'Etierme  fut  portée  à  Rome ,  Grégoire  Comte  de  JjjJ-  ^  *' 
Tufculum  ,  de  Girard  de  Galère ,  voulant  lui  donner  un  fuc-  an.  1058. 1  Herm. 
cefleur ,  s'affemblerent  de  nuit  avec  quelques-uns  des  plus  m-10*8* 
puiflant?  de  la  ville ,  gagnés  par  argent  fie  une  troupe  de 
genrs  armés ,  fie  élurent  pour  Pape  fous  le  nom  de  Benoît , 
Jean  Evêque  de  Veletri  ,  homme  fans  efprit  ,  fans  le- 
tres ,  fans  mérite.  Pieire  de  Damien  fit  tons  les  autres  Evê^ 

J.ttij 
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xi  SIECLE,  ques  Cardinaux  ,  avec  ptefque  tout  le  Cierge* ,  s'oppoferenr 
— — —  hautement  à  cette  faction,  &  prononcèrent  anathéme  contre 
fes  Auteurs.  Néanmoins  te  parti  des  ScMfmariques  fe  trou- 
vant le  plus  fort ,  prévalut- 
Caff.  chr.  i.  *.  c.    '  Au  bout  de  quelques  mois  Hildebrand,  Soufdiacre  de  la. 
v°°'  d  ''y/3*'  ^nte  EghTe  Romaine  ,  étant  de  retour  de  fa  légation  d'Al- 
»m.  .     femagne  >cc  aïant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  n'oublia  rien» 
pour  y  apporter  un  prompt  remède.  Non  feulement  les  Ca- 
nons avoient  été  violés  dans  la  prétendue  élection  ;  mais  oit 
y  étoit  encore  allé  contre  la  défenfe  exprelTe  du  Pape  Etien- 
ne, qui  du  confentement  des  Evêques  jdu-  Clergé  &  dtr 
peuple  romain  avoit  ordonné ,  qu'à  fa  mort  on  ne  lui  donne- 
roit  point  de  fuccelTeur  que  par  le  confeil  d'Hildebrande 
Hildebrand ,  qui  s'étoit  arrêté  a  Florence  ,  écrivit  aux  Ro- 
mains les  mieux  intentionés,  ôc  aïant  reçu  leur  confentement 
fans  reftriction ,  il  élut  Pape  Gérard  Evêque  de  Florence; 
Bar.  an.  îo?8.  n.  '  Cette  élection  fe  fit  à  Sienne  le  vingt-huitième  de-  Decem- 
m  |L>agi,:in.io<5i.  bre        ^  &  ie  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Nicolas  IIv 
Gonc.ib.P.ioj>o.  'Aulïï-tôt  de  l'avis  d'Hildebrandil  envoïa  des  Députés  à  l'Im- 
pératrice Agnès ,  afin- qu'elle  engageât  le  Roi  (on  fils  à  ap- 
prouver la  nouvelle  élection.  La  chofe  réuflit ,  6c  Godefroi 
Duc  de  Tofcanc  eut  ordre  de  conduire  Nicolas  à  Romer& 
d'en  expulfet  l'Intrus- 
Barman.  10V9.  n.     '  Cependant  pour  ne  rien  précipiter,  le  Pape  prit  le  parti 
* 1      cht'1  **  de  tenir  auparavant  un  Concile  à  Sutri ,  ville  du  Patrimoine  r 
où  fe  trouvèrent  les  Evêques  de  Tofcane  &  de  Lombardie , 
avec  le  Duc  Godefroi  &  le  Chancelier  Guibert.  Là  fut  dé* 
pofé  6c  excommunié  l'Anti-Pape  Benoît ,  qui  votant  que 
fon  parti  ne  fe  pouvoir  plus  foûtenir,  quitta  Je  S.  Siège ,  & 
fè  retira  comme  perfonne  privée  en  fa  maifon.  On  étoit  au 
mois  de  Janvier  1059  ;  &  Nicolas  aïant  appris  la.  démarche 
de  fon  compétiteur ,  alla,  à  Rome  9  avec  les  Cardinaux  6c  le 
Duc  Godefroi ,  mais  fans  gents  armés.  Il  y  fut  reçu  par  le 
Clergé  6c  le  peuple  avec  l'honneur  convenable  ,  6c  inthroni* 
fé  fuivant  la  coutume.  Quelques  jours  après  l'Anti*Pape  vint 
fe  préfenter  à  Nicolas ,  qui  le  voïant  humilié  6t  repentant  de 
fa  faute  ,  leva  l'excommunication  prononcée  contre  lui  : 
mais  à  condition  qu'il  demeureroit  à  Sainte  Marie-Majeure, 
dépofé  de  l'épifeopat  &  de  la  Prctrife.Ainfi  finit  le  Schifme, 
après  avoir  duré  un  peu  moins  de  dix  mois. 
uoT  fh^m    '  5n  AYlU-de>  même,  année  le  Pape  tint  à  Rome  un  grand 
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Concile  ,  auquel  aflîfterent  cent  treize  Evêques ,  avec  des  xi  s  i  F  c  r.  F. 

Abbés  ,  des  Prêtres  ôc  des  Diacres.  Il  y  fut  fait  plufieurs  dé-  

crets  importants  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  '  Le  pre-  Hug.  PL  chr.  p. 
mier  tend  à  prévenir  les  fchifmes  de  l'élection  des  Papes  à  19>' 
venir ,  &  prefcrit  à  ce  fujet  de  fort  fages  conditions.  '  On  y  Conc.ib  p.io^ 
profcrivit  les  mariages,  ôc  l'incontinence  des  Prêtres  ôt  au-  "*»t. 
très  Clercs ,  la  fimonie  ôc  d'autres  abus  encore.  '  Le  Pape  p.  io9fr 
écrivit  à  ce  fujet  une  letre  aux  Evêques ,  aux  Abbés,  aux 
Clercs  ôc  à  tous  les  Fidèles  du  roïaume  de  France,particulie- 
rement  d'Aquitaine  ôc  de  Gafcogne ,  ôc  leur  y  notifie  une 
partie  de  ce  qui  avoit  été  ordonné ,  en  y  ajoutant  quelques 
autres  règlements  pour  le  maintien  du  bon  ordre. 

'  A  ce  Concile  de  Rome  fe  trouva  le  fameux  Berenger  de  Lanf.  ib.c.  i.  i. 
Tours  ,  qui  y  abjura  fon  erreur  touchant  l'Euchariftie ,  ôc  « 
jetta  lui-même  au  feu  en  pleine  aûemblée  les  écrits  qui  la 
contenoient.  Sa  converfion  ,  qui  n'étoit  qu'apparente  ,  com- 
me il  parut  par  la  fuite  ,  donna  tant  de  joie  au  Pape ,  qu'il 
envoïa  auffi-tôt  fa  profeflion  de  foi  à  toutes  les  Eglifes  d'Ita- 
lie ,  de  France  ôt  d'Allemagne ,  pour  y  reparer  le  fcandale 
que  fon  erreur  y  avoit  caufé. 

'  Ce  zélé  Pontife  délirant  d'extirper  par-tout  la  fimonie  ôc  Conc.ib.P.io9i- 
Pincontinence  des  Clercs ,  qui  deshonoroient  l'Eglife  depuis 
long-tems,  ôc  d'établir  à  leur  place  la  bonne  difcipline,  prit  Tet.fin.-par. i.p. 
toutes  les  mefures  poflible9  pour  y  réulfir.  G'eft  ce  qui  pa- 
roît  tant  par  le  peu  de  Letres  qui  nous  relient  de  lui ,  ÔC  les 
Conciles  qu'il  tint,  que  par  ceux  que  fcs  Légats  tinrent  en 
France,  en  Italie  ôc  ailleurs    ft-achant  que  ces  deux  vices  Bar.  an.  i»u..a». 
régnoient  principalement  dans  l'Eglife  de  Milan ,  il  y  envoïa  4« 
Pierre  de  Damien  Ôc  Anfelme  Evêque  de  Luques  ,  depuis 
Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  II ,  qui  les  combattirent  avec 
quelque  fuccès^  Le  premier  de  ces  Légats ,  voulant  concou- 
xit  encore  d'une  autre  manière  à  détruire  ces  deux  vices,  'pu-  p«w-  Dam.0pufc. 
blia  deux  traités ,  l'un  du  célibat  des  Prêtres ,  l'autre  de  l'ab-  l7'  l9' 
dication  de  l'épifcopat ,  ôc  les  dédia  à  notre  Pape. 

'  Peu  de  temps  après  le  Concile  de  Rome,  Nicolas  fit  un  Bar.  u>.  n.<8.«?r 
yoïage  en  Pouille  ,  où  les  Princes  Normans  l'avoient  invité  à  Cafl^chr.  L  3.  c. 
venir  recevoir  leurs  fournirons ,  Ôt  les  reconcilier  à  l?Eglife.  i^',1.  'y.  pUr*£rij 
Le  Pontife  érant  arrivé  àMelfe,  y  fut  reçu  avec  beaucoup  Concib.p.  1091.. 
d'honneur,  ôc  y  célébra. un  Concile  où  fe  trouvèrent  cent 
Evêques.  On  y  renouvella  les  Décrets  de  celui  de  Rome  , 
nommément  ceux  qui  concernent  l'incontinence  des  Clercs  > 
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xi  siècle,  qui  aux  ternies  de  Guillaume  de  la  Pouille,  Hiitorien  des 
~  Norntans  ,  étoit  toute  commune  dans  le  pais.  Après  quoi  le* 
Princes  Richard  6c  Robert  Guifchard,  s  étant  prefentés  de- 
vant le  Pape ,  remirent  en  fa  libre  difpofirion  toutes  les  ter- 
res de  faint  Pierre ,  dont  ils  s'étoient  emparés.  De  ton  côté 
le  Pape  leva  l'excommunication  qu'ils  a  voient  encourue ,  6c 
les  reçut  aux  bonnes  grâces  du  S.  Siège.  Et  afin  de  les  atta- 
cher davantage  à  l'Eglife  Romaine ,  qui  en  pouvoit  tirer  de 
grands  fervices ,  il  céda  ,  à  la  referve  de  Benevent  9  toute 
la  PouiUe  oc  la  Calabre  à  Robert  Guifchard ,  qui  en  étoit 
déjà  en  pofleffion ,  l'honora  du  titre  de  Duc ,  ôc  lui  confirma 
fes  prétentions  fur  la  Sicile  ,  qu'il  avoit  commencé  decon-. 
quérir  for  les  Sarafins.  De  même  ,  il  confirma  à  Richard  la 
Principauté  de  Capoue ,  dont  il  s  étoit  emparé  fur  les  Lom- 
bards. Au  moïen  ae  quoi  ces  deux  Princes  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  du  Pape ,  Ôc  fe  rendirent  VafTaux 
du  S.  Siège ,  avec  promené  de  lui  païer  une  redevance  an- 
nuelle. Telle  fut  l'origine  des  Roïaumes  de  Naples  ôt  de  Si- 
cile ;  êc  tel  fut  le  fondement  du  droit  des  Papes  fur  ces  deux 
Royaumes. 

Cone.ib.p.  ne*-  'Nicolas  alant  réglé  tout  ce  qui  concernoit  le  patrimoine 
m°7  1  |b«  de  Benevent,  où  il  tint  un  Concile  au  mois  d'Août,  retour- 
na à  Rome  jouir  quelque  temps  du  fruit  de  fes  travaux. 
Petr.  o«m.  1. 1.  '  Tant  d'heureux  fuccès  rendirent  illuftre  fon  Pontificat ,  êc 
ep.  7 1  opuk.  i7.  procurèrent  à  l'Eglife  une  paix  &  une  agréable  tranquillité , 
p' ,k4'  dont  Pierre  de  Damien  crut  devoir  féliciter  ce  bon  Pape , 

Ugh.  ib.  p.  n  I  qu»  ne  vécut  pas  long  tems  après.  '  Comme  il  avoit  retenu 
Caff  chr.  f.  j.c  l'Evêché  de  Florence  >  il  y  faifoit  de  temps  en  temps  quel- 

£i  I  Rotn.  l'ont.  s->    r  >-i  \  •  1  o 

iit.  1. 1.  p.  <lues  voiages.  Ce  fut  la  qu  il  mourut ,  après  avoir  tenu  le  S. 
s i7.  Siège  deux  arts ,  fix  mois  ôc  quelques  jours  ;  quoique  d'au- 

tres prétendent  qu'il  mourut  à  Rome.  Il  n'y  a  point  de  con- 
teftation  touchant  l'année  de  la  mort ,  que  tout  le  monde 
s'accorde  à  mettre  en  io$i.  Mais  les  Ecrivains  font  fort 
partagés  au  fujet  du  jour  ôc  du  mois  qu'elle  arriva.  Quelques 
uns  la  placent  dès  le  feptiéme  de  Juin  ,  d'autres  feulement 
vers  la  fin  du  même  mois ,  ceux-ci  le  troiûéme  de  Juillet  » 
pagi ,  ».  iq«i.  '  ceux-£  enfin  le  vingt-deuxième  du  même  mois  ;  ôc  c'eft  l'o- 
n.  >.  pinion  qui  nous  paroit  la  plus  fûre  >  comme  la  mieux  difeutée* 

Ugh.»b.p.«4  ?3»  'Le  corps  de  notre  pieux  Pontife  fut  enterré  dans  l'Eglife 
de  fainte  Reparate ,  qui  eft  la  Cathédrale  de  Florence ,  où 
fes  deux  prédécefTeurs  immédiats  avoic»t.  déjà  leurs  ton* 


Digitized  by  Google 


PAPE.  tij 
beaux.  •  OJdoini  rapporte  fort  Epitaphe  *  qu'il  a  tirée  d'ail-  xi  s  i  e  c  l  b. 

kUMr  •Rom.  Pont. vit. 

EPITAPHE.  *-*8lS- 

Condrénr  hoc  antro  facrae  fubftanria  carnis 
Pnrfulis  egregii  Nicolaï  dogmate  fan&o  : 
Qui  fulfit  cunûis  ,  mundura  replevic  &  orbem  ^ 
Intaûis  nicuic  membeis ,  caftoque  pudore  : 
Qux  docuit  verbi*,a&uque  peregic  opimo* 
Sidcrez  plenus  tnaiific  fplcndore  Sophie  , 
Ozlorum  claris  quera  fervanc  régna  triumphis^, 
Ut  veoeret  foliis  piocemm  per  (accula  natum, 

'  Pierre  de  Damien  voulant  laifler  à  la  poftérfté  an  trait  de  Petf  T>im  p- . 
Péminenre  piété  du  Pape  Nicolas ,  rapporte  fur  la  foi  de  Mai-  c.'  7. 
iiard  Evêque  de  fainte  Rufine,  qu'il  ne  paflbit  pas  un  fcul 
jour,  fans  laver  les  pieds  à  douze  pauvres ,  6c  que  s'il  n'a- 
voit  pû  le  faire  le  jour ,  il  s'en  aquittoit  la  nuit.  H  eut  une  at- 
tention particulière  à  ne  mettre  dans  le  Collège  des  Cardi- 
naux ,  que  des  perfonnes  de  fçavoir  &  de  vertu.  Témoins 
Didier  Abbé  du  Mont-Caffinyôc  le  Soufdiacre  Hildebrand  > 
qui  furent  fucceflivement Papes  l'un  &  l'autre.  La  Vie  de 
Nicolas  fut  écrite  vers  ijfoV  On  la  trouve  en  partie  dans 
Baronius,  ôc  en  entier  au  r  roi  fié  me  Volume  du  Recueil  des 
Ecrivains  d'Italie  par  M.  Muratori. 

f*       I  Ir 

SES  ECRITS. 

"*  •  t<  +  :      ê     '  1 

Q  u  o  1 Q  u  E  les  écrits  de  notre  Pape  ne  foient  ni  en  grand 
nombre  ,  ni  d'une  certaine  étendue')  ils,  demandent  néan* 
moins  quelque  difcuflion. 

i°.  Il  y  a  de  lui  plufieurs  Lerres  ,  prefque  toutes  inréref- 
fantes  ,  en  ce  qu'elfes  concernent  particulièrement  les  affai- 
res de  France.  '  Oldoini  n'en  a  conmi  que  cinq;  mais  on  en  Rom.  Pont.  rît. 
trouve  au  moins  huit ,  fans  y  comprendre  les  Bulles  oc  Pti-  '*  *•  P* 
viléges  accordés  par  ce  Pontife.  Elles  font  prefque  toutes 
réunies  dans  la  collection  générale  des  Conciles ,  6c  difper- 
féesen  divers  autres  Recueils.  Binius,Margraindela  Bigne, 
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■xi  siècle.  &  Papire  le  Maflbn  ont  été  les  premiers  qui  en  ont  publié 
 *  *  quelques-unes. 

Conc.  t.  9.  p.  'On  en  compte  jutyu'à  quatre  écrites  à  Gervais,  Arche- 
'n? »c!°9î  '  i^-  v^ue  ^eims*  Après  avoir  raffuré  ce  Prélat  dans  la  pre- 
too°.  1  4  P  19  miere ,  contre  les  bruits  par  lefquels  on  tâchoit  de  le  rendre 
fufpect  de  favorifer  l'Anti-rape  Benoît ,  Nicolas  l'exhorte  à 
foùtenir  le  Roi  par  Tes  avis  fàlutaires.  Il  s'agiflbit  particuliè- 
rement d'empêcher  ce  Prince  de  fe  prêter  aux  mauvais  con- 
feils  de  ceux  qui  cherchoient  l'impunité  de  leurs  crimes ,  dans 
la  divifion  de  i'Eglife  Romaine.  La  fin  de  la  Letre  fait  voir 
que  c'eft  une  réponfe  à  une  de  celles  de  Gervais ,  qui  y  par* 
loit  d'un  voïage  qu'il  projettoit  de  faire  à  Rome.  Par  la  fé- 
conde le  Pape  ordonne  à  l'Archevêque  d'interdire  l'Evêque 
de  Beauvais ,  qui  avoit  été ,  difoit-on,  ordonné  par  fimonie  : 
jufqu*a  ce  qu'il  fût  allé  à  Rome ,  fe  juftifter  au  Concile  qu'on 
y  devoit  tenir.  Il  paroît  par-là  que  cette  Letre  fut  écrite 
quelque-temps  avant  le  mois  d'Avril  iojp.  Le  but  de  la  troi- 
fiéme  eft  de  recommander  à  Gervais  de  faire  juftice  à  I'E- 
glife de  Verdun  ,  pour  quelque  dommage  qu'elle  avoit  fouf- 
fert.  Afin  de  l'y  mieux  engager ,  le  Pape  lui  dit ,  qu'elle  étoit 
fous  la  protection  particulière  du  S.  Siège.  Il  la  lui  promet  à 
lui-même  dans  fa  quatrième  Letre ,  en  reconnoiffance  de  fon 
attachement  6c  de  fa  fidélité  envers  I'Eglife  Romaine ,  6c  lui 
accorde  ce  qu'il  lui  avoit  demandé  en  faveur  de  l'Evêque 
Conc  it>.  p.  (097-  de  Senlis.  '  Ce  qu'il  ajoûte  de  l'incertitude  de  fon  voïage  en 
Ioy8"  France  ,  feroit  croire  que  cette  Letre  feroit  une  réponfe  à 

celle  qui  nous  relie  de  Gervais  au  même  Pape. 
p.xt>*.  'Nous  en  avons  une  cinquième  de  ce  Pontife  à  faint 

Edouard  Roi  d'Angleterre ,  qui  lui  avoit  écrit  pour  lui  de- 
mander qu'il  confirmât  la  fondation  du  Monaftere  d'Oùeft- 
minfter ,  qu'il  venoit  de  rétablir ,  en  confirmant  de  fon  côté 
les  revenus  que  le  5.  Sié^e  avoit  en  Angleterre.  La  Letre 
du  Pape  eft  une  réponfe  a  celle-ci ,  6c  contient  entr'autres 
chofes  un  éloge  de  la  piété  des  Rois  d'Angleterre. 
p>  'Il  x en  a  une  fixiérne }  écrite  auffi-tôt  après  le  Concile  de 

Rome  en  Avril  1  orp ,  6ç  adredée  aux  Evêques ,  aux  Abbés  * 
aux  Clercs  6c  à  tous  les  Fidèles  de  France.  On  en  a  déjà 
H»g.  fi.  c*r.  p.  donné  une  notice  plus  haut  ;  '  6c  Hugues  de  Flavigni  Tain-? 
1 J 1  •  férée  en  partie  dans  fa  Chronique. 

ibiJ|  Conc.it>.  p.  '  Une  feptiéme  au  Comte  de  Rouergue,  rapportée  auftl 
»  w  par  le  même  Ecrivain,  Le  Pape  y  exhorte  ce  Comte  à  don- 

ne? 
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nef  fa  protection  aux  Eglifes ,  aux  Pauvres ,  fie  le  menace  xi  s  i  e  c  i.  p. 
d'excommunication ,  s'il  retient  plus  long-temps  les  terres  "     "  ~ 
que  l'Abbaïe  de  faint  Vanne  de  Verdun  pofledoit  dans  fon 
pais. 

'  Une  huitième  au  Clergé  de  Sifteron ,  pour  lui  notifier  GadL  chr.  noT.  t. 
qu'il  lui  avoit  ordonné  Evêque  Gérard,  élu  par  Hugues  »-»pp.p.-**- 
Abbé  de  Cluni ,  Légat  du  S.  Siège  en  ces  quartiers-là ,  par 
l'Archevêque  d'Arles ,  l'Evêque  d'Avignon  6c  autres  Prélats 
de  la  Province.  La  Letre  entre  dans  le  détail  de  plufieurs 
points  importants ,  que  Gérard  devoit  obferver ,  principale- 
ment à  l'égard  de  l'ordination  des  Clercs,  qui  ne  dévoient 
point  y  être  admis ,  s'ils  n'étoient  letrés ,  fie  n  'avoient  les  au- 
tres qualités  preferites  par  les  Canons.  On  voit  par  cette 
Letre ,  qu'encore  alors  on  ne  donnoit  point  le  baptême ,  hors 
les  cas  de  néceflité  qu'aux  veilles  de  Pâque  fie  de  Pentecôte. 
Outre  l'édition  marquée ,  on  l'a  encore  dans  l'Hiftoire  de 
Provence  par  Bouche. 

Enfin  '  une  neuvième  Letre  à  la  Reine  Anne ,  Princeffe  Conc.ib.P.^f| 


pour  porter  le  Roi  fon  époux  à  régner 
tiennement ,  fie  pour  bien  élever  les  Princes  Tes  enfants.  La 
piété  de  cette  Princefle  au  refte  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
tracter de  fécondes  noces  ,  avec  Raoul  Comte  de  Crépy , 
après  la  mort  duquel  elle  alla  mourir  en  fon  païs.  Quand  à  la 
Letre, elle  pourroit  bien  être  l'ouvrage  de  faint  Pierre  de  Da- 
mien ,  entre  les  écrits  duquel  elle  fe  trouve. 

Quelques  Papes  avoient  déjà  commencé  à  ufer  quelque* 
fois  dans  l'infcription  de  leurs  Letres  ,  de  la  formule  qui 
joint  au  fouhait  du  faiut  la  bénédiction  apoftolique.  Nicolas 
II  eft  le  premier  qui  a  foûtenu  uniformément  l'ufage  de  cette 
formule. 

Outre  les  Letres  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  il  y  a 
encore  de  ce  Pape  diverfes  Bulles  fie  Privilèges.  On  n'en 
trouve  aucune  dans  le  dernier  Bull  aire  Romain  de  Lyon. 
Mais  Baronius ,  Ughelli  '  fie  les  PP.  Labbe  6c  Coflfart  en  ont  Concib.».  10$;- 
publié  plufieurs  dans  leurs  recueils.  On  les  réunira  fans  doute  l«'4«  1101-1107. 
avec  les  autres  du  même  Pape  qui  font  moins  connues , 
dans  la  nouvelle  édition  du  Bullaire,  qu'on  imprime  actuel- 
lement  à  Rome. 
a°.  Le  Pape  Nicolas  fit  plufieurs  Décrets,  pour  tâcher  dç 
Tome  Vlh  Vuu 
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xi  siècle,  remédier  aux  defordres  qui  s'ét  oient  introduits  dans  TEgKfe , 
Co»c  ib.  P.  1099.  &  y        r«gnex  h  vigueur  de  la  difcipline. '  Les  pins  con- 
no3|Mab.  an.  t.  nus  font  ceux  qui  furent  faits  dans  fe  Concile  de  Latran,  au 
4.  ap?.  p.  748.1.  moj$  d'Avril  ÔC  premier  jour  de  Mai  lojp,  de  concert  avec 
Conc.  ib.         cent  treize  Evêques  qui  y  afrrftetenr. 9  Après  l'anemblée ,  le 
zélé  Pontife  en  fit  un  précis ,  qu'il  réduifit  à  treize  articles  , 
ou  Canons ,  &  les  adrefifa  à  tous  les  Evêques ,  tous  les  Clercs 
&  tous  les  Fidèles  de  TEglife  Catholique ,  par  une  courte 
Préface  qui  fe  lit  à  la  tête, 
p  iop#.  c.  l         'Le  premier  tend  à  empêcher  à  Pavenir  les  troubles  ,  qui 
pourroient  arriver  dans  l'élection  d'un  Pape.  Ce  qui  s'étoit 
paiTé  depuis  peu  dans  te  Schifme  de  l'Anti-Pape  Benoît  X , 
Faifoit  craindre  avec  raifon  pour  la  fuite.  Il  eft  donc  ordon- 
né, que  lorfqu'il  s'agira  à  la  mort  d'un  Pape  de  lui  donner  un 
fûcceffeur  ,  l'Election  fera  au  pouvoir  des  Cardinaux  :  de  fa- 
çon que  fi  quelqu'un  eft  inthronizé  dans  le  S.  Siège,  fans  qu'ifs 
l'aient  élu  unanimement ,  ôc  félon  les  règles  ,  de  qu'enfuite 
les  autres  ordres  des  Clercs  de  des  Laïcs  y  aient  confenti ,  il 
fera  regardé ,  non  comme  Pape,  mais  comme  apoftat. 
p.  1099.  iioo.      'Les  principaux  entre  les  autres  articles,  ou  règlements, 
regardent  l'incontinence  des  Clercs ,  la  fimonie ,  la  pluralité 
des  bénéfices, l'intention  qu'on  doit  avoir  en  entrant  dans  le 
cloître  ,  furquoi  il  eft  défendu  de  fe  faire  Moine  dans  Fefpe- 
rance  de  devenir  Abbé»  enfin  les  mariages  entre  parents,  qui 
c  y  font  prohibés  jufqu'au  feptiéme  degré.  '  A  l'égard  des  Prê- 

tres concubinaires  ,  on  défend  d'entendre  la  MclTe  de  ceux 
qui  font  notoirement  reconnus  pour  tels.  Tous  ceux  qui  de- 
puis la  conftitution  du  Pape  Léon  IX  avoient  vécu  dans  ce 
defordre ,  de  même  que  les  Diacres  &  les  Soudiacres  ,  ont 
défenfe  de  célébrer  la  MefTe,  y  lire  l'Evangile  ou  l'Epine, 
demeurer  dans  le  fanâuaire pendant  1  office,  ôc  même  de  re- 
:  +  ce  voir  leur  part  des  revenus  de  l'Eglife.  '  Il  eft  ordonné ,  que 

ceux  qui  fuivant  la  même  conftitution  avoient  gardé  la  con- 
tinence ,  mangeroient  enfemble  6c  dormiroiem  en  un  même 
lieu,  près  des  Eglifes  pour  lefquelles  ils  feroient  ordonnés  i 
qu'ils  metrroient  en  commun  tout  ce  qui  leur  viendroif  de 
l'Eglife ,  ôc  s'étudieroient  à  pratiquer  la  fie  commune  & 
apoftolique.  Ceft-là  l'origine  des  Chanoines  Réguliers, dont 
on  rapporte  Finftitution  a  notre  Pape. 

Nous  avons  dit ,  que  ces  treize  articles ,  Canons ,  ou  Rè- 
glements ,  qu'il  a  adreffes  à  toute  l'Eglife,  ne  font  qu'an  pré- 
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w  des  Décrets  qui  furent  faits  dans  Je  Concile  de  Home  ;  6c  xi  s t  fc L  F. 
en  voici  les  preuves.  '  Le  Règlement  contre  la  Simonie,  p.  UOo.  c.y. 
par  exemple  9  eft  compris  en  deux  ligues  ,  &  porte  £mple- 
jiieiw  deTetife  ,  qu'aucun  (bit  ordonné  ou  promu  j  par  cette 
voie  t  qui  7  eft qualifiée  héréixe ,  à  quelque  office  Ecclefiaf- 
tique  que  ce  puiûe  être.  Au  contraire  'le  Décret  fur  cerné-  P«  ,|0** ,,0Ii 
me  point,  tel  qu'il  eft  imprimé  à  la  fuite  des  treize  articles  , 
eft:  tort  étendu.  D'abord  on  y  établir ,  que  les  Simoniaques 
feront  dépotés  fans  aucune  miféricoxde  ,  conformément  aux 
anciens  Canons  &  aux  Décrets  des  SS.  Pères.  Après  quoi  # 
le  Pape  aaaot  quelque  égard  pour  ceux  qui  avaient  e'té  or- 
donnés gratuitement  par  des  àimoniaques ,  leur  permet  par 
indulgence  de  demeurer  dans  les  Ordres  qu'ils  avaient  reçus, 
Il  en  apporte  auffi-tôt  la  raifon.  Ceft  que  la  multitude  de 
ceux  qui  a  voient  été  ainû  ordonnés  ,  .étoit  û  grande  ,  qu  on 
rve  pouvoir  obferver  à  leur  égard  la  rigueur  des  Canons.  Mais 
il  a  foin  de  défendre  à  fes  uicceflêurs  ,  de  prendre  pour  régie 
cette  indulgence ,  que  la  néceUué  du  temps  lui  avoir  extor- 
quée. 

Il  en  eû  de  même  du  décret  touchant  l'élection  du  Pape. 
Il  eft  fort  étendu  „&  contient  noo-fcolcment  ce  que  porte 
le  «premier  article  des  treize,  tel  que  nous  l'avons  donné  ; 
'  mais  il  comprend  encore  le  beau  difcoors  qu'y  fît  à  ce  fu-  Hug.  a  chr.  P 
jer  Nicolas  II,  3c  plulîeurs  fages  précautions  ,  propres  à 
écarter  ,  ou  an  moins  à  remédier  aux  fâcheux  inconvénients, 
4jui  n'arrivent  que  trop  fouvent  dans  cette  forte  d  élection. 
'  Il  eft  chargé  de  plus,  de  quantité  de  malédictions  courre  p-  m> 
les  infta&eurs  de  ce  qu'il  preferit.  On  y  fouhaite  au  contrai- 
re de  (a  profoetite'  a  ceux  qui  l'obfcrveront. 

Il  s'y  lit  une  claufe ,  '  que  M.  l'Abbé  Fleuri  a  fort  bien  fi«.  H.  E.  1.  *o. 
relevée.  Ceft  qu'on  y  fait  pauet  pour  un  privilège  perfon-  n- 
nel,  l'ancien  droit  de  l'Empereur  pour  approuver  l'éledion 
du  Pape.'jg«/  ab  hoc  Apofiùlica  Jcde  perjonaliter  hoc  jus  im-  Hug.  fl  h>.  p. 
ferrûverim ,  porte  cette  claufe  en  parlant  du  Roi  Henri ,  qui 
devok  être  Empereur ,  &  de  ceux  qui  lui  fuccederoient  dans 
la  fuite  y  par  rapport  au  droit  dont  il  eft  ici  queftion. 

'Nous  n'avons  ce  décret  entier,  qne  dans  la  chronique  de  P.m.i?j  |Gm. 
Hugues  de  Flavigni , le  recueil  de  <îratien ,  8c  la  colletton 
des  Conciles  par  les  PP.Labbe  ôc  Coûart.  Les  trois  éditions  P.  1103-1105. 
font  afTez  femblables ,  à  quelques  variantes  près  de  peu  de 
confequenec  Dians  i^didon  de  Hugues  fie  celle  des  Con- 

V  uu  ij 
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siècle,  cilcs  ,  le  décret  eft  foufcrit  par  le  Pape  &  foixante-dîx-neuf 
"  Evêques,  dont  il  n'y  en  a  que  trois  de  nommés  ;  Boniface 
d'Albane  ,  Humbert  de  Blanche-Selve ,  &  Pierre  d'Oftie, 
qui  eft  le  célèbre  Pierre  de  Damien  ,  avec  les  Prêtres  6t  les 
Diacres.  Il  s'eft  gliiïé  une  faute  dans  le  texte  de  Hugues , 
qui  place  le  Concile  où  fut  fait  ce  décret ,  en  la  féconde 
année  de  l'ordination  du  Pape  Nicolas.  Il  eft  néanmoins 
confiant ,  qu'il  fut  tenu  la  première  année.  Outre  le  décret 
err  entier ,  rapporté  aux  pages  marquées  de  la  collection  des 

Conc.  ib.  P.  ixoi.  Conciles ,  '  On  en  a  imprimé  ailleurs  quelques  traits  infor- 
mes, qui  ne  le  repréfentent  que  très- imparfaitement. 
•  Le  décret  touchant  l'inftitution  des  Chanoines  Réguliers; 

Mab.  ib.  p.  748-  cft  encore  plus  étendu  que  le  précèdent. '  Dom  Mabillon  eft 
le  feul  qui  jufqu'ici  l'ait  publié.  Il  Ta  donné  fur  un  manuferit 
de  M.  le  Cardinal  Ottoboni ,  qui  lui  paroifloit  être  l'originai 
même.  Malheureufement  il  y  manquoità  la  fin  au  moins  un 
feuillet  entier  ;  &  il  fe  rrouvoit  quelques  petites  lacunes  en 
d'autres  endroits.  Ce  décret  y  eft  précédé  d'un  alTez  long 
difeours  d'Hildebrand  ,  qui  faifoit  dans  le  Concile  les  fonc- 
tions d'Archidiacre  du  faint  Siège  ,  comme  il  eft  marqué 
dans  le  difpoiîtif.  Difeours  qui  n'eft  proprement  qu'une  in- 
vective un  peu  véhémente  comte  la  règle  des  Chanoines , 
approuvée  par  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  81 6 ,  &  pra- 
tiquée jufqualors  en  divers Diocèfes ,  comme  nous  l'avons 
montré  ailleurs.  1  Vient  enfuite  un  petit  difeours  du  Pape  1 
Nicolas ,  pour  appuïer  celui  d'Hildebrand.  Après  quoi  l'on 
fait  une  critique  fort  vive  de  la  même  règle ,  &  de  celle  des 
ChanoinelTes  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  volume ,  dont 
lecture  fut  faite  dans  le  Concile.  On  en  conclud  l'abroga- 
tion de  l'une  &  de  l'autre  j  mais  cette  partie  ôc  la  forme  du 
décret ,  fe  trouvant  dans  le  feuillet  qui  manquoit  au  manuf- 
erit ,  ne  font  point  venues  jufqu'à  nous. 

p.  748  1.  '  On  apprend  de  cette  édition  imparfaite  ,  que  le  Concile 

qui  avoir  commencé  en  Avril,  continuoit  encore  le  premier 
jour  de  Mai ,  qui  eft  la  date  du  décret  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  y  trouve  aufll  les  noms  du  Patriarche  de  Grade ,  & 
des  Archevêques  de  Milan  ,  de  Benevent,  d'Amalrî  6c  de 
Pavie  qui  affilièrent  au  Concile  ,  noms  qui  ne  fe  lifent  point 
dans  les  autres  monuments  de  cette  aflemblée.  Enfin  on  y 

1  Vo>«  ks-page*  îjï  &  $}t  de  noue  IV  volume,  où  nous  avons  parlé  du  fort 
de  ceue  Règle. 
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Toit,  que  la  Baûlique  de  Latran ,  où  elle  fut  tenue  ëtoit  la  xr  siècle. 
Bafil  ique  Leoniene  ,  '  qu  on  nommoit  anciennement  la  gran-       ^e  j,af  jat> 
d?  Bafilique,  ou  la  Sale  Leoniene  ,  du  nom  du  Pape  Léon  1. 4  c.  u. 
III ,  ou  Léon  IV ,  qui  l'avoit  fait  conftruirc  '  On  lit  au  con-  Conc  ib.  p.  noo. 
traire  dans  la  collection  générale  des  Conciles  >  que  ce  fut 
dans  la  Bafilique  de  Conftantin  que  fe  tint  le  Concile  dont  . 
il  s'agit  ici.  La  leçon  du  monument  publié  par  Dom  Mabil- 
lon ,  qui  paroît  original ,  meriteroit  la  préférence. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'Editeur  pour  rendre  plus  intereflant 
ce  morceau  r  qui  concerne  l'inftitution  des  Chanoines  Ré- 
guliers ,  '  a  imprimé  à  la  tête  l'ancienne  formule  de  leur  Mab.  ib.  p.  747. 
profeflion,  avec  les  prières  qui  laccompagnoient  :  telles  748' 
qu'elles  fe  trouvent  dans  un  manufcrit  de  Corbie.  Quicon* 
que  fouhaiteroit  avoir  encore  plus  de  lumière  fur  les  pre- 
miers temps  de  cette  inftitution ,  pourroit  lire  '  la  belle  letre  Spîc.  1. i."  p.  sz*r 
d'Odon  Chanoine  Régulier  du  XII  fiecle,  au  fujet  des  obhV  J2$* 
gâtions  que  l'on  contrat  oit  en  embraflant  cet  Etat. 

Il  eft  clair  par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  touchant  le 
Concile  de  Latran  fous  Nicolas  If ,  que  les  aâes  de  tout  ce 
qui  s'y  pafla  ,  dévoient  être  fort  prolixes,  Ôc  que  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qui  en  eft  venu  jufqu'à  nous  n'a  point  encore 
été  réunie  enfemble.  C'ell  ce  qui  nous  a  engagés  à  nous  ar- 
rêter un  peu  à  faire  connoître  ce  qui  en  eft  difperfé.  Il  feroit 
à  fouhaiter ,  qu'on  pût  recouvrer  la  partie  qui  concernoit  la 
caufe  du  fameux  Berenger.  Ce  feroit  un  morceau  auffi  ci> 
rieux  qu'interefTant.  '  Il  eft  certain  que  cet  infortuné  Sco-  Cair.  chr.l.  3.0. 
laftique  y  comparut.  Que  fa  doÛrine  y  fut  difcutée.  Qu'il  y  3f  M^r^ac.icn. 
eut  entre  lui  &  le  Diacre  Alberic ,  Moine  du  Mont-Calîin  , 
une  difpute  réglée  &  de  plufieurs  jours. '  Et  qu'enfin  aïant  Sig.  fcri.  c. 
été  convaincu  d'erreur  par  le  Pape  Nicolas ,  il  brûla  fes  écrits  Lanf' m  Bcr<  c  u 
dans  le  feu  qu'il  alluma  de  fes  propres  mains,  Ôc  qu'il  con- 
fentit  à  foufcrire  l'abjuration  de  fon  hérefie.  De  tout  cela., 
il  ne  nous  refte  que  fa  profeflion  de  foi ,  &  une  connoiflance 
générale  des  faits.  Mais  nous  n'en  avons  point  le  détail  fui- 
vi,  tel  qu'il  fut  fait  &  rédigé  par  écrit  dans  le  Concile  ,  fui- 
vant  la  coutume. 

Notre  vigilant  Pontife  célébra  plufieurs  autres  Conciles , 
comme  il  a  été  dit  ;  mais  il  ne  nous  refte  rien  non  plus  de 
leurs  a£fces.  On  n'a  feulement  que  quelques  traits  hiftoriques 
fort  fuperficiels  de  ce  qui  s'y  pafla.  'Il  y  a  apparence  qu'à  Mur.ftri.it.  us. 
celui  de  Malfe ,  où  il  fe  trouva  cent_Evêques,  on  lit  à  peu  p' z6lt 
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xt  si  F  cl  p.  près  les  mêmes  règlements  qn'à  celui  de  Rome.  An  moins 
.  Guillaume  de  la  rouille  nous  apprend ,  mie  le  Pape  Nicolas 

y  en  poblia  contre  l'incontinence  des  Clercs ,  &  qu'ils  y  ap- 
porteront quelque  remède. 
Conc.  ib.  p.  m  i.  '  C'étoit  la  coutume  des  Papes  de  ce  temps-là  t  de  tenir  à 
Rome  chaque  année  après  Pâque  un  Concile ,  auquel  iisap- 
pelloient  les  Evêques  étrangers  comme  les  autres.  Notre 
râpe  en  tint  donc  deux  autres ,  outre  celui  de  torp  ;  puif- 
quilne  mourut  qu'en  Juillet  io$i.  Mais  bien  loin  qu'on 
nous  ait  confervé  quelque  chofe  de  leurs  ades  ,  on  ignore 
même  ce  qui  y  fut  agité  ou  défini.  Il  faut  cependant  excep- 
Pagi  ,  an.  iof?.  ter  '  ce  qui  regarde  Aldrcde ,  Efêque  de  Worcheihre  en  An- 

»•  glcterre  ,  qui  alfifta  à  celui  de  io£i. 

BaL  mire  t.  7. p.  '  M.  Baluze  nous  a  donné  un  recueil  de  règlements  ,  qui 
♦7-  *s.  portent  pour  date  la  première  année  du  règne  de  Philippe» 

c'elt-à  dire  >  l'année  1 060.  Le  règne  de  ce  Prince  ainfi  mar- 
qué à  la  tête  de  ces  règlements  feroit  croire  9  qu'ils  étoient 
fairs  pour  la  France  en  particulier.  On  lit  dans  le  petit 
préambule ,  que  ce  font  les  ordonnances ,  ou  règlements  do 
Pape  Nicolas ,  tels  qu'ils  iè  trou  votent  dans  les  iàinrs  Ca- 
nons ,  6c  que  l'Eglife  Romaine  faifoit  profelfîon  de  fuivre. 
Ils  font  au  nombre  de  quinze ,  dont  le  premier  recommande 
l'obfervation  Je  la  Trêve  de  Dieu  ,  fous  peine  d'anathéme. 
Les  autres  roulent  principalement  fur  le  concubinage  des 
Clercs  ,  la  fimonie  ,  6c  tout  ce  qui  y  tendoit.  On  a  vù  que 
ce  font-là  les  deux  vices ,  que  notre  zélé  Pontife  avoit  plus 
à  coeur  d'extirper ,  comme  étant  les  plus  répandus  6c  les  plus 
affligeants  pour  l'Eglife.  Afin  d'infpirer  plus  d'éloignement 
p.  *7.c  s.  pour  laiimomie  en  particulier ,  'il  veut  que  les  Egliles  qui 
auront  été  confacrées  à  prix  d'argent  par  des  Simoniaques , 
p.  68.  c  9  foient  contactées  de  nouveau ,  '6c  déclare  que  les  Prêtres , 
6c  tous  autres  Clercs  qui  feroient  ordonnés  dans  la  foire  par 
des  Simoniaques  reconnus  pour  tels  ,  ne  dévoient  point  Ce 
regarder  comme  véritablement  ordonnés. 


Digitized  by  Google 


1*7 


H  tTM  BERT. 

A 

C  A  R  D  I  N  A  L  ,  E  r  E  Q  U  E    DE    B  L  A  N  C  H  l-S  E  l  V  E. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

1  TT  UmbcrT)  que  d'autres  nomment  Hubert,  1  l'un 
JLjL  des  plus  gavants  hommes  de  fon  temps ,  eft  le  premier 
François  bien  connu  ,  qui  ait  été  élevé  à  la  dignité  de  Car* 

2  dînai,  'ilnâquit  en  Bourgogne  *  au  commencement  de  ce  LanMn  Ber.  c.  a. 
ftecle ,  ou  tout  au  plutôt  à  la  fin  du  fiecle  précèdent.  Ceux  4*  *•  i*« 

qui  le  font  Lorrain ,  ontpris  le  liea  de  fon  éducation  pour 

celui  de  fa  naiffance.  '  En  ioic  fes  parents ,  qui  nous  font  Cal.  hîf.  de  Lor. 

inconnus ,  le  mirent  à  Moïen-Moutier ,  où  il  s'engagea  dans  fc4-  p»  *•  p. 

la  profeffion  monafiique.  'Sigebert  parlant  de  lui,  le  qualifie  Sig.fcn.c  159. 

Moine  de  Tout ,  parce  que  cette  Abbaïe  fe  trouve  dans  ce 

Diocèfe.  '  Delà  il  eft  arrivé ,  que  la  plupart  des  Modernes  Ugh.  t. 1.  p.  us  | 

prenant  mal  le  fens  de  cet  Ecrivain ,  ont  fait  Humbert  Moi-  J om-  * omj 

ne  de  faint  Manfui, autre  Abbaïe  dans  la  ville  môme  de        ?.  p.4-45 

Toul.  bii>- de  B-  *• 


'Auffi-tôt  après  fon  entrée  dans  le  Cloître  Humbert,  oJ.  'b*' p.  te 
quoique  tout  jeune,  s'appliqua  ferieufement  à  l'étude.  Il  ne  «•jLanf.ib.c.  z\ 
négligea  aucune  des  facultés  de  Literature  alors  en  ufage  ;  Tm* Icn' e  i3i' 
6;  a  l'aide  d'un  bel  efprit  il  y  fit  de  grands  progrès.  Plus  il 


1  '  II  eft  cfré^kivemrof  nommé  Ubett 
dans  1  i  vie  de  S.  Jean  Gnalbert  *  écrite 
au  XII  fiec'.c  ;  &  grand  nombre  de  Mo- 
dernes loi  donnent  le  même  nom  en 
l'écrivant  avec  une  H.  Mai*  le  B.  Lan- 
franc  fon  contemporain ,  &  Sigebert  qui 
ccrivoit  peu  après  ,  le  nomment  tou- 
joan  Humbert. 

a  L'opinion  qui  fuppofê  Humbert  né 
en  Bourgogne ,  plutôt  qu'en  Lorraine  , 
eft  fondée  d'un*  pan  '  i ur  ce  que  Beren- 
ger  |  qui  n  avoit  aucun  motif  de  le  faire 
d'un  paît  plutôt  que  d  un  autre  ,  le  nom- 
me toujoun  le  Bourgcignon.  '  D'ailleurs 
le  B.  Lanfcrac  ,  er.ire^Tennm  de  juftifier 
cet  ilkifire  Cardinal  des  injures,  dont 


le  chargeoit  Berenger ,  borne  a  dire  Mab.  aâ.  t. 
que  ce  ne  fat  pas  de  Bourgogne ,  mais  de  274.  n.  ai. 
Lorraine ,  que  le  Pape  S.  Léon  l'emmena 
a  Rome  :  ce  qui  eft  vrai.  U  ajoute  ensui- 
te, que  quand  même  Humbert  aurôk 
été  Bourguignon,  Berenger  aroit  tort 
d'en  prendre  fùjet  de  lui  infalter,  parce 
que  l'Efprit  de  Dieu  fowftfo  où  il  fui 
plaie  C'eft-à-dire  ,  que  choque  pu»  a  (et 
icavants  &  fès  gents  de  mérite  :  ce  qui 
n  eft  pas  nier  qu*Huirrbert  fut  Bourgui-  Lgnf.  Jfc, 

Eaton  ,  ni  prouver  nou  pitu  qu'il  fit 
orrain.  Après  tout  la  Bourgogne  &  la 
Lorraine  étant  limitrophes ,  il  eft  aile 
tPartribuer  à  !*■«  ce  qui  ippaeuuii  i 
l'autre. 
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xr  siècle,  acqueroit  de  connoiffances, plus  il  fouhaitoit  en  acquérir. 

Dès  1028  il  paflbit  pour  avoir  un  grand  fonds  de  fçavoir. 

Mais  il  le  pouffa  beaucoup  plus  loin  dans  la  fuite ,  fous  les 

Abbés  Nortbert  ôc  Lambert ,  qui  prirent  foin  de  diriger  fes 
Mab.  aa.t.>.>  études.  'Il  donna  une  application  particulière  au  grec, ce 
76.  n.  9.  n»^tcjt  pas  fort  commun  alors  y  &  l'apprit  fuffifamment 

pour  être  en  état  de  traduire  les  écrits  en  cette  langue.  On 
avoit  alors  au  Diocèfe  de  Toul  un  fe cours  particulier  pour 
C3I. ib. par.  i.p.  l'étudier  avec  fruit.'  L'Evêque  faintGerara  y  avoit  donné 

146.  147.  c.  j*.       ^    .  1  ^  *  1     r*  ^1 

retraite  quelque  temps  auparavant ,  a  des  Communautés  en* 
ticres  de  Grecs  ,  qui  y  étoicnt  venues  chercher  un  afyle. 
Rom.  Pont.  vîr.  '  Quelques  Modernes  prétendent  même ,  qu'Humbert  fça- 
p.  8y.  V01t  aum  1  hébreu  ;  mais  on  n  en  a  point  d  autres  preuves  que 

lanf.  ib.   %      leur  autorité.  Ce  fut  par  ces  voies ,  '  qu'il  parvint  à  fe  faire 
de  fon  vivant  &  après  fa  mort,  la  réputation  d'homme  très 
verfé  dans  les  fciences  divines  ,  comme  dans  les  letres  hu- 
maines :  Scientia  divinarum  ac  fiecularium  Lit cr arum  apprimc 
eruditum.  Témoignage  que  lui  rendoit  peu  après  fa  mort  le 
B.  Lanfranc ,  fur  la  foi  de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  par 
eux-mêmes ,  ôc  des  autres  à  qui  ils  l'avoient  fait  connoître. 
Ce  qu'il  dit  de  fa  vertu  perféverante  ,  6c  de  fa  pieté  recon- 
nue de  tout  le  monde ,  eft  encore  au-deffus. 
Cal.  ib.  par.  *.  p.     '  Une  fi  brillante  lumière  ne  pouvoit  être  toujours  cachée 
'liich.  chr.  l.  *.  ^ans  l*°bfcurité  du  Cloître.  a  Richer,  chroniqueur  de  Seno- 
c.  j».  ne,  a  avancé  qu'Humbert  avoit  été  Abbé  de  Moïen-Mou- 

tier  ;  mais  il  n'y  a  plus  de  doute  ,  qu'il  s'eft  trompé  fur  ce 
point.  La  providence  avoit  d'autres  vues  fur  Humbert ,  ôc 
Cai.ib.p.**.7o.  Je  deftinoità  de  plus  grandes  chofes.  '  Le  Pape  Léon  IX, 
qui  la  voit  connu  n'étant  encore  que  firaplc  Evêque  de  Toul, 
Bar.  an.  1049.  n.  voulut  l'avoir  près  de  fa  perfonne  :  '  en  quoi  remarque  Ba- 
ronius  ,  il  fe  fit  à  lui-même  un  grand  mérite  ,  6c  rendit  à  l'E- 
glife  un  fervice  fignalé.  Humbert  lui  auroit  été  peut-être  inu- 
tile en  Lorraine  :  au  lieu  qu'il  l'a  fervi  avantageufement  à 
Mab.  an.l.  \9.  n.  Rome.  '  Après  le  Concile  que  ce  Pontife  vint  tenir  à  Reims 
en  Octobre  1049  ,  il  prit  la  route  par  la  Lorraine ,  6c  em- 
Bar.  an.  top.  n.  mena  avec  lui  le  Moine  Humbert.  '  Baronius  dit ,  qu'il  l'é- 
é*  tabiit  Abbé  de  Sublac  ,  vulgairement  Subiago  ,  6c  apporte 

en  preuve  un  fragment  de  la  chronique  de  ce  monaftere ,  où 
l'Abbé  dont  il  s  agit ,  eft  effectivement  nommé  Humbert,  6c 
Mab.  ib.  i,  *o.n.  qualifié  venu  de  France  ,  duftum  ex  Francis' N'importe,  cet 
*•  Humbert 
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i  Humbert  eft  réellement  différent  de  notre  1  Cardinal ,  com-  xi  s  I E  c  i.  c. 
me  il  eft  vifible  par  les  traits  de  fon  hiftoire ,  que  contient  — — 
la  même  chronique  ;  6c  Dom  Mabillon  l'allure  fans  héllter. 
Il  mérite  néanmoins  d'être  connu  pour  le  foin  qu'il  prit  de 
rétablir  fon  monaftere ,  dont  il  n'oublia  pas  de  fournir  la  bi- 
bliothèque de  bons  livres ,  &  pour  la  patience  chrétienne 
avec  laquelle  il  fournit  les  peines  ôc  les  affligions ,  dont  fon 
gouvernement  fut  traverfé.  L'on  a  en  fa  perfonne  un  élevé 
de  mérite,  point  connu  d'ailleurs ,  que  nos  écoles  fournirent 
à  l'Italie,  entre  plufieurs  autres  qu'elles  lui  donnèrent  au  mê- 
me fîecle. 

'  Celui  qui  (ait  le  fujet  de  cet  article ,  fut  ordonné  Arche-  l  anf.  ib.  I  Mab.  ib. 
vêque  de  toute  la  Sicile  par  le  Pape  Léon  ,  auflî-tôt  après  *•     n- 7**l 
leur  arrivée  à  Rome.  Il  étoit  revêtu  de  cette  dignité  avant  le  \  jRhK'cEt  to? \ 
Concile  qui  s'y  tint  en  Avril,  ou  en  Mai  10 jo;  puifqu'il  fe  Cal.  ib.  p.  70. 
qualifie  tel  dans  la  foufcription  à  la  Bulle  de  canonisation, 
qui  y  fut  donnée  en  faveur  de  S.  Gérard  Evêque  de  Toul. 
Le  but  du  Pape  en  la  lui  conférant ,  étoit  qu'il  allât  annon- 
cer la  foiauxSarafins,qui  dominoient  dans  cette  ifle/Ughel-  t'gh.  ib. 
li  prétend  qu'Humbett  exécuta  ce  louable  deffein ,  ôc  qu'il 
y  eut  un  heureux  fuccès.  '  Mais  un  Auteur  beaucoup  plus  cal.  ib. 
ancien  nous  apprend ,  qu'Humbert  n'aïant  pu  pénétrer  en  Si- 
cile ,  à  caufe  des  incursions  des  Normans  ,  qui  tenoient  la 
a  Pouille  Ôcla  Calabre,  Léon  IX  le  créa  Cardinal  Evêque  *  Ugh.  ib.  p.  im. 
de  Blanche-Sel ve ,  ou  fainte  Rufine ,  à  dix  milles  de  Rome  Io6,  lit>% 
for  le  chemin  d'Aurele ,  Diocèfe  qui  a  fubfifté  jufqu'au  Pape 
Calixte  II ,  qui  le  réunit  à  celui  de  Porto ,  à  raifon  de  fon 
petit  nombre  d'habitants. 

'  Cette  promotion  fe  fit  en  105 1  ;  6c  le  Pape  Léon  eut  en  p.  né  iRich.chr. 
Humbert  un  Confeiiler  fidèle,  un  coopérateur  zélé  ,  un  |Hcf  1 
compagnon  inféparable  dans  fes  voïages.  La  même  année  587. 
le  nouveau  Cardinal  l'accompagna  en  Lorraine,  où  le  Sou- 
verain Pontife  alla  lever  de  terre  le  corps  de  faint  Gérard  , 
un  de  fes  prédeceffeurs  dans  le  Siège  de  Toul.  '  Là  Humbert  Cai.ib. 
eut  occafion  de  faire  voir  qu'il  n'ignoroit  pas  l'hifloire ,  6c 

1  II  ne  faut  pas  non  plu»  le  confon-      i  L'inattention  de  Barthiiu  eft  extrê- 
me '  avec  un  troifiéme  Humbert ,  Abbé  me,-  pour  avoir  fait  notre  Cardinal  P«.  anec.  t,  4- 
de  S.  Laurent  de  Rome  au  même  temps.  Evcque  de  Senlis.  Il  eft  vifible  qu'il  l'a  par- 
Celui-ci  paroit  avoir  été  de  Liège  t  &  confondu  avec  HumbertEveque  de  cette  a  Banh.advX  4«. 
parent  de  Godefiroi  Chanoine  &  Prévôt  Eglife  à  la  fin  du  XI  fiede  ,  &  les  prer  C.  i, 
de  Liège ,  à  qui  il  fit  préfent  de  queues  miciw  année»  du  fuivant. 
Keliqucs  du  Martyr  S.  Laurent.  ^ 

Torm  VIL 
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xi  ^tecle.    qu'il  avoit  lu  avec  fruit  les  ouvrages  de  S.  Auguftin.  Hali- 
"  nard  Archevêque  de  Lyon  s'enrretenant  avec  le  Pape ,  on 
vint  à  parler  de  la  découverte  des  Reliques  de  faint  Etienne 
premier  Martyr.  Ce  Prélat  l'aiant  donnée  au  moins  pourfuf- 
pe£te ,  Humbert  en  prouva  la  vérité  par  un  livre  du  S.  Doc- 
teur ,  qu'il  fit  venir  exprès  de  Moïen-Moutier  ;  ne  fe  trouvant 
pas  apparemment  à  Toul.  Notre  Cardinal  fuivit  le  Pape  dans 
les  pèlerinages  de  dévotion  &  les  autres  voïages  qu'il  entre- 
prit le  refte  de  cette  année-là  &  la  fuivante ,  tant  pour  le 
bien  de  1  Eglife,  que  pour  les  intérêts  de  l'Empire. 
Mab.  aft.  ib.  p.     'En  ion  fe  trouvant  à Trani ,  Jean  Evèque  du  lieu  lui 
7°'  "* 9%         communiqua  une  letre  ,  à  lui  adreffée  de  la  part  de  Michel 
Cerularius  Patriarche  de  Conttantinople ,  6c  de  Léon  Evè- 
que d'Acride  Métropolitain  de  Bulgaire ,  qui  y  chargeoient 
de  reproches  i'Eglife  Latine ,  fur  les  poinrs  dont  il  a  été  par- 
lé ail!  leurs.  Humbert  aïant  pris  lecture  de  l'écrit ,  qui  étoit  en 
grec,  en  fit  une  traduction  latine,  &  la  porta  au  Pape  Léon, 
qui  y  répondit  comme  on  Ta  vu  en  fon  lieu. 
Caff.fHr.  1.  î.c.     7  Ce  pacifique  Pontife  defirant  de  rétablir  l'union  entre 
3H^...n.«o54.  1^1^  Latinc  &  ia  Gréque  ,  fe  détermina  à  envoïer 

trois  Légats  à  Conftantinople.  Il  choifit  à  cet  effet  Hum- 
bert ,    Frideric  Archidiacre  &  Chancelier  de  I'Eglife 
Romaine,  &  Pierre  Archevêque  d'Amalfi.  Les  Légats, 
avant  que  de  partir  allèrent  au  Mont-Caflin  ,  fe  recomman- 
der aux  prières  des  Frères,  i  Puis  s'érant  mis  en  chemin  fur 
la  fin  de  l'année  iojj  ,  ils  arrivèrent  heureufement  à  Conf- 
tantinople. Us  y  furent  reçus  avec  de  grands  honneurs  pat 
l'Empereur  Conftantin  Monomaque ,  qui  les  logea  quelques 
jours  dans  fon  palais.  Pendant  leur  féjour  dans  cette  grande 
ville ,  Humbert  ,  qui  étoit  Pame  de  cette  légation  ,  en  di- 
rigea tout  le  cours  ,  travailla  à  réfuter  lui-même  la  letre  du 
Patriarche  Michel  &  de  l'Evêque  d'Acride  ;  quoique  le  Pape 
Léon  l'eût  déjà  fait.  Il  y  oppofa  un  affez  long  ouvrage ,  dont 
il  fera  parlé  dans  la  fuite ,  &  en  fit  encore  un  autre  pour  ré- 
pondre à  celui  deNicetas  Pe£torat,Moine  de  Stude,quicoa- 
tenoit  les  mêmes  reproches  ,  que  la  letre  précédente. 

Jsr.  an.  ïcï*.  n.     1  'B»oniu*  &  l*  plupart  des  autres  arrivée *n  1054 «mais  à  l'année  iofi, 

i.ib. !  Ron  Pont.  Modernes  ne  mettent  le  départ  des  Le-  que  l'Auteur  marque  diiirrtemeatt  an 

vit.  t.  1  p.  7j>d.  1u'eo  >°f  4  i  t'autorilim  du  texte  de  Cbap.  87  du  même  Livre.  1  Le  P.  1  * 

•  jjaj)i  '     Léon  d'Oftir.  Mais  l'expreflïon  toàtm  eft  encore  moins  bien  reçu  à  ~; 

enno  du  Chapitre  88  du  Livre  »,  ne  fe  te  légation  dès  1051. 

rapporte  pas  a  Ja  mort  du  Pape  S.  Léon 
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EVEQUE  DE  BLÀNCHE-SELVE.  su 
Le  premier  écrie  de  notre  Cardinal  fut  fans  fuccès.  Mais  le  xr  siècle. 
fécond  eut  un  heureux  effet.  Nicetas  l'aïant  lu,  fut  touché  de       '  • 
fes  raifons ,  ouvrit  les  yeux  à  la  vérité  ,  &  renonça  au  Schif- 
me.'De  forte  que  les  Légats  étant  allés  au  monaftere  de  S  tu-  Conct  9.^.991, 
de ,  le  jour  de  la  S.  Jean-Baptifte  ,  vingt-quatrième  de  Juin 
10741,  Nicetas  anathématiza  l'écrit  publié  fous  fon  nom 
contre  le  S.  Siège  ôc  toute  l'Eglife  Latine.  Il  fournit  même 
que  l'Empereur ,  qui  étoit  préfent  à  cette  rétractation ,  fit 
brûler  fon  livre  en  préfence  de  tout  le  monde.  Et  afin  de  mon- 
trer que  fa  converfion  étoit  fincere ,  il  alla  dès  le  lendemain 
trouver  les  Légats  à  leur  logis,  &  après  en  avoir  reçu  de 
nouveaux  éclairciflèments  fur  fes  difficultés ,  il  renouvellafa 
rétractation  du  jour  précèdent.  Les  Légats  de  leur  côté  le 
reçurent  en  leur  communion  ;  6c  il  devint  leur  ami  particu- 
lier. 

'  Au  contraire  le  Patriarche  Michel  ne  voulant  ni  leur  ibid.  |  sig.  ib. 
parler  ,  ni  même  les  voir  ,  ils  allèrent  à  l'Eglife  de  fainte 
Sophie  le  famedi ,  feiziéme  de  Juillet  à  l'heure  de  Tierce  , 
au  moment  que  le  Clergé  étoit  préparé  pour  la  mefle.  Là 
s'étant  plaints  de  lobflination  du  Patriarche,  ils  mirent  fur  le 
grand  autel  une  excommunication  en  préfence  de  tous  les  af- 
filiants. '  Puis  étant  fortis  aufli-tôt ,  ils  fecouerent  la  pouflie-  Conc.  it>.  p.  wx. 
re  de  leurs  pieds  fuivant  l'Evangile ,  pour  leur  fervir  de  té- 
moignage en  criant  :  que  Dieu  le  voie,  &  qu'il  juge. 

'  Cependant  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Léon ,  qu'a-  n>id.  |  Caff.  dx. 
voient  reçu  les  Légats ,  les  faifoit  penfer  à  leur  retour.  Ils  »•». 
allèrent  donc  prendre  congé  de  l'Empereur ,  qui  leur  donna 
le  baifer  de  paix ,  ôc  les  chargea  de  préfents ,  tant  pour  eux 
que  pour  S.Pierre.  A  près  quoi  ils  partirent  fort  fatistaits,le  dix- 
huitième  du  même  mois. '  Deux  jours  après  leur  départ, le  Concib.  |$jg.ib. 
Patriarche  Michel  les  fit  rappeller  fous  un  prétexte  fpécieux , 
afin  de  les  faire  donner  dans  un  piège  qu'il  leur  avoit  tendu. 
Mais  l'Empereur  le  leur  fit  éviter  ;  &  ils  fe  rendirent  aflêz 
heureufement  à  Rome. 

'  Entre  les  antiques  curieufes  qui  font  dans  le  cabinet  du  Hif  de  l'Ac.  J« 
Roi,  l'on  voit  une  belle  Agathe,  qui  après  avoir  été  fort  *• 
long-temps  dans  le  thréfor  ée  l'Abbaïe  de  S.  Evre  à  Toul, 
fut  préfentée  au  Roi  Louis  XIV ,  fur  la  fin  de  Tannée  1 6 84* 
On  Va  regardée  autrefois,  fuivant  la  tradition  de  ce  monaf- 
tere ,  comme  fâifant  partie  des  préfents  que  le  Cardinal  Hum- 
bert  avoit  apportés  de  Conûàntinople.  Alors  on  croïoit  y; 

X  x  x  i j 
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appcrcevoir  un  S.  Jean  l'Evangelifte ,  enlevé  par  un  aïgle  6c 
'•         couroné  par  un  Ange.  Mais  on  a  reconnu  depuis,  que  c'eft 
une  antiquité  purement  païene ,  6c  peut-être  i'apotheofe  de 
Germanicus. 

fci.  ib.  '  Ce  qu'Humbert  avoit  été  auprès  du  Pape  Léon  IX  ,  il 

continua  de  l'être  auprès  de  Victor  II  fon  fuccefleur.  L'aïant 
accompagné  dans  un  voïage qu'il  Ht  àRatifbone  en  Bavière, 
Othlon  Evêque  du  lieu  eut  occafion  de  connoître  ce  grand 
Cardinal ,  de  quoi  il  fe  fàifoit  un  vrai  mérite.  On  remarqua 
en  cette  même  occafion ,  qu'Humbett  étoit  fi  touché  de  la 
corruption  des  mœurs  de  fon  fiécle  ,  fur-tout  de  celle  qui 
regnoit  dans  les  Cours  des  Princes ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  la  déplorer  hautement. 

Cad  chr.  ib.  c.     '  Le  Pape  Victor  indigné  de  ce  que  les  Moines  du  Mont- 

>4*  Caflïn  avoient  élu  un  Abbé ,  fans  lui  en  avoir  donné  avis  ,  & 

de  ce  que  cette  élection  n'avoit  pas  ,  difoit-on ,  été  faite 
fuivant  les  règles  ,  y  députa  notre  Cardinal  pour  s'informer 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé,ôc  faire  jaftice.C'étoit  à  la  Pentecôte  de 

c-  9f  •  l'année  i  o$  7/  Humbert  courut  quelques  rifques  en  cette  ex- 

pédition. Les  Serfs  de  l'Abbaïe , ameutés  par  quatre  Moines, 
a  l'infçu  des  autres ,  6c  s'imaginant  qu'on  étoit  venu  pour  dé- 
pofer  leur  Abbé  ,  menaçoient  de  facheufes  fuites.  Mais  le 
nouvel  élu  ufant  de  ptudence  ,  appaifa  le  tumulte ,  6c  fe  dé- 
porta volontairement  de  fon  élection.  Notre  Cardinal  a(fifta 
a  celle  qu'on  fit  enfuite  du  Moine  Frideric ,  ci-devant  fon 
Collègue  dans  la  légation  de  Conftantinople  ,  6c  depuis  Pa- 
pe ,  comme  on  l'a  vu.  Après  cette  cérémonie  qui  fe  fit  le 

cy*.  vendredi  dans  l'octave  de  la  Pentecôte ,  '  il  accompagna  le 

nouvel  Abbé  en  Tofcane ,  où  étoit  alors  le  Pape ,  dont  Fri- 
deric reçut  la  bénédiction  abbatiale.  Humbert  ht  à  ce  Pontife 
Téloge  de  la  bonne  difeipline  qui  s'obfervoir  au  Mont-Canin, 
ôc  expédia  la  Bulle  que  le  Pape  accorda  à  Frideric ,  pour  con- 
firmer foa  élection.  L'on  voit  par  là  ,  que  notre  Cardinal 
faifoit  alors  les  fonctions  de  Chancelier  Ôc  Bibliothécaire  de 
FEglife  Romaine. 

c  9Tt  'A  la  mort  de  Victor  II ,  le  même  Frideric ,  à  l'avis  du- 

quel les  Romains  vouloient  s'en  rapporter  pour  lui  donner 
un fuccelfeur ,  leur  nomma  d'abord  le  Cardinal  Humbert, 
puis  quatre  autres  ,  comme  les  plus  capables  de  remplir  le 
6.  Siège.  Mais  les  fuftrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Fri- 

Cono.ib  f.icio»  dexic  même  ,  qui  prit  le  nom  d'Etienne  IX  '  ôc  continua 
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EVEQOE  DE  BL  AN  (JH  E-SEL  VE.  jjj 
Humbert  dans  les  dignités  de  Bibliothécaire  &  Chancelier,  xi  si  z  c  l  p. 
C'eft  en  cette  double  qualité  ,  qu'il  fouferivit  le  privilège  de  ~~ 
ce  Pape  en  faveur  de  l'Eglife  de  Marfi. 

'  Toujours  afftdu  auprès  du  nouveau  Pape ,  Humbert  CaC  chr.  ib.  c. 
fe  trouva  à  fa  mort ,  qui  arriva  à  Florence  après  un  pon-  l0,# 
tificatde  très-peu  de  durée.  Aïant  appris  qu'on  avoir  fait  auf- 
fi-tôt  à  Rome  ,  en  violant  toutes  les  règles ,  une  élection  qui 
caufa  dans  l'Eglife  le  fchifme  dont  il  a  été  parlé ,  &  que  les 
autres  Cardinaux  fes  Collégues,qui  s'y  étoient  oppofés,avoient 
été  obligés  à  fe  cacher ,  il  fe  retira  à  Benevent.  De-là  il  fut 
prié  d'aller  au  Mont-Caflm ,  où  il  pafla  la  fête  de  Pâque  de 
l'année  i  o  j  8.  '  Il  y  préftda  à  l'élection  de  l'Abbé  Didier ,  qui  i.  3.  c.  7.  i«. 
devint  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Victor  III.  Humbert 
étoit  déjà  lié  d'amitié  avec  lui ,  &  l'avoit  autrefois  fait  con- 
noître  avantageufement  à  Léon  IX ,  dont  il  lui  procura  l'ef- 
time  &  la  bienveillance. 

La  paix  aïant  été  rendue  à  l'Eglife  par  l'élection  canoni- 
que  de  Nicolas  II  ^  qui  fe  fit  tout  à  la  fin  de  la  même  année, 
'Humbert  s'attacha  au  Pape  légitime,  &  eut  auprès  de  lui  le  Petr.  Dam.  1.  jr 
même  crédit  que  fous  fes  trois  prédeceflêurs.  Lui  &  le  Car-  eP-  7* 
dinal  Boniface ,  Evêque  d\Albane ,  étoient  aux  termes  de 
S.  Pierre  de  Damierr>  comme  les  yeux  de  ce  Pape.  '  Hum-  Conc.fo.p.  w+, 
bert  continua  fous  fon  pontificat  les  fonctions  de  Bibliothé- 
caire &  Chancelier  de  l'Egiife  Romaine ,  comme  on  le  voit 
par  le  privilège ,  que  Nicolas  peu  de  jours  après  fon  élec- 
tion accorda  au  monaftere  de  Sainte  Félicité  près  de  Flo- 
rence. '  Il  a  (lift  a  aux  Conciles  que  le  même  Pape  tint  à  Ro-  p.  n0f.  n©^ 
me ,  à  Benevent ,  ôc  fans  doute  aufli  à  ceux  de  Sutri  &  de* 
Melfe. 

'  A  celui  de  Rome  de  iojp  ,  ou  le  fameux  Berenger  re-  Laaf.ib.c»v 
connut  fes  erreurs ,  Humbert  fut  chargé  de  dreffer  la  profef- 
fion  de  foi  qu'il  étoît  convenu  de  fouferire ,  pour  preuve  de 
la  fincerité  de  fon  retour  à  la  commune  croïance  de  l'Eglife. 
Profeflion  contre  laquelle  cet  infortuné  fcholaftique  eut  en- 
fuite  le  malheur  de  reclamer,  &  d'en  prendre  oecafion  de 
charger  d!injures  atroces  notre  illuftre  Cardinal.  Humbert 
n'étoit  plus  alors  au  monde.  Mais  il  trouva  en  la  perfonne  du 
B.  Lanfranc  un  puiffant  Apologifle,  qui  feut  faire  retomber 
fur  Berenger  les  traits  dont  il  vouloir  percer  fon  kmocenc 
adverfaire. 

.  Les  Auteurs  font  fort  partagés  fur  le  temps  de  la  morf  Cs»'e<p.  r-r-  *  | 

1  1  lUwa.  Poac  vie  -t. 
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xi  siècle,   de  ce  grand  homme.  Quelques-uns  la  renvoient  jusqu'après 
t.  p.  7?7  !  ou.  ^ann^e        indiftinâement ,  ce  que  d'autres  étendent  juf- 
At!i.rom.p.j49Î  qu'en  1073.  Jean  de  Bayon,  Ecrivain  du  XIV  fiécle ,  la 
Cal.  ib.  p.  71.  c.  pjace  au  contraire  dès  le  mois  de  Mai  io<ïi ,  &  ajoute  que 
le  Pape  Nicolas  prit  lui  même  foin  d'enterrer  notre  Cardinal 
avec  les  honneurs  convenables  ,  dans  la  Baûlique  de  Conf- 
tantin  à  Latran ,  auprès  des  corps  de  Sainte  Ruiîne  ,  ôc  de 
Ugh  ib.  p.  117.  Sainte  Seconde  :  '  ou  plutôt  comme  le  marque  Ughelli  des 
Saintes  Vierges  &  Martyres  Materne  &  Secondine.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain  fur  la  date  de  cette  mort ,  c'eft  qu'on  ne 
Petr.Dam.opufc.  peut  la  mettre  plus  tard  qu'en  1055.  '  Nous  en  avons  la  preu- 
9'  c.  7*  vc  dans  les  écrits  de  S.  Pierre  de  Damien.  Ce  célèbre  Ecri- 

vain, citant  le  témoignage  du  Cardinal  Mainard ,  lorfqu'il  n'y 
avoit  pas  encore  trois  ans  que  le  Pape  Nicolas  II  étoit  mort, 
&  par  conféquent  après  le  mois  de  Juillet  1063  ,  ou  les  pre- 
miers mois  de  l'année  fuivante  1 064 ,  le  qualifioit  dés  tors 
Evêque  de  Blanche-Selve ,  où  il  fucceda  à  Humbert.  C'eft  ce 
u^h.  ib.  qui  s'accorde  '  avec  l'opinion  d'Ughelli ,  qui  la  place  avant 

CaL  ib.  lefeptiéme  de  Mai  1  o5  j.'Ce  jour  qu'il  lui  afligne,  eft  le  même 

qu'y  attache  Jean  de  Bayon. 

Toute  la  poftérité  a  témoigné  un  extrême  refpeâ  pour  la 
Pctr.  Dam.ib.19.  mémoire  d'Humbert.  'S.  Pierre  de  Damien  ,  qui  aïant  vécu 
c*  **  avec  lui  >  en  pouvoit  parler  feavamment ,  rapportant  certains 

faits  fur  fon  témoignage ,  le  qualifie  homme  d'une  très-gran- 
de autorité  ,  fumma  autforitatis  viri ,  &  dont  les  paroles 
Lanf.  ib.         portoient  tous  les  caractères  de  vérité.  '  Le  B.  Lanfranc  fait 
de  lui  en  peu  de  mots  un  éloge  ,  aufli  pompeux  dans  les  ter- 
mes que  vrai  dans  leur  lignification.  Après  avoir  rehauffé fon 
fçavoir ,  fon  orthodoxie ,  ce  fa  perfévérance  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  il  prend  à  témoin  de  ce 
qu'il  avance  toute  l'Eglife  Latine ,  qui  en  étoit  bien  inftruite, 
ajoute  Lanfranc  \  puifqu'Humbert  avoit  toujours  aûîilé  ,  ou 
Mab.  ma.  t.    p.  même  préfidé  à  fes  alTemblées  ôc  à  fes  confeils/La  mémoire 
174.  n.  xx.        d'Humbert ,  dit  TE vêque  Atton ,  Hiftorien  de  S.  Jean  Gual- 
bert ,  qui  écrivoit  un  peu  moins  d'un  fiécle  après  Lanfranc , 
eft  encore  célèbre  à  Rome ,  &  vit  encore  en  nos  jours  dans 
une  multitude  de  bonnes  oeuvres. 
PoC  aPp.  u  z.  p.     '  Poûevin  donnant  à  Humbert  deux  divers  articles  dans  fon 
77j. 77*.         Appâtât,  l'un  où  il  l'établit  Moine  de  Toul,  puis  Cardinal , 
l'autre  ,  où  il  le  repréfente  Légat  à  Conftantinople  ,  parole 
en  avoir  fait  deux  personnes  différentes. 
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Nous  nous  fommes  un  peu  arrêtés  à  l'Hiftoirede  ce  grand  xi  s  i  E  c  L  E. 
homme  ,  fur  la  confidération  que  perfonne  jufqu'ici  ne  s'eft  — — — — 
donné  la  peine  de  recueillir  de  fuite  ,  6t  mettre  fous  un 
même  point  de  vûe  »  ce  qui  peut  le  faire  connoître  pour  ce 
qu'il  a  été. 

U  II. 

SES  ECRITS. 

'ÇUiVant  le  témoignage  de  Lanfranc  ,  l'érudition  Lan£  in  Ber.c.  ». 
^  d'Humbert  étoit  fort  vafte.  Il  ne  l'a  point  cependant 
cmploïée  à  écrire  beaucoup  ;  fe  bornant  a  le  faire  dans  les 
occafions  où  le  demandoient  les  befoinsde  i'Eglife:  en  quoi 
il  a  imité  les  Pères  des  premiers  fiée  les  ,  qui  ne  prenoient  la 
plume  que  dans  les  mêmes  cas  de  néceflité.  L'on  nous  a 
confervé  de  fa  façon  les  ouvrages  qui  fuivenr. 

i°.  '  Une  Réponfe  à  la  Letre  de  Michel  Cerularius  ,  Pa-  Humb.  in  o>.  p. 
triarche  de  Conftantinople ,  &  de  Léon  Evêque  d'Acride  ,  xli"3°7- 
Métropolitain  de  Bulgaire  :  la  même  qui  étoit  adreffée  à  Jean 
Evêque  de  Trani  en  Pouille  ,  6c  qu'Humbert  avoit  traduite 
en  Latin ,  avant  fa  Légation  à  Conftantinople.  On  ne  com- 
prend pas  d'abord,  quel  fut  le  motif,  ou  la  raifon  qui  engage* 
rent  notre  Cardinal  à  écrire  de  nouveau  contre  cette  Letre , 
que  le  Pape  S.  Léon  IX  avoit  déjà  réfutée ,  comme  on  la 
vu  ,  ôc  dont  Humbert  même  &  les  autres  Légats  portoient 
la  réfutation  ,  qu'en  avoit  fait  ce  Pontife.  Mais  il  put  arri- 
ver deux  chofes ,  l'une  defquelles  fufHfoit  pour  le  porter  à 
entreprendre  ce  nouveau  travail.  Comme  ce  fut  à  Conftan- 
tinople qu'il  y  mit  la  main ,  il  put  fçavoir  étant  fur  les  lieux  , 
ou  que  les  Auteurs  de  la  Letre  faifoient  des  répliques  verba- 
les à  l'écrit  de  S.  Léon  :  ou  qu'ils  fc  plaignoient  qu'il  n'y 
avoit  pas  répondu  en  les  fuivant  pied  à  pied.  Ceft  pourquoi 
Humbert  en  y  répondant  à  fon  tour,  a  fuivi  cette  dernière 
méthode. 

Après  un  petit  préambule  de  bon  goût  ,  il  rapporte  pat 
articles  le  texte  de  la  Letre ,  Ôc  répond  enfuite  a  chacun  : 
imitant  en  cela  ce  qu'avoit  déjà  fait  S.  Auguftin  en  réfutant 
les  écrits  de  Julien  d'Eclane.  Humbert  pour  diftinguer  du 
texte  de  fa  réponfe  celui  de  la  Letre ,  eut  foin  de  mettre  des 
obéles  à  celui-ci ,  ôc  des  aftét iques  au  fien.  '  Dans  la  fuite,  au  Sîg.  (cri.  c.  ijo. 
lieu  de  ces  marques  diftinttives  >  on  exprima  à  la  tête  du  texte 
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xi  S  i  EC  t  E.  de  la  Lctre  le  nom  de  Conftantinopolitain  ,  &  celui  de  Ro- 
"~—  main  à  la  tête  du  texte  d'Humbert.De  forte  que  cet  écrit  ainfi 
dirigé ,  forme  une  cfpece  de  Dialogue  entre  ces  deux  per- 
fonnages.  Il  étoit  tel  dès  le  temps  de  Sigebert ,  qui  nous  le 
rep réfente  fous  ce  titre. 

Humbert  fçavoit  a(Tés  de  Grec  pour  le  pouvoir  traduire. 
Mais  il  ne  le  poffédoit  pas  fuffifamment  pour  écrire  en  cette 
c.  i  jo  1 5  i|Conc.  Langue.  '  Il  écrivit  donc  en  Latin  ;  après  quoi  l'Empereur  fît 
t.  y.  p.      99*.  tracjuirc  en  Grec  fa  réponfe,  par  un  nommé  Paul  &  Smarag- 
de  fon  fils ,  6c  donna  ordre  qu'on  la  confervât  dans  les  archi- 
ves de  la  Ville. 
Nous  ne  nous  arrêtons  point  à  donner  un  extrait  de  cet 
Fieu.  H.  E.  1»  <°*  écrit  d'Humberr.  '  M.  l'Abbé  Fleuri  l'a  déjà  fait  avec  fa  fuf- 
°* 6'  fifance  ordinaire  ;  ôc  l'on  peut  prendre  dans  ce  qu'il  en  dit 

une  jufte  notice  de  tout  l'ouvrage.  Seulement  nous  obferve- 
rons,  que  les  matières  fur  lefquelles  il  roule  ,  ne  font  ni  gra- 
ves ,  ni  fort  importantes.  Il  s'agit  d'y  repoulTer  les  reproches , 
ou  les  calomnies ,  comme  on  les  nomme ,  dont  les  Grecs 
Schifmatiques  chargeoient  l'Eglife  Latine ,  pour  uferdu  pain 
azyme  dans  le  facrifice  de  l'Autel,  jeûner  le  Samedi  Ran- 
ger du  fang  ôc  des  viandes  fuffoquées  ,  enfin  interrompre  le 
chant  àeVAMuia  en  Carême.  Humbert  dans  fa  réponfe  s'en 
eft  acquitté  avec  autant  d'avantage  que  d'efprit ,  Ôc  en  hom- 
Perp.  de  la  F.  t.  me  fçavant.  '  D'habiles  Théologiens  lui  reprochent  toute- 
1. 1.  ».  c.  6.      f0js  ^  d'attribuer  aux  Grecs  certaines  conféquences,  qu'il  tire 
de  leurs  écrits  ,  comme  fi  c'étoit  des  dogmes  qu'ils  eulTent 
formellement  foûtenus.  Il  en  ufe  quelquefois  de  même  dans 
pon.  not.  auc.  p.  l'écrit  fuivant.'  Le  Cardinal  Bona  juge  de  fon  côté ,  qu'Hunv 
***  bertparun  trop  grand  zélé  à  défendre  les  Rits  des  Latins, 

donne  quelquefois  dans  la  minutie. 
Humb.  in  Nie.  p.     2?/  Une  réfutation  de  l'écrit  de  Nicetas ,  furnommé  Su- 
in  j*4.         /tafwparles  Grecs ,  ôc  Peôloratus  par  les  Latins.  Cétoit  un 
Moine  de  Stude ,  fameux  Monaftére  à  Conftantinople  même, 
qui  étant  venu  à  l'appui  du  Patriarche  Michel  ôc  de  l'Evêque 
Léon  »  faifoit  à  l'Eglife  Latine  les  mêmes  reproches  qu'eux , 
ôc  défend  oit  de  plus  contre  fon  ufage  les  mariages  des  Prê- 
tres. Surquoi  Humbert  s'etî  cru  autorifé  d'aceufer  les  Grecs 
Cocc.jb.p.  io9(.  de  l  héréfie  des  Nicolaïtes  :  '  qualification  que  le  Pape  Nico- 
las II  donna  depuis  aux  Clercs  mariés  dans  une  de  fes  Letrcs. 

Comme  l'écrit  de  Nicetas  étoit  d'un  ftylc  un  peu  vif,  6c 
frériiTé  de  pointes ,  Humbert  lui  répondit  fur  le  même  ton ,  Ôc 

renchérit 
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renchérit  même  au-deflus  de  lui.  Du  rcfte  il  fait  paroître  dans  XI  siècle. 
fa  réponfe  beaucoup  d'érudition ,  ôc  même  un  fonds  de  cri-  — — 
tique,  qui  étoit  alors  fort  rare.  On  y  peut  apprendre  bon 
nombre  de  traits,  qui  concernent  les  Rits  de  l'Eglife  Latine 
de  ce  temps-là,  fur-tout  au  fujet  de  la  Mefle  6c  du  jeûne.  On 
y  trouve  aufli  des  preuves  de  la  préTence  réelle  de  J.  C.  dans 
rEuchariftie.  Mais  laiplus  avantageufe  idée  qu'on  puilfe  don- 
ner de  cette  réponfe ,  c'eft  que  Dieu  s'en  fervit  pour  con- 
vertir Nicetas  ,  qui  en  conféquence  retra&a  fes  erreurs ,  ôc 
anathematiza  fon  propre  écrit ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

3°.  '  Une  courte  relation  de  ce  qui  fe  pafTa  à  Conftantino-  Humb.  com.  p. 
pie  pendant  le  féjour  des  Légats,  mais  feulement  depuis  le  3*J-3**» 
vingt-quatrième  de  Juin  10J4,  jufqu'au  vingtième  de  Juillet 
Aiivant ,  jour  de  leur  fécond  départ.  Car  on  a  vû  qu'étant 
partis  dès  le  dix-huitiéme  ,  ils  lurent  rappellés  deux  jours 
après  ,  ôc  renvoïés  audi-tôt  pour  éviter  le  piège  que  leur  avoit 
tendu  le  Patriarche  Michel.  On  y  a  aulïi  quelques  événe- 
ments arrivés  après. 

'  A  la  fuite  de  cette  relation  vient  l'A&e  d'excommunica-  p.  316-318. 
tion ,  qu'ils  avoient  depofé  fur  l'autel  de  fainte  Sophie  ,  le 
feiziéme  de  Juillet.  D'abord  ils  y  louent  en  peu  de  mots  l'or- 
thodoxie, &  la  religion  de  l'Empereur ,  des  Grands  de  l'Em- 
pire, Ôc  des  fages  Citoïens  de  Conftanrinople.  Venant  en- 
iuite  à  Michel,  nommé  abufivement  Patriarche,  difent-ils, 
êc  à  fes  Sénateurs ,  ils  les  comparent  à  prefque  tous  les  an- 
ciens Hérétiques  ,  les  Valefiens ,  les  Ariens  ,  les  Donatif- 
tes ,  6c  tâchent  d'appuïer  cette  comparaifon.  En  conféquen- 
ce les  Légats  prononcent  l'anathéme  contre  eux ,  s'ils  ne  fe 
convertiffent.  C'eft  principalement  dans  cet  aÛe  qu'Hum- 
bert  impute  aux  Grecs  des  conféquences  tirées  de  leur  doc- 
trine ou  de  leur  conduite ,  comme  fi  c'eût  été  des  dogmes 
formels.  Il  eft  adreffé  à  tous  les  enfants  de  l'Eglife  Catholi- 
que ,  &  porte  les  noms  d'Humbert  ôc  des  deux  autres  Lé- 
gats. 

'  Cet  a£*e  fe  trouve  traduit  en  Grec ,  ôc  enchâlfé  dans  une  Eamb.  bib.  1.  3. 
des  relations ,  que  Michel  Cerularius  dreffa  de  fon  côté ,  tou-  pf  l6°' 
chant  ce  qui  s'étott  pafTé  dans  cette  grande  affaire.  Le  ma- 
nuferit  qui  contient  l'un  ôc  l'autre  ,  eft  à  la  Bibliothèque  de 
l'Empereur.  Il  y  a  deux  diverfes  relations  de  ce  Patriarche 
à  ce  fujet  :  '  l'une  comprife  en  deux  Letres  ,  adreffée  à  Pierre  Ecd.  gr.  mon.  t. 
d  Antioche  ,  Ôc  imprimées  entre  les  Monuments  de  l'Eglife  *•  ?•  '3  »■*♦*• 
Tome  y  IL  Y  y  y  1  x'x  - 
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xi  s  i  E  c  L  E.  Grecque  de  M*  Cotctier.  L'autre  relation  n'eft  proprement 
Allât,  de  lib.  Gr.  '  que  !•  Décret  qu'oppofa  ce  Patriarche  à  l'excommunica- 
p.  i6i*i8i.        tion  des  Légats.  Décret  conçu  en  un  ftyle  hiftorique ,  6c  pu- 
blié en  Grec  6c  en  Latin  par  Léo  Allatius.  Ceft  dans  ce  Dé- 
cret  qu'eft  enchâflé  l'acte  dont-il  s  agit  ici,  après  avoir  été 
Hnmb.  corn.  p.  fidèlement  traduit  en  Grec  fur  l'original  Latin.  '  Il  eft  néan- 
3,6|î>.g.an.,o54.  moins  conftantj  que  Cerularius  l'avoir  d'abord  faffifié , àdef- 
fcin  d'en  prendre  occafion  de  foulever  le  peuple  contre  les 
Légats  :  dequoi  il  fut  convaincu  par  l'exemplaire  fidèle  >  que 
ceux-ci  envolèrent  à  l'Empereur.  Il  craignit  apparemment  de 
s'expofer  à  la  même  confufion  dans  la  fuite.  C'eft  pourquoi  il 
l'inféra  dans  ion  écrit ,  tel  qu'il  étoit  originairement. 

Nous  avons  quatre  éditions  des  trois  ou  quatre  écrits  du 
Cardinal  Humbert ,  defquels  on  vient  de  rendre  compte. 
Bar.an.t.  Ti.app.  '  £n  1604.  Baronius  6c  Canifms  les  publièrent  chacun  de  fon 
In-  côté  » fans  s'être  concertés  :  l'un  dans  l'appendice  du  onzié- 
\97.  me  Volume  de  fes  Annales,  fur  un  manuferit  du  Vatican, 

l'autre  au  fixiéme  Volume  de  fes  Lefiiones  amiqua ,  fur  un 
Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  l'Electeur  de  Bavière.  Tou- 
te la  différence  entre  ces  deux  éditions  confifte ,  en  ce  que 
Baronius  n'a  point  donné  le  texte  fuivi  de  laLetre  de  Michel 
Bu.  an.  iof4*  n.  Cerularius  6c  de  Léon  d'Acride  ,  '6c  qu'il  a  tranfporté  dans 
le  corps  de  fon  ouvrage  la  courte  relation  de  ce  qui  fe  pafla 
à  Conftantinople ,  avec  l'acte  d'excommunication  qui  la  fuit. 
Au  contraire  dans  l'édition  de  Canifius ,  ces  deux  pièces 
viennent  immédiatement  après  les  autres  i  6c  le  recueil  com- 
mence par  la  Letre  qu'Humbert  réfute  dans  fon  premier  ou- 
vrage. On  a  mis  de  même  à  la  tête  du  fécond  dans  l'une  6c 
Bib  PP.t.  is.p.  l'autre  édition  ,  l'écrit  du  Moine  Nicetas.  '  De  l'édition  de 
Canifius  le  recueil  eft  paffé  dans  les  diverfes Bibliothèques 
des  Pères,  où  l'on  au  roi  t  bien  pu  corriger  le  nom  du  Diocèfc 
de  TEvêque  Jean  ,  à  qui  la  Leire  de  Michel  6c  de  Léon  eft 
adreffée.  Ce  nom  y  eft  exprimé  par  Cannenfi ,  au  lieu  de  Treh 
CaniC  B.t.j.ptr.  nenfi.  '  La  plus  belle  ,  comme  la  plus  correcte  des  quatre 
>•  p  î77-j*8.     éditions ,  eft  celle  qu'en  a  donné  M.  Bafnage  en  renouvel- 
lant  la  collection  de  Canifius ,  réimprimée  à  Anvers  en  1 7a  $• 
O  nc.t. 991-  '  On  a  auffi  la  petite  Relation  ,  avec  l'a&c  d  excommunica- 
">'"v"  tion  dans  le  recueil  général  des  Conciles. 

G  ih.  bib.  uni.  p.  '  Gefner  marque  une  édition  particulière  de  l'écrit  contre 
3*7-1.  Nicetas ,  faite  à  Cologne  en  1  fa  1.  Mais  comme  il  fe  trompe 

en  donnant  à  cet  écrit  le  titre  de  Dialogue ,  qui  appartient  à 
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la  Réfutation  de  la  Lctre  du  Patriarche  Michel  ôc  de  l'Evê-  xt  steclf. 

que  Léon ,  il  pourroit  fort  bien  s'être  aufli  trompé  en  indi-  — —  » 

quant  cette  édition ,  inconnue  aux  autres  Bibliographes. 

4°.  Il  y  a  d'Humbert  un  autre  écrit  beaucoup  plus  étendu 
que  tous  les  précédents  enfemble.  C'eft  un  traire  contre  les 
Simoniaques ,  qui  étoient  fi  multipliés  en  fon  fiécle  ,  ôc  con- 
tre lefquels  tous  les  Papes  de  fon  temps  firent  tant  de  Décrets 
réitérés.  L'ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres ,  ôc  chaque  livre 
en  plufieurs  chapitres  ,  fouvent  aflés  longs.  On  en  compte 
jufqu'à  cinquante-trois  dans  le  troifiéme  livre  ;  mais  les  neuf 
derniers  y  manquent ,  comme  il  paroît  par  la  table  qui  eft  à 
la  tête  du  livre  ,  ôc  dans  laquelle  ils  font  indiqués.  '  Dom  Mab.  h.  lui.  p; 
Mabillon  avoit  tiré  ce  traité  d'un  manufcrit  de  la  Bibliothé-  ^8 1  ^rt- 
que  Laurentienne  du  Grand  Duc  de  Tofcane ,  qui  lui  pa-     ' p 
roilToit  du  temps  de  l'Auteur ,  ôc  qui  pourroit  bien  feu*  fon 
original.  '  C'eft  fur  fa  copie  que  Dom  Martene  en  a  fait  pre-  Mm.  it>.  p.  ftf- 
fent  au  public ,  dans  le  cinquième  Volume  de  fes  Anecdotes.  844, 

Le  premier  Livre  du  Traité,  ôc  quelques  endroits  desfui- 
vants  font  en  forme  de  Dialogue ,  tantôt  entre  le  Corrupteur 
ôc  le  Ccnfeur, tantôt  par  objections  ôc  par  réponfes.  '  Jean  Cal.  hif.  de  Lor. 
deBayon,  Auteur  de  la  Chronique  de  Moïen-Moutier ,  qui  «-4-P"-  *«P»f* 
ne  compte  que  deux  Livres  dans  ce  Traité,  dit  qu'Humbert 
le  compofa  pendant  fon  féjour  à  Florence.   On  a  vu,  qu'il 
paffa  effectivement  quelque -temps  dans  cette  Ville,  à  la  fuite 
des  Papes  Victor  II  ôc  Etienne  IX.  Ce  fut  précifément  en 
ce  temps-là  qu'il  y  mit  la  main.  '  Nous  en  avons  la  preuve  Humb.  in  Sim.  1. 
dans  fon  ouvrage  même.  Y  faifant  l'éloge  de  l'Empereur  i-  c* 
Henri  le  Noir ,  pour  fon  zélé  à  combattre  la  Simonie ,  il  le 
loue  comme  étant  déjà  mort ,  ce  qui  arriva  en  io$6.  Y  par- 
lant fort  mal  au  contraire  de  Henri  I ,  Roi  de  France,  parce 
qu'il  la  favorifoit ,  il  le  fuppofe  encore  en  vie  ;  Ôc  l'on  fcait 
qu'il  ne  mourut  qu'en  lodi.  Ceci  rapproché  des  événements 
de  la  vie  de  l'Auteur ,  montre  qu'il  finit  fon  ouvrage  en  i  o  y  7 , 
ou  avant  le  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante ,  qu'il  quitta 
Florence  pour  fe  retirer  à  Benevent ,  ôc  de-ljt  au  Mont- 
Caffin. 

'  Humbert  l'entreprit  pour  réfuter  un  certain  Ecrivain ,  1, 1.  c.  7.  t. 
nommé  Spinofule ,  qui  avoit  publié  un  ouvrage  ,  en  faveur 
des  ordinations  faites  par  fimonic  ,  ou  par  des  fimoniaques. 
Autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  morceaux  qu'en  rapporte 
Humbert ,  il  paroît  que  Spinofule  foutenoit  ces  ordinations  ,  . 

Yy  y  ij 
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xi  siècle,  non- feulement ,  comme  valides,  mais  encore  comme  lîci* 
c#  7#  tes  :  'ut puta  quibus  nihil  défit  in  nulla gratta»  Humbert  entre- 

prend de  montrer  le  contraire  fur  l'un  &  l'autre  point.  De 
façon  que  le  but  principal  de  fon  ouvrage  tend  a  établir , 
que  ces  fortes  d'ordinations  font  tout  à  la  fois  nulles  comme 
illicites. 

Pour  y  parvenir  l'Auteur  pofe  divers  principes ,  qu'il  ap- 
puie des  autorités  de  l'Ecriture  ,  des  Pères  6c  des  Conciles , 

).  i.  c  ii  il.  t.  c.  &  d'où  il  tire  des  conféquences  favorables  à  fon  deffein.  '11 
t  c  j  |  établit  que  les  Hérétiques  font  pires  que  les  Juifs  6c  les 
Païens ,  mais  qu'entre  tous  les  Hérétiques  il  n'y  en  a  point 
au-deflus  des  Simoniaques.  Qu  ils  croient  le  S.  Efprit  non- 
feulement  moindre  que  le  pere  &  le  fils  ,  6c  par  confequent 
fournis  à  l'un  6c  à  l'autre ,  mais  encore  inférieur  6c  fournis  à 

L  i.  c.  ix.  eux-mêmes  ,  comme  une  chofe  vénale.  '  Que  ceux  qui  font 
ordonnés  par  les  Hérétiques  ,  deviennent  leurs  complices , 
6c  par  conféquent  fujets  à  la  pénitence  publique  :  d'où  3 
s'enfuit  qu'ils  ne  peuvent  être  ordonnés  puifque  les  Canons 
défendent  d'ordonner  les  Pénitents  publics. 

c.  Is>.  '  Humbert  fe  fait  quelques  objections  :  ou  plutôt  rapporte 

celles  qu'on  lui  faifoit.  La  plus  forte  confifte  à  dire ,  que  les 
Canons  preferivent  de  dépofer  ceux  qui  ont  été  ordonnés 

far  fimonie  :  d'où  il  refuite  qu'ils  avoient  reçu  la  grâce  & 
honneur  de  l'ordination  ;  puifque  la  dépofition  n'eft  que  la 
privation  de  l'honneur  reçu.  A  quoi  il  repond  par  le  fécond 
Canon  du  Concile  de  Calcédoine  contre  les  Simoniaques  , 
qui  porte  que  la  grâce  de  l'ordination  ne  fe  peut  vendre.  Il 
ajoute  de  plus ,  qu'il  eft  confiant  par  plu  (leurs  endroits  de 
l'Ecriture ,  qu'on  ne  peut  ni  vendre  ni  acheter  le  S.  Efprit. 
1.  i.  c.  jj.  'Revenant  ailleurs  à  la  même  objection  ,  il  fourient  que  la 
dépofition  des  Simoniaques  n'eft  point  une  privation  de 
l'honneur  qu'ils  auroient  reçu ,  mais  une  réfutation  notoire 
de  leur  prétendue  promotion, 
i.  i.c.  h.  'Il  s'objede  encore  ,  qu'il  eft  au  moins  vrai ,  que  les  Si- 

moniaques reçoivent  injustement  le  S.  Efprit  6c  la  grâce  de 
l'ordination ,  6c  que  l'aiant  injustement ,  ils  la  confèrent  de 
la  même  manière  à  ceux  qu'ils  ordonnent.  Humbert  répond, 
que  le  S.  Efprit  étant  la  Juftice  éternelle ,  ne  peut  jamais 
s'acquérir  injuftement.il  eft  vifible  par-là,  que  notre  Auteur 
confond  ici  la  grâce  de  l'ordination  avec  l'eflence  de  l'ordi- 
nation. Il  n'étoit  pas  au  refte  le  feul ,  qui  en  fon  temps  re- 
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gardât  comme  nulles  les  ordinations  Simoniaques.  On  a  vu,  xi  siècle. 

que  le  Pape  Nicolas  II  établit  la  même  chofe  dans  un  de  BaLmiïc  t — 
fes  décrets  ;  &  peut-être  y  fut-il  déterminé  par  l'ouvrage  «*.  c.  9.  ?  P> 
d'Humbert. 

Cet  ouvrage  après  tout  eft  fott  propre  à  infpirer  une  hor- 
reur falutaire  pour  la  fimonie  ;  à  en  faire  fentir  toutes  les  fui- 
tes pernicieules  ;  6c  à  montrer  les  grands  maux  qu'elle  avoit 
dès  lors  caufés  dans  l'Eglifc.  Il  eft  de  plus  écrit  avec  un  air 
de  pieté  qui  touche ,  &  une  certaine  politelTe  qui  n'étoit  pas 
alors  commune.  Il  y  a  de  l'éloquence  6c  une  grande  érudi- 
tion. L'Auteur  y  cite  quelquefois ,  il  eft  vrai ,  de  faulTes  piè- 
ces, telles  que  les  Décretales  attribuées  aux  premiers  Papes. 
Il  paroît  qu'il  avoit  fur-tout  beaucoup  lû  les  poëfies  de  S. 
Profper ,  6c  qu'il  les  goutoit  fingulieremenr. 

$r>,  '  Richer  Chroniqueur  de  Senones ,  6c  Jean  de  Bayon  Rîch.  chr.  Lx.c 
attribuent  à  Humbert  des  Hymnes  6c  autres  pièces  pour  les  18 1  Cai^-p'*** 
Offices  de  divers  Saints  :  nommément  S.  Cyriaque  Martyr , 
S.  Grégoire  Pape ,  S.  Hidulfe ,  S.  Deodat ,  S.  Colomban , 
fainte  Othilie  Vierge.  Ils  ajoutent  qu'Humbert  ,  après  les 
avoir  compofées ,  les  envoïa  enfuite  à  Brunon  Evêque  de 
Toul ,  6c  aepuis  Pape  fous  le  nom  de  Léon  IX  ,  afin  qu'il 
les  notât  en  mufique,  ou  en  plain  chant.  '  Mais  Wibert,  Mab.  aft.  t.  *.p. 
Hiftorien  de  ce  Pape,  qui  vivoit  de  fon  temps,  lui  donne  *4*n* 1}* 
difertement  ces  pièces  ,  tant  pour  le  fonds  que  pour  la  note. 

6°.  '  Ciaconius ,  Oldoini  6c  quelques  autres  attribuent  Rom.  Pont.  vit. 
auffi  à  Humbert  un  recueil  de  diverfes  hiftoires .  qu'ils  ne  u  l'^"  797'01<I- 

r  i  -c  •  \t  rr  u         i  •  j  atfc.rom.p.  34?. 

lpécinent  point  autrement.  Vailebourg  lui  donne  pour  titre: 
Hijlorial  de  Humbert  Cardinal  de  Sicile  ;  ôc  le  fçavant  Dom 
Calmet  nous  avertit ,  qu'il  s'agit  de  l'hiftoire  des  Abbés  de 
Moïen-Moutier.  Mais  nous  avons  montré  en  fon  lieu  ,  que 
cet  ouvrage  appartient  à  Valcandc,  Moine  de  ce  Monaftere, 
qui  floriffoit  avant  Humbert. 

70.  'Les  Auteurs  déjà  cités,  ôc  d'autres  après  eux,  veu-  ibi<L 
lent  encore  faire  honneur  à  notre  Cardinal ,  d'un  commen- 
taire fur  la  Règle  de  S.  Auguftin.  Mais  ils  confondent  ici 
Humbert  ♦  Evéque  de  Blanche-Sel ve  ,  avec  Humberr,  cin- 
quième General  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  qui  eft  Je  vé- 
ritable Auteur  de  ce  commentaire. 

8°.  Enfin  '  Oldoini  attribue  au  Cardinal  Humbert  un  écrir,  Old.il>. 
en  faveur  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  fainte  Vierge, 
contre  ceux  qui  la  combattoient.  Ceft  au  refte  ce  qu'il  ne 
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xr  sjecle.  prouve  point  ,ôc  oui  ne  fe  trouve  établi  nulle  part  ailleurs. 
Msb.  aa.  t.  9.  p.  Mais  on  nc  Pcut  *ui  refufer  la  traduction  de  laLetre  du  Pa- 
76.  n.  9.  '  triarche  Michel  ôc  de  l'Evêque  Léon  à  Jean  de  Trani ,  telle 
qu'elle  fe  lit  à  la  tête  de  la  réponfe  qu'il  y  fit  ;  puifque 
l'Hiftorien  du  Pape  faint  Léon  IX  la  lui.  donne.  On  a  dit 
audi  plus  haut>qu'Humbert  avoit  dreffé  la  profeifion  de  foi, 
que  Éerenger  fouferivit  en  \o$$  ,  6c  dont  nous  parleroas 
plus  amplement  ailleurs. 

AD  ELMANNE. 

A 

Evequi  de  Bresse. 
5.  I. 

HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

tcod.  hif.  t.  i.p.     A    D  E  l  m  a  N  N  E  ,  mal  nommé  Adelin  par  d'autres  ; 

/\  nous  eft  inconnu  &  pour  fa  famille  Ôc  pour  le  lieu  pré- 
jour.  d«  Sc.173*  cis  de  fa  naiflance. 1  Un  Ecrivain  de  ce  fiecle ,  qui  en  1710 
p,tfJ7*x*         a  publié  à  Leipûck  un  ouvrage  intitulé  Des  illufîres  Alk- 

mansy  veut  faire  honneur  à  fa  patrie  d'avoir  donné  le  jour  à 

notre  Prélat.  Mais  fon  opinion  fe  trouve  dellituée  de  preu- 
sig.  (cri.  c.  t  s  3.    ves  folides  ;  n'étant  appuïee  '  que  fur  ce  que  Sigebert  le  nom* 

me  Almanne ,  au  lieu  d'Adelmannc  :  en  quoi  il  eft  tout  na- 
Add.  ad  Ber.  p.  turel  de  reconnoître  une  erreur  de  Copiûe.  D'ailleurs  '  Adel- 
4j«-  *•  manne  parlant  lui-même  des  pais  Teutoniques ,  c'eft-à-dire , 

l'Allemagne  ;  les  regardoit  comme  une  terre  étrangère  à  fon 

égard. 

La  première  figure  qu'on  lui  voie  faire  dans  le  monde  , 
ibid.t  iMab.ana.  'eft  à  l'école  de  Chartres  ,  où  il  étudia  fous  le  célèbre  Fui- 
m.  p.  4*o-4«-  {jert  ^  où.  il  eut  pour  condifciples  Hildier ,  Sigon  ,  Beren- 
ger ,  Lambert  ,  Engeibert  ,  ôc  plufieurs  autres  Sçavants  , 
dont  on  a  parlé  à  larticle  de  cet  illuftre  Académie.  Adel- 
manne  étoit  un  de  ces  Elevés  chéris ,  que  le  vénérable  So- 
crate,  c'eft  le  nom  qu'il  donne  à  Fulbert  fon  Maître ,  prenoit 
le  foir  avec  lui ,  dans  un  petit  jardin  près  d'une  Chapelle  de 
la  Ville ,  pour  leur  faire  des  inftruétions  particulières ,  outra 
les  leçons  publiques  qu'il  leur  donnoit  à  d'autres  heures* 


Digitized  by  Googl 


EVEQUE  DÈ  BRESSE.  743 
Là  il  les  conjuroit  avec  larmes  &  les  t  ranfporfs  d'une  fainre  xi  s  1 E  c  l  e.  ' 
ardeur ,  à  faivre  toujours  le  grand  chemin  j  en  marchant 
foigneufement  fur  les  traces  des  PercS  >  fens  jamais  s'en 
écarter. 

'Adelmanne  étoit  fi  pénétré  du  bonheur  d'avoir  reçu  de  Mab.  ib.  p.  4»«. 
telles  inftru&ions  >  que  longtemps  aprè9  il  n'en  parloit  qu'a- 
vec les  plus  vifs  fentiments  de  reconnoiflance.  Ecoutons-le 
un  moment  s'en  expliquer  lui-même. 

Carnotcnr  decus  arbis  memorande  Pontifex  ; 
Te  primum ,  Pater  Fulberte  ,  dum  te  conor  dicere  , 
Fugic  fermo,  cor  liquefeit,  rccrudefco«  lacrymaf. 
Dcploranda  lîngillatim  multa  quidem  memini , 
Ut  pote  convi&or  (ènis  hxrens  fxpe  lateri , 
Aure  bibens  orîs  fontem  aureum  melliflui. 

On  a  vu  ailleurs  avec  quels  éloges  il  relevé  la  doctrine  de 
cet  excellent  Maître ,  &  Ton  admirable  manière  d'enfeigner. 
'  Tout  cela  le  portoit  à  rendre  à  Dieu  de  continuelles  ac-  AdeL  ib. 
tions  de  grâces ,  pour  lui  avoir  procuré  l'avantage  de  paffer 
quelque  temps  auprès  d'un  tel  Doâeur  :  avec  bien  plus  de 
raifon ,  dit-il ,  que  n'en  avoit  Platon  de  remercier  la  nature  > 
de  l'avoir  fait  naître  homme  ,  &  non  une  bête  au  temps  de 
Socrate. 

Mais  s'il  avoit  un  fi  tendre  attachement  pour  Fulbert , 
Fulbert  n'en  avoit  pas  un  moindre  pour  lut.'  Adelmanne  Fulb.ep.plMab. 
étoit  déjà  Soudiacre ,  lorfqu'il  pafia  a  fon  école.  Il  paroît  »a.  t.    pr.  n.  a. 
que  c'étoh  vers  les  dernières  années  de  PEpifcopat  de  Du- 
rand Evêque  de  Liège.  Reginard  lui  aïant  fuccede  en  1024, 
écrivit  à  Fulbert  pour  lui  redemander  fon  Soudiacre ,  qu'il 
qualifioit  une  brebis  errante  :  d'où  nous  apprenons  qu' Adel- 
manne étoit  Diocefain  1  de  Reginard.  '  Fulbert  lui  répondit  pulb.  ib. 
avec  fa  politefle  ordinaire ,  qu'il  louoit  à  la  vérité  fa  follici- 
tude  paftorale  ;  mais  qu'il  le  prioit  en  même  temps  de  ne 
point  regarder  fon  frère  Adelmanne ,  qui  fe  nourriflbit  à 
Chartres  dans  de  bons  pâturages ,  comme  une  brebis  hors 
du  troupeau.  Qu'il  devoir  fe  tenir  tranquille  fur  fon  compte, 
vû  que  par  la  grâce  de  Dieu  cette  brebis  fe  nourrifloit  à  pro- 
fit, &  qu'elle  étoit  induftrieufe  à  éviter  les  embûches  fraudu* 

1  Quoi  qu'alors  Diocefain  de  Liège  ,    'Valere  André  affure,  qu'il  étoit  Fraa-  AnJr  bib  belff 
Adelmanne  pouroit  eue  né  ailleurs,   çois  de  langue  &  de  naiHance.  p<î>'  ' 
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xi  siècle,  leufes  des  loups.  Qu'il  ceflat  de  qualifier  fugitif  un  foldat  ; 

 "        qui  fe  préparait  avec  foin  à  combattre  tant  au-dedans  qu'au 

dehors  l'armée  entière  des  erreurs  ôc  des  vices.  Qu'au  refte 
Adelmanne  fe  rendroit  inceflamment  à  Liège  ;  mais  que  lui 
Fulbert  prioit  Reginard  de  le  lui  renvoïer  à  Chartres  avec 
un  démiflbire  en  forme ,  afin  qu'il  lui  fut  un  gage  de  leur 
union  mutuelle. 

On  voit  ici  avec  quel  zélé ,  quelle  fagacité  &  quel  fruit 
Adelmanne  s'appliquoit  à  l'étude.  On  y  voit  quelles  gran- 
des efperances  il  donnoit  dès  lors ,  6c  qu'il  s'y  prenoit  au 
mieux  pour  les  foutenir.  On  y  voit  enfin  le  defir  que  Ful- 
bert qui  fe  connoiflbit  bien  en  mérite ,  avoit  conçu  de  l'at- 
tacher à  fon  Eglife. 

Mais  la  providence  en  difpofa  autrement.  L'Evêque  Re- 
ginard ufa  de  fon  droit ,  ôc  retint  près  de  lui  Adelmanne , 
qui  continuant  fes  études  fur  le  plan  qu'il  les  avoit  cora- 
Sig.  C-ù.  c.  m 3 1  rnencées  ,  'acquit  toutes  fortes  de  belles  connoiiTances  :  vhr 
Trit.fcri.  c.  3x0 1  in  omni  varietate  feripturarum  doflijjimus.  Il  devint  non-feu- 
chr.  h»,  t.  1.  P.  kment  Grammairien ,  c'elU-dire ,  habile  dans  les  Belles 
Letres  ,  mais  aufli  Phiiofophe ,  fur-tout  un  des  fameux  Dia- 
lecticiens de  fon  temps ,  6c  bon  Théologien.  Le  peu  qui 
nous  refte  de  fes  écrits  ,  fufHt  pour  appuïer  cet  éloge. 

L'école  de  Liège  avoit  alors  à  fa  tête  le  docte  Vazon. 
Celui-ci  s'étant  retiré  avant  fon  Epifcopat  à  la  Cour  de 
l'Empereur  Conrad  ,  pour  le  fujet  qu'on  a  rapporté  dans 
Mab.  ana.  ib.  p.  fon  hiftoire ,  '  Adelmanne  fut  choifi  pour  remplir  la  dignité 
de  Scolaftique.  Cette  école  célèbre  dès  le  temps  del'Evê- 
que  Notger ,  acquit  une  nouvelle  réputation  fous  ces  deux 
fçavants  Modérateurs.  Le  concours  des  Etudiants  y  étoit 
grand  ,  comme  on  l'a  montré  ;  mais  on  ne  connoît  point  en 
détail  ceux  qu'Adelmanne  y  forma  à  la  feience  6c  aux 
mœurs  ,  qui  faifoient  l'objet  de  fes  leçons.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence,  que  Francon  un  de  fes  fucceffeurs ,  6c  plufieurs 
autres  de  ce6  Scavants  qui  illuftrerent  la  ville  de  Liège  fur 
Trit  chr.  hir.  ib.  Ja  fin  d8  ce  fiecle  ,  furent  de  ce  nombre.  '  On  y  compte 
p' l80a  nommément  Lambert ,  depuis  Abbé  de  faint  Laurent, qui 

Mab.  ïb  p.  273  I  a  laifTé  divers  écrits  de  fa  façon.  '  Guillaume  qui  fut  aufli 
sm.  1.  <î.  n.  %9.    fans  ja  fuitc  Abb^  de  frnt  Arnoul  à  Metz  ,  6c  de  S.  Remi 

à  Reims  ,  6c  dont  il  y  a  quelques  écrits  ,  eut  aufli  le  même 
avantage.  Adelmanne  ,  aïant  appris  fa  retraite  dans  le  Cloî- 
tre ,  lui  écrivit  pour  la  blâmer  :  non  par  un  défaut  d'eftimç 

pour 
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pouf  fon  deflein ,  comme  il  paroît,mais  par  l'efperance  xi  SIECLE, 
qu'il  auroit  été  plus  utile  à  l'Eglife ,  s'il  fut  demeuré  dans  le  "  ~" 
Clergé.  Sa  letre  lui  attira  une  réponfe,  qui  n'eut  pas  l'effet 
de  lui  infpirer  le  même  defTein    quoique  fon  dilciple  lui  ana. ib.  p.  *7î- 
en  fuggerât  bien  des  motifs.  *7*- 

Après  avoir  enfeigné  publiquement  à  Liège  pendant  plu- 
fieurs  années ,  Adelmanne  quitta  fon  école ,  '  &  fe  retira  en  Adcl.  ib.  t. 
Allemagne  comme  en  une  efpece  d'exil.  Il  ne  nous  apprend 
point  pourquoi  ;  mais  il  eft  à  préfumer  ,  que  ce  fut  '  par  la  Mab.  ib.  t.  4-  p. 
même  raifon  ,  qui  porta  depuis  le  Scolaftique  Gozechin  fon  381-390. 
fucceflêur ,  a  prendre  le  même  parti. 'Il  y  a  voit  déjà  du  AdeLib. 
temps ,  qu'il  n'étoit  plus  à  Liège ,  lorfqu'ii  apprit  que  les 
erreurs  de  Berenger  de  Tours  ,  l'un  de  fes  condifciples  à 
l'école  de  Chartres  ,  fur  le  myftere  de  l'Euchariftie  faifoient 
du  bruit  en  Allemagne ,  comme  ailleurs.  Adelmanne  en  fut 
également  frappé  de  furprife  &  de  douleur ,  mais  la  charité 
lui  fit  fufpendre  fon  jugement.  Il  forma  auflï-tôt  le  deflein 
d'en  écrire  à  Berenger  même ,  pour  feavoir  certainement  à 
quoi  s'en  tenir.  11  jugea  cependant  plus  à  propos  d'entremet- 
tre Paulin,  Primicier  de  l'EgKfe  de  Metz,  leur  commun 
ami ,  qui  étoit  moins  éloigné  de  Tours.  11  le  pria  donc  d'é- 
crire à  Berenger ,  &  de  Hnftruire  enfuite  de  ce  qui  en  étoit. 
Adelmanne  attendit  inutilement  deux  ans  entiets  la  réponfe 
de  Paulin.  Au  bout  de  ce  terme ,  aïant  trouvé  une  occafion 
favorable  ,  il  lui  écrivit  lui-même  l'excellente  letre  dont  on 
rendra  compte.  Letre  tendre  &  lumineufe  ,  aufli  polie  que 
forte  en  raifons  :  capable  par  conféquent  de  faire  une  im- 
pretfion  falutaire  fur  un  eccur  moins  endurci ,  6c  un  efprit 
moins  prévenu.  Mais  elle  n'eut  point  d'autre  effet,  que  de 
faire  voir  d'une  part  la  tendrefTe  chrétienne ,  le  zélé  ardent , 
le  profond  fçavoir  d'Adelmanne  3  6c  de  découvrir  de  l'autre 
l'ingratitude,  l'infenfibilité , le  mauvais  génie ,  l'obftinarion 
de  Berenger  dans  fes  erreurs. 

D'Allemagne  notre  Scolaftique  pafTa  en  Lombardie ,  foit 
qu'il  y  allât  chercher  une  autre  retraite  ,  foit  que  quelque 
PuifTance  l'y  appellât.  '  L'Eglife  de  Brefte  fe  trouvant  alors  ugh.  t.  4.  p.  731. 
vacante,  il  en  fut  élu  Evêque.  C'eft  ce  qui  arriva,  fuivant  l'o-  7}9. 
pinion  commune  en  1 048.  Mais  fi  l'on  veut  bien  faire  atten- 
tion aux  particularités  ,  qu'on  vient  de  détailler  d'après  Adel- 
manne même ,  on  conviendra  que  fon  épifeopat  n'a  com- 
mencé tout  au  plutôt  qu'en  iojo.  Rappelions  -  les  en  deux 
Tome  y  IL  Z  z  z 
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xr  s  t  E  c  t.  E.  mots  ces  particularités. 4  li  y  avoit  deux  ans  au  moins ,  qu'A* 
A<iel  -b  delmanne  avoit  oui  les  bruits  qui  couroient  par-tout  des  cN 
rcurs  de  Berenger  ,  lorfqu  il  lui  écrivit.  Les  termes  dont  il 
fe  fert  dans  fa  letre  >  en  le  qualifiant  fon  faint  frère  ,  montrent 
à  la  vérité  >  quelle  précéda  les  Conciles  de  Rome  ôc  de  Ver- 
cetl  y  dans'lefquels  fes  erreurs  furent  condamnées ,  ce  qui  eft 
confirmé  par  le  filence  d' A  delmanne  fur  ces  événements 
publics.  Mais  d'un  autre  coté  les  deux  ans  écoulés  depuis 
que  ces  mêmes  erreurs  faifoient  du  bruit  dans  le  monde  ,  ne 
permettent  pas  de  placer  cette  letre  plutôt  qu'à  la  fin  de  1049, 
ou  au  commencement  de  l'année  fuivante  ;  ôc  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'elle  fut  écrite  d'Allemagne.  Il  eft  donc  confiant, 
que  ce  ne  fut  au  plutôt  qu'en  10  y o  que  fon  Auteur  remplit 
le  Siège  de  Brefle  en  qualité  de  fon  Evêque. 
Ugh.  ib.  '  Ceux  qui  étoient  plus  à  portée  de  nous  inftruire  des  évé- 

nements de  fon  épifeopat,  ne  nous  en  apprenent  rien.  Alais 
on  eft  fondé  à  préfumer  ,  qu'un  Evêque ,  qui  avoit  reçu  l'é- 
ducation qu'on  a  décrite  ,  qui  avoit  brillé  dans  la  dignité  de 
Scolaftique  ,  Ôc  donné  des  marques  fi  éclatantes  de  fon  zdle 
&  de  fa  charité  pour  le  ûdut  d'un  ami ,  gouverna  avec  autant 
de  fruit  que  de  fufHfance  le  diocèfe  qui  lui  fut  confié.  L'on 
fçait  en  particulier ,  que  le  Pape  Nicolas  II  lui  enjoignit, 
conformément  aux  décrets  des  Conciles ,  de  dépofer  les  Prê- 
tres 6c  les  Diacres  concubinaires.  Il  eft  aifé  de  juger  par-là, 
6c  par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  du  cas  qu'on  doit  faire  de 
l'autorité  de  Ru  b  eu  s,  qui  met  la  mort  d'Adelmanne  des  10-f  6, 
Elle  eft  marquée  dans  les  catalogues  de  fon  Eglife  â  l'année 
10; 7.  Mais  ccft  une  autre  faute;  6c  l'on  ne  peut  la  placer 
plutôt  qu'en  1062  ,  ou  l'année  fuivante.  Ughelii  en  avoit  la 
preuve  en  main  ,  dans  les  a£les  manuferits  du  pontificat  de 
Nicolas  II  ,  qui  font  foi  »  que  notre  fçavant  Evêque  vécut  au- 
delà  de  1061.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglifè  des  Saints  Fauftin 
6c  Jovitte  ,  d'où  fon  corps  fut  transféré  en  1612»  avec  .ceux 
de  trois  de  fes  prédeceflèurs ,  dans  un  lieu  plus  honorable  > 
comme  l'attcftc  i'infeription  fuivante. 

Donec  immortalitatem  incluant  , 
Aplîdii ,  Pecri  ,  Ramperci  &  Adelmànni  , 

Btxxix  Epifcoporum  ,  Reliquias 
Hic  grata  Caflùicnfis  Congregatio 

Repofiùc 
M  D  C  X  1 1. 
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XI  SIECLE. 

S.  IL  

SES  ECRITS. 


SIgebert,&  prefquc  tous  les  Bibliographes  qui  l'ont 
fuivi,  n'ont  point  oublié  Adelmanne  dans  les  catalogues 
de  leurs  Ecrivains.  Il  mérite  à  jufte  titre  d'y  trouver  fa  place  ; 
quoique  ce  <jui  nous  refte  aujourd'hui  de  fes  écrits ,  fe  ré- 
duife  à  peu  de  chofe ,  fi  Ton  confidere  la  groffeur  du  volume. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même ,  fi  l'on  a  attention  à  ce  qu'ils 
contiennent. 

i  °.  La  letre  à  Berenger  eft  un  des  plus  beaux  morceaux 
■de  literature  de  ce  temps-là,  à  tous  égards.  On  a  déjà  dit  à 
quelle  occafion ,  &  en  quel  temps  elle  fut  écrite.  Il  ne  s'agit 
plus  que  d'en  donner  une  jufte  notice.  Mais  tout  ce  qu'on  en 
fçauroit  dire  ,  fera  toujours  au-deffous  de  ce  qu'elle  eft  effec- 
tivement. Il  faudroit  la  lire  foi-même ,  pour  en  connoître  tout 
le  prix.On  peut  dire  fans  exagérer ,  que  la  charité  Taïaut  con- 
çue ,  la  Théologie  de  concert  avec  la  Philofophie  l'a  digérée, 
&  l'Eloquence  T'a  écrite. 

On  y  apperçoit  un  ingénieux  Auteur,  qui  pour  mieux  con- 
vaincre l'efprit ,  tâche  d'abord  de  gagner  le  cœur.  '  Afin  d'y  AdeJ-  »d-  B-  p- 
réuffir ,  Adelmanne  rappelle  à  Berenger  les  fentiments  de  438,  1' 
tendrefle  ,  qu'il  avoit toûjours  eus  pour  lui,&  y  joint  le  fou- 
venir  de  cette  affection  paternelle  ,  dont  le  vénérable  Ful- 
bert les  honoroit  l'un  6c  l'autre.  Affection ,  dit-il ,  qui  bien 
loin  d'avoir  fouffert  quelque  affoibliflement  depuis  qu'il  nous 
a  quittés  pour  aller  au  ciel ,  n'en  eft  devenue  que  plus  parfai- 
te ,  &  qui  nous  doit  rendre  préfentes  les  inftru&ions  falutai- 
res  qu'il  nous  donnoit ,  lorfque  nous  exhortant  à  fuivre  toû- 
jours  le  grand  chemin ,  il  nous  conjuroit  de  demeurer  invio- 
lablement  attachés  à  la  doctrine  des  Pères. 

'  Après  ce  début ,  Adelmanne  lui  parle  des  bruits  fâcheux  *• 
qui  couroient  de  toutes  parts  contre  lui ,  &  lui  témoigne 
qu'il  refufoit  de  les  croire  ,  avant  que  d'en  avoir  appris  la 
vérité  de  lui-même.  Que  s'ils  étoient  fondés  ,  il  le  conjure 
par  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  par  la  mémoire  de  leur  com- 
mun Maître ,  laquelle  devoit  leur  être  fi  chère ,  de  s'attacher 
à  l'unité  catholique  ,  &  de  ne  point  troubler  la  paix  de  l'E- 
giife  f  pour  laquelle  tant  de  milliers  de  Martyrs  ont  corn- 
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xi  siècle,  battu  ,  d'une  manière  fi  triomphante  contre  1'idoîatrie  &  les 

 forces  de  fatan  ,  ôc  que  les  Saints  Docteurs  ont  défendue 

contre  les  attaques  des  hérétiques ,  par  des  écrits  où  coulent 
des  fleuves  d'une  falutaire  éloquence.De  forte  que  s'il  s'en  éle- 
vé de  nouveau  quelqu'un  ,  il  eft  auffi-tôt  percé  de  mille  traits. 
Où  font  maintenant,  continue  Adelmanne ,  les  Manichéens, 
les  Ariens  ?  Leur  mémoire  eft  en  exécration.  Au  contraire 
celle  des  Ambroifes ,  des  Auguftins ,  des  Jerômes  &  autres ,. 
qui  les  ont  terraffés,  devient  de  jour  en  jour  plus  glorieufe , 
ôt  l'on  ne  parle  d'eux  qu'avec  éloge. 

p.  439.  i.  '  Ici  notre  Auteur  prévient  une  objection  qu'on  luîauroit 

pû  faire  :  fçavoir  comment  il  fera  arrivé  ,  que  les  Pères  de 
l'Eglife ,  qui  étoient  hommes  ,  ne  fe  feront  pas  trompés ,  & 
n'auront  pas  trompé  les  autres ,  comme  il  eft  certain  tque  les 
plus  grands  Philofophes  de  la  Gentilité  ont  donné  dans  l'er- 
reur ?  C'eft  répond  Adelmanne  ,  qu'étanr  humbles  de  coeur 

Math.  n.  if.  &  pauvres  d'efprit/le  Pere  célefte  leur  a  révélé  ce  qu'il  avoir 
caché  aux  fages  &  aux  prudents,  &  que  s'étant  attachés  à  lui 

joan.  14.  6.  '  qui  eft  la  voie ,  la  vérité  &  la  vie ,  ils  ont  été  rendus  partici- 
pants de  ces  divins  caractères. 

Adcî.  ib.  'Il  vient  enfuite  à  établir  la  croïance  commune  de  l'Egli- 

fe Cur  le  myftere  de  l'Euchariftie  ;  &  il  le  fait  en  habile  Théo- 
logien. Dabord  il  emploie  ce  raifonnement  fi  fimple ,  &  en 
même  temps  fi  péremptoire  :  J.  C.  avoit  promis  de  nous  don- 
ner un  pain  ,  qui  feroit  fa  propre  chair.  C'eft  ce  qu'il  a  exé- 
cuté en  inftituant  l'Euchariftie.  A  ce  raifonnement  pris  de  la 
promefTe  de  J.  C.  il  ajoûte  celui  qui  fe  tire  de  fa  toute  puif- 
îance.  Celui  qui  a  dit  :  que  la  lumière  foit  faite  ,  &  la  lumière 
fut  faite ,  &  faite  de  rien  ,  dit  également  du  pain  :  ceci  eft 

*•  mon  corps.  '  Car  ,  continue  Adelmanne  en  le  prouvant  par 

plufieurs  autorités,  c'eft  J.  C.  qui  confacre  >  comme  ceft 
J.  C.  qui  baptife ,  quel  que  foit  le  Miniftre  qui  le  fait.  Raifon- 
nemenrs  qu'il  fortifie  par  une  penfée  admirable.  L'intercef- 
fion ,  dit  il ,  de  J.  C.  à  la  droite  du  Pere  en  faveur  des  Fidè- 
les ,  de  laquelle  parle  faînt  Paul ,  ne  fe  fait  pas  par  des  paro- 
les, mais  par  la  vertu  de  l'Euchariftie  ,  où  J.  C.  s'offrant  lui- 
même  ,  renouvelle  le  myftere  de  fa  paflion. 

Ibi(L  '  Delà  notre  Auteur  pafic  à  l'objection  favorite  des  Sacra- 

menraires  de  tous  les  temps.  Objection  qui  confine  à  dire, 
que  l'on  ne  voit  rien  du  changement  qu'on  fuppofe  fe  faire 
dans  l'Euchariftie  j  puifque  les  chofes  parohTent  les  mêmes 
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qu'elles  étoient  avant  la  confécration.  A  quoi  il  répond  ,  que  xi  S I E  C  L  E. 
fi  le  changement  qui  fe  fait  dans  les  Sacrements ,  étoit  vifi-  — — — 
ble,ôc  qu'ils  parurent  au  dehors  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes, 
la  foi  qui  eft ,  félon  l'Apôtre  une  pleine  conviction  des  cho- 
fes  qu'on  ne  voit  pas  ,  ôc  qui  fait  la  vie  du  jufte  ,  feroit  ici 
fans  objet  ôc  dans  l'inaction  ,  ou  même  réduite  à  rien.  Ce  Sa- 
crement de  vie ,  continue-t-il  en  parlant  de  l'Euchariftie  en 
particulier ,  eft  caché  avec  toute  fa  force  Ôc  fa  vertu  fous  des 
efpéces  fenlibles ,  comme  \  ame  l'eft  dans  le  corps  qu'elle  ani- 
me. '  O  homme  charnel ,  s'écrie  éloquemment  Adelmanne  t  P*  44°« 
qui  ne  comprend  pas  les  chofes  qui  font  de  Dieu  !  Dans  le 
baptême,où  il  fe  fait  un  vrai  changement,  puifquc  celui  qui  le 
reçoit  devient  ce  qu'il  n'étoit  pas ,  néanmoins  les  chofes  ne 
paroûTcnt-elles  pas  les  mêmes  qu'elles  étoient  auparavant. 
Celui  qui  eft  baptifé ,  ne  devient  point  blanc  de  noir  qu'il 
étoit ,  ni  letré  d'ignorant  qu'il  étoit  avant  fa  regénération. 

'L'Auteur,  entreprend  enfuite  démontrer,  que  l'efprit  hu-  ibid,1 
main  ,  quelque  pénétrant  qu'il  foit ,  ne  peut  atteindre  à  Ja 
fubiimité  de  nos  myfteres.  Mais  ce  qui  nous  refte  de  fon  écrit 
finit  par  malheur  au  raifonnement  qu'il  fait  fur  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  le  baptême  ôc  dont  il  fait  une  application  au  myftere 
de  l'Euchariftie.  Il  eft  vifible  par  le  plan  qu'Adelmannc  fe 
forme  ,  qu'il  poufToit  fort  loin  fon  écrit  -f  ôc  peut-être  ce  qui 
nous  en  refte  ,  n'en  eft-il  que  la  moindre  partie.  C'eft  ce  que 
parohTcnt  avoir  compris  prefque  tous  les  Editeurs    qui  ont 
eu  loin  de  marquer  à  la  fin ,  qu'il  femble  y  manquer  plufieurs 
chofes.  Il  eft  après  tout  fort  furprenant ,  qu'on  n'ait  pu  le 
recouvrer  en  entier  i  '  vû  qu'il  fubfiftoit  encore  tel  au  temps  Trit.  chr.  inr.  t. 
de  Trithéme  ,  qui  nous  le  donne  pour  un  ouvrage  extre-    p*  167 ' 
mément  prolixe ,  valde  prolixe  :  ce  qu'on  ne  fçauroit  dire  de 
la  partie  qui  en  eft  venue  jufqu'à  nous.  La  difete  entière  des 
manuferits  de  ce  même  ouvrage  ,  feroit  foupçonner  la  mali- 
gnité humaine  de  les  avoir  fupprimés.  Les  deux  derniers  fié- 
clés  ,  ôc  le  nôtre  ont  produit  une  infinité  d'hommes  ,  qui  ne 
s'accommodoientpas  de  la  doctrine  d'Adelmanne.  Il  eft  aifé 
d'en  juger  '  par  la  manière  dont  Calvin  l'a  traité }  manière  Ugh.  t.  4.  p.  7i9. 
indigne  d'un  Chrétien  ôc  de  tout  homme  d'honneur.  Ce  Ré- 
formateur prétendu ,  voïant  fes  faux  principes  renverfés  par 
ceux  de  notre  Ecrivain ,  ôc  n'aïant  rien  de  raifonnable  à  y 
répondre ,  emploie  contre  lui  les  plus  groftleres  injures;  le 
traitant  d'ignorant ,  «l'homme  grolûer  ôç  de  Sophifte  qui  ne 
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Xï  m  E  c  i  E.  parle  que  pour  tromper.  Reflfource  ordinaire  de  prefqtie  tout 
"""""""  ceux  qui  entreprennent  de  défendre  une  caufe  defefperée. 

Sig.  fcri.  c.  154.  '  Bercnger ,  qui  fe  trouvoit  précisément  dans  le  même  cas," 
ne  tenant  aucun  compte  de  l'affedion  d'Adelmanne  (on  ami  , 
qui  ne  cherchoit  qu'aie  rappeller  de  fes  écarts ,  ne  répondit 
à  fon  écrit  que  par  un  autre  plein  de  préfomption  Ôc  d'arro- 
gance ,  dans  lequel  il  s'opiniâtroit  à  foûtenir  fes  erreurs. 

M?rt.  ancc.  t.  4.  '  Nous  avons  dans  quelques  fragments  de  cette  mauvaife  ré- 

p.  loy-n  j.  ponfe ,  de  quoi  juftifier  le  jugement  qu'en  porte  ici  l'Hiftorien 
Sigcbert.  Mais  nous  y  reviendrons ,  lorfqu'on  en  fera  à  l'arti- 
cle de  Bercnger. 

Bib.  Lchon.         '  Ce  qui  nous  refte  de  l'écrit  d'Adelmanne  contre  lui  a  été 
imprimé  avec  les  traités  de  Pafcafe  Radbert ,  de  Lanfranc 
6c  autres  fur  la  même  matière ,  le  tout  en  un  même  volume 
in-$°.  qui  parut  à  Louvain  chez  Martin  Rotaire  &  Pierre 
Phalefius  ,  en  1  y  j  i .  Cette  édition  ,  que  l'on  compte  pour  la 
,  s.  Vin.  cen,    première ,  eft  dûe  aux  foins  de  Jean  Cofter.  '  Au  bout  de  dix 
ans,c'eft-à-dirc  en  i  j  6 i  Jean  Ulimmier,Prieur  des  Chanoines 
Réguliers  de  S.  Martin  de  Louvain  ,  fît  réimprimer  l'écrit  de 
notre  Auteur,réuniaux  précédents  6c  à  quelques  autres.L'édi- 
tion  eft  en  même  volume ,  mais  mieux  conditionnée ,  6c  fe 
Gar.  Ait  Euch.  p.  débita  encore  à  Louvain  chez  Jérôme  Vellaus,  '  Vers 
le  même  temps  Jean  Garet ,  autre  Chanoine  Régulier, fit 
entrer  dans  fon  traité  fur  la  préfence  réelle ,  prefque  tout  ce 
Egjf.  nui.  t.  >.  p.  que  nous  avons  de  celui  d'Adelmanne.  '  Du  Boullay  en  a  ufé 
4*  i-4«  j.         de  même  dans  le  premier  volume  de  fon  Hiftoire  de  l'Unir 
verfité  de  Paris. 

'En  i  J7  j  Margarin  de  la  Bigne  publia  de  nouveau  tout  ce 
qui  nous  en  refte ,  au  premier  tome  de  fa  Bibliothèque  des 
Bib.  pp.  1. 18.  p.  Pérès,  p.  487-492.  '  De  ce  recueil  l'écrit  d'Adelmanne  eft 
4j»  440.  paflTé  dans  tous  les  autres ,  qui  portent  le  même  titre.  En  der- 

joum.  des  Se.  hier  lieu  '  M.  Galcardi ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Bref- 
175*  p.  *5°-  çty  qUi  a  donné  fous  les  aufpices  6c  la  direction  du  fçavant 
Cardinal  M.  Quirini ,  une  nouvelle  édition  des  ouvrages  de 
S.  Philaftre  6c  de  S.  Gaudence ,  y  a  joint  l'opufcule  d  Adel- 
manne.  Cette  collection,  qui  eft  en  un  volume  in-folio ,  eft 
fortie  en  1 739  des  prefTcs  de  Jean-Marie  Aizzardi  Imprimeur 
àBrefle. 

#g.  ib.  c.  iîj.  20.  '  Sigebert,  après  avoir  donné  une  notice  de  cet  opuf- 
cule  de  notre  Prélat ,  ajoute  qu'il  écrivit  à  Paul ,  ou  plutôt 
Paulin ,  Primicier  de  lEglife  de  Metz ,  uqe  autre  letrc  fur  la 
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même  fujet,  afin  qu'il  travaillât  à  faite  revenir  de  fon  erreur  xi  si  ec  r.  f. 
Berenger ,  leur  ami  commun/Adclmanne  fait  lui-même  men-  T7\ — 7~Z — 
non  de  cette  letre ,  qui  n  en  point  venue  jufqu  a  nous  ,  oc  que  438.  ». 
perfonne  depuis  Sigebert  ne  témoigne  avoir  vue.'  M.  Cave  raM  . 

11    c      1    ~    t»vi'~         t  ^  „  ».i     .  ,  Cave, p.  jij.  x. 

prenant  mal  le  lens  de  ce  Bibliographe  qu  il  cite,  a  avancé 
que  cette  letre  étoit  aufli  pour  tâcher  de  faire  changer  Paulin 
de  fentiment  fur  l'Euchariftie.  On  fe  plaît  naturellement  à 
groffir  le  nombre  de  gents  qui  penfent  comme  nous ,  fou- 
vent  fans  beaucoup  s'embarrafler ,  fi  c'eft  aufiî  réellement  que 
l'amour  propre  le  fait  fouhaiter.  Ceft  apparemment  par  ce 
motif  que  cet  Ecrivain  Anglois  a  compté  Pau  lia  au  nombre 
des  Sacramentaires.  Mais  outre  que  le  texte  deSiçebert  fup- 

Î>ofe  le  contraire ,  Àdelmanne  n'en  dit  rien  ;  fe  plaignant  feu- 
emeht  de  la  négligence  de  ce  Primicier  à  l'inftruire  ,  com- 
me il  l'en  avoit  prié,  de  la  vérité  des  bruits  qui  couroicnt 
contre  Berenger.  D'ailleurs  on  a  montré  à  l'article  de  Paulin, 
que  fi  Berenger  avoit  voulu  fuivre  fes  fages  avis ,  il  n'auroit 
pas  fait  tant  d'écarts  dans  la  doctrine.  Au  refte  l'idée  avanra- 
gcufc  qu'on  a  donnée  de  l'écrit  précèdent,  doit  faire  regretec 
la  perte  de  celui  ci. 

'  Trithéme  parle  en  général  d'autres  lctres  cTAdelmanne ,  Trit.  fcri.  c. 
comme  faifant  un  recueil  entier.  Mais  ne  les  cara&erifant  pas 
autrement ,  6c  n'en  copiant  pas  les  premiers  mots,  ainlî 
qu'il  en  ufe  à  l'égard  des  écrits  qu'il  connoiflbit  par  lui-même, 
on  peut  douter  que  ce  recueil  ait  exifté.Il  n'en  eft  pas  moins 
vraicependantjqu'Adelmannepouvoit  avoir  écrit  grand  nom- 
bre de  letres  ,  même  intereflanres  ;  mais  il  n'til  pas  certain 
qu'on  ait  jamais  été  foigneux  de  les  recueillir  pour  en  faire 
un  volume.  On  a  dit  ailleurs  un  mot  de  celle  qu'il  écrivit  à 
Guillaume ,  l'un  de  fes  difciples,  &  depuis  Abbé  de  S.  Ar- 
noul  de  Metz  &  de  S.  Remi  de  Reims. 

3 9  '  Il  y  a  d'Adelmanne  des  Rythmes  alphabétiques  :  c'eft-  Mat>.  ana.  1. 1.  P. 
à-dire  une  profe  cadencée  ôc  rimée,  dont  chaque  ftrophe 
compofée  de  trois  vers  commence  par  une  letre  de  l'alpha- 
bet ,  depuis  l'A  jufqu'au  Z  inclufivement,  l'Auteur  les  com- 
pofa ,  lorfqu'il  faifoit  actuellement  les  fonctions  de  fcolafti- 
que  à  Liège ,  comme  il  paroît  par  la  fin.  Il  s'y  eft  propofé 
deux  objets  principaux.  D'abord  il  y  fait  un  portrait  très- 
avantageux  du  vénérable  Fulbert  fon  Maître  ,dont  il  relevé 
avec  de  vives  couleurs  la  doctrine  &  la  manière  d'enfeigner. 
Enfuitc  il  y  donne  à  la  pofterité  une  notice  des  plus  grands 


Digitized  by  Google 


ïfi  ADELMANNE; 

xt  s  i  F  c  l  e.  hommes  de  letres ,  qui  s'étoient  formés  de  fon  ter  ,^  *  l'E- 
~~  cole  de  Chartres  ,  ôc  à  celle  de  Liège.  Quoique  *  pièce. fe 
reflente  des  défauts  de  fon  fiécle ,  eue  eft  néanmoins  ingé- 
nieufe ,  &  a  encore  d'autres  beautés.  On  a  peine  à  compren* 
dre  ,  comment  l'Auteur  a  pû  dire  tant  de  chofes  en  fi  peu  de 
mots.  Nous  en  avons  fouvent  fait  ufage  dans  le  cours  de  ce 
volume. 

p.  4»o-4*ï .  '  Dom  Mabillon  l'aïant  déterré  dans  un  Manufcrit  de  Gefn- 

blou ,  eft  le  premier  qui  i'ajrendue  publique.  Il  l'a  accompa- 
gnée de  quelques  remarques  de  fa  façon ,  qui  en  éclairciflent 
divers  endroits.  Mais  Sigon  ,  dont  il  y  eft  parlé  ,  n'eft  point 
le  célèbre  Abbé  de  S.  Florent  de  Saumur  de  même  nom ; 
comme  Je prétend  le  fçavant Editeur.  Ceft  un  autre  Sigon, 
gui  prit  foin  des  funérailles  de  l'Evêque  S.  Fulbert ,  ôc  qui 
fut  liicceflivement  Scolaftique  Ôc  Chantre  de  PEglife  de 
Chartres  :  fort  différent  de  l'Abbé  Sigon ,  ainfi  que  nous  la-, 
vons  montré  ailleurs. 
Mart.  ib.  p.  m j.  '  Au  bout  de  quaraiite  ans ,  ou  environ ,  Dom  Martene  ôc 
1  Dom  Durand,  étant  tombés  fur  le  même  Manufcrit  de  Gem- 

blou  ,  dans  lequel  ces  Rythmes  font  mêlés  avec  divers  Frag- 
ments fans  ordre ,  qui  concernent  le  Concile  tenu  à  Rome 
en  1078,  fous  Grégoire  VII,  fragments  tirés  pour  la 
plupart  des  écrits  de  Berenger  ,  ils  les  ont  publiés  de  nou- 
veau avec  ces  mêmes  Fragments.  Dans  cette  édition 
fe  lit  à  la  tête  des  Rythmes  ,  conformément  au  Ma- 
nufcrit ,  un  petit  avertiiïement  de  PAuteur  à  Berenger.  A* 
delmanne  lui  dit ,  que  cette  pièce  ,  qu'il  avoit  faite  depuis 
quelques  années ,  lorfqu'il  droit  encore  à  Liège ,  fur  la  mort 
de  plufieurs  de  fes  amis  ,  connus  pour  la  plupart  de  Beren- 
ger ,  lui  étant  tombée  fous  la  main ,  il  avoit  cru  devoir  la  lui 
envoïer.Il  eft  vifible  par-là ,  qu'Adelmanne  1  avoit  jointe  à  fa 
belle  Letre  au  même  Berenger  ;  &  )a  place  qu'occupent  ces 
Rythmes  dans  la  féconde  édition  ,  dont  il  s'agit ,  montre 
1I4>  que  celui-ci  les  avoit  mêlés  avec  fes  papiers.  '  Ceft  ce  qui 

paroît  encore  par  l'impertinente  réponfe  qu'il  y  fît,  ôc  qui  dé- 
couvre tout  à  la  fois  ion  mauvais  goût  ôc  fon  humeur  bizarre. 
Cette  réponfe  fe  lit  au  bas  des  Rythmes  en  ces  termes.  Ref* 
pondit  Berengerius  :  nafeitur  ridiculus  mus. 
jour.  <ki  Sç.  ib.  '  Enfin  m.  l'Abbé  Galeardi  a  publié  de  nouveau  ces  mê- 
f-  *57-  mes  Rythmes,  à  la  fuite  de  Popufcule  du  même  Auteur, 

dont  on  a  rendu  compte.  Cette  dernière  édition  eft  faite  fur 
celle  de  Dom  Mabillon  ;  ôcl'on  n'en  a  point  féparéfes  notes. 
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r  VEQUE  DE  BRESSE. 
4*.  »    .irhéme  ,  qui  ne  parle  point  de  ces  Rythmes  ,  xi  s  i  F.  c  l  f. 
ajoute  en  général  à  ce  qu'il  dit  de  leur  Auteur ,  qu'Adel-  »  Trit.  ib. 
manne  avoit  compofé  tant  en  Profe  qu'en  Vers  plufieurs 
autres  écrits ,  outre  fà  Letrc  à  Berenger.  Mais  ou  ils  font 
encore  cachés  dans  les  Bibliothèques  ,  ou  perdus  fans  ref- 
fource.  Il  femble  qu'ils  ne  l'étoient  pas  encore  tous  au  temps 
'du  même  Trithéme,  qui  donne  à  entendre  qu'il  avoit  lûun  chr.  hif.  t.  i.  p. 
de  ces  écrits ,  dans  lequel  Adelmanne  donnoit  de  grands  lgo" 
éloges  à  Lambert ,  l'un  de  fes  difciples,  Moine  de  S.  Lau- 
rent de  Liège,  dont  il  fut  enfuite  Abbé.  'Il  eftàla  vérité  M»b. ib. p. 
parlé  d'un  Lambert  dans  les  Rythmes  alphabétiques.  Mais 
celui-ci  étoit  un  ProfefTeur  qui  avoit  enfeigné  à  Paris ,  ôt 
qui  n'étoit  plus  au  monde ,  lorfqu  Adelmanne  le  louoit  :  au- 
lieu  que  Lambert  de  S.  Laurent  le  furvêcut.  Ainft  l'écrit  dé- 
figné  par  Trithéme  eft  différent  des  Rythmes. 

ALBERT, 

ÀBBE*    DE  MàRMOUTIERj 

ET   AUTRES  ECRIVAINS. 

ALbert,  que  nous  entreprenons  de  faire  connoîcre  ; 
mérite  à  plus  d'un  titre  de  trouver  place  entre  les  illuf- 
tres  Abbés  de  fon  fiécle.  'Il  fut  le  huitième  qui  en  cette  qua-  Mab.^a.  t.  9.  p. 
lité  gouverna  Marmoutier,  depuis  que  S.  Maïeul  l'eut  refor-  J  *'  "* 4* 
mé.  '  Un  Ecrivain  domeftique  ne  le  compte  cependant  que  Gr.T.hif.aPP.P. 
pour  le  quatrième  ;  mais  il  s'eft  trompé  en  ce  ooint.  a  Depuis  .  Mjb  aBt  1#  J7. 
l'année  1034,  qu'Albert  en  devint  Abbé,  ce  Monaftére  déjà  n.  4t. 
célèbre ,  acquit  une  nouvelle  fplendeur,  tant  pour  le  fpirituel 
que  pour  le  temporel.  On  auroit  peine  à  compter  le  grand 
nombre  de  donations  qui  lui  furent  alors  faites,  &  la  quan- 
tité de  Prieurés  qu'il  établit  fous  fa  dépendance  ,  &  où  il 
envoïoit  des  efTaims  de  Moines ,  qu'il  avoit  formés  aux  Le- 
tres  &  à  la  vertu.  Marmoutier  fuivoit  les  ufages  de  Cluni , 
qui  portoient  les  chofes  à  un  certain  point  de  perfection. 
Mais  notre  Abbé  enchérit  a^deifus  par  des  pratiques  encore 
plus  parfaites  qu'il  y  inftitua.  C'eft  ce  qui  donna  à  fon  Mo- 
naftére une  réputation  fi  brillante  6c  fi  avantageufe  pendant 
Tome  Vit  A  a  a  a 
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xr  sir. cle.  ce  fiécle-çi  ôc  le  fuivant,  aquil  n'y  eut  prefquc  point  en 
.ad.ib.p.  384  n.  France  >  non  feulement  de  Province,  mais  de  Diocèfe  mê- 
».     '  me,  ou  de  Ville,  qui  ne  voulût  avoir  des  Moines  tirés  de 

ce  San&uaire.  On  a  vu  plus  haut ,  que  l'Angleterre  ambi- 
tionna le  même  avantage. 

Il  feroit  fuperflu  de  répéter  ici  ,  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  des  Hommes  de  Letres ,  qui  rirent  alors  un  des  grands 
ornements  de  Marmoutier.  On  peut  confulter  à  ce  fujet  les» 
nombres  LXVIII  Ôc  LXIX  de  notre  difeours  hiftorique  à 
la  tête  de  ce  Volume.  Nous  obferverons  feulement  comme 
une  chofe  finguliére  ,  6c  dont  nous  n'avons  point  encore 
«t.  I.  6u  n.  né.  trouvé  d'exemple  plus  ancien,  '  qu'Albert  fe  croïoir  en  droit 
de  donner  la  tonfure  Cléricale  ,  &  qu'il  la  conféra  effective» 
ment  à  un  Serf  de  la  Maifon ,  après  l'avoir  affranchi.  L'Abbé 
Bernard  un  de  fes  fucceffeurs  au  même  fiécle*  en  ufa  de  mê* 
Wi.  n.  58 1  Lab.  me  à  l'égard  d'un  autre  Ser£ '  Notre  pieux  Abbé  continua  de 
nov.  t.  x.  p.  gOUVerncr  Marmoutier  avec  le  même  fuccès  jufqu'en  1064, 
Mub.  î€u  ib.      qu'il  mourut  le  vingtième  de  Mai.  '  Dom  Mabillon  avoit  d'a- 
bord marqué  fa  mort  dès  l'année  précédente  ;  mais  aïant  eu 
de  nouvelles  lumières ,  il  l'a  renvoïée  en  1064. 

On  ignore ,  fi  Albert  laifla  d'autres  Ecrits  de  fa  façon ,  que 
Gr.  T.  hif.  app.  le  Recueil  des  Coutumes  de  fon  Monaftére.  '  L'Hiftorien 
des  Evêqucs  de  Tours  ôc  des  Abbés  de  Marmoutier ,  qui 
Favoit  vu ,  tel  qu'il  étoit  forti  des  mains  de  fon  Auteur ,  en 
parle  avec  éloge.  Il  ajoute  en  s'en  plaignant  avec  amertume  r 
que  quelque  autre  aïant  enfuite  entrepris  d'y  faire  des  chan- 
gements ,  l'avoit  tout  défiguré.  Ce  Recueil  aind  retouché  f 
non  plus  que  l'original  ne  fubfiftent  plus  aujourd'hui.  L'on  en 
juge  de  la  forte ,  en  voïant  que  Dom  Martenc  qui  a  demeuré 
long-temps  à  Marmoutier ,  n'en  fait  aucun  ufage  dans  fon 
Wab.  û>.  p.  3,i.  Traité  des  Rits  Monaftiques.  '  L'Auteur,qui  a  écrit  lUiftoire 
de  ce  qui  fe  pafla  de  plus  mémorable  à  Marmoutier  au  on* 
ziéme  fiécle  ,  rappelle  un  trait  de  ces  anciennes  Coutumes  , 
au  fujet  des  fuffrages  pour  les  Morts.  Il  nous  donne  auûï  à 
entendre ,  qu'il  en  rapportoit  quelques  autres,  dans  la  partie 
de  fon  ouvrage  qui  nous  manque, 
lanf.  not.  p.  if .     '  A  s  c  E  l  i  N ,  l'un  des  premiers  Ecrivains  qui  combattirent 
».  16.  1  |  Mab.  ]es  erreurs  de  Berenger  ,  HorhToit  dès  le  milieu  de  ce  ûécle» 
an.  t.  5 p.  n.  8o|  &  vécut  encore  fans  doute  p  lutteurs  années  après.  Il  étoit 
Spic.  t.  ».  p.  5 10.  né  en  Poitou  ,  comme  on  le  croit  communément  fur  certai- 
nes expreflions  d'une  Lctre  de  Bcrenger*  De-là  il  paûa  au 
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ET  AUTRES  ECRIVAINS.  ut 
Bec ,  Ôc  y  embrafTa  la  profeffion  Monaftique  fous  le  B.  Hel-  xi  s  i  e  c  ï.  f. 
louin,  dont  il  fut  un  des  premiers  difciples.  Afcelin  eutainfi  — — — 
-occafïon  de  prendre  des  levons  du  doâe  Lanfranc ,  cjui  ne 
tarda  pas  à  choifir  la  même  retraite  >  s'il  ne  l'avoit  déjà  fait» 
L.e  peu  qui  nous  refte  des  Ecrits  d' Afcelin ,  montre  qu'il  avoit 
&it  beaucoup  de  progrès  fous  un  fi  habile  Maître,  tant  pour 
Ja  Théologie ,  que  pour  la  manière  de  bien  écrire.  Sa  vettu 
ioûtenue  par  fon  (Ravoir , 7  le  Ht  élever  au  Sacerdoce.        Lanf.  îb.  p.  m.  t. 

7  Guillaume  le  Bâtard ,  Duc  de  Normandie,  que  Berenger  conc.  t.  p. 
tâchoit adroitement  d'engager  dans  fon  erreur,  aïant  fage-  ^y,10**  ' hi  " 
ment  pris  le  parti  de  faire  examiner  fes  fentiments  ,  indi- 
qua une  conférence  à  Briône,  petite  Ville  à  une  lieue  du 
Bec.  Là  fe  trouvèrent  les  plus  habiles  gents  de  toute  la  Nor- 
mandie. '  Afcelin  Ôc  deux  de  fes  confrères,  Arnoul , aupara-  ^b!ib'pîn  *tû 
vant  Chantre  de  l'Eglife  de  Chartres,  &  Guillaume,  que'M.  fa.  p."*. 
Dupin  fuppofe  fans  fondement  difciple  d'Afcelin  ,  mais  qui  t 
devint  enhiite  Abbé  de  Cormeilles,  furent  du  nombre.  '  Le  Conc  îb. 
jeune  Duc  y  affifta ,  Ôc  y  amena  avec  lui  Berenger ,  qu'il 
Avait  retenu  près  de  fa  perfonne ,  avec  un  Clerc  de  fa  com- 
pagnie ,  fur  l'éloquence  duquel  Berenger  comptoit  beaucoup. 
Lanfranc  autoit été  infailliblement  de  la  conférence;'  mais  p-  |0î2,  ,0Ji* 
il  étoit  alors  en  Italie ,  où  il  étoit  allé  pour  le  Concile  de  Ro- 
me, qui  fut  tenu  après  Pâque  iojo,  6c  celui  de  Verceil  , 
qui  fe  tint  le  mois  de  Septembre  fuivant.  '  Au  refte  la  caufe  de  p-  i°ff« 
la  vérité  ne  fouffrit  point  de  fon  abfence ,  à  la  conférence  de 
Briône, qui  fuivit  le  premier  de  ces  Conciles,  ôc  précéda 
l'autre.  La  croïance  commune  de  l'Eglife  fur  1  Eucharifiie  y 
fit  li  folidement  défendue ,  fur-tout  par  les  Moines  du  Bec  , 
que  Berdnger  ôc  fon  Clerc  avec  toute  fon  éloquence  fpécieu- 
£e,  furent  d'abord  réduits  au  filence,  puis  forcés  à  confefler 
la  foi  Catholique. 

Ce  qui  fait  croire ,  qu* Afcelin  fut  un  de  ceux  qui  eurent 
le  plus  de  part  à  la  difpute  ôc  à  la  victoire  ,  dont  elle  fut 
luivie  ,  '  eft  que  Berenger  après  la  confufion  qu'il  avoit  reçue  Lajrf.  ib.  p.  m. 
à  la  conférence  de  Briône  ,  le  choifit  préférablement  à  tout 
autre ,  pour  lui  porter  fes  plaintes  de  certaines  chofes  qui  lui 
dépiaifoient.  Il  lui  écrivit  à  ce  fujet  une  Letre ,  dont  il  fera 
parlé  plus  amplement  ailleurs.  '  Afcelin  y  répondit  par  une  p.  m-  *•  **• 
autre ,  qui  méritoit  de  paffer  à  la  poftérité.  Outre  qu'elle 
eft  bien  écrite  ôc  capable  de  donner  une  idée  fort  avanta- 
geufe  de  fon  Auteur. elle  eft  encore  un  monument  précieux 
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xi  SIECLE,  qui  avec  tant  d'autres ,  attefte  l'ancienne  croïance  de  PEglife 

 ■ —  fur  le  myftére  de  PEuchariftie. 

Afcelin  dans  fa  réponfc  fuit  Berenger  pied  à  pied  ,  6c  ré- 
pond à  chaque  point  de  fa  Letre ,  avec  autant  d'efprit  que 

p.  *?•  »î  de  folidité ,  autant  de  politefle  que  de  force.  '  Il  inlifte  beau- 
coup fur  ce  chemin  droit  6c  battu ,  que  nos  Maîtres, dit-il ,  fi 
Saints ,  fi  fages  ,  fi  Catholiques  nous  ont  montré  ;  de  forte 
que  perfonne  ne  s'égare  en  le  fuivant ,  au  lieu  que  quicon- 
que ne  le  fuit  pas ,  ne  peut  que  s'égarer.  Il  finit  en  conjurant 
Berenger  de  revenir  à  cette  tradition  des  Catholiques ,  qui 
leur  vient  des  Apôtres  ,  6c  de  tenir  à  deshonneur  de  fe  décla- 
rer encore  partifan  du  Livre  de  Jean  Scot ,  qui  venoit  d'ê- 
tre condamné  au  Concile  de  Verceil ,  ôc  pour  lequel  lui  Be- 
renger avoit  été  noté  d'héréfie.  On  voit  par-là,  qu'Afcelin  fit 
fa  réponfc  peu  de  temps  après  le  mois  de  Septembre  iojo. 

p.  14.  zi  Elle  fait  juger,  '  que  11  Berenger  avoit  eu  avec  Afcelin  l'en- 

tretien ,  qu  il  femble  avoir  fouhaité  ,  afin  de  lui  prouver  plus 
clair  que  le  jour  la  vérité  de  fes  fentiments ,  comme  il  avoit 
la  préfomption  de  s'en  flatter ,  il  n'y  auroit  pas  été  plus  heu- 
reux ,  qu'il  le  fut  à  la  conférence  de  Briône. 

Il  eft  hors  de  conteftation  ,  fuivant  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit,  que  l'Auteur  de  cette  réponfe  eft  tout-à-fait  différent 
ïi' 1  *'  p*  '  ^'Afcelin  l'ancien ,  Moine  de  S.  Evroul ,  qui  vivoit  au  fié- 
"3"  M*  cle  précédent.  Il  l'eft  auffi  de  fon  neveu  de  même  nom ,  qui 
bien  que  Prêtre  ôc  letré  ,  avoit  quitté  fa  première  profeffion 
pour  vivre  dans  le  monde,  6c  qui  étoit  peut-être  déjà  mort , 
avant  que  notre  Ecrivain  le  retirât  au  Bec. 

l  anf.  ib.  p.  14.  Nous  avons  trois  éditions  de  fa  Letre.  '  Dom  Luc  d'AJ 
chéri  paroi  t  être  le  premier  qui  fait  rendue  publique.  On  la 
trouve  enchâiïee  dans  fes  Notes  fur  la  V  ie  du  B.  Lanfranc  , 

Tgyf.  Bui.t.  i.p.  à  la  tête  de  fes  Oeuvres  ,  imprimées  à  Paris  en  16*48.  'M. 

du  Boullay  Pa  enfuire  inférée  dans  fon  Hiftoire  de  PUniver- 
fité  de  Paris ,  où  il  donne  mal-à-propos  à  fon  Auteur  la  qua- 

Co«-  e.  9.  P.  lité  de  neveu  d'Afcelin  l'ancien ,  Moine  de  S.  Evroul. 'Enfin 

1057  IOÎ*  les  PP.  Labbe-  ôc  CofTart  l'ont  fait  entrer  dans  leur  collec- 
tion générale  des  Conciles. 

Un  autre  Au  t  eu  r,  contemporain  d'Afcelin,  nous 
a  laiffé  de  fa  façon  la  Vie  de  S.  Yfarne  ,  Abbé  de  S.  ViQor  à 
Marfeille  ,  mort  en  1048.  Cet  Ecrivain  ne  fe  fait  connoî- 
tre  ni  par  fon  nom  ,  ni  par  fa  profeflion  ,  ou  autre  qualité  , 

Mab.  aa.t.  t.p.  qui  puiffe  le  çaraÉfcérifer.  'Il  nous  apprend  feulement  qu'attiré 
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parla  réputation  éclatante  que  s'étoient  fait  les  Moines  dc>xi  siècle. 
S.  Victor  par  leur  vie  angélique  ,  il  alla  les  voir >ôc  fe  re-  """"" 
commander  à  leurs  prières.  Qu'entre  les  merveilles  dont  il  y 
fut  témoin ,  il  fe  fentit  fur-tout  frappé  de  celles  qui  s'ope- 
roient  en  faveur  des  perfonnes  qui  venoienr  vifiter  le  Tom- 
beau du  B.  Abbé  Y  famé  ,  mort  depuis  peu  de  temps.  Ce 
pieux  fpectacle  lui  fit  former  le  deflein  d'en  écrire  la  Vie  > 
pour  conferver  à  la  poftérité  l'exemple  de  fes  vertus.  A  ce 
premier  motif  s'en  joignirent  encore  d'autres.  L'Auteur  con- 
fidéroit ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  qu'il  pourroit  d'autant 
mieux  réuifir  à  exécuter  cette  entreprise  avec  exactitude  ,  Ôc 
conformément  à  la  vérité  des  faits  ,  que  la  mémoire  du  S. 
Abbé  étoit  plus  récente.  Toute  la  Province ,  pourfuit-il,  oc 
principalement  les  vénérables  Moines ,  difciples  du  Saint , 
qui  le  faifoient  revivre  par  le  foin  qu'ils  prenoient  de  l'imiter, 
&  qui  n'avoicntpas  moins  d'éloignement  pour  le  menfonge , 
que  pour  la  mort  même ,  étoient  témoins  oculaires  de  fes 
grandes  actions. 

Ce  fut  fur  le  témoignage  de  perfonnes  auffi  inftruites  6c 
auffi  véridiques  ,  que  notre  Auteur  compofa  fon  écrit.  '  Il  p.  rfij.n.  i*. 
paroît,  qu'à  mefure  qu'il  avançpit ,  il  le  lifoit  à  fes  pieux  hô- 
tes ,  6c  que  ceux-ci  fe  rappellant  alors  des  faits  qu'ils  ne  lui 
avoient  pas  d'abord  communiqués ,  les  y  faifoient  ajouter. 
A  l'exactitude  6c  la  vérité  de  l'Hiftoire  l'Auteur  a  feu  unir  un 
air  de  piété ,  6c  une  certaine  onction  qui  touchent  6c  font 
aimer  ce  qu'il  raconte.  On  fent  bien  par  la  lecture  de  fon  ou- 
vrage la  différence  qu'il  y  a  entre  l'écrit  d'un  Auteur  con- 
temporain ,  ôc  celui  d'un  autre  qui  n'écrit  que  long-temps 
après  que  les  événements  font  arrivés.  11  n'eft  pas  cependant 
exemt  de  défauts.  Le  ftyle  en  eft  pefant  6c  quelquefois  cra- 
barraflé.  D'ailleurs  l'Hiftorien  ou  ceux  qui  lui  ont  fourni  les 
Mémoires  ,  parohTent  avoir  un  peu  négligé  les  actions  ordi- 
naires du  Saint ,  pour  s'arrêter  aux  plus  éclatantes ,  fuivant  le 
génie  de  leur  fiécle. 

'  On  eft  redevable  de  l'édition  de  cette  Vie  à  Dom  Ma-  p.  £07-rfi<?. 
billon  ,  qui  l'a  donnée  fur  deux  Manufcrits  ,  l'un  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  l'autre  de  S.  Victor  de  Marfeille ,  avec 
des  obfervations  préliminaires.  La  Préface  de  l'Auteur ,  qui 
eft:  d'un  bon  goût*,  6c. le  feul  endroit  de  fon  écrit,  où  il  fe 
fade  un  peu  connoître ,  manquoit  dans  le  fécond  Manufcrir. 
Mais  elle  s'eft  heureufement  trouvée  dans  l'autre ,  quoique 
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xr  S  te  c  r.  e.  .  vcc  de  petites  lacunes.  *  Dans  le  même  Manufcrit  fe  lit  une 
a  p.  6o$.  n.  j.  vieille  hymne  à  l'honneur  de  S.  Yfarne ,  laquelle  fe  chante 
encore  à  fon  Office.  L'Editeur  en  a  publié  les  fix  premiers 
vers ,  qui  montrent  que  la  pièce  eft  d'une  grande  platitude. 
L'épitaphe  qu'il  a  donnée  à  la  fuite  de  la  Vie  >  retient  le  mê- 
me carattére  ;  &  les  vers  en  fout  encore  plus  grolfiers. 
t.  7.  p.  m*.  jf7.  Environ  l'an  1 060 ,  ou  lotfj/uN  Moine  anony- 
me de  Leucone  au  Diocèfe  d'Amiens  ,  écrivit  l'Hiftoire  de 
la  Tranflation  du  Corps  de  S.  Valeri ,  Patron  de  cette  Ab- 
baïe ,  qui  fe  fit  en  p&i  du  Monaftere  de  S.  Bertin  à  fa  pro- 
pre Eglife.  •  Le  temps  que  nous  aiTignons  à  cet  Ecrivain ,  eft 
appuïé  d'une  part,  fur  ce  qu'il  n'a  mis  la  main  à  fon  ouvrage, 
qu  après  la  mort  de  l'Abbé  Theodin ,  à  qui  Walon  avoit  fuc- 
cedé  dès  iop  ,  &  de  l'autre ,  fur  le  Manufcrit  qui  contient 
Ton  Hiftoire  ,  &  qui  montrant  fix  cents  ans  d'antiquité  avant 
la  fin  du  dernier  fiécle  ,  remonte  ainfi  jufqu'à  Walon,  ou  à 
Bernard  fon  fuccefleur.  Outre  l'événement  qui  fit  prendre  la 
plume  à  notre  Anonyme,  pour  en  inftruire  la  poftérité  ,  il 
s'y  eft  encore  propofé  deux  autres  objets.  Cette  Tranflation 
s'étant  faite  par  les  foins  de  Hugues  Capet,  alors  (impie  Duc 
des  François ,  il  s'eft  cru  obligé  de  donner  par  reconnoiflance 
quelque  chofe  à  fon  Hiftoire.  L'autre  objet  qui  l'occupe  le 
plus ,  font  les  miracles  qui  s'opérèrent  par  i'entremife  du 
Saint,depuis  fa  Tranflation  jufqu'au  temps  que  l'Auteur  écri- 
voit.  Il  a  exécuté  fon  deffein  d'une  manière  tolerable  pour 
fon  fiécle ,  fans  néanmoins  en  éviter  les  défauts  ordinaires. 
La  doxologie  manquant  à  fon  écrit ,  feroit  juger  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  entier. 

Bol!.  1.  apr.p.  13-  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  publié  ,  à  la  fuite 
de  la  Vie  de  S.  Valeri ,  fur  le  Manufcrit  que  Dom  Mabillon 
leur  avoit  communiqué,  6c  ont  pris  foin  de  l'illuftrer  de  leurs 
obfervations.  Mais  ils  en  ont  retranché  au  commencement 
diverfes  chofes ,  qui  roulent  fur  les  guerres  de  ce  temps -là 
entre  les  François.  Retranchement  aués  convenable,  vu  que 
ces  traits  hiftoriques  font  étrangers  au  but  principal  de  l'écrit, 

Mab.  ib.  p.  n*-  &  qu'ils  fe  trouvent  ailleurs  plus  fidèlement  détaillés.  'Dom 
Mabillon  l'a  aufli  donné  à  fon  tour,  avec  de  nouvelles  ob- 
fervations &  des  notes. 

Boil.îb.p.17.  as,  ■  A  la  fuite  de  la  première  édition  ,  viennent  quelques 
Fragments  d'une  Vie  du  même  Saint ,  6c  de  l'hiftoire  de  fa 
Tranflation  6c  de  fe.s.  miracles,  Tune  6c  l'autre  mife  en  vers> 
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qui  n'ont  rien  au-deflus  des  autres  pièces  de  Poëfie  du  même  xi  s  i  ecl  e. 
temps.  L'ouvrage  eft  divifé  en  trois  Livres  dans  les  Manuf- 
crits  t  &  paroît  vifiblement  avoir  été  fait  fous  l'Abbé  Ber- 
nard ,  dont  on  a  parlé.  Cette  circonftance  jointe  à  ce  que  le 
Poëte  fuit  pied  à  pied  la  relation  précédente ,  forme  un  pré- 
jugé légitime  que  la  verfification  appartient  auffi  à  l'Auteur 
de  la  Profe.  '  Dom  Mabillon  a  cru  toutefois  y  appercevoir  Mab.ib.  P.  îj/„ 
deux  Ecrivains  différents  l'un  de  l'autre  ;  mais  la  chofe  ne 
vaut  pas  la  peine  qu'on  en  fafle  le  fujet  d'un  procès  litéraire. 
Il  n'a  rien  publié  de  l'ouvrage  en  vers ,  parce  qu'il  ne  con- 
tient rien  qui  ne  foit  encore  mieux  dans  la  Profe.  La  même 
con  fi  dération  a  retenu  les  premiers  Editeurs ,  qui  n'en  ont 
donné  que  quelques  morceaux ,  pour  que  le  public  fut  en 
état  de  juger  du  mérite  de  la  pièce.  Ce  que  le  Poëte  a  fait  à 
l'égard  de  l'Hiftoire  de  la  Tranflation  &  des  Miracles  ,  en  y 
fuivant  la  profe  pied-à-pied,  il  l'a  aufli  apparemment  exécuté 
à  l'égard  de  la  Vie,  écrite  d'abord  par  1  Abbé  Raimbert  au 
VII  fiécle,  puis  par  un  Anonyme  au  fiécle  fuivant. 

'  Les  extraits  ae  fon  Poëme  font  fuivis  d'une  courte  rela-  Boii.  ib.  P.  i9. 
tion  du  tranfport  des  Reliques  du  même  Saint  en  un  lieu  *°* 
nommé  Faucourr.Mais  cette  pièce,  dont  on  ignore  le  temps 
précis  ,  n'eft  guéres  intérefTante  que  pour  l'Abbaïe  de  S.  Va- 
leri,à  laquelle  Gilbert  Seigneur  de  Druifencourt,  reftirua 
une  terre  à  l'occafion  de  ce  tranfport  de  Reliques.  C'eft-là 
prefque  tout  ce  que  nous  apprend  cette  relation. 

On  peut  porter  le  même  jugement  '  d'une  Htstoire  de  Montf.  lîb.  bib„ 
la  Tranflation  des  Saints  qui  repofent  dans  lEglife  de  faint  P'4)* 
Medard  à  Soiffons ,  Ôc  des  miracles  qui  s'y  opérèrent  fous  le 
règne  de  Henri  I.  Cette  Hiftoire  qui  peut  avoir  été  écrite  les 
premières  années  du  Roi  Philippe  fucceffeur  du  précèdent  * 
fe  trouve  entre  les  Manufcrits  de  la  Reine  Chriftine  à  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican.  Puifquelle  n'a  pas  encore  été  tirée  de 
l'obfcurité  >  il  faut  qu'elle  n'en  vaille  pas  la  peine. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  continuation  de  l'Hiftoire  de» 
Evêques  de  Verdun, par  un  Moi  ne  anonyme  de  l'Ab- 
baïe de  S.  Vanne.  '  Cet  Auteur  qui  écrivoit  fous  l'Abbé  Va-  sPic.  r.  r».  P. 
leranne,  fucceffeur  du  B.  Richard  ,  &:  par  conféquent  tout 
au  plus  tard  en  i<xfo,s'eft  propofé  dans  fon  écrit  de  conti- 
nuer l'ouvrage  du  Prêtre  Berthaire  ,  dont  on  a  parlé  en  fon 
lieu.  '  Il  l'a  repris  à  l'Evêque  Barnoin  ,  dont  il  ne  nous  ap-  p- 
prend  que  le  nom  feul,  parce,  dit-il  lui-même,  qu'on  avoit 
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xi  s  T  E  c  L  E.  négligé  d'écrire  l'Hiftoire  de  fon  Epifcopat.  Il  s'étend  davan- 
tage  fur  les  autres  Evêques  fes  fucceffeurs  ,  '  jufqu'à  Thierri 
jnclufivement ,  qu'il  compte  pour  le  quarantième.  Comme  il 
écrivit  fous  l'Epifcopat  de  celui-ci ,  il  ne  nous  en  a  donné 
que  les  premiers  événements.  Quelque  précieux  au  refte  que 
foit  ce  qu'il  nous  a  confervé  de  l'Hiftoire  de  cet  Evêque ,  êc 
de  celle  de  huit  de  fes  prédécefleurs ,  il  auroic  pu  le  rendre 
encore  plus  intéreffant.  Il  lui  étoit  aifé  en  effet  d'avoifde  plus 
amples  inftru£tions  ;  puifque  fon  deflein  d'hiftoire  ne  remon- 
toit  qu'un  fiécle  au-delà  du  temps  où  il  vivoit.Ce  qui  concer- 
ne perfonnellement  les  Evêques  de  Verdun ,  n'a  pas  fait  le 
feul  objet  de  fon  écrit.  Il  y  a  feu  lier  divers  traits  qui  regar- 
dent l'Hiftoire  Civile,  &  plus  particulièrement  celle  de  l'Ab- 
p.  tét-i74*       baïe  de  S.  Vanne.  '  Dom  a  Acheri  nous  a  donné  cette  conti- 
Cai.  ur.  <k  Lor*  nuat'on  d'Hiftoire ,  à  la  fuite  de  l'ouvrage  de  Berthaire  & 
t.  4-  pw.  «•  P«  99-  Dom  Calmet  la  réimprimée  au  quatrième  Volume  de  fon 
lp6,  Hiftoirc  de  Lorraine.  Notre  Hiftorien  eut  lui-même  fes  Con- 

tinuateurs ,  dont  il  fera  parlé  en  leur  temps.  Comme  il  avoit 
été  difeipie  du  B.  Richatd  en  la  compagnie  de  l'illuftre  Com- 
te Federic,  il  s  cft  un  peu  arrêté  à  faire  connoître  le  mérite  de 
l'un  &  de  l'autre. 

On  doit  rapporter  auffi  aux  premières  années  du  régne  de 
Cent, chr. p. 54*-  Philippe  I ,  '  une  Vie  d'Enguerran  Abbé  de  S.  Riquier 
mort  en  1047  ,  comme  il  a  été  dit.  Hariulfe  Chroniqueur 
de  ce  Monaftere,  qui  écrivoit  en  1088  ,  en  fait  mention ,  & 
donne  à  entendre  ,  qu'elle  avoit  précédé  de  plufieurs  années 
fà  Chronique ,  ce  qui  remonte  jufqu'au  tems  que  nous  lui 
alignons.  Mais  cet  écrit  ne  fe  trouve  plus  aujourd'hui  :  foit 
que  le  malheur  des  temps  ait  caufé  fa  perte  ,  ou  qu'il  foit 
encore  enfeveli  dans  la  poufliére  des  Bibliothèques.  Cétoit 
fans  doute  le  fruit  de  la  plume  de  quelque  Moine  de  faint  Ri- 
1.  j.  mar.  p.  quier ,  ou  peut-être 'de  Gui  Evêque  d'Amiens ,  l'un  de  fes 
.  ?.84.n.  4.  difciples  ,  qui  fit  fon  Epitaphe,  &  compofa  plufieurs  écrits 
en  vers  6c  en  profe. 

La  Vie  de  Sainte  Hiltrude,  Viérge  reclufe  près  de 
Liefftes  en  Hainaut ,  fur  la  fin  du  VIII  fiécle  9  appartient  au 
Mab.  ait.  t.  4.  p.  même-temps  quç  la  précédente.  '  Elle  tut  en  effet  écrite  après 
416. n.  18,       la  mort  de  Gérard  I ,  Evêque  de  Cambrai ,  c'eft-à^dire, après 
p.  4x0.  n.  1.       >  °f 1 9  '  mais  Avant  l'année  i  op5  ;  puifqu'elle  le  tue  à  la  prière 
des  Chanoines  de  LiefQes ,  dont  les  Moines  avoient  pris 
alors  la  place.  L'Auteur  étoit  par  conséquent  éloigné  de  trois 
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fiécles  entiers  des  principaux  événements  ,  qu'il  a  entrepris  xi  siècle. 
décrire.  Aufli  n'a-t-il  pas  réufîi  à  nous  donner  une  Hiftoire  ' 
•exaâe  ;  quoique  d'ailleurs  il  eût  de  la  le£ture  Ôc  du  jugement. 
On  ne  le  c  on  no  h:  point  par  Tes  autres  caraâeres  :  finon  qu'il 
patte  pour  avoir  été  Moine  de  Vaflbr ,  ôc  qu'on  dit  que  fon 
nom  commençoit  par  W. 

'  Le  fonds  de  fon  écrit  peut  être  vrai  ;  &  nous  n  avons  rien  ibii 
de  meilleur  pour  l'Hiftoire  de  la  Sainte ,  &  la  fondation  de 
l'Abbaïe  de  Liedies,  dont  il  y  parle  par  occafion.  Mais  il 
aura  été  altéré  par  des  traditions  incertaines ,  que  l'Auteur 
aura  emploïées ,  faute  de  bons  Mémoires.  De  cette  fource 
fera  venu  '  ce  qu'il  dit  d'un  Hugues  Prince  de  Bourgogne ,  p.  4**-  «• 
qu'on  ne  connoît  point  au  temps  dont  il  parle  C'eft  à  la  même 
fource  qu'il  a  pris,  '  que  la  Sainte  reçut  le  voile  des  mains  de  p*  4*3« n- 
Thierri  9  Evêque  de  Cambrai  ;  quoiqu'il  foit  confiant ,  que  ce 
Prélat  ne  remplit  ce  fiége  qu'en  8 1 8  ,  plus  de  vingt  ans  après 
la  mort  de  lapieufe  Reclufe.  '  L'Auteur  paroît  avoir  eu  plus  p.  4iî-n-,4: 
de  connoiflance  du  trille  état ,  auquel  les  Letres  étoient  alors 
réduites  ,  &  de  ce  qui  contribue  beaucoup  à  les  foûtenir  , 
lorfquil  rapporte  à  la  difete  d'Ecrivains ,  caufée  par  les  trou- 
bles qui  agitoient  alors  l'Etat ,  la  raifon  pourquoi  l'on  n'a  voit 
point  écrit  les  premiers  miracles  opérés  au  tombeau  de  cette 
Sainte.  Il  montre  cependant,  qu'il  a  été  fobre  fur  cette  par- 
tie de  fon  hiftoire.  Quoiqu'il  ait  entrepris  de  la  toucher,'  &  p. 4*8-  n.  ij. 
qu'il  fe  Ht  encore  fouvent  de  nouveaux  miracles ,  au  temps 
qu'il  écrivoit ,  il  ne  s'eft  pas  néanmoins  arrêté  à  les  rapporter. 

'  Jacques  de  Guife  Cordelier  a  fait  entrer  l'écrit  de  notre  P***5,  !* 
Auteur  dans  fes  Annales  de  Hainaut ,  écrites  originairement 
en  Latin ,  dont  on  a  un  abrégé  en  notre  Langue  imprimé  à 
Paris  en  1^31.  '  Dom  Mabillon  l'a  enfuite  publié  fur  deux  p.  4*°-4î8« 
Manufcrits, l'un  de  Liedies,  l'autre  de  ValTor,  ôc  l'a  ac- 
compagné d'obfervations  Hiftoriques  &  Critiques.  Mais  il  a 
omis  certaines  chofes  de  la  Préface ,  qu'il  jugeoit  inutiles. 

Il  y  a  encore  moins  de  fonds  à  faire  fur  la  Légende  de  S. 
Gobain,  que  fur  celle  de  Sainte  Hiltrude.  '  Le  Saint  vi-  BoU.  *o.  jun.  P. 
voit  au  VII  fiéclc ,  comme  on  le  croit  ;  ôc  fon  Hiftorien  n'a  *** n* 7* 
entrepris  de  le  faire  connoître  ,  que  peu  après  le  milieu  du 
XI.  Il  eft  effe£tivement  fort  vraifemblable  ,  '  que  fa  Legen-  n-  4« 
de  aura  été  faite  à  cette  occafion.  Helinand  Evêque  de  Léon 
<îès  10$  2,  aïanc  donné  la  Chapelle  fous  l'invocation  de  ce 
Saint  au  Monaftere  de  S.  Vincent ,  Reginer ,  qui  en  étoit 
Tomt  V II  Bbbb 
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xi  SIECLE,  alors  Abbé ,  y  envoïa  des  Moines  pour  la  deflervir ,  ôc  l'éri- 
gea  en  Prieuré.  Ces  nouveaux  Habitants  pour  accréditer  la 
dévotion  envers  leur  Saint ,  entreprirent  iuivant  la  coutume 
de  ces  temps-là  ,  dinftruire  le  public  de  fon  Hiftoire.  Mais 
manquant  de  bons  monuments  pour  y  réuflir ,  ils  eurent  re- 
cours aux  traditions  populaires.  L'Auteur  >  qui  prêta  fa  plu- 
me à  l'exécution  de  ce  deffein ,  n'écrivoit  pas  mal.  C'eft  dom- 
mage qu'il  n'ait  pas  eu  de  meilleurs  matériaux  à  mettre  en 
oeuvre. 

P-  Quelque  dénué  de  faits  avérés  que  foit  fon  écrit  '  les  fuc- 

celTeurs  de  Bollandus  n'ont  pas  laiflé  de  le  publier  ,  avec  les 
obfervations  de  CafimirOudin,  alors  Souprieur  des  Prémon- 
trés de  Genlis  à  Chaulni.  On  y  a  joint  une  profe  ,  qui  con- 
tient en  abrégé  ce  que  la  Légende  dit  en  dérail*  Elle  fc  chan- 
toit  autrefois  à  l'Office  du  Saint, ôc  peut  être  de  la  façon  de 
l'Auteur  de  la  Légende.  On  prétend  au  relie ,  que  le  Villa- 
ge où  le  Saint  elt  honoré  ,  ôt  qui  en  porte  le  nom ,  étoit  au- 
trefois confidérable  ;  mais  que  dans  la  fuite  il  fur  réduit  à 
prcfque  rien ,  jufqu  a  ce  qu'en  nos  jours  il  a  commencé  à  fe 
repeupler,  &  à  devenir  fameux  par  les  belles  glaces,  dont  on 
y  a  établi  une  Manufa&ure. 
Kif  i  it.  <îe  îa  Fr.     Outre  '  les  a&es  du  Martyre  des  SS.  Ferreol  &  Ferru- 
t.  y  p.  i*7  170.  xien  ,  dont  nous  avons  rendu  compte  en  leur  lieu  ,  il  y  a  en- 
core deux  autres  écrits  fur  leur  Hiftoire.  L'un  eft  emploïé  à 
décrire  linvention  de  leurs  Reliques,  ôc  l'autre  à  faire  con- 
Roii.  i<ç.  jun.  p.  noirre  leurs  diverfes  Tranflations.  '  A  s'en  tenir  aux  termes  do 
1  *•    5*  premier  écrit ,  on  croiroit  que  fon  Auteur ,  qui  ne  fe  fait 

point  autrement  connoitrc,  auroit  vécu  au  quatrième  fiécle, 
du  temps  de  S.  Anien  Evêque  de  Befançon  ,  de  qui  il  tache 
de  faire  croire  qu'il  avoit  appris  ce  qu'il  entreprend  d'écrire, 
p.  ii-  »-  .  Mais  '  le  terme  de  Chryfopolis  qu'il  emploie  pour  exprimer  la 
y  1  ».  n.  (.  Ville  de  Befancon ,  '  ôc  divers  autres  traits  de  fa  narration , 
le  trahilTcnt ,  ôc  montrent  un  Auteur  qui  n'écrivoit  au  plutôt 
que  cinq  cents  ans  après.  On  va  même  voir  qu'il  ne  le  fit 
que  quelques  années  après  le  milieu  du  XI  fiécle.  Tout  ce 
qu'il  nous  débite  ,  n'eft  fondé  que  fur  des  traditions  incertai- 
nes. Il  donne  même  dans  la  Fable ,  lorfqu'il  en  vient  à  parler 
de  l'origine  de  la  Ville  de  Befancon. 

L'Auteur  de  l'autre  écrit ,  fi  néanmoins  il  eft  différent  de 
celui  qu'on  vient  de  cara&érifer ,  en  détaillant  les  diverfes 
p.  14.  a.  4.  f.      Tranflations  des  Saints  Martyrs  /dit  qu'il  s'en  fit  une  le  tren- 
tième de  Mai ,  lendemain  de  l'Afcenfion,  fous  l'Epifcopat 
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de  Archevêque  Hugues.  C'eft  nous  indiquer  l'année  lotfj.  xi  siecl  e. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que  ce  fut  à  cette  ocçafion  qu'il  en-  """*"* 
treprit  d  écrire.  Et  comme  il  y  a  de  grands  rapports  ,  & 
beaucoup  de  conformité  pour  le  ftylc,  qui  eft  fort  bon  pour  le 
temps  ,  entre  l'un  &  l'autre  écrit ,  on  eft  fondé  à  juger  qu'ils 
font  d'un  feul  Ôc  même  Auteur.  N'importe  que  le  premier 
montre  un  air  fpécieux  d'antiquité  ,  '  &  qu'il  foit  cité  com-  p.  ij. »•  >• 
rne  tel  dans  le  fécond.  L'Auteur  n'en  a  ufé  de  la  forte ,  que 
pour  tâcher  de  lui  concilier  plus  de  créance. 

'  Les  Continuateurs  de  Bollandus ,  qui  ont  publié  l'un  ôc  p.n-i* 
l'autre ,  à  la  fuite  des  a£es  des  Saints  Martyrs  déjà  nommés , 
les  ont  trouvés  divifés  en  neuf  Leçons,  dans  les  Manufcrits 
d'où  ils  les  ont  tirés.  De-là  il  eft  à  prefumer ,  qu'aïant  été  faits 
à  l'occafion  qu'on  a  marquée ,  ils  auront  été  divifés  de  la  forte 
bien  près  de  leur  origine  ,  pour  fervir  à  l'Office  de  la  fête  de 
la  Tranflation  des  Saints  qu'ils  concernent. 

'Un  Moine  anonyme  de  S.  Vandrille,  qui  écrivoit  Momf.  b  b.  bïb. 
vers  io5j  ,  a  lailTé  de  fa  façon  une  Chronique ,  dont  on  voit     Xl*6,  '* 
dans  ce  Monaftére  une  copie ,  faite  fur  parchemin  en  un  vo- 
lume /n-i2,d'une  écriture  du  quinzième  fiécle.  '  Il  y  a  au  p.  u*f. 
même  endroit  un  autre  volume  in-folio  ,  de  différentes  feuil- 
les de  parchemin ,  auparavant  éparfes  ôc  maintenant  réunies 
enfemble.  On  nomme  ce  volume  la  grande  Chronique  de  S. 
Vandrille ,  de  laquelle  Dom  d'Acheri  ôc  Dom  Mabillon  ont 
tiré  grand  nombre  de  monuments  ,  qu'ils  ont  publiés  l'un 
dans  fon  Spicilege ,  l'autre  parmi  fes  A£tes  des  Saints  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît.  '  La  petite  Chronique,  fuivant  la  re-  p.  1 
marque  de  ceux  qui  ont  examiné  l'une  ôc  l'autre ,  contient 
prefque  tout  ce  que  comprend  la  grande:  d'où  U  eft  naturel 
de  conclure ,  que  celle-ci  eft  l'original ,  ôc  l'autre  la  copie. 
Au  refte ,  quoiqu'on  ait  imprimé  ce  qui  fe  trouve  de  plus  in- 
téreffant  dans  ce  Recueil ,  la  notice  qu'on  en  donne ,  fait  ju- 
ger qu'on  y  découvriroit  encore  diverfes  chofes ,  qui  fervi- 
roient  à  illuftrer  THiftoire  du  païs.  C'eft  dans  cette  vue  que 
nous,  avons  cru  en  devoir  parler  ici.  Quant  à  l'Auteur ,  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs ,  qu'il  ne  nous  paroît  point  différent 
de  celui  qui  a  fait  l'Hiftoire  de  l'Invention  du  Corps  de  faint 
Vulfram ,  &  des  miracles  dont  elle  fut  fuivie.  Ecrivain  de 
mérite,  que  nous  avons  fait  connoître  avantageufement. 

'  Dom  Hugues  Mathou  copie  un  affez  long  fragment  Math.  Cat.  Ep. 
d'ouvrage ,  dans  lequel  l'Auteur  traitait  de  l'Hiftoire  des  Ai-  fen'  *•  15' 
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xi  siècle,  chevêques  de  Sens.  Cet  ouvrage  appartenoit  à  un  nommé 
Varnier  ,  Scolaftique  de  la  même  Eglife ,  qui  le  corn* 
pofa  en  1063  ,  ôc  l'adrefiâ  à  Gerberc ,  Abbé  de  S.  Piene  le 
y  if.  On  ne  nous  donne  point  d'autre  connohTance  de  cet  écrir, 
non  plus  que  de  Ton  Auteur.  Mais  l'ouvrage  ne  feroit  -  il 
point  le  même  qu'un  traité  des  noms  ,  a&ions  &  fepuhures  des 

i-  £  Archevêques  de  Sens ,  '  que  Geofroi  de  Coulon  ,  Ecrivain  de 

la  fin  du  XIII  fiécle  ,  dit  avoir  eu  entre  les  mains  ?  Si  cela 
étoit ,  l'écrit  de  Varnier  auroit  été  fondu  dans  celui  de  Geo-; 
froi ,  qui  témoigne  en  avoir  beaucoup  profité  pour  la  compo- 
ittion  du  fien ,  qui  porte  le  même  titre» 

BOVON. 

Abbe'  de  S.  B  e  r t  1  n  y 

ET   AUTRES  ECRIVAINS. 

MaB.  za.t.  3.  p.  'Ti  Ovok,  dont  on  ignore  l'extraction ,  a  augmenté  le  non* 
1  Mart  c  -D  bre. des  Abbés  célèbres  en  fon  fiécle.  a  Etant  entré  enco- 
p.  vrù        *  *e  tout  jeune  au  monafiete  de  S*  Bertin  ,  il  y  fut  élevé  avec 

foin  dans  les  pratiques  de  la  vie  monaftique ,  &  la  connoif- 
Mab.  ib.  P.  ioj.  fance  des  letres.  Il  y  fit  du  progrès  ;  '  puisqu'on  le  chargea 

dans  la  fuite  de  les  enfeigner  aux  autres.  Folcard  ,  Ecrivain 

domeftique  fur  la  fin  de  ce  fiécle ,  le  reconnoît  directement 

pour  fon  Maître. 

Mart.  D'écolatre  de  S.  Bertin ,  '  Bovon  en  devint  Abbé  en  1043. 

L'Eglife  du  monaftere  aïant  été  réduite  en  cendres  peu  au- 
paravant ,  le  nouvel  Abbé  en  fit  un  des  objets  de  fon  atten- 
tion ,  ôc  travailla  efficacement  à  la  rebâtir.  Mais  quels  que 

Mab.  an.  1.  éi.ti, 

fufTent  les  foins  qu'il  y  apportât,  '  il  fut  obligé  d'en  lahTer  la 
ib  perfeaion  à  Herbert  fon  fuccefleur.  b  Pendant  qu'on  remuoit 

hun'\b,  P* 1,7  les  terres  pour  les  fondements  du  nouvel  édifice,  on  trouva 
fous  le  grand  autel  de  l'ancienne  Eglife  le  corps  de  S.  Ber- 
tin ,  qui  y  avoit  été  caché  depuis  plus  de  deux  fiécles.  Bo- 
von s'étant  afliiré  de  cette  heureufe  découverte  ,  invita 
Drogon  EvêquedeTerouane,  &  Gui  Archevêque  de  Reims 
ion  Métropolitain  ,à  en  venir  faire  l'élévation.  La  cérémonie 
s'en  fit  ayee  un  religieux  appareil  le  fécond  jour  de  Mai  ic*  j  a* 
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&  fc  renouvclla  chaque  année  dans  la  fuite  au  même  jour.,  xr  s  i  e  c  l  e. 
par  une  fête  qui  en  fut  établie.  _  " 

'En  10J7  Bovon  obtint  du  Pape  Vi&or  II  un  privilège ,  Mart*     p-  f  77. 
pour  maintenir  les  Moines  de  S.  Bertin  dans  la  libre  élec- 
tion de  leur  Abbé ,  fans  que  l'Evêque  de  Terouane  pût  les 
y  troubler.  '  Au  retour  d'un  voïage  qu'il  fit  à  Rome  au  bout  p.  57»v 
de  cinq  ans ,  il  pafla  à  S.  Denis  près  de  Paris ,  6c  obtint  des 
Reliques  du  S.  Martyr ,  qu'il  mit  en  1063  dans  une  même 
chiffe  avec  celles  de  S.  Bettin.  'Enfin  après  avoir  dignement  ibîd|Mab.an.îbf 
gouverné  fon  monaftere  pendant  vingt-quatre  ans  ,  il  mourut       ^  nov  t* 
le  dixième  de  Décembre  loo'e.Ceftpar  erreur  que  d'autres 
renvoient  fa  mort  en  1067  ,  ou  même  deux  ans  encore  plus 
tard.  Il  fut  enterré  dans  le  cloître  à  côté  de  l'Abbé  Roderic 
fon  prédecefleur.  On  érigea  à  fa  mémoire  l'épitaphe  fui  van- 
te ,  qui  fert  à  montrer  en  partie  le  génie  de  fon  fiécle  en 
genre  de  verfification.  A  De  fon  temps  Hermanne  ,  Evêque  Mab.  îBi. 
Anglois  ,  aïant  abdiqué  l'épifcopat  fe  retira  à  S.  Bertin  pou* 
y  finir  fes  jours* 

EPITAPHE. 

'  Bbs  Domini  Bovo  ,  Domino  donatus  ab  acvo  Mart.  ib. 

Fructu  non  parvo  Domini  profecic  in  arvo  , 

Cujus  tollendo  juga ,  quadrigamque  trahendo 

Hanc  fabricam  primo  terr  pli  locavit  ab  imo  1 

Quam  divinarum  portans  vircuce  rotarum-  * 

Rexic  &  erexic ,  contraque  pericula  rraxit. 

Hinc  ejus  membris  décima  fub  luce  Decembrià» 

Terri  mandatis ,  focietur  in  arthcre  datis.. 


Cette  épitaphe  ne  fait  nulle  mention  dés  écrits  du  pieutf 
Abbé.  Mais  on  fçait  d'ailleurs  ,  qu'il  fit  quelquefois  ufage  d& 
fa  plume. 

x  °.  11  y  a  de  lui  l'Hiftoire  de  la  découverte  &  de  l'éléva- 
tion du  corps  de  S.  Bertin,  defquelles  on  a  parlé.'  Avant  Mab.  »a.  îb,  gp 
que  de  l'entreprendre ,  Bovon  crut  devoir  propoferforfdef-  153' 
fein  à  l'Archevêque  Gui ,  qui  avôit  fait  la  cérémonie  de  cette 
élévation ,  afin  d'en  avcfir  fon  avis.  Il  le  confulta  donc  par 
une  letre ,  aufil  modefte  qu'édifiante  d'ailleurs;  ôx  après  que 
le  Prélat  eut  approuvé  fon  deflein  ,  il  mit  la  main  à  la  plume 
poui  l'exécuter.  'Il  a  dédié  fon  écrit  au  même  Archevêque,  p. 
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xr  s  i  e  c  i.  €.  6c  à  tout  le  Clergé  de  Reims ,  en  le  foûmettant  à  leur  cenfii- 
*™"  re.  Bovon  à  la  tête  de  fou  épître ,  prend  les  qualités  de  Frè- 
re 6c  de  pécheur  avec  celle  d'Abbé ,  où  l'on  voit  de  nouvel- 
les marques  de  fon  humble  modeftie.  Nous  n'avons  point 
d'hiftoire  plus  avérée  ;  puifque  l'Auteur  non-feulement  avoit 
été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte ,  mais  qu'il  y  avoit 
fait  encore  le  principal  perfonage.  Elle  eft  fort  bien  détaillée, 
6c  feroit  bien  écrite  à  tous  égards  ,  fi  le  ftyle  en  étoit  moins 
diffus. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  fa  narration ,  l'Auteur  l'a  ap- 
puiée  des  letres  qui  furent  écrites  à  l'occafion  de  la  décou- 
verte dont  il  s'agit ,  ôc  du  de  (Te  in  d'en  conferver  la  mémoire 

p.  ifj.  \u>  à  la  pofterité.  '  Tout  à  la  tête  de  l'ouvrage  fe  lit  la  letre  de 
Bovon  à  l'Archevêque  de  Reims ,  avec  la  réponfe  du  Pré- 

p.  itfi.  1*3.  [at.  '  Dans  le  corps  del'hiftoire  eft  enchâfTée  la  letre  par  la- 
quelle Drogon  ,  Evêque  de  Terouane,  annonce  au  même 
Archevêque  l'événement  de  la  découverte  ,  6c  le  confulte 
fur  ce  qu'il  convient  de  faire  en  cette  occafion.  Vient  enfuite 
la  réponfe  du  Métropolitain  ,  dans  laquelle  il  dit  à  Drogon  , 
qu'après  avoir  communiqué  l'affaire  à  fon  Clergé ,  comme  il 
l'en  prioit ,  ils  étoient  convenus  d'indiquer  un  jeûne  de  trois 
jours  6c  des  prières  ,  afin  de  confulter  Dieu ,  ôc  ne  rien  faire 
témérairement. 

p.  M3-irf8.  '  Dom  Mabillon  aïant  tiré  cette  Hiftoire  de  l'obfcurité ,  à 

la  faveur  de  deux  manuferits  ,  l'un  de  l'Abbaïe  de  S.  Bertin  > 
Kautre  de  celle  de  Ciairmarès  ,  en  a  fait  préfent  au  public ,  à 
la  fuite  de  la  vie  6c  de  la  relation  des  miracles  de  S.  Bertin. 

p.  t£o.  n.  f.  2°. ;  Bovon  nous  apprend  lui-même ,  qu'il  avoit  fait  un  au- 
tre écrit  p  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  recherches  6c  de 
travail ,  n'aïant  négligé  aucun  ancien  monument  qui  avoit 
pû  venir  à  fa  connoiflance ,  pour  tâcher  de  réuifir  dans  fort 
entreprife.  C'étoit  une  diflertation  ,  ou  il  fe  propofoit  de  dé- 
couvrir les  raifons ,  qui  avoient  porté  S.  Folcuin ,  Evêque  de 
Terouane  au  IX  fiécle ,  à  cacher  le  corps  de  S.  Bertin  ,  6c 
l'année  à  laquelle  il  lavoit  fait. Cet  écrit  étoit  fini >  lorfque 
l'Auteur  publia  l'hiftoire  dont  on  a  rendu  compte  ;  6c  il  avoit 
quelque  defTein  de  l'y  inférer.  Mais  fur  la  réflexion ,  qu'il  in- 
terromproit  trop  le  cours  de  (a  natation  ,  il  le  referva  pour 
le  publier  une  autre  fois  ,  après  y  avoir  fait  des  additions  :  hac 
alias  plenius  texenda  çmferventur.  On  ignore  ,  û  Bovon  exé- 
cuta ce  delTein  projetté.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  eft  que  fa  difr 
fertation  ne  paroît  plus  nulle  part. 
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W i  t  m  o  n  D  fçavant  Moine  de  S.  Evroul ,  qu'il  ne  faut  xt  siècle. 
pas  confondre  avec  Guirmond ,  Moine  de  la  Croix  -  Saint- 
Leufroi  ,  ôc  depuis  Evéque  d'Averfe ,  florilToit  au  même 
temps  que  Bovon  ,  dont  on  vient  de  parler.  '  Ofberne  aïant  Ord.  t«.  1. 3.  P. 
été  fait  Abbé  de  faim  Evroul  en  1061  ,  l'y  amena  avec  lui  48*« 
du  Mont-Saint-Catherine  près  de  Rouen ,  où  ils  avoient  em- 
brafTé  l'un  ôc  l'autre  la  profeflion  monaftique ,  fous  le  célebte 
Abbé  Ifembert.  "Witmond  étoit  très-verfé  pour  fon  temps 
dans  la  connoiflance  des  Belles-Letres  Ôc  de  la  Mufique.  Et 
ce  qui  le  rendoit  encore  plus  recommandable  ,  fon  îçavoir 
le  trouvoit  foûtenu  par  une  grande  pieté  6c  une  prudence 
linguliere.  Toutes  ces  belles  qualités  ,  qui  avoient  été  pour 
Ofoerne  un  puiflant  motif  de  l'attirer  près  de  lui ,  le  portèrent 
à  en  faire  fon  principal  confeiller.  De  forte  que  pendant  qu'il 
vécut ,  il  n'entreprenoit  rien  fans  fon  avis.  Le  bon  Abbé  eut 
befoin  d'une  telle  reffource  au  milieu  des  peines  &  des  agi- 
tations ,  dont  fon  gouvernement  fut  traverlé.  '  Il  mourut  en  Mab.  an.  1. 61.  a. 
Juillet  io5j  ;  6c  Wirmond  paroît  l'avoir  fuivi  de  près.3  Ils  f1^  yh  ib 
furent  enterrés  l'un  Ôc  l'autre  dans  le  Cloître ,  d'où  l'Abbé       '      1  p* 
Mainier ,  au  bout  de  dix-fept  ans  fit  transférer  leurs  ofle- 
ments  dans  le  chapitre.  '  On  fit  fur- la  mort  de  "Witmond  des  Mab.ib.  n.  **. 
Rythmes  lugubres  ,  dans  lefquels  on  le  repréfente  comme 
un  Dodeur  qui  s'étoit  rendu  aimable  à  tout  le  monde ,  ôc  en 
qui  l'on  trouvoit  une  fource  très-abondante  d'une  triple  fagef- 
fe  :  &  Sophite  tripticis  fins  uberrimus. 

La  grande  connoiflance  de  la  Mufique  qu'avoit  "Witmond , 
la  lui  fit  extrêmement  aimer  ,  6c  cultiver.  'Il  nota  quantité  3  Ord.vu.  ib.  p. 
de  pièces  fur  des  airs  mélodieux  ,  ôc  en  compofa  plufieurs  48** 
autres ,  qu'il  prit  auffi  le  foin  de  noter  pour  les  offices  de  l'E- 
glife.  Les  livres  du  chœur  de  l'Abbaïe  de  S.  Evroul  en  étoient 
remplis ,  au  temps  d'Ordric  Vital.  Mais  il  eft  incertain  qu'il 
refte  encore  aujourd'hui  d'autre  production  de  la  plume  de 
jWitmond ,  '  que  la  belle  letre  adreffée  au  Pape  Alexandre  II ,  p.  48*. 
au  nom  de  l'Abbé  Ofberne.  '  Celui-ci  fe  trouvant  dans  un  p.  481. 
extrême  embarras,en  confequence  d'une  efpece  d'excommu- 
nication, que  l'Abbé  Robert,  dont  il  occupoit  la  plate, 
quoiqu'il  n'y  fût  entré  que  par  ordre  de  Guillaume  Duc  de 
Normandie ,  6c  de  Hugues  de  Lifieux  Evêque  diocèfain  , 
fuivant  l'avis  d'Ansfroi  Abbé  de  Préaux  ,  6c  de  Lanfranc 
Prieur  du  Bec  ,  avoit  fait  porter  contre  lui  par  les  Légats  du 
Pape ,  prit  le  parti  de  s'adrefTer  au  Saint  Siège.  '  Ofberne  p-  **S- 
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XI  s  i  F  c  L  E.  chargea  Witmond ,  dont  il  connoiflbit  1  habileté  ,  de  diriger 
une  letre  convenable  au  fujet.  '  Witmond  réuflit  à  en  faire 
une  aulfi  éloquente  que  flateufe  pour  le  Souverain  Pontife. 
Elle  lui  fut  portée  à  Rome ,  Ôc  lue  en  plein  Confiftoire.  L'Ab- 
bé Robert ,  qui  s'y  trouvoit ,  fut  lui-même  fi  touché  des  rai- 
fons  d  Osberne  ,  qu'il  pria  le  Pape  de  lever  l'excommunica- 
tion. Au  moïen  de  quoi  Osberne  demeura  paifible  Abbé  de 
S.  Evroul.  Ordric  Vital  jugeoit  cette  letre  fi  intereflante  pour 
la  pofterité ,  qu'il  a  crû  devoir  l'inférer  dans  le  corps  de  fon 
Hiftoire. 

Le  Long ,  bib.Fr,     'Un  Chanoine,  que  l'on  croit  avoir  été  de  Carcaf- 

P<  9*0.  z.  fonc  f  écrivit  en  1 06 j  une  Chronique  des  Rois  de  France  , 
depuis  Pépin  le  Bref  jufqu'à  Henri  I.  Son  ouvrage  n'a  point 
été  encore  donné  au  public  ;  ôc  l'on  peut  douter  s'il  vaut  la 
peine  qu'on  l'imprime.  Il  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  de  faint 
Germain  des  Prés,  au  X  volume  du  recueil  de  Dom  Eftiennot, 
qui  avoit  ramaffé  avec  beaucoup  de  recherches  &  de  tra- 
vail grand  nombre  de  monuments  pour  l'Hiftoire  ,  fur-tout 
eccléfiaftique  &  monaftique. 

p.  jj»,  7  II  y  a  un  autre  monument  du  même  temps  à  la  Bibliothè- 

que du  Roi ,  entre  les  manuferits  de  Duchefne ,  qui  ont  ap- 
partenu à  M.  Colbert.  Il  porte  pour  titre  :  Hiftoria  renovationis 
feu  inflaurationis  baftlic*  Jov  'miana  ,  c'eft-à-dire  :  Hiftoire  du 

Mab.  an.  1.  fi.n.  rétabliflement  de  l'Eglife  de  S.  Nicaife  à  Reims ,'  connue 

*8*  fous  le  nom  de  Joviniennc  dès  le  temps  de  S.  Remi  au  moins, 

parce  que  ce  fut  Jovia  ,  Général  de  l'armée  romaine  ;  fous 

Le  Long .  ib,  les  fils  de  Conftantin  le  Grand  ,  qui  la  fit  bâtir.  '  On  a  Oigne  à 
cette  Hiftoire  Tannée  \o66 ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement 

Mab.  ib.  avec  le  temps  de  l'épifcopat  de  l'Archevêque  Gervais  ,  '  qui 
rétablit  l'Eglife,  6c  y  mit  des  Moines  fous  la  Règle  de  faint 
Benoît.  Mais  le  refte  du  titre ,  qui  paroît  récent  eft  vicieux , 

Le  Long ,  ib.  '  en  ce  qu'il  attribue  l'écrit  à  Herimar  Abbé  de  faint  Nicaife, 
qui  l'étoit  de  faint  Remi.  Au  refte  cette  hiftoire  pourroit  bien 

Mab.  ib.  être  '  ce  vieux  manuferit  cité  par  Dom  Mabillon  ,  qui  en  a 

tiré  ce  qu'il  dit  du  renouvellement  de  cette  Abbaïe  par  les 
foins  de  l'Archevêque  Gervais. 

Conc.  t.  f.  p.     '  En  io<î$  il  y  eut  une  grande  atfemblée  à  Tulujes  au  dio- 

' 1  *4*  cèfe  d'Elne  en  Rouflillon  :  au  même  endroit  qu'il  s'en  étoitdé- 

ja  tenu  une  autre ,  à  laquelle  préfidal'Evêque  Olibaen  10479 
comme  on  l'a  vu.  A  celle  dont  il  s'agit ,  fe  trouvèrent  Gui- 
froi  Archevêque  dç  Narbone ,  Berenger  Evêque  de  Girone , 

Raymond 
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Raymond  d'Elne,  avec  les  Comtes  de  Rouflillon,  de  Befalu ,  xt  sir  cl  F. 
de  Cerdagne,6c  autres  Seigneurs  du  païs.  On  y  fit  des  Statuts,  — — — 
ou  Conftitutions  ,  pour  Tétabliflement  de  la  fameufe  Trêve 
de  Dieu ,  beaucoup  plus  détaillées ,  que  les  autres  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  Le  détail  des  temps  Ôc  des  jours  auxquels 
on  devoit  l'obferver ,  eft  particulièrement  ^marquable.  M. 
Baluze  avoit  déjà  publié  ces  Statuts  dans  fes  additions  au  IV 
livre  de  la  Concorde  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire lorfquc  p-  nt+u*s. 
les  Editeurs  de  la  Collection  générale  des  Conciles  les  ont 
fait  entrer  dans  leur  recueil. 

'Le  même  M.  Baluze  dans  fon  Appendice  au  Marca  Marca, hîf.a^.p. 
Hifpanica  ,  nous  a  donné  encore  d'autres  Statuts  fort  détail-  il39'll*u 
lés  fur  le  même  fujet.  Ceux-ci  furent  faits  vers  le  même  temps 
que  les  précédents  ,  dans  une  aflemblée  des  Evêques ,  des 
Abbés  ,  des  Comtes  6c  Vicomtes  du  païs  ,  dont  aucun  n'efl: 
nommé.  L'affemblée  fut  tenue  au  diocèfe  de  Vie,  ou  Au- 
fone.  Oliba  qui  en  étoit  Evêque  environ  dix-huit  à  vingt  ans 
auparavant,avoit  déjà  travaillé  à  établir  la  Trêve,  comme  on 
Ta  dit  ;  mais  on  n'en  fut  pas  plus  religieux  obfervateur  dans 
fon  diocèfe  qu'en  tant  d'autres.  Comme  les  deux  Puiflances 
concoururent  à  drelTer  ces  Statuts  >  ils  joignent  les  peines 
temporelles  aux  fpirituelles. 

'Giraud,  Abbé  de  Tournus  au  diocèfe  de  Châlons  Chif.  hif.  de  r. 
fur  Saône ,  où  il  fucceda  à  Guillaume  en  iotfi ,  ne  gouverna  £  1  rp' 
ce  monaftere  que  cinq  ans,  &  mourut  en  lotftf.  Cétoit  un 
homme  de  letres,  qui  laifla  quelques  productions  de  fa  plume. 
Mais  Falcon ,  Ecrivain  do  me  fti  que,  qui  écrivoit  dans  le  mê- 
me fiécle  ,  ne  nous  fait  point  autrement  connoître  fes  écrits  , 
qu'en  difant  qu'on  s'en  îervoit  encore  dans  fon  temps  à  l'E- 
gl  ifc.  C'eft  ce  qu'on  croit  devoir  entendre  de  quelques  home- 
lies  ,  ou  Légendes  réduites  en  leçons ,  de  Répons ,  Profes  , 
Hymnes  ,  ou  autres  parties  de  l'office  divin ,  que  Giraud 
compofa  pour  les  myfteres  du  Seigneur,  ouïes  fêtes  des 
Saints. 

'  M.  de  Marca  dans  fon  Hiftoire  de  Bearn  nous  apprend  ,  Marca  ,  lùf.  Je 
qu'il  y  a  un  recueil  confiderable  des  ufages  de  Barcelone  Bea*-iJ.  c  ».n. 
écrit  à  la  main.  C'eft  l'ouvrage  de  Raymond  Berenger,  y* 
furnommé  le  vieux,  Comte  &  Marquis  de  Barcelone  ,  qui 
les  dirigea  en  lotfo  ,  du  confentement  d'Aalmodis  fa  femme 
6c  des  principaux  Seigneurs  de  fa  terre.  Ce  Comte  ,  qui  fea- 
voit  la  Jurifprudence ,  comme  U  paroît  par-là ,  vécut  au 
Tome  y  IL  C  c  c  c 
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xr  s  r  E  c  L  E.  moins  j  ofqu'en  i  otftf  i  amii  que  le  montrent  plufieurs  aâes 
■  qu'on  a  de  loi  dans  le  Marc*  Hifpamca.  Il  a  mÎ9  alla  tête  de 
fbn  recueil ,  qui  comprend  plus  de  foixante-dix  chapitres, 
une  préface dans  laquelle  il  rend  raifon  du  deflein  qu'il  s'eft 
propofé.  L'on  y  voit ,  que  bien  loin  d'avoir  changé  les  loix 
Gottiques  ,  qui  étoient  auparavant  fuivies  dans  le  pais  ,  il  na 
fait  que  les  expliquer ,  conformément  au  pouvoir  qu'elles  lui 
en  donnoient  elles  -  mêmes.  Elles  portent  en  effet ,  qu'il 
n'appartient  qu'au  Prince  feulde  faire  des  additions  au  Code 
Bar.  an.  i3<r4.  n.  de  ces  mêmes  loix.  '  Baronius  n  avoit  pas  vu  ce  recueil ,  m 
♦*  j  Conc.  ib.  P.  lû  la  préface  de  l'Auteur;  prétendant  que  ces  loix  furent 
abrogées  dans  un  Concile  quj  fc  tint  à  Barcelone  en  1 064 , 
par  Hugues  Cardinal  Légat  du  Pape  Alexandre  II ,  ôc  les 
Evêques  Efpagnols ,  quiavoient  aflifté  au  Concile  de  Man- 
touë. 

'  Dom  Marrene  &  Dom  Durand  ont  publié  une  letre>  qui 
appartient  à  quelqu'une  des  années  que  nous  parcourons  ici 
Elle  eft  interelfante  pour  les  premiers  temps  ,  où  l'étude  de 
la  Jurifprudence  fut  renouvellée  ;  &  nous  en  avons  déjà  fait 
ufage  à  ce  fujet.  L'infcription  montre  ,  qu'elle  eft  écrite  à  un 
Abbé  de  faint  Vi&or  de  Marfeille  ,  dont  le  nom  neft  expri- 
mé que  par  un  B ,  &  que  l'Auteur ,  dont  le  nom  n'eft  defigné 
que  par  une  R  ,  étoit  un  Moine  du  même  monafterc.  Mais 
il  y  a  toute  apparence ,  que  le  B  marque  l'Abbé  Bernard ,  & 
PR,  Raymond  Arnalli,  Moine  fous  le  '  même  Abbé.  Dans 
cette  fuppofition  ,  qui  n'eft  rien  moins  que  hazardée,  la  letre 
fut  écrite  en  io6j  ,  qui  eft  l'année  de  l'élection  de  Bernard, 
ou  Tannée  fuivante  ;  car  il  eft  vifible  par  le  texte*,  qu'il  y 
avoit  peu  de  temps  que  cet  Abbé  étoit  à  la  tête  de  la.  com- 
munauté de  faint  ViÔor. 

'  Le  but  principal  que  s'y  propofe  Raymond ,  étoit  d'ob* 
tenir  la  permiilion  d'étudier  la  Jurifprudence ,  6c  de  quoi 
fubfifter  pendant  le  cours  de  cette  étude.  '  Il  nous  apprend 
lui  même  avec  ingénuité  ,  ce  qui  lui  en  fit  naître  le  deflein. 
Aïant  été  député  a  Rome  pour  quelque  affaire  importante 
de  fa  Maifon,  &  fa  voiture  lui  aïant  manqué  en  chemin  ,  il 
s'arrêta  en  divers  lieux  d'Italie.  Il  y  fur  témoin .  du  concours 
extraordinaire  d'Etudiants  ,  que  ce  nouveau  genre  d'Etude? 
attiroit  de  toutes  parts ,  de  Provence  même  comme  des  au* 
très  païs  r&  ce  qui  lui  avoit  fait  encore  plus  d'impremon  >r 
c'eft  que  lcsMoines  en  augmentoient  même  le  nombre.  Fraj^ 


?•  47». 


ed  by  Google 


ET  AUTRES  ECRIVAINS.  j7i 
pé  de  leur  exemple  ,  il  conçut  le  defir  de  les  imiter.  *  En  con-  xi  siècle. 

féquence  il  marque  à  fan  Abbé  qu'il  va  à  Pife  attendre  (à  Z~[  

réponfe.  Mais  afin  que  Bernard  fît  moins  de  difficulté  de  lui  '* 
accorder  &  demande,  '  il  a  foin  de  le  prévenir ,  en  lui  pro-  p.  47». 
teftant  que  bien  loin  d'employer  les  connoùTances  qu'il  eYpé- 
Toit  acquérir  ,  à  faire  le  métier  d'Avocat  dans  les  tribunaux 
iecuUers,  comme  c'étoit  alors  la  coutume  de  quelques  Moi- 
nes ,il  ne  s'en  fètvira  que  pour  fou  tenir  &  défendre  les  droits 
-de  faim  Viâor ,  contre  quiconque  tenteroit  d'y  donner  at- 
teinte. 

'Louis,  furnommé  l'Ancien,  Diacre  &  Moine  de  faint  Vn.  mec  t.  4. 
Laurent  de  Liège,  dirigeoit  alors  les  Ecoles  de  ce  raonaf-  Par-    p-  »*•  c- 
tere,  où  il  Ce  fît  connoîtrerar  fes  écrits  au  moins  dès  ioj£.  **7* 
Le  peu  qui  nous  en  refte ,  joint  au  mérite  de  fes  difciples  , 
dont  on  nous  a  confervé  les  .noms  ,  fait  juger  ,  qu'il  a  voit 
fait  de  bonnes  études  ,  &  enfeigné  avec  fuccès.  Entre  ceux 
qui  prirent  de  lès  leçons ,  on  eonnoît  nommément  Falcalin  , 
qui  lui  fucceda  dans  l'emploi  d'Ecolatre ,  &  Heribrand ,  qui 
fut  Abbé  de  la  Maifon ,  '  après  y  avoir  exercé  le  même  cm-  Mat.  an.  6t.  n.' 
pioi ,  fit  y  avoir  formé  aux  Jettes  le  célèbre  Rupert  Abbé  de  44- 
Tuy  dans  la  fuite.  Heribrand  aïant  vécu  jufqu'en  1 1 34 ,  on 
en  doit  conclure ,  que  Louis  continua  d'enfeigner  jufques 
vers  \o66  au  moins.  On  ignore  le  temps  précis  de  (à  mort. 
'  Seulement  on  fçait,  qu'il  laifla  après  lui  fa  mémoire  en  ve-  Va.  îb.  c  s- 
nératioru 

'  Ce  qui  nous  a  été  confervé  de  fes  écrits ,  fe  réduit  à  une  p.  1-4. 
petite  hiftoire  du  transport  d'une  partie  des  Reliques  de  S. 
l^aurent  Martyr ,  de  Kome  à  Liège.  Ces  Reliques  confif- 
toient  en  une  portion  de  la  liqueur ,  qu'on  croïoit  alors  avoir 
ê*té  recueillie  du  corps  de  ce  S.  Martyr ,  lorfqu'il  étoit  fur  le 
gril.  L'Auteur  rapporte  avec  beaucoup  de  fîmplicité  de  de 
candeur  ,  avec  quelle  adrefîe  un  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale de  Liège ,  nommé  Godcfroi ,  la  déroba  dans  l'Eglife  de 
S.  Laurent ,  dont  Humbert  fon  proche  parent  étoit  Abbé.  Il 
nous  apprend  à  cette  occafîon  ,  qu'il  y  avoit  alors  à  Rome 
cinq  éghfes  toutes  célèbres  fous  l'invocation  de  S.  Laurent, 
A  ce  récit ,  qui  n'eft  proprement  que  la  relation  d'un  pieux 
larcin  ,  qu'on  regardoit  alors  comme  permis  ,  notre  Auteur 
a  joint  le  détail  d'un  miracle  éclatant ,  qui  fe  fit  à  Liège,  à  la 
réception  des  Reliques,  ôc  dont  il  rut  lui-même  témoin 
avec  toute  la  ville.  Afin  de  concilier  plus  de  créance  à  fon 
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xr  s i  ecl  E.  écrit ,  il  a  eu  foin  d'en  marquer  la  date  ,  qui  eft  le  dixième 
~~  de  Juin  de  Tannée  iojtf.  Précaution  qu'il  feroità  fouhaitcr 
que  tous  les  autres  Ecrivains  eufient  prife.  Elle  abregeroit 
beaucoup  le  travail  des  Critiques ,  &  leur  donneroit  de  gran- 
des lumières  >  pour  juger  plus  fainement  du  prix  des  ouvra- 
ges de  l'antiquité. 

C  eft  dommage  au  refte ,  que  notre  Hiftorien  n'ait  pas  fait 
ufage  de  fa  plume  ,  pour  traiter  quelque  autre  fujet  plus  in- 
tereflant,  &  qui  auroit  demandé  plus  d'étendue.  Son  ftyle  eft 
clair ,  précis  ôc  aflfez  pur  pour  ion  fiécle.  Quelque  peu  con- 

p. m-iz*.  fidérable  après  tout  que  foit  fon  petit  écrit ,  '  Reiner  fçavant 
Moine  de  la  même  Abbaïe  au  fiécle  fui  van  t ,  en  faifoit  tant 
de  *cas ,  qu'il  crut  devoir  le  mettre  en  vers  héroïques  ,  en  pa- 
raphrafant  un  peu  le  texte  original.  Dom  Bernard  Pez  nous 
a  donné  les  vers  de  la  profe ,  avec  les  autres  ouvrages  de  Rei- 
ner ,  fur  les  manufcrits  de  faint  Laurent  de  Liège.  Depuis 

i.eo.r.  lûCt.  x.  p.  Reiner,  '  Giles  de  Liège  Moine  d'Orval  fit  entrer  dans  fon 
Hiftoire  l'écrit  prcfquc  entier  de  notre  Auteur, 

GERVAIS, 

A 

Archevêque  de  Reims. 
S.  L 

HISTOIRE   DE   SA  VIE; 

Mab.aô.  t.  9.  p.  Ervais,  1  qui  à  quelques  défauts  près  du  côté  de  ï, 

ul'.  p"'  Vj  l'humeur,  &  des  manières  trop  dures  &  trophautai- 

p.304  [Egar.Bui!  nés,  auroit  été  le  Prélat  le  plus  accompli  de  fon  fiécle,  réunit 
1. 1. p.  4i4.  à  une  haute  nailTance,  à  de  grandes  richefles, à  un  efprit  fin, 
élevé  &  capable  des  plus  grands  deffeins ,  le  fçavoir ,  l'élo- 
quence ,  le  zélé  ,  la  vigilance  ,  la  vigueur  épifcopale  ,  les 
Lab.  bfo.  noy.  t.  bonnes  mœurs  ,  enfin  une  magnificence  bien  entendue.  '  Il 
\J£  3*°*        naquit  le  fécond  jour  de  Février  de  l'armée  1007  ,'à  Coaw 

1  C'eft  fans  le  moindre  fondement ,  à  Gemîs  1er  furaonu  de  Batbet  &  de  ta 
Stic  des  Ecrivains  peu  attentifs  donnent  JUche-Guion. 
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!■'  mon  »  au  Maine  ,  alors  maifon  confidérable ,  appartenante  xi  s  i  E  c  i.  e. 

à  fa  familJe ,  ôc  convertie  depuis  en  un  Prieuré  dépendant  de 

l'Abbaïe  du  Ronceray  d'Angers.  'Il  eut  pour  pere  Aimon  Boli.  *.  jan.  P. 
*  *  Seigneur  du  Château  du  Loir,ôc  pour  mere  Hildeburge,  533<  lI[J*.ar^: 

fille  d'Ives  I ,  Comte  de  Bellefme  Ôc  d'Allençon.  Aïant  choi-  m&  H£ 1. 3.  P. 

fi  l'état  éccléfiaftique ,  ou  y  aïant  été  deftiné  par  fes  parents ,  3©7  *.  308  ». 

il  fut  élevé  à  la  Cathédrale  du  Mans ,  comme  il  nous  l'ap- 

Êrend  lui-même.  '  Avefgaud  fon  oncle  maternel  en  étoit  alors  Mai».  ib.  301  ». 
ivêque  ;  ôc  nous  avons  montré  que  les  Ecoles  s'y  foûtenoient 
fur  un  bon  pied.  '  Le  jeune  Gervais  y  fit  de  fi  grands  progrès  t.  1.  p.  x<*  |  aa. 
dans  la  connotflance  des  Arts  Libéraux ,  qu'il  ayoit  la  répu-  ib-  P-  *7*-  n.  20. 
tation  d'y  exceller. 

'  Avefgaud  étant  mort  le  vingt-feptiéme  d'0£tobre  1  o 36  ,  ana.  t.  3.  p.  504  * 
Gervais  fut  élu  pour  lui  fucceder ,  ôc  facré  le  dix-huitiéme  1  ^ 

de  Décembre  fuivant.  Il  vit  dès  lors  fon  épifcopat  traverfé.  '  *3* 
Herberr  Baccon ,  qui  gouvernoit  le  Maine  pendant  la  mino- 
rité de  Hugues  fon  neveu  ,  légitime  héritier  de  ce  Comté  , 
fouflfrit  impatiemment  de  voir  le  fiége  épifcopal  rempli  par 
une  perfonne  plus  riche  ôc  meilleure  que  lui.'  Aïant ,  dit-on,  mc 
conçu  le  deflein  de  s'emparer  des  Etats  de  fon  pupille ,  il 
craignit  que  Gervais/  qui  étoit  fon  parrein  ,  ne  l'empêchât  Mat>.  ana.  ib.  pv 
d'exécuter  fon  entreprife.  En  confequence  il  lui  fufcita  tant  304 
d'obftacles ,  que  le  nouveau  Prélat  ne  put  pendant  deux  ans 
prendre  pofleflîon  de  fon  Eglife.  Il  le  nt  en  fin  au  moïen  de 
certaines  conventions. 

'S'étant  enfuite  élevé  de  nouvelles  brouilleries  entre  le  p-3°ï*. 
Comte  ôc  l  Evêque  ,  celui-ci  comptant  peu  fur  la  protec- 
tion du  Roi  Henri,  pria  ce  Prince  de  vouloir  bien  inveftir 
Geofroi  Martel,  Comte  d'Anjou ,  du  Comté  du  Maine,  qui 
reviendroit  au  Roi  après  la  mort  de  Geofroi.  '  Herbert  irrité  P.  30*  % 
de  cette  démarche ,  eut  aufli-tôt  recours  à  Geofroi  même  , 
6c  le  follicita  fortement  à  chaflfer  Gervais  de  fon  Siège ,  ôc  le 
dépouiller  de  l'héritage  de  fes  pères.  Le  prudent  Evêque  in- 
formé de  ce  deflein  >  aflembla  les  Citoïens  de  la  ville  ôc  les 
'Seigneurs  du  païs ,  pour  délibérer  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 

1  '  Coaîmon  eft  finie  Air  un  coteau      »  '  D'autre*  nomment  Hamelin  le  pe-  MA", 

un  peu  élevé  au-deflus  du  rivage  de  la  re  de  Gervais ,  &  Hildegarde  fa  mere.  «  Gall.  chr.  vet.  r. 

rivière  du  Loir,  8c  Ce  nomme  dans  les  Us  lé  trompent  certainement  pour  celle-  i.  p.  r06.  z. 

anciens  monuments  Curia  Aimonis  ,  U  ci.  Mais  Aimon  pouvoit  bien  porter 

Cour  d'Aimon  ,  du  nom  de  quelqu'un  aufli  le  nom  d'Hamclin.  'C'eft  ainfi  que  Mab.acuib  p  î8y. 

des  ancêtres  de  notre  Prélat.  Gervais  neveu  de  notre  Prélat  par  ion 

pere ,  nomme  fon  aïeul  paternel» 
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xi  stecle.  On  convînt  dexpulfer  de  la  ville  Herbert  Baccon,  le  de 
— — — -~  rétablir  le  jeune  Hugues  dans  fes  droits.  Le  projet  fut  exécu- 
té ,  &  Baccon  contraint  à  s'enfermer  dans  un  Cloître.  Ger- 
vais  attentif  aux  intérêts  du  jeune  Comte  ,fongea  à  fortifier 
fon  parti  par  une  puiffante  alliance.  Dans  cette  vue  il  lui  fie 
époufer  perte  ,  fille  d'Eudes  Comte  de  Bkrâ ,  Jk  veuve  d'A- 
lain de  Bretagne. 

Ibjj.  'L'Angevin  voi'ant  avorter  par -là  les  prétentions  qu'il 

avok  for  le  Maine  ,  s'en  prit  direétement  à  l'Evêque.  Pour 

Mil.  s'en  venger ,  '  il  alla  mettre  le  fiége  devant  le  Château  du 

Loir,  qui  faifoit  partie  du  patrimoine  de  Gervais.  C'étoit 
alors  une  place  forte  &  bien  munie.  Les  affiegés  fe  défen- 
dant avec  valeur ,  le  fiége  avancoit  peu.  Geofroi  ennuïé  de 
cette  lenteur ,  feignit  un  accommodement  avec  notre  Pré- 
lat ,  6c  fous  ce  fpécieux  prétexte  l'attira  à  une  conférence. 
Mais  fi-tôt  qu'il  l  eut  en  fon  pouvoir ,  le  perfide  le  fit  mettre 
en  ptifon.  Perfidie  qui  ne  fervit  qu'à  deshonorer  le  Comte  , 
fans  avancer  fes  projets.  Lagarnifon,  bien  loin  defe  décon- 
certer à  la  nouvelle  de  ce  defaftre ,  s'arma  d  un  nouveau 
courage,  ranima  (a  fidélité  ;  6c  l'on  fut  obligé  à  changer  le 
fiége  en  blocus» 

M»b.  ib,  '  Geofroi  cependant  dans  l'efpérancc,  que  Gervais  lui  livre- 

ront la  place  pour  prix  de  fa  rançon,  lè*retenoit  toujours  dans 
les  liens.  Enfin  notre  Prélat  aïant  appris  ,  que  Hugues  Com- 
te du  Maine  étoit  mort ,  6c  que  l'Angevin  s'étoit  emparé  do 
f.  307  *.  fes  Etats  '  defefpéra  alors  de  recouvrer  autrement  fa  liberté , 

6c  Tachetta  au  bout  de  fept  ans  de  prifon ,  par  la  reddition  de 
la  ville  afÏÏegée.  Geofroi  n'étant  pas  encore  content,  exigea 
de  plus  du  Prélat  opprimé,  qu'il  ne  mettroit  jamais  le  pied 
dans  fa  ville  épifcopale ,  pendant  que  lui  Geofroi  feroit  maî- 
ibidj  Ord.  vit.l.  tre  du  païs.  Gervais  réduit  à  une  fi  trifte  condition,  '  prit  le 
3.  p.  +74.  parti  de  fe  retirer  en  Normandie  près  du  Duc  Guillaume  , 
qui  tâcha  par  un  gracieux  accueil  6c  de  genereufes  libéralités 
de  le  dédommager  de  fes  difgraces  6c  de  fes  pertes. 

Notre  Prélat  laiiTa  lui-même  dans  fon  dîocèfe,  avant  que 
d'en  fortir  ,  d'infignes  marques  de  fa  génerofité  épifcopale. 
Mab  an. \.6%. n.  D'abord'  il  avoit  fondé  avec  le  fecours  de  fes  parents  >  i'E- 
i3laâ.ib.p,38p.  gijfe(je  faint  Guingalois  au  Château  du  Loir,  dans  laquelle 
U  mit  des  Chanoines,  Mais  cette  Collégiale  aïant  été  dé- 
truite au  temps  du  fiége  dont  il  a  été  parlé  ,  Gervais  neveu 
de  notre  Prélat  la  donna  depuis ,  de  concert  avec  l'Evêque 
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cïiocèfain  &  les  Seigneurs  du  païs ,  à  Barthelcmi  Abbé  de  XI  siècle. 
Marmourticr ,  pour  la  rétablir  ôc  y  mettre  des  Moines. 

'  L'Abbaïe  de  S.  Vincent  du  Mans  eut  aulTi  beaucoup  de  an.  L  j8.  n. 
part  aux  bienfaits  de  l'Evêque  Gervais.  La  voïant  réduite  à 
peu  de  chofe  ,  il  prit  foin  de  la  rétablir,  6c  y  mit  pour  Abbé 
Avefgaud  fon  proche  parent.  '  Lui  aïant  enfuitc  fait  reftituer  MC 
les  Eglifes  de  Sarcé  ôc  de  Colongé  ,  qu'on  lui  avoir  enle- 
vées , '  il  y  unit  du  confentement  de  fes  Chanoines  une  pré-  Mab.  ib> 
bcnde  de  fon  Eglife ,  en  confidération  de  ce  qu'elle  étoit  le 
•  lieu  ordinaire  de  la  fcpulture  des  Evêques  &  des  Chanoines. 
Ce  qu'il  fit  en  faveur  du  Chapitre  de  fa  Cathédrale  ,  eft 
encore  au-dcflus.  '  Aïant  bâti  l'Eglife  du  Bourg  de  Parigné  mC 
dans  un  fonds  de  fon  Patrimoine , 7  il  en  céda  la  moitié  à  Mab.  ana.  ib.  p. 
fes  Chanoines  ,  pour  en  jouir  pendant  fa  vie  ,  avec  afTurance  *0<*- 1°'* 
de  pofTeder  le  rout  après  fa  mort.  Il  leur  tranfporta  la  Sei- 
gneurie de  faint  Aubin  près  du  Mans,  de  fainte  Gemme  fur 
Sarre ,  de  faint  Ouen  en  Blin  ,  de  faint  Martin  de  Laigné  , 
de  la  Magdelene  de  Marfenc ,  d'AiTé  le  Berenger  ,  avec 
deux  moulins  au-deflus  de  la  ville  Epifcopale  ,  qui  font  en- 
core revivre  le  nom  de  ce  généreux  Prélat.  En  un  mot, 
'  il  les  combla  de"  tant  de  bienfaits ,  qu'il  furpafla  en  ce  point  p.  30*  V 
tous  les  Evêques  fes  prédeeefleurs.  '  Le  motif  qu'il  fe  pro-  p,  30?  v 
pofoit  dans  fa  pieufe  générofiré  ,  étoit  d'engager  fes  Cha- 
noines à  s'acquitter  exactement  de  leurs  devoirs ,  ôc  à  mener 
une  vie  conforme  à.leur  érat. 

En  io<ç  j  pendant  que  Gervais  '  croit  dans  fa  retraite  de  an.!.  60.  n.  t+] 
Normandie  ,  l'Archevêché  de  Reims  vint  à  vaquer.  Le  Roi  Ma,1«lb-p»  >«3- 
Henri ,  informé  de  fon  mérite  ôc  de  la  perfecution  qu'il  fouf- 
froir ,  peut-être  aulfi  à  la  prière  du  Duc  Guillaume  ,  l'y  nom*- 
ma  prefque  aufli-tôt,  du  confentement  du  Clergé  ôc  du  Peu- 
ple. Notre  Prélat  en  prit  pofTefllon  Je  quinzième  d'Oclobre 
clc  la  même  année ,  dix- huit  ans  ôc  environ  dix  mois  après 
qu'il  avoit  été  fait  Evêque  du  Mans.  Elevé  fur  ce  nouveau- 
fiege,  un  des  plus  éminents  de  l'Eglife  Gallicane  ,  Gervais 
le  remplit  avec  autant  d  honneur  ,  qu'il  en  reçut  lui-même.- 
Aucun  de  fes  PrédecciTeurs  depuis  Hincmar ,  n'en  fçut  mieux*- 
foutenir  les  droits  Ôc  les  privilèges. 

Il  eut  une  occafion  particulière  de  le  faire  voir  au  facre* 
de  Philippe  I,  l'action  la  plus  éclatante  de  tout  fon  épifeo-- 
pat.  '  Le  Roi  Henri  pere  de  Philippe  aïant  refolu  à  Pexem-  conc.  t.  9.  & 
pie  des  Rois  Robert  ôc  Hugues  Çapet ,  de  faire  couronner-  "©7,. 
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xr  siècle,  de  fon  vivant  ce  Prince  pour  lui  fucceder,Ia  cérémonie 
~  s'en  fit  à  Reims  avec  grand  appareil ,  le  Jour  de  la  Pentecô- 

te vingt-troifiéme  de  Mai  ioyp ,  par  les  mains  de  notre  Ar- 
p.  t  io7.  nos.  chevêque.  '  Il  s'y  trouva  vingt-quatre  Prélats ,  entre  lefquels 
étoient  les  Légats  du  Pape  ,  vingt-neuf  Abbés  ,  tous  les 
Seigneurs  du  Roïaume ,  ou  en  perfonne  ou  par  députés  , 
grand  nombre  de  fimples  Chevaliers,  6c  une  multitude  de 
p  for.  peuple.  'Après  avoir  expliqué  au  jeune  Prince  la  Foi  Catho- 

p'  ll08,  Jiqus,  ôc  reçu  fon  ferment Gervais  prit  le  bâton  Paftoral 

de  faint  Remi ,  ôc  fit  un  difcours  ,  où  il  repréfenta  comment 
l'élecYion  ôc  la  confccration  du  Roi  lui  appartenoient ,  de- 
~J  puis  que  faint  Remi  baptiza  ôc  facra  Clovis.  Il  n'y  oublia 
pas  ,  que  par  ce  bâton  le  Pape  Hormifdas  conféra  ce  pou- 
voir à  faint  Remi  avec  la  primauté  de  toute  la  Gaule  ;  Ôc 
faifant  allufion  au  Pallium  ,  qu'il  avoit  reçu  du  Pape  Viâor 
II,  il  ajouta,  que  ce  Pontife  lui  avoit  donné  le  même  pou- 
voir à  lui-même  ôc  à  fon  Eglife.  Après  quoi ,  par  la  pennif- 
fion  du  Roi  Henri ,  il  élut  pour  Roi  le  Prince  fon  fils  :  ce 
qui  fut  confirmé  par  les  fuffrages  refpecVifs  des  Prélats ,  des 
Abbés  ,  des  Seigneurs ,  des  Chevaliers,  ôc  par  les  acclama- 
tions de  tout  le*  peuple, 
ibid.  '  Le  nouveau  Roi  confirma  cnfuite  les  droits  de  l'Eglife 

de  Reims ,  ôc  donna  à  fon  Archevêque  la  dignité  de  grand 
Chancelier.  Gervais  l'exerça  fur  le  champ ,  en  fouferivant 
en  cette  qualité  aux  letresdu  jeune  Prince.  Outre  le  double 
honneur  qu'il  reçut  en  cette  occalion ,  il  s'en  procura  encore 
un  autre, en  faifant  tous  les  frais  de  cette  augufte  aflemblée. 
Frais  immenfes  aufquels  il  n'étoit  point  obligé,  linon  à  l'é- 
gard de  la  perfonne  du  Roi.  Mais  il  fut  bien  aife  de  faire 
honneur  à  fon  Eglife,  ôc  de  donner  en  une  fi  belle  rencon- 
tre des  marques  de  fa  magnificence. 

La  réputation  du  mérite  de  Gervais  ne  fe  çonesntra  pas 
p.  1088.  iopx.  dans  l'enceinte  du  Roïaume.  '  Elle  pénétra  jufqu'à  Ro« 
m*.  11*7.  me  ^  ^  ju-  concjjia  l'eftime  ôc  l'amitié  des  Papes  ôc  des  Car- 
dinaux. Vi&or  II  ÔC  fes  trois  Succelfeurs  faifoient  un  cas 
fingulierde  fes  lumières,  ôc  de  fon  attachement  pour  le  S. 
Siège.  Les  letres  qu'ils  lui  écrivirent  en  alTez  bon  nombre  , 
en  font  autant  de  témoignages.  Ils  le  preflbient  fouvent  de 
faire  le  voïage  de  Rome,  afin  de  profiter  de  fes  avis  ôc  de 
fes  confeils ,  pour  le  gouvernement  de  l'Eglife  univerfelle. 
Le  connoilîant  pour  un  Prélat  d'une  prudence  confommée, 

ôc 
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6c  un  défenfeur  intrépide  des  faintes  règles,  ils  efperoient  »  SIECLE. 

beaucoup  de  fon  fecours  contre  les  ennemis  de  cette  mère  

commune  :  ut  prudemijpmus  confiliam  ,  &fortiflimus  propu- 
gnator ,  ce  font  les  termes  du  Pape  Alexandre  II ,  contra  hoftet 
Jùos  ultionis  atqtte  dtfenftonis  impendas  auxilium.  Sur  cette  idée 
avantageufe ,  les  Papes  avoient  en  lui  une  entière  confiance, 
jufqu'à  lui  renvoïer  quelquefois  la  décifion  d'affaires  qu'on 
avoit  portées  à  Rome. 

'  L  attachement  de  Gervais  pour  les  Papes  étoit  tendre  p- l*iti 
6c  fîneere ,  6c  répondoit  parfaitement  à  Peftime  &  à  la  con- 
fiance dont  ils  l'honoroienr.  Leurs  avantages  faifoient  l'ob- 
jet de  fa  joie  ;  comme  leurs  difgraces  l'objet  de  fa  douleur. 
'Il  fouhaitoit  fort  d'en  voir  quelqu'un  venir  à  Reims  tenir  p.iost. 
un  Concile  ,  à  l'exemple  de  Léon  IX.  Il  avoir  pris  à  cet 
effet  quelques  mefures  avec  Victor  II ,  &  en  écrivit  enfuite 
à  Etienne  fon  fuccefleur  ;  mais  le  projet  ne  put  s'exécu- 
ter. 

On  n'eft  point  inftruit  en  détail  de  la  conduite  de  notre 
Archevêque  dans  le  gouvernement  de  fon  Diocèfe.  Seule- 
ment on  fçait  en  général  '  qu'il  y  fit  paroi tre  un  grand  zélé  P-  Io8**  «*t» 
pour  la  juftice ,  6c  beaucoup  de  fermeté  pour  foutenir  la 
vigueur  de  la  difeipline  :  ce  qui  lui  attira  plus  d'une  perfé- 
-cution. 'Il  eut  quelque  différend  avec  Godefroi  Duc  de  p*1»1'- 
Lorraine  ;  mais  il  eft  à  croire  qu'il  avoit  une  autre  origine. 
'Il  s'éleva  auffi  quelques  brouilleries  entre  notre  Prélat,  Ôc  p.  *«*r. 
deux  de  fes  Chanoines ,  Manaffé ,  *  le  même  apparemment  /Mab.  ana.  t.  i. 
qui  lui  fuccéda  dans  la  fuite ,  homme  violent  6c  fans  poli-  *• 1S<* 
tefle ,  6c  Amalric.  Cet  amour  de  Gervais  pour  la  juftice  6c 
le  bon  ordre ,  lui  avoit  fait  '  déclarer  à  la  fimonie  une  guerre  Concib.  p.  w.f. 
irréconciliable.  Quelque  commune  qu'elle  fût  alors  par-tout, 
il  étoit  fi  vigilant  6c  fi  foigneux  de  la  combattre,  qu'autant  p.  m*. "3«. 
qu'il  étoit  en  lui ,  on  n'en  voïoit  pas  le  moindre  germe  dans 
fon  Diocèfe.  Une  telle  conduite  faifoit  efperer  au  Pape  Ni-  p.  ioji. 
colas  II ,  que  Gervais  par  fes  foins  pourroit  remédier  aux 
autres  grands  maux  de  l'Eglife  de  France. 

L'attention  qu'il  donna  a  celle  de  Reims  en  particulier  , 
s'étendit  jufques  fur  les  lieux  de  pieté.  Ce  qu'il  avoit  déjà 
fait  à  cet  égard  dans  le  premier  Diocèfe  qu'il  avoit  gouver- 
né ,  il  le  fit  auffi  dans  le  fécond.  '  L'Abbaïe  de  S.  Nicaife,  Mab.  an.  1. 1\.  h. 
alors  réduite  à  prefque  rien ,  fut  le  premier  objet  de  fa  folli-  jf'1^1*  ib*  p* 
citude  paftorale.  Dès  io<6  û  commença  à  la  rebâtir  tout  à  1 
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xi  siècle,  neuf;  fie  en  étant  venu  heureufement  à  bout ,  il  y  fît  revî- 
— — — ^  vre  Tefprit  de  S.  Benoît. 

Mab.  ib.  n.  jî  |  Cette  dépenfe  ne  l'empêcha  pas  '  de  rendre  le  même 
Mari.  ib.  p.  138*  fcrviCe  en  1059  à  l'Abbaïe  de  S.  Denys ,  à  un  autre  Faux- 
M°*  bourg  de  fa  ville  Archiepifcopale.  Dans  celle-ci  Gervais 

mit  des  Chanoines  Réguliers ,  fous  la  Règle  de  S.  Auguftin. 
C'eft  la  première  fois  qu'il  eft  parlé  de  cette  Règle  ,  pour 
être  obfervée  en  France  par  quelque  Communauté.  L'on  a 
vû  ,  que  le  Pape  Nicolas  II  fit  précifement  la  même  année 
10 un  Décret  en  faveur  de  l'inltitution  des  Chanoines  Ré- 
guliers. De  forte  que  notre  Archevêque  a  l'honneur  d'en  être 
le  premier  Instituteur  en  France ,  comme  ce  Pontife  l'eft  en 
Italie.  De  l'établhTement  que  Gervais  en  fit  à  faint  Denys  de 
Reims  ,  &  de  celui  que  le  célèbre  Ives  ,  depuis  Evêque  de 
Chartres  ,  en  fit  quelques  années  après  à  faint  Quentin  de 
Beauvais,  cet  Inftitut,  dont  PEglife  a  tiré  ,  &  rire  encore 
de  grands  avantages  ,  fe  répandit  dans  les  autres  Eglifes  de 
France. 

Mari,  ib.  P.  iï;  1  '  La  Collégiale  de  faint  Timothée  a  Reims ,  que  l'Arche- 
rvii.  ii.  aug.  P.  vêque  Adalbcron  avoir  autrefois  donnée  à  l'Abbaïe  de  faint 
Remi ,  étant  réduite  à  un  feul  Chanoine  par  le  malheur  des 
temps,  Gervais  engagea  l'Abbé  Hcrimàt  à  la  rétablir.  On  y 
travailla  dès  1064  i  ôc  le  zélé  Prélat  eut  bien-tôt  la  confola- 
tion  d'y  voir  douze  Chanoines ,  y  faire  régulièrement  l'Offi- 
ce Divin. 

Plufieurs  autres  Eglifes  eurent  encore  part  à  fes  foins  pa* 
Mab.  an.  L  53.  n.  terncls ,  &  à  fes  pieu  fes  libéralités.  '  La  Cathédrale  de  Reims, 
ôc  l'Abbaïe  de  S.  Remi  l'ont  toujours  regardé  comme  un 
f9m  de  leurs  Bienfaiteurs.  'Il  fit  aufli  quelque  donation  à  i'Ab^ 

nâ.  t.  9.  p.  J71.  baye  (je  faint  Hubert  en  Ardene ,  '  en  confideration  du  B; 
p.  1*6. ana*  u     Thierri  Abbé  du  Monaftere ,  avec  qui  il  étoit  en  grande  re^ 
lation.  Car  bien  que  Gervais  eût  des  défauts  du  côté  de  la 
douceur  ôc  de  la  politeffe ,  il  aimoit  néanmoins ,  &  honoroic 
»a.  >bi  beaucoup  les  perfonnes  de  pieté.  '  Il  les  écoutoit  même  vo-^ 

lontiers  ;  fie  un  Auteur  contemporain  a  remarqué ,  que  les 
avis  falutaires  de  l'Homme  de  Dieu  avoient  beaucoup  fervi 
à  corriger  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  dur  ôc  de  fâcheux  dans  l'hu- 
meur ôc  les  manières  de  ce  Prélat ,  d'ailleurs  recommanda- 
Mart.  znec.  t.  1.  ble  à  tant  d'égards.  Enfin  '  dès  1058,  lorfqu'il  n'étoit  encore 
fm  ,î,?  que  fimple  Evêque  du  Mans  ,  il  donna  une  terre  confidera- 

blc  à  l'Abbaïe  de  Vendôme  nouvellement  fondée  par  Geo- 
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Croi  Martel,  Comte  d'Anjou,  ôc  la  Comtefle  Agnès  fon  xisieclf. 
Epoufe. 

Les  Ecoles ,  ces  Séminaires  de  la  (cience  ôc  de  la  vertu  , 
font  un  avantage  trop  précieux  aux  yeux  d'un  Prélat,  qui 
aime  autant  le  bien  del'Eglife  que  Paimoit  Gervais ,  pour 
négliger  de  les  entretenir.  Aufli  prit-il  un  foin  particulier  de 
celles  de  fa  Cathédrale ,  ôc  réuflit  à  les  rendre  aufli  floriflan- 


blit  le  Modérateur ,  après  l'avoir  attaché  à  PEglife  de  Reims 
par  un  Canonicat.  On  a  parlé  ailleurs  »  des  grands  Hommes 
qui  fe  formèrent  alors  aux  Letres  fous  l'Epifcopat  de  notre 
Archevêque. 

'  Etant  tombé  dangereufement  malade ,  le  jour  de  la  fête  Mab.ib.i.  «. 
des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  10S7 ,  il  fit  aflembler  près  *J*a*  U9  ^' 
de  lui  les  Chanoines  ôc  les  Clercs  de  fon  Eglife.  Puis  aïant 
fait  en  bon  Catholique ,  ce  font  les  termes  de  l'Auteur  ori- 
ginal ,  fa  profeflion  de  foi  en  leur  préfence ,  il  reçut  la  fainte 
Euchariftie  ,  en  conjurant  les  aflîftants  de  lui  être  témoins 
devant  Dieu ,  qu'il  croïoit  qu'elle  étoit  réellement  le  Corps 
Ôc  îe  Sang  de  J.  C.  On  verra  par  la  fuite ,  que  plufieurs  autres 
illuftres  perfonnages  de  ce  fiécle  en  firent  autant  à  Particle  de 
la  mort ,  à  raifon  des  erreurs  de  Berenger  fur  cet  adorable 
myftere.  '  Quoique  Gervais  eût  donné  à  fon  Eglife  plufieurs  an.  ib. 
ornements ,  ôc  des  revenus  confiderables ,  on  l'avertit  ce- 
pendant alors  ,  qu'il  lui  avoit  caufé  quelques  dommages , 
qu'il  falloit  reparer.  C'eft  ce  qu'il  promit  de  faire  pleinement 
fi  Dieu  lui  accordoit  encore  des  jours.  '  Mais  il  mourut  le  ibîd  |  Alb.  chr. 
quatrième  de  Juillet  fuivant ,  auquel  jour  fa  mort  eft  mar-  P*1"*  Z,P-  "°* 
quée  dans  l'ancien  Necrologe  de  fa  Cathédrale ,  avec  le  legs 
de  deux  moulins ,  qu'il  fit  en  faveur  de  fes  Chanoines  pour 
fon  anniverfaire.  Il  étoit  alors  dans  la  foixante-uniéme  année 
de  fon  âge ,  ôc  la  douzième  de  fon  Pontificat ,  laquelle  au- 
roit  été  révolue  le  quinzième  d'O&obre.  '  Il  fut  enterré  dans  Mari-ib.  P.  n>. 
le  chœur  de  la  Cathédrale  de  Reims  auprès  de  l'aigle ,  où 
l'on  voit  fa  tombe  avec  une  épitaphe  de  date  fort  récente  , 
dans  laquelle  on  a  réuni  tous  les  titres  les  plus  magnifiques  , 
pour  conferver  à  la  pofterité  la  mémoire  de  ce  grand  Ar- 
chevêque. 

I  Voiéj  le  nombre  CV  du  difeours  hiftorîque  à  la  tête  de  ce  XI  ficelé. 

D  d  d  d  ij 
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xr  siècle.  Gervaîs  pofledoit  réellement  d'excellentes  qualités  ;  fcc  le 
Le&eur  eft  en  état  d'en  juger  par  lui-même  fur  le  détail  de 

Guib.  ib.         fes  aÛions.  '  Guibert  de  Nogent ,  Hiftorien  fincere ,  en  parle 

Mab.  ib.L  66.  n.  avec  éloge  ;  '  ôc  Foulcoie  roëte  fameux  de  ce  temps-là  ,  l'a 
célébré  dans  fes  vers ,  entre  les  plus  illuftres  Prélats  de  fon 

ana.  1. 1.  p.  fiecle.  '  L'Abbé  Guillaume ,  grand  homme  de  mérite  &  de 
Letres,  qui  gouverna  au  même  fiecle  les  Monafteres  de  S. 
Arnoul  de  Metz  &  de  S.  Remi  de  Reims ,  lui  donne  aufli 

aâ.  ib.  f.  57s.  a.  de  grands  éloges  :  '  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  l'Auteur  de  la 

*0,  vie  du  B.  Thierri ,  Abbé  de  S.  Hubert,  qui  écrivoit  très- 

peu  de  temps  après.  Il  eft  vrai  aufli ,  que  ces  deux  derniets 
Ecrivains  n  ont  pas  diflimulé,  que  ce  qu'il  y  avoit  de  louable 
en  la  perfonne  de  notre  Prélat ,  étoit  mêlé  avec  quelques 

ana.H>.  défauts.  '  L'Abbé  Guillaume  en  particulier  y  en  avoit  décou- 

vert d'aflez  confidérables ,  pour  fe  croire  fondé  à  établir  un 
parallèle,  à  cet  égard  feulement ,  entre  Gervais  ôcle  fameux 
Archevêque  ManafTé  fon  fuccefleur  immédiat.  C'eft  fur  cet- 
te reflemblance ,  félon  lui ,  que  les  gents  qui  les  avoient  con- 
nus ,  difoient  qu'il  s'étoit  fait  une  métempfycofe  de  l'un  à 
l'autre  i  l'ame  de  Gervais  aïant  paflé  dans  le  corps  de  Ma- 
naflé. 

p  ,7%  '  L'on  ne  voit  point  au  refte*,  fur  quel  fondement  cet  Au- 

teur a  pû  avancer  des  chofes  aufli  deshonorables  à  la  rnd- 

■•■■à.\b.  moire  de  notre  Archevêque.  '  L'autre  Ecrivain  s'explique , 

en  faifant  tomber  les  défauts  qu'il  avoit  trouvés  en  fui ,  fur 
la  dureté  de  fon  humeur  &  de  fes  manières.  Encore  nous 
apprend-il ,  qu'il  l'avoit  beaucoup  adoucie  depuis  fes  étroi- 
tes liaifons  avec  le  B.  Abbé  Thierri.  De  forte  que  ces  foi- 
blcfles ,  qui  venoient  moins  du  cœur  que  du  génie  naturel 

aiw.  ib.  p.  de  Gervais ,  n'étoient  pas  fuffifantes  '  pour  autorifer  à  le  re- 
préfenter  fous  de  fi  noires  couleurs ,  ôc  le  qualifier  même  de 
Tyran.  Il  fera  fans  doute  arrivé  ,  que  ces  contemporains  de 
notre  grand  Prélat ,  qu'on  fait  parler  ici,  n'auront  pris  de  lui 

M=rt.  ib.  p.  une  idée  aufli  defavantageufe ,  que '  fur  la  prétendue  vifion 
d'un  certain  Solitaire  Italien ,  fuivant  laquelle  il  étoit  arrivé 
à  l'ame  de  l'Archevêque  Gervais  >  ce  que  la  fable  prête  à 
celle  du  Roi  Dagobcrt  I.  Sans  le  fecours  de  S.  Denys  &  de 
S.  Nicaife ,  elle  étoit  la  proie  du  Diable.  Vifion  qui  n'eft 
après  tout  appuïée ,  que  fur  le  récit  d'un  Avanturier  foi  di- 
fant  Manceau. 

Outre  les  parents  de  notre  Archevêque ,  que  nous  avons 
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déjà  nommés  ,  *  il  nous  fait  connoître  fa  bifaïeule  paternel-  xi  sie  cl  k. 
le ,  qui  fe  nommoit  Roranfe ,  &  qui  avoit  eu  pour  Fa  dot  la  »B0iLib.  p.  335. 
Terre  d  Argentré  au  Maine. b  II  avoit  de  plus  deux  frères  »  *. 
Bouchard  ôc  Robert.  Bouchard  fut  aïeul  de  Mathilde,  qui  ^f^^^b. 
é pou  fa  Elie  Comte  du  Maine  ,  du  mariage  defquels  fortit  aa.  ib.  p.  389 1 
Eremberge ,  femme  de  Foulques  Roi  de  Jerufalcm.  Robert  H*1-  ib-P-  "»» 
époufa  Elifabeth  ,  qui  lui  donna  au  moins  un  fils  nommé 
Gervais ,  dont  il  a  été  parlé. 

Cette  généalogie ,  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
du  pere  &  de  la  mere  de  notre  Prélat ,  eft  prife  de  ce  que 
lui  6c  Gervais  Ton  neveu  nous  apprennent  eux-mêmes  de 
leur  famille.  Il  ne  faut  donc  pas  avoir  égard'  à  une  autre  Mab.an.1. 57.11. 
généalogie ,  qu'en  fait  Dom  Mabillon  en  un  endroit  de  fes  *• 
Annales.Suivant  ce  qu'il  y  en  dit,Gervais  auroit  eu  pour  pere 
Bouchard  l'ancien ,  Comte  de  Paris  ôc  de  Corbeil,  Ôc  pour 
mere  Elifabeth  qui  avoit  époufé  en  premières  nopces  Aimon 
Comte  de  Corbeil.  Bouchard  le  jeune  ôc  Rainauld  Evêque 
de  Paris  auroient  été  fes  frères  ;  ôc  il  auroit  eu  pour  focur 
Grécie  femme  de  Foulques  Nerra  Comte  d'Anjou. 

§.  IL 

SES  ECRITS. 


apprennent  p< 

laifTa  quelque  production  de  faplume>qui  pût  faire  preuve  des 
éloges  qu'ils  donnent  à  fon  fçavoir.  On  fcait  cependant  d'ail- 
leurs ,  qu'il  fît  quelquefois  ufage  de  fa  plume  ;  ôc  il  eft  venu 
jufqu'à  nous  quelques  morceaux  de  fes  écrits. 

1  °.  Gervais  fut  en  commerce  de  letres  avec  tous  les  Papes  G«b.  ep.  apP.  p; 
de  fon  temps ,  qui  lui  écrivoient  aflez  fréquemment  ;  puif-  7°*-7*». 
qu'il  nous  refte  plus  de  vingt  de  leurs  letres ,  qui  lui  font 
adreffées  ,  en  qualité  d'Archevêque  de  Reims.  Il  y  en  a  d'E- 
tienne IX  ,  de  Nicolas  II ,  ôc  le  plus  grand  nombre  d  Ale- 
xandre fuccefTeur  de  Nicolas.  Il  n'en  paroît  point  de  Victor 
II  ;  mais  on  a  des  preuves  d'ailleurs  qu'il  lui  écrivit  aufli. 
Toutes  ces  letres  en  fuppofent  au  moins  autant  de  la  part  de 
Gervais  ;  ôc  il  eft  hors  de  doute ,  que  fi  Ton  avoit  été  foigneux 
de  nous  conferver  celles  ci 9  elles  formeroient  un  recueil  très- 
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xi  siècle,   intereflanr.  On  y  auroit  non-feulement  grand  nombre  de 
traits  pour  l'Hiftoire  du  diocèfe ,  de  la  Province  même  éc- 
clefiaftique  de  Reims  ,  ôc  de  la  France  en  gênerai  ;  mais  en- 
core quantité  de  points  fur  la  difcipline  de  ce  temps-là.  Il  eft 
aifé  d'en  juger  par  celles  des  Papes  ,  Ôc  le  peu  de  celles  de 
Getvais  qui  nous  relient. 
Miri.  t.  i.p.  it9|     '  Voici  un  de  ces  points  de  Difcipline ,  fur  lefquels  notre 
hu.  *n.  io69.     Prélat  confultoit  Alexandre  II.  Il  s'agifToit  d'un  Clerc  ,  qui 
avoit  été  ordonné  Diacre  ôc  enfuite  Prêtre  ,  fans  prendre  le 
degré  de  Soufdiacre ,  ce  qui  s'étoit  fait ,  non  par  un  motif 
d'ambition  ,  mais  par  pure  négligence.  Il  feroit  difficile  que 
le  cas  arrivât  aujourd'hui ,  par  les  fages  précautions  que  l'on 
prend,  6c  qu'on  ne  prenoit  pas  apparemment  alors.  Le  Pa- 
pe confulté  répond  à  la  difficulté  par  une  letre  ,  qu'on  a  ou- 
bliée dans  le  recueil  de  celles  de  ce  Pontife ,  6c  qui  fe  lit 
dans  Baronius  Ôc  Dom  Marlot.  Il  eft  vrai  qu'elle  eft  prefque 
Oonc.  t.  9.  P.  la  même ,  '  qu'une  autre  d'Alexandre  à  Rumold  Evêque  de 
iiii  ib i         Conftance ,  qui  l'avoit  confulté  fur  un  femblable  cas.  '  Le 
ar .  i  |  Bar.  ib.  pape  je  refoucj  en  difant ,  que  fi  la  conduite  du  Clerc ,  dont 

il  eft  queftion ,  fe  trouve  irréprochable  ,  il  s'abftiendra  des 
fondions  des  ordres  déjà  reçus  ,  jufqu'aux  premiers  quatre- 
temps.  Qu'alors  il  fe  préfentera  à  l'Evêque  avec  ceux  qui 
doivent  être  ordonnés  Soufdiacres ,  6c  qu'après  avoir  reçu 
cet  ordre ,  il  pourra  reprendre  l'exercice  de  ceux  du  Diaco- 
nat Ôc  çle  la  Prêtrife. 

La  letre  où  Gervais  expofoit  cette  difficulté ,  eft  perdue  9 
ou  encore  enfevelie  dans  l'obfcurité.  Il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  qu'il  eut  occafion  d'écrire  ,  foit  aux  Souve- 
rains Pontifes  >  foit  à  d'autres  perfonnes ,  à  l'exception  de 
Conc.  ib  P  105,7.  deux  feules.  '  L'une  eft  adrefTée  à  Nicolas  II ,  l'autre  à  Alc- 
i?^  '  ?oéChteoVi  xan(^re  >  &  les  deux  fe  trouvent  avec  celles  de  ces  Papes  dans 
cierb.  ib.  p.  7/1.  la  Collection  générale  des  Conciles ,  dans  le  recueil  des  Hif> 
7"*  toriens  de  France  desDuchefnes  ,6c  à  la  fuite  des  letres  de 

Gerbert ,  de  Jean  de  Sarisberi  6c  d'Etienne  de  Tournai.  La 
première  fut  écrite  peu  après  le  quatrième  d'Août  1  060 ,  qui 
eft  la  date  de  la  morr  du  Roi  de  France  Henri  I ,  que  Ger- 
vais annonce  au  Pape.  Un  des  principaux  objets  de  cette 
letre  ,  eft  de  remercier  Nicolas  de  la  charité  ,  ôc  des  bons 
offices  qu'il  avoit  exercés  envers  un  de  fes  Députés ,  qui 
étoit  mort  à  Rome  ,  ôc  que  ce  Pontife  avoit  vifité  dans  fa 
maladie  ,  ôc  pris  foin  de  faire  enterrer  avec  l'honneur  conve- 
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nable.  Gcrvais  s'y  juftifie  auffi ,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  par  xr  s  i  e  c  t  f. 
une  autre  letre ,  des  faux  bruits  qui  avoient  couru  contre  fon  — — — 
attachement  fincere  pour  le  S.  Siège ,  ôc  contre  l'ardent  de- 
fir  qu'il  avoit,  &  qu'il  renouvelle  encore  ici ,  de  voirie  Pape 
en 'France. 

'  L'autre  letre  ,  qui  eft  écrite  à  Alexandre  II,  rouloit  fur  Getb.  îb.  p.  5*»» 
des  fujets  beaucoup  plus  importants  pour  l'Hiftoire  •>  mais 
par  malheur  la  partie  la  plus  intereflante  nous  manque.  Ger- 
vais après  y  avoir  dit  un  mot  des  troubles,  que  caufoit  dans 
le  Roïaume  te  fécond  mariage  de  la  Reine  Anne  ,  veuve  de 
Henri  I ,  avec  Raoul  Comte  de  Crefpi ,  troubles  qui  l'empê- 
choient ,  lui  Gervais  ,  de  fatisfairc  le  defir  qu'il  avoit  d'aller 
à  Rome ,  il  entreprenoit  de  mettre  le  Pape  au  fait  des  fuites 
fâcheufes  de  ces  fécondes  Noces.  C'eft  ce  détail  qui  manque 
à  la  letre  dans  les  manuferits  &  les  imprimés.  Mais  on  feait 
d'ailleurs ,  que  ces  fuites  allèrent  jufqu'à  l'excommunication  , 
que  les  Evêques  prononcèrent  contre  Raoul. 

'  Deux  manuferits  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  l'un  ap-  Montf.  bib.  bît>. 
partenant  autrefois  à  Chriftine  Reine  de  Suéde ,  l'autre  à  A-  f- l8,  *• *• 
lexandre  Petau,Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  contiennent 
quelques  débris  des  letres  de  Gervais.'Entre  plufieurs  titres  que  P.  18. 1. 
ptéfente  le  premier  manuferit ,  cotté  197  ,  on  lit  :  Fragments 
de  quelques  letres  de  Gervais  de  Reims  ,  &  de  Hugues  de  Lyon 
Légats  Apoftoliques  ,  par  où  l'on  voit ,  que  celui  qui  a  dirigé 
le  titre ,  ignoroit  l'Hiftoire  de  notre  Prélat ,  qui  ne  fut  jamais 
revêtu  de  Ja  dignité  de  Légat  du  S.  Siège.  '  L'infcription  de  P.  x. 
l'autre  manuferit  porte  :  Quelques  letres  de  Gervais  Archevê- 
que de  Reims  que  Ion  attribue  faujfement  à  S.  Anfelme.  Mais 
n'étant  pas  à  portée  d'examiner  ces  manuferits,  nous  ne  fçau- 
rions  prononcer  définitivement ,  fi  ce  qu'ils  comprennent  des 
letres  de  Gervais ,  eft  différent  de  ce  qui  en  eft  imprimé.  '  Un  ibi«f. 
troifiéme  manuferit  de  la  même  Bibliothèque ,  entre  ceux 
de  Petau  ,  annonce  encore  un  fragment  de  letre  du  même 
Gervais  à  l'Evêque  de  Die.  C'eft  inconteftablement  le  fa- 
meux Hugues  ,  qu'on  a  voulu  defigner  ici ,  6c  qui  fut  depuis 
transféré  à  l'Archevêché  de  Lyon.  Mais  en  cela  le  titre  eft 
vicieux  ;  puifqu'il  ne  fut  élevé  à  l'épi feopat  que  plufieurs  an- 
nées après  la  mort  de  Gervais. 

20.  Il  y  a  de  notre  Archevêque  une  courte  relation  bien  Boii.  <y.  jan.  P. 
écrite  de  quelques  miracles  ,  opérés  parla  vertu  d'une  portion  >33- 
des  Reliques  de  faint  Melaine ,  Evêque  de  Rennes.  On  en 
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xi  SIECLE,  doit  l'édition  à  Bollandus ,  qui  l'a  publiée  avec  de  petites  rte* 
tes  y  à  la  fuite  de  la  vie  du  Saint,  &  de  quelques  autres  mira- 

i.  cles  tirés  de  S.  Grégoire  de  Tours.  '  Gcrvais ,  qui  étoit  déjà 

Archevêque  de  Reims,  récrivit  àl'occafion  du  préfent  qu'il 
fit  de  ces  mêmes  Reliques  à  Even  Abbé  de  (aint  Melaine, 
qui  les  lui  avoit  demandées  avec  beaucoup  d'inftance.  Il  nous 
apprend  d'abord  dans  Ton  écrit ,  adrefté  au  même  Abbé  ,  par 

i.  quelles  voies  ces  Reliques  lui  étoient  venues.  '  Roranfe  fa 

bifaïeule  ,  Dame  d'Argentré  près  de  Laval  qui  n'eft  pas  fort 
éloigné  de  Rennes ,  en  étant  en  pofleffion ,  les  laifla  à  fa  mort 
à  Aimon  fon  petit  fils,  pere  de  notre  Prélat.  Les  miracles  qu'il 
rapporte  ,  s'étoient  tous  faits ,  ou  dans  fa  famille  ,  ou  dans  la 
ville  du  Château  du  Loir ,  dont  fon  pere  étoit  Seigneur  ;  ôc 
Gervais  avoit  été  lui-même  témoin  de  quelques-uns.  Il  pa« 
roît  vifiblement ,  que  fon  écrit  n'eft  pas  entier ,  ôc  que  la  fin 
y  manque. 

30.  Divers  traits  de  la  relation  du  facre  de  Philippe  I  Roi 
;  de  France ,  dont  il  a  été  parlé ,  montrent  qu  elle  appartient  à 

Gervais  ,  qui  y  fit  le  principal  perfonage.  On  voit  d'ailleurs 
par  l'exemple  du  célèbre  Hincmar ,  qui  nous  a  confervé  plu- 
Heurs  couronnements  de  Rois  ôc  de  Reines  ,  que  c'étoit  la 
coutume  que  les  Archevêques  de  Reims  dirigea  fient  eux-mê- 
mes cette  forte  de  relations.  Celle  dont  il  eft  ici  queftion , 
cft  fur-tout  intereflante  ,  en  ce  qu'on  y  a  le  premier  a£te  au- 
tentique  du  facre  de  nos  Rois  de  la  troifiéme  race.  Quoique 
fort  fuccindte ,  elle  contient  néanmoins  avec  beaucoup  d'or- 
dre ,  toutes  les  principales  circonftanccs  de  cette  augufte  cé- 
Conc.ib.p.1107.  remonie.  '  L'Auteur  y  rapporte  en  entier  la  formule  du  fer- 
P.  1107.  nos.    ment  qu'y  prêta  le  jeune  Roi ,  '  ôc  y  a  confervé  les  noms  & 
les  dignités  de  toutes  les  perfonnes  de  marque  »  qui  y  aflif- 
terent  :  des  Archevêques  ,  Evêques ,  Abbés  6c  premiers  Sei- 
gneurs du  Roïaume.  '  En  parlant  de  Tordre  des  fuffrages  ,  il 
F* II0,<  a  eu  la  précaution  d'obferver ,  qu'on  permit  par  honneur  ,  Ôc 

par  amitié  aux  Légats  du  S.  Siège  ae  donner  le  leur ,  mais 
après  avoir  expreflément  remontré ,  que  le  confentement  du 
Pape  n'y  étoit  point  néceflaire  :  Cum  id  fine  Papa  nutu  fiai 
licitum  ejfe  difirtum  ibifit.  Cette  relation  n'eft  pas  moins  bien 
écrite ,  que  la  précédente, 
Du  Chef.  ib.  p.  On  en  a  au  moins  quatre  éditions.'  Les  Duchefne  l'ont  d'à- 
16  '*  bord  publiée  dans  leur  recueil  d'Hiftoriens ,  fur  un  manuferit 

chif.hif.  de  t.  d'Alexandre  Petau,  '  Enfuite  le  P.Chifflet  la  réimprimée,  fur 
app.p-w*  l'édition 
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réditicm  précédente  parmi  les  preuves  de  fan  Hiftorre  de  xr  SIECLE. 
Tournas.  »  Depuis ,  on  l'a  fait  entrer  dans  la  Collection  gé-  »conctb.p .1107- 
ftérale  des  Conciles  ; b  Ôc  Dom  Marlot  lui  a  auifi  donné  pla-  1 108. 
«ce  entre  les  pièces  qui  fervent  à  lhiftoire  de  notre  Arche-  'î£rUb>  ?'"7' 
-vêque.  Enfin  '  on  en  trouve  une  traduûiom  prefque  entière  Fieû.  H.  E.  L  *<>. 
dans  l'Hiftoire  éccléfianique  de  M.  l'Abbé  de  Fleuri.  »• 

4°.  '  L'épiraphe  de  notre  Prélat ,  en  citant  Couvenier ,  ce  Mail.  ib.  p.  m; 
<jui  montre  combien  en  eft  récente  la  date,  lui  fait  honneur 
d'une  vie  defaint  Donatien ,  Evêque  de  Reims  fur  la  fin  du 
IV  fiécle.  '  MM.  de  Sainte-Marthe  ,  apparemment  fur  la  Gail.  d»r.  reu  u 
môme  autorité  .  lui  attribuent  le  même  ouvrage.  Mais  outre    p* 5  -  * 
qu'aucun  ancien  Auteur  ne  paroît  avoir  connu  de  vie  de  ce 
Saint ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  aujourd'hui  nul  veftige,  per- 
sonne jufqu'à  Couvenier  j  au  moins  que  Ton  fçache ,  n'a  té- 
moigné que  Gervais  en  eût  compofé  une.  '  À  la  vérité  Su-  Sur.  14.  Oft.  r 
rius  a  dotmé  une  Hiftoire  de  la  tranflation  de  ce  Saint,  faite  7f*"76*! 
de  Reims  à  Bruges  en  Flandres  ;  mais  elle  ne  peut-être  l'ou- 
vrage de  notre  Archevêque ,  par  la  raifon  qu'elle  a  été  écrite 
plus  de  trente-cinq  ans  après  fa  mort. 

$°.  Les  trois  vers  fuivanrs,  qui  félon  toute  apparence  font 
de  la  façon  de  Gervais ,  font  juger  ,  qu'il  donnoit  quelque- 
fois des  moments  à  la  verfification.  Ils  fe  lifent  fous  le  ventre  Mari.  ib.  p.  uy. 
d'un  grand  cerf  de  bronze,  qu'il  fit  faire ,  ôc  placer  fur  un 
piedcftal  convenable ,  à  la  porte  de  fon  palais  archiepifcopal. 
Gervais  y  a  exprimé  lui-même  le  motif,  qui  le  porta  à  ériger 
ce  monument.  C'étoit  à  dcfFein  de  lui  rappeller  continuel- 
lement le  fouvenir  du  païs  où  il  étoit  né  ,  fi  propre  pour  là 
chaffe,  &  fi  fertile  alors  en  cerfs  &  autres  bêtes  rouffes, 

Dum  Cenomanorum  faltus  Iuftrarc  Solcbat 
Girvasius  ,  cervos  tune  fufficiemer  habebac  , 
Hune ,  memor  uc  pacria:  fie  femper  ,  condidic  acre. 

En  lifant  ces  vers  on  ne  peut  s'empêcher  de  penfer ,  que 
Gervais  en  fa  jeunefle  avoit  aimé  la  chaffe  des  bêtes  fauves, 
&  que  ne  pouvant  plus  fatisfaire  cette  inclination  à  Reims  > 
foit  à  caufe  de  fes  occupations  trop  férieufes ,  6t  de  fa  di- 
gnité d'Archevêque  ,  foit  parce  que  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne n'y  étoient  pas  propres ,  il  voulut  au  moins  s'en  dé- 
dommager en  quelque  forte  par  1  objet  d'un  cerf  jetté  en  fon- 
te. Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  trouve  point  dans  ce  morceau  de 
Tome  VI  h  E  e  e  e 


SU  G  E  R  V  A  I  $  ; 

yi  siècle,  vérification  la  rudefle  ôc  platitude  irréparables  de  prefqucr 
— — — —  toutes  les  autres  pièces  de  vers  du  même  temps.  De  forte 
que  fi  notre  Prélat  avoit  laUTé  quelques  autres  productions  de 
fa  Mufe ,  6c  qu'on  eût  été  foigneux  de  nous  les  tranfmettre, 
elles  ne  feroient  pas  dcfagréables  à  lire, 
p.  »  j.  tt4. 139-    6°,  '  On  nous  a  eonfervé  plufieurs  de  fes  Chartes ,  qui  mé- 
ift  |  Mab^ana.  t.  ritent  quelque  attention.  Quoiqu'elles  foient  particulièrement 
Maît.'  anec!  t.*  1!  ^es  monuments  de  fa  pieté  ,  6c  de  fa  généreufe  libéralité  en- 
p*  vers  les  Eglifès  ôc  les  monafteres  ,  elles  ne  font  pas  indignes 

de  tenir  place  entre  fes  écrits.  Ce  ne  (ont  point  de  ces  a&es 
communs ,  qui  ne  contiennent  que  des  formalités  triviales  6c 
ufées ,  exprimées  en  tetmes  grofiiers  6c  batbares.  On  y  dé- 
couvre au  contraire  une  habile  plume ,  6c  un  bon  goût  qui 
n'étoit  pas  ordinaire.  Les  difpofitifs  de  celles  en  faveur  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale  du  Mans ,  ôc  de  l'Abbaïe  de  Ven- 
dôme en  particulier  ,  annoncent  même  un  Prélat ,  qui  avoit 
une  grande  connouTance  de  l'Ecriture  Sainte  >  6c  qui  fçavoit 
en  faire  un  ingénieux  ufage.  Outre  les  traits  de  fon  fçavoir , 
on  y  en  découvre  de  fa  modeftie  6c  de  fon  humilité,qui  prou- 
vent que  l'humeur  dure  6c  facheufe  qu'on  lui  reproche  ,  ne  le 
dominoit  pas  toujours.  Qu'il  eft  aimable ,  qu'il  e(t  charmant 
de  voir  ce  grand  Prélat  qualifier  fes  Chanoines  ,  fes  tendres 
enfants ,  fes  chers  afTociés  dans  le  fervice  qu'ils  rendoient  en 
commun  à  l'Eglife  du  Mans. 

7°.  Il  faut  encore  compter  au  nombre  des  écrits  de  Ger» 
Gonc.ib.p.iTo8.  vais  ,  '  le  difeours  qu'il  fit  au  facre  du  Roi  Philippe ,  pour 
montrer  que  la  dignité  de  Grand  Chancelier ,  aiant  apparte- 
nu aux  Archevêques  de  Reims  fes  prédeceiïeurs ,  devoit  lui 
r-aii.  chr.  ib.  I  être  reftituée.  '  MM.  de  Sainte-Marthe  ôc  Dom  Marlot  attef- 
\ 19.' lb  P*  II8'  tent  »  Clue  cc  difeours  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  l'Abbaïe 
de  faint  Thierri  près  de  Reims  ;  ôc  ce  dernier  Auteur,  en  a 
même  imprimé  un  morceau.  L'on  a  vu  que  le  difeours  fut 
goûté,  puifqu'il  eut  fon  effet.  Il  ne  paroit  pas,  qu'on  ait  eu 
Conc  ib.         la  même  attention  à  recueillir  '  l'autre  difeours  qu'avoit  déjà 
fait  notre  Prélat  à  la  même  cérémonie ,  touchant  le  droit  de 
facrer  nos  Rois  ,  6c  celui  de  primauté  fur  toute  la  Gaule, 
l'un  ôc  l'autre  attaché  félon  lui  à  l'Eglife  de  Reims  6c  à  fes 
Archevêques.Cet  autre  difeours  ne  feroit  pas  moins  curieux, 
que  celui  qui  roule  fur  la  prétention  à  la  dignité  de  Grand 
Chancelier. 

A  loccafion  de  l'Archevêque  Gervais ,  dont  nous  venons 
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3e  finir  l'Hiftoire ,  &  ce  qui  concerne  fes  écrits ,  nos  Lecteurs  xi  SIECLE, 
ne  feront  pas  fâchés  ,  que  nous  difions  un  mot  d'un  prétendu    1  " 
Evêque  de  même  nom,  que  l'on  place  fur  le  Siège  d'Amiens, 
où  il  n'y  en  eut  jamais.  '  Cependant  François  Eximenez  ,  Ant.  bib.  Hîfp. 
Auteur  Efpagnol  du  XIV  fiécle ,  de  l'ordre  de  S.  François ,  l* 9- c*  ?'  "* 371* 
dans  fon  traité  du  bon  gouvernement  des  Princes  &  de  la 
République  cite  fans  héSter  ce  prétendu  Gervais  en  ces  ter- 
mes :  Gervafms  Ambianenfis  Epifcopus  in  fuo  Officiario.  Ce  qui 
prouve,  que  ce  Gervais  eft  un  Ecrivain  purement  imaginaire 
&  fabuleux,  font  les  autres  prétendus  perlonages  qu'Exi menez 
cite  encore  avec  affurance  fous  des  titres  pompeux  :  Lu£to- 
rius  Evêque  de  Beauvais  ,  Audifax  Confeiller  de  Pépin  Roi 
de  France ,  Amelius  Général  de  la  Cavalerie  fous  Charle- 
magne.  Tous  perfonages  inconnus ,  avant  qu'Eximenez  les 
eût  imaginés. 

LE  B-  M  AURILLE. 

A 

Archevêque  de  Rouen. 

S.  L  : 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Aurille,  l'un  des  plus  faints  &  vigilants  Prélats  Mab.  ana.  t.  ï.  p. 
_  de  fon  temps  ,  naquit  au  Diocèfe  île  Reims  1  d'une  £ 
e  noble  ,  à  la  fin  du  fiécle  précédent.  Il  fut  élevé  dans  j|  ôrd.  vit.  1. 4- 
l'Eglife  de  la  même  Ville  ;  &  après  y  avoir  fait  fes  premières  P*  *  °7- 
études ,  il  alla  les  perfectionner  à  l'Ecole  de  Liège.  Cette 
Ecole  étoit  alors  très  fiorifTante  ;  &  Maurille  y  apprit  tous  les 
Arts  Libéraux ,  6c  les  trois  parties  de  la  Philofoohie  ,  qui 
étoient  alors  connues.  De  là  il  paffa  en  Saxe  ,  ôc  fut  Ecola- 
tre  de  l'Eglife  d'Halberftat ,  où  il  enfeigna  plufieurs  années 
avec  honneur. 

i  VOrdric  Vital ,  qui  rapporte  l'épi-  celui  de  Maurille  même:  comme  il  lui  eft  -Ord.vic.  il>  l.  J. 
caphc  de  Maurille  ,  ou  il  eft  dit  claire-   arrive  de  le  faire  Italien  ,  parce  que  Jean  p.  167. 
ment  qu'il  naquit  au  territoire  de  Reims  :    Abbé  de  Fecam  fous  lequel  il  fe  retira,  ï  Mab.  ad.  ib. 
hune  Remit  genuityle  fait  néanmoins   l'étoit  effeâi  ventent. £  M  M.  de  Sainte-  c  Gall.  chr.  vct.  t. 
de  Maience.b  Mais  il  eft  hors  de  doute,    Marthe  en  fuivanteet  Ecrivain ,  ont  fait  j.  p.  î74.  1. 
qu'il  a  pris  ici  le  pais  de  Gerbert  com-   la  meme  faute, 
pagnon  de  pénitence  de  Maurille  ,  pour 

E  e  e  c  ij 
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xi  SIECLE»      a  Cependant  le  de  Or  des  biens  futurs  c  roi  fiant  toujours  dans 

^Mab.oM*  ifcTp»  *°n  cceur  »  ^  *nA)*£a  Qn  entier  dégoût  pour  le  monde.  Cort- 
440.  duit  par  ces  pieuies  difpofitions ,  il  revint  en  France  ,  6t  alla 

enfouir  tous  les  talents  dans  l'obicurité  d'un  cloître.  Il  choi- 
iit  i'Abbaïe  de  Fécam,  où  il  fe  confacra  à  Dieu  par  la  pro- 
*a.  ib.p.  i2j.n.  feffion  monalHquc ,  'fous  l'Abbé  Guillaume  ,  comme  Ion 
-  wa.  ib*         croit ,  &  par  conféquent  avant  la  fin  de  l'année  1030,»  Mau~ 
rille  y  vécut  un  temps  considérable  ,  &  y  fut  un  modèle  de 
vertu.  Mais  l'amour  d  une  plus  grande  perfc&ion  l'en  fit  for» 
tir;  ôc  avec  la  permtflion  de  fon  Abbe  il  fe  retira  en  Italie* 
Gnîi.Pifl.p.T95|     'Là  s'étant  aûocié  avec  Gerbert,  autre  feint  6c  fçavant 
Ord.  vu.L  y.  p.  j\flouie  9  qui      depuis  Abbé  de  S.  Vandrille  ,  ils  menèrent 
quelque  temps  la  vie  érémitique  j  travaillant  de  leurs  mains,ôc 
ne  s'occupant  que  de  Dieu  &  de  la  céiefte  patrie.  Genre  d'oc- 
cupation ,  s'écrie  Guillaume  de  Poitiers ,  Auteur  du  temps > 
beaucoup  plus  excellent  ôc  plusfublime,  que  celui  du  fameux 
Platon  ;  puifqu'ii  élevok  ces  deux  iiluftres  Solitaires  au-def- 
fus  de  tous  les  avantages  humains  >  fie  leur  faifoit  meprifer  , 
non-feulement  les  richeffes  6c  la  noblefle  de  leur  parenté  > 
avec  les  délices  de  leur  patrie ,  mais  encore  toute  étude  d'une 
Philofophie  (écttliére  ,  qui  n'avoit  plus  pour  eux  que  de  l'a- 
mertume ! 

Thii  |  M  b.  ib.p.  '  Mautille  ne  put  néanmoins  fi  bien  fe  cacher , que  l'éclat 
4^0.4*1.  fa  vertu  ne  le  fit  découvrir.  Le  Marquis  Boniface  ,  Sei- 

gneur du.  païs ,  informé  de  fon  mérite  ,  lui  donna  I'Abbaïe 
de  Sainte  Marie  à  Florence,  vacante  par  la  mort  de  fon  Ab- 
bé ;  &  l'homme  de  Dieu  malgré  fa  répugnance  fut  obligé  de 
*hb.  a».  1  w.  a.  l'accepter  par  le  confeil  des  gens  de  bien,  '  Dom  Mabillon  , 
il  eft  vrai ,  a  de  la  peine  a  lut  trouver  place  entre  les  Abbés, 
qui  gouvernèrent  ce  Monaftére  en  ce  temps-là.  Mais  la  rai- 
fon  qu'il  en  allègue  ,  ne  peut  contrebalancer  l'autorité  de 
atn  ftiGuîi.  Pîa.  trois  Ecrivains  dn  «temps  qui  l'attellent.  '  Maurille  y  fit  ob- 
a  |  Ord.  yit.  ib.  fervef  !a  Kég[e  auffi  ^fament  ^  iui  fot  poffible ,  6c  y 

brilla  par  fa  vertu  au  deflus  de  tous  les  autres  Abbés.  Mais 
les  Mornes  accoutumés  à  la  licence  fous  ion  prédeceffeur , 
méditèrent  de  l'empoifonner  pour  s'en  défaire.  Dans  cette  ex- 
trémité le  prudent  Abbé  imita  l'exemple  de  S.  Benoît  ion 
père  6c  fon  Doâeur ,  oui  s'étoit  trouvé  en  pareil  cas.  Il  quitta 
r  lorence ,  6c  revint  à  Fécam  ,  avec  Gcrbert  le  compagnon 
de  fa  pénitence. 
Maurille  comptoit  de  finir  fes  jours  dans  le  repos  de  cette 
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folitude  ;  mais  la  providence  fit  voir  qu'elle  a  voit  d'autres  vûcs  xi  siècle. 
fur  lui.  'Le  Duc  Guillaume  ,  aïani  fait  dépofer  canonique-  jrrj — ^ 
ment  Mauger ,  Archevêque  de  Rouen  ,  quoique  fon  oncle  Mat>.  ib/p.  Vj9 1 
paternel,  à  raifon  de  fa  viefcandaleufe,  fit  mettre  à  fa  place  le  °rd«  v«- L  7.  p» 
vénérable  Moine  Maurille.  C'eft  ainfi  que  ce  Prince  le  quali-  €*7' 
fioit  ,en  s'applaudiflant  encore  au  lit  de  la  mort  de  cette  dou- 
ble a&ion ,  perfuadé  que  Dieu  lui  avoir  renvoïé  Maurille  de 
Florence  à  ce  deffein.  '  Guillaume  de  Jumiége  place  en  i  o     wili.  G«n.  l.  7. 
la  dépofition  de  Mauger;  &  fonfentiment  paroît  appuïé  fur  c- 
ce  que  '  ce  fut  un  Légat  du  Pape  Léon  IX  ,  mort  dès  le  Mab.  ib. 
mois  d'Avril  de  la  même  année ,  qui  préfida  au  Concile  de 
Lifieux  où  il  fut  dépofé.  '  Mais  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  Tan-  Onf.  vit.  !.  4.  p: 
née  fuivante ,  que  maurille  lui  fuccéda  ;  puifqu'étant  mort  507  '  Lab-  bib- 
au  mois  a  Aont  10&7 ,  il  ne  tint  pas  ce  liège  douze  ans  en-  Nor.  foi  w»t.  p. 
tiers.  Auffi  la  Chronique  de  Rouen  ôt  celle  de  S.  Etienne  de  101 7. 
Caen  ne  placent  fon  ordination  qu'en  iojj. 


trois 

en  rempli 

folât,  &  réparât  fes  pertes.  Elle  trouva  en  Maurille  tout  ce  p'  *'T- 
qu'elle  pouvoit  fouhaiter.  Il  réunilToit  en  lui ,  comme  on  la 
vû ,  la  naiflance ,  la fainteté des  moeurs, le  feavoir ,  l'amour 
pour  l'obfervarion  des  régies. '  L'Epifcopat  ne  changea  rien  Mab.  a»,  p.  44». 
a  fon  genre  de  vie ,  qu'il  continua  le  refte  de  fes  jours  ,  &  ne 
fervit  qu'à  donner  un  nouveau  relief  à  fes  jeûnes ,  à  fes  priéresr 
à  fes  aumônes  ,  6c  à  faire  voir  qu'il  feut  encore  joindre  à  tant 
d'étninenres  qualités  le  zélé ,  ia  vigilance ,  la  folicitude  pafto- 
rale.  C'eft  ce  qui  a  donné  occafion  aux  deux  vers  fui  van  ts, 
dans  lefquels  nn  Poète  ,  prefque  contemporain ,  a  voulu  re~ 
prefenter  en  racourci  le  caractère  de  fon  épifeopar. 

'  Pnrfal  Maurilius  do&rinae  luce  referais ,  Ord.  vit.  ib. 

Moribus  eximiis  prxfulfit ,  &c  a&ibus  alrois.. 

'  Maurille  en  commenta  les  fondions  par  un  Concile  de  Mab.  ib.  p.  441. 
tous  les  Evêques  fes  fuffragans ,  qu'il  tint  à  Rouen ,  &  auquel 
fc  trouva  le  Duc  Guillaume.  Le  principal  objet  de  cette  af- 
femblée  étoit  de  tâcher  de  rétablir  la  continence  dans  le  Cler- 
gé,  &  de  remédier  aux  autres  abus  qui  s'étoient  introduits 
fous  les  trois  Archevêques  précédents.  Le  zélé  Prélat  atten- 
tif à  tout  ce  qui  fe  pafîoit  dans  l'étendue  de  fa  Métropole, 
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xi  siècle.  a  alla  Tannée  fuivante  à  S.  Evroul ,  accompagné  de  Hugues 
*OrJ.  tiuLj.p.  <*e  Lifieux  y  Evêque  Diocèfain ,  d'Ansfroi  Abbé  de  Preaux , 
47«.  '        '  '  Lanfranc  Prieur  du  Bec ,  6c  plufieurs  autres  perfonnages 
d'une  profonde  fagefte ,  afin  d  y  rétablir  la  paix  entre  l'Abbé 
Thierri  &  le  Prieur  Robert  de  Grentemaifnil ,  en  quoi  il  réuf- 
fir  pour  quelques  mois. 
Mib.  ib.p.  44i.      '  Tout  le  temps  de  fon  Epifcopat  fut  une  fuite  non  inter- 
rompue de  foins  &  d'attentions  ,  pour  faire  obferver  les  ré- 
gies de  l'Evangile  ôc  celles  de  la  difeipline  Eccléfiaftique. 
aft.  ib  p.  ziy.n.   En  îojtf  ou  10^7  ,  il  célébra  à  cet  effet  un  autre  Concile; 
7*  &  il  y  a  apparence  que  chaque  année  il  en  ufa  de  même.  Il 

fe  trouva,  6c  préfida  même  en  îotfi  à  la  célèbre  aflembléc 
de  Caen  ,  à  laquelle  affilia  le  Duc  Guillaume  avec  tous  les 
Evêques  ,  plufieurs  Abbés  6c  les  Seigneurs  de  la  Province, 
an».  îb.  p.  44i  I  '  Au  bout  de  deux  ans ,  en  1063  ,  aïant  fini  de  bâtir  fa  Ca- 
Viu  L  '* P'  thedrale,  commencée  par  l'Archevêque  Robert,  Maurille 
alfifté  de  tous  fes  fuffragans ,  en  fit  la  dédicace ,  qui  fut  fuivie 
Mab.  ib.p.  44i.  d'un  Concile.  '  L'Auteur  anonyme ,  que  nous  luivons  ici, 
44**  avec  Ordric  Vital ,  apporte  en  preuve  de  l'époque  marquée  , 

le  Pontificat  de  Vi&or  II ,  6c  le  régne  de  Henri  I ,  Roi  de 
France.  Mais  ces  deux  circonftances  doivent  s'appliquer  à 
l'acVion  précédente,  dont  parle  le  même  Auteur.  Aptes 
cette  double  cérémonie,  à  laquelle  fe  trouva  le  Duc  Guil- 
Ord.  vit.  îb.  laume  ,  '  notre  Prélat  transfera  dans  la  nouvelle  Eglife  les 
corps  des  Ducs  de  Normandie ,  RoJIon  6c  Guillaume  Lon- 
gue-épde. 

1.4.  p.  so7  jWJi.  '  A  la  prière  du  même  Prince ,  qui  étoit  revenu  depuis  peu 
de  (à  conquête  de  l'Angleterre ,  Maurille  alla  dédier  i'Eglife 
de  l'Abbaïe  de  Jumiege.  La  cérémonie  s'en  fit  le  premier 
Juillet  1067,  avec  un  pompeux  6c  religieux  appareil.  Tous 
les  Evêques  de  Normandie,  le  nouveau  Koi  6c  toute  fa  Cour 
s'y  trouvèrent.  Ce  fut  une  des  dernières  actions  de  la  vie  de 
notre  Archevêque  >  qui  mourut  le  neuvième  d'Août  fui  van  t. 
Sa  mort  fut  auffi  édifiante  aux  yeux  des  hommes ,  que  pré- 
will.  Gem.  ib.  cieufe  aux  yeux  de  Dieu.7  Un  Auteur  contemporain  voulant 
en  laifler  une  idée  à  la  poftérité ,  dit  que  ce  grand  Prélat  mou- 
rut dans  une  profonde  paix ,  ôc  même  avec  joie,  dans  la 
confiance  qu'il  alloit  régner  avec  J.  C.  cum  fuo  Rege  Chrijlojam 
Ord.  vit.  ib.  vifiurus ,  liber  &  gaudens  deccjfit,  '  Il  étoit  alors  dans  la  dou- 
zième année  de  fon  Pontificat ,  ôc  environ  la  foixante-hui- 
tiéme  de  fon  âge.  Son  corps  fut  inhumé  dans  fa  Cathédrale  , 
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oùRichard  un  de  fcs  Chanoines  lui  érigea  l'Epitaphe  xi  s  i  e  cl  e- 
fui  vante.  ~  _ 

EPITAPHE. 

Humani  cives  lacrymam  nolitc  negare 

Veftro  Pontifici ,  Maurilio  Monacho. 
Hune  Remis  genuit ,  Scudiorum  Legia  Nutrix  J 

Potavic  trifido  fonce  Philofophûe. 
Vobis  hanc  aedem  carptam  perduxic  ad  unguem  v 

Lecitiâ  magnâ  tecic  &  encaenia. 
Cum  tibi ,  Laurenci ,  vigilac  plebs  fobria  Chrifti  ^ 

Tranfit ,  &  in  ccclis  laurea  fefta  colic. 

'Le  nom  de  cepieax  Archevêque  a  été  inféré  dans  le  Map  M*b.  aft.  ib.  p. 
tyrologeGaUican  &le  Benedidin.  Plufieurs  Auteurs  anciens  îi°L<j.^  j!°  1 
&  modernes  lui  donnent  même  indifféremment  les  titres  de 
Saint  fie  de  Bienheureux»  Cependant  ni  fon  Eglife  Cathédra- 
le, ni  lîAbbaïe  de  Fécam  ,  qui  ont  été  les  témoins  oculaires 
de  la  fainteté  de  fa  vie ,  n'ont  decemé  à  fa  mémoire  aucun 
culte  public.  Guillaume  de  Malmesburi  6c  Albericde  Trois- 
fontaines  rapportent  à  fon  fujet  deux  circonftances  fort  ex- 
traordinaires y Tune  qui  regarde  l'heure  de  fon  décès  >  l'autre* 
fon  corps  déjà  inhumé.  Mais  les  Auteurs  contemporains  ou 
prefque  contemporains ,  que  nous  avons  fuivis  ,ji  en  font  au* 
cune  mention. 

'  On  fçait  que  l'Ordre  Monaftique  eft  redevable  au  Bien-  aô.  »b.p>  xis.-n.. 
heureux  Maurille ,  de  ce  que  S.  Anfelme  Tembraua  préféra-  tU 
blementà  tout  autre  état.  Ce  fut  encore  lui,  qui  luiperfuada 
de  ne  point  quitter  la  dignité  de  Prieur  du  Bec ,  en  lui  prédi- 
fant  en  quelque  forte  >  qu'il  feroit  bien-tôt  élevé  à  une  plus 
grande.  La  chofe  arriva  ainfi  :  Anfelme  ne  tarda  pas  à  deve» 
nir  Abbé  ,  enfuite  Archevêque  dç  Çantorberi. 

$.   I  L- 

ses  écrits; 

L'Érudition  de  notre  pieux  Prélat  étoit  fi  connue  ; 
'que  Jean  alors  Evêque  dAvranches,  &  depuis  Ar-  Mab.  ib. p.  xx7, 
chevêque  de  Rouen ,  aïant  compofé  fon  Traité  des  Offices  n* la* 
Eccléfiaftiques  ^  non*feulement  lui  en  fit  la  dédicace  ,  mais 
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xi  siècle,  le  fournit  encore  à  fon  examen  ôc  à  fa  cenfure  ;  afin  qa'il  en 

"  jugeât  en  Maître ,  Pigilantis  Magijhi  cenfura  corrigera  On  ne 

voit  point  au  refte ,  que  Mauxille  ait  emploïé  fon  fçavoir  à 
écrire  pour  la  poftérité.  Seulement  il  fit  divers  Décrets  ou 

Guii.pia.p.  Statuts,  dont  il  fera  parlé.  Il  faut  fe  iouvenir ,' qu'après 
avoir  embralTé  la  pénitence  ,  il  renonça  à  toute  occupation 
litéraire ,  pour  fe  donner  tout  entier  à  l'étude  de  la  vraie  fa- 

Mdb.  ib.  gefle.  '  Il  femble  toutefois ,  aux  termes  de  l'Evêque  déjà  ci- 

té ,  que  le  zélé  ardent  de  Maurille  pour  la  religion ,  dont 
raffoibluTement  lui  caufoit  une  vive  douleur ,  lui  avoit  fait 
former  le  defîcin  de  quelque  ouvrage ,  fur  lequel  il  l'avoir  fou- 
vent  confulté  ,  afin  de  tâcher  d'y  remédier.  Mais  une  fanté 
fort  valétudinaire  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  louable  pro- 
jet. Il  nous  paroît ,  que  c'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  prendre 
les  expreflions  de  l'Evêque  d'Avranches ,  plutôt  que  de  les 
entendre  d'autres  moïens ,  que  notre  zélé  Prélat  ne  manqua 
pas  d'emploïer.  Malgré  tous  ces  inconvénients ,  qui  nous 
ont  privés  de  plus  importantes  productions  de  fà  plume, il  y 
a  de  lui  : 

i°.  Quelques  débris  des  Décrets  qu'il  fit  dans  la  tenue  des 
Conciles  de  fa  Province.  On  a  vû  qu'il  étoit  foigneux  de  con- 
voquer fouvent  ces  faintes  aflernblées,  les  plus  propres  are* 
p.        147.  n.  médier  aux  maux  de  l'Eglife.  '  Le  morceau  le  plus  intérelTant 

î.' p.  «?C"N" PW*  ^  nous  rcfte  «raad  norabre  dc  règlements  qu'U  y  publia , 
eft  une  profeflion  de  foi  fur  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Les 
termes  en  font  fi  clairs  &  fi  exprelBfi ,  que  l'héréfie  la  plus 
rafinée ,  avec  tous  fes  fubterfuges ,  n'y  peut  trouver  de  faux- 
fuiant.  Elle  porte  cette  profeflion  de  foi  :  Que  le  pain  mis 
fur  l'Autel  n'eft  que  du  pain  avant  la  confécration ,  mais  qu'a- 
lors fa  nature  ôc  fa  fubftance  font  changées  par  la  puiflance 
ineffable  de  Dieu  en  la  nature  ôc  fubftance  du  corps  de  J.  C. 
non  d'aucun  autre  corps ,  mais  de  celui  qui  étant  conçu  du  S. 
Efprit,  né  de  la  Vierge  Marie ,  attaché  à  la  croix  ,  enfeveli 
dans  le  tombeau ,  6c  reflufeité  le  troifiéme  jour ,  eft  affis  à  la 
droite  de  Dieu  le  pére.  Elle  s'explique  de  la  même  manière 
touchant  le  vin  changé  au  fang  de  J.  C.  ôc  prononce  anathé- 
me  contre  quiconque  attaqueroit  cette  fainte  croïance ,  qui 
vient  des  Apôtres.  Il  eft  marqué  à  la  tête, que  cette  formulé 
fut  faite  à  l'occafion  de  l'infâme  doctrine  de  Berenger  &  de 
fes  Sectateurs. 

ibid  |  FUu.  h.  E.     '  On  eft  partagé  au  fujet  du  Concile  dans  lequel  elle  fut 

1-*°-n-1*  *"  publiée. 
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publiée.  Les  uns  font  pour  le  premier  Concile,  que  notre  xr  sifçlp. 

Archevêque  célébra  aufli-tôt  après  fon  ordination.  Les  au-  

très  tiennent  pour  celui  de  1063.  Mais  tous  conviennent  que 
cette  profeflion  de  foi  appartient  principalement  au  Bienheu- 
reux Maurille.  Elle  étoit  plus  néceffaire  en  Normandie  ; 
qu'enbeaucoup  d'autres  endroits ,  parce  que  Berenger  y  avoit 
plus  travaillé  à  y  répandre  fes  erreurs.  Audi  y  devint- elle  fi 
célèbre  dans  la  fuite ,  '  qu'il  ne  s'y  tenoit  point  de  Concile  ,  Mab.  an«.t.  ».  p. 
qu'on  ne  l'y  réitérât.  C'eft  à  ce  deflein  qu'on  l'a  inférée  dans  4<ï* 
l'écrit  qui  porte  pour  titre  :  La  manière  ou  tordre  de  tenir  h 
Concile  Provincial  dans  TEglifede  Rouen. 

Il  eft  aifé  de  juger  par-là  de  la  grandeur  de  la  perte  qu'on, 
a  faite ,  par  la  privation  des  autres  Décrets  ou  Règlements  de 
notre  Prélat.  '  Il  eft  certain ,  qu'il  en  publia  contre  ÏÏnconti-  t-au 
nence  des  Clercs ,  qui  aïant  été  comme  autorifée  par  l'exem- 
ple de  trois  Archevêques  fes  prédeceffeurs  immédiats } devoit 
avoir  fait  d'horribles  progrès.  Il  en  fit  auflî  contre  les  autres 
abus  introduits  ,  afin  d'y  fubftituer  l'obfervation  des  faints 
Canons. 

'  Dom  Guillaume  Beffin ,  qui  a  fait  beaucoup  de  recher-  Conc.  N.  ib.  p. 
ches  pour  fon  nouveau  Recueil  des  Conciles  de  la  Province  *** 
de  Normandie ,  rapporte  trois  Décrets  qui  ont  échappé  aux 
injures  du  temps ,  entre  ceux  qui  furent  faits  dans  la  célèbre 
aflemblée  de  Caen  en  îotf  1 .  On  voit  par  ce  peu  qui  en  refte, 
que  le  principal  objet  qu'on  s'y  propofa ,  fut  la  tranquillité 
publique  &  les  bonnes  moeurs  :  c'eft-à-dire  l'établifTemcnt 
xie  ce  qu'on  noramoit  alors  la  Trêve  de  Dieu.  Il  eft  ordonné 
par  un  de  ces  Décrets  >  ce  qui  eft  auffifage  que  remarquable  > 
qu'on  avertiroit  tous  les  foirs  le  peuple  au  fon  de  la  cloche  9 
de  fe  rendre  à  la  prière  :  après  quoi  chacun  fe  retireroit  dans 
la  maifon ,  fans  en  fortir  jufqu'au  lendemain. 

'  On  a  imprimé  dans  la  collection  générale  des  Conciles ,  Conc.  t.  10.  p. 
&  Dom  Beffin  les  a  fait  entrer  dans  fon  Recueil ,  treize  Ré-  N' ,b* 

éléments  de  pénitence  pour  ceux  qui  tuent  à  la  guerre.  Il 
eft  marqué  à  la  tête ,  qu'ils  furent  dreiTés  par  les  Evêques  de  la 
Province  de  Normandie,  &  confirmés  par  l'autorité  d'Er- 
xnenfroi ,  Evêque  de  Sion  en  Valois  ,  Légat  du  Pape  ,  6c 
que  les  pénitences  qui  y  font  preferites,  aevoient  être  infli- 
gées à  ceux  qui  avoient  combattu  pour  le  Duc  Guillaume  , 
apparemment  dans  la  conquête  qu'il  fit  de  l'Angleterre  en 
jo66.  Ce  n'eft  pas  que  le  métier  de  la  guerre  foit  un  crime  « 
Tome  y llt         :  F  fff 
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xi  siècle,  comme  le  remarque  fort  bien  S.  Auguftin  dans  fbn  homefie 
  XIX  fur  les  paroles  du  Seigneur ,  Ôc  qu'il  faille  mettre  en  pé- 
nitence tous  ceux  qui  l'exercent.  Mais  c  eft  que  les  Militai- 
res peuvent  fe  porter  à  tuer ,  ou  à  bleifer  dans  le  combat  y 
par  d'autres  motifs  que  celui  d'une  jufte  défenfe  de  l'état,  ou 
des  intérêts  du  Prince»  D'ailleurs  fous  prétexte  dune  jufte 
guerre  ,  ils  fe  portent  trop  fouvcnt  à  des  a&ions  défendues 
dans  tout  état  :  le  vol ,  les  rapines  ,  les  vexations  Ôc  d'autres 
crimes  condamnés  par  la  Loi  de  Dieu.  Ceft  dans  cette  vue, 
que  les  fages  Prélats  de  Normandie ,  à  la  tête  defquels  étoit 
alors  le  Bienlieureux  Maurille  ^drerTerentces  Canons  de  pé- 
nitence, qui  entrent  dans  un  jufte  détail ,  à  l'égard  de  ceur 
qui  avoient  combattu  pour  la  conquête  de  l'Angleterre. 
Notre  vigilant  Prélat  adopta  fans  doute ,  ôc  nt  obferver; 
Conc.  t.  9.  o.  autant  qu'il  lui  fut  pollible  ,  '  les  Règlements  que  l'Archevê- 
P°*o"4>ÎO'N     ^ue  ^auSer  >  *°n  Prédece(Teur ,  avoit  publiés  dès  tojodans 
un  Concile  où  fe  trouvèrent  feulement  deux  de  fes  fuffra- 
gans-  Ceux-ci  font  au  nombre  de  dix-neuf,  fans  compter  la 
Préface  ,  où  Ton  arTe&e  de  fe  plaindre  des  mauvais  Princes , 
parce  que  Mauger  étoit  mal  avec  le  Duc  Guillaume  fon  ne- 
veu. Ces  Règlements  ou  Canons ,  tendent  principalement  à 
réprimer  les  brigues  auprès  des  Princes  &  de  leurs  Minif- 
rres ,  ou  Favoris ,  pour  parvenir  aux  dignités  Eccléfiaftiques; 
les  autres  diverfes  fortes  de  fimonie  ;  les  entreprifes  des  Evê- 
ques  6c  des  Clercs  les  uns  fur  les  autres.  Le  huitième,  qui  eft 
beaucoup  remarquable  pour  notre  dcfTein,  tend  à  bannir  l'i- 
gnorance du  Clergé  ;  défendant  d'ordonner  perfonne  qui  ne 
Ord.  vîr.  i.  j.  p.  ^olt  inftruit.  Il  n'y  eft  rien  ftatué  contre  l'incontinence  des 
**7.  ^si  pom.  Clcrcs,parce  peut-être  que  Mauger  étoit  lui-même  dans  le  cas» 
carh.  de  Rou.  P.  Ces  Règlements  dans  l'édition  de  Dom  Beflïn  ,  font  accom- 
pagnés  d'amples  notes,  qui  y  répandent  beaucoup  de  lumiére- 
2°.  '  On  croit  devoir  donner  à  l'Archevêque  Maurille  les 
Epitaphes  des  Ducs  Rollon  ôc  Guillaume  Longue-épée.  Les 
expremons  d'Ordric  Viral ,  qui  les  rapporte  ,  ne  permettent 
pas  de  douter ,  qu'elles  ne  foient  de  la  façon  de  ce  Prélat.  A- 
près  avoir  dit ,  qu'il  fit  transférer  les  corps  de  ces  deux  Prin- 
ces dans  la  nouvelle  Cathédrale,  il  ajoute:  6c  Epitaphia  eo- 
rum  fuper  illes  literis  aurehannotavit.  La  première  de  ces  deux 
Epitaphes  eft  en  vingt  vers  ,  l'autre  en  quatorze  ,  tous  élé- 
giaques.  Maurille  y  a  fort  bien  exprimé  le  caracïére  de  l'un 
6c  de  l'autre  Duc  ,  Ôc  réuflï  à  y  donner  une  jufte  notice  de 
leurs  actions  plus  mémorables.  La  veriification  qu'il  y  em- 
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ploie  yn'eft  pas  d'ailleurs  fi mauvaifc,  que  celle  de  tant d au-  xi  sif  cl  e 

très  Vérificateurs  de  fon  temps,   —  

S°'  'Enfin  il  y  a  de  lui  une  Letre à l'Evêque  d'Evreux,  ï*iq™xq7*'  *' 
l'un  de  les  fuffragans ,  laquelle  porte  auffi  le  nom  de  Jean 
Abbé  de  Fécam.  Quoiqu'elle  foit  courte ,  elle  eft  bien  écrite , 
&  intéreflante  ponr  établir  le  droit ,  qu'ont  les  Supérieurs 
réguliers  d'exercer  la  correÛion  fur  leurs  fujets ,  indépen- 
demment  des  Evêques,  qui  aux  termes  de  la  Letre,  ne  doi- 
vent point  s'en  mêlée 

BERNARD» 

Moine    de  Cluni. 

« 

BErnard  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  divers  autres  Moines  de  même  nom 
àc  de  la  même  Abbaïe ,  tous  plus  récents  que  lui  de  plu  (leurs 
années.  '  Trirhéme  dit  en  un  endroit  de  fes  écrits,  qu'il  florif-  Trit.  tal  c.  H7- 
foit  dès  l  oyo.  '  Ailleurs  il  le  place  un  peu  plus  tard,  &  avec  chr.  hir.  t.  1.  P. 
raifon.  On  peut  même  reculer  cette  époque  de  quinze  ans  au  i0*' 
moins.  On  en  a  la  preuve  dans  un  des  Ecrits  de  Bernard 
même.  '  Il  nous  y  apprend  en  effet ,  qu'il  étoit  un  des  Elé-  Clun.  bib.  aPP. 
yes  de  S.  Hugues  ,  qui  ne  fut  Abbé  de  Cluni  qu'en  1045 ,  p'  *3' 
&  qu'il  avoit  tiré  plus  de  fecours  de  fes  inftru&ions ,  fur-tout 
pour  acquérir  k  feience  de  la  religion  >  6c  l'intelligence  des 
livres  facrés  >  que  de  fa  propre  induftrie  fie  de  fon  applica- 
tion à  l'étude.  '  Aux  feiences  Eccléfiaftiques  il  joignit  aufli  une  Trie  ib. 
grande  connoiffance  des  Letres  humaines  ;  &  ce  qu'il  y  a  en- 
core de  plus  louable  en  lui,  il  foûtenoit  fon  fçavoir  par  une 
vertu  exemplaire  ,  '  fie  une  grande  modeftie ,  dont  on  trouve  ciuu.  bîb.  îb. 
des  traits  édifiants  dans  fes  écrits.  11  eft  ,  fuivant  toute  appa- 
rence '  ce  Moine  Bernard ,  dont  il  eft  parlé  au  premier  Chapi-  p.  447. 
tre  du  Recueil  des  miracles  de  S.  Hugues ,  à  Poccafion  dune 
merveille  qui  arriva  à  Cluni  du  vivant  de  ce  pieux  Abbé. 

'  S'étant  apperçu ,  qu  amefure  que  mouroient  les  Anciens,  aPP.  ib. 
il  furvenoit  aux  jeunes  des  doutes  ôc  des  difficultés  fur  les 
ufages  de  la  Mai  (on ,  Bernard  forma  le  defTein  de  les  rédiger 
par  décrit.  Mais  ne  voulant  rien  faire  fans  la  permiffion  ,  fit 
l' agrément  de  fon  Abbé ,  il  s'en  ouvrit  à  S.  Hugues ,  qui  l'ap- 
prouva, volontiers.  En  conféquence  Bernard  travailla  à  l'exé- 
cuter j  fit  fon  ouvrage  fini ,  il  le  dédia  au  vénérable  Abbé  , 

Ffffij 
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BERNARD; 

xi  SIECLE,  en  lui  dormant  de  grands  titres  d'honneur ,  fit  ne  prenant 

———————  pour  lui-même  que  la  qualité  de  (impie  frère.  JL'Epître  De- 

dicatoire  fert  de  Préface  à  fon  ouvrage  r  fie  c'eft  de-la  que 

nous  avons  tiré  prefque  tous  les  traits  de  L'Hiftoire  de 

teur ,  qu'on  vient  de  lire. 

Bernard  n'y  fait  aucune  mention  du  Traité ,  qu'Ulrii 

Moine  de  Cluni  fous  S.  Hugues  ,  compofa  fur  le  mé 

jet.  I>e  même ,  Ulric  ne  parle  dans  aucune  de  fes  Pré 

P-  *j  |  Mab.  ni  de  Bernard ,  ni  de  fon  ouvrage.  '  On  ne  doute  po. 
*n..L66.  „.  IOJ.  pendam >  quc  cc\ui^i  n;ait  «jent  ayant  [>autre  ulric  , 

voit  que  vers  1 08  j  :  au  lieu  que  Bernard  l'avoitfait  dès  10*7, 
ou  l'année  fuivante.  Il  y  a  beaucoup  de  reffemblancc  entre 
les  ouvrages  de  l'un,  fie  de  l'autre ,  comme  on  le  peutpenfet^ 
Mab.  ib  |  Spic.  l  puisque  c'eft  la  même  matière  qui  y  eft  traitée.  '  Néanmoins 
4-  pr.  p.  y.        celui  d'Ulric  mérite  là  préférence ,  à  raifon  de  Pordre  fie  dè 
la  mérhode  qu'y  fuit  l'Auteur  ;  fie  il  eft  le  feul  qui  juftju'ici 
ait  été  imprimé  en  entier.  Mais  s'il  eft  plus  méthodique  que 
Récrit  de  Bernard,  celui-ci  quoique  compris  feulement  en 
ouatre-vingt-un  Chapitres ,  a  l'avantage  d'être  plus  ample,  fit 
d'entrer  par  conféquent  dans  un  plus  grand  dérail.  Ceft  Dom 
Martenequidansfa  Préface  fur  les  Rits  monaftiques ,  en 
porte  ce  jugement.  Auffi  l'a-t-il  cité  préférablement  au  traité 
d'Ulric^dans  le  corps  de  fon  recueil. 
Hen.Gàiu  fcri.c     '  Henri  de  Gand  fie  Trithéme  en  parlent*  avec  éloge.  Le 
*'  premier  de  ces  Bibliographes  le  regardoit ,  comme  fort  uti- 

Txii.  f«i.ib.  le  aux  Moines  attachés  à  l'Ordre  de  S.  Benoit  ;  '  fie  l'autre 
nous  le  donne  pour  un  ouvrage  bien  écrit  :  luculento  Sermom 
congcjjiu  On  a  montré  le  cas  qu'on  en  faifoit  par  le  foin  qu'on 
a  pris  d'en  multiplier  les  exemplaires.  Outre  celui  dont  s'eft 
fervi  Dom  Martene  pour  fes  Rits ,  qu'il  a  compofés  à  Mar- 
Spicih.  p.  7-*    moutiér ,  '  Dom  d'Acheri  en  avoit  un  autre,  fur  lequel  il  a. 

publié  la  Préface  de  Bernard ,  à  quelque  chofe  près  qu'il  en 
a  retranché  vers  le  milieu ,  fie  d'où  il  a  tiré  trois  Chapitres  qui 
GluB,.bîb.  ib.  p.  manquoient  dans  les  Manufcrits  du  Traité  d'Ulric.  '  Dom 
Martin  Marrier  en  avoit  un  troifiéme  exemplaire  ,  fur  le- 
quel André  Duchefne  a  imprimé  la  même  Préface  en  entier , 
parmi  fes  nores  fur  la  Bibliothèque  de  Cluni.  Enfin  il  y  en 
avoit  au  Monaftére  de  S.  Etienne  de  Nevers  un  quatrième 
exemplaire ,  plus  ancien  que  le  précédent ,  à  la  tête  duquel 
ie  lifoient  ces  quatre  vers  qui  peuvent-  appartenir- à  notre 
Ecrivain.. 
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XI  SIECLE. 

Ilonache ,  qui  Chrifti  fieri  pugil  arripuifti ,  "  ~~ 

TJt  pugnace  fcias  ,  hoc  opus  inipicias. 
Lex  fub  qua  vivfe  quae  fit  ,  cognofccrc  fi  vis  l 
Noflè  quid  hzc  habeat  pagina  non  pigeatr- 

'  Tritheme  attefte  ,  que  Bernard  avoit  encore  compofé  Trit.  ib  | 
iffautres  Ecrits.  Mais  il  ajoute  auffi  tôt ,  qu'il  n'avoir  pû  par-  ^ 
▼enir  à  en  avoir  connoiffance  par  lui-même.  Il  y  a  un  fameux 
Poëme  fur  le  mépris  du  monde ,  qui  porte  le  nom  d'un  Ber- 
nard Moine  dé  Cluni.  Mais  ce  Poëte  eft  différent  de  Ber- 
nard, qui  a  recueilli  ôc  rédigé  les. ufages  de  cette  célèbre  Ab- 
baie.. 

EVERHELME. 

À  B  E  E*   D*  H  A  UTIIOfJL. 

Vtrhelme  ,,que  d'autres,  nomment  Evcrlih  ,,ou  Mab.aA. 

de 

dire , 

au  Territoire  de  Teroùane.  Il embrafla la profeftion monaft-  t.9/,'p. a%™ht" 
[p  tique  à  Stavelo.1  même  ,  où  fon  oncle  ,  à  qui  l'Empereur  S. 
Henri-  confia  16  gouvernement  de  ceMonaltére  en  l'année 
(1020  ,  pouvoit  dès-lors  être  Abbé.  '  De  Stavelo  Everhelme  Mibian.  i. '  \a.n. 
paffa  à  Hautmont-en  Hàinaut ,  dont  il  fut  établi  lui-même  69  '  L  19'  n*  X7' 
Abbé  avant  Pan  1048. '  Mais  il  eut  le  malheur  de  dégénérer  Conc.  t.  9.  p,. 
6c  de  la  vertu  de  fon  oncle,  &  de  la  réputation  avantageufe  11  *8* 
que  fe  firent  en^e  fiécle.grand  nombre  d'illuftrcs  Abbés. 

'  A  ïant  fait  quelques  voïages  à  Blandinberg  à  Gand,  il  prit  Mab.  »a.  ib.  P. . 
du  goût  pour  ce  Monaftére,,  jufqu'au  point  qu'il  en  •  ambi-  i9*»n.i?. 
rionnala  première  place.  'A  la  mort  de  1  Abbé  Guichard^il  Gaii.chr.ib.. 
trouva  le  moïen  de  fe  faire  reconnoitre  pour  fon  fucceffeur 
dès  le  mois  de  Janvier  10  fp.  *  Malheureufement  Everhelme  Conc  ib.. 
y  cmploïa  la  voi»  de  funonie ,  &  ajoutai  ce. crime  ceux  de 

1  '  Oudïn  frppofe-,  qu'Evtrheltne  fut   «ne  lifte  des  hommet  tlluftrcs  qv.i  font  Oùd.  feri.  t:  :.v. 
«Pabord  Moine  d'Hautmont.  Mais  nom    fortis  de  Stavelo  ,  imprimée  fur  un  air-  <î4*  |*$npp  vyi 
avoni  la  preuve-  de  notre  iêntiment  dan»  cien  manuTcnt  par  Dom  Martene.  - 
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n>S  EVERHELME; 

xi  si  n  CLE.  la  diflîpatîon  des  biens  du  Monaftére ,  ôc  de  l'inhumanité  en- 
vers  les  Moines  qui  y  fer  voient  Dieu,  Au  inoins  fut-il  acculé 
de  ces  excès  ,  Ôc  de  quelques  autres  encore  plus  grofllcrs 
auprès  du  Pape  Alexandre  II.  Ce  Pontife  y  voulant  faire 
droit ,  renvoïa  l'examen  de  l'affaire  à  Gervais  Archevêque  de 
Reims  ,  Métropolitain  de  la  Province.  On  ignore  quelle  en 
fut  Viffisc  H  eft  à  oraindre ,  qu'elle  ne  fut  pas  gracieufe  pour 
notre  Abbé  4  Ôt  c'eft  peut-être  pourquoi  ceux  qui  parlent  de 
lui ,  ne  le  qualifient  qu'Abbé  d'Hautmont  :  4e  peur  ^u'en  lui 
donnant  le  titre  d'Abbé  de  Blandinberg ,  ils  ne  Ment  revivre 
reiacheux  fouvenir  deia  conduite  qu'il  avoir  tenue  dans  ce 

Gaii.  chr.  îb.  |  Monaftéee.  '  Evetbelrne  mourut ,  félon  Sanderus  ôc  les  Bi«. 

SwC*  LAndrbiS'  biographes  de  la  Belgique ,  en  1 otfp. 

Icig  p.  "3*  Malgré  les  défauts  de  fa  conduite  ,  il  n'a  pas  lauTé  de  s'ac- 
quérir la  qualité  d'Ecrivain,  par  le  foin  qu'il  a  pris  de  compo- 
fer  la  vie  de  S.  Poppon  fon  oncle  ,  mort  en  1048.  Everhel- 
me  étoitibrt  propre  à  réunir  dans  cette entreprife.  Outre  que 
fon  degré  de  parenté  l'avoit  mis  au  fait  de  ce  qui  concernoit 
fon  Héros,  ôc  qu'il  «voit  paffé une  partie  de  fa  vie  fous  fa 

Mab.  ib.  p.  5j>o.  difeipline  ,  '  ce  fut  encore  lui  qui  lui  adminiftra  les  derniers 
n.  4*.       Sacrements,  ôc  qui  fit  la  cérémonie  de  fes  obféques.  D'aii- 
JetHrsàlavôi/tiquelque  talent  pour  écrire  ,  comme  il  patoît  par 
fien  ouvrage. 

p.  57 1  •  n.  1.  11  avoit  Sabord  engagé  Onu  tff.E Moine  de  Stavelo 

fous  S.  Poppon ,  à  y  travailler  ;  Ôc  celui-ci  Pavoit  accepté 
avec  une  forte  d'emprefiement ,  ôc  même  de  reoonnoifTance 
pour  l'honneur  qu'on  lui  proouroit.  Il  trouvoir ,  il  eft  vraitf 
de  la  difficulté  à  réunir  dans  l'exécution  du  deflein  ;  mais  il 
ttfpéroit  qu'au  moïen  de  fon  aifiduité  perfévérante  au  travail 
toûtenue  d'une  bonne  volonté,  il  en  viendrait  enfin  à  bout. 
Onulfe  avec  ces  belles  dlfpofttions  tnit  effectivement  la  main 
f.  %*6.  n.  ït.  à  l'œuvre.  Mais  '  comme  il  étott  :naunrellement  léger  ôc  in- 
p.  t*9.  n.  1.  confiant ,  il  négligea  delà  continuer»  'De  forte  qu'Hevcrhel- 
p.  571.  J7».  »e  fut  obligé  d'exécuter  lui  même  ce  detfein  .projetté. '  II  a 
pourtant  fait  àOnulfe  l'honneur  de  conferver  fa  Préface ,  qui 
fe  lit  fous  fon  nom  à  la  tête  de  lotivrage-Notre  Auteur  a  réuffi 
à  nous  donner  un  bonécrir.La  matière  eft  déjà  intéreûante  par 
elle-même  ,  en  oe  que  S.  Poppon  a  été  eiufon  temps  un  des 
Réformateurs  de  l'ordre  monaftique.  Everhelme  a  été  atten- 
tif à  décrire  toutes  les  occafions  où  le  S.  Abbé  a  figuré  en 
cette  qualité  ,  ôc  les  iiaiibns  qu'il  contracta  en  conféquenco 
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ABBÉ  D'HAUT  M  ONT.  w 
tvec  les  puiflances  Séculières.  Attention  qui  lui  a  fait  inférer  xi  s  i  E  c  L  F. 
dans  fon  écrit  plufieurs  traits  ,  qui  concernent  l'Hiftoire  gé- 
nérale  ô*e  ce  temps-là ,  fur-tout  celle  de  Lorraine,  t  W  faut  Votf.  ib. 
bien  fe  donner  de  garde  au  refte  de  confondre  cette  Vie  de 
PAbbé  Poppon  avec  celle  de  Poppon  Archevêque  de  Trê- 
ves 9  de  même  qu'Evervin  ,  Auteur  de  celle-ci  avec  FHifto- 
zien  Everheime. 

'  Suriuseftle  premier  qui  ait  publié  l'ouvrage  de  notre  Sur.  if.  Jan.  p. 
'Abbé  :  ce  qu'il  a  exécuté  en  y  fartant  fes  changements  ordi-  616  lu- 
naires ,.  blâmés  depuis  par  tous  les  Scavants  de  bon  goût. 

*  Dans  la  fuite ,  Bollandus  l'a  fait  réimprimer  avec  des  re-  Bell.  ij.  jan.  P. 
marques  hiftoriques  &  critiques ,  mais  en  lui  rendant  fa  pre-  «3<-*f  *• 
miere  intégrité ,  à  la  faveur  de  deux  anciens  Manufcrirs. 

*  Enfin  Dom  Mabillon  en  a  donné  une  nouvelle  édition  fur  Mab  ib  f  m 
sa  précédente  ,  avec  de  nouvelles  obfervations  de  fa  façon.  5»*.  9 

PIERRE, 

Motne  de  Maillezais, 


IT}  Ie  r  *e  ,  homme  d'efprit ,  de  mérite  &  de  feavoir  ,  Iab  bib 
JL  florUToit  fous  Goderanne  Abbé  de  Maillezais  en  Bas-  i.  r!  »zi 
Poitou ,  Monaftére  érigé  depuis  en  Evêché,  dont  le  fiége  a 
été  transféré  à  la  Rochelle.  '  La  manière  dont  il  parle  de  p,  x3v 
Theodelin  ôc  de  Humbert  ,  prédeceffeurs  de  Goderanne  , 
fait  juger  qu'il  avoit  embraffé  la  profeflion  monaftique  dès  le 
temps  du  premier  de  ces  trois  Abbés ,  qui  mourut  en  104J.. 
Si  notre  Ecrivain  fit  fes  études  à  Maillezais  même ,  il  faut 
dire  que  les  Lettres  y  étoient  alors  en  quelque  honneur.  IL 
paxoît  effectivement  avoir  eu  plus  de  goût  pour  les  feiences , 
qu'on  n'en  avoit  communément  en  fon  fiécle.  '  Il  regardent  la  p.  tin. 
mauvaife  Philofophic  à  l'ufage  de  ce  temps-là ,  comme  une 
fubtilité  de  faux  raifonnements  ,  qui  devoit  fon  origine  aux 
Periparéticiens  ;  ôc  deux  ou  trois  Vers  de  fa  façon ,  qu'il  a 
inférés  dans  fa  profe ,  montrent  qu'il  avoit  mieux  réufli  en  ce 
genre  d'écrire  y  que  prefque  tous  les  Verfificateurs  fes  con- 
temporains. 

11  y  a  de  lui  un  écrit  intereûantpour  l'Hiftoire  de  ce  fiéclej, 
principalement  pour  celle  des  Comtes  de  Poitiers ,  Ducs; 


nov.  t. 
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6oo  PIERRE; 

xi  siècle.  d'Aquitaine  6c  plus  fpécialement  pour  celle  de  PAbbaïe  âo 
ix,  Maillezais.  '  Pierre  l'entreprit  par  ordre  de  l'Abbé  Godcraane , 

p*        *       qui  fucceda  à  Hurubert  en  lotfo  ,  ôc  qui  tut  depuis  Evêque 

Mab.au.  L**.n.  Je  Saintes.  '  Goderanne  n'aïant  été  élevé  àl'épifcopat  tout 

«o.  au  plutôt  qu'en  106$  ;  6c  notre  Auteur  ne  lui  donnant  point 

le  titre  d'Evêque  en  lui  dédiant  fon  ouvrage,  c  eft  une  preuve 
qu'il  l'écrivit  vers  cette  même  année.  Toujours  eft-il  vrai  f 
qu'il  l'avoit  fait  avant  1074,  qui  eft  l'année  delà  mort  de  ce 

Lab.  ib.  p.  >37.  Prélat  ;  '  puifqu  il  le  finit  en  s'exeufant  de  ne  pas  s'étendre  fut 
fon  fujet  t  parce  qu'il  étoit  encore  en  vie. 

p.  m,  'D'abord  il  n'étoit  queûion,  que  d'écrire l'Hiftoire  de  la 

tranflation  des  Reliques  de  S*  Rigomer,  Confefleur  au  pais 
du  Maine,  afin  d'apprendre  à  lapofterité  par  quelle  voie  elles 
étoient  venues  à  la  pofleflion  de  r  Abbaïe  de  Maillezais >  6c  à 
qui  elle  en  étoit  redevable.  Mais  notre  Ecrivain  jugea  à  pro- 
pos de  faire  précéder  cette  relation ,  par  une  hiftoire  abré- 
gée de  la  fondation  de  fon  monaftere  ,  6c  même  de  tout  ce 
qu'il  fçavoit  s'être  pa(Té  de  plus  mémorable  dans  l'Ifle  de 
Maillezais ,  où  il  étoit  fitué.  Tel  eft  le  plan  d'ouvrage  fur  le- 
quel Pierre  entreprit  de  travailler ,  6c  qu'il  a  fuivi  en  divifant 
fon  écrit  en  deux  parties  conformément  aux  deux  principaux 
objets  qu'il  fe  propofoit. 

p.  nj.  'L'Auteur  commence  la  première  partie  ,  qui  comprend 
fept  Chapitres  ,  fans  compter  la  ptéface ,  ou  épître  dédica- 
toire,par  une  defeription  détaillée  du  territoire  de  Maillezais* 
qu'il  qualifie  du  ritre  d'ifle  >  parce  qu'il  fe  trouve  entre  deux 
petites  rivières  ,  l'Hautize  à  l'Orient ,  6c  la  Serve  au  midi  9 
il  nous  apprend  enfuitc  ,  quand  ôc  comment  il  commença  à 
être  habité  6c  à  avoir  une  Eglife.  Puis  parcourant  tous  les 
divers  états  où  il  s'eft  trouvé ,  autant  qu  il  en  étoit  inftruit , 
il  vient  à  la  fondation  du  monaftere  ,  6r  aux  principaux  évé- 
nements ,  qui  y  étoient  arrivés.  Et  comme  cette  fondation 
ctoit  due  à  la  pieufe  libéralité  des  Comtes  de  Poitiers ,  no- 
tre Ecrivain  a  cru  devoir  par  reconnoiflanec  s'arrêter  de 
temps  en  temps  à  ce  qui  a  trait  à  leur  hiftoire.  Quoique  la 
féconde  partie  comprife  en  quatre  chapitres  fans  la  prérace , 
foit  deftinée,  fuivant  le  plan  de  l'ouvrage,  à  faire  l'Hiftoire  de 
la  tranflation  de  S.  Rigomer ,  l'Auteur  n'y  emploie  néan- 
moins que  le  dernier  chapitre.  Il  traite  encore  dans  les  au- 

p.  13/.  137,  très  de  ce  qui  coneprne  celle  de  fon  monaftere ,  '  6c  c'elt 
même  par-là  qu'il  finit  fon  écrit,  Il  eft  aulli  à  remarquer ,  que 

ces 
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tes  derniers  traits  ne  font  pas  les  moins  intereflants.On  y  a  la  xi  s  i  E  c  l  p  . 
date  1  de  la  mort  de  Guillaume  le  Grand  Comte  de  Poitiers ,  — — — 
lage  qu'il  a  vécu  x le  temps  qu'il  a  gouverné  fes  Etats ,  ôc  le 
lieu  où  il  fut  enterré.  On  y  trouve  de  plus  la  fuccellion  des 
Abbés  de  Maillezais  ,  depuis  le  commencement  du  fiécle  , 
avec  leur  éloge  ôc  la  durée  de  leur  gouvernement.  Après 
quoi  fe  lifentïes  deux  vers  fuivants ,  qui  finiflent  l'ouvrage. 

Hîc  rivulum  vcrbi  libuit  defigerc  noftri , 
Ne  protra&a  nimis  tsdio  fît  pagina  Dodtis. 

'  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par  les  foins  du  P.  Labbe  J  p.  m-»3f; 
entre  les  autres  monuments  qu'il  a  recueillis  pour  l'hiftoire 
d'Aquitaine.  A  la  fin  du  manufcrit,  dont  PEaiteur  s'eft  fer- 
vi ,  on  lifoit  deux  traits  de  l'hiftoire  de  Guillaume  fondateur 
de  Maillezais ,  pere  du  précèdent ,  avec  le  commencement 
d'un  autre  écrit.  L'Editeur  a  publié  ces  morceaux  ,  mais  en 
avertiflant  qu'ils  étoient  d'une  autre  main  que  le  texte  de 
l'ouvrage  ,  dont  nous  avons  rendu  compte.  On  juge  par-là 
qu'ils  n'appartiennent  pas  à  notre  Auteur. 

'Depuis  l'édition  du  P.  Labbe ,  Dom  Mabillon  a  réimpri-  Mab.aft.  t.  *.  p. 
tné  l'Hiftoire  de  la  tranflation  de  faint  Rigomer,  avec  des  liyii6' 
obfervations  6c  des  notes  de  fa  façon.  Il  l'a  tirée  d'un  ma* 
nufcrit  de  S.  Benoît  fur  Loire ,  où  elle  fe  trouve  à  la  fuite 
des  Légendes  du  même  Saint.  Cette  partie  d'hiftoire  a  été 
détachée  de  l'ouvrage  de  notre  Ecrivain ,  6c  fc  lit  au  quatriè- 
me, ou  dernier  chapitre  de  fon  fécond  livre.  Seulement  on  y 
a  mis  trois  lignes  pour  en  faire  le  commencement ,  6c  l'on  en 
a  retranché  tout  ce  que  l'Auteur  ajoute  à  la  fin  ,  fur  les  au- 
tres événements  de  fon  monaftere  *  ce  qui  comprend  une 
page  entière.  '  Les  fuccelïeurs  de  Bollandus  ont  auffi  donné  m*  *vg.  p, 
a  leur  tour  6c  avec  leurs  remarques  ,  cette  Hiftoire  de  la 
tranflation  de  S.  Rigomer  à  la  fuite  de  fa  vie ,  fur  l'édition 
du  P.  Labbe  leur  confrère.  Il  n'y  a  au  refte  de  différence  en- 
tre  leur  édition  ôc  celle  de  Dom  Mabillon  que  les  trois  pre- 
mières lignes,  par  où  commence  celle-ci ,  ôc  qui  ne  font  pas 
dans  l'autre, 

'  Dès  l'entrée  de  fon  ouvrage  notre  Auteur  nous  apprend  ,  Lab.  ib.  p.  ut. 
Qu'il  avoit  retouché  de  fon  mieux  la  vie  du  Saint  d'un  bout 

I  Cet  endroit  de  l'écrit  de  notre  Au-   chronique  dite  de  Maillezais  »  que  noui  Mallea  chr.  p. 
-  ne  s'accorde  pas  en  ceci' arec  h  avons  préferableroent  fui  vie.  106.  107. 
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tt  sie  cl  E.  à  l'autre.  On  a  vu  que  cette  mauvaife  maxime  de  retouche? 
~~ —  ainfi ,  fous  prétexte  de  les  polir ,  les  anciennes  Légendes  des 
Saints  étoit  fort  commune  en  ce  XI  fiécle  6c  dès  le  préce- 

Mab.  ib.  p.  13;.  dent*'  Celle  que  le  Moine  Pierre  retoucha ,  fe  trouve  dans 
le  manuferit  de  Fleuri ,  d'où  Dom  Mabillon  a  tiré  l'Hiftoire 
de  la  tranflation.  Elle  n'a  point  été  encore  imprimée;  &  lo 
public  peut  aifément  s'en  paffer ,  depuis  que  les  Continua- 
teurs de  Bollandus  &  M,  l'Abbé  le  Beuf  nous  ont  donné  le 
texte  originaL  Les  deux  éditions ,  quoique  faites  la  même 
année  en  divers  lieux ,  &  fur  divers  manoferits ,  font  néan- 
moins fort  femblables  ,  à  quelques  variantes  près  de  peu  de 
confequence. 

Pour  ne  rien  omettre  des  travaux  literaires  de  notre  Au* 
I»b.  1b.  p.  teur  ,  nous  ajoûteroos  '  qu'il  s'étoit  propofé ,  fi  Dieu  lui  con- 
fervoit  la  vie >  de  faire  la  relation  des  miracles  de  S.  Rigo- 
mer ,  fuivant  ce  qu'il  en  pourrait  apprendre  de  la  bouche  des 
Anciens  >  qui  vivoient  de  fon  temps  9  &  qui  en  étoient  inf- 
truits.  On  ne  voit  point  au  refte  ,  qu'il  ait  exécuté  ce  deflein 
BoU.  a>.p.  7*i.  projetté  :  '  de  quoi  les  derniers  Editeurs  d'une  partie  de  fou 
autre  ouvrage  témoignent  beaucoup  de  regret. 

GUILLAUME. 

•    Moine  de  S.  Evroul, 

ET   AUTRES  ECRIVAINS. 

Mfl-  9        Uillaume  étoit  de  l'ancienne  Maifon  de  Mefleran> 

\J  au  pais  d'Ouche  du  côté  de  Séez,  connue  dans  les 
monuments  latins  fous  le  nom  de  Merula ,  &  bienfai&rice 
de  l'Abbaïe  de  faim  EvrouL  Aïant  embraffé  dans  ce  monaf- 
tere  la  Règle  de  faint  Benoit ,  avant  les  troubles  qui  l'agite- 
ibid  |  Ori.  vit.  I.  rent,  ot  dont  on  a  parlé  ailleurs,  'il  s'y  diftingua  par  l'exaôi* 
\'tl.  1 1  *'  p*  tudc  *  rcmPIir  fes  devoirs  ,  fon  application  à  l'Etude ,  &  le 
talent  qu'il  avoit  de  s'énoncer  avec  grace.Sa  vertu  qui  le  ren- 
doit  refpeâable  ,  le  fit  élever  au  Sacerdoce..  Il  rut  un  des 
Moines  démérite  qu'on  choiftt  pour  aller  établir  le  Prieuré  de 
Mat  cheville,  fous  la  dépendance  de  S.  Evroul.  De  fon  temps 
il  y  avoit  dans  cette  Abbaïe  plufieurs  Moines  ftudieux ,  qui 
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tnvailloient  avec  fuccès ,  comme  on  l'a  vu,  à  cultiver  les  xi  siècle. 
letres  ,  fur-tout  à.  copier  les  bons  livres  ,  ce  qui  fèrvit  beau-  ' 
coup  à  favorifer  les  études  de  Guillaume.  Il  commença  au 
moins  dès  1 066 ,  '  fous  Mainier  qui  de  Prieur  de  la  Maifon  en  Mab.  an.  1.  6x.  n. 
fut  fait  Abbé  en  Juillet  de  Tannée  précédente ,  à  fe  faire  con-  **• 
noître  par  fes  écrits.  On  ignore  les  autres  événements  de  la 
vie  de  notre  Ecrivain.  Voici  ce  que  Tonfçait  des  produ&ions 
de  fa  plume. 

iVIl  a  lauTé  de  fa  façon  un  corps  d'homélies  pour  tout  le  ~m& 
cours  de  Tannée ,  qui  fe  trouvent  dans  deux  manufcrits  de 
TAbbaïe  de  S.  Evroul  ,  cottés  5j  6c  66.  L'ouvrage  eft  dé- 
dié à  l'Abbé  Mainier ,  que  T Auteur  repréfente  fur  la  fin  de  fa 
préface  comme  un  homme  de  pieté  6c  de  fçavoir.  Guillaume 
y  donne  beaucoup  dans  le  fens  figuré ,  6c  ne  laide  pas  toute- 
fois d'y  établir  une  Morale  aïïbrtie  à  la  propriété  de  chaque 
fête. 

20.  Entre  un  aflei  bon  nombre  de  manufcrits  qui  fe  con- 
fervent  encore  à  S.  Evroul,  '  le  P.  Attur  du  Montier  donne 
le  catalogue  de  fix  à  fept  feulement  parmi  lefquels  il  y  en  a 
un  qui  appartient  encore  à  notre  Auteur.  Ce  font  des  Home- 
lies  fur  TApocalypfe ,  qui  portent  difertement  fon  nom  en 
ces  tet mes  :  Hornilia  Wilklmi  de  Merula  fuper  Apocalypftm. 

S  °-  '  Ordric  Vital  Moine  de  S.  Evroul  même  dès  la  fin  de  Ord.  yW.  1.  j.  p. 
ce  fiécle ,  attefte  que  Guillaume  avoit  aufli  compofé  un  excel- 
lent  ouvrage ,  cgregiumdiftamen,  fur  les  miracles  opérés  en  un 
lieu ,  alors  nommé  Parnes ,  que  nous  ne  trouvons  point  dans 
la  Notice  des  Gaules  ,  par  la  vertu  des  Reliques  de  S.  Jofle. 
L'Auteur  y  touchoit  aufli  THiftoire  d'une  des  tranflations  de 
ces  mêmes  Reliques  :  ou  plutôt  de  la  découverte  qui  s'en  fit 
à  Parnes  ,  fous  le  règne  de  Henri  I  Roi  France.  Ordric  rap- 
porte cet  ouvrage  de  Guillaume ,  qui  ne  paroît  plus  nulle 
part ,  à  Tannée  \o*6.  On  voit  par  la ,  6c  par  la  préface  de  fes 
Homélies  adrefTée  à  TAbbé  Mainier,  que  notre  Auteur  flo- 
juToit  alors. 

Il  faut  rapporter  au  même  temps,  pour  les  faifons 
qu'on  va  voir,  un  autre  Ecrivain ,  qui  a  de  plus  un  autre  de- 
gré de  conformité  avec  le  précèdent ,  en  ce  qu'il  a  aufli  fait 
des  Homélies.  Celui  dont  il  eft  maintenant  queftion ,  eft  ano- 
nyme ,  6c  ne  nous  eft  connu  que  par  fon  ouvrage/Dom  Mar-  Mart.  voï.  Ht.  t. 
tene  ôc  Dom  Durand  Tont  découvert  entre  les  manufcrits  de  *•  P*  1*3. 
l' Abbaïe  de  Floref,  de  Tordre  de  Prémontré  au  diocèfe  dç 
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xi  SIECLE.  Namur.  L'ouvrage  eft  divifé  en  plufieurs  parties ,  ôc  traité 
— — —  de  diverfes  matières  fous  le  titre  De  viduitate ,  6c  la  forme 
p,  it6t  d'homélies/  Un  des  endroirs  copiés  fait  juger ,  que  l'Auteur 

par  le  terme  de  veuve  >  dont  il  a  tiré  le  titre  général  de  la 
p.  i  a  ji  viduité  entend  l'Eglife.  '  L'exemplaire  de  fon  ouvrage  paroif- 

foit  dès  lors  ancien  de  plus  de  cinq  cents  ans.  La  troifiéme 
partie  roule  entièrement  fur  PEuchariftie  ;  ôc  l'on  y  trouve 
des  preuves  fuffifantes pour  juger ,  que  l'ouvrage fut  fait  au 
temps  que  les  erreurs  de  Berenger  fur  ce  myftere  ,  trou- 
bloient  l'Eglife  de  France.  Pour  n'en  pas  douter ,  il  n'y  a 
qu'à  fe  rappeller  les  traits  que  nous  avons  déjà  rapportés , 
tant  de  l'écrit  de  Hugues  Evêque  de  Langrcs ,  &  de  la  letre 
d'Adelmanne  au  même  Berenger  >  que  de  la  profeffion  de  foi 
dreflee  à  ce  fujet  par  le  B.  Maurille  Archevêque  de  Rouen  , 
puis  les  conférer  à  ce  que  dit  notreAnonyme  dans  fa  prérace, 
&  à  ce  qu'il  fe  propofe  dans  les  titres  des  chapitres  de  fon  ou« 
vrage,  de  difeuter  en  détail  6c  avec  une  certaine  étendue. 
On  en  aura  encore  d'autres  preuves  dans  la  difeuflion  des 
écrits  du  B.  Lanfranc  ,  de  Guitmond  d'Averfe ,  de  Durand 
de  Troarn  ôc  de  Berenger  même, 
ibii  '  Or  notre  Anonyme  entreprenant  de  détailler  les  erreurs 

de  fon  temps  fur  l'Euchariftie,  les  expofe  ainfi.  Les  uns,  dir- 
il ,  prérendent  que  le  pain  6c  le  vin  n'y  font  point  changés  ; 
quelle  n'eft  qu'un  fimple  figne  :  de  forte  qu'on  la  nomme  lè 
Corps  de  J.  C.  non  qu'elle  le  foit  véritablement ,  mais  feu- 
lement en  figure  ,  6c  qu'il  en  eft  comme  de  leau  ôc  du  faint 
Chrême  dans  le  baptême  j  6c  de  la  robe  blanche  qu'on  don- 
ne à  un  nouveau  baptifé ,  en  lui  difant  :  prenez  cet  habit 
blanc  ,  ôc  le  préfentez  au  tribunal  de  J.  C.  D'autres  foû- 
tiennent ,  continue  l'Auteur ,  que  le  pain  confacré  n'eft  pas 
purement  une  figure  ,  mais  que  J.  C.  s'y  trouve  auffi  avec  le 
pain ,  dont  il  fe  fait  une  efpéce  de  corps.  Voilà  le  faux 
dogme  de  l'Impanation.  Ceux-ci  croient ,  c'eft  toujours  no- 
tre Anonyme  qui  parle ,  que  le  pain  Ôc  le  vin  font  changés 
au  corps  ôc  au  fang  ,  non  de  J.  C.  mais  de  tout  homme  de 
bien  6c  agréable  à  Dieu.  Il  femble  par  une  circonftancc  de 
la  profeffion  de  foi  du  B.  Mauriile  ,  qu'il  a  eu  en  vue  la  con- 
damnation de  cette  opinion  abfurde.  Ceux-là  raifant  injure  à, 
la  grâce  de  Dieu  ,  difent  que  l'indignité  des  Prêtres  rend  nul- 
le l'invocation  du  S.  nom  de  Dieu  ;  parce  que  félon  eux  le 
pain  ne  peut  être  changé  au  corps  de  J.  C.  que  par  une  à> 
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gne  confécration.  D'autres  pouffant  l'injure  encore  plus  loin ,  xi  SIECLE, 
font  dans  l'opinion  qu'il  fe  fait  à  la  vérité  un  changement  en 
Fa  chair  de  J.  C.  mais  que  ce  changement  ne  perféverant 
point ,  à  caufe  de  l'indignité  de  ceux  qui  reçoivent  l'Eu- 
chariftie  ,  elle  redevient  un  pur  figne  du  pain.  Enfin  quelques 
autres ,  qui  font  encore  plus  deteftables  prétendent  que  l'Eu* 
chariftie  devient  par  la  manducation  ,  lujette  à  la  digeftion 
fie  à  toutes  fes  fuites. 

'  Après  ce  détail ,  l'Auteur  avertit  qu'il  va  expofer  ce  que  ibid: 
la  vérité  nous  enfeigne  touchant  le  Corps  du  Seigneur  ,  ôc 
que  de-ià  il  paflera  aux  différentes  queftions  qu'on -fait  naître 
lur  ce  Sacrement.  '  Ceft  ce  qu'il  entreprend  d'exécuter  en  p*  itrt 
vingt-trois  chapitres  ,  dont  on  a  imprimé  les  titres.  Il  parott 
parce  qu'ils  annoncent ,  que  notre  Anonyme  s'y  prend  en 
Don  Théologien.  '  Pour  y  procéder  avec  plus  de  méthode  ,  c.  i.  x. 
&  pofer  des  principes  fondamentaux  ôc  inconreftables  ,  il  re- 
monte dans  les,  deux  premiers  chapitres  jufqu'à  l'Incarnation 
du  Verbe ,  &  montre  :  Que  Dieu  voulant  que  fon  Fils  s'in- 
carnât pour  nous,il  Pa^élevé  au-deffus  de  toutes  chofes.  Qu'a- 
fin  de  nous  infyirer  une  plus  grande  efpérance  de  fa  gloire , 
après  nous  avoir  rendus  participants  par  la  grâce  dé  J.  C. 
d  une  nature  femblable  à  la  fienne  ,  il  nous  a  encore  rendus 
fes  frères  ,  ôc  qu'il  a  porté  fa  mifericorde  jufqu'à  nous  donner 
ce  Fils,  6c  toutes  chofes  avec  lui  '  Que  pour  plus  grande  c.  ji- 
certitude  d'une  telle  faveur ,  Dieu  qui  eft  notre  chef,  nous  a 
Tellement  établis  fes  membres ,  que  réunis  à  ce  divin  chef  , 
nous  fommes  appelles  fon  corps  ;  J.  C.  nous  uniffant  à  lui , 
ôc  nous  rendant  les  membres  de  fon  corps  par  le  Sacrement 
&  la  réalité  de  fon  corps  dans  l'Euchariftie. 

'  Enfuire  l'Auteur  explique  ce  que  c'eft  que  Sacrement',  P.  u*.  c.  4: 
'&  en  combien  de  manières  on  entend  ce  terme.' Après  quoi  c.  j. 
il  entreprend  de  prouver ,  que  le  corps  de  J.  C.  eft  appelle* 
le  Sacrement  viable  du  pain  ôc  du  vin  par  dénomination 
feulement.  'Les  dix  chapitres  fuivants  font  deftinés  princi-  c.*-ij. 
paiement  à  réfuter  les  erreurs  détaillées  dans  la  préface ,  ôc 
a  établir  les  dogmes  catholiques  de  la  tranfubftantiation  ôc 
préfence  réelle ,  ce  que  l'Auteur  promet  de  confirmer  par  le 
récit  de  plufieurs  miracles.Parmi  ces  queftions  il  en  entremêle 
quelques  autres ,  qui  aïant  toujours  trait  à  fon  principal  def- 
fein  ,  font  voir  que  cet  Anonyme  avoit  bien  examine  fa  ma- 
tière ,  ôc  fe  propofoit  de  la  traites  à  fond.  Il  confacre  un  c.*?- 
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xi  siècle,  chapitre  à  montrer  en  quoi  le  Sacrement  du  Corps  de  J.  C 

 diffère  des  autres  Sacrements  ,  6c  en  quoi  il  leur  reiTemble. 

c.  14.  '  Dans  un  autre  il  entreprend  de  prouver  que  bien  que  le 

Corps  de  J.  C.  foit  locaf,  c'eft-à-dire  en  un  lieu  déterminé, 
il  peut  néanmoins  fe  trouver  en  divers  lieux  au  même  mo- 
ment. 

Les  points  qu'il  difcute  dans  les  autres  chapitres  ,  fans 
perdre  de  vue  fon  principal  objet ,  ne  font  pas  moins  interef- 

T,,  r  .g      fants.  Par  exemple,  '  que  l'immolation  de  J.  C.  fur  l'Autel 

p.  117.  c  19.  -r  »-i  r  •       •   y  j  m/r  • 

ne  luppole  point  ,  quil  loit  mis  a  mort  de  nouveau.  Mais 
que  cette  immolation  réelle ,  quoique  représentative ,  a  la 
même  vertu  lùr  l'Autel  que  fur  la  Croix.  '  Qu'il  y  a  deux 
manières  de  manger  fon  corps  ,  Tune  corporelle ,  c'eft-à- 
dire  réelle ,  l'autre  fpirituelle.  Que  les  bons  le  reçoivent  en 
l'une  0c  l'autre  manière  ;  mais  que  les  méchants  ne  le  font 
qu'en  une  feule,  qui  eft  la  corporelle. 

'  L'Auteur  emploie  le  vingt-unième  Chapitre  à  montrer 
que  comme  la  confecration  du  Corps  de  J.  C.  n'eft  pas 
moins  réelle,  lorfqu'elle  eft  faite  par  un  méchant  Prêtre:  de 
même  elle  n'acquiert  aucun  degré  de  réalité  ,  lorfaue  c'eft 
un  bon  Prêtre  qui  la  fait.  Que  le  méchant  Chrétien  le  reçoit 
également ,  comme  l'homme  de  bien ,  quel  qu'il  puifTe  être 
fans  qu'il  y  ait  du  plus  ou  du  moins  quant  à  la  fubftance. 

Un  traité  de  cette  nature  demandoit ,  qu'on  y  dit  quelque 
chofe  de  la  préparation  néceftaire  pour  recevoir  l'Eucha- 
c  2  »,  riftie  d'une  ma  mère  falutairc.  '  C'eft  à  quoi  notre  Théologien 

deftine  fon  vingt-deuxième  Chapitre.  Enfin  dans  le  vingt- 
troiliéme ,  qui  eft  le  dernier ,  il  expofe  plus  particulièrement 
les  diverfes  queftions  qu'on  fàifoit  alors  naître  fur  le  Sacrer 
ment  du  Corps  6c  du  Sang  de  J.  C. 

Si  nous  nous  fommes  un  peu  arrêtés  à  faire  connoître  cet 
écrit ,  c'eft  que  perfonne  n'a  encore  entrepris  de  le  faire,  6c 
que  d'ailleurs  il  meritoit  d'être  connu.  Il  eft  fâcheux  qu'il  ne 
le  fut  pas  dès  l'origine  des  erreurs  de  Luther  6c  de  Zuingle 
fur  rÊuchariftie ,  on  y  auroit  trouvé  de  nouvelles  armes 
propres  à  les  combattre. 
Anfei.  app.  p.  '  Jean  Picard ,  Chanoine  Régulier  de  S.  Vi&or  à  Paris , 
t6»-  l'un  des  Editeurs  de  S.  Anfelrâe  ,  avertit  qu'en  fon  temps  il 

fe  confervoit  à  la  bibliothèque  de  fa  Maifon  ,  un  traité  ma- 
nufcritDE  l'origine  des  Comtes  d'Anjou  ,  qui  conduifoit 
la  fuite  de  l'Hiftoire  jufquen  io6p.  On  voit  par-là  qu'il  n'eft 
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point  ce  que Dom  d'Acheri  a  publié  fous  le  titre  de  Geftes  xi  siècle 
des  mêmes  Comtes ,  ni  ce  qu'un  d'entre  eux  en  a  écrit  lui- 
même.  Il  nous  fuffit  de  renouveller  cet  avertiflement  pour 
montrer ,  que  ce  traité  appartient  aux  années  que  nous  par- 
courons ici.  Ceux  qui  travaillent  à  l'Hiftoire  d'Anjou  >  feront 
fans  doute  foigneux  de  faire  des  recherches  pour  le  recou- 
vrer. 

On  a  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  une  Coîn  an  n 
vie  de  S.  Solenne,  vulgairement  S.  Souleine  '  Evêque  de  10 1  \*9\  n.  1/| 
Chartres  à  la  fin  du  V  fiecle  ôc  au  commencement  du  fui-       l*  feP-  p- 
vant ,  de  laquelle  les  critiques  parlent  d'une  manière  fort  7* 
defavantageufe.  Le  célèbre  Bollandus  s'eft  néanmoins  en- 
gagé de  la  donner  au  public  ;  ôc  fes  fidèles  Continuateurs  ne 
manqueront  pas  d'aquiterfa  promefTe,en  nous  la  faifant 
connoitre  pour  ce  qu'elle  eft.  En  attendant  leur  édition  fie 
leur  fage  jugement ,  nous  nous  bornerons  à  dire  ici  qu'elle 
nous  paroit  être  l'ouvrage  d'un  Clerc  de  l'Eglife  de  S.  Sou- 
leine ,  qui  eft  aujourd'hui  la  Cathédrale  de  Blois  ;  ôc  avoir 
été  écrite  un  peu  plus  de  vingt  ans  après  la  mort  du  B.  Ri- 
chard Abbé  de  S.  Vanne  *ainfi  vers  1070.  C'eft  l'idée  que 
nous  en  a  donné  '  un  fragment  de  la  vie  même ,  publié  par  Mab.  ad.  t.  8.  p. 
les  foins  de  Dom  Mabillon.  Si  le  refte  de  la  pièce  eft  fem-  ,54' 
blable  à  ce  fragment ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft  pas  mal  écri- 
te pour  le  temps  où  elle  1  a  été.  Mais  l'Auteur  étoit  trop 
éloigné  du  fiecle  où  eft  mort  faint  Souleine  ,  pour  que  fou 
écrit  mérite  quelque  créance. 

'  M.  l'Abbé  de  Bragelone  ,  Doïen  de  la  Collégiale  de  S.  Gall.  chr.  nor.  t. 
Julien  de  Briouoe  en  bafle  Auvergne ,  a  dirigé  un  catalo-  *•  P*  4>*. 
gue  des  Abbés ,  Prévôts  ôc  Doïens  de  cette  ancienne  Ôc  il- 
luftre  Eglife.  '  Il  nous  y  fait  connoitre  par  de  fréquentes  ci-  p,  471.47$.  477. 
tations  ,  que  les  Auteurs  du  nouveau  G  allia  Chrijliana  ont  487. 
répétées  d'après  lui ,  un  Cartulaire  du  même  Chapitre ,  qui 
contient  au  moins  quatre  cents  vingt-huit  tant  diplômes  à 
cme  chartes  Ôc  autres  monuments  lemblabies.  Ce  recueil , 
qui  eft  intéreffant  pour  l'Hiftoire  d'Auvergne ,  porte  pour  ti- 
tre :  Liber  de  honmbm  S.  Juliano  Collatis  ,  Ôc  finit  en  1066. 
Au  moins  ne  fe  trouve-t-il  plus  cité  pour  les  temps  qui  fui- 
vent  :  ce  qui  montre ,  qu'il  fut  fait  vers  la  même  année ,  ou 
peu  après.  Tous  ceux  qui  font  au  fait  de  l'Hiftoire  convien- 
nent de  l'utilité  de  cette  forte  de  recueils  i  ôc  c'eft  ce  qui 
nous  tient  attentifs  à  les  faire  connoitre» 
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xi  s  i  E  c  l  E.  a  II  y  a  quelque  part  un  Supplément  à  la  vie  de  S.  Odon 
»  Ma«.  toi.  ik.  t.  Abbé  de  Cluni ,  écrite ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs ,  par  le 
i.par.  i.p.  i7j.  Moine  Jean  un  de  fes  principaux  difciples.  Dom  Martene 
6c  Dom  Durand  dans  le  cours  de  leurs  voïages  littéraires  , 
faïant  vû  manufcrit  entre  les  mains  de  M.  le  Chamhrier  du 
Prieuré  de  Gigni  en  Franche-Comté  ,  en  ont  publié  la  Pré- 
face. C'eft  l'ouvrage  d'un  Moine  de  l'Ordre  de  Cluni  ,  qui 
faifoit  fa  refidence  dans  quelqu'une  des  Maifons  dépendan- 
tes de  l'Abbaïe  de  même  nom.  Il  Tadrefle  à  l'Abbé  Hugues, 
qu'il  qualifie  reverendifïime  Abbé  de  .S.  Pierre  ,  qui  eft  le 
patron  titulaire  de  cet  iiluftre  Monaftere.  On  ne  doute  point, 
que  ce  ne  foit  le  célèbre  S.  Hugues  ,  fucçefleur  immédiat  de 
S.  Odilon.  Il  eft  clair  par-là ,  que  l'écrit  appartient  à  quel- 
qu'une des  années  qui  fiiivirent  le  milieu  du  XI  fiecie,  avant 
le  commencement  du  fuivant. 

On  a  vû  par  l'idée  que  nous  avons  donnée  de  la  vie  de 
faint  Odon  ,  que  -Ton  Hiftorien ,  quelque  inftruit  qu'il  fut  des 
actions  de  fon  Héros  ,  n'avoit  pas  entièrement  rempli  fou 
deflein.  De  forte  que  le  projet  d'un  fupplement  étoit  fort 
p.  ,74,  convenable.  '  Pour  l'exécuter  notre  Anonyme ,  en  homme 

judicieux ,  eut  recours  aux  monuments  originaux ,  qui  pou- 
voient  lui  donner  les  éclairciflements  néceflaires.  Il  recon- 
noît  avoir  beaucoup  tiré  de  fecours  en  particulier  d'un 
poëmc  de  l'Evêque  Hildebolde,  que  l'Abbé  Hugues 
lui  avoit  communiqué.  Poème  qui  traitoit ,  comme  on  voit 
par-là,  de  Phiftoire  de  faint  Odon ,  mais  qu'il  ne  paroit  pas 
que  l'on  connoifTe  d'ailleurs.  On  n'a  guéres  plus  de  connoif- 
fance  du  Poète  fon  Auteur.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  le 
G  allia  Chrifliana  ne  nous  préfente  aucun  Evêque  ,  ni  Arche- 
vêque de  ce  nom ,  qui  ait  vécu  depuis  faint  Odon  de  Cluni 
jufqu'à  la  fin  de  ce  fiecie. 
DoU,  1  L'Auteur  du  Supplément  ne  s'y  eft  pas  précifément  bor- 

né à  ce  qui  concerne  faint  Odon.  Il  y  à  aufli  fait  entrer  plu- 
sieurs traits  de  l'hiftoire  du  Vénérable  Bernon ,  fon  pere  (pi- 
rituel  ,  cet  homme  plein  de  foi  &  de  pieté ,  comme  il  le 
qualifie  lui-même.  Il  y  a  encore  touché  par  occafion  divers 
faits ,  qui  regardent  les  commencements  &  les  progrès  de 
l'Abbaïe  de  Cluni ,  qui  eft ,  dit-il,  redevable  de  toute  fa  grau* 
deur  au  B.  Odon. 

•  •  - 

Nous  croïons  pouvoir  rapporter  à  quelqu'une  des  années, 
Bon  xo.  aug.  p.  que  nous  entreprenons  de  parcourir  ici ,  'la  Légende,  ou 

plutôt. 
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plutôt  l'cfpécc  de  Roman  en  façon  de  Légende  de  S.  àma-  yx  stfclf. 
teur  Ermite ,  honoré  à  Roquemadour  en  Querci.  Il  eft  au  — — — 
«soins  certain  que  récrit  n'a  été  fait  qu'après  que  les  aâes 
fabulent  de  S.  Martial  premier  Evêque  de  Limoges  étoient 
téçandus  dans  le  pubhc'Il  femble  même  que  le  defletn  ?•*••■».**■ 
qu'on  s'y  eft  propofé  a  été  de  venir  à  l'appui  de  l'opinion 
chérie  des  gents  du  païs  touchant  l'apoftolat  de  ce  Saint, 
qui  fit  tant  de  bruit  en  France  les  années  1028  6c  103 1  en 
particulier.  'Roquemadour  eft  un  bénéfice  dépendant  de  TE-  *û-  ^  Tttt  1  »« 
vêché  de  Tulles  ,  autrefois  Abbaïe  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ;  *  *" 
&  il  y  a  une  Chapelle  fameufe  par  les  pèlerinages,  où  la  BoH-ft» 
dévotion  envers  la  Sainte  Vierge  attire  les  peuples  de  Quer- 
ci 6c  du  bas  Limoufin.  '  L'Auteur  qualifiant  S.  Amateur  Ton  P*  »*•  *• 
Patron ,  c'eft  une  preuve  qu'il  étoit  du  païs. 

Que  Ton  écrit  au  refte  ne  foit  qu'une  efpéce  de  Roman  , 
*c  même  de  Roman  rempli  de  contradiôions ,  c'eft  ce  que 
montrent  les  traits  fuivants.'  S.  Amateur  ,  fi  l'on  veut  l'en 
croire,  étoit  domeftique  de  J.  C.  6c  là  femme  ,  nommée 
Véronique  ferrante  de  la  Sainte  Vierge. '  Elle  defeendoit  de  n  u 
Jacob  ;  6c  néanmoins  on  la  confond  prefqu'au  même  inftant, 
avec  THémorrhoifle  de  l'Evangile.  ÈUe  avoit  déjà  époufé 
faint  Amateur  ,  lorfqoe  J.  C.  prêchoit  en  Judée.  '  Le  Saint  n*  '* 
étant  venu  dans  les  Gaules ,  y  convertit  Sigebert  Duc  de 
Bourdeaux  ;  6c  y  aïant  cmbcaiïé  la  vie éremitique y  fonda 

Î>lufieurs  Monafteres.  S.  Martial  le  tira  cependant  de  fa  fo~ 
itude ,  6c  l'envoia  à  Rome  iàluer  de  fa  part  l'Apôtre  faint 
Pierre ,  au  temps  précis  de  fon  martyre.  On  a  ici  comme  en 
tant  d'autres  Légendes  encore  plus  anciennes  des  preuves  , 
que  nos  François  avoient  le  génie  tourné  au  Roman  long- 
temps avant  le  milieu  du  XII  fiecle. 

'  Cette  pièce  romanefque,  que  les  Succefleurs  de  Bollan-  ï€  x^ 
dus  ont  eu  la  complaifance  de  publier ,  fur  les  mémoires  du 
P.  Odon  Gifley ,  un  de  leurs  Confrères ,  eft  divifée  en  neuf 
leçons ,  apparemment  pour  fervir  à  l'Office  du  Saint.  On  eft 
au  refte  avantageusement  dédommagé  du  texte  ,  par  le  fça* 
vant  commentaire  préliminaire ,  dont  les  Editeurs  l'ont  ac- 
compagné. 

La  Légende  de  S*  Ethbin  ne  vaut  guère?  mieux ,  que  le 
Roman  dont  on  vient  de  parler.  Ainfi  il  importe  peu  de  la 
rapporter  à  ces  temps-ci ,  ou  à  d'autres.  D'ailleurs  il  y  a  lieu 
de  douter ,  fi  elle  appartient  à  un  Ecrivain  François ,  plutôt 
Tome  VIL  Hhhh 
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xi  siècle,  qu'à  un  Etranger ,  afur  ce  que  le  Saint  étant  de  la  petite 
aSur.  19.  Od.  p.  Bretagne, ou  Armorique  ,  alla  mourir  en  Hibernie.  Ceft  au- 
«7*.  tu.         tant  l'hiftoire  de  faint  Guingalois ,  que  celle  de  faint  Ethbin. 

Le  Saint  vivoit  au  VI  fiecle  ,  ôc  il  y  a  bien  loin  de-là  jus- 
qu'au XI ,  auquel  on  peut  tout  au  plutôt  placer  fa  Légende. 
».  Fr.  '  Le  P.  le  Long  fuppofe ,  qu'il  fut  Abbé  de  Taurac  ,  ce  que 
•  Sur.^bVp.  g7i.  ,  nc  porte  point  l'écrit  que  nous  difeutons  ici.  b  II  y  eft  feu- 
lement dit ,  qu'il  quitta  le  Clergé  de  faint  Samfon  pour  fe 
rendre  Moine  en  ce  Monaftere ,  dont  faint  Similien  étoit 
Abbé.  Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  une  plus  grande  difeuf- 
fion  ;  puifqu'on  ne  peut  abfohi ment  rien  établir  fur  cet  écrit, 
p.  871-873.       '  Surius  nous  l'a  donné  dans  fon  recueil ,  après  en  avoir  chan- 
GotJOD.  l  3.  p.  gé  le  ftyle  ;  '  Ôc  Gonon  en  a  publié  un  abrégé ,  qu'il  a  tiré 
l56-  «•  du  miroir  hiftorial  de  Vincent  de  Beauvais. 

Marca.  hif.  1.  4.     '  On  trouve  dans  les  manuferits  une  petite  Hiftoire  ,  qui 
5ê  ilî,'  Vî 'aHif*  rou'e  Part*culierement  fur  ce  qui  s  eft  palTé  en  Languedoc. 
P. 8/."«4."        Les  derniers  Hiftoriens  de  cette  Province ,  &  avant  eux 
Meffieurs  Borel  6c  de  Marca ,  ou  plutôt  M.  Baluze ,  en  ont 
publié  quelques  morceaux.  Elle  porte  le  nom  d'un  certain 
Odon  Aribfrt  ,  qui  a  paru  à  M.  Baluze  le  même  que  celui 
dont  parle  la  Duchefle  Dodane  dans  fon  Manuel  >  ôc  qui 
étoit  oncle  de  fes  61s  ,  foit  par  Bernard  leur  pere ,  Duc  de 
Septimanie  &  de  Gothie ,  loit  autrement.  Dans  cette  fup- 
nir.  .'ctang.  îb.  poiirion  Pécrit  appartiendroit  au  IX  (iecle.  '  Mais  M.  la 
not.  p.  706. 707.  pajj|e  ^  Dom  VeuTete  ont  donné  tant  de  preuves  folides  du 
contraire  »  qu'on  ne  peut  le  rapporter  tout  au  plutôt,  qu'au 
app.  p.  8j.       ,  ficelé  qui  nous  occupe.  '  Ceft  ce  qui  paroît  vifiblement  par 
l'épitaphe  du  Duc  Bernard  qui  s'y  lit  en  langue  romancière. 
On  dit ,  il  eft  vrai,  qu'elle  y  a  été  ajoutée  après  coup.  Mais 
d'autres  circonftances ,  qui  démentent  la  grande  antiquité 
qu'on  s'efforce  de  donner  à  cette  Hiftoire  ,  font  voir  qu'elle 
n'appartient  qu'aux  temps  ou  la  langue  romancière  commefc- 
coit  à  être  en  ufage  ,  ôc  qu'ainft  l'Auteur  original  peut  fort 
bien  avoir  in  ter  é  lui-même  dans  fon  écrit  l'épitaphe  en  quef- 
Marca  hica».     tion.  '  Au  refte  Dom  Mabillon  ôc  leMiniftre  Daillé  n'ont 
pas  laiffé  de  fe  fervir  de  cet  écrit  pour  montrer ,  qu'ancien- 
nement on  emploïoit  quelquefois  le  Sang  du  Seigneur ,  c'eft- 
à-dire,le  vin  euchariftique ,  àfignerles  letres  qu'on  vouloit 
qui  fuflent  facrées  ôc  inviolables. 
.Can*ï.  bib.  mf.     '  Sanderus  nous  aprend ,  qu'on  voïoit  en  fon  temps  à  l'Ab- 
us t         P*  oaïcdes  Dunes ,  une  Hiftoire  manuferite  de  trois  Ducs  des 
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Normans  :  Hagnus  ,  RoIIon  6r  Guillaume  ,  apparemment  xi  s  i  E  C  L  F. 
longue  épée,  avec  un  traité  de  la  natute  des  animaux.  Nous  — ^ 
marquons  ici  ces  deux  écrits  ,  non  que  nous  aïons  des  preu- 
ves qu'ils  appartiennent  à  ce  fiecle,  plutôt  qu'au  précèdent, 
où  vivoient  ces  Ducs ,  mais  pour  ne  les  pas  oublier  entière- 
ment. C'eft  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire,  n'étant  pas  à 
portée  d'examiner  le  manufcrit  qui  les  contient. 


Fin  du  feptiéme  Tome. 


APPROBATION. 


J*Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcrit  inti- 
tulé :  Hiftoire  Literaire  de  la  France ,  &c.  far  des  Religieux  BenediUim 
de  la  Congrégation  de  S.  Mawr ,  Tme  feptiéme  ,  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
m'ait  paru  devoir  en  empêcher  l'imprcflîon,  A  Paris  ce  17  Avril  1745. 


VATRY. 


Hhhh  ij 
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LA  culture  des  Letres  tombe  en  plufieurs  endroits  ;  la  No* 
blefle  fur-tout  les  meprife  prefque  généralement  ;  des 
.Provinces  entières ,  nommément  FArmorique ,  fe  trouvent 
dénuées  de  gents  de  Letres.  Les  pillages ,  les  rapines ,  les 
meurtres  continuent.  Les  Seigneurs  qui  fe  multiplient  à  l'in* 
fini ,  fe  font  eux-mêmes  juftice  à  main  armée.  Ces  dcfordres 
joints  à  ceux  qui  régnent  dans  le  Clergé ,  favorifent  l'igno- 
rance ,  le  mépris  6c  le  dépérûTcment  des  Letres.  A  tous  ces 
maux  grand  nombre  de  généreux  Evoques  oppofent  la  te- 
nue des  Conciles  où  fe  font  de  fages  règlements.  Les  Eco- 
les qui  fe  multiplient  à  la  faveur  de  la  reforme  des  Monaf- 
teres ,  y  apportent  aulfi  quelque  remède.  Le  B.  Guillaume 
Abbé  de  o.  Bénigne  de  Dijon  ,  ôc  S.  Odilon  de  Cluni  con- 
tinuent heurcufcraent  cette  reforme  dans  nos  Provinces ,  6c 
même  dans  des  pais  étrangers.  Richard ,  fçavant  élevé  de 
l'Ecole  de  Reims  ,  fucceflivement  Chantre  «5c  Doïen  de 
cette. Eglife  ,  fe  rend  Moine  à  faint  Vanne  de  Verdun  ,  & 
en  étant  devenu  Abbé  la  même  année  ,  travaille  de  fon  côté 
à  reformer  d'autres  Monafteres.  L'Ecole  de  Chartres  ôc  cel- 
le de  Liège  >  l'une  ôc  l'autre  fort  fioriflantes  dès  la  fin  du  fié- 
cle  précèdent ,  acquièrent  un  nouveau  degré  de  réputation , 
la  première  ,  fous  la  direction  du  docte  Fulbert ,  l'autre , 
fous  le  gouvernement  du  célèbre  Evêque  Notger.  Il  vient 
à  Tune  ôc  à  l'autre  des  Difciples  de  prefque  tous  les  païs  ,  ôc 
elles  deviennent  toutes  deux  des  fources  fécondes  6c  heureufes 
de  doctrine.  Celle  de  l'Abbaïe  de  Fécam,  qui  étoit  une  Eco- 
le autant  de  charité  que  d'inftruâioo ,  6c  qui  fervit  de  modèle 
à  plufieurs  autres ,  fe  fait  de  la  réputation  ;  61  il  en  fort  pen- 
dant tout  le  cours  de  ce  fiécle  plufieurs  Elevés  d'un  mérite 
diftingué.  L'Abbaïe  de  Clufe  au  Diocèfe  de  Turin ,  fondée 
6c  habitée  par  des  François ,  continue  à  cultiver  les  Letres 
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avec  fuccès.  Heimorv  Evêque  de  Verdun ,  êc  "Vcrnher  de 
Srrafl&ourg  font  foigneux  de  tëratenk  le  bon  état  où  étoient 
les  Ecoles  de  leurs  Eglifes.  Les  autres  Ecoles  EJ>ifcopales 
6c  Monaftiques  deviennent  plus  ou  moins  célèbres ,  fuivant 
l'habileté ,  ou  la  réputation  des  Maîtres  qui  y  eofeignent. 
Abbon  de  Fleuri  célèbre  par  fa  venu ,  fbn  fçaveir  ôc  fes 
écrits ,  fait  un  volage  en  Gafcogne  pour  rétablit}  la  difeipline 
à  rAbbaie  ae  la  Reole  ,  ôe  eft  mie  cruellement  à  mort  le 
treizième  de  Novembre.  Gauzfai ,  frère  naturel  du  Roi  Ro- 
bert ,  6c  l'un  des  grands  Philofophes  de  (on  temps- ,  qui  fut 
depuis  Archevêque  de  Bourges  >  lut  fuccede  dans  la  dignité 
d'Abbé  de  Fleuri ,  ou,  il  prend  foin-  de  foutenir  les  bonnes 
Etudes»  Naiflancc  de  Berenger  depuis  Scolaftique  de  Tours, 
6c  Archidiacre  d'Angers  ,  aufll  fameux  par  fes  variations  , 
que  connu  par  fes  erreurs.  On  travaille  à  Kenvi'  à  renouvel- 
er les  EglUes  Cathédrales ,  celles  des  Monafteres  6c  jus- 
qu'aux (impies  Chapelles  :  ce  qui  engage  à  cultiver  l'Archi- 
tecture 6c  les  autres  beaux  Arts,  ôc  concourt  à  multiplier  les 
Archke&es  ôc  les  Artiflss.  On  les  cultive  avec  fuccea  nom- 
mément à  fcunt  Bénigne  cfe  Dïjon ,  ôc  à  faint  Pierre  le  Vif 
à  Seas.  Odoranne  Moine  de  cette  dernière  Abbaïe,  en  fait 
un  grand  ornement.  A  faint  Remi  près  de  la  même  Ville , 
fous  L'Abbé  Rainulfè  ou  Romulfe ,  grand  homme  de  Ra- 
voir ôc  d'éloquence ,  on  fait  auflî  quelque  honneur  aux  Le- 
ttres. Wifroi ,  Prieur,  puis  Abbé  de  faint  Vi&or  de  Marfeillc , 
y  fait  revivre  l'efprit  de  faint  Benoit,  ôc  y  reflufeite  les  étu- 
des. Il  en  fort  grand  nombre  d'illuftres  perfonnages  dans  le" 
cours  de  ce  fiécle ,  Ôc  fes  Elevés  reforment  environ  vingt 
Monafteres ,  foit  en  France ,  en  Efpagne ,  ou  en  Sardaigne. 
Conftantin ,  Hiftorien  d'Adalberon  II  Evêque  de  Metz ,  eft 
fait  Abbé  de  faint  Symphorien  dans  la  même  Ville.  Adel- 
bolde  ,  depuis  Evêque  d  Utrecht ,  ôc  l'un  des  plus  polis  Ecri- 
:  vains  de  fon  fiéclç ,  eft  en  grand  honneur  à  la  Cour  d'Alle- 
magne. 

Aimoin  Moine  de  Fleuri ,  qui  avoit  accompagné  Abbon  en* 
Gafcogne ,  revient  à  Fleuri ,  6c  y  reprend  fes  travaux  lité~ 
raires.  A  la  foliieitation  du  B.  Hervé*  Tréforier  de  faint  Mat- 
tin  de  Tours ,  il  écrit  la  vie  d' Abbon  leur  commun  Maître , 
&  la  dédie  à  Hervé.  Il  fait  auffi  une  Hiftoire  des  autres  Ab- 
bés de  fen  Monaftere ,  qui  paroît  perdue ,  6c  continue  la  re- 
lation des  miracles  de  feint  Benoit.  Gérard ,  ou  Girard ,  au- 
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tretnent  Gcrauld ,  Môtne  du  même  lieu  &  grand  verfifîca- 
teur  ,  paroi  t  avoir  vécu  au  moins  jufqu'ici.  Jean  Môine  de 
faint  Amand.  autre  grand  Vérificateur ,  n'a  guéres  vécu 
après  le  précédent.  Ademar  Moine  de  faint  Cibard  d\An- 
goulême ,  dans  la  fuite  un  de  nos  célèbres  Hiftoriens  de  ce 
fiécle  ,  paue  à  (aine  Martial  de  Limoges  ,  pour  y  continuer 
&  perfectionner  fes  études..  Dès  ce  temps-ci  au  moins  il  y 
avoit  à  Tfojes  une  Ecole  célèbre ,  à  laquelle  le  fçavant  Moi* 
ne  Olbert  s'arrêta  trois  ans  ,  avant  que  de  ozffct  à  celles  de 
.  Chartres  &  de  faint  Germain  des  Prés  à  Paris.  Celle  de  Lau- 
bes ,  brillante  dès  le  fiécle  précédent ,  fe  foutient  avec  avan* 
tage  fous  le  do&e  Abbé  Heriger.  Il  en  eft  de  même  de  celle 
de  Langres ,  où.  l'Evêque  Brunon  porta  dès  p8 1  les  connoif. 
fances  litéraires  qu'il  avoit  puifées  à  Reims  fous  ie  célèbre 
Gerbert.  Nailfancede  Lanfranc,  qui  devint  dans  la  fuite  le 
plus  fçavant  homme  de  fon  fiécle ,  &  le  principal  Reftaura- 
teur  des  feiences  en  France. 
Berthold ,  Evêque  de  Tout,  qui  avoit  beaucoup  de  talent  pour 
l'éducation  de  la,  Jeu  nèfle.,  prend  un  foin  particulier  des  Eco* 
les  de  fon  Eglife.  On  rapporte  communément  à  l'une  de  ces 
premières  années  du  fiécle  l'Hiftorien  Roricon ,  Ecrivain  de 
très-mince  mérite.  Un  Moine  de  Blandimberg  à  Gand  écrit 
l'hiftoire  de  la  Tranflation  des  Saints  Vandrille ,  Anlbert  & 
Vulfram.  Un  autre  Moine  de  Laubes  retouche  la  vie  de  faint 
Erme ,  ou  .Ermion ,  Abbé  de  ce  Monaftere.  Un  troifiéme  de 
faint  Michel  en  Thierache ,  homme  d'efprit&  de  bon  goût, 
publie  celle  de  faint  Algife ,  ou  Adalgife ,  Prêtre  du  Pais. 
Un  quatrième  Ecrivain  encore  anonyme  fait  Phiftoire  de  S. 
Germain  Evêque  d'Amiens  :  autre  ouvrage  bien  écrit  pour 
le  temps,  mais  de  nulle  autorité  non  plus  que  le  précèdent. 
Heriger  Abbé  de  Laubes  écrit  à  Hugues,  qui  fut  depuis  fon 
fuccefleur ,  fa  belle  ôc  longue  letre  fur  divers  points  de  cri- 
tique.  Aimoin  de  Fleuri  finit  fa  relation  des  miracles  de  faint 
Benoît ,  &  la  dédie  à  Gauzlin  fon  Abbé  ôt  aux  Frères  de  la 
Maifon.  Olbert ,  un  des  célèbres  Doâeurs  de  fon  temps  , 
après  avoir  parcouru  les  meilleures  Ecolçs  de  France  ,  eft 
appelle*  à  Wormes  auprès  de  l'Evéqué*  Bouchard  ,  ôc  tra- 
vaille avec  lui  à  fon  fameux  recueil  de  Canons.  Le  quinzième 
d'OQobre  mort  de  Gaufbert  I ,  Abbé  de  Bourgueuil ,  de  S. 
Julien  de  Tours  &  Reformateur  d'autres  Monafteres ,  de  la 
façon  duquel  peuvent  être  les  moins  mauyais  aftes  des  Saints 
Martyrs  Savin  &.  Cyprien. 
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Le  deuxième  de  Février  nauTànce  de  Gervais  ,  fucceflivement 
Evêque  du  Mans  &  Archevêque  de  Reims  dans  la  fuite  ,  ôc 
l'un  de  nos  Ecrivains.  En  Avril -un  Chanoine  deTroïcs ,  qui 
a  voulu  être  inconnu ,  écrit  l'hiftoire  de  l'invention  du  corps 
de  faiute  Mafiidie  Vierge  ,  &  ,  la  relation  de  fes  miracles 
opères  jufqu'alors.  Un  Armoricain ,  ou  autre  François  ano- 
nyme, fait  une  vie  de  faint  Linuere,  ou  Lunatre,  Evêque 
rcgionaire  venu  d'Angleterre  en  Armorique.  Notgér  Evêque 
de  Liège  fe  trouve  au  Concile  de  Francfort  pour  l'érection 
d'un  Evêché*  à  Bamberg.  Brunon ,  depuis1  Pape  fous  le  nom 
de  Léon  IX ,  eft;mis ,  n'ayant  encore,  que  cinq  ans  ,  à  l'é- 
cole de  Toul,  ôc  y  a  pour  condifciples  plufieurs  autres  Ele- 
vés de  mérite  ôc  de  grande  condition.  En  Qftobrc  le  célèbre 
Fulbert  EcoJatre  de  Chartres  eft  ordonné  Evêque  •  de  cette 
Eglife,  ôc  devient  un  des  oracles  de  la  France.  Le  trente- 
unième  du  même  mois  mort  du  Vénérable  Heriger  Abbé  de 
Laubes ,  connu  par  fa.pieté ,  fon  érudition  ôc  plufieurs  écrits 
imprimés.  Adalard  Moine  de  Blandimberg ,  écrit  à  la  prière 
de  faint  Elfege  une  vie  de  faint .  Dunftan  Archevêque  de 
Cantorberj  >  qui,  avoip  paffé  quelque  temps  dans  fon  Mo- 
naftere,  <  •  .  »  .  • 

Domrms  Moine,  de  Mont-majour ,  après  avoir  palTé  neuf  ans  à 
l'Ecole  de  Chartres ,  retourne  à  fon  Monaftere  ,  où  il  com- 
munique les  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes.  Gérard  autre 
Elevé  de  la  même  Ecole ,  eft  élu  Abbé  de  faint  Vandrilte , 
où  il  porte  la  do£Uine.de  Fulbert  fon  Maître,  &  prend  foin 
d'y  entretenir  de  bpnnes  Etudes.  Bernon ,  auparavant  Moi- 
;  ne  de  Fleuri ,  ôc  dtfcipie  d'Abbon  ,  qui,  acquiert  daps  la  fui- 
te par  fon  érudition  les  titres  de  Poète,  de  Rhéteur ,  Murt- 
cien ,  Philofophe  ,  Théologien ,  eft  fait  Abbé  de!Richenow  , 
ôc  travaille  à  y,  fairfL  fleurir  les  Letre^ÔQ  l'exacte  difeipline. 
Le  dixième  d'Avril  mort du  pieu*  ôt  fçavant  Notgef  Evêque 
de  Liège  ,  dont.il  y  a  divers  &rit&  Le -Roi  Robert  a-ftemble 
un  Concile  à  fon  Palais  de  Çhe-Hes  >  où  fe  trouvent  plufieurs 
Prélats,  nommément  Fulbert  de  Chartres  ôc  Adalberon  de 
Laon.  Aimoin  de  Fleuri ,  Hiftorien  de  France ,  &  Auteur 
de  divers  autres  écrits, ne paroîtipas  avoir  vécu  au-delà  de 
ce  temps-ci.  André  autre  Moine  <fe  la., même  Matfon  ,  re- 
prend la  fuite  de  la  relation  des  rriiracies  ;de  faint  Benoit,  à 
laquelle  Aimoin  avoit  travaillé  ,  ôcla  conduit  jufqu  au  règne 
de  Henri  L  Naiûance  deThierri  ,  depuis  Evêque  de  Verdun, 


Digitized  by  Google 


».  de  JJ 


10IO. 


SOI  1. 


IOI2. 


iS  TABLÉ 
qui  fit  un  grand  perfonnage  dans  le  fameux  ïchifme  quîdi- 
vifa  le  Sacerdoce  Ôc  l'Empire.  Un  Moine  de  Laubes  >  qui 
avoit  entrepris  une  Chronique ,  la  finit  à  cette  armée. 
Hugues  Abbé  de  Farfe  en  Italie  ,  envoie  à  Cluni  pour  y  faire 
décrire  les  ufeges  de  cette  Maifon.  Adam ,  le  premier  Mai- 
tre  qu'eut  le  fameux  Berenger ,  qui  lui  fucceda  dans  la  fuite , 
enfeigne  à  l'Ecole  de  Tours.  NahTance  de  Paul  depuis  Moi- 
ne de  faint  Pere  de  Chartres  ,  Auteur  d'un  recueil  de  monu- 
ments importants  pour  l'Hiftoire. 
Célèbres  Conférences  tenues  à  Limoges  pendant  un  mois  pour 
tacher  de  convertir  les  Juifs  qui  de  meut  oient  dans  cette  Vil- 
le. L'Ecole  de  faint  Martial  dans  la  même  Ville  fe  foutient 
avec  honneur.  Bernard  difciple  de  celle  de  Chartues ,  paffe 
à  Angers,  où  les  Etudes  continuoient  à  être  fur  un  bon  pied, 
6c  y  enfeigne  publiquement  pendant  trois  ans.  Mort  d'Hel- 
dric ,  Abbé  de  faint  Germain  d' Auxerre ,  de  la  façon  duquel 
il  y  a  quelques  vers  6c  des  miniatures ,  en  quoi  il  excelloit 
pour  le  temps.  Achard  homme  de  grand  feavoir  lui  fuccede 
dans  fa  dignité.  Adelbolde  Elevé  des  Ecoles  de  Reims  6c  de 
Uege  ,  Ecrivain  de  grand  mérite ,  eft  ordonné  Evâque  d'U- 
trecht.  Guillaume  Comte  de  Poitiers  6c  Duc  d'Aquitaine  9 
le  plus  fçavant  Prince  de  fon  temps ,  fonde  de  nouveau 
l'A  bb aïe  de  Maitlezais ,  6c  fait  de  grands  biens  à  pluûeurj 
autres  Abbaïes. 
Un  Ecrivain  fans  nom  fait  en  profe  la  Légende  de  faint  Arnoul 
Martyr ,  dont  les  Reliques  avoient  été  transférées  depuis 
peu  à  Crefpy  en  Valois  ;  6c  Lezcelin  Abbé  du  lieu  met  au 
bout  de  quelques  années  cette  Légende  en  vers.  Oliba  ,  ou 
Oliva  ,  grand  Philofophe  Chrétien  ,  déjà  Abbé  de  Riupol , 
le  devient  aufli  de  Culan ,  alors  au  Diocèfe  d'Elne ,  mainte* 
nant  de  Perpignan  ,  6c  gouverne  >  dit-on ,  en  la  même  qua- 
lité plus  de  trente-cinq  autres  Monafteres. 
Jean  un  des-EJeves  de  l'Ecole  de  Reims  fous  Gerbert ,  6c  l'un 
des  éloquents  hommes  de  fon  temps ,  après  avoir  dirigé  les 
petites  6c  grandes  Ecoles  d' Auxerre ,  eft  élu  Evêque  de  cet- 
te Eglife.  Un  Ecrivain  anonyme  de  Vienne  en  Dauphiné , 
fait  un  catalogue  des  Archevêques  de  cette  Métropole  ,  & 
desEvêques  de  Grenoble.  Olbert  après  être  revenu  de  for- 
mes à  Laubes ,  écrit  lliiftoire  de  la  tranflarion  6c  des  miracles 
de  faint  Veron  Confe fleur ,  6c  eft  beni  Abbé  de  Gemblou  , 
où  U  fait  fleurir  l'cxaftc  difeipline ,  &  l'étude  de  l'une  6c  Tau- 
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tre  Literature.  Il  y  afTemble  à  ce  deflein  une  nombreufc  Bi* 
bliothéque  ;  &  fes  foins  ont  un  tel  fuccès  >  que  pendant  tout 
le  refte  de  ce  fiécle  &  au-delà  ,  l'Ecole  de  Gemblou  fe  fou- 
tient  en  un  état  floriiïanr.  Hugues  Archidiacre  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Tours  fait  un  dialogue  au  fujet  de  l'interrup- 
tion des  miracles  de  faint  Martin.  Mais  fi  l'écrit  ne  fortit  des 
mains  de  fon  Auteur  qu'après  la  mort  du  B.  Hervé ,  il  n'ap- 

Î>artient  qu'à  l'année  1022 ,  ou  à  quelqu'une  des  premières 
ui  vantes. 

Gérard  I ,  l'un  des  plus  célèbres  Prélats  de  fon  fiécle  pour  la 
doctrine  &  la  vigilance  épifcopale  ,  qui  avoit  été  nommé 
l'année  précédente  à  l'Evêché  de  Cambrai ,  en  eft  ordonné 
Evêque ,  &  y  entretient  l'amour  des  Letres.  On  enfeigne  à 
fon  Ecole  tous  les  Arts  libéraux  ;  6c  l'on  y  donne  de  plus 
des  leçons  de  Phyfique  &  de  Morale.  Bernon  Abbé  de  Rt- 
chenow  accompagne  à  Rome  le  Roi  faint  Henri  ,&  y  aflifte 
a  la  cérémonie  de  fon  couronnement  en  qualité  d'Empereur, 
Il  profite  de  ce  voïage  pour  faire  des  observations  liturgi- 
ques ,  qu'il  feut  emploïer  dans  la  fuite  dans  fes  écrits  fur  la 
même  matière.  Gauzlin  Abbé  de  Fleuri  eft  nommé  à  l'Ar- 
chevêché de  Bourges.  Mais  le  Clergé  &  le  Peuple  refufant 
de  le  reconnoitre  à  raifon  du  vice  de  fa  naiflance ,  il  va  à 
Rome ,  &  obtient  un  referit  du  Pape  Benoît  VIII ,  au  moïert 
de  quoi  il  eft  inthronifé.  Un  Moine  de  Maflai  en  Berri ,  aïant 
commencé  une  chronique  ,  la  finit  à  cette  année. 
Jean  Evêque  Italien ,  qui  fçavoit  la  peinture  ,  fe  retire  à  Liè- 
ge,  &  y  finit  fes  jours.  Cluni  continue  à  fe  faire  une  fi  gran- 
de réputation  par  fa  vertu  &  fa  doctrine  ,  que  faint  Mainverc 
Evêque  de  Paderborn  en  tire  une  colonie  de  Moines  ,  pour 
établir  cet  inftitut  dans  fbn  Diocèfc.  Un  Moine  anonyme  de 
faint  Bavon  de  Gand  écrit  la  vie  de  faint  Macaire  Archevê- 
que d'Antioche  en  Pifidie,mort  à  Gand  deux  ans  aupara- 
vant, &  fait  auffi  l'hiftoire  de  la  découverte  du  corps  de  S. 
Bavon.  Le  vingt-deuxiéme  de  Décembre  mort  de  faint  If- 
raël  grand  Chantre  de  la  Collégiale  du  Dorât  au  Diocèfe 
de  Limoges  ,  Auteur  d'une  vie  de  J.  C.  en  vers  &  langue 
vulgaire  ,  ôc  de  cantiques  fur  toute  l'Hiftoire  fainte.  S.  Gau- 
tier un  de  fes  difciples  ,  qui  fut  depuis  Abbé  de  l'Efterp  ,  fe 
fait  la  réputation  d'un  des  plus  forts  controverfiftes  de  fon 
temps.  Saint  Thibault  autre  difciple  de  faint  Ifraël ,  va  per- 
fectionner fes  études  à  Perigueux ,  ou  il  y  avoit  alors  une 
Tome  VI  h  I  i  i  i 


Digitized  by  Google 


An. 
C. 


\6iS 


TABLE 


I   Ecole  de  quelque  nom ,  qui  devint  encore  plus  célèbre  dans' 
la  fuite. 

101  y.  Mort  de  Confiance  Modérateur  de  l'Ecole  de  Luxeu  ,  où  l'é- 
clat de  Ton  grand  fçavoir  attiroit  des  Etudiants  de  diverfes 
Provinces.  Adelberon  grand  homme  de  Letres ,  qui  laiflTa 
de  fa  façon  une  Chronique  qu'on  croit  perdue ,  dirige  l'Eco- 
le d'Utrcchr.  Ingon  dilciple  de  Gerbertà  l'Ecole  de  Reims, 
fuccede  dans  la  dignité  d'Ahbé  de  faint  Pierre  le  Vif  à  Rai- 
nard  ,  homme  verfé  dans  l'une  &  l'autre  Literature ,  &  y  fou- 
tient  les  études  établies  par  fon  Prédéceffeur.  Valcande  Moi- 
ne de  Moïenmoutier  s'applique  à  écrire  pour  la  pofterité ,  ÔC 
publie  peu  après  divers  écrits ,  nommément  fur  faint  Hidul- 
fe  >  faint  Dié ,  ou  Diey  ,  ôc  les  Abbés  de  Moïenmoutier  en 
général.  On  donne  dans  cette  Abbaïe  un  foin  particulier  à 
copier  les  bons  livres  ;  6c  Humbert ,  depuis  fçavant  Cardinal 
de  l'Eglife  Romaine  >  y  eft  reçu  ,  6c  s'y  engage  bientôt  dans 
la  profedion  Monaftique.  Gérard  Evêque  de  Cambrai  fait  la 
tranflation  des  Reliques  de  faint  Aubert ,  un  de  fcs  Prédé- 
cefleurs  ;  ôc  un  Ecrivain  nommé  Fulbert  ,  différent  de  l'E- 
vêque  de  Chartres  de  même  nom  ,  en  prend  occafion  de 
compofer  la  vie  de  ce  Saint.  Un  Auteur  inconnu  d'ailleurs 
finit  ici  une  Chronique  dite  de  Sens ,  qui  commence  en  68  S. 
ï  .  Le  trente-unième  de  Janvier  mort  de  Brunon  gavant  Evêque' 
de  Langres,  Auteur  de  quelques  petits  écrits ,  ôc  auparavant 
difciple  de  Gerbert  à  l'Ecole  de  Reims.  Lambert  Prélat  fort 
zélé  pour  le  maintien  des  bonnes  études,  lui  fuccede  dans 
fa  dignité.  Un  nommé  jEtbert  publie  une  très-mauvaife  hif- 
toire  de  faint  Frédéric  Evêque  d'Utrecht ,  6c  un  Inconnu 
celle  de  faint  Eon  ,  vulgairement  faint  Zé ,  Evêque  6c  Con- 
feffeur.,  laquelle  ne  vaut  pas  mieux  que  la  précédente.  Flo- 
rent Abbé  de  faint  JofTe  fur  mer  ,  dont  il  y  a  une  troifiéme 
vie  du  Saint  de  ce  nom ,  ôc  ïfambard  Moine  de  Fleuri  d'une 
vertu  éminente  Ôc  d'un  fçavoir  peu  commun  ,  qui  a  laiflTé 
quelques  écrits  de  fa  façon ,  paroiflent  avoir  vécu  au  moins 
jufqu'en  cette  année.  On  croit  y  devoir  rapporter  auffi  In- 
gomar ,  Hiftoricn  de  faint  Judicaël  Roi  de  la  petite  Breta- 
gne ,  ôc  Auteur  d'une  Chronique  des  Princes  de  la  Domno- 
née. 

î  oi  7.  Dudon ,  Doïen  de  faint  Quentin  en  Vermandois  depuis  Pan- 
née  précédente  au  plutôt ,  qui  avoit  projetté  dès  la  fin  du  X 
fiécle  une  hiûoire  des  Normans ,  la  finit  plutôt  en  Roman- 
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C.  '       (    cïer  qu'en  Hiftorien.  Hildier ,  ou  Hildcgaire  ,  difciple  de 
Fulbert  de  Chartres,  &  fon  Agent  à  faint  Hilaire  de  Poities, 
y  dirige  une  Ecole  avec  l'aide  d'un  fousmaître  ,  &  écrit  dj- 
là  à  ce  Prélat  plufieurs  letres  intercflantes.  Célèbre  aflem- 
blée  en  France  ,  au  fujet  de  l'apoftolat  de  faint  Martial ,  à 
laquelle  fe  trouvent  le  Roi  Robert,  Gauzlin  Archevêque  de 
Bourges,  6c  grand  nombre  d'autres  Scavants.  S.  Volbodon 
eft  élu  cette  année-ci ,  ou  la  fuivante ,  Evêque  de  Liège ,  ôc 
fait  monter  avec  lui  fur  ce  fiége  toutes  les  vertus  qui  font 
les  plus  grands  Prélats.  Naiflànce  de  Durand  ,  depuis  Abbé 
deTroarn  en  Normandie  ;  l'un  des  principaux  Ecrivains  qui 
réfutèrent  les  erreurs  de  Berenger. 
loi  8.  :Outre  les  autres  feiences  qu'on  enfeignoit  à  l'Ecole  de  Toul, 
on  y  donne  aufli  des  leçons  de  Jurifprudcnce ,  ce  qu'on  ne 
voit  point  s'être  fait  en  France  depuis  le  retabliflement  des 
Letres  jufqu'ici.  A  Orléans  ,  qui  devient  en  ce  fiécle  une 
fource  de  lumière  6c  de  doctrine  tant  pour  l'Angleterre  que 
pour  la  France,  on  voit  deux  Ecoles  à  la  fois  ,  l'une  à  la  Ca- 
thédrale ,  l'autre  à  faint  Pierre  Puellicr.  Enguerran ,  depuis 
Abbé  de  faint  Riquier ,  étudiant  à  l'Ecole  de  Chartres ,  com- 
mence à  mettre  en  vers  de  l'avis  de  Fulbert  fon  Maître ,  la 
vie  de  faint  Riquier  écrite  par  Alcuin.  Naiflànce  d'Ulric 
Moine  de  Cluni  dans  la  fuite ,  ôc  Tune  des  grandes  lumières 
de  l'ordre  Monaftique  en  ce  fiécle. 
10 ip.  L'Abbaïe  de  faint  Gildas  de  Ruits  aïant  été  rétablie,  on  y  ou- 
vre une  Ecole  d'autant  plus  néceflaire ,  que  l'ignorance  étoit 
plus  groflïere  6c  plus  répandue  dans  le  païs.  Richard  II  Duc 
"de  Normandie  attire  à  Rouen  par  fes  libéralités  plufieurs 
Grecs  ôc  Arméniens,  qui  y  font  de  quelque  utilité  par  leur 
fçavoir,  fur-tout  pour  la  connoiflTance  des  langues  orienta- 
les. Thicrri ,  ou  Diedcric ,  Moine  de  Fleuri  eft  appelle  en 
Allemagne ,  où  il  enfeigne  fucceflivement  à  Hirsfcld  ôc  à 
faint  Alban  de  Maïence ,  Ôc  écrit  les  Coutumes  Ôc  ufages 
de  fon  Monaftere ,  qu'il  dédie  à  faint  Bcrnouard  Evêque 
d'Hildesheim.  Oliba  Abbé  de  plufieurs  Monaftcres  ,  eft  élu 
Evêque  de  Vie ,  ou  Aufone ,  avant  le  mois  d'Août.  Hali- 
nard  ,  fçavant  élevé  de  l'Ecole  de  Langrcs ,  ôc  depuis  Ar- 
chevêque de  Lyon,  fe  rend  Moine  à  faint  Bénigne  de  Di- 
jon ,  ôc  y  continue  à  cultiver  l'une  ôc  l'autre  Litérature  ,  la 
fa  crée  &  la  profane. 
1020.  Odon  Ecolatre  de  Marmoutier  commence  à  y  enfeigner  ;  la 
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c.  l'Ecole  de  cette  Abbaïe  continue  à  être  floriflante  tout  le 

refte  de  ce  fiécle.  Célèbre  Concile  à  Airy  au  Diocèfe  d'Au- 
xerre,pour  rétablir  la  paix  en  Bourgogne.  Gauzlin  Archevê- 
que de  Bourges  y  adule  ;  mais  il  n'en  refte  prefque  rien.  La 
Cathédrale  de  Chartres  eft  réduite  en  cendres  ;  &  FEvêque 
Fulbert  entreprend  aufli-tôt ,  avec  le  fc cours  de  Canut  Roi 
de  Danemark  ôc  d'Angleterre  ,  &  de  Guillaume  V  ,  Comte 
de  Poitiers  ,  d'élever  le  bel  édifice  qui  fubfifte  aujourd'hui. 
Le  Roi  Robert  fait  un  voïage  à  Rome  en  la  compagnie  du 
Moine  Enguerran,  nouvellement  forti  de  l'Ecole  de  Char- 
tres ,  6c  d'autres  perfonnes  de  fçavoir ,  &  met  fur  l'Autel  de 
S.  Pierre  un  Répons  de  fa  façon  en  l'honneur  de  cet  Apôtre. 
Le  moine  Ademar ,  Etudiant  à  Limoges ,  fait  une  notice 
des  Abbés  de  S.  Martial.  Bernard ,  Maître- Ecole  d'Angers  , 
entreprend  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  du  Puy  en  Velay, 
&  en  écrit  la  relation.  Maurille,  Archevêque  de  Rouen  dans 
la  fuite,  quitte  l'Ecole  de  Reims,  &  va  à  celle  de  Liège. 
Naiflance  de  Foulcoïe ,  qui  devint  depuis  le  plus  fécond  & 
un  des  plus  célèbres  Poètes  de  fon  temps ,  &  de  Guillaume, 
dit  de  Poitiers ,  le  plus  poli  de  tous  les  Hiftoriens  de  Guil- 
laume le  Conquérant. 

1021.  Heimon  ,  Evêque  de  Verdun,  attire  à  fon  Ecole  un  nommé 

Hermenfroi ,  qui  fçavoit  cinq  Langues  différentes.  Le  ving- 
tième d'Avril ,  mort  de  S.  Volbodon  ,  Evêque  de  Liège  , 
qui  laiffe  de  fa  façon  un  Pfeautier  curieux ,  avec  des  efTuiions 
de  cœur  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume.  Adelbolde ,  Evêque 
d'Utrecht  ,  aïant  dirigé  un  état  des  devoirs  des  VafTaux  de 
fon  Eglife ,  le  fait  confirmer  dans  un  Synode  en  préfence  de 
ces  mêmes  VafTaux.  Olbert,  fans  cefTer  d'être  Abbé  de  Gem- 
blou  ,  le  devient  de  S.  Jaques  en  fille  près  de  Liège ,  &  y 
rétablit  la  difeipline  régulière  avec  It s  Etudes. 

1022.  Fameux  Concile  à  Orléans*  contre  un  rejetton  de  Manichéens. 

Gauzlin  ,  Archevêque  de  Bourges  &  Abbé  de  Fleuri ,  y 
affilie  &  y  fait  un  grand  perfonnage.  Jean ,  Moine  de  Fleuri , 
écrit  à  Oliba ,  Evêque  de  Vie ,  fur  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  ce 
Concile.  Enguerran ,  furnommé  le  Philofophe  ,  &  l'un  des 
grands  Verfiricateurs  de  fon  temps  ,  eft  élu  Abbé  de  S.  Ri- 
quier ,  &  travaille  à  enrichir  la  Bibliothèque,  Ôc  à  former  aux 
Letres  &  à  la  vertu  plufieurs  Elèves  de  mérite.  Odoranne  , 
Moine  de  S.  Pierre  le  Vif,  fc  voïant  haï  &  vexé  par  des 
faux-freres ,  publie  des  Ecrits  pour  fa  juftirication  ,  Ôc  fe  tiou- 
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ve  obligé  de  fe  retirer  à  S.  Denys  près  de  Paris.  Gérard  ,  E- 
vêque  de  Cambrai,  fe  trouve  à  un  Concile  tenu  à  Aix-la- 
Chapelle.  Berenger  va  de  Tours  étudier  à  l'Ecole  de  Char- 
tres. Rainauld  ,  Elève  de  cette  Ecole ,  &  l'un  des  plus  fça- 
vants  Grammairiens  de  fon  temps ,  remplit  l'office  de  Sous- 
maître  à  celle  de  Tours  fous  le  Modérateur  Adam. 
Le  onzième  de  Mars ,  mort  d'Arnoul ,  Archevêque  de  Reims  , 
de  qui  l'on  a  divers  petits  Ecrits ,  qui  font  autant  de  pièces 
originales  pour  l'hiftoirede  fon  Pontificat.  L'Ecole  de  Paris  , 
floriflante  dès  le  fiécle  précédent ,  acquiert  un  nouveau  re- 
lief. Lambert ,  difciple  de  Fulbert  de  Chartres ,  y  enfeigne 
publiquement,  ÔC  amaffe  de  grandes  richelTes  dans  cet  em- 
ploi. Hildier ,  ou  Hildegaire ,  quitte  S.  Hilaire  de  Poitiers  , 
où  il  enfeignoit ,  ôc  retourne  à  Chartres ,  dont  il  devint  en- 
fuite  Chanoine ,  puis  Sousdoïen.  Adelbolde ,  Evêque  d'U* 
trecht,  aïant  fini  l'EglifedeS.  Martin,  un  des  beaux  édifices 
de  ce  tempS'là  ,  en  fait  la  dédicace  avec  un  pompeux  ôc  re- 
ligieux appareil.  Gérard ,  Evêque  de  Cambrai ,  eft  Député 
vers  le  Roi  Robert ,  de  la  part  de  l'Empereur  S.  Henri ,  pour 
l'inviter  au  colloque  d'Ivois ,  Ôc  y  aflifte  lui-même.  Diederic  , 
Moine  de  Fleuri ,  fe  trouvant  enfeigner  en  Germanie,  écrit 
l'Hiftoire  de  l'Illation  de  S.  Benoit ,  à  la  prière  de  Richard  T 
Abbé  d'Amerbach ,  à  qui  il  la  dédie.  Mort  de  Hugues  de 
Châteaudun ,  Archevêque  de  Tours ,  dont  il  y  a  une  Letre  à 
Hubert,  Evêque  d'Angers  ,  Touchant  l'excommunication. 
Jourdain  ,  eft  facré  en  Mars ,  Evêque  de  Limoges ,  &  peu  après 
écrit  au  Pape  Benoît  VIH ,  une  forte  Letre  contre  l'Apofto- 
lat  de  S.  Martial.  Les  Lombards  offrent  la  Couronne  d'Italie 
à  Guillaume  ,  Comte  de  Poitiers,  qui  la  refufcpar  des  motifs 
qui  lut  font  plus  d'honneur  que  le  titre  de  Roi ,  ôc  à  qui  cette 
affaire  fait  naître  Foccafion  d'écrire  plufieurs  Letres  intéref- 
fantes  pour  l'Hiftoire.  Germain ,  Elève  de  l'Ecole  de  S.  Ber- 
tin ,  qui  a  enrichi  l'office  Eceléfiaftique  de  quelques  Antiene». 
ôc  Répons  de  fa  compofition,  eft  élu  Abbé  de  Berg-S-Vi- 
nok.  S.  Odilon,  Abbe  de  Cluni,fait  un  Poëme  lugubre  fur 
k  mort  de  l'Empereur  S.  Henri ,  arrivée  le  quatorzième  de 
Juillet,  ôc  publie  fon  célèbre  Statut  pour  la  Commémoration) 
des  TrépafTés-  Adelmanne,  déjà  ordonné  Sousdiacre,  eft  rap- 
pellé  de  l'Ecole  de  Chartres  à  Liège ,  Ôc  y  eft  chargé  dans  la 
fuite  de  la  direction  de  l'Ecole  de  cette  Eglife.  Le  dixième  de 
Septembre , monde Conftantin ,  Abbé  de  S.  Symphoriea  à 
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Metz  ,  qui  IaiflTe  de  fa  façon  une  Vie  cTAdalberon  II ,  Evê- 
que  de  la  même  Ville.  Alpert,  ou  Albert ,  Moine  de  la  mê- 
me Abbaïe ,  écrit  vers  ce  tems-là  une  Hiftoire  de  divers  évé- 
nements arrivés  en  fon  temps ,  dans  laquelle  il  a  inféré  une 
Controverfe  contre  les  J  uifs ,  ôc  fait  auili  un  Traité  des  régies 
du  Compur.  On  a  une  Chronique  imparfaite  de  Nantes  ôc  du 
pais  Nantois ,  qui  contient  une  fuite  d'hiftoire  jufqu'en  cette 
année. 

Au  commencement  de  celle-ci,  mort  de  Gauzbert  II  ,  Abbé 
de  S.  Julien  de  Tours,  l'un  des  fçavants  hommes  de  fon  fié- 
clc ,  à  qui  peuvent  appattenir  les  A&es  des  SS.  Martyrs  Sa- 
vin  6c  Cyprien ,  qu'on  donne  indifféremment  à  fon  Préde- 
cefTcur.  Odolric ,  qui  avoit  fait  avec  fuccès  fes  principales 
études  à  Fleuri ,  eft  établi  Abbé  de  S.  Martial  de  Limoges , 
&  y  entrerient  la  culture  des  Letres.  Ifembert ,  l'un  des  doc- 
tes Moines  de  fon  temps,  dirige  l'Ecole  de  S.  Ouen  à  Rouen, 
d'où  il  eft  tiré  au  bout  de  cinq  ans  ,  pour  être  Abbé  du  Mont 
Sainte  Catherine  à  la  porte  de  la  même  ViUe ,  où  il  forme 
une  célèbre  Académie.  Maurille  quitte  l'Ecole  de  Liège ,  Ôc 
aïanr  paflé  en  Saxe ,  enfeigne  publiquement  6c  avec  honneur 
à  Halberftar.  Un  Moine  d'Anzi-le-Duc ,  homme  de  fçavoir 
ôc  de  jugement ,  écrit  la  Vie  de  S.  Hugues  ,  Moine  de  S. 
Savin  en  Poirou ,  puis  Réformateur  de  S.  Martin  d'Autun ,  Ôc 
enfin  Prévôt  d' A  nzi-le-Duc.  Un  autre  Moine  de  S.  Michel 
de  Tonnerre  ,  publie  vers  le  même-temps ,  ou  peu  après ,  une 
Vie  de  Thierri  II ,  Evêque  d'Orléans  ,  mort  dans  ce  Mo- 
naftere  en  1022  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'un  autre  Auteur 
n'en  écrive  une  autre  dans  la  fuite.  Sur  la  fin  de  cette  année 
Gérard  ,  Evêque  de  Cambrai ,  aflfemble  à  Arras ,  dont  il  étoit 
aufli  Evêque ,  un  célèbre  Synode ,  où  après  avoir  inftruit  un 
rejetton  d'anciens  Manichéens,il  leur  fait  abjurer  leurs  erreurs. 
Naiffance  de  S.  Gerauld  >  depuis  Fondateur  6c  premier  Ab- 
bé de  la  Sauve-Majour,  Auteur  de  quelques  Ecrits. 
Gérard  envoie  les  A£tes  de  fon  Synode  l'annéeTuivante  à  Rai- 
nauld ,  Evêque  deLiége.  Arnoul ,  fçavant  Moine  de  S.  André 
d' Avignon, qui  laiflapluficurs  autres  Ecrits  de  fa  façon, finit  fa 
Chronique  à  cette  année.  Gui  Moine  d'Arezzo,  invente  pour 
la  facilité  du  plain-chant  ôc  de  la  Mufique,les  Iignes,ou  échel- 
les, avec  les  clefs  y  auxquelles  il  applique  les  notes  ;  méthode 
facile,  qui  paffe  à  l'ufage  des  François  >  avant  la  fin  de  ce  fié- 
cle,  jLe  Thréforier  de  ^Collégiale  de  Jiel  fait  la  Relation 
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c-        I   de  quelques  miracles  de  Sainte  Valburge ,  ôc  la  dédie  à  JVdel- 
bolde  fon  Evéque.  Le  Monaftere  de  Fleuri  aïant  été  réduit 
en  cendres ,  l'Archevêque  Gauzlin  qui  en  étoit  Abbé ,  entre- 
prend de  le  rebâtir ,  ôc  l'exécute  dans  l'efpace  de  deux  ans. 
Bernard  Maître-Ecole  d'Angers ,  écrit  tout  au  plus  tard  cotte 
année-ci  fon  Recueil  des  miracles  de  Sainte  Foi.  Un  Moine 
de  Mici  près  d'Orléans ,  fait  l'Hiftoire  de  l'Invention  de  S. 
Mefmin ,  6c  trois  ans  après ,  celle  de  la  Tranflation  de  S. 
Eufpice.  Le  neuvième  de  Septembre,  Brunon, depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Léon  IX  ,  elt  ordonné  Evôquc  de  Toul ,  ôc 
prend  auffitôt  des  mefures  pour  la  reforme  des  Monafle- 
res  de  fon  Diocèfè.  Halinard,  Archevêque  de  Lyon  dans  la- 
fuite  ,  eft  établi  Prieur  clauftral  de  S.  Bénigne  de  Dijon. 
1027.  JRaoul  Glaber ,  alors  Moine  de  cette  Abbaïe,  commence  à  tra-^ 
vailler  à  fon  Hiftoire  par  ordre  du  B.  Guillaume  fon  Abbér- 
"Widric ,  Abbé  de  S.  Evre  à  Toul ,  travaille  à  la  réforme  des 
Monaftéres  de  ce  Diocèfe  ,  dans  lefquels  il  cft  foigneux  de 
faire  revivre  l'amour  des  Letres  avec  l'efprit  ac  S.  Benoît.  Le 
B.  Richard ,  Abbé  de  S.  Vanne  ,  ôc  S.  Poppon  de  Stavelo  , 
en  font  autant  de  leur  côté  en  plufieurs  autres  Monaftéres. 
Celui  de  S.  Vanne  fe  diftingue  entre*  tous  les  autres  en  ces 
deux  points.  Naiifancc  de  Guillaume,  dit  d'abord  le  Bâtard  à 
raifon  du  vice  de  fa  naiflance  ,  puis  le  Conquérant  en  con- 
séquence de  fa  conquête  de  l'Angleterre ,  qui  fut  en  fon  temps 
le  Protecteur  des  Letres,  &  de  ceux  qui  les  cultivoicnr.  Le 
vingt-feptiéme  de  Novembre,  mort  d'Adelbolde ,  Evcqtic' 
d'Utrecht,  qui  laide  plufieurs  Ecrits  de  fa  façon  nommément 
la  Vie  de  l'Empereur  S.  Henri ,  l'un  des  plus  précieux  mo- 
numents de  Litérature  qu'ait  produit  ce  fiécle  ,  mais  mal-- 
heuteufemenr  imparfait.  Aganon,  Chanoine  de  Châtillon-fur- 
Seine  ,  qu'on  fuppofe  avoir  écrit  dès  la  fin  du  fiécle  précé  • 
dent ,  ne  publie  tout  au  plutôt  qu'en  cette  année-ci  fon  bel- 
Ecrit  fur  S.  Vorle. 
1022.  Jean  ,  furnommé  Jeannellin  à  caufe  de  la  petitefle  de  fa  taille  y 
l'un  des  fçavants  ôc  illuftres  Abbés  de  ce  fiécle  ,  le  devient 
de  Fécam,  par  les  foins  du  B.  Guillaume,  qui  l'étoit  aupara- 
vant de  ce  même  Monaftere  ôc  de  plufieurs  autres  qu'il  a  voit 
reformés.  Hugues  ,  autre  homme  de  fçavoir ,  le  devient  de 
Laubes  ,  où  il  foûtient  avec  fuccès  les  bonnes  Etudes,  qui  y 
étoient  déjà  en  vigueur.  Le  B.  Richard  de  S.  Vanne,  écrit 
plufieurs  Letic*  aux  Rois ,  aux  Princes ,  aux  Evêqucs ,  pour 
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les  engager  à  foulager  les  indigents  pendant  la  famine  de  cet- 
te année.  Simeon,  Moine  du  Mont-Sinaï,  qui  fçavoit  l'Egip- 
tien ,  le  Siriaque ,  l'Arabe  ,  le  Grec  Ôc  le  Latin ,  vient  en 
Normandie,  d'où  il  paflfeôc  s'arrête  quelque-temps  à  S.  Van- 
ne de  Verdun.  Concile  à  Limoges  au  mois  d'Août ,  auquel 
fe  trouvent  onze  ,  tant  Archevêques  qu'Evêques ,  ôc  dans  le- 
quel on  difcute  l'Apoftolat  de  S.  Martial.  Ademar  de  Cha- 
banois  y  prononce  quelques  Sermons  ,  ôc  écrit  au  mois  de 
Septembre  fuivant  fa  longue  ôc  fameufe  Letre  circulaire  en 
faveur  du  même  apoftolat.  Odoranne ,  habile  Orfèvre,  Moine 
de  S.  Pierre  le  Vif ,  eft  chargé  de  la  part  du  Roi  Robert  fie 
de  la  Reine  Confiance ,  de  conftruire  la  belle  châfTe ,  vouée 
par  cette  PrincefTe  à  S.  Savinien  de  Sens  ,  &  bien-tôt  après 
Écrit  l'Hiftoire  de  la  tranflation  de  fes  Reliques  dans  la  nou«« 
velle  chaffe.  Gonzon  ,  Moine  de  Florence, ou Florine ,  dont 
il  devint  enfuite  Abbé ,  fait  une  Relation  des  miracles  de  S. 
Gengoul ,  6c  l'adrclTe  à  toutes  les  Eglifes  du  monde  Chré- 
tien.Humbert ,  Moine  de  Moïenmoutier ,  faifant  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  progrès  dans  les  Letres ,  s'acquiert  quoi* 
qu'encore  jeune ,  la  réputation  d'un  des  feavants  hommes  de 
fon  temps.  Ou  a  une  petite  Chronique  de  Fleuri,  qui  fe  ter- 


mine a  cette  année. 


Thierri ,  célèbre  Modérateur  de  plufieurs  brillantes  Ecoles  dans 
la  fuite  ,  dirige  les  petites  Écoles  de  l'Abbaïe  de  Laubes. 
Maurille  quitte  fon  emploi  d'Ecôlatre  d'Halberftat ,  revient 
en  France  6c  fe  rend  Moine  à  Fécam.  Le  dixième ,  ou  on- 
zième d'Avril ,  mort  du  docte  Fulbert ,  Evêque  de  Chartres , 
dont  il  refte  plufieurs  monuments  de  Litérature.  Sigon , 
l'un  de  fes  plus  illuftres  difciples ,  fait  fon  Epitaphe,  6c  lui 
ûiccéde  dans  la  direction  de  fon  Ecole ,  ou  peut-être  Pierre 
Chancelier  de  la  même  Eglife.  Engilbert ,  autre  difciple 
de  ce  Prélat ,  va  enfeigner  à  Orléans  ;  6c  fous  lui  fe  forment 
aux  Letres  plufieurs  Elèves  de  mérite,  nommément  Gerauld, 
qui  pafla  dans  la  fuite  pour  un  grand  Phiiofophe  ,  un  excel- 
lent Docteur ,  6c  la  lumière  du  pais.  Berenger, après  la  mort 
de  Fulbert  retourne  dans  fa  patrie ,  ôc  ne  tarde  pas  à  y  enfei- 
gner publiquement.  Le  Roi  Robert  fait  faire  avec  beaucoup 
d'appareil  la  dédicace  de  l'Eglife  de  S.  Agnan  d'Orléans. 
Gauzlin ,  Archevêque  de  Bourges ,  ôc  Abbé  de  Fleuri  y  affilie, 
6c  meurt  le  fécond  de  Septembre  fuivant.  André ,  Moine  de 
Fleuri ,  éçrit  peu  de  tems  après  fa  Vie  s  ôc  Veran  qui  lui  fuc- 
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céda  dans  la  dignité  d'Abbé,  fignale  la  première  année  de  fou 
gouvernement  par  une  copie  du  Recueil  de  Canons  de  Bou- 
chard de  Wormes ,  qu'il  a  foin  de  faire  faire.  Ademar  de  Cha- 
banois  finit  à  cette  année  fa  célèbre  Chronique* 
L'Ecole  de  Vaflbr  fous  la  dire&ion  de  Rôdulfe ,  qui  devient  en- 
fuite  Abbé  de  la  Maifon ,  fait  honneur  aux  Letres.  On  y  cul- 
tive avec  quelque  fuccès  pendant  tout  le  refte  de  ce  fiécle  les 
beaux  Arts  avec  les  fciences.  La  même  chofe  fe  pafle  à  l'Eco- 
le de  S.  Tron.  Léger  Chanoine  du  Puy  en  Velay  devient 
Archevêque  de  Vienne,  &  y  forme  une  nombreufe Bibliothè- 
que. Le  dix-neuviémedc  Juillet ,  mortd'Adalberon,  furnom- 
mé  Afcelin ,  Evêque  de  Laon ,  Auteur  d'un  Poème  fur  ce  qui 
fe  paflToit  à  la  Cour ,  ôc  de  quelques  autres  écrits.  Thierri ,  ou 
Diederic ,  difciple  d'Abbon  de  Fleuri,  qu'on  a  vû  enfeigner 
en  Germanie ,  &  qui  a  laiffé  divers  écrits  de  fa  façon ,  ne  pa- 
roît  pas  avoir  vécu  au-delà  de  cette  année.  Ademar  de  Cha- 
banois,  Moine  de  S.  Cibard  d'Angoulême,  avant  que  do 

fartir  pour  le  pèlerinage  de  Jerufalem  ,  lègue  fes  Livres  à 
Abbaïe  de  S.  Martial  de  Limoges  ,  où  il  avoit  fait  fes  étu- 
des ,  ôc  meurt  dans  ce  voïage.  Bernard ,  Maître-Ecole  d'An- 
gers ,  dont  il  y  a  quelques  écrits  ,  6c  dont  on  prolonge  la 
vie  jufqu'en  10J4,  ne  vécut  pas  au-delà  de  cette  année  ou 
de  la  fuivante.  Un  Moine  de  Maroilles  au  Diocèfe  de  Cam- 
brai ,  écrit  la  Vie  de  S.  Humbert ,  Abbé  de  ce  Monaftere  au 
VII  fiécle.  Gérard  ,  Evêque  diocéfain  ,  fait  la  Dédicace  de 
fa  Cathédrale  qu'il  avoit  rebâtie ,  ôc  entreprend  de  réédifier 
celle  d'Arras  réduite  en  cendres  cette  même  année. 
Le  premier  de  Janvier  ,  mort  du  B.  Guillaume  ,  Abbé  de  faint 
Bénigne  de  Dijon ,  Ôc  Reformateur  de  plus  de  quarante  Mo- 
naftéres,  de  qui  il  refte  quelques  petits  écrits.  Le  fçavant  Ha- 
linard  eft  élu  Abbé  de  faint  Bénigne.  Le  trente-unième  du  mê- 
me mois ,  mort  de  Guillaume  V ,  dit  le  Grand  ,  Comte  de 
Poitiers  &  Duc  d'Aquitaine,  Auteur  de  plufieurs  Letres  inté- 
reflantes.  En  Janvier  ou  Février,  le  Roi  Robert  donne  l'Evê- 
ché  de  Langres  à  Hugues  Clerc  de  Chartres ,  qui  dans  la  fuite 
écrivit  le  premier  contre  les  erreurs  de  Bercnger.  Un  autre 
Hugues, homme  d'efprit  6c  démérite  ,  eft  ordonné  Arche- 
vêque de  Befancpn  ,  6c  travaille  avec  fuccès  à  y  former  une 
bonne  Bibliothèque ,  Ôc  à  y  faire  fleurir  fon  Ecole ,  qui  fe  fou- 
tient  pendant  tout  ce  fiécle  fur  un  pied  avantageux.  On  fait 
auffi  de  bonnes  études,  à  Epternac  au  Duché  de  Luxembourg. 
Tome  fil  4  Kkkk 
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Thiofride,  qui  en  fut  enfuitc  Abbé ,  ôc  qui  a  beaucoup  écrit* 


commence  à  s'y  former  aux  Letres.  Fondation  du  Collège 
de  la  porte  de  fer ,  dit  autrement  de  faint  Maurice  à  An- 
gers, fuivant  l'opinion  de  quelques  Modernes.  Le  vingtième 
de  Juillet ,  mort  de  Robert,  l'un  de  nos  Rois  le  plus  lettés, 
dont  il  y  a  divers  petits  Ecrits  de  piété.  Concile  à  Bourges  le 
premier  de  Novembre ,  dans  lequel  on  fait  quelques  règle- 
ments qui  nous  ont  été  confervés.  Autre  Concile  à  Limoges 
le  dix-huitième  ôc  dix-neuviéme  du  même  mois.  A  celui-ci  fe 
trouve  grand  nombre  de  fçavants  du  pais  ôc  des  Diocèfes  voi- 
fins,  qui  y  étalent  à  i'envi  leur  érudition  en  faveur  de  l'apof- 
tolat  de  faint  MartiaL  Jourdain  ,  Evêque  du  lieu  en  fait  l'ou- 
verture, &  y  foûtienr  le  principal  perfonnage.  Il  en  relie  des 
Actes  fort  prolixes ,  qu'Odoiric  ,  Abbé  de  faint  Martial ,  prend 
foin  de  recueillir. 
*03*.  En  Janvier,  Oliba,Evêque  de  Vie  ôc  Abbé  de  Riupol,  fait 
faire  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  ce  Monaftére  ,  ôc  en  écrit  la 
Relation.  La  cérémonie  eft  pompeufe  &  fuivie  d'un  Concile. 
Lanfranc  ôc  Garnier  fon  compagnon  d'Etude,  donnent  une 
application  particulière  à  celle  des  Loix  ,  ôc  expliquent  pu- 
bliquement à  Pavie  le  Code  Juftinien.  Lanfranc  fait  même  un 
Recueil  de  fentences  choifies  du  Droit ,  qui  devient  fort  utile 
aux  Juges  Ôc  Jurifconfultes.  Robert  de  Tombelaine ,  Ecrivain 
de  quelque  réputation  dans  la  fuite,  fe  rend  Moine  au  Mont- 
Saint-Michel  au  moins  en  cette  année.  Aleftan  ôc  Odulfe 
brillent  à  Liège  par  leur  feavoir.  Odoranne  >  Moine  de  faint 
Pierre  le  Vif,  finit  ici  fa  Chronique. 
1053.  Sanche  le  Grand,  Roi  de  Caftillc ,  d'Arragon  Ôc  de  Navarre  , 
introduit  dans  les  Monaftéres  de  fes  Etats  l'inftitut  de  Cluni  : 
à  la  faveur  duquel  ôc  au  moien  des  Colonies  qu'y  envoïerent 
depuis  les  Abbaïes  de  faint  Victor  de  Marfeille  ôc  de  laSauve- 
Majour  on  vit  fe  renouveller  toute  la  face  de  l'Eglife  d'Efpa- 
gne.  Vippon,  Hiftorien  de  l'Empereur  Conrad  le  Salique,  ÔC 
Panegyrifte  du  Roi  Henri  le  Noir  fon  fils,  paffe  au  fervice 
du  premier,  ôc  fait  fur  la  rigueur  de  l'hiver  de  cette  année  un 
Poëme  qui  eft  perdu.  Un  Moine  de  l'Abbaie  de  Moufon  , 
finit  à  cette  même  année  la  Chronique  de  fon  Monaftere  > 
ouvrage  intérefTant  pour  l'Hifloire. 
ro?4.  ^Albert,  un  des  illuftres  Abbés  de  ce  fiécle  ,  commence  à  gou- 
verner en  cette  qualité  l'Abbaie  de-Marmoutier ,  ôc  en  fait  un 
Séminaire  de  feience  ôc  de  vertu..  Anaitafe ,  noble  Vénitien  , 
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célèbre  dans  la  fuite  par  fa  fainreté  ôc  fon  fçavoir,  fe  vient  ren- 
dre Moine  au  Mont-Saint-Michel.  Le  cinquième  de  Décem- 
bre mort  d'Othelbold  Abbé  de  faint  Bavon  à  Gand ,  dont  il  y 
a  un  écrit  qui  concerne  particulièrement  l'Hiftoire  de  ce  mo- 
nairere. 

lç>SS-  Rodulfe  d'Ecolatre  de  Vaflbr  en  devient  Abbé  ,  &  fe  fait  un 
devoir  d'y  maintenir  les  bonnes  études.  Poppon ,  Abbé  de 
Stavelo,  y  attire  de  Laubes  le  célèbre  Thierri ,  pour  diriger 
l'Ecole  de  fa  Maifon ,  qui  reçoit  par-là  un  grand  relief.  Un 
Auteur  anonyme  entreprend  d'écrire  une  nouvelle  Vie  de 
faint  Gérard  de  Brogne  mort  en  pyp  ,  laquelle  fait  perdre 
l'original  qui  paroît  avoir  mieux  valu.  Guillaume  le  Bâtard  , 
n'aïant  encore  que  huit  ans ,  fuccéde  au  Duché  de  Norman- 
die. On  lui  donne  pour  Précepteur  Turold,  homme  de  gran- 
de naiiïance ,  de  mérite  &  de  fçavoir  ,  à  qui  les  factieux 
ôtent  inhumainement  la  vie  peu  de  temps  après. 
1036.  'Rainer,  Moine  de  faint  Guilain ,  écrit  une  nouvelle  Vie  du 
Saint  de  ce  nom  ,  6c  la  relation  de  fes  miracles.  En  Octobre  , 
Gervais  du  Château-du-Loir ,  eft  élu  Evêque  du  Mans ,  Ôc 
facré  le  dix-huitiéme  de  Novembre  fuivant. 
.1037.  Un  Ecrivain  anonyme  ,  qui  femble  avoir  été  Moine  de  faint 
Martial ,  finit  ici  une  Chronique  ,  à  laquelle  on  a  cru  devoir 
donner  le  titre  de  Chronique  de  Limoges.  Un  autre  Ecri- 
vain encore  fans  nom ,  Ôc  du  même  Diocèfe,  fait  la  vie  de 
faint  Léonard. 

1038.  'Syrus  Moine  de  Cluni ,  qui  avoit  le  talent  de  bien  écrire  pour 
fon  fiécle ,  commence  à  travailler  à  la  vie  de  faint  Maïeul 
Abbé  de  ce  Monaftere ,  &  la  lahTe  imparfaite  pendant  quel- 
ques années.  Mort  de  Raimbert ,  ou  Rembert ,  à  qui  l'on 
attribue  une  hiftoiredes  Ducs  deLoiraine.  Concile  à  Giro- 
ne ,  auquel  fe  trouve  Oliba  Evêque  de  Vie. 
103p.  Hugues  Evêque  de  Lifieux  ,  qui  avoit  beaucoup  d'éloquence, 
&  une  noble  paffion  pour  les  Livres  ,  attire  a  fa  Cathédrale 
les  Clercs  de  fçavoir  qu'il  pouvoit ,  &  donne  par-là  nauTance 
à  une  efpece  d'Académie,  qui  fut  célèbre  fous  fon  fuccef- 
feur.  Mort  de  Pierre  Chancelier  de  l'Eglife  de  Chartres ,  Au- 
teur de  divers  écrits.  Sigon  lui  fuccede  dans  la  direction  de 
l'Ecole  de  cette  Eglife ,  ôc  à  Sigon  un  nommé  Jean  au  bout 
de  quelques  années.  Un  Moine  inconnu  d'ailleurs  ,  mais  qui 
avoit  le  talent  d'aflez  bien  écrire ,  retouche  la  vie  de  faint 
Vinok.  L'Ecole  de  Touw  fous  la  dkeftion  du  fameux  Be- 
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renger  devient  floruTante  de  plus  en  plus  ;  Ôc  le  mérite  de  ce 
Scolaftique  le  fait  élever  à  la  dignité  d'Archidiacre  dans  l'E- 
glife  d'Angers. 

Lanfranc ,  parfaitement  inftruit  des  Letres  divines  Ôc  humai- 
nes qu'il  avoit  étudiées  en  Lombardie  fa  patrie  ,  vient  en 
France  avec  une  bande  d'Etudiants  de  mérite ,  6c  s'arrête  à 
Avranche  ,  où  il  enfeigne  quelque  temps.  La  réputation  de 
l'Ecole  de  Poitiers  y  attire  des  Etrangers  de  fort  loin.  Guil- 
laume ,  depuis  Archidiacre  de  Lifieux ,  6c  le  meilleur  Hifto- 
rien  de  Guillaume  le  Conquérant ,  y  va  étudier ,  ôc  en  re- 
tient dans  la  fuite  le  furnom,  n'étant  prefque  plus  connu 
que  fous  le  nom  de  Guillaume  de  Poitiers.  L'Ecole  du  Mans 
eft  dirigée  jufqu  ici  par  Ermenulfe ,  à  qui  fuccede  Robert , 
que  fon  grand  fçavoir  fait  furnommer  le  Grammairien.  On 
publie  une  longue  Ôc  mauvaife  Légende  de  faint  Lié  Soli- 
taire au  Diocèfe  d'Orléans.  Garfias ,  Moine  de  Cufan  au 
Diocèfe  d'Elne  ,fait  un  ouvrage  hiflorique  Ôc  moral ,  où  l'on 
trouve  plufieurs  traits  pour  l'hiftoire  de  fon  Monaftere,  6c 
une  exhortation  à  fes  frères.  Mort  d'Odolric  Abbé  de  faint 
Martial ,  à  qui  appartient  le  recueil  des  actes  du  Concile  de 
Limoges  tenu  en  103 1.  Vippon  publie  l'hiftoire  de  l'Empe- 
reur Conrad  le  Salique.  Kainauld  Archidiacre  d'Angers , 
dont  il  fut  depuis  Maître  Ecole  après  le  Scolaftique  Jean , 
Bcrenger  autre  Archidiacre  de  la  même  Eglife ,  ce  qui  mon- 
tre contre  l'opinion  de  quelques  Modernes  qu'il  y  avoit  dès- 
lors  plufieups  Archidiaconés  dans  la  Cathédrale  d'Angers , 
ôc  divers  autres  de  nos  gents  de  Letres  ,  fe  trouvent ,  avec 
le  Comte  d' Anjou,  ôc  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  ,  à 
la  célèbre  dédicace  de  l'Eglife  de  Vendôme.  Paul  Moine  de 
faint  Pére  à  Chartres ,  homme  d'efprit  6c  fort  ftudieux ,  exer- 
ce au  moins  dès  cette  année  l'office  de  Chancelier  de  fon 
Monaftere. 

Gozechin  >  l'un  des  grands  Philofophes  Chrétiens  ,  enfeigne 
avec  éclat  à  l'Ecole  de  Liège ,  peut-être  après  Alcftan  6c 
Odulfe.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  faint  Grégoire 
Evêquc  de  Nicoplc ,  mort  dans  l'Orleanois  au  commence- 
ment de  ce  fiécle.  Mort  de  Germain  Abbé  de  Berg  fainr- 
Vinock ,  à  qui  l'on  attribue  quelques  Séquences  pour  l'offi- 
ce divin.  Vazon  célébrée  Modérateur  de  l'Ecole  de  Liège , 
après  avoir  rempli  les  dignités  de  Doïen  ,  d'Archidiacre  & 
de  Preyèt  de  pette  Eglife*,  en  eft  élu  Eyêque ,  ôc  f*cré  l'an- 
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C'  née  fuîvante ,  fans  difcontinuec  de  veiller  fur  fon  Ecole. 

.104a.  (Nicolas  fils  de  Richard  III  Duc  de  Normandie  eft  établi  Ab- 
bé de  faint  Ouen  à  Rouen ,  &  prend  foin  d'y  faire  fleurir  les 
Letres  pendant  cinquante  ans  qu'il  gouverne  ce  Monaftere. 
Adelmanne  Ecolatre  de  Liège  publie  fes  Rythmes  alphabé- 
tiques ,  dans  lefquels  il  fait  l'éloge  de  Fulbert  fon  Maître ,  6c 
des  plus  célèbres  entre  fes  élevés  ôc  ceux  de  l'Ecole  de  Liè- 
ge. Lanfranc  quitte  fon  Ecole  d'Avranche ,  6c  fe  retire  à 
l'Abbaïe  du  Bec  nouvellement  fondée  par  le  B.  Hellouin , 
où  il  fe  fixe ,  Ôc  embrafTe  la  profeflïon  monaftique.  Foulcoïe 
fort  de  Beauvais  fa  patrie  ,  ôc  choifit  pour  fa  demeure  la 
ville  de  Meaux ,  où  il  eft  ordonné  Soudiacre  dans  la  fuite  , 
Ôc  fe  fait  connoître  par  fes  poëfies.  NauTance  d'Odon ,  ou 
Otton,  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Urbain  II. 
(1043.  |Maurille  avec  la  permifïion  de  fon  Abbé ,  pafle  de  Fécam  en 
Italie ,  où  après  avoir  vécu  quelque  temps  en  Solitaire ,  il  eft: 
fait  Abbé  de  fainte  Marie  à  Florence.  Frolland ,  dont  il  y  a 
une  letre  à  Berenger  fort  bien  écrite,  eft  ordonné  Evêque 
de  Senlis.  Syrus  Moine  de  Cluni  à  la  follicitation  de  l'Abbé 
Odilon ,  met  la  dernière  main  à  la  vie  de  faint  Maïeul ,  ôc 
la  dédie  à  fon  Abbé.  Peu  de  temps  après  Aldebald  ,  autre 
Moine  du  lieu ,  y  fait  des  additions  fort  fuperflues  ;Ôc  Rainv 
bauld ,  un  de  fes  Confrères  y  ajoute  une  préface  en  vers.  Un 
Moine  de  Souvigni  abrège  enfuite  cette  même  vie  ,  ôc  y 
joint  une  hiftoire  des  miracles  de  faint  Maïeul.  S.  Odilon  de 
fon  côté  fait  lui-même  une  vie  du  même  Saint,  qui  eft  un 
panégyrique  plutôt  qu'une  hiftoire.  Bovon ,  homme  de  nie- 
rite  ôc  de  feavoir ,  d'Ecolatre  de  faint  Bertin  en  devient  Abbé. 
1044.  Ponce  Evêque  de  Marfeille ,  de  concert  avec  l'Abbé  de  faint 
Victor ,  établit  à  faint  Pierre  d'Auriol  une  Communauté  de 
Moines  Grecs ,  qui  peuvent  donner  du  gout  pour  leur  lan- 
gue ,  ôc  faciliter  les  moïens  de  l'apprendre.  Tranflation  des 
Reliques  de  faint  Antide  Evêque  de  Befançon  ôc  Martyr , 
qui  fait  naître  l'occafion  d'écrire  peu  après  une  Légende  in- 
foutenable  de  ce  Saint.  Vippon  publie  le  panégyrique  du 
Roi  Henri  le  Noir ,  ôc  quelques  autres  moindres  poëfies. 
Teulfe ,  ou  Tendulfe ,  autre  Poëte ,  célèbre  les  louanges  de 
PEcole  ôc  des  Etudiants  de  l'Abbaïe  des  FofTés  près  de  Pa- 
ris. Oderic ,  homme  de  grand  mérite ,  qui  a  laiflé  quelques 
écrits  de  fa  façon  ,  eft  établi  Abbé  de  Vendôme. 
[1045.  jLanfranc  elt  fait  Prieur  du  Bec  ,  Ôc  y  ouvre  une  Çcole ,  qui  dez 
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vient  la  plus  célèbre  Académie  qu'on  eut  vu  depuis  plu 
fiécles.  On  y  accourt  de  prefque  tous  les  pais  él 
comme  des  diverfes  Provinces  de  France.  Les  Maîtres  des 
autres  Ecoles  les  plus  fâmeufes  fe  font  un  mérite  de  fe  rendre 
difciples  de  Lanfranc  ;  &  il  fe  forme  fous  lui  une  multitude 
de  grands  hommes ,  qui  ont  fait  honneur  à  l'Eglife ,  à  l'Etat 
&  à  la  République  des  Letres.  Concile  à  faint  Michel  dans 
le  Lampourdan ,  auquel  affilie  Oliba  Evêque  de  Vie.  Her- 
manne,  l'un  de  nos  Ecrivains  ,  eft  ordonné  Evêque  de  Wilt 
en  Angleterre.  Le  neuvième  de  Décembre  mortd'Enguerran 
feavant  Abbé  de  faint  Riquier,  dont  il  refte  plufîeurs  écrits  > 
fur-tout  en  vers.  Gui  l'un  de  fes  difciples ,  alors  Archidiacre  > 
puis  Evêque  d'Amiens  ,  fait  fon  épitaphe.  Un  autre  Ecrivain 
compofe  au  bout  de  peu  d'années  fa  vie ,  qu'on  regarde  com- 
me perdue.  Gervin    avant  dans  les  deux  langues  ,  la  Gre- 
que  ôc  la  Latine,  Ôc  honoré  comme  Saint,  fuccede  à  En- 
guerran,  ôc  foutient  comme  lui  dans  fon  Monaftere  la  cul- 
ture des  Letres  ôc  l'amour  des  bons  livres.  Odoranne  Moine 
de  faint  Pierre  le  vif,  fort  habile  dans  les  beaux  Arts  ,  ôc 
dont  on  a  quelques  écrits,  vivoit  encore  en  cette  année  ,  âgé 
de  foixante  ans. 
"ondation  de  l'Abbaïe  de  la  Çhaife-Dieu  en  Auvergne  ,  qui  de- 
vient pendant  tout  le  refte  de  ce  fiécle  Ôc  au-delà ,  une  Eco- 
le de  feience  ôc  de  vertu.  Vazon  Evêque  de  Liège  écrit  à 
Henri  Roi  de  France  une  belle  letre  ,  pour  le  détourner  de 
faire  la  guerre  à  Henri  le  Noir  Roi  de  Germanie.  Halinard 
Abbé  de  (aint  Bénigne  de  Dijon  eft  ordonné  Archevêque  dé 
Lyon ,  ôc  accompagne  ce  dernier  Prince  à  Rome ,  011  il  fe 
fait  admirer  des  Romains  par  fon  éloquence.  Le  quatorziét» 
me  de  Juin  mort  du  B.  Richard  Abbé  de  faint  Vanne ,  Re- 
formateur de  plus  de  vingt  autres  Monafteres  ,  Maître  de 
plufîeurs  illuftres  difciples  ,  ôc  Auteur  de  divers  écrits.  Etien- 
ne l'un  de  fes  élevés ,  eft  fait  Abbé  de  faint  Urbain  en  Par- 
tois  au  Diocèfe  de  Châlons  fur  Marne ,  Ôc  travaille  peu  après 
fur  l'hiftoire  de  faint  Urbain  I  Pape.  Saint  Odilon  Abbé  de 
Cluni  écrit  cette  année-ci  au  plutôt  la  vie  de  l'Impératrice 
fainte  Adélaïde.  Un  Moine  anonyme  de  Ruits  au  Diocèfe 
de  Vennes ,  qui  avoit  le  talent  de  bien  écrire ,  fait  la  vie  de 
faint  Gildas  ,  Patron  de  fon  Monaftere.  Widric  Abbé  de  S. 
Evre  à  Toul,  compofe  la  première  partie  de  l'hiftoire  de  S. 
Gérard  Evêque  diqçéfein ,  ôc  la  dédie  à  Brunon  l'un  de  fe$ 
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Succefleurs  6c  depuis  Pape.  Gérard ,  ou  Girard ,  qui  le  fut 
aufli  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Nicolas  II ,  aïant  paffé  de 
France  en  Italie  ,  eft  élu  Evêque  de  Florence  en  Tofcane. 
Adelmanne  quitte  l'Ecole  de  Liège ,  Ôc  fe  retire  en  Allema- 
gne ,  comme  en  exil.  Ainard ,  ou  Einard ,  grand  homme  de 
Letres  ,  ôc  l'un  des  difciples  dulcélébre  Ifembert ,  eft  établi 
premier  Abbé  de  faint  Pierre  fur  Dive  en  Normandie ,  ôc  y 
fait  vivre  l'cfprit  de  piété  ôc  les  bonnes  études.  Vautier , 
homme  de  vertu  ôc  de  fçavoir ,  eft  aulfi  élevé  à  la  dignité 
d'Abbé  du  faint  Sépulcre  à  Cambrai.  Thierri  fameux  par  la 
part  qu'il  prit  au  Schifme  dans  la  fuite  >  eft  nommé  à  l'Evê- 
ché  de  Verdun  ,  Ôc  reçoit  l'ordination  épifcopale  l'année 
fuivante.  Naiflance  de  faint  Etienne  de  Tniers ,  Inftituteux 
de  l'ordre  de  Grandmont  dans  la  fuite. 
Francon ,  depuis  Ecolatre  de  Liège ,  commence  à  fe  faire  con- 
noître  par  fes  écrits.  Sigon ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  chantre  de  PEglife  de  Chartres ,  de  même  nom  Ôc  difciple 
de  Fulbert,fe  rend  Moine  à  Marmoutier,où  trouvant  établies 
de  bonnes  études  ,  il  y  fait  des  progrès  jufqu'à  devenir  ha- 
bile dans  le  grec  ôc  dans  l'hébreu.  Mort  d'Ifembcrt  I  Evêque 
de  Poitiers ,  dont  il  y  a  deux  letres  écrites  avec  beaucoup  de 
poîitefîe.  Thierri ,  qui  avoit  tous  les  talents  pour  enfeigner 
avec  fruit ,  eft  attiré  de  Stavelo  à  faint  Vanne  de  Verdun  ,~ 
pour  y  diriger  l'Ecole.  A  fa  place  Folcuin  élève  du  fçavant 
Olbert ,  devient  Ecolatre  de  Stavelo.  Oliba  Evêque  de  Vie 
ôc  Abbé  de  plufieurs  Monafteres ,  de  qui  il  refte  quelques  pe- 
tits écrits ,  prélide  au  Synode  de  Tulujes  au  Diocèfe  d'El- 
ne ,  qu'il  gouvernoit  en  l'abfence  de  l'Evêque  ,  ôc  meurt  peu 
de  temps  après.  Raoul  Giaber  ,  célèbre  Hiftorien  de  ce  lie— 
cle  ,  ne  finit  fou  hiftoire  qu'en  cette  année ,  quoique  d'autres 
en  rapportent  l'époque  à  l'an  1044,  ôc  la  dédie  à  faint  Odi- 
lon  fon  Abbé.  Halinard  Archevêque  de  Lyon  eft  poftulé 
pour  fucceder  au  Pape  Clément  II,  ôc  l'évite  par  humilité. 
Le  fixiéme ,  ou  feulement  le  treizième  de  Décembre ,  ordi- 
nation d'Eufebe  Brunon  Evêque  d'Angers  ,  qui  fît  bien-tôt 
après  quelque  perfonnage  dans  la  fameufe  affaire  de  Berenger 
l'un  de  fes  Archidiacres.  On  a  deux  petites  Chroniques  de 
France ,  qui  pouffent  la  fuite  de  l'hiftoire  jufques  vers  ce 
temps-ci. 

.1048.  Berenger,  Archidiacre  d'Angers  Ôc  Scolaftique  de  Tours,  conv 
|   ownee  à  feS  «a.  Le  ficheu,        ,«i  en  w 
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rcnt ,  pénétrent  jufqu'en  Allemagne  ,  d'où  Adelmanne  l'un 
de  fes  condifciples  à  l'Ecole  de  Chartres ,  en  écrit  à  Paulin 
Primicier  de  l'Eglife  de  Metz  ,  leur  commun  ami ,  pour  en 
fçavoir  la  vérité.  Drogon  Parifien  ,  grand  homme  de  mérite 
&  de  fçavoir,  enfeigne  publiquement  à  Paris  :  puis  dégoûté 
de  cet  emploi ,  y  renonce  pour  fe  donner  tout  entier  à  l'étu- 
de de  la  Théologie.  L'Ecole  de  Paris  acquiert  un  nouveau 
degré  de  réputation.  L'on  y  voit  venir  plufieurs  étrangers 
tant  d'Italie  que  de  Germanie.  Entre  ceux-ci  faint  Staniflas, 
depuis  Evêque  de  Cracovie ,  y  étudie  pendant  fept  ans  ,  au 
bout  defquels  il  retourne  en  Pologne ,  ôc  emporte  avec  lui 
une  bibliothèque  confiderable.  Il  eft  fuivi  à  la  même  Ecole, 
de  faint  Adalberon  Evêque  de  Virtzbourg  dans  la  fuite ,  de 
faint  Altmanne  qui  le  fut  de  PaffaNC,  &  de  faint  Gebehard  qui 
devint  Archevêque  de  Saltzbourg.  Herimar  eft  fait  Abbé  de 
faint  Remi  de  Reims ,  ôc  s'applique  à  y  entretenir  la  bonne 
difeipline  6c  l'étude  des  Letres.  Le  vingt-unième  d'Avril 
mort  de  Drogon ,  ou  Drocon ,  Evêque  de  Beauvais ,  Prélat 
de  grand  mérite ,  dont  il  refte  une  letre  dogmatique.  On  peut 
rapporter  à  la  même  année ,  quoique  d'autres  la  placent  dès 
1040,  la  mort  de  Leduin,  ou  Lietduin,  premier  Abbé  de 
Marchiennes ,  qui  lauTe  de  fa  façon  un  petit  recueil  de  règle- 
ments tant  généraux  que  particuliers.  Un  Moine  anonymo 
de  Stavelo  écrit  l'hiftoire  de  la  dédicace  de  l'Eglife  de  fon 
Monaftere ,  ôc  de  la  découverte  du  corps  de  faint  Remacle 
fon  fondateur.  Un  autre  Moine  aulïï  fans  nom  de  l'Abbaïe 
de  faint  Bettin ,  fait  en  abrégé  l'hiftoire  de  Canut  le  Grand , 
Roi  de  Dannemark  ôc  d'Angleterre,  ôc  celle  d'Harald  fon 
fils  ôc  fuccefleur  :  ouvrage  mal  intitulé  ,  Eloge  de  la  Reine 
Emme.  Il  faut  rapporter  à  cette  même  année  au  plutôt  la 
Chronique  de  l'Abbaïe  de  faint  Mihel ,  qui  contient  un 
abrégé  de  l'hiftoire  de  ce  Monaftere,  ôc  plufieurs  traits  pour 
celle  de  Lorraine.  Bernon ,  Abbé  de  Richenow ,  ôc  l'un  do 
nos  célèbres  Ecrivains  de  ce  fiécle ,  fait  faire  le  vingt-qua- 
trième d'Avril  la  Dédicace  de  fon  Eglife  ,  qu'il  avoit  rebâ- 
tie ,  ôc  meurt  le  feptiéme  de  Juin  fuivant.  Le  huitième  de 
Juillet  mort  du  pieux  ôc  do&e  Vazon  Evêque  de  Liège  > 
dont  il  y  a  quelques  écrits ,  courts  à  la  vérité ,  mais  fort  in- 
téreflants.  Theoduin ,  ou  Deoduin ,  l'un  des  premiers  Ecri- 
vains qui  prirent  la  plume  contre  Berenger  ,  eft  élu  Evêque 
9  la  place  de  Vazon ,  ôc  ordonné  avant  la  fin  de  Juillet.  Le 
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quatorzième  du  môme  mois ,  mort  du  vénérable  Olbert , 
Abbé  de  Gemblou  &  de  faine  Jacques  à  Liège  ,  un  des  célè- 
bres Docteurs  de  fon  temps  ,  qui  a  eu  la  meilleure  part  au 
fameux  Décret  de  Bouchard  de  Wormcs.  Raoul  Glabcr  , 
Hiftorien  du  B.  Guillaume  de  Dijon  ,  &  Auteur  d'une  Hif- 
toire  de  fon  temps ,  paraît  avoir  vécu  au  moins  jufqu'en  cet- 
te année.  Helgaud  Moine  de  Fleuri ,  Panégy rifle  plutôt 
qu'Hiftorien  du  Roi  Robert ,  n'a  pas  palTé  le  vingt-neuvième 
d'Août  de  la  même  année,  ou  d'une  des  plus  proches  Vivan- 
tes. Alexandre  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Liège  entre- 
prend de  continuer  l'hiftoire  des  Evêques  de  cette  Eglife. 
Foulques  homme  d'efprit  ôc  de  mérite, dont  il  refte  un  petit 
écrit ,  eft  élu  Abbé  de  Corbie  ,  qu'il  gouverna  longtemps. 
Saint  Poppon  Abbé  de  Stavelo  &  Reformateur  de  pluficurs 
autres  Monafteres ,  meurt ,  6c  Everhelme  fon  neveu  Abbé 
d'Hautmont ,  engage  Onulfe  Moine  de  Stavelo  à  écrire  fa 
vie:  ce  que  celui-ci  entreprend  auûî-tôt,  ôc  enfuitc  l'aban- 
donne. Brunon  Evêque  de  Toul  jeft  unanimement  élu  Pape 
fur  la  fin  de  cette  année. 
Le  premier  de  Janvier  mort  de  faint  Odilon  Abbé  de  Cluni , 
Réformateur  de  tant  d'autres  Monafteres ,  ôc  Auteur  de  plu- 
fieurs  écrits.  Jotfauld  ,  Moine  de  la  Maifon  ,  qui  écrivit  de- 
puis fa  vie ,  fait  un  poème  lugubre  fur  fa  mort  f  &  filluftre 
faint  Hugues  fuccede  à  faint  Odilon  dans  la  dignité  d'Abbé. 
Il  continue  comme  lui  à  réformer  divers  Monafteres  de  Fran- 
6c  des  pais  étrangers ,  ôc  à  faire  de  Cluni  un  afyle  de 


ce 


feience  &  de  vertu.  Le  douzième  de  Février  Brunon  Evê- 
que de  Toul  ,  élù  Pape  à  la  fin  de  l'année  précédente,  cft 
inthronifé  dans  le  S.  Siège ,  6c  prend  le  nom  de  Léon  IX. 
Au  mois  d'Avril  fuivant  >  il  tient  à  Rome  un  Concile ,  au- 
quel il  appelle  -  plufieurs  Evêques  François.  Halinard  Arche- 
vêque de  Lyon  ,  qui  accompagnoit  toujours  le  nouveau  Pa- 
pe ,  y  affifte  entr'aurres*  Hermanne  Evêque  de  Wilt ,  qu'E- 
douard Roi  d'Angleterre  avoit  envoïé  à  Rome, Te  trouve 
aufli  à  ce  Concile  ,  6c  y  fait  un  grand  perfonnage.  Paulin 
Primicier  de  l'Eglife  de  Metz  écrit  à  Berenger  fur  Ion  chan- 
gement de  doctrine ,  6c  en  reçoit  un  écrit  qui  confirme  le 
bruit  répandu  touchant  fes  erreurs.  Hugues  Evêque  de  Lan- 
ères  aïant  eu  avec  le  même  Berenger  une  conférence  fur 
l'Euchariftie,  6c  reconnu  par-là  qu'il  étoit  réellement  dans 
l'erreur  touchant  ce  rayûeie  ,  lui  c^crit  pour  la  réfuter.  Cat- 
Tomcril.  '  LUI 
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Talon  Abbé  de  Redon  en  Bretagne ,  dont  on  a  quelques  le* 
très, a  vécu  au  moins  jufqu'en  cette  année-ci.  Vers  le  mê- 
me temps ,  un  nommé  Hubert  publie  la  vie  de  fainre  Gudu- 
lc,  ou  Gudile  ,  honorée  à  Bruxelles.  Celle  de  fainte  Pezaine 
honorée  en  Poitou  ,  pafle  pour  être  du  même  temps  ;  quoi- 
qu'il y  ait  des  preuves  pour  la  renvoïer  jufqu'en  io>8.  Le- 
Pape  Léon  ,  après  avoir  tenu  un  Concile  à  Pavie ,  vient  en 
France ,  ôc  fe  trouvant  à  Reims ,  y  fait  les  premiers  jours 
d'Octobre  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  faint  Remi ,  puis  la 
tranflarion  du  corps  de  ce  faint  Patron  du  Monaftere  ,  6c  y 
tient  un  célèbre  Concile  >  auquel  fe  trouvent  entr'autres  Ha- 
linard  Archevêque  de  Lyon,  Hugues  de  Befancon ,  Hugues 
Evêque  de  Nevcrs  ,  Eufebe  Brunon  d'Angers  r  Hugues  de 
Langres.  Celui-ci  aïant  été  excommunié ,  prit  le  parti  de  fui- 
vre  a  Rome  nuds  pieds  le  Pontife  Romain  ,  afin  qu'après 
avoir  ainfi  donné  des  marques  de  pénitence  ,  il  pût  obtenir 
l'abfolution ,  ce  qui  arriva.  Lanfranc  Prieur  du  Bec ,  qui  avoit 
aufli  aflifté  au  Concile,  fait  le  voïage  de  Rome  à  la  fuite  du 
Pape.  Léon  à  fon  retour  paflant  par  la  Lorraine  Ôc  à  Liège, 
emmené  avec  lui  Frideric  Archidiacre  de  cette  Eglife  ,  fils 
d'un  Duc  de  Lorraine  ,  ôc  le  fçavant  Moine  Humbert ,  qu'il 
crée  Cardinaux  Pun  6c  Fautre  au  bout  de  deux  ans.  A  Maïcn- 
ce  fur  fon  paflage  il  tient  un  autre  Concile  .»  dont  on  fçait 
peu  de  choie.  Berenger  écrit  à  Lanfranc  ,  qu'il  croïoit  au 
Bec ,  fa  fameufe  letre ,  qui  ne  lui  fut  rendue  que  l'année  fui« 
vante  à  Rome. 

de I manne  écrit  à  Berenger  l'excellente  letre,  qui-  nous  refie 
de  lui ,  mais  feulement  en  partie ,  6c  aïant  paflé  d'Allemagne 
en  Italie ,  eft  élu  Evêque  de  Brefle.  Berenger  y  fait  une  ré- 
ponfe  qui  ne  refpire  qu'arrogance  ôc  préfomtion.  Gozechin 
Modérateur  de  l'Ecole  de  Liège ,  quitte  cet  emploi  par  l'a- 
mour de  la  rétraite  ;  ôc  Valcher  l'un  de  fes  difciples  prend  fa 
place.  De  faint  Vanne  l'Ecolatre  Thierri  pafle.  àMou- 
fon  au  Diocèfe  de  Reims  ,  ôc  y  enfeigne  avec  le  mêmefuc- 
cès  qu'en  tant  d'autres  A b baies.  1  hierri  de  Matonville»  élé 
ve  puis  Ecolatre  de  Jumiége ,  en  eft  tiré  ,  ôc  fait  Abbé  de: 
faint  Evroul ,  où  il- mené  avec  lui  plulieurs  habiles  Copif- 
res  ,  qui  après  avoir  exercé  leur  art  a  Jumiége  ,  continuent 
de  l'exercer  à  faint  Evroul,  ôc  y  forment  grand  nombre  d'é- 
lèves à  bien  écrire.  On  y  copie  dans  le  cours  de  ce  fiécle 
tous  le&  Livres  de  l'Ecriture ,  prefque  tous  les  ouvrages  des 
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Pères  de  l'Eglife  ,  6c  la  plupart  de  ceux  des  Auteurs  profa- 
nes. De  faint  Evroul  ce  bel  art  fe  communique  par  des  co- 
lonies de  Moines  à  divers  autres  Monafteres  ,  nommément 
à  faint  Pierre  fur  Dive  Ôc  à  faint  Martin  de  Séez.  Le  Pape 
Léon  de  retour  à  Rome ,  y  célèbre  après  Pâque  un  nombreux 
Concile.  Lanfranc  y  affilie,  ôc  s'y  juftifie  des  foupçons  que 
la  letre  de  fierenger ,  qui  y  fut  lûe  ,  avoit  fait  naître  contre 
fa  foi.  L'hérefie  de  Berenger  y  eft  condamnée ,  ôc  lui  exconv 
mu  nié ,  &  cité  au  Concile  qu'on  indique  à  Verceil  pour 
l'automne  fuivante.  Hugues  Evêque  deLangres  fe  préiente 
au  même  Concile  de  Rome ,  avec  les  marques  les  plus  hu- 
miliantes d'un  pénitent  vraiment  contrit ,  6c  y  eft  abfous. 
Hugues  de  Nevers ,  auflï  mauvais  que  grand  verfificateur  , 
s'y  trouve  aufli ,  &  revient  auffi-tôt  en  France  ,  où  il  meurt 
le  douzième  de  Mai  de  cette  année-ci ,  ou  de  la  fuivante. 
Humbert  affilie  au  même  Concile  en  qualité  d'Archevêque 
de  toute  la  Sicile ,  dignité  dont  il  avoit  été  revêtu  auffi-tôt 
après  fon  arrivée  à  Rome.  Halinard  de  Lyon  fut  auffi  un  des 
Prélats  François ,  qui  compoferent  l'afTemblée.  Foulques 
Abbé  de  Corbie ,  &  Gérard  Moine  de  la  même  Abbaïe  ,  Fon- 
dateur de  la  Sauve-Majour  dans  la  fuite  ,  ôc  l'un  des  Hifto- 
riens  de  faint  Adalard ,  étant  allé  chetcher  le  Pape  en  Italie , 
y  font  ordonnés  Prêtres  l'un  6c  l'autre.  Berenger  pafTe  en 
Normandie ,  pour  tâcher  de  s'y  faire  des  partifans  ,  Ôc  y  eft 
reconnu  pour  ce  qu'il  étoit.  Le  Duc  Guillaume  fait  tenir  à 
Briône  une  fâmeufe  conférence ,  à  laquelle  il  fe  trouve  lui- 
même  ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  gents  fcavants 
dans  fes  Etats.  Berenger  y  eft  réduit  au  filence  ,  6c  forcé  à 
reconnoître  la  vérité.  De-là  il  va  à  Chartres  ,  d'où  il  écrit  à 
Afcelin  Moine  du  Bec,  qui  avoit  été  de  la  conférence ,  6c 
qui  lui  fit  fur  la  fin  de  l'année  la  belle  réponfe  que  nous  avons 
encore.  Après  fa  fortie  de  Chartres ,  Berenger  écrit  aux  Clercs 
de  cette  Eglife  une  autre  letre  toute  pleine  de  blafphêmes  ôc 
d'erreurs.  Theoduin  Evêque  de  Liège,  écrit  de  fon  côté  fa 
belle  letre  à  Henri  I  Roi  de  France ,  touchant  Berenger  6c 
le  Concile  indiqué  contre  lui  à  Paris.  Le  vingtième  d'Août 
mort  de  Warin  Abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz  ,  dont  il  y  a 
une  belle  Ôc  longue  letre ,  intérefTantc  fur-tout  pout  ce  qui 
regarde  l'excommunication.  Guillaume  furnommé  "Walon  , 
autre  homme  de  Letres ,  lui  fuccede  dans  fa  dignité.  Ag^nul- 
fe, feavant  Moine  de  Mont:Majour  près  d'Arles,  qui  laifla 
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de  fa  façon  plufieurs  écrits  qu'on  a  perdus  ,  fémbfe  avoir 
vécu  jufqu'ici.  Gualdon  Moine  de  Corbie  met  en  vers  la  vie* 
de  faim  Anfcaire  premier  Archevêque  de  Hambourg  &  de 
Brème ,  écrire  par  faint  Rembert  fon  Succeffeur.  La  mau- 
vaife  Légende  de  faint  Grats  Evêque  de  Châlons  fur  Saône, 
ôc  l'hiftoirc  de  la  trarrflation  du  chef  de  faint  Agapit  Martyr 
à  Befancon ,  peuvent  appartenir  à  cette  année.  Un  Ecrivain 
anonyme  retouche  l'ancienne  vie  de  faint  Vinok.  Brunon  > 
homme  de  mérite  ôc  de  feavoir,  eft  élu  Abbé  de  Monticr- 
en-Der.  En  Septembre  le  Pape  Léon  tient  le  Concile  indi- 
qué à  Verceil.  Lan  franc  que  ce  Pontife  y  avoit  amené  ,  y 
expofe  de  nouveau  fa  foi ,  qui  y  eft  unanimement  confirmée^ 
Deux  Clercs  envoies  de  la  part  de  Berenger,  y  aïant  été  en- 
tendus >  la  doctrine  de  leur  Maître  y  eft  condamnée  de  nou- 
veau ,  ôc  le  livre  de  Jean  Scot  brûlé.  Le  feiziéme  d'Octobre 
autre  Concile  à  Paris  ,  dans  lequel  eft  lû  avec  une  indigna- 
tion générale  un  écrit  de  Berenger ,  intercepté  par  l'Evêque 
d'Orléans.  Ses  erreurs  y  font  encore  condamnées ,  &  lui  pu- 
ni de  la  privation  du  revenu  de  fon  bénéfice  :  ce  qui  lui  don- 
ne occafion  d'écrire  fa  ietre  à  un  Abbé  nommé  Richard ,  & 
une  autre  au  Tréforier  de  faint  Martin  de  Tours.  On  élève 
fûr  la  Saône  le  beau  pont  qu'on  y  voit  encore ,  &  dont  Ha- 
linard  Archevêque  de  Lyon  fut  l'Arclûtecte  &  l'ordonnateur 
en  partie. 

Les  écrits  d'Ariftorc,  aïant  pénétré  de  Grèce  en  Efpagne  ,  paf- 
fent  en  France,  ôc  commencent  à  y  faire  des  partifans  de  ce 
fameux  Philofophe.  Le  quatorzième  de  Mars  mort  de  Gé- 
rard Evêque  de  Cambrai  Ôc  d'Arras  >  dont  il  nous  refte  plu- 
fieurs  letres,  ôc  un  écrit  intérefTant  de  Controverfe,  Le  fei- 
ziéme du  même  mois  Hugues  Evêque  de  Langres,  le  pre- 
mier Ecrivain  qui  prit  la  plume  contre  les  erreurs  de  Beren- 
ger, meurt  en  revenant  de  Rome  en  France*  Robert  d'Ab- 
bé de  Jumiége  devenu  Evêque  de  Londres ,  envoie  à  fon 
ancien  Monaftere  un  beau  MuTel  de  l'Eglife  Anglicane ,  en- 
richi de  miniatures ,  lctrcs  initiales  ôc  vignettes  ,  qui  pouvoir 
fervir  de  modèle  pour  orner  de  la  forte  d'autres  manuferits. 
Le  Pape  Léon,  après  avoir  tenu  à  Rome  fon  Concile  ordi- 
naire, revient  en  France  ,  ôc  va  faire  l'élévation  du  corps  de 
faint  Gérard  Evêque  de  Toul.  \C  idric  Abbé  de  faint  Evre 
dans  la  même  Ville  ,  en  prend  occafion  de  travailler  à  la  fé- 
conde partie  de  l'iiiftoire  de  ce  Saint.  Le  même  Pontife  crée 
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c  Cardinal  Evêque  de  Blanche-Selve ,  Humbert ,  déjà  Arche- 

"  vêque  de  toute  la  Sicile.  11  crée  auffi  Catdinal  Diacre  Fridc- 
rie  Archidiacre  de  Liège ,  Ôc  le  fait  Bibliothécaire  fie  Chan- 
celier de  la  S.  E.  R.  Francon  de  Liège ,  aidé  de  Falchalirt 
Ecolacre  de  faint  Laurent  dans  la  même  Ville ,  compofe  un 
traité  de  la  quadrature  du  cercle ,  qu'il  dédie  à  Herimanne 
Archevêque  de  Cologne.  Un  Auteur  fans  nom  fait  une  ré- 
lation  des  miracles  opérés  à  Hautvilliers  par  l'intercelfion 
des  Saints  qu'on  honoroit  dans  cette  Abbaïe. 
[itfi.  Hubert, qui  paflfoit  alors  pour  Ifr  modèle  des  Maîtres ,  enfei- 
gne  avec  éclat  à  Meun  fur  Loire ,  ôc  y  donne  les  premières 
teintures  des  Letres  à  Baudri ,  un  des  fameux  Poètes  de  ce 
fiécle ,  fuccelfivement  Abbé  de  Bourgueil  ôc  Evêque  de  Dol 
dans  la  fuite.  Le  Pape  Léon  repafie  les  Alpes ,  ôc  fait  divers 
voïagesjdans  lefquels  il  eft  toujours  accompagné  d'Halinard 
Archevêque  de  Lyon  ,  qui  meurt  à  Rome  le  vingt-neuvième 
de  Juillet.  Foulcoïe  Sousdiacre  de  Meaux ,  commence  à  fe 
faire  de  la  réputation  par  fes  Poëfies.  Ulric ,  l'un  de  nos  bons 
Ecrivains  de  ce  fiécle,  quitte  la  Bavière  fa  patrie ,  Ôc  va  fe 
rendre  Moine  àCluni.  Mort  de  Jourdain  Evêque  de  Limo- 
ges ,  dont  il  y  a  quelques  petits  écrits.  Un  Moine  anonyme 
de  faint  Bénigne  de  Dijon, à  qui  quelques-uns  donnent  le 
nom  de  Jean  en  le  confondant  avec  le  Chroniqueur  de  l'Ab- 
baïe  de  Beze ,  finit  ici  la  Chronique  de  fon  Monaftere ,  ou- 
vrage intéreflant  Ôc  bien  écrit  pour  ce  fiécle.  Un  autre  Moine 
encore  anonyme  d  Ebermonfter  en  Alface ,  finit  auffi  à  cette 
même  année  la  Chronique  de  fà  Maifon.  Thetbauld ,  ou  Thi- 
bauld ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Rouen ,  traduit  en  lan- 
gue  vulgaire  plufieurs  vies  de  Saints ,  ôc  en  tire  la  matière 
pour  des  Cantiques  fpirituels  en  la  même  langue.  Bovon> 
Abbé  de  faint  Bertin  ,  fait  faire  avec  un  pompeux  ôc  reli- 
gieux appareil  l'élévation  du  corps  du  faint  Patron  de  fonv 
Monaftere:  après  quoi  il  en  écrit  l'hiftoire,  Ôc  fait  une  dif~ 
fertation  fur  le  temps  auquel  il  avoit  été  caché.  Gui  Arche- 
vêque de  Reims ,  ôc  Drogon  Evêque  de  Térouane ,  qui  font 
cette  cérémonie,  écrivent  de  leur  côté  quelques  letres  à  ce 
fujet. 

cojj.-  Willeram  ,  après  avoir  pris  des  leçons  de  Lanfranc  à  l'Ecole' 
du  Bec ,  pafTe  à  Paris  ,  Ôc  y  aïant  enfeigné  quelque  temps  ,. 
va  à  Bamberg  exercer  le  même  emploi.  Un  Auteur  anonyme- 
écrit  la  vie  de  faint  Marcien  premier  Abbé  de  £ûnt  Eufcbe- 
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au  Diocèfe  d'Apt ,  de  laquelle  il  ne  refte  qu'un  abrégé*.  Men- 
gor ,  Moine  peut-être  de  Fleuri ,  publie  un  grand  ouvrage 
fur  les  propriétés  des  chofes.  Wibert ,  qui  avoit  été  Archi- 
diacre de  l'Eglife  de  Toul ,  lorfque  le  Pape  Léon  en  étoit 
Evêque  ,  entreprend  d'écrire  Thiftoire  de  ce  Pontife  dès  fon 
vivant.  Jotfauid,  Moine  de  Cluni ,  l'un  de  nos  Ecrivains  le 
plus  polis  de  ce  fiécle  ,  écrit  celle  de  faint  Odilon  fon  Abbé, 
ôc  un  traité  qui  n'exifte  plus  contre  les  erreurs  de  Berenger. 
Un  Moine  de  faint  Vandrille  ,  homme  d'efprit ,  de  piété  ôc 
de  fçavoir  ,  commence  à  travailler  à  l'hiftoire  de  l'invention 
du  corps  de  faint  Vulfram  ôc  de  fes  miracles.  Le  Pape  Léon, 
après  fa  tenue  de  fon  Concile  ordinaire  à  Rome ,  va  com- 
battre les  Normans ,  qui  le  font  prifonnier ,  &  le  mènent  à 
Benevent  le  vingt-troifiéme  de  Juin.  Il  profite  de  ce  repos 
pour  répondre  aux  reproches  des  Grecs  fchifmatiques  ,  Ôc 
aux  lerres  de  l'Empereur  Conltantin  Monomaque. 
dinal  Humbert  fe  trouvant  à  Trani ,  l'Evêque  lui  communi- 
que la  letre  de  Michel  Cerularius  &  de  Léon  d'Acride  écri- 
te en  Grec ,  qu'Humbert  traduit  en  Latin  ,  ôc  la  porte  au 
Pape  qui  la  réfute.  Ce  Pontife  envoie  des  Légats  à  Conftan- 
tinople ,  qui  font  les  Cardinaux  Humbert  Ôc  Frideric  avec 
l'Archevêque  d'Amalfi.  Hermanne  Evêque  de  Wilt  quitte 
fon  Evêché  ,  pa(Te  la  mer  ,  ôc  va  fc  rendre  Moine  à  faint 
Berrin. 

Manegold  de  Lutembach ,  célèbre  Do&eur  de  ce  temps-là, 
devient  une  fource  de  lumière  ôc  de  do&rine  pour  la  France 
par  le  foin  qu'il  prend  d'y  enfeigner  en  divers  endroits.  Le 
Pape  Léon ,  étant  tombé  malade  à  Benevent ,  obtient  des 
Princes  Normans  de  retourner  à  Rome ,  où  il  meurt  le  dix- 
neuvième  d'Avril.  Durant  le  féjour  que  fes  Légats  font  à 
Conftantinople ,  Humbert  travaille  à  repoulTer  par  fes  écrits 
les  reproches  des  Grecs  contre  les  Latins  ,  Ôc  réullit  à  con- 
vertir le  fameux  Moine  Nicétas  Pe&orat.  Ils  en  partent  le 
dix-huitième  de  Juillet ,  ôc  fe  rendent  à  Rome ,  d'où  le  Car- 
dinal Frideric ,  l'un  d'entre  eux ,  fe  retire  au  Mont-Caffin  , 
ôc  y  embralTe  la  profeflîon  monaftique.  Le  vingt-cinquième 
d'Août  il  fe  tient  à  Narbonne  un  Concile ,  dont  on  a  les  ac- 
tes ,  au  moins  en  partie.  Lambert  eft  tiré  de  l'Abbaïe  de  feint 
Laurent  de  Liège  pour  enfeigner  à  celle  de  Tuy  nouvelle- 
ment établie  ,  ôc  y  compofe  la  vie  de  faint  Heribert  Arche- 
vêque de  Çologne.  Wdric, ou  Guidric  ,l'un  des  Hiftoriens 
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de  faînte  Aldegonde ,  eft  établi  Abbé*  de  faint  Guilain,  Ôc' 
écrit  peu  après  une  belle  letre  à  l'Empereur  Henri  le  Noir. 
Jeannellin  Abbé  de  Fécam  ,  fait  un  voïage  en  Angleterre,- 
où  le  Roi  Edouard  le  comble  d'honneurs  Ôc  de  préfents.  Les 
erreurs  de  Berenger  font  condamnées  de  nouveau  dans  un 
Concile  tenu  à  Florence.  On  en  affemble  un  autre  à  Tours, 
dans  lequel  Berenger  les  anathématife  lui  même  en  perfonne. 
Urfion,  homme  defprit  y  de  mérite  6c  de  fçavoir,  eft  élu  Abbé 
d'Hautmont  au  Diocèfe  de  Cambrai.  Sigon  le  devient  de 
faint  Florent  de  Sauraur ,  ôc  y  fait  un  merveilleux  ufage  des 
connohTances  literaires  qu'il  avoit  acquifes  à  Marmoutier.  Il 
y  aflemble  une  nombreufe  bibliothèque ,  &  y  forme  aux 
fciences  ôc  à  la  vertu  plufieurs  élèves  de  mérite.  Le  B.  Thier- 
ri  ,  célèbre  Ecolatre  de  divers  Monafteres,  eft  élèvé  à  la  di- 
gnité d'Abbé  de  iaint  Hubert  en  Ardenne,  à  qui  il  rend  en* 
peu  de  temps  fa  première  fplendeur.  Il  y  fait  revivre,  les  Le- 
tres  &  les  beaux  Arts,  &  prend  un  foin  particulier  d'y  faire 
multiplier  les  bons  livres,  en  y  emploïant  d'habiles  Copiftes. 
On  y  ouvre ,  comme  dans  prefque  tous  les  autres  Monafte- 
res, deux  Ecoles ,  l'une  pour  les  Moines.de  la  Maifon ,  l'au- 
tre pour  les  externes.  Maurille  de  retour  d'Italie  à  Fécam  , 
eft  élû,  Archevêque  de  Rouen ,  ôc  commence  lés  fondions  > 
de  fa  dignité  par  la  convocation  d'un  Concilè  contre  l'incon-- 
tinence  des  Clercs.  Gervais  du  Château  du  Loir  pafle  de  l'E- 
vêché  du  Mans  à  l'Archevêché  de  Reims ,  dont  il  prend  pof- 
feflion  le  quinzième  d'OÛobre  ,  ôc  travaille  avec  fuccès  à 
faire  fleurir  les  bonnes  études  dans  fon  Eglife.  Herimanne  , 
l'un  des  célèbres  Théologiens  de  fon  temps,  y  enfeigne  avec 
réputation  ,  Ôc  continue  d'en  faire  un  grand  ornement  pen- 
dant prefque  tout  le  refte  de  ce  fiécle. 
Icrmanne  Evêque  de  Wilt  quitte  faint  Bertin  ,  où  il  s'étoît  ' 
rendu  Moine  ,  repafTe  la  mer ,  ôc  reprend  le  gouvernement 
de  fon  Eglife.  Anfelme ,  fçavant  Chanoine  de  la  Cathédrale 
de  Liège  ,jpublie  une  nouvelle  hiftoire  des  Evêques  »  de  cette 
Eglife,  dans  laquelle  il  fait  entrer  en  partie  ce  qu'Alexandre 
fon  Confrère  ôc  contemporain  en  avoit  déjà  écrit.  Un  autre 
Anfelme  ,  Moine  de  faint  Remi  de  Reims ,  homme  d'efprit 
ôc  de  piété ,  qui  écrivoit  bien  pour  fon  temps  ,  fait  la  rela- 
tion du  voïage  du  Pape  Léon  IX.  en  France ,  à  laquelle  il 
joint  celles  de  la  dédicace  de  l'Eglife ,  de  la  tranflation  du^ 
corps  de  faint  gLemi ,  ôç  du  grand  Concile  qui  fui  vit  ces  cé-- 
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rémonies.  On  tient  un  Concile  à  faint  Giles  en  Languedoc^ 
des  actes  duquel  il  ne  refte  que  des  extraits  informes.  Autre 
Concile  à  Touloufe  le  treizième  de  Septembre ,  dont  on  a 
treize  Canons.  Berenger  Vicomte  de  Narbonne  y  préfente 
une  grande  requête  contre  Guifroi  fon  Archevêque.  Un  Moi- 
ne anonyme  du  Mont-faint-Michcl  finit  ici  une  Chronique 
de  fon  Monaftere,  de  laquelle  on  ne  peut  tirer  grand  fecours. 
Louis  furnommé  l'Ancien ,  Ècolatre  de  faint  Laurent  à  Liè- 
ge, fait  l'hiftoire  du  tranfport  de  quelques  Reliques  du  Mar- 
tyr faint  Laurent  ,  de  Rome  à  fon  Monaftere ,  laquelle  fut 
enfuite  mife  en  vers  par  Reincr  autre  Moine  du  lieu. 
Raoul  de  Mala-corona ,  ilTu  d'une  ancienne  nobleffe  de  France 
6c  de  Bretagne^ ,  fort  inftruit  de  tous  les  Arts  Libéraux ,  Ôc 
qui  paflbit  pour  le  plus  fçavant  homme  de  fon  (îécie  dans  la 
Médecine  ,  fe  retire  à  Marmoutier ,  6c  y  meurt  après  fept 
ans  de  pénitence.  Il  y  donne  avant  fa  mort  à  quelques-uns  de 
fes  Confrères  du  goût  pour  la  Médecine  ,  dans  laquelle  U 
s'acquiert  quelque  réputation.  Frideric  de  Moine  du  Mont- 
Caflin  en  devient  Abbé  le  vingt-troifiéme  de  Mai  ♦  6c  le  fé- 
cond d'Août  fuivant  eft  élu  Pape  fous  le  nom  d'Eftienne  IX* 
Il  tient  aufli-tôt  divers  Conciles  à  Rome ,  puis  va  au  Mont- 
Caflin ,  où  il  fe  démet  de  la  dignité  d'Abbé  ,  6c  fait 
fubftituer  le  chant  romain  à  l'ambroiTien.  Le  Cardinal  Hunv 
bert  exerce  cette  année-ci  6c  les  deux  fuivantes  au  moins  les 
fondions  de  Chancelier  ôc  Bibliothécaire  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Se  trouvant  à  Florence ,  il  y  compofe  fon  grand  Ou- 
vrage contre  les  Schifmatiques.  Drogon ,  Moine  de  Berg  S. 
Vinok,  dont  on  a  quelques  écrits  ,  fait  un  voïage  en  Dane- 
mark ,  fans  qu'on  en  feache  le  fujet.  Fulbert  furnommé  le  So- 
phifte ,  le  principal  Confeiller  de  l'Archevêque  Maurille  ,  ôc 
l'un  de  nos  Ecrivains  de  quelque  réputation ,  fait  par  fon  fça- 
voir  un  grand  ornement  de  l'Eglife  de  Rouen.  Terme  d'une 
Chronique  dite  d'Anjou,  mais  qui  devroit  plutôt  être  nom- 


niée  de  Vendôme. 
Au  commencement  de  cette  année  le  Pape  Eftienne  envoie  de 
nouveaux  Légats  à  Conftantinople,ahn  de  trouver  les  moïens 
de  réunir  l'Eglife  Grecque  avec  la  Romaine.  Le  vingt-neu- 
vième de  Mars  ce  Pontife  fe  trouvant  à  Florence  ,  y  tombe 
malade ,  &  meurt  prefque  aufîi-tôt.  A  la  nouvelle  de  cette 
mort,  le  Cardinal  Eftienne ,  François  de  Nation  6c  l'un  des 
Légats  envoïés  à  Conftantinople,  revient  fur.  fes  pas  avec  fes 

Collègues , 
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Collègues,  Ôc  laifle  fa  légation  imparfaite.  Odon,  Moine  de 
l'Abbaïe  des  Fo(fés  près  de  Paris ,  écrit  la  Vie  du  vénérable 
Bouchard  ,  Comte  de  Melun  &  de  Corbcil,  mort  en  1 012. 
Un  Moine  de  faint  Julien  de  Tours  finit  une  Hiftoirc  de  fou 
Monaftére  ,  intéreffante  pour  l'Hiftoire  du  païs.  Un  autre 
Moine  de  l'Abbaïe  de  Laubes  continue  la  relation  des  mira- 
cles de  faint  Urfmar,  &  y  joint  celle  du  tranfport  circulaire 
de  fes  Reliques  par  la  Flandres.  Anfelme,  fi  célèbre  dans  la 
fuite  par  fon  grand  fçavoir  &  fa  fainteté ,  après  avoir  par- 
couru la  Bourgogne  ôc  la  France, arrive  à  Avranche,  ôc  y 
fait  quelque  temps  des  leçons  publiques.  Gérard  Evêque  de 
Florence ,  le  quatrième  François  qu'on  vit  jufqu'ici  fur  la 
Chaire  de  faint  Pierre,  eft  élu  Pape  le  vingt  huitième  de  Dé- 
cembre ,  &  prend  le  nom  de  Nicolas  IL 
Ce  Pontife  tient  en  Janvier  .un  Concile  à  Sutri ,  d'où  étant  allé  à 
Rome  il  y  eft  inthronifé  fuivant  la  coutume  ,  Ôc  y  tient  en 
Avril  un  célèbre  Concile.  Berengcr  de  Tours,  qui  y  avoit 
été  invité ,  s'y  trouve  ,  ôc  y  retracle  folemnellement  fes  er- 
reurs, en  fouferivant  la  formule  dreffée  par  le  Cardinal  Hum- 
bert,  6c  brûlant  lui-même  les  écrits  qui  les  contenoient.  Lan- 
franc  fon  illuftre  adverfaire  ,  que  Guillaume  Duc  deNorman- 
die  avoir  envoie  à  Rome  pour  faire  fa  paix  avec  le  Pape,  en 
conféquence  de  fon  mariage  avec  Matbilde  fa  parente,  afTifte 
au  même  Concile ,  Ôc  y  eft  fpe&ateur  de  cette  rétractation. 
Le  Pape ,  qui  la  croïoit  fincére ,  fe  hâte  de  l'annoncer  à  toutes 
les  Eglifes.  Il  publie  dans  fon  Concile  de  Rome  un  fameux 
Décret  en  faveur  de  rinftîtut  des  Chanoines  Réguliers.  Ger- 
vais  ,  Archevêque  de  Reims ,  en  établit  de  fon  coté  fous  'la 
Régir  de  faint  Auguftin ,  dans  l'Abbaïe  de  faint  Denys  à  un 
des  Fauxbourgs  de  fa  Ville  Archiepifcopale.  Le  vingt-troifié- 
me  de  Mai ,  jour  de  la  Pentecôte ,  ce  Prélat  fait  dans  fon 
Eglifc  avec  beaucoup  de  pompe  la  cérémonie  du  SacVe  de 
Philippe  I ,  en  préfence  du  Roi  Henri  fon  pere  Ôc  d'une  nom- 
breufe  Cour,  ôc  en  écrit  auffi-tôt  la  Relation.  Le  Cardinal 
Eftienne  eft  envoïé  Légat  en  France ,  où  il  affemble  les  années 
fuivantcs  divers  Conciles,  dont  il  refte  quelques  Décrets. 
Le  Pape  Nicolas  paiïe  en  Pouille,  tient  un  Concile  à  Melfe, 
reçoit  les  foumiffions  des  Princes  Normans  ,  leur  cécjc  ce 
qu'ils  avoierrt  conquis  ,  ôc  donne  par-là  nàuTance  aux  Rpïau- 
mss  de  Naples  ôc  de  Sicile  ;  ôc  au  droit  qu'y  prétendent  les 
Papes.  Durand  ,  EUve  de  l'Ecole  du  Mont-Sainte-Catherine 
Tome  VIL  M  m  m  m 
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près  de  Rouen ,  eft  élu  Abbé  de  Troarn ,  où  il  fait  obferver 
une  exacte  difcipline ,  ôc  peu  de  temps  après  écrit  contre  Be- 
renger.  Wibert ,  Archidiacre  de  Toul,met  la  main  à  la  fecon* 
de  partie  de  l'Hiftoire  du  Pape  Léon  IX,  Gonzon ,  Abbé  de 
Florence  »  célèbre  par  fa  do&rine  ôc  fa  piété  ,  Ôc  qui  laiffa 
quelques  écrits  de  la  façon ,  paroît  avoir  vécu  jufqu'ici.  II 
faut  rapporter  à  la  même  année  ,  ou  à  la  fui  vante  au  plus 
tard ,  la  Vie  de  faint  Guillaume  de  Gellone.  Un  Moine ,  in- 
connu d'ailleurs ,  poulTe  jufqu'à  la  même  époque  une  Hiftoire 
de  France  depuis  Louis  le  Débonnaire  ,  de  laquelle  on  n'a 
que  des  fragments.  D'autres  Hiftoires  aufli  de  France  ,  qui  ne 
font  encore  que  manufcrites  ,  finiflent  au  même  temps.  La 
Chronique  de  Novalefe ,  qui  entre  plufieurs  traditions  popu- 
laires ôc  des  fables  ridicules ,  contient  des  traits  pour  l'Hit 
toire  de  France,  eft  à  peu  près  de  même  date  que  les  précé- 
dentes. Gilbert ,  ou  Giflebcrt ,  Moine  de  faint  Remi  de  Va- 
reilles  au  Diocèfe  d'Auxerre ,  écrit  vers  le  même  temps  la 
Vie  de/aint  Romain ,  Abbé  de  Font-Rouge  6c  l'Hiftoire  de 
fes  miracles. 

1    0.  jLe  trentième  de  Janvier  le  Cardinal  Eftiennè ,  Légat  en  Fran- 
ce, tient  à  Vienne  un  Concile ,  ôc  le  premier  de  Mars  un 
autre  à  Tours ,  dont  les  décrets  font  entièrement  les  mêmes. 
Berenger  de  retour  de  Rome  en  France,  defa  voue  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  au  Concile  de  Latran  de  l'année  précédente ,  ôc  pu- 
blie de  nouveaux  écrits  en  faveur  de  fon  héréfie.  Anfelme 
abandonne  fon  Ecole  d'Avranche ,  6c  fe  retire  au  Bec,  dont 
il  devient  enfuite  Prieur ,  puis  Abbé ,  ôc  où  il  foûtienr  avec  un 
nouvel  éclat  la  réputation  de  l'Ecole  que  Lanfranc  y  avoit 
ouverte.  Au  moien  des  travaux  litéraires  de  ces  deux  grands 
hommes  ,  le  Latin  s'épure  ôc  fc  polit  ;  la  Théologie  acquiert 
de  nouvelles  perfections  ;  la  Philofophie  s'élève  au-defTus  des 
pointillcries  ôc  du  jargon  de  l'Ecole; on  apprend  à  devenir 
Aléraphyficien ,  à  étudier  par  principes  ôc  à  découvrir  la  véri- 
té. Il  fort  de  leur  céléure  Académie  un  grand  nombre  d'Elè- 
ves, pour  remplir  les  premières  dignités  de  l'Eglife ,  jufqu'au 
fouverain  Pontificat  inclufiv  ement.  Fondation  de  l'Abbaïe  de 
Cormcilles ,  où  l'Abbé  Osberne ,  qui  mérita  le  furnom  du  plus 
Saint  de  tous  les  Abbés  ,  porte  l'amour  des  Letres  6c  de  la 
difcipline  régulière,  qu  il  avoit  puifé  au  M  ont*  Sainte-Cathe- 
rine. Gozechin ,  auparavant  Ecolatre  de  Liège ,  ôt  alors  re- 
tiré à  Maiençe ,  comme  en  une  efpece  d'exil ,  écrit  étant  déjà 
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arrivé  à  l'âge  de  la  Yieillefle,fa  belle  &  longue  Lertfe  à  Val- 
cher  Ton  difciple  6c  Ton  fuccefleur.  Eckbert ,  ou  Ëgebert  , 
autre  fçavant  de  FEglife  de  Liège  ,  qui  laiffa  de  fa  façon  un 
recueil  d'Enigmes  champêtres  en  Vers  ,  &  la  Vie  de  fâint 
Amor  Confeffeur  en  Proie ,  femble  avoir  vécu  au  moins  jufc 
qu'en  cette  année.  Raimond  Berenger,  Comte  ôc  Marquis  de 
Barcelone ,  qui  fçavoit  la  Jurifprudence  ,  rédige  led  ufages 
de  Barcelone  ,  dont  on  a  le  Recueil.  Un  Moine  de  faint  Paul 
à  Utrecht ,  écrit  la  Vie  de  faint  Aufroi>  ou  Ansfride  ,  Evê- 
que  du  lieu ,  6c  un  autre  Moine  inconnu ,  qui  feavoit  la  mé- 
decine ,  6c  avoit  le  talent  de  bien  écrire,  THiftoire  d'une  des 
Tranflations  de  faînte  Hunegonde.  Un  Poète  anonyme  en 
prend  peut-être  occafion  de  mettre  en  Vers  la  Vie  de  cette 
Sainte.  Un  autre  Ecrivain  fans  nom ,  du  Diocèfe de  Verdun, 
publie  l'Hiftoire  de  faint  Paul ,  Evêque  de  cette  Eglife  au 
Vil  fiécle.  Adam  de  Paris ,  homme  fçavant ,  allant  a  Athè- 
nes pour  perfectionner  fes  études  ,  pane  par  Spalatro  en  Dal- 
matie ,  où  on  l'engage  à  retoucher  les  Acles  des  SS.JVIartyrs 
Domnie  6c  Anaftafe,  6c  à  mettre  en  vers  l'office  du  premier. 
Le  vingt-fixiéme  de  Décembre ,  mort  de  Thierri  Abbé  de  S. 
Aubin  d'Angers  >  qui  avoit  continué  la  relation  des  miracles 
du  S.  Patron  de  fon  Monaftere ,  commencée  par  un  de  fes 
Moines ,  ôc  reprife  par  un  autre  après  Thierri. 
xotf  i.  jEn  Janvier ,  mort  d'Eftienne ,  Abbéae  faint  Laurent  de  Liège, 
célèbre  par  fa  piété  6c  fon  fçavoir,  dont  il  y  a  diverfes  Epi- 
taphes  de  fa  façon.  Lambert ,  autre  homme  de  Letres  ,  lui 
fuccéde.  Frotard ,  qui  fe  fit  de  la  réputation  par  fa  feience  ôc 
fa  vertu  ,  eft  élu  Abbé  de  faint  Pons,  où  il  forme  plu  fi  eu  rs 
Elèves  de  mérite  aux  Letres  6c  à  la  religion  ,  6c  fait  révivre 
l'efprit  de  faint  Benoît  dans  plufieurs  autres  Monafteres.  Bru- 
no ,  connu  depuis  fous  le  titre  d'Inftituteur  des  Chartreux  , 
vient  à  Reims,  où  il  eft  d'abord  revêtu  d'un  Canonicat  de.  la 
Cathédrale,  Ôc  bientôt  après  chargé  de  la  direction  des  Eco- 
les ,  qui  reprennent  fous  lui  tout  leur  ancien  luftre.  On  y 
voit  des  Etudiants  du  premier  mérite ,  nommément  Odon  , 
ou  Otton ,  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Urbain  II,  ManafTélI 
&  Raoul  le  Verd  ,  l'un  Ôc  l'autre  fucceflivement  Archevê- 
que de  Reims.  Le  dixième  de  Mars  de  cette  année  ,  ou  de 
la  fui  vante ,  mort  de  Widric  célèbre  Abbé  de  faint  Evre,  ôc 
Reformateur  de  divers  autres  Monafteres,  duquel  on  a  des 
écrits  en  yers  6c  en  profe.  Paulin,  Primkier  de  TE^life  de 
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Metz ,  ami  d'Adelmanne  ôc  de  Berenger ,  avec  lefquels  3 
entretenoit  des  liaifons  litéraires ,  ne  paroît  pas  avoir  vécu  au- 
delà  de  cette  année.  Un  Moine  de  faint  Vandrille ,  homme 
de  beaucoup  de  mérite  ,  finit  l'Hiftoire  de  l'invention  du 
Corps  de  faint  Vulfram  6c  de  Tes  miracles  ,  dans  laquelle 
il  réfute  celle  d'un  Ecrivain  d'Abbeville  qui  prétendoit  qu'on 
yavoit  les  Reliques  du  Saint.  Le  vingt-deux  de  Juillet,  le 
Pape  Nicolas  II ,  de  qui  il  refte  quelques  Décrets  6c  Letres 
intéreflantes ,  fans  compter  fes  Bulles  r  meurt  à  Florence  > 
dont  il  avoit  été  Evêque  flcyeft  enterré.  Giraud ,  homme  de 
mérite  6c  de  fçavoir ,  dont  il  fit  quelque  ufage  en  écrivant 
pour  la  poftérité ,  eft  établi  Abbé  de  Tournus.  Maurille  , 
Archevêque  de  Rouen,  préfide  à  la  célèbre  afTemblée  de 
Caen  ,  où  (ont  faits  de  beaux  règlements  pour  tâcher  de  réta- 
blir le  bon  ordre.  Jean  de  fiaïeux ,  l'un  des  plus  fages  6c  plu* 
lerrés  Laïcs  defon  temps, eft  élu  6c  facré  Evêque  d'Avran* 
che ,  6c  devient  bientôt  une  des  lumières  de  l'Eglife  de 
m  Normandie.  Emenon  ,  homme  defprit  6c  d'un  grand  zélé 
'  pour  l'exacte  difcipline,  qui  fit  quelques  écrits  dans  la  fuite,. 

eft  élu  Abbé  d'Aniane  en  Languedoc. 
Robert  Guifchard  ôc  Roger  fon  frère ,  Princes  Normans,aïanr 
conquis  la  Pouille  6c  la  Calabre ,  fe  rendent  Maîtres  auffi  de 
la  Sicile ,  ôc  avec  le  bénéfice  du  tems  réufliflent  à  rendre  à 
cette  Ifle,  auparavant  opprimée  par  les  Sarrafins,  fapremiere 
liberté ,  6c  à.  y  rétablir  la  religion.  Eux  ôc  leurs  enfants  re- 
nouvellent toute  la  face  de  ces  paits-là ,  y  appellant  des  Elè- 
ves de  nos  Ecoles ,  qu'ils  y  établirent  pour  Evêques  6c  Ab- 
bés. Ordination  de  Richer ,  Arche vêaue  de  Sens,  le  propre 
jour  de  P|que.  Everhelme  ,  Abbé  d'Hautmont ,  reprend  6c 
achève  la  Vie  de  faint  Poppon  ,  Abbé  de  Stavelo  fon  oncle  r 
commencée  par  le  Moine  Onulfe.  Eftienne ,  dont  il  y  a 
quelques  écrits ,  eft  fait  Abbé  de  faint  Airi  à  Verdun ,  ôc 
réulïit  à  y  faire  obferver  une  exacte  difcipline.  Affemblée 
d'Evêques  à  Angers ,  dans  laquelle  on  étouffe  les  étincelles 
des  erreurs  de  Berenger  qui  vouloient  fe  rallumer.  Eufebe 
Brunon.,  Evêque  du. lieu ,  qui  étoit  de  l'afTemblée ,  écrit  peu 
après  fa  belle  Jerre  au  même  Berenger,  pour  l'empêcher  de 
remuer  de  nouveau.  Folcard,  Moine  de  faint  Bertin  ,  publie 
une  Vie  abrégée  du  S.  Patron  de  fon  Monaftere ,  laquelle  fut 
fuivie  quelques  années  après  d'une  autre  plus  prolixe.  Robert 
de  Tombelaine ,  envoie  Ion  explication  du  Cantique  des 
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Cantiques  à  Ansfroi,  Abbé  de  Préaux  ,  l'un  de  fes  dîfciples. 
Fulbert  le  Sophifte ,  Archidiacre  de  Rouen ,  fait  une  Vie  de 
faint  Romain ,  Evêque  de  cette  Eglife ,  ôc  au  bout  de  quel- 
que temps  une  autre  de  faint  Remi ,  l'un  des  fuccefleurs  du 
précédent. 

lobert  de  Grentemaifn'rl ,  Abbé  de  faint  Evroul ,  forcé"  à  quit- 
ter fon  Monaftere  ,  fe  retire  en  Calabre ,  où  il  fonde  de  nou- 
veaux Monafteres  ,  ôc  relève  les  ruines  de  ceux  qui  avoient 
été  détruits  :  au  moïen  de  quoi  les  ufages  de  «faint  Evroul  fe 
trouvent  établis  dans  ce  païs-là  ,  avec  ceux  de  Cluni  qui  y 
avoient  été  portés  dès  le  fiécle  pt écédent.  Lanfranc  eft  choifi 
pour  premier  Abbé  de  faint  Eftienne  de  Caen  ,  où  il, conti- 
nue de  former  aux  Letres  &  à  la  vertu  plufieurs  excellents  fu- 
jets,  qui  remplirent  dignement  dans  la  fuite  divers  Archevê- 
chés ,  Evêchds  ôc  A b baies.  Anfelme  eft  établi  en  fa  place 
Prieur  du  Bec ,  où  il  dirige  l'Ecole ,  qui  acquierrune  nouvelle 
réputation.  Mort  du  fcavant  Cardinal  Humbert  avant  le  fep- 
tieme  de  Mai ,  dont  on  a  divers  écrits  confid érables.  Adel- 
manne ,  Evêque  de  BrefTe',  Auteur  d'une  admirable  Letre  à'- 
Berenger  fur  l'Euchariftie ,  paroît  avoir  vécu  jufqu  ici*  Var-^ 
nier  ,  Scolaftique  de  Sens  ,  écrit  furies  Archevêques  de  cette 
Eglife,  un  Ouvrage  qu'il  dédie  à  Gerbert  ,  Abbé  de  fainr 
Pierre  le  Vif,  .mais  qui  eft  perdu.  Le  Moine  anonyme  de 
faint  Vandrille ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  l'invention  du-corps- 
de  faint  Vulfram  ,  finir  ici  une-Chronique  intérefTantcMau- 
rille,  Archevêque  de  Rouen,  aïant  achevé  le  vaiiféau  de  fa* 
Cathédrale  ,  en  fait  la  Dédicace,  qui  eft  fuivie  d'un  Concile,, 
dans  lequel  il  publie  l'excellente  profeflion  de  foi  touchant 
l'Euchariftie ,  qu'on  a  encore  fous  fort  nom.  Oderic  ,  Abbé 
de  Vendôme  fait  un  voïagcà  Rome  ;  ôc  le  Pape  Alexandre 
II,  en  Gonlidération  delà  bonne  odeur  que  répandoit  fa  Com- 
munauté ,  lui  accorde  à  lui  ôc  à  tous  fes  légitimes  fuccefleurs 
le  titre  de  Cardinal.  Fulbert ,  fcavant  Moine  de  faint  Ouen 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Fulbert ,  Archi- 
diacre ôc  fucceflîvement  Doïen  de  la  Cathédrale  de  Rouen ,» 
qui  mourut  au  liécle  fuivant  dans  l'habit  Monaftique  ,  écrit 
la  première  partie  de  fon  recueil  des  miracles  de  faint  Qùen  ,  , 
Patron  de  fon  Monaftere. 
Anfelme, Prieur  du  Bec,  entre  en  commerce  de  Letres  avec 
Robert  de  Tombelaine  ,  Moine  du  Mont-Saint-Michel ,  ôc 
lie  amitié  avec  le  gavant  Ermite  Anaftafe,  Guibcrt  y  dans  iv 
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fuite  Abbé  de  Nogent  fous  Couci ,  Ôc  l'un  des  plus  judicieux 
Ecrivains  du  fiécle  fuivant  ,  fe  rend  Moine  à  faint  Germer 
de  Fiais.  Le  vingtième  de  Mai ,  mort  du  vénérable  Albert 
Abbé  de  Marmoutier ,  qui  laifla  de  fa  façon  de  beaux  Statuts 
pour  fon  Monafterc.  Barthelemi ,  autre  Abbé  de  grand  mérite 
Ôc  de  fçavoir ,  lui  fuccéde.  Un  Ecrivain  inconnu  d'ailleurs 
fait  la  Vie  de  faint  Yfarne  ,  Abbé  de  faint  Victor  de  Mar- 
feille ,  mort  en  1048.  Un  Moine  anonyme  de  Leucone  au 
Diocèfe  d'Amiens  ,  écrit  l'Hiftoire  de  la  Tranflation  Ôc  des 
miracles  de  faint  Valeri^atrôn  de  fon  Monaftere  ,  Ôc  met  en 
Vers  la  Vie  du  même  Saint.  On  a  une  hiitoire  encore  ma- 
nufcrite  de  la  Tranflation  des  Saints  qui  repofoient  à  faint 
Medard  de  SohTons ,  laquelle  paroît  être  du  même  temps.  Un 
difciple  du  B.  Richard ,  Abbé  de  faint  Vanne,  continue  juf- 
ques  vers  ce  temps-ci  l'Hiftoire  des  Evêques  de  Verdun , 
commencée  par  le  Prêtre  Berthaire.  On  écrit  vers  le  même 
temps  la  Vie  d'Enguerran ,  célèbre  Abbé  de  faint  Riquier  , 
laquelle  n'exifte  plus  aujourd'hui.  La  Vie  ôc  l'Hiftoire  des 
miracles  defainteHiltrude,  Vierge  rcclufe  en  Hainaut,  ap- 
partient au  même  temps.  On  y  peut  rapporter  auffi  la  mau- 
vaife  Légende  de  faint  Gobin ,  6c  l'Hiftoire  de  l'invention  des 
Reliques  des  feints  Martyrs  Ferreol ,  Ferrution  ,  ôc  de  leurs 
différentes  Tranflations.  Pierre ,  Moine  de  Maillezais ,  hom- 
me de  mérite  »  d'efprit  Ôc  de  fçavoir  ,  fait  l'Hiftoire  de  la 
Tranflation  de  faint  Rigomer,  ôc  en  partie  celle  de  fon  Mo- 
naftere. 

Saint  Gautier ,  qui  au  bout  de  cinq  ans  fut  Abbé  de  faint  Mar- 
tin à  Pontoife  ,  quitte  une  célèbre  Ecole,  où  il  communiquoit 
à  une  multitude  de  difciples  les  connoiffances  qu'il  avoit  ac- 
quifes  à  plufieurs  autres  Ecoles,  ôc  va  à  Rebais  enfouir  tous 
fes  talents  dans  l'obfcurité  d'un  cloître.  Synode  à  Tulujes  au 
Diocèfe  d'fclne ,  dont  il  y  a  un  Décret  en  faveur  de  la  Trêve 
de  Dieu.  Witmond ,  feavant  Moine  de  faint  Evroul ,  qui 
paifoit  pour  un  Docteur  de  réputation  en  fon  temps ,  ôc  très- 
habile  Mu  (Ici  en,  ôc  qu'il  ne  faut  paS  confondre  avec  le  doûe 
Guitmond ,  qui  a  refuté  les  erreurs  de  Bcrenger,  paroît  être 
mort  vers  cette  année ,  ôc  laifïe  de  fa  façon  plufieurs  pièces  de 
Mufique  pour  l'office  divin ,  ôc  une  belle  Letre  au  Pape 
Alexandre  II.  C'cft  auffi  l'époque  d'une  Chronique  de  France 
encore  manuferite  ,  qu'on  attribue  à  un  Chanoine  de  Car- 
caiTone.  Raymond  Arnalli ,  Moine  de  faint  Viftor  de  Mar- 
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feille,  écrit  d'Italie  à  Bernard  fon  Abbé ,  une  Letre  întéref- 
fante  pour  PHiftoire  de  l'étude  de  la  Jurifprudencejeannellin 
Abbé  de  Fécam ,  compofe  des  formules  de  prières  ôc  autres 
écrits  de  piété  pour  l'Impératrice  Àgnès.  Jean  ,  Evêque 
d'Avranche,  de  concert  avec  Maurille  fon  Métropolitain  , 
travaille  à  fon  Traité  des  Offices  ecclefiaftiqucs.  Rainard , 
furnommé  Hugues  ,  eft  ordonné  fur  la  fin  de  cette  année 
Evêque  de  Langres ,  6c  fe  fit  depuis  la  réputation  d'un  des  fça- 
vants  ôc  illuftres  Prélats  de  fon  fiécle.  Le  dixième  de  Décem- 
bre ,  mort  de  Bovon ,  Abbé  de  faint  Bertin ,  qui  a  fait  deux 
petits  Ecrits  fur  la  découverte  du  corps  du  Saint  de  même 
nom. 

Benoît  j  Elève  de  l'Ecole  de  PAbbaïe  de  faînt  Hilaire  à  Carcaf- 
fone,  devient  Abbé  de  Clufe  au  Diocèfe  de  Turin ,  Ôc*  prend 
foin  dj  fourenir  les  bonnes  Etudes.  Robert  de  Tombelaine 
eft  aum  élu  Abbé  de  S.  Vigor  nouvellement  fondél  la  porte- 
de  Baïeux,  ôc  y  forme  aux  Letres  Ôc  à  la  vertu  plufieurs  dif- 
ciples  de  mérite ,  du  nombre  defquels  fut  Richard. des. Four- 


neaux ,  depuis  Abbé  de  Préau: 
du  fiécle  fuivant.  Didier  •  Abb 


ôc  1  un 

S  du 


des  fçavants  hommes 
Mont-Caffin  >  voulant 
renouveller  l'Eglife  de  fon  Monaftere ,  fait  venir  de  Conftan- 
tinople  des  Ouvriers  de  Mofaïque ,  des  Marbriers  ôc  autres» 
Artiftes  ,  qui  communiquent  ces  arts  aux  Italiens ,  les  Italiens : 
aux  François,  ôc  les  François  aux  Anglois.  On  rapporte  à 
cette  année  l'Hiftoire  qui  n  eft  encore  que  manuferire  du  ré- 
tablifTement  de  l'Abbaïe  de  faint  Nicaife  à  Reims,  .CeftauflL 
la  date  de  la  mort  de  Giraud ,  Abbé  de  Tournus  ,  qui  laiflai 
quelques  productions  de  fa  plume,  dont  on  fe  fervoit  aux  offi- 
ces de  l'Eglife  avant  la  fin  de  fon  fiécle.  Louis ,  furnommé: 
l'ancien ,  Diacre  ôc  Moine  de  faint  Laurent  de  Liège  >  où  il* 
avoit  enfeigné  avec  fuccès ,  ôc  Auteur  d'un  petit  écrit  ,  fem- 
ble  avoir  vécu  jufqu'en  cette  année.  Entre  les  Moines  de* 
l'Abbaïe  de  faint  Evrout,  Guillaume  de  Mefleran  ,  publie 
vers  ce  temps-ci  divers  Ouvrages,  tant  fur  l'Ecriture ,  que  la. 
Morale  ôc  l'Hiftoire.  On  a  un  cartulaire  intérefTant ,  qui  finit 
vers  cette  année-ci ,  ôc  qui  eft  confervé  à  la  Collégiale  de 
Brioudc  en  BafTe-Auvergne.  Francon  ,  qu'on  a  déjà  vu  pa- 
roître  plus  d'une  fois,  commence  ao  moins  en  cette  année  à 
diriger  l'Ecole  de  Liège.  Guillaume ,  Duc  de  Normandie , 
.  •  aïant  été  inftitué  par  le  Roi  Edouard  fon  héritier  au  Roïaume 
cire  f  xeinpof  te  le  quatorzième  d'Oftobre  fur  Harol4- 
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fon  competiteur,la  fameufe  vi&oire  de  la  journée  (FHaftings ; 
&  entre  en  poflelTîon  de  fon  héritage.  Aufli-tôt  il  travaille 
avec  fuccès  à  y  renouveller  toutes  chofes ,  tant  pour  le  fpiri- 
tuel ,  que  pour  le  temporel,  en  y  étabiiflant  la  langue  6c  les 
moeurs  des  François.  On  commence  à  y  voir  des  Eglifes 
magnifiques,  des  maifons  bien  bâties,  des  Ecoles  célé^l  . : 
grand  nombre  de  gents  tfudieux  &  même  fçavanrs ,  ce  i 
ne  voïoit  pas  avant  cette  conquête.  Guillaume  eft  courJm  ; 
Roi  à  Oùeftminfter  le  jour  de  Noël  fuivanr.  ' 
Marmoutier  fournit  une  colonie  de  fes  Moines  ,  pour  peupler1, 
nouveau  Monaftere  de  faint  Martin  de  la  Bataille  ,  fondé 
par  le  Roi  Guillaume  fur  le  lieu  de  fa  victoire,  6c  contribue 
par-là  à  renouveller  des  premiers  la  face  de  l'Eglife  Anglica- 
ne. Gerold,  Clerc  d'Avranche  6c  homme  de  L,ctres,  aïant 
fuivi  comme  tant  d'autres  Normans  6c  François,  Guillaume 
Je  Conquérant  en  Angleterre ,  s'y  diftingue  par  fes  prédica- 
tions. Marbode ,  depuis  Evêque  de  Rennes,  commence  à  en-* 
feigner  publiquement  à  Angers,  6c  le  fait  avec  autant  de  fuc- 
cès que  d'éclat.  Il  fort  de  fon  Ecole  dans  la  fuite  plufieurs 
Elevés  de  mérite.  Arnauld ,  grand  homme  de  Letres ,  qui 
avoit  fuccedé  à  Robert  fon  oncle  dans  la  dignité  de  Scolafti- 
que  du  Mans ,  en  eft  fait  Evêque ,  6c  continue  à  en  diriger 
l'Ecole-  Un  Moine  de  faint  Bavon  de  Gand  entreprend  à  l'oc- 
cafion  de  la  découverte  du  corps  de  faint  Macaire ,  Archevê- 
que d  Antioche  en  Pifidie ,  enterré  à  faint  Bavon  ,.une  nou- 
velle Vie  de  ce  Saint,  qu'il  joint  à  THiftoire  de  cette  décou- 
verte r  Guillaume  le  Conquérant  reparte  la  Mer  6c  vient  en 
Normandie ,  où  il  publie  des  Règlements  pour  la  Police  de 
cette  Province.  Gcrvais  ,  Archevêque  de  Reims ,  dont  il  y 
a  divers  écrits,  Te  fentant  attaqué  d'une  maladie  mortelle ,  fait 
fa  profelfion  de  foi  touchant  l'Euchariftie  ,  8c  meurt  le  qua- 
trième de  Juillet-  Maurille ,  Archevêque  de  Rouen ,  célèbre 
par  fa  fainteté  ôc  fa  doûrine ,  le  fuit  de  près  ,  étant  mort  le 
neuvième  d'Août  fuivant.  Lanfranc ,  Abbé  de  faint  Eftienne 
de  Caen ,  eft  élu  pour  le  remplacer  ;  mais  perfiftant  conftam- 
ment  dans  fon  refus  ,  il  y  fait  nommer  Jean ,  Evêque  d'A- 
,  vranche  ,  qui  ne  fut  cependant  inthronifé  qu'un,  ou  même 
deux  ans  après ,  ôc  va  à  Rome  par  ordre  du  Roi  Guillaume , 
pour  faire  approuver  cette  Tranflation.  Hugues ,  Abbé  de 
Cluni  dans  le  cours  de  fes  vifites,  emmené  avec  lui  le  célèbre 
Anàftafe ,  noble  yeniûen ,  d'abord  Mpinç  du  Jlont-Saint- 

Michel, 
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Michel ,  ôc  alors  Ermite  fur  les  côtes  de  l'Océan.  Bernard  , 
Moine  de  Cluni ,  rédige  par  écrit  cette  année-ci,  ou  la  Sui- 
vante ,  les  ufages  ôc  coutumes  de  fon  Monaftére ,  &  les  dé- 
die à  Hugues  fon  Abbé.  Drogon  ,  fçavant  Moine  de  Berg- 
Saint-Vinok ,  différent  de  Drogon ,  Evêque  de  Terouane,  Ôc 
d'un  troifiéme  Drogon,  Moine  de  faint  André  de  Bruges, 
tait  la  relation  des  miracles  de  faint  Vinok.  Gui ,  Evêque 
d'Amiens  depuis  plus  de  dix  ans ,  &  l'un  des  fameux  Poètes  de 
ce  liécle ,  alfifte  à  la  célèbre  dédicace  de  TEglife  de  faint 
Martin  des  Champs  à  Paris ,  &  publie  un  long  poème  fur  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Bâtard. 
Ce  Prélat  fait  un  voïage  en  Angleterre  à  la  fuite  de  la  Reine  Ma- 
thilde,DuchefTe  de  Normandie ,  dont  il  étoit  l'Aumônier ,  Ôc 
peut-être  le  Confefleur.  Le  Roi  Guillaume  continue  à  y  at- 
tirer de  fçavants  François.  Folcard ,  Moine  de  faint  Bertin, 
qui  eft  du  nombre ,  eft  fait  Abbé  de  Torney ,  ôc  avant  que  de 
parvenir  à  cette  dignité ,  publie  la  Vie  de  faint  Jean  de  Be- 
verley.  Lanfranc  finit  fon  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  S. 
Paul ,  ôc  l'envoie  à  Anfelme  fon  difciple ,  Prieur  du  Bec. 
Radbod ,  fécond  du  nom  ,  homme  de  mérite  ôc  de  fçavoir , 
eft  ordonné  Evêque  de  Noïon.  Le  Cardinal  Eftienne ,  Légat 
en  France,  tient  un  Concile  à  Bordeaux  en  Avril ,  Ôc  paroi- 
avoir  vécu  au-delà  de  ce  terme.  Un  habile  Théologien ,  in- 
connu d'ailleurs  ,  publie  vers  ce  temps-ci  un  grand  ouvrage 
encore  manuferit,  fur  divers  fujets,  nommément  contre  les 
erreurs  de  Berenger  ôc  de  fes  feâateurs  ,  touchant  l'Eucha- 
riftie.  Un  Moine  de  quelqu'une  des  Maifons  dépendantes  de 
Cluni  t  donne  vers  le  même  temps  un  Supplément  à  la  Vie 
de  l'Abbé  faint  Odon ,  écrite  par  le  Moine  Jean ,  l'un  de  fes 
difciples.  On  peut  rapporter  à  la  même  année  la  Vie ,  ou  plu- 
tôt le  Roman  de  faint  Amateur  Ermite  ,  honoré  à  Roque» 
madour  en  Querci.  La  Légende  de  faint  Ethbin,  Moine  dans 
l' Armorique ,  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  le  Roman  précédent , 
peut  être  de  même  date.  Odon  Aribert ,  dont  il  y  a  une  pe- 
tite Hiftoire  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Languedoc ,  n'eft  tout 
au  plus  que  du  même  temps  ;  quoique  d'autres  le  placent  dès 
le  IX  fiécle. 

Fin  de  la  Table  chronologique. 
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Ls  chiffre  romùnfe  rapporte  à  V  Averùffetnent ,  &  r  autre  au  corft  de  VOiivrage. 


AVIS. 

L 'IMPRIMEUR  ayant  été  inattentif  à  fuivre  en  deux  endroits  Tordre 
naturel  Jet  chiffres  ,  marques  au  haut  des  pages  du  volume  ,  il  importe 
d'en  avertir  le  Letfeur.  Le  premier  dérangement  fe  trouve  après  la  page 
184  ,  où  an  lieu  de  compter  185  ,  on  a  repris  t4<  ,  &  continue  amfi  les  fept  au- 
tres pages  luivantes.  L'autre  dérangement  eft  après  la  page  $60.  Au  heu  que  a 
fuivantt  devroit  être  marquée  1*1  ,  elle  M  **J  :  ce  qu.  continue  de  fuite  ,ufqu  a 
la  600 ,  qui  n'eft  au  jufte  que  TTao^  Il  n  y  a  point  d  autre  moyen  d  y  remédier, 
eue  de  prier  le  Leéteur  d'y  fuppléer,  comme  nous  avons  fait  nous-mêmes ,  en 
comptant  dans  h  Table  Vivante  les  pages  Jéfignccs ,  non  fuivant  le  dérangement 
qui  s'y  eft  introduit,  mais  luivant  l'ordre  naturel  qu  elles  devroient  tenir. 


'Abacus  de  Gerbert  commenté  par 
divers  Ecrivains ,   1  ;8.  par  Heri 
ger ,  106.  par  AUebolde ,  K7. 

Les  ^bbh  exercent  la  Médecin^,  ttj. 
1 3  ^ .  L'Architedure  ,  1  \9. 

S.  A  b  b  o  n  ,  Abbédê  Fleuri ,  fa 
nainanec  ,  159.  Ses  étuJes  ,  irp-Idi. 
Enfeigne  à  Fleuri ,  16e.  Devient  le  Doc- 
teur de  la  France,  lii,  Va enfeigner en 
Angleterre  ,  i4fi,  Eft  élu  Abbé  de  Fleu- 
ri ,  lAL  Ses  voyages  a  Rome ,  Ltr. 
169.  En  faveur  auprès  de  Grcgoire  V. 
itft.  Ses  autres  liaifons ,  16^.  Sa  mort, 
ib.  viiez  fun  hiftoire ,  if*- «64.  Se»  J»4" 
ciplcs.irfj.i8t.n8.  Sa  vie  par  Aimoin, 
ax6.  Ses  écrits,  155-  Leurs  éditions, 
i£&  120.  u±  LZi:  LzJL  Son  ftyle,  l$a* 
P.  Abélari ,  commencement  de  l'on 
hiftoire  >  io^  104.  Son  caraftéie ,  io±. 


Partifan  Je  la  Théologie  Scolaftique , 
,  4y.  Sçavam  dans  l'Hébreu  ,  i±&*  Fait 
des  vers  en  Romance  ,  L. 

Accufations  d'Inférieurs  contre  leurs 
Supérieurs,  fages  régies  à  ce  fujet,  167. 

Ac (tard ,  fçavant  Abbé  Je  S.  Germain 
d'Auxerrc,  100. 

Achard  1  Scolaftique  d'Arras,  24. 
Aualakd,  Moine  de  lilandim- 
berg,  Auteur  d'un  Office  de  S.  Dunf- 
tan  ,         Ses  autres  écrits  ,  ibid. 

S.  AJalbauld  ,  mari  Je  S.  Riârude,  ù 
vie  en  vers  ,  » 8{.  186. 

Adalbcron  ,  Archevêque  Je  Reims  , 
«.' crit  pour  Ion  hiftoire  ,  ;H. 

Adalberon,  lurnommé  Afce- 
iin  ,  Lvcque  Je  I.aon  ;  nai fiance  ,  Ces 
i'tudcs ,  lbn  Ravoir ,  i9Q.  Son  caractère, 
tyo.  i»i.   Son  ordination ,  i^o.  Set 
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«livetfës  aTantures  ,  votez  fon  hifloire  > 
190-191.  Ses  écrits ,  fa  manière  d'écri- 
re ,  :  y;.  194.  Leurs  éditions ,  19  j.  194- 

Aialbirott  II.  Evéque  de  Metz,  ,  là 
vie,  i4«.  Son  cpitaphe  ,  ibid. 

Adalberont  ,  fus  des  Ducs  de  Lorrai- 
ne ,  élevés  de  l'Ecole  de  Toul ,  24.  puis 
Evéque*  de  Metz.,  i4_.  2JL 

S.  AdalberottiEvé<mc  de  Wirtzbourg, 
élevé  de  l'Ecole  de  Paris  ,  la;. 

Adalberon ,  Moine  de  S.  Hubert ,  ha- 
bile Copifte  ,  vingt-quatrième  Abbé  de 
S.  Vincent  de  Laon  ,  ibid. 

Adalbert,  Clerc  de  la  ville  de 
Reims ,  dont  il  y  a  un  fragment  de  Ser- 
mon, 45*. 

S.  Adalgtfe  ,  ou  Algife  ,  Prêtre  en 
Thierache ,  fa  vie  par  un  Moine  de  S, 
Michel ,  190.  191.  Fort  bien  écrite . 

S.  Adalin,  ou  Adelitty  Prêtre  d'A- 
quitaine ,  114. 

Adam y  Ecolatre  de  Tours ,  5}. 

Adam  de  Paris ,  homme  de  Let- 
tres ,  va  à  Athènes  s'inftruire  des  Scien- 
ces ,  u  5 .  510.  ju.  Ses  écrits  ,  f  1 1. 

Ste  Adélaïde ,  Impératrice ,  fa  vie  par 
S.  Odilon ,  418.  410.  FaufTes  fubtilités 
de  M.  Bafnage  à  ce  fujet ,  ibid.  Son  of- 
fice, 4.10. 

Adélaïde  ,  Abbefft  près  de  Bonne  , 
fille  (gavante ,  154. 

Ade'ard  II.  Elevé  ,puis  Abbé  de  S. 
Tron  ,  homme  de  Letres  ,  jo.  Cultive 
les  beaux  Art?,  ibid. 

Adelberon,  ScolaAique  d'U- 
trecht ,  2J.  Auteur  d'une  Chronique  , 
tbid. 

A'n  EiiotDZ,  Evéque  d'Utrecht, 
û  nai  (Tance  ,  252.  Ses  études ,  ±±i-Z  Ses 
grandes  qualités ,  ibid.  Partage  Hir  l'an- 
née de  Ion  épifeopat ,  ibid.  Son  gouver- 
nement ,  H4.  Sa  mort ,  votez  fon  hif- 
toire, 152-2.54.  Ses  écrit*,  154-1;?.  Son 
flyle  ,  25  ï- 

Adèle ,  Comtefle  de  Blois ,  Princcflè 
gavante  ,  153.  &  Poctrice  ,  XLIX. 

S.  AdeJfîme,  Elève  &  Abbé  de  la 
Chaize-Dieu  ,  puis  Abbé  à  Burgos,  40. 

A  d  e  l  manne,  Evéque  deBrefie, 
n'etoit  point  AUctnan  ,  s 41.  Ses  études, 
542-544.  Enfeigne  à  Liège,  544.  Ses 
difciples ,  ib.  Son  ordination  ,  (45.  546. 
Sa  mort,  s  4*.  votez  fon  hifloire  ,  542- 
54^  Se?  écrits ,  547-553. 

Adelmaitue ,  gavant  &  vertueux  Moi- 
ne de  Siayeio ,  to8. 
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A  n  e  m  a  r  de  Chabanois,  Moine  de 
S.  Cibard  ,  fa  naiffanec,  fa  famille,  300. 
Ses  études  ,  3  c  o.  301.  Zélé  partifan  de 
l'Apoftolat  deS.  Martial ,  joi .  Sa  mort. 
301.  3oi.  votez  fon  hifloire ,  500-301. 
Ses  écrits  ,  301-308.  314.  Leurs  édi- 
tions,  3o3.  304-  Sa  manière  d'écrire, 


3o3.  Ses  amchronifmes ,  1 19. 

S.  Adtralde  ,  Chanoine  de  Troycs, 
fait  établir  la  vie  commune  d;m;  fon  Cha- 
pitre, 192.  Son  éloge  ,  ibid. 

Affligent ,  Abbaye  ,  fa  fondation  , 
97.  114.  Son  Ecole  ,  £Zi 

V Afrique  ,  fon  trifte  état  à  l'égard  de 
la  Religion ,  4^7. 

A  g  a  non,  ou  H  a  g  a  n  o  Si  Cha- 
noine de  Châtillon-fïir-Seine  ,  temps 
auquel  il  floriflbit,  159.  votez  fon  ar- 
ticle, 159.  -60.  Ses  cents,  tto.  Leurs 
éditions  ,162*  161.  Sa  manière  d'écrire, 

S.  Agatiit,  hifloire  de  la  tranflation  de 
fon  Chef,  4>o-  431- 

A  g  1  s  u  l  f  e  ,  Moine  de  Montma- 
jour ,  un  des  Sçavans  de  Ion  temps , 
4*7. 4*8.  Habile  Copifle ,  42.  votez  fon 


article,  4*7.  4*8. 

S.  Agitait  à  Orléans ,  ecltfbre  dédicace 
de  cette  Eglifê ,  281. 317. 

A  g  ke's  ,  Impératrice  ,  célèbre  dans 
l'Hifloire ,  in.  Son  fçavoir ,  ib.  fes  le- 
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d'Anjou ,  287. 

S.  Aigtdfe  y  ou  Atott ,  hifloire  de  f» 
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Reims,  91. 

Alberic ,  Chanoine  de  Limoges, grand 
Plu^fouhe ,  4_£. 
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Secours  qu'elle  en  tire  pour  les  Letres , 
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Anna,  PrinceiTe  deRuffie ,  Reine  de 
France ,  fes  avantures ,  {ai. 

Akontmi  ,  dont  on  a  une  hiftoire 
de  la  tranflation  du  chef  de  S.  Agapit , 

Anonyme  ,  Moine  de  S.  Michel  enr 
Thierache ,  1 91.  Hiftorien  du  Prêtre  S. 
Adalgifè ,  ou  Algife ,  190.  Son  talent  à 
bien  écrire  ,  Lgu 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  très  mau- 
vaifè Légende  de  S.  Amateur,  rfoy. 

Anonyme  ,  qui  a  écrit  fui  les  Com- 
tes d'Anjou ,  606.  607. 

Anonyme  ,  qui  a  fait  la  Légende  de 
S.  Antidc  Evéque  de  Betinçon,  371. 
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Anonymes  ,  Moines  de  S.  Anbin 
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des  miracles  de  ce  Saint,  s°?» 
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crédit,  Hiftorien  del'Evéque  S.  Aufroi, 
503. 

Anonyme  ,  dont  il  y  a  une  Hiftoire 
de  la  translation  &  des  miracles  de  S. 
A»ou ,  £3*.  337 

Anonyme  ,  Chroniqueur  de  S.  Béni- 
gne de  Dijon ,  homme  d'efbrit  &  de  fca- 
voir ,  4$j.  Mérite  de  fon  écrit ,  ib.  Ses 
éditions ,  4f 4» 

Anonymk  ,  Moine  de  S.  Bertin,  qui 
a  fait  l'hiftoire  de  Canut  Roi  de  Dane- 
mark, 371  ,  374. 

Anonyme  ,  Chanoine  de  Carcaffone, 
Chroniqueur»  <68. 

Anonymes  ,  defquels  il  y  a  des  adtes 
des  SS.  Martyrs  Cyprien  &  Salvin,  1 87. 
188. 

Anonyme,  Moine  de  S.  Riquier, 
Hiftorien  de  l'Abbé  Enguerran  ,  353. 
s  60. 

Anonyme  ,  Chroniqueur  d'EbermonÊ 
ter,  4Ttf. 457. 

Anonyme  ,  Moine  de  Laubes,  qui  a 
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txanflation  de  S.  Ferreol , 
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niques de  France ,  m. 

Anonymes  ,  Hiftoriens  de  S.  Gérard 
Abbé  de  Brogne ,  337.  338. 

Anonyme  ,  qui  a  fait  la  vie  de  S. 
Germain  Evéque  d'Amiens ,  \su  Prix 
de  (on  ouvrage ,  ibid. 

\Anonyme  ,  qui  a  fait  la  vie  de  S. 
Gilbert  Evéque  de  Meaux  ,  perdue  , 
316. 

Anonyme  ,  Moine  de  S.  Gildas  de 
Ruits  y  homme  de  mérite ,  4^4.  Auteur 
d'une  vie  de  ce  Saint ,  ibid . 

Anonyme,  qui  a  écrit  une  mauvaifê 
Légende  de  S.  Gobain ,  f  £i*  f  &i* 

Anonyme  ,  dont  on  a  une  mauvaifê 
Légende  de  S.  G  rats  Evéque  de  Chilons, 
43Q. 

Anonyme  ,  Hiftorien  de  S.  Cregoire 
de  Nicople,  344.  !4f. 

Anonyme,  Moine  de  Haurvilliers , 
dont  il  y  a  un  écrit  fur  les  Saints  de  ce 
Monaftere,  4t*. 

Anonymes,  defquels  il  y  a  une  viefit 
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un  Roman  de  5".  Guillaume  de  Gellone» 
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Anonyme,  quia  fait  une  vie  de  l'Em- 
pereur S.  Henri ,  t±i.  Ses  diverfes  édi- 
tions, ibid. 

Anonyme  ,  Moine  de  Vaflbr ,  Hifto- 
rien de  Sainte Hiltrude ,  f6o.  s  *M. 

Anonyme  ,  Moine  d'Anzi-lc-Duc  , 
Hiftorien  de  S.  Hugues ,  Prieur  du  lieu  > 
34*.  343- 

Anonymes  ,  dont  il  y  a  quatre  diver- 
ses vies  de  S  Humbert  Abbé  de  Maroil- 
les, Hz. 

Anonyme  ,  qui  a  fait  l'Hiftoire 
de  la  Tranflation  de  Sainte  Hunegonde, 
503.  Sçavant  dans  la  Médecine  ,  ib. 

Anonyme  ,  dont  il  y  a  une  f  Hiftoire 
en  vers  rimés  ,  <o4. 

Anonyme,  Chroniqueur  de  S.  Julien 
de  Tours,  498.  499. 

Anonyme,  Moine  de  S.  Bavon  ,  qui 
a  écrit  l'hiftoire  de  la  tranflation  de  S. 
Landoald  ,  zoi.  Prix  de  cet  écrit,  ib. 
Ses  éditions ,  ib.  Abrégé  par  un  autre 
Ecrivain  ,  104. 

Anonymes  ,  dont  on  a  différentes  Lé. 
gendes,33f.  33g. 

Anonyme  ,  Hiftorien  de  S.  Léonard, 
3  if- 34Q. 

Anonyme  ,  Ecrivain  d'une  mauvaifê' 
Légende  de  S.  Lié ,  344* 

Anonyme  ,  dqnt  on  a  une  Chronique 
dite  de  Limoges,  339^ 

Anonyme  ,  qui  a  fait  une  mauvaifê 
Légende  de  S.  Linnaire  ,-  193. 

■Anonymes  ,  Moines  de  S.  Bavon  , 
dont  il  y  a  deux  vies  de  S.  Macaire  Ar- 
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Anonymes,  J4oines  de  Souvigny  , 
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Anonyme  ,  qui  a  fait  une  vie  de  S. 
Marcien  Abbé  au- Diocèfe  d'Apt ,  4^7. 
4Î«-, 

Anonyme  ,  Chanoine  de  Troyes  f 
qui  a  écrit  l'hiftoire  de  la  découverte 
de  Sainte  Maftidie  ,  1»*.  Comment 
écrite,  ib. 

Anonyme  ,  Moine  de  Mici  ,  dont 
on  a  une  hiftoire  de  la  découverte  do 
corps  de  S.  Maximin  ,  3 14.  Et  une  au- 
tre de  la  relation  des  Reliques  de  S; 
Eufpice  3 1 3 

Anonyme,  Moine  de  S.  Medacd  à  SoiÊ 
fons , 

Anonyme,  Chroniqueur  de  S.  Mihel* 
374-  }71> 
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Anohyme  ,  qui  a  écrit  U  Chronique 
de  Moufon  ,  3_3_3;  1 34» 

Anonyme,  Moine  de  S.  Nicaifê, 

Anonyme  ,  qui  a  écrit  fur  les  pre- 
miers Duc»  de  Normandie,  tfio- 

Anonymé-.,  Chroniqueur  de  Nova- 
léfe  >idcc  de  Ton  ccrit  ,  498. 

Anonyme,  Moine  del'Ordre  de  Clu- 
ni ,  dont  il  y  a  un  fupplément  à  la  vie 
de  S.  Odon  ,  ÊûS. 

Anonyme  ,  qui  a  lailïc  de  fa  façon 
une  mauvaife  Lt  gende  de  Ste  l'czaine , 

Anonyme,  Moine  de  Stavelo  ,  Au- 
teur d'une  Hiftoire  de  l'invention  du 
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Anonyme  ,  qui  a  fait  une  mauvaife 
Légende  de  Sainte  Scariberge  ,  U6. 
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Anonyme,  Moine  de  S.  Vanne, 
Hiftorien  desEvéques  de  Verdun  ,  <<9. 

s  "O. 

Avonyme  ,  qui  a  fait  use  vie  de  S. 
Vinok  34 j-  ?44- 

Anonyme  ,  Moine  de  S.  Bénigne  , 
dont  il  y  a  une  relation  des  miracles 
de  S.  Urbain  Evéque  deLangres,  3 17- 

Anonymes  ,  Moines  de  Laubes ,  qui 
ont  écrit  fur  les  miracles  de  S.  Urf- 
mar,  <Q4.  50t. 

Anonyme ,  Tréfbrier  de  l'Eglifè  Col- 
légiale de  Tiel ,  dont  il  y  aune  relation 
des  miracles  de  Sainte  Walburge  ,  z%6. 
157.  Fort  bien  écrite  ,  U7. 

Anonyme  ,  Moine  de  Blandimberg, 
dont  il  y  a  une  relation  de  la  tranfla- 
tion  des  SS.  Vulfram  ,  &c.  189.  190- 

Anonyme  ,  Hiftoricn  de  S.  Yfarne 
Abbé  de  S.  Victor  ,  5      5  Ï2- 

S.  Jînsbert,  écrit  fur  la  tranilation, 
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S.  ^l«/f<irr«,Archevêque  de  Hambourg, 
fa  vie  mile  en  vers  ,  4-<- 

Anscher,  Abbé  de  S.  Riquier,  Au- 
teur de  quelques  écrits  ,  »j« 

»  Chanoine  de  Fans  ,  Chantre 
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du  S.  Sepulche,  tôt. 

S.  A.ftlmt  Archevêque  de  Cantor* 
bery  ,  vient  au  Bec  &  y  enfeigne  avec 
unlùcccs  prodigieux,  7t.  Etablit  le  bon 
goût  dans  les  études,  26  7JL  Ses  travaux 
a  corriger  les  Livres  ,  1 17.  A  détruire 
les  vices  de  la  mauvaife  Dialectique  , 
1 3 1.  13*-  Sur  la  Liturgie  ,  145.  Sur 
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1  raue excellemment  la  Morale,  1  <o. 
Lnncmi  juré  des  Nominaux  ,  13t.  Fa- 
roit  quelquefois  à  Lyon  ,  38. 

Anfelme  de  Puftella ,  Archevêque  de 
Milan  ,  Elevé  de  l'tcole  de  Laon  ,  9_u 
Anfelme,  Doyen  de  l'Eglifè  de  Laon» 
fon  (cavoir  ,  go.  Son  éloge  ,  2°_:  SAl 
Oppofé  à  la  mauvaife  Scolaftique ,  14p. 
Enieigne  avec  éclat  ,  89.  90. 

Anselme,  Chanoine  &  Doièn  de 
l'Eglifè  de  Liège,  47X.  Continuateur 
de  i'Hiftoire  des  Evéques  de  ce  Diocèfe, 
47a.  473.  Sa  naifTance ,  la  pieté ,  fbn 
473.  Dclfein  Se  exécution  de 
.47 S-  426. 
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fon^  ouvrage ,  475.  Edition 
Votez  fon  article  471-476. 

•Anfelme  ,  Elevé  de  Gemblou  ,  Eco- 
latre  à  Hautvilliers ,  il, 
Anfelme ,  Ecolatre  de  Poitiers  fo. 
Anselm  b  ,  Moine  de  S.  Rémi 
de  Reims,  8^  Son  Ravoir  &  fbn  me- 
nte t  477.  votez  fon  article  ib.  Se» 
écrits  ,  477-479.  Leurs  éditions  ,  47S. 
Sa  manière  d'écrire  477.  478. 

Amfride ,  Elevé  de  S.  Vandrille ,  Ab- 
bé de  Préaux ,  71. 

Anfger ,  Evéque  de  Catane  ,  Breton 
de  nailfance  ,  &  Moine  de  S.  Florent 
de  Saumur  ,  1^6. 

Anfoaldc  ,  Religieufê  de  Maubeuge , 
fœurdu  B.  Thierry ,  lx. 

S.  Antiie,  Evéque  de  Befànçon ,  fâ 
mauvaife  Légende,  371.  37». 

Antiques ,  leur  connoiffàtue  négligée  , 
1  :i-  Ce  qu'on  nous  apprend  de  celles  du 
XI.  (îécle ,  ib. 

L'Antiquité*  fâ  connoinance  néceflai- 
re  pour  Ï'Hiftoire ,  118.  119.  Suite* 
fâcheufês  de  fbn  ignorance ,  119. 

L'Apocalypfe  $  commentée  par  Rémi 
u'Auxerre  ,  1*7.  Homélies  fur  ce  Livre, 
«Si 

Apologétique  d'Abbon  de  Fleuri  , 
écrit  intcrrcJUnt,  \j°±  LLb 
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Apoflolat  de  S.  Martial  ,  votez  S. 
Martial, 

L'Aquitain*  cultive  les  Lettres  avec 
fuccès ,  4j. 

L'Auhitefture  fort  cultivée  en  France» 
i3£-i4i.  A  S.  Bénigne  de  Dijon  en  par- 
ticulier ,  3f.  £6.  Monuments  du  XI. 
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Ariftote,  Tes  écrits  pénétrent  en  Fran. 
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beaux  efprits  ,  ib.  Comment  fa  doctrine 
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L'Arithmétique ,  Comment  cultivée 
en  France  ,  1 38.  La  première  aile  du 
Mathématicien  ,  106.  Ecrits  fur  cette  fa- 
culté ,  179. ISO-  *c6. 1Q7.  X\7. 

L  Armorique  denuée  de  gens  de  Let- 
tres ,  j. 

Arnauld ,  Evéque  du  Mans  aupara- 
vant Ton  Scolaftique ,  6±.  Son  éloge  , 

Arnauld  ,  Evéque  de  Rodés ,  Prélat 
fçavant,  49» 

Arnoul ,  Pt.  de  Jerufalena  »  aupara- 
vant Ecolatre  de  Caen ,  Sur- 
nommé Mala-Corona ,  ib. 

Arhoui  1  Archevêque  de  Reims , 
fz  naiflance»  t4<»  Son  ordination,  »^. 
Ses  avantures,  ib.  Sa  mort ,  146.  V ùez 
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357.  De  *>ens  ,312. 

1  hroniquvurt  attend  fi  à  marquer  les 
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I-É-L.  170.  A  Francfort ,  no.  A  Linao 
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écries  ,  iû. 
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Poète,  7*. 
DeovaZe~,  Monaftere  à  Touloufè  ,  (on 

école,  44. 4 J- 
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manière  d'écrire  ,  *97.  198. 
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motion au  Souverain  Pontificat  $  48t. 
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fiiccès ,  if».  Ses  grands  hommes,  ib. 

VEfloiU ,  Ordre  de  Chevalerie ,  fon 
inflitution ,  jjo. 

S.  Ethebin,  &  raauvaife  Légende," 
609. Mo. 

S.  En»«,  vulgairement  S.  Zé ,  Evé- 
que &  Confetfeur  ,  ia  mauvaifè  Légen- 
de ,  *3f. 

L'Etude  utfle  à  la  pieté  ,  ié"v,  310. 
Obftacks  qu'y  forment  les  troubles,  les 
guerres ,  Stc.  f-7.  votez  Ecoles,  Science. 

VEtahariftie ,  difputes  fur  ce  tujet , 
(4«  Erreurs  sur  ce  point ,  3  3 1.604.  foc. 
Ecrits  Hat  ce  fujet,  5 1.  1 7;.  sot.  s»8. 
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Sa  conduite ,  48a.  Sa  mort  ,  itod.  voira 
fon  hiftoire,  480-483.  Ses  écrits,  48 1. 
484. 

Eflierme,  Catdinal ,  Légat  des  Papes, 

**Èfl'tenne  de  Fer ,  Evéque  de  Waxare , 
natif  de  Rouen,  1^6.  . 

S.  EJlienm  de  Thiers ,  Fondateur  de 
l'Ordre  de  Grammont ,  fa  première  édu- 
cation,  îffi. 

S.  Ejiicnne  ,  troifiétne  Abbé  de  Cî- 
teaux,  Elevé  de  l'Ecole  de  Paris,  103. 
Ses  qualités  ,  1  x± 

Eftiennet  Abbé  de  5.  Florent  ,  il- 
luftre  par  fi  naiflânee  &  l'on  tqavotr , 
6i. 

Estumnr  ,  Abbé  de  S.  Laurent  a 
Liège,  fon  mérite.  {07.  votez  fon  arti- 
cle ,  507.  îo8.  Ses  écrits  «  yo8. 

Eftîmne  de  Mercceur ,  Elevé  de  la 
Chaite-Diea  ,4t. 

Efliemte ,  Moine  &  Ecolitrede  S.  Au- 
bin d'Angers ,  6x. 

Ejiienne,  Moine  à  Garni ,  homme  de 
Letres ,  184.  ili. 

Eftienne,  Fcolâtre  à  Orléans,  toi. 

E/iietme  ,  habile  Copifle  ,  13. 

Ejîieitne ,  Comte  de  Blois"pPoctc  1 
XLIX. 

S.  Eflienne  ,  Abbaïeà  Cacn.,  ta  fon- 
dation. 8».  On  y  cultive  les  Leucsavec 


54R-Ç51.  sç^.  lié.  6o}-4o6.  Proéeiftoe 
de  foi  sur  ce  point ,  f  pt. 

Est  des ,  Evéque  d'Auxerre ,  fils  du  Roi 
Robert ,  $19. 

Eudes ,  Comte  de  Chartres ,  une  de 
Ces  lettres ,  169. 

Even  ,  Moine  de  S.  Florent,  fuœem- 
vement  Abbé  de  S.  Mebine  &  Evéque 
deDol.  61.  63. 

Les  £Wçu#r~rieurs  devoirs,  *<îf .  171. 
Caractère  d'un  grand  Evéque  ,  164. 
17t.  Evéque  parla  grâce  de  Dieu  ,  titre 
en  ufage  dès  le  XI  fiede  ,  t jj.  m». 
Exercent  la  Médecine,  1  j4_-E  Architec- 
ture ,  m. 

EvE»HBLME  ,  Abbé  d*Hautmont,  fes 
avantures ,  y97-  î£li  i't>'«  fon  article  , 
ib.  Ses  écrits ,  f  i>3.  5pp. 

Evertin  ,  Abbé  de  S.  Laurent  de  Lié* 
ge,  ço8. 

EvtTvt» ,  différent  d'Everhelrne ,  Au- 
teur de  la  vie  de  Poppon  Archevêque  de 
Trêves, 

S.  Eure ,  Abbate  à  Toul ,  ion  Ecole, 

S.  Evroul ,  fbn  Ecole  ,  8_j.  84.  Tra- 
vaille à  copier  les  bons  livres ,  84.  Et  en 
forme  une  bonne  Bibliothèque  .  2L  84. 
Eifains  de  (es  Moines,  8j.  Ses  grands 
hommes ,  8?. -84.  Ses  mages  paflent  en 
Calante,  tt. 

Eufeb*  firunon ,  Evéque  d'Angers ,  fit 
manière  de  traiter  la  Théologie  ,  147. 

Ste  Eufitbie ,  Abbeffe  d'Hamay  »  fâ  vie 
en  vers ,  i8ç . 

S.  Eujpicey  AbbédcMici,  hHtoirede 
la  relation  de  fès  Reliques  ,  îm.  ?i5. 

L'Excotnmunieeuion ,  bel  écrit  fur  ce 
fujet  ,  4»-7. 

Exca ,  vil  le  d*Erpaçne  t  hiftoire  de  fa 
pttfê  en  Langue  vulgaire,  LX.  LXI. 
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FAUkaUn,  Eco  litre  de  S.  Laurent  à 
Liège,  il, 
Fécam ,  célèbre  Abbaie  ,  réformée  en 
tooi  ,  devient  une  fçavante  Ecole ,  fj. 
Ses  grands  hommes ,  73.  74* 

S.Ferreolt  Martyr  8t  fes  Compagnons, 
écrits  for  leur translation ,  56}. 

S.  Frnoat ,  Chanoine  de  Tours ,  ha- 
bile dans  la  Médecine  >  \4.  <<. 

F/ewri ,  ou  S.  Benoit-foT-Loire ,  fon 
Ecole  célèbre ,  toi,  loi*  t <».  1  <o.  117. 
Grands  hommes  qui  en  font  foras ,  Ltu* 
HP.  itfo.  163.  lia*  \l£±  13c.  136.  179. 
180.  14?.  3JO.  ?7Ç.  Î7<.  40 f.  Sa 
fondation,  408-  Ses  coutumes  *  »8. 199. 
Ecrits  pour  foi  bi  (foire  ,  i*3-aiy.  t>7. 
JU. 

Flouent,  Abbé  de  Corvie,  *J f.  Ses 
écrits,  a;». 

S.  Florent ,  Abbaie  près  de  Saumur, 
ton  Ecole ,  ûjl.  Ses  grands  hommes ,  ib. 

Ste  Foi ,  Vierge  &  Martyre  ,  fon  cul- 
te ,  j 08.  Sa  vie  en  Langue  Romance , 
LVI.  LVII.  LX.  Ses  miracles  traduits 
en  même  Langue ,  LVII.  jotf.  309. 

Folcard  »  fçavant  Moine  de  S.  Bénin , 
Abbé  de  Torney  en  Angleterre  t  9f. 

Fougères  en  Bretagne ,  fon  Ecole,  ij. 
Foulcoide  Moine  de  Marmoutier ,  enfei- 
gne  à  cette  Ecole ,  17.  Hardouin  y  en» 
îrigne  aufli  , 

Foulcoide  ,  Moine  de  Marmoutier , 
Ecolitre  à  Fougères ,  57. 

Foulques ,  Evcque  de  Beauvais .  Ele- 
vé du  Bec  ,  79- 

Foulques ,  Moine  de  S.  Evroul,  Gram- 
mairien, 84.  Puis  Abbé  de  S.  Pierre  fur 
Dive ,  8_£.  Y  foutient  les  bonnes  études, 
ibid. 

Foulques  ,1X01  de  Jerufalem,  Comte 
d'Anjou,fort  inftruit  de  la  Religion,  16. 

Foulques  le  Reclun,  Comte  d'Anjou, 
Hiftorien,<i. 

Foulques ,  habile  Copiftc ,  ij.  Et  Or- 
ganifte ,  i±. 

La  France  ,  fon  éloge  ,  ig<.  Monu- 
ments pour  fon  hiftoire,  497*409.  s68, 
voie*  Chroniques. 

Les  François ,  leur  caractère  au  XI 
fîtîcle ,  izi-  î±  st.  Leur  talent  pour  les 
Letres ,  19?.  Paflionnés  pour  les  chan- 
fons  &  vaudevilles ,  uJL  Y  réutTuTent , 
iaiL  150.  Leur  goût  ferafine,  m.  Se 
civilifont  ,  1^6.  Prennent  un  nouveau 
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»4i.  152.  Comment  ils  entendent  le 
Latin ,  XV II- XX.  Le  Latin  a  été  parmi 
eux  plus  fujet  à  la  corruption  qu'ailleurs, 
XXVII.  XXVIII.  Renouvellent  1»  face 
de  l'Eglife  d'Angleterre  ,  iî6-h8.  Do 
l'Efpagne,  153.  158.  t-y.  RétabliiTent 
la  Rcugion  en  Sicile ,  \<j6.  1 57.  Autres 
fervices  qu'ils  rendent  aux  Eglife  d'I. 
talie ,  ib.  A  la  Syrie ,  à  la  Paleftine  , 
1 59.  Ecriu  pour  forvir  à  leur  Hiftoire , 
187.  nt-nj.  149.  *f  1.  169.  2.70.  m. 
19J.  12A±  V>*-\*>4-  1IO-H8.  401.  403. 
402±4o8.  45  -.  voyez  France. 

Franck  a  liogua  ,  ce  qu'on  entend  par 
ce  terme ,  XXXVIII.  XXXIX.  tog. 

Franton  ,  gavant  Abbé  d'Amighem  , 
97-  Son  cloge  ,  ib. 

Francon ,  célèbre  Ecolatre  de  Liège  > 
UL  Ecrit  fur  le  Comput  Si  la  Quadratu- 
re du  Cercle ,  138. 

S.  Frédéric ,  Evcque  d'Utrecht ,  ù  vie 
par  Oetber ,  134. 

Frideru  ,  Comte  de  Verdun  ,  fe  fait 
Moine  à  S.  Vanne,  »^o.  361. 

Frodott ,  élève  de  l'école  d'Angers, 
Poçte  &  Pbilofophe,3«.  PaiTe  en  Angle* 
terre,  y  enfoigne  Se  y  meurt ,  sis. 

Frotard,  Abbé  de  S.  Pont  de  Totnieres» 
homme  de  fçavoir  ,43. 

Frusare ,  une  des  plus  riches  Abbaïes 
d'Italie  ,  traits  de  fon  hiftoire ,  310.  iz}. 
Ses  anciens  ufages ,  a  m. 

Fudeben ,  ou  Fuldebert ,  Abbé  de 
Pershore  ,  dont  on  tait  un  Ecrivain  làns 
raifon,  178.  Confondu  avec  Fulbert 
de  Chartres  ,  ib. 

S.  Fulbert  ,  Evcque  de  Chartres  ,• 
fà  naiflance,  i£a*  N'ctoit  point  Romain, 
ib.  Ses  études,  161.  Ses  premières  digni- 
tés t  %6t.  167.  Ne  tut  point  Moine ,  161. 
Sa  manière  d  enfeigner ,  1 1. 14.  De  trai- 
ter la  Théologie  ,  146.  147.  Donne  à  la 
.Médecine  une  application  particulière, 
H4»  Ses  liaifons ,  16}.  Temps  de  fon 
Epifcopat,  ib.  S»  conduite  ,  i<U. 
Partage  for  l'année  de  fa  mort  , 
voie»  Son  hiftoire,  tti-ti?.  Sa  (âimeté, 
fon  érudition,  fa  doétrine*  a££-  Sa  ma- 
nière d'écrire ,  178.  179.  Ses  difoiples, 
166.  i6i    Ses  écrits  ,  167-179.  Leur» 
éditions,  167. 

Fulbert  ,  Archidiacre  de  Rouen  , 
puis  Moine  ,  Auteur  de  divers  écrits,  da, 
Fulbert  ,  Clerc  ou  Moine  â  Cambrai, 
Auteur  de  la  vie  de  l'Evcque  S.  Hubert , 

177. 178, 


46* 

Fulgtnet  , 
97. 
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célèbre  Abbé  d'AfBighem, 
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GALON,  Eveque  de  Beauvais  & 
de  Paris ,  difciple  d'Ives  de  Char- 
tres ,  9»- 

Garnier  »  Seigneur  de  Montmorillon  , 
Moine  de  S.  Cyprien  ,  f  x. 
Garnier  ,  Moine  de  Cluni ,  409. 
Gantier ,  Collègue  de  Lanfranc  ,  en- 
ftigne  le  Droit  Civil  à  Pavie ,  1  f  1 . 

Garsias  ,  Moine  de  Cufân  ,  qui  s 
écrit  fur  rhiftoiredefonmonaftere,  345 

Gaubert ,  Archidiacre  de  Limoges  ,  par 
fçavant  Grammairien  ,  4$.  49 

S.  Gaucher  y  élevé  de  l'école  de  Meu 
lan ,  paffe  en  Limoufin  ,  46. 

Gaukhelme  ,  Evéque  de  Worcheftre 
élève  de  S.  Etienne  de  Caen  ,  8t. 

Les  Gaulois  ,  leur  langue  ,  IV.  En 
parloient  trois ,  la  Gauloilè ,  la  Gréque 
Se  la  Latine  ,  VII.  Leurs  colonies  en 
Galatie,  VIII.  Subjugués  parles  Ro- 
mains ,  IX.  Sont  les  premiers  qui  don- 
nent des  leçons  du  Latin ,  XI.  Le  parlent 
plus  fecondement  que  les  Romains  ,  XII. 
Font  à  Rome  les  Fonctions  d'Orateur  & 
d'Avocat  ,  X  I  V.  Comment  ils  en 
tendoient  le  Latin  ,  XVII.  XX.  Quali 
fiés  Romains ,  &  en  conlequence  leur 
pais  qualifie  Romagne  ,  XXXV. 

Galnilok  ,  Savant  Moine  de  Mar 
moutier  ,  j  6. 

Gautier  ,  Evêque  de  Maguelone 
Prélat  fçavant ,  43. 

S.  Gautier  ,  Abbé  de  S.  Martin  de 
Pontoife  ,  74-  Enfeigne  les  Letres  ave 
fucecs  ,  ib.  Une  des  lumières  de  Ton 
temps  ,  ib. 

S.  Gautier  ,  élève  du  Dont  ,  puis 
Abbé  deTEfterp,  47.48.  grand  Con- 
troverfîfte  ,48. 

Gautnr  ,  Moine  de  Jumiege  ,  puis 
de  S.  Evroul  ,  habile  copifte  ,  84. 
Gautier  d'Angers ,  grand  Poète ,  *o. 
Gauzbert  1.  Abbé  de  S.  Julien  de 
Tours,  Reftaurateur  de  l'Ordre  Monafti- 
que,  188.  votez  Ton  article,  188.  189. 
peut-être  Auteur  des  aâes  de  S.  Savin 
&  S.  Cyprien  ,  ib. 

Gauzbert  II.  Abbé  du  même  Mo- 
naftere,  grand  homme  de  Letres,  188 
189.  peut-être  Auteur  des  aâes  précé 
dents  ,188. 

Gauzlin  ,  Archevêque  de  Bourges 
fa  naifiance  ,  fon  éducation,  179.  Sa 


DES  AUTEURS 

fcîence  &  la  vertu ,  ib.  Eft  fait  Abbé  de 
cleuri ,  180.  Puis  Archevêque  de  Bour- 
ses, ib.  Sa  mort,  votez  Son  Hiftoire, 
179-  181.  Sa  vie  par  le  Moine  André, 
3îo.  Ses  diveriês  Epitaphes  ,  x8i.Sei 
écrits  ,  181. 183. 

Gsbehard  ,  Archevêque  de  Saltz- 
bourg  ,  élève  de  l'école  de  Paris,  103. 

Gebehard ,  Servant  Moine  de  Stras- 
bourg ,  puis  Eveque  de  Spire  ,  30. 

Gemblou,  ou  Gibtou,  célèbre  Abbaie, 
Ton  Ecole  ,  10.  ai.  394.  Sa  Bibliothè- 
que, il. 

S.  Gettgoul ,  relation  de  Ces  miracles ,; 


Gonzon  Abbé  de  Florenne  ,  4^1. 


Geofroi  de  Champalleman  ,  Eve. 
que  d'Auxerre,  zélé  pour  les  beaux  Arts, 
14t.  Pour  la  décoration  des  Egltfès  ,  ib. 

Geofroi ,  Evéque  de  Châlons  (ur  Mar- 
te ,  élève  de  S.  Nicaifè  de  Reims ,  89. 

Geofroi ,  élève  de  l'école  du  Mans," 
65.  Profeffeur  à  Ouneftaple  ,  66. y  fait 
reprèlenter  des  pièces  dramatiques  ,  ib. 
Puis  Abbé  de  S.  Alban ,  ib. 

Geofroi  Babion  ,  Anglois  ,  enfeigne 
à  Angers ,  f 9. 

Geofroi  y  Poète  célèbre  à  Rheims, 
115.  Le  même  que  Godefroi  Scolafti- 
que ,  87.88. 

Geofroi  Martel ,  Comte  d'Anjou  ,fort 
éloge  ,6t.  Elève  de  l'Ecole  d'Angeis , 

Geofroi  PlantegeneA,Comte  d'Anjou, 
fort  éloquent ,  6i.  Son  éloge  ,  61.61. 

La  Géographie  ,  comment  cultivée 
m. 

La  Géométrie',  comment  cultivée  i 
38.  Ecrits  fur  cette  faculté  ,  1J7. 

Gérard  ,  Evéque  de  Florence,  votez, 
Nicolas  H. 

Gérard  I.  Eveque  de  Cambrai ,  l'un 
des  plus  célèbres  Prélats  de  fon  temps , 
43t.  Sa  naiflance  &  (on  éducation,ffr. 
Son  ordination  ,  431.  Sa  conduite  dans 
l'Epifcopat ,  431.  434.  Son  caraétére, 
438.  Célèbre  un  Synode  fameux ,  433. 
Sa  mort ,  434.  voiez  fon  Hiftoire  ,  431- 
4H-  Ses  écrits,  4J4-  438.  Sa  manière 
l'écrire  ,  43 f.  437-  438. 

Gérard  II.  Eveque  de  Cambrai,  fea- 
vant  Prélat,  93- 

Gérard  ,  élève  de  l'Fglife  de  Baieux 
81.  Lcolarre  de  plufieur*  end.oits  ,  48. 
Puis  Eveque  d'Angoulerac  ,  ib.  Sa  Bi- 
bliothèque ,  ib. 
S.  Gérard  t  Evéque  de  Toul  ,Kâ  vie 
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Gérard,  Abbé  Je  S.  Vandrille ,  fevo- 
rile  les  Lecres  ,  7».  élève  de  Fulbert,  ib. 

S.  Gérard ,  Abbé  de  B rogne ,  les  di- 
verfes  vies,  337.  338. 

Gérard ,  élève  de  S.  Martial,  Abbé 
de  S.  Auguftin  à  Limoges,47.  lùrnomnu 
le  Grammairien  ,  47. 49. 

Gérard ,  Abbé  de  Solignac ,  homme 
fcavant  ,  4?. 

Gérard ,  Moine  de  Cluni ,  Cardinal 
Légat  des  Papes  ,  39. 

Gérard  ,  ou  Girard  ,  Moine  de 
Fleuri ,  difciple  d'Abbon  ,  183.  Ses  oc- 
cupations littéraires  ,  votez  fon  article , 
ib.  Ses  écrits ,  183.  184. 

Gérard  de  Loudun  ,  Elevé  de  Mane- 
gold,  fcavant  Moine  de  Bourgucil,  «3 

Gérard  de  la  Venne ,  Hiftoricn  de  S. 
■Robert  de  la  Chai/e-Dieu  ,4». 

Gérard  de  Rouflillon  ,  Roman, 
LXXVI.  LXXVII. 

Gerauld  ,  Archevêque  de  Brague , 
Elevé  de  Moiflàc,  158.  feavant  dans  le 
Plain  -  Chant  8c  la  Mufique  ,  44.  143. 
Chantre  fc  Ecolatre  de  Tolède  ,  4Ç. 

S.  Gerauld,  Fondateur  te  Abbé  de  la 
Sauve-Majour ,  grand  Prédicateur,  113. 
Répand  fes  u Pages  en  Efoagne ,  «  1 . 

Gîrauld  de  PEftrade  ,  Elevé  de  S. 
Martial ,  Abbé  du  Vigcois ,  47. 

Geraull  ou  Gérard ,  grand  homme 
de  Lettres  ,  10 1. 

Gerbert ,  Abbé  de  S.  Vandrille ,  ha- 
bile dans  la  Mufique  ,  7a.  143-  Son  élo- 
ge, 71. 

Gerland  y  Elevé  de  l'Ecole  de  Be- 
fancon  ,  en  devient  Ecolatre,  31.  Tra- 
vaille fur  le  Comput ,  138.  Habile  dans 
tous  les  Arts  Libéraux ,  ibid.  Puis  Evé- 
que de  Gergenti  ,156". 

S.  Germain  ,  Evéque  d'Amiens  ,  fa 
vie  affer  bien  écrite ,  mais  de  nulle  au- 
torité, 19  t. 

Germain  ,  Abbé  de  Berg  S.  Vinok  , 
Elevé  de  S.  Bertin  ,  9f.  344- 

S.  Germain ,  Abbaye  à  Auxerre  gou- 
vern  ée  par  des  Abbés  de  mérite,  100. 
Son  Ecole ,  ibid. 

S.  Germain  des  Prés  à  Paris ,  fon 
Ecole,  *o. 

S.  Germer  ,  Abbaye  au  Diocèfe  de 
Beauvais  ,  fon  Ecole  ,  pi.  93.  Ses  Ele- 
vés, 93. 

Gerold  ,  Clerc  d'Avranche ,  homme 
de  Lettres  &  grand  Prédicateur,  123. 
G  e  r  v  a  1  c ,  Archevêque  de  Reims , 
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fa  naifiance ,  571.  773.  Sa  famille ,  j 73. 
f  81.  Son  éducation  ,173*  Son  fçavoir  , 
ibid-  Son  ordination  ,  ibid.  Ses  brouil- 
lcrieg  avec  le  Comte  d'Anjou,  573. 
f  74.  Prend  un  foin  paniculier  des  Eco- 
les ,  16.  87.  Ses  libéralités  envers  les 
Eglifes,ï74.m.  Î77.  Sa  réputation 
176.  J77«  Sa  mort,  votez  fon  hiftoire 
Î7i.  581.  Ses  grandes  qualités  &  fes 
défauts,  ï7i.  î7Î-  Ses  écrits,  < 81.  587. 

Gsrvais ,  prétendu  Eiè^ue  d'Amiens, 
Î87. 

Gervait ,  Elevé  de  S.  Cyprien ,  Abbé 
de  S.  Savin  ,  51. 

Gervin  ,  Evéque  d'Amiens ,  aupara- 
vant Abbé  de  S.  Riquiec  ,  homme  élo- 
quent ,  93. 
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de  Cluni,  39.40»  Ecrit  contre  TA  Urolo- 
gie judiciaire,i  ïi.  Son  corps  de  Théolo- 
gie, 149.  t  je.  Eloge  de  les  écrits ,  6^ 

HiLDBBOLDE  ,  hveque  inconnu  ,  qui 
a  fait  un  Poème  fur  S.  Odon  de  Clu- 
ni $  <*o8. 

Hildebrand ,  Pape  Grégoire  VII. 
Elevé  de  Cluni ,  jt. 

Hildegaike  ,  ou  Hh.bur,  difciple 
de  Fulbert  de  Chartres ,  14.  If.  *7Q- 
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Ecolatre  de  S.  Hilairea  Poitiers,  fi- 
Son  mérite,  170.  Habile  dans  la  Méde- 
cine ,  153.  Ses  diverfes  dignités ,  ib. Ses 
Letres ,  170  17t.  celles  de  Fulbert  à  lui, 
i7i.  »7».  De  Guill.  Comte  de  Poitiers, 
tt9- 

Ste  Hiltrude ,  Reclufe  en  Hainaut , 
G  vie  ,  j 6a.  \6 1, 

H'trfaugty  Abbaie  en  Allemagne  ,  fes 
travaux  lùeraires  influent  fur  nos  Pro- 
vinces, 31. 

L'Hiftoire ,  comment  cultivée  ,  118- 
1  zi.  Manière  de  l'écrire ,  i  j  6.  xî7-  40t. 
476-478.  485.  Ses  défauts  ,  119.  Leur 
fourcé  ,  it8.  iip.  Deflein  qu'on  y  fuit, 
115.  lia. 

Hoël  ,  Evêque  du  Mans ,  Elevé  de 
cette  Ecole  64. 

Horloge  fïngulicre,  >t. 

Hubâld  %  habile  Architecte  ,  140. 
bâtit  l'Eglife  de  Stavelo  ,  ib. 

Hubert ,  Ecolatre  du  Meun  ,  uL 
101. 

Hubert  ,  Hiftorien  de  S.  Gudulc,4iy. 
Son  écrit,  ib.  Votez  Ton  article  ,  41p. 
4ÎQ-  Editions  de  Ton  écrit ,  ib . 

S.  Hubert ,  Abbaïe  en  Ardenne  ,  ton 
Ecole ,  2j_.  Double  x_3_.  14- 

Hubold  y  Clerc  de  l'Eglife  de  Liège  , 
Profeflèur  à  Paris ,  103. 

Hugues  d'Amiens  ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  Elevé  de  l'Ecole  de  Laon,  $±. 

Hugues  de  Châteaudun  ,  Archev.  de 
Tours  ,  une  de  les  Letres ,  i6j.  Inter- 
«efiante  pour  la  Difcipiine  ,  X69.  170. 

S.  Hugues ,  Evcque  de  Grenoble , 
homme  d'cfprit  ,  de  mérite  &  de  fça- 
Toir,  grand  Prédicateur,  113. 

Hugues  de  Iireteuil  Evcque  de  Lan- 


gues ,  le  premier  Ecrivain  contre  Beren-- 
ger  ,  lé*  3_3_.  4J_8.  Sa  nai fiance,  lôn  édu- 
cation ,  438.  Sa  conduite  dans  l'Epifco- 
pat ,  43 y.  Accufé  &  excommunié  au 
Concile  de  Reims ,  439.  Abfous  dan* 
celui  de  Rome,  440.  Sa  mon,  ib.  Votez 
fbn  hiftoire  ,  438-4.^0.  Ses  écriu  ,  44 1  - 
443-  Sa  manière  d'écrire  ,  44*-  Edition* 
de  les  écrits  ,  ib. 

Hugues ,  fumommc  Rainard  ,  Evêque 
de  Langres  ,  (bn  génie  pour  la  Poe  lie, 
iif.  HA.  Vo'iez  Kainard. 
Hugues  ,  Evéque  de  Lifieux  ,  Içavant 
Prélat  ,  83. 

416. 


Ht  gues  ,  Evéque  de  Ne  vers  , 
Grand  &  Mauvais  Vérificateur 
Votez  ion  article  ,  4M.  4*6. 

Hugues  y  Elevé  de  S.  Vanne  ,  puis 
Abbé  de  Flavigni  ,  17- 

Hugues  y  Abbé  de  Laubes,  homme 
de  Letres ,  iûû,  Y  maintient  les  Etu- 
des ,  iii  Son  éloge,  ib. 

S.  Hugues ,  Moine  de  S.  Savin  eiï 
Poitou ,  la  vie  ,  34t.  343  . 

Hugues ,  Moine  de  Cluni  ,  Médecin- 
de  la  Mailbn,  1  $  5. 

Hugues  »  pieux  &  fçavant  Moine 
d'AfHighem ,  97. 

Hugues  de  Ste  Marie ,  fijavant  Moine 
de  Fleuri  ,101. 

Hugues,  fils  d'un  Vicomte  de  Rouen*' 
Moine  au  Mont-Ste-  Catherine  ,  70. 


Hugues  y  Archidiacre  de  Rouen  ,' 
homme  fçavant ,  Grand  Prédica- 
teur 113.  <  14. 

Hugues,  Archidiacre  de  Tours ,  écrit 
lîir  la  rareté  dos  miracles  de  S.  Martin  k 

tiugues  y  Chanoine  de  S.  Martin  à 
Tours ,  Médecin  14. 
Hugues  ,  habile  Scolafliquc  de  Sens  , 

2L 

Hugues  Metel  ,  Elevé  des  Ecoles  de 
Toul  &  de  Laon  ,  9  t.  s'applique  aux 
Mathématiques ,  13s. 

Hugues  Capet ,  Roi  de  France  ,  fa- 
vorile  la  réforme  dans  les  Monafh  10. 

Hugues  t  fils  du  Roi  Robert  ,  Ses 
grandes  qualités  ,  3*9.  Règne  quelque 
temps  avep  lbn  pere  ,  ib. 

Humbeit,  Cardinal  Evcque  deBlan- 
che-Selve  ,  ù.  nailTance  ,  %tj.  Son  édu* 
cation  &  fes  études ,  527.  fi8.  Ses  di- 
gnités 118.  119.  531-53  5.  Son  mérite  , 
\  14i  Sa  mort  ,  ib.  Votez  ion  hiftoire* 
î*7.  Jjf.  Son  habileté  a  relever  les 
fruité;  allégations   d«  lès  adverfaircs  ». 
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H7.  Ses  écrits  fjf-54*-  Leurs  édi- 
tons ,  »8. 

Humbert ,  Abbé  de  S.  Laurent  à  Ro- 
me ,  519.  Not. 

S.  Hiunbert ,  Abbé  de  Maroilles  ,  fa 
vie  par  quatre  dirers  Ecrivains ,  317. 
îi«- 

Humbert ,  Abbé  de  Subîac  ,  Elevé  des 
Ecoles  de  France  ,  5*8.  fig. 

Hunauld,  Abbé  de  S.  Michel  de  Ton- 
nerre ,  Elevé  de  Cluni ,  36.  Habile 
Architecte ,  ib. 

Ste  HtmegonJe  %  Abbefle  d'Homhlie- 
res  *  biftoire  de fa  tranûation,  joj.  5a 
vie  en  vers  cimes  ,  104. 


JAquety  Moine  de  S.  Bénigne*  ha- 
bile Copifte  &  Architecte  ,  3J.  £6. 
Jaques  ,  Moine  de  Marmonner  ,  fja- 
jrant  dans  la  Médecine  ,  \i.  13*. 

S.  Jaques  ,  Abbaie  à  Liège,  ion  Eco* 
le  ,  îfix 

Jarantan ,  Abbé  de  S.  Bénigne»  Elevé 
4e  la  Chaize-Dieu  ,  £t_. 

La  B.  Jdtf  ,  mère  de  Godef.  de  Bouil- 
lon »  Prince flè  gavante ,  153. 

S.  Jean-Baftifie ,  Sermon  fur  £à  nati- 
vité a,!»^. 

Jean  de  Bai  eux  ,  d'Evcque  <FAvran- 
che  Archevêque  de  Rouen  ,  fça'vant 
Prélat,  écrit  lur  la  Liturgie  ,  14». 

Jean ,  gavant  Evéque  5* Auxerse,  100. 
Son  Çloge  ,  ib. 

Jean ,  Evéque  de  Bath  en  Angleterre, 
habile  dans  la  Médecine  ,  13?. 

Jean  ,  Evéque  d'Italie  ,  réfugié  en 
France  >  habile  dans  la  Peinture,  19. 
20 


Jean*  Evéque  de  Terouane  ,  y  fait  co- 
pier les  bons  livres  £4.  Dilciple  d'Ives 
de  Chartres ,  fx.  Honoré  comme  Saine, 
il/ H. 

Jean*  Evéque  de  Tu&ulum ,  Légat 
des  Papes,  Dilciple  d'Ives  de  Chartres  , 
fii.  Et  de  Lanftanc  ,  79. 
Jean  >  Elevé ,  puis  Abbé  de  S.  Berrin, 

Jean*,  Abbé  de  Ste  Cécile  en  Elpagne, 
retire  à  Fleuri  ,  lor. 

Jean  *  ou  Jeannrlin  ,  Abbé  de  Fécam, 
figure  dans  Hfcgliiê  &  dans  l'Etat  ,  73. 
Etudie  la  Médecine  ,  iu. 

Jeah  ,  Moine  de  S.  Amand  ,  grand 
Poète  ,  i>4.  Ses  liailbns  ,  184-  18$. 
voiez  Ton  article,  ib.  Ses  écrits,  i8£  lié. 
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Je  an ,  Moine  de  S.  Bénigne  ,  habile 
Copifte  ,  jf. 

Jf  ah  ,  Moine  de  Fleuri  ,  la  Lerre  ûjr 
les  Hérétiques  découverts  à  Orléans,  370. 
Sur  la  Muiîque  ,  ib. 

Jean  ,  Moine  Italien  ,  vient  à  Cluni, 
&  y  écrit  les  coutumes  de  ce  Monaftere, 
41  S. 

S.  Uan  de  Damas  ,  Ton  corps  de 
Théologie ,  149» 

Jean ,  ScolalHque  de  Reims ,  Moi  110 
de  S.  Evroul ,  y  continue  d'enfeigner , 

8JL 

Jm»  le  Breton  »  grand  homme  da 

Letrcs  ,  50. 

J*«»  ,  Ecolatre  de  Chartres ,  f  8. 

J*««  de  Chartres  «  îumommé  la 
Sourd ,  Médecin  ,  uL,  L2»  Ee  devient 
du  Roi  Henri  1 . 17.  lif. 

Jean  d'Ibclin  retouche  les  Affiles  de 
Jerufalem,  108. 

Jean  le  Sophifte  ,  pere  des  Nomi- 
naux ,  profefle  à  Paris  ,  104. 131.  Ses 
premiers  dùciples  ,  ib. 

Jérôme  Evéque  de  Valence  ,  puis  de 
Zamora  ,  François  de  nation  ,  m8. 

Jerufalem*  Tes  Affilés,  ou  bons  ufà- 
ges.  LXL  Hrftoira  Àe  fâ  conquête, 
LX1I,  LXXVIII. 

Jesus-Christ  ,  là  vie  en  vers  Fran- 
çois du  temps ,  1 30.  130.  Hymnes,  Ré- 
pons ,  Sec.  du  les  Myûeres ,  a7f.  Son 
Suaire  ,  183. 

Jeûne  ici  4.  Temps ,'  écrits  fur  ce  Tu- 
jet  ,  14Ç.  379.  380.  381- 

L'Ignorance  ,  Ces  caufes  &  fes  effets, 

L'Incarnation ,  écrits  fur  ce  Myftere , 

Uli  *73- 

Ingelard *  Abbé  de  S.  Riquier  &  foa 
Reftaurateur  ,  maintient  les  Études ,  91. 

Incomar,  qualifié  Prêtre ,  Hiftorien  de 
l'Armorique , 

Ingon,  Abbé  de  S.  Pierre-le-Vtf ,  y  foo- 
tient  les  Etudes*  98. 

Ingulfe *  Elevé  &  Prieur  de  S.  Van- 
drille  ,  73.  Secrétaire  du  Duc  de  Nor- 
mandie ,  ib.  Abbé  de  Croyland,  ib. 

Injlitutes  de  Juftinien  ,  leur  découver- 
te ,  r  y  1 .  Donne  occafion  à  l'étude  du 
Droit  Civil ,  ib. 

Job  ,  Livre  facré,  fur  lequel  il  y  a  des 
glofes  de  Pierre  de  Chartres ,  34-.  Tra- 
duit en  Langue  Romance  ,  L\T~ 

Les  Jongleurs*  leur  origine  &  leurs 
fonctions ,  XLVI.  Arrière- détendants 
des  Bardes ,  XLVI.  laJL 


ET  DES 
Jofceiitt ,  foavant  Moine  de  Fécam  ,73* 
S.  Jojfc  y  Fondateur  de  l'Abbaie  de  Ion 
nom  ,  là  vie  par  Florent  Abbé  de  Cor- 
bie ,  134*         Confrairie  ,  ou  Afibcia 


ôonfous  fon  invocation,  z)f 

Jots au  ld,  Moine  de  Cluni ,  (es  étu- 
des, 487.  Ses  emplois ,  488.  Son  talent 
pour  la  vérification,  490.  Son  mérite, 
votez  fon  hiûoire  ,  487-488.  Ses  écrits , 

Jourdain,  Evèque  de  Limoges,  fa 
nai fiance >  4< Son  ordination  ,  4^1. 
4ti.vgiet  l'on  article,  ib.  Ses  écrits , 

4ÎÎ.  4*4- 

Isambard,  Moine  de  Fleuri,ce  qu'on 

fçait  de  fon  hiftoire ,  13$.  Ses  écrits  , 

Isembert  I  f  Evèque  de  Poiriers  , 
fçavant  Prélat ,  jo.  Deux  de  fos  lctres  , 
entre  celles  de  S.  Fulbert,  170.  Bien 
écrites ,  ibid. 

Jfembert  y  Ecolâtre  de  S.  Ouen  à 
Rouen,  premier  ALbc  de  la  Trinité, 
70.  Son  tloge  ,  ibid. 

S.  Israël,  Grand  Chantre  du  Dorât, 
fa  naiflanec,  119-  Son  éducation,  fes 
études ,  421  Xt9-  Aide  de  l'Evéque  de 
Limoges ,  ^7_.  Sa  mort,  130.  votez  fon 
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Ecole  ;  zr.  zx.  Sa  Biblîothfqtle,  Zl.Se» 
grands  hommes,  zii  ZI*  Fournit  d'ha- 
biles Copiftes  à  S.  E-vroul ,  84. 

S.  Junictty  Collégiale  au  Diocèfe  d« 
Limoges  ,  rétablie  par  S.  Ifraél ,  xiy. 

La  Jurisprudence  renouvellée ,  ïfi. 
1  j  1.  Lanfranc  &  Garnier  en  font  des  le- 
çons puoliques ,  ni.  Enfeignée  à  An- 
gers ,  éfii.  £l  A  Pilé  &  à  Parie ,  m  >. 
A  Toul ,  iç.  ifi.  Raifonsqui  engagent 
à  l'étudier ,  LSj  Comment  exercée,  1  s 


I  J2. 


SAmt  JTiîtnf  de  Wrrrzbourg 
à  fon  honneur ,  117. 


chants 


aride,  1x9.130.  Ses  Poéfies en  Langue 
vulgaire  ,  XLVIII.  130.  130.  Sa  vie 
par  un  Anonyme  ,  130. 


V Italie  y  fecours  qu'elle  tire  des  Fran- 
çois pour  les  Letres  ,  £i±  i$6.  1  <7.  Pour 
le  gouvernement  de  fos  Eglifes  *  1  f  6. 
1 <  7.  Apprend  des  Grecs  les  beaux  Arts , 
141.  Et  les  communique  aux  François , 
ibid.  Apprend  des  François  la  rime  dans 
les  vers,  XL IX. 

S.  Juditaïl  y  Roi  delà  petite  Breta- 
gne, fa  vie  par  Ingomar,  perdue,  136. 

Ives  y  depuis  Evèque  de  Chartres , 
Elevé  de  l'Ecole  du  Bec ,  7j/.  Ouvre  une 
Ecole  célèbre  près  de  Beauvais ,  £!•  Eta- 
blit l'Inftitut  des  Chanoines  Réguliers, 
13.  Travaille  à  fon  Décret ,  91.  Recueil 
Je  grande  autorité  ,  1  so.  Idée  de  celui 
de  les  letres ,  ifo.  1  f  ».  Une  de  les  le- 
tres attribuée  à  un  Léon  Pape ,  471. 
47*. 

Jugement  de  Dieu  ,  leur  fort ,  Z± 

Les  Juifs  y  répandus  dans  prefque  tou- 
tes nos  principales  villes ,  1 1 3. Leurs  er- 
reurs réfutées  ,150.  173. 

S.  Julien*  Abbaie  à- Tours  ,  fit Chro- 
nique ,  4?K.  499. 

Jumiage  ,  Abbaie  en  Notmandîe ,  foa  ^Scs  travaux  pour  dccnuler  &  pcriêâaojfc- 


y  Ambert ,  Evèque  de  Langrw ,  foa- 
Lt  vant  Prélat ,  3_j\ 

S.  Lambert  y  Eveqne  de  Liège  ,  écrit 
fur  fon  enfance ,  xi\. 

S.  Lambert ,  Eveque  de  Vence ,  Ele*- 
ve  de  Lerins ,  4t. 

Lambert ,  Abbé  de  S.  Laurent  à  Liè- 
ge ,  Elevé d" Adelmanne ,  593.  Fait  fleu- 
rir les  Etudes ,  !£. 

Lambert ,  Abbé  de  Ponthiere,  Elevé 
de  l'Ecole  de  Reims ,  87. 

Lambert ,  foa  vaut  Ecolâtre  de  S.  Ber- 
lin ,  95. 

Lambert  y  Elevé  de  l'Ecole  de  Char- 
tres ,  Profsfièur  â  Paris,  if.  104. 

Lambert  l'Ancien  ,  va  étudier  la  PhK 
lofophie  en  Italie  ,  a-3. 

Lambert  le  Jeune ,  Elevé  de  S.  Hu- 
bert ,  i£  Puis  Ecolârre  de  S.  Vincent 
de  Laon  &  de  S.  Rcrrri  de  Reims ,  i4_. 
8* 

S.  Lande  lin  ,  premier  Fondateur  de 
Laubes ,  là  vie  en  vers ,  103. 

S.  Landoald  y  Prêtre  ,  ta  vie,  it$. 
114.  Hiftoire  de  la  trar.fiarion  de  fes  Re- 
liques ,  103. 
Ste  Landrade  ,  Vierge  ,  ta  vie  ,  214. 
Landulfe  le  Jeune,  Hiftorien  de  Mi- 
lan ,  Elevé  de  l'Lccle  de  Laon  ,  91. 

LeB.  Lanfranc ,  Archevêque  de  Can- 
torberi ,  auparavant  Moine  &  Prieur  du 
Bec  ,  y  ouvre  la  plus  célèbre  Ecole  de 
tout  ce  ficelé  ,  7f.  Fait  à  Pavie  des  le-- 
çons  publiques  du  Droit  Civil,  iji. 
En  porte  le  goût  en  France ,  1  ïz.  En 
publie  un  Recueil  par  Sentences,  ïf«. 
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ner  la  Dialeâique ,  131.  Sa  manière  de 
traiter  la  Théologie,  147-1 4.9.  Etablit 
un  bon  goût  dans  les  Lctres  ,  76.  77. 
Ses  travaux  à  corriger  les  exemplaires 
dj  la  Bible,  &  autres,  117.  Son  habi 
leté  à  reconnoitre  Se  résilier  les  faillies 
citations  des  Ecrits  des  Pères,  ixj. 

Lanfranc  ,  neveu  du  précèdent ,  Elevé 
de  l'Ecole  du  Bec,  Abbé  de  S.  Vandril- 
,1c*  7».  79. 

Lanfride  ,  fort  habile  Architecte,  139. 
Bâtit  la  tour  d'ivry ,  ibid. 

Langret ,  fon  Ecole ,  jx.  33. 

Les  Langues  ,  conditions  ncceiEiircs 
pour  les  entendre  ,  XIX. 

Langues  Auvergnate  Se  Limoftne ,  ne 
font  pour  le  fonds  qu'un  Latin  corrom- 
pu ,  XXIII.  XXVI.  XXIX.  XXX.  La 
jUmofine  en  utâge  en  Elpagne ,  LV. 

Langue  Celtique  ,  ou  Gauloife  ,  IV. 
perdue,  X.  XI.  XX.  XXVIII.  XXIX. 

Langue  Franche  ,  ou  Franque,  quelle 
«lie  eft ,  XLII.  not. 

Langue  Françoise  ,  Ton  origine,  107- 
109.  Comment  entendue  du  peuple  , 
XX.  Ses  révolutions  ,  XXXIII-XXXV. , 

Langue  Gréque ,  à  l'ufage  des  Gaulois 
A  des  Romains,  VII.  VIII.  Emploïée 
dans  la  Liturgie  dans  les  Gaules  ,  XIII. 
votez  le  Grec 

Langue  Languedocienne,™  Latin  cor- 
xompu ,  XXX. 

Langue  Latine,  a-t-elle  été  vulgaire 
parmi  les  Gaulois  M.  II.  IV.  Oui ,  VI- 

XXXIV.  XLII.  Enfeignée  d'abord  par 
les  Gaulois,  XI.  Employée  dans  la  Li- 
turgie, XIII.  Comment  entendue  des 
peuples  ,  XVII.  XVIII.  XX-XXXII. 
Sujette  à  la  corruption,XXVII.XXVIII- 

XXXV.  Par  quelles  voies ,  XVII.  Fait 
le  fonds  de  la  Romance,  XX.  XXIX- 
XXXI I.  XXXIV.  XXXV.  Se  recon- 
noit  encore  dans  les  Langues  Auvergna- 
te, Limofine,  Provençale,  &c.  XXlII- 

XXVI.  Dégénére  en  Romance.XXXIV. 
Comment  elle  eft  une  Langue  gavante, 

XXVII.  XX  VIII.  Se  perfectionne  fur  la 
fin  du  XI  Géde  ,  77-  <07- 

Langues  Orientales ,  motifs  qu'avoient 
nos  François  de  les  apprendre  ,  113. 
Motens  d'y  réuffir,  114.  Quelques-uns 
le  font ,  1 H.  1  ié. 

Langue  Provençale,  un  Latin  cor- 
rompu ,  XXX. 

RomauceSon  origine.XXXIV. 
XXXV. XL.  En  quel  temps  a-t-on  com- 
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mencé  a  s'en  lêrvir ,  I  -  V.  XXXVn. 
Sa  nature  ,  V.  XX.  XXI.  XXVIII. 
XXIX-XXXII.  Sa  formation,  &  fes  de- 
grés de  formation  ,  XXXII-XXXV.  En 
ufage  avant  le  milieu  du  XII  ficelé, 
XL-LXXX.  Confondue  avec  la  Tudef- 
que,  Se  mal  à  propos  ,  XXXVIII.  Ses 
divers  noms ,  XXXIX.  Ufage  qu'on  en 
fait  de  vive  voix ,  XL-XLV.  A  faire  des 
Poëfies,XLVl-LII.  A  traduire  ,  XLL 
LIII-LVUI.  Dans  les  Actes  publics, 
LVIII-LX.  A  écrire  des  ouvrages  de 
longue  haleine  ,  LX-LXII.  Des  Ro- 
mans ,  LXII-LXXXL  Ses  gentilleffes 

6  beautés ,  XLV.  Paife  en  Angleterre 
&  en  Orient ,  XLII-XLIV.  Quelle  eft 
celle  qu'établit  notre  Advfriàire,XXXV. 
Détruite,  XXXIV -XXXVI.  votez 
Romance. 

Langue  Théotijque,  ou  Tudefque,  mal 
à  propos  confondue  avec  la  Romance , 
XXX VU.  XXXVIir.  Cultivée  par 
Charlemagne  ,  XXXVIII.  Traduction» 
en  cette  Langue  ,  XLI.  LUI. 

Laon,  fon  Ecole  célèbre ,  89-91.  On 
y  vient  étudier  des  Pais  étrangers  ,  9©- 

Latran ,  Concile  célèbre  fous  le  Pape 
Nicolas  II,  fia.  f»3.  fif. 

Laubes  ,  fon  Ecole ,  1 1.  ai.  Ses  Ele- 
vés, ta.  Grands  hommes  qui  en  font 
fortis ,  19a.  zoo.  Sa  Chronique  ,  31t. 
Autres  monuments  pour  fon  hiftoire, 
Î04.  fof . 

S.  Laurent ,  Abbaie  à  Liège ,  Ion 
Ecole ,  19.  10- 

Les  LeHeurs  autorUcs  a  prêcher  en 
public,  m. 

Leduin  ,  ou  Lietduik  ,  Abbé  de  S. 
Vaaft  d'Arras ,  habile  Architecte,  139. 
140.  Son  zélé  pour  la  difcipline  mona£ 
tique  ,371.  Ses  écrits ,  ibid. 

Légendes ,  multipliées  au  XI  fiécle  , 
1 10.  Leur  utilité  pour  l'Hiftoire  géné- 
rale ,  ibid-  Mérite  de  plufieurs,  1  »o.  191. 
loj.  txê.  aff.  «57.316.  Travefties,  194. 
Empruntées  d'autres  Légendes ,  193. 
'94- 

S.  Léo*  IX  ,  Pape  ,  fo  nai fonce , 
4Î?.  Sa  première  éducation  &  fes  étu- 
des, ibia.  Ses  premières  dignités ,  4*9. 
4*o.  Sacré  Eveque  de  Toul ,  *fo.  De- 
vient Pape  ,  460.461.  Sa  conduite  fur 
le  S.  Siège,  401-403.  Sa  mort.  4«î» 
Habile  Muficien ,  14}- votez  fon  hiftoi- 
re .  4  W  4 H-  Ses  écrits  ,  464-47*.  Son 
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Kçaroîr ,  464.  Son  ftyle ,        A69.  au 
Sa  vie  par  Wibert ,  48 %.  4S6. 
Léon  ,  Evcque  d'Acride  en  Bulgarie  , 
Cet  écrits  réfutes  par  le  Pape  Léon  IX  , 
4M-  Et  par  le  Cardinal  Humbert,  n?- 
Î4t. 

Léon,  Evcquc  de  Verceil ,  en  liai  Ton 
avec  Guillaume  V.  Comte  de  Poitiers , 
»88.  tS9. 

Léon,  Abbé  de  S.  Boni  face  à  Rome, 
Légat  du  Pape,  169.  Préfidc au  Concile 
de  Mouton,  ifii.  1*9.  En  liaiibn  avec 
Abbon  de  Fleuri ,  ibid. 

S.  Léonard ,  fa  vie  comment  écrite, 


Lmm/ux  ,  Poère  célèbre,  n'eft  point 
l'inventeur  des  vers  Latins  rimés ,  ne. 

Lerins ,  Abbaïe,  fort  Ecole ,  4».  Traits 
de  Ton  hiftoire ,  4x0.  411. 

Leutheric ,  ou  Leotheric  ,  Archevê- 
que de  Sens,  les  erreurs  ,  3}  !.  331.  Le 
tre  du  Roi  Robert  à  ce  Prélat ,  j  j», 
;  Lez.ce Lm ,  Abbé  de  S.  Arnoul  de 
Crefpi en  Valok  ,  fon  mérite  ,  33$.  Ses 
écrits ,  Hï.  il*: 

S.  Lié,  Ta  mauvoife  Légende-,  144- 
Lif^e  >  le  même  liège  fiicceiltvcmem 
que  Tongres  &  Maftricht ,  197.  Sa  Jel- 
cnptîon  &  ion  éloge  ,  foi.  Son  Ecole , 
17. 109. 110.  Nourrice  des  beaux  Arts, 
ib.  Ses  Elevés,  17-19.  Hiftoire  de  Tes 
Evéques  ,  197-199.  IQC.  iorf.  108-ni. 
111.  Traits  mémorables  de  fon  hiftoire, 

47*« 

S.  Lietbevt ,  Scolaftique ,  puis  Evê- 
que de  Cambrai ,  »4» 

Lietberty  Moine  de  S.  Tron ,  cultive 
les  Letres  avec  focecs ,  30. 

Limoges ,  Tes  foins  pourîâ  culture  des 
Letres  ,  4^.  Conciles  ,  347.  348.  Sa 
Chronique,  339. 

Le  Limottfin,  Jargon ,  voies  Langue 
Limoufîne  &  Auvergnate. 

S.  Linuere ,  ou  Luuatre ,  Evcque  ré. 
gi  on  aire ,  la  mauvaiiè  Légende,  19 }. 

Les  Liquides ,  écrit  for  ce  fujet , 
LXXXIII. 

Ljfieux  ,  gouverné  par  deux  fçavants 
Evêques  ,  84,  On  y  voit  de  grands  hom- 
mes de  Letres,  8j.  On  y  cultive  les 
Sciences  ,  ibid. 

Lifoie,  Ecolâtre  d'Orléans,  ici. 

Litanies  fingulieres  au  temps  du  Roi 
Robert,  331. 

La  Liséxature ,  défauts  qui  s'y  glif- 
fent ,  z.  8.  Ce  qui  les  faYorilê ,  g.  isl. 
Ui  14. i** 
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La  I.iturgit ,  comment  cultivée,  144. 
14* .  Ecrits  multipliés  for  lès  diverlés 
parties ,  ibid. 
Livres  rares  8c  chers,  j. 
Les  Loix.,  comment  étudiées  ,  i  y t« 
tf  i*.  votez  Juriforudence. 

La  Lombardie ,  fource  abondante  de 
lumière.  4f. 

Lottdfe  de  Novare  ,  Scolaftique  de 
Reims ,  91. 

Louis ,  Moine  &  Ecotëtre  de  S.  Lau- 
rent de  Liège ,  i_j.  pu  Ses  écrits ,  sji. 
J7».  Sa  manière  d'écrire ,  w-- 

Louis  le  Germanique ,  fon  forment  i 
Charles  le  Chauve ,  XXXI. 

Louvain  ,  écrit  for  l'origine  de  Ce» 
Comtes,  LXXXIV. 

Luxeu  ,  Abbaie ,  fon  Ecole  célèbre  , 
3_r.  Ses  grands  hommes ,  LXXXII.  jx. 
L.yon ,  Ton  Ecole ,  îz.  38. 


Les  Tt/rAcabées,  Livre?  fàcrés,  traduits 
xKI  en  Langue  Romance  ,  L  I  V. 
S.  Macaire ,  Archevêque  d'Antioche 
en  Pifîdie ,  Ce  relire  à  Gand ,  &  y  meurt* 
1 14.  Sa  vie  par  deux  Anonymes  ,  *3°* 

Matence  ,  écrit  for  l'hiftoire  de  les 
Archevêques,  199. 

S.  M  aïeul ,  Abbé  de  Cluni ,  là  vie  par 
Syrus  ,  409.  410.  41t.  413.  410.  Hymne 
pour  fa  fete ,  4H- 

Maillezais  ,  Abbaïe ,  puis  Evéché  en 
Poitou ,  fon  Ecole ,  $99.  Ecrits  pour  fon 
hiftoire,  f99-<5ox. 

Mainard  ,  Abbé  'de  Cormeri  j  Elève 
de  l'Ecole  de  Reims,  «7^ 

Le  Maine,  on  y  parle  poliment  la  Ro- 
mance ,  XLV. 

Geofroi  de  Mala-terra ,  fon  hiltoire 
traduite  en  Romance,  LVI. 

Manaffé  II.  Archevêque  de  Reims, 
8.8.  Enrichit  la  Bibliothèque  de  fon  Egli- 
fe  .  89. 

Mantgolde,  célèbre  Profeflêur  à  Paris, 
31.3a*  104- Habile Philofophe fie  Théo- 
logien ,  ît. 

Manichéens  en  France  ,  écrits  touchant 
leurs  erreurs ,  370-  ;9i-  43  3-438. 

Le  Mans ,  fon  Ecole ,  <$]_.  64.  Se» 
grands  hommes,  64-«. 

S.  Manftti ,  Abbaie  à  Toul ,  fon  Hco- 
le,  uL 

Marbode ,  Evcque  de  Rennes  ,  un  peu 
Phyûcicn,  134.  Enfoigne  à  Angers,  5t. 
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Ses  travaux  Utéraires ,  58.  <».  Caraâere 
de  les  Poéfies,  it<.  Son  Lapidaire  traduit 
en  Romance ,  LV1I. 

S.  Martien,  premier  Abbé  de  S.  Eufèbe 
au  Diocèfo  d'Apt ,  ta  vie ,  457.  45 IL 

Ste  Marguerite ,  Reine  d'Ecofle,  Prin- 
cefTe  fçavanre ,  M4- 

Marien  Scot ,  Moine  de  Fulde  ,  fon 
travail  fur  la  Chronologie,  m. 

Marmoutier ,  Abbaie  près  de  Tours , 
célèbre  par  fes  vertus  *  fon  fçavoir  ,  5  f . 
553-  Ses  coutumes,  j_y_4.  Son  Eco- 
le, 55.  Ses  Elevés,  554-  57-Fécondeen 
Moines  habiles  dam  la  Médecine,  1 
En  fournit  en  divers  lieux  St  julqu'en  An- 
gleterre, 5J_. 

Marfcille  ,  fes  liaifons  avec  Rome , 
VIL  Se  communiquent  leurs  langue*  & 
leurs  mœurs,  ib'td. 

S.  Martial ,  altercations  for  fon  Apof- 
tolat ,  troublent  toute  l'Aquitaine,  no. 
Moien  de  les  arrêter ,  ib.  Ecrits  à  ce  lii- 
jet ,  i&l  jou  Î04.  305«347.  348.  45i. 
453. 

S.  Martial  y  Abbaie  à  Limoges,  fon 
Ecole ,  ±fv.  ^7.  300.  Grands  hommes  qui 
en  font  fortis  ,  3*0.  Sa  Bibliothèque , 
30a.  Hiftoire  de  les  Abbés,  304. 

S.  Martin ,  Evéque  de  Tours  ,  (a  vie 

f>ar  Abbon  de  Fleuri ,  181.  Dialogue  for 
a  rareté  de  fes  miracles,  ni.  131. Son 
triomphe  for  les  Danois ,  >f8.  Rcpons  à 
fon  honneur»  331.  Chant  pour  fon  Of- 
fice, i;8. 
Martin  ,  Ecolâtrede  Verdun  ,  ii,  u. 
S.  Martin ,  Abbaie  de  Tournai ,  Odon 
y  fait  briller  les  Sciences,  £&  Sa  Biblio- 
thèque ,  96. 97. 
S.  Martin ,  célèbre  Collégiale  à  Tours, 
Ton  Ecole ,  tj.  54. 

Les  SS.  Martyrs ,  Répons  célèbres  en 
leur  honneur, 

MaJJay ,  Abbaie  en  Berri  ,  fos  Anna- 
les 8c  »  Chronique  ,  311»  311. 

Pap.  Le  Majfon  ,  fon  travail  for  les 
écrits  de  Fulbert  de  Chartres ,  167. 

Ste  Mafiidie  ,  Vierge  â  Troyes  ,  dé- 
couverte de  fon  corps ,  i<jx.  Hiftoire 
de  fes  miracles ,  fi». 

Le  Mathématicien  ,  écrit  d'Hildebert 
du  Mans  contre  l'Aftrologie  judiciaire, 
137. 

Les  Mathématiques  ,  comment  culti- 
vées en  France ,  137. 138.  Enlèignées  i 
S.  Bénigne  de  Dijon  ,  ^ 

Mathilie ,  Reine  d'Angleterre  ,  fem- 
me de  Guillaume  le  Conquérant  ,  la 
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naiifance ,  fon  fçavoir  î  Ifa. 

Mathilde ,  autre  Reine  d'Angleterre, 
Princcflè  fort  fçavante  ,  i<4.  Aime  & 
cultive  la  Poche  L-LI. 

Mathilde  y  Comtene  de  Tofcaue ,  Do» 
cheffe  de  Lorraine  ,  célèbre  dans  l'HiP 
toire  ,  \  <4.  &  gavante  ,  ib. 

Matthieu  y  Cardinal  Evéque  d'Alba- 
ne  ,  auparavant  Prieur  de  S.  Mania 
des  Champs  ,  po.  157. 

S.  Maur  ,  Abbé ,  la  vie  en  vers,  494*' 

Maurice  Bourdin  ,  Archevêque  de 
Brague  ,  puis  Antipape ,  Limouiîn  de 
naiifance  ,  n8.  Autres  dignités  qu'il 
remplit  >  ib. 

Maurice ,  fçavant  disciple  de  S.  An- 
lelme ,  8û» 

Maurice  ,  Comte  d'Anjou ,  éloquent 
Sl  fçavant  dans  la  Jurisprudence,  tfi.Sa- 
gele  de  foa  gouvernement ,  tb. 

Le  B.  Maurillt  ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  (à  naiflance  ,  les  études  ,  y 87. 
Ecolitrc  dans  des  pais  éloignés,  ib.  Se 
rend  Moine  ,  f  88.  Son  ordination,  % l?# 
Son  genre  de  vie,  ;88-<?o.  Sa  mort  , 
vwez  fon  hiftoire  ,  587  5H.  Ses  écrits, 
5PI-5J5. 

S.  Maximm,  Abbé  de  Mici  ,  hiftoire 
de  la  découverte  de  fon  corps  ,  3 15. 

S.  Medard  ,  Abbaie  â  Sciions,  hif- 
toire de  la  Tranflation  des  Saints  qu'on 
y  honore  , 

La  Médecine ,  fort  cultivée  par  les 
François,  144-137.  A  S.  Bénigne,  de 
Dijon ,  34.  Au  Bec  ,  28.  A  Chartres , 
U.8_i.  Par  Gilbert  Maminot,  8j.  A 
Marmoutier  jrf.  i7i  A  Tours,  54.  5_j. 
Par  l'Ecole  de  Salerne  ,  135.  Tire  ds 
grands  (êcours  des  écrits  de  ConftanuR 
Moine  du  Ment-Caflin  ,  ib.  Et  des  tra- 
ductions d'Atton  fon  dMciple  ,  ib.  Exer- 
cée par  les  Clercs  te  les  Moines,  134- 
r37.  On  n'en  failbit  point  de  leçons  pu* 
bliques ,  135. 

S.  Meginraà ,  fa  vie  par  l'Abbé  Bcr- 
non  ,  3  8<t. 

S.  Meinvrtc  ,  Evéque  de  Paderbom, 
tire  de  Cluni  une  colonie  de  Moines , 
il, 

S.  Melaine ,  Evéque  de  Rennes ,  hif- 
toire de  quelques  unes  de  les  Reliques, 

Mrlfc,  célèbre  Concile  fous  Nicolas 
II.  5*<.  i*6. 

Melnn  ,  P.  Abélard  y  ouvre  une 
Ecole,  104. 

Mengok,  Moine  curieux  &fçavam, 
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dont  H  y  a  m  cent  coniîdc-rable,4jiL 
Peut-être  Moine  de  Fleuri ,  ib. 

Mépris  du  monde,  Traité  force  fu- 
ie1» 5*7- 

La  Meffe ,  écrit»  fur  ce  fujet  ,  378- 
379. Les  trente  pour  un  défunt ,  38;. 

La  Methaphyfique  ,  entièrement  igno- 
rée jufqu'àS.  Anlelme,  133.  Alors  ref- 
fiucitée  ,  ib. 

Metz  ,  fon  Ecole  ,  18. 

Meun  fur  Loire  >  ton  Ecole  célèbre  , 

101. 

Michel  ,  Evêque  d'Avranche ,  Pré- 
lat de  mérite-,  lût 

S.  Mihel ,  Abbaïe  en  Lorraine ,  fa 
Chronique ,  374-  17%. 

Milan.,  Moine  de  S.  Aubin  d'Angers, 
Cardinal  Evcque  de  Palcûrine  ,  6t. 
«Î7. 

S.  M/Ion,  Archevêque  de  Benevent , 
a» tif  d'Auvergne,  m*. 

Milon  ,  Crifpin  ,  Hiftorien  du  B. 
Lanfranc  ,  8n» 

Alotenmoutier,  Abbaïe  en  Vôge  ,  hif- 
toire  de  Ces  Abbés  ,  mi.  24  t.  Son  Eco- 
le, irf.  Ecrivains  qu'elle  a  donnés  ,  i}9- 
141. 

Le»  Moines  8c  les  Clercs  prefque 
les  fêuls  gens  letrés  ,  134.  Les  feuls 
suffi  qui  exercent  la  Médecine  ,134- 
136.  La  Jurifprudence ,  les  fonctions  de 
Juge  &  d'Avocat ,  Ht»  M».  57Q.  W- 
Leurs  travaux  literaires ,  9-11.  m.  Re- 
nouvellent la  face  de  l'Eglife  d'Elpagne, 
LÎ&.  Deflervent  la  Cathédrale  de  Toul , 
30».  Ecrits  en  faveur  de  leurs  exem- 
ptions ,  i£JL  171.  Eloge  de  leur  infh- 
rut ,  176.  m. 

Les  Monomères  avoient  des  Médecins 
d'entre  les  frères  pour  les  befoins  de  la 
Mailbn  ,  13  j.  136. 

Le  Monde ,  erreur  populaire  touchant 
sâ  fin,  138.  13?.  Ecrits  pour  la  réfuter, 
181. 

Montauban  ,  Château  fameux  en 
Guiennc,  LXIX. 

Le  Mont-Stt-  Catherine  à  Rouen,  ion 
Ecole ,  20»  Floriffante  ,  ib. 

Le Mont-Ste-Marie  ,  Conciles  ,  334. 

Le  Mont-S- Michel  fait  honneur  aux 
Letres ,  Sa,  11.  Ses  grands  hommes,  îLl. 
Sa  Chronique  ,  4»9.t 

La  Moral*  négligée  par  nos  Philofo* 
phes,  133.  Cultivée  par  nos  Théolo- 
giens ,  13?»  15°«  f«  relient  des  raifon- 
nements  de  la  faufle  Philofbphie,  3  3. 
Enfeignée  dans  fa  pureté  ,  ijo.  écrit* 


A  T  I  E  R  E  S.  67% 
qui  en  traitent,  il  -  Belle  manière  de  la 

traiter ,  78. 

Les  Morales  de  S.  Grégoire  le  Grand 
traduites  en  Romance  ,  LV. 

Les  Afom,inftitutionde  leur  com- 
mémoration ,  417.  4M-  Ufage  de  prier 
pour  eux  ,  383.  4 3  f.  43*. 

Moufon  ,  Abbaïe ,  écrits  pour  fon 
hiftoire,  333-33?» 

La  Mufique  fort  cultivée ,  i£.  34.  jo. 
9%.  143.  »44.  Plufïeurs  de  nos  fçavants 
s'y  rendent  célèbres  143.  Nouvelle 
Méthode  qu'y  introduit  Gui  d'Arezzo, 
ib.  Pa/Te  bientôt  en  France ,  143.  144» 
Ecrits  fur  cette  faculté  ,370.  381.  38k. 
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NAnttrr»,  Abbé  de  S.  Mihel ,  hom- 
me célèbre ,  n'eft  point  Auteur  de 
la  Chronique  de  ce  Monaftere  ,  374. 

37*.  . 

Nantes  ,  Chronique  de  cette  Ville  8c 
du  Pais  Nantois ,  311.  $  13. 

Naples ,  origine  de  cëRoïaume ,  8c 
fondement  du  droit  des  Papes  JelTus  , 

Narbone ,  Concile  ,  492. 

S.  Nicaife>  Abbaïe  à  Reims  ,  fbu- 
tient  les  bonnes  études,  89. 

Nicetas  Peâorat ,  Moine  de  :CP.  fa 
converfion  ,  5U.  ï37.  Ses  écrits  réfuté» 
parleCard.  Humbert,  116.  ^7. 

Nicolas  II ,  Pape ,  fa  nai  {Tance ,  j  1  j. 
Ses  autres  dignités ,  ib.  Sa  conduite  fur 
le  S.  Sicge  ia^jlS.  Sa  mort,  votez 
Ion  hiftoire  ,  5 1 5-5 19.  Ses  écrits  jiy- 
516*. 

Nithard ,  Evcque  de  Liège,  1  SL 
La  Noblejfe  ,  fes  inclinations,  2. 
Les  Nominaux ,  nouvelle  feCte  de  Phi- 
lofophes,  a£.  101.  10+.  131.  i?x.  Ses 
chefs ,  131. 
>rnba 


_  Ses  fuites   funeftes ,  13  t. 
n  3.  Combattus  par  le  B.  Lanfranc,  S. 


Anftlme&le  Docteur  Odon  ,131. 

La  Normandie ,  fource  de  lumière  ÔC 
de  Doctrine  67-73-8*.  Monuments  pour 
l'hiftoirede  fes  Ducs  ,610  é  1 1. 

Les  Normans,  ont  de  grandes  difpo- 
firions  pour  les  Letres ,  168.  Si*  Se  ci- 
vilifênt ,  »  <é.  Rappellent  les  bonnes 
mœurs  8c  l'amour  des  Letres  en  Sicile  , 
1 16.  y  rétabliflent la  Religion,  ib.  At- 
tirent en  Pouille  &  en  Cakbre  plufïeurs 
fçavans  François  ,  ij6.  H7.  Rendent  à 
l'Angleterre  les  mêmes  ferviecs  ,  tf7- 
iç8.  Engagent  leurs  vaincus  à  parler 

Q  î  <1  î  'j 
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leur  langue  i  X.  Porte  en  Italie  la 
rime  Romancière  ,  XLIX.  Leur  hif- 
loire  par  Dudon ,  i  ?  6- 1  t  9. 

Notger  ,  Evéque  de  Liège  ,  Ibn  ex- 
traction ,  108.  Ses  premiers  emploi?  & 
lignâtes  ,  xf>.       ditcïples  ,  io«-no.  LA 


élu  Se  ord< 


nnc  Evéque,  109.  Son  gouver"7 
liaitun-  i  i  0-1  1 1. 


hement ,  io-;-tn.  Ses 


Sa  mort,  MQ.  Voitz  Ion  hiftoire  ,  108- 


:n.  Ses  écrits  ,  197»  »S>8. 103-205.  air 


*«r. 


Notker  le  Bt'gue,  Moine  de  S.  Gal,mal 
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Aide  Bouchard  à  compofèr  Ion  recueil 
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nald Sous>Maître  a  Tours,  1$.  53. 

Rainer  ,  Moine  de  S.  Guilain  ,  (on 
travail  fur  l'hiftoire  du  Saint,  338.  339. 

Rainer,  Moine  de  S.  Laurent  de  Liè- 
ge, Poète ,  J7*. 

Rainier  ,  ou  Régnier  ,  votez  Pal- 
cal  II. 

Rainier ,  Doien  de  la  Cathédrale  de 
Rouen,  Moine,  puis  Abbé  du  Mont- 
Ste  Catherine,  71. 

Rainolde  ou  Rtnauld  du  Bellai ,  Ele- 
Te  de  Tours ,  Archevêque  de  Reims  » 
U-  88. 

Rainulfe  ,  Abbé  de  S.  Remi  à  Sens  , 
homme  éloquent ,  yy.  En  liaifon  avec 
Gerber  de  Reims  ,  ib. 

Ramfey ,  Abbaie  en  Angleterre  ,  û 
defeription  ,  17*.  Abbon  de  Fleuri  y 
enfeigne  ,  160.  Ses  Ecrivains,  it8. 

Ramer ,  ou  Rangier  ,' Cardinal ,  Evê- 
que de  Rege  ,  Elevé  &  Moin*  de  Mar- 
moutier ,  f  f .  1 57. 

RamtulJ'e ,  Ecolitre  de  S.  Gildas  de 
Ruits,  <7« 

Raoul  y  Archevêque  de  Cantorberi, 
Elevé  de  S.  Etienne  de  Caèn  ,  82. 
Raoul  le  Verd,  Archevêque  de  Reims  , 
88.  Elevé  de  l'Ecole  de  Laon ,  yo.  En- 
feigne à  Reiras  ,9t. 

Raoul ,  frère  d' Anfèlme  de  Laon ,  y 
enfeigne  avec  éclat ,  8y.  yo.  Son  éloge  , 
90  9 1.  Habile  dans  la  Mufîque  ,143. 
Son  Ouvrage  fur  ce  fujet ,  ib. 

Raoul ,  Archidiacre  de  Poitiers ,  cé- 
lèbre Ecclcfiaftique,  ç o. 

Raoul  ,  de  Jongleur ,  Moine  de  U 
Chaize-Dieu ,  41 . 

Raoul  Glarer  ,  Moine  de  Cluni 
&  d'autres  Monafteres ,  3yy.  400.  ies 
études  ,  3yy.  Ses  travaux 
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LXXXIII.  400.  Tenu  auquel  il  a  écrit 
&  fini  fon  hiftoire  ,  400.  401 .  Son  Ra- 
voir &  fa  manière  d'écrire  ,  401.  402. 
votez  ion  hiftoire  ,  $99-401.  Ses 
écrits  ,  401-405.  Leurs  éditions  403. 
404. 

Raoul ,  Moine  de  S.  Evroul ,  habile 
Copifte ,  84. 

Raoul  Tortaire  ,  fçavant  Moine  de 
Fleuri  ,  lot.  Son  génie  pour  la  Poèfie, 

Raoul  de  Mala  -  Corona ,  Moine  de 
Marmouticr  ,  jé.  Très-habile  dans  la 
Médecine ,  f  6.  $  7.  1 3  6 .  Erreur  d'un  fça- 
vant  touchant  fbn  extraction  ,  13  «.  not. 

itaowJ  Ardent ,  célèbre  Prédicateur , 
&  le  meilleur  Orateur  de  Ton  fîecle, 
50.  (1.  m.  113.  Ses  grandes  qualités  , 
Si- 

Rayambald  ,  Archevêque  d'Arles  , 
Moine  de  S.  Victor  ,  41. 

Raymokd  Arhaldi  ,  Moine  de  S. 
Viâor  ,ià  Letre  fur  (es  études ,  570.  î  71. 

Raymond  ,  Marquis  de  Barcelone  , 
ion  Recueil  d'anciens  ufages,  570. 

Les  Réaliftcs ,  Secle  de  Philofbphes 
oppofés  aux  Nominaux  ,  99.  131.  Ses 
principaux  partilans  ,  131.  13%. 

Règne guard  ,  Moine  de  S.  Vanne  & 
de  S.  Riquier ,  diftingué  par  fon  fçavoir 
&  fa  pieté  ,53. 

Reimbauld  ,  Moine  de  Cluni,  Poète, 
410.  411. 

Reims  ,  grand  Concile  ,  45t.  4^9. 
478.  Son  Ecole  floriffante  ,  8*.  87.  Ses 
Elevés,  86  89.  Ses  Profefleurs,  87.  88. 
Sa  Bibliothèque,  9?. 

SS.  Reliques  ,  beau  traité  de  Guibert 
de  Nogent  fur  ce  fujet,  118.  Ce  qu'on 
«fôii  penfêr  de  celles  qu'on  prétend  avoir 
du  Corps  de  N.  S.  ib. 

S.  Remacle  ,  Evéque  de  Maftricht  & 
de  Liège,  fâ  vie,  105.  106.  m.  114. 
Hiftoire  de  l'invention  de  fon  corps  , 
37*.  373»  Relation  de  fes  miracles  , 
112.  113.  Cantiques  en  fon  honneur, 

Remi ,  Evéque  de  Lincoln ,  Moine  de 
Fécam  ,  grand  homme  de  Letres ,  74. 

Retni ,  habile  Copifte,  13. 

S.  Retni ,  Abbaie  à  Reims ,  (on  Eco- 
le ,  89.9t. 

S.  Remi  ,  Abbaïe  à  Sens  ,  cultive 
les  Letres,99^  On  y  copie  des  Livres  pour 
Gerbert  de  Reims ,  ib. 

Renauld  de  Martigné ,  Elève  de  l'E- 
cole d'Angers, 
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les  Rhéteurs ,  ou  Maîtres  d'Eloquen- 
ce ,  font  très-peu  de  bons  Orateurs,  1» 
Pourquoi  )  ib, 

La  Rhétorique  ,  fbn  état  au  XI  Siè- 
cle, us.  Ecrits  fur  cette  faculté  ,  uf. 

Richard ,  Cardinal ,  Légat  du  S.  Siè- 
ge ,  Archevêque  de  Narbone ,  4t.  Elève 
puis  Abbé  de  S.  Viétor  ,  ib. 

Richard ,  Cardinal ,  Evéque  d'Alba- 
ne  ,  auparavant  Chanoine  de  Metz  . 
18. 

Richard ,  Evcqne  de  Monte-Corbino  , 
François  de  nation ,  Auteur  de  la  vie  de 
S.  Albert .  fon  predecefleur,  157. 

Richard,  Abbé  d'Ely  en  Angleterre, 
Elève  du  Bec ,  79. 

Richard  <'e;  F  >umeaux  ,  Abbé  de 
Préan  ,  Auteur  de  plufîeurs  écrits ,  8  u 
Elé<  e  de  S.  Vijor  de  Baieux ,  ib. 

Le  B.  Kichard  ,  Abbé  de  S.  Vanne 
&  Reltaurateur  de  l'Ordre  Monaftique , 
.59.  Sa  nainance ,  ib.  Son  éducation  , 
et  études,  359.  360.  Ses  dignités,  3 60. 
Sa  conduite,  3*0.  3*1.  L'Architede  Se 
l'Ordonnateur  de  fes  Monafteres,  i39* 
140.  Sa  mort ,  votez  fbn  hiftoire  ,  359. 
16%.  Ses  difciples,  361.  itfj.  Ses  écrits  , 
363  -  $66.  Sa  manière  d'écrire  ,  3 M* 
365. 

Richard  ,  Archidiacre  de  l'Eglife  de 
Rouen,  69. Poète  ,  69.  %9 1. 

Richard  t  Moine  de  S.  Evroul ,  habile 
Copifte,  84.85. 

kichard  de  Wallinford  ,  fon  grand 
ouvrage  fur  les  Mathématiques  ,138. 

Richard  I ,  Duc  de  Normandie  >  foo 
hiftoire  par  Dudon  ,  138.139. 

Richard  II ,  Duc  de  Normandie  , 
grand  Aumônier  ,  67.  Attire  plufîeurs 
fçavants  ,  ib. 

Richer ,  Evcque  de  Verdun  ,  Auteur 
de  fon  épitaphe  ,  18. 

Richer ,  Elève  de  VaJbr ,  Auteur  de 
quelques  écrits,  19. 

Ste  Riihude,  AbbeffedeMarchie.es, 
fa  vie  en  vers  ,i8f.  #  _ 

S.  Rigomery  Confèfleur,  tranflaticn 
de  fes  Reliques ,  600.  601.  Sa  vie ,  6oi. 

La  Mm*  introduite  dans  les  vers  La- 
tins, 116.  Devient  commune  ,  116.  U7» 
Rime  dans  les  vers  François .  portée  en 
Italie  par  les  Normans ,  XLIX.  A  pille 
des  vers  François  dans  les  Latins,  LU  ; 

S.  Riquier  %  fa  vie  en  vers  ,3  s  4.  Se  mi- 
racles &  Ùl  trinilation  auÛi  «a  ver» , 


Digitized  b\ 


i 


FT   DES  MATIERES. 
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honneur  ,  355. 

S.  Riyuier  ,  Abbaieen  Pomhieu  .  fon 
Ecolo  bien  lbuecnue  ,  91.  93.  Sa  Biblio- 
thèque, 93. 
R'vallok  ,  Archidiacre  de  Nantes , 
Poe  te ,  f  9. 

Ribert ,  Archevêque  de  Cantorberi  , 
Elevé  de  S.  Ouen  ,70.  71. 

Robert ,  gavant  Eveque  de  Langres 
Elevé  de  l'Ecole  de  Reims ,  n.  87 


Robert  I.  Evcque  de  Trame  &  "de  M ef- 
Jr'rançois  Je  nation,  157. 

fondateur  de  la  Chaize- 


fîne 

S.  Robert 
Dieu ,  40. 

R-'bert  de  Grantemaifiul,  Abbé  de  S. 
I-vroul,  84.  Se  retire  en  Italie  &  en  Ca- 
labre &  y  établit  des  Moiufteres  ,85. 

S.  Robert  t  Abbé  de  Mo  le  me  ,  Ion 
Pleautier  ,  144. 

Robert ,  Abbé  de  S.  Rémi  de  Reims , 
Hiftorien  de  la  Croilade,  89. 

Robert ,  Abbé  de  S.  Vandrille ,  puis 
de  S.  Germain  à  Paris  «.7*. 

R'  btrt  ,  Abbc  de  S.  Vigor  à  Baieux, 
Elevé  du  .Mont-S-MicU°l  ,81.  écrit  fur 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  ib. 

Robert  d' Arbriflelle ,  Elevé  de  l'Ecole 
■de  ,  103.  Enfeigne  à  Angers,  59. 

grand  -Prédicateur  ,  114. 

Robert  ^  Doiende  l'Eglife d'Angers, 
JunlconliiJce ,  62.  61. 

Robert  ,  \  Moine  de  Cluni ,  Confefleur 
d'un  Koi  de  CaltiUc  39. 

Robert ,  Moine  de  S.  Lvroul  ,  furnom- 
tnc  André  ,  habile  Copifte ,  84. 

Robert ,  Bibliothécaire  de  S.  Hubert, 

Ribert  Moine  de  S.  Marien  d'Au- 
xerre,  copie  la  Chronique  d'Odorannc, 


Robert 


Ecolatre  du  Mans  .£3.64, 


Son  éloge  ,  64.  Donne  partie  de  ià  Bi- 
bhotaéque  à  l'Abbaie  de  S.Vincent,  66. 


Rjbtrt  de  Paris,  de  la  fecte  des  No 


nu- 


r..r.:\  ,  131.  Diiciplede  Jcanle  Sophiite 
tbid 

Robert,  Roi  de  France ,  fa  naif- 
Ctnce  ,  3x6.  Ses  bonne»  qualités  & 
autres,  293.    }t6.  Set  études  &  fon 


fqavoir  ,  3  té.  3>7. 


3x5.  33  *•  Son  cou- 


ronnement^, ib.  Caractère  de  fon  règne, 
3.4.  3x7.  Favorite  la  Reforme  des  Mo- 
riafteres  ,  10.  Ses  libéralités  envers  les 
317.  Ses  femmes  &  fes  enfuis , 
de 
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îles , 


318.  31? 
lime 


Suite  de  (on  Mariage  avec 
161.  Partage  lur  l'année  delà 


6ti 

mort,  j»8.  Votez  fbn  Hiftoire  ,  ^x6- 
319.  Ses  écrits,  319-331.  Sa  Letre  à 
Gauzlin,  1.69.  Sa  vie  par  Helgauld,  407. 
4o8.Letre  d'Abbon  de  Fleuri  a  ce  Prince, 
166.  Autres  écrits  qu'il  lui  adrefle  170. 
171. 

Robert ,  Dyc  de  Bourgogne  ,  €ls  du 
Précédent,  ?X9. 

Robert  Guïfchard, Prince  Norman;  fer- 
vice  qu'il  rend  à  la  Sicile ,  la  Pouille  & 
la  Calabre  ,  1  s 6.  x<,7- 
Robert  le  Diable ,  Roman  ,  LXXIX. 
S.  Rodinge,  ou  Ronyn  ,  la  vie  par  le 
B.  Richard,  Abbé  de  5.  Vanne  ,  \6y. 
Rodulfe  ,  hcolatre  puis  Abbc  de  Vaf- 


ib 


r  , 

Rodulfe_ 


Moine  de  S.  Tron  ,  cultiva 


les  l.ctres  avec 


Rodulfe 


avantage 
îabile  C'o 


50. 


Roger t  Abbé  de  Se 


opilt 
itey, 


ttë,  13. 
LJeve  du  Bec , 


79- 


Roger  ,  Prieur  de  l'Abbaie  de  Çham- 
bon ,  homme  de  Letres,  49. 

Roger  F.colatre  de  S.  Martial  à  Limo- 
ges .  47. 


Roger ,  de  Caen,  Poète,  élevé  du  Bec, 
80. 

Roger  ,  Prince  Norman  ,  Service  qu'il 
rend  à  la  Sicile ,  la  Pouille  &  la  Calabre , 
Iftf.  Iî7« 

Roger  de  Montgommerie ,  Fondateur 
de  S.  Martin  ,  à  Stez ,  8t. 

Rohotty  Evéque  d'Angoulcme,  fijavant 
Prélat,  40. 

Les  Kois  ,  Livret  (aérés,  traduits  en  Ro- 
mance,  LIV.LV. 

Les  Roit ,  écrits  fur  leurs  devoirs,  1 71. 
173.  Et  de  leurs  lujets ,  1 73- 

Rolandy  Fameux  Roman  &Chanfon  , 
XHX.  LXX1II.  1 19.  IVu^  être  le  mê- 
me que  celui  de  Roncevaux ,  LXXIII- 
119. 

Rollon  ,  Duc  de  Normandie  ,  fon  His- 


toire par  Dudon 
S.  Romain 


Abbé  de  Fontrouge  ,  fa 


vie,  (à  tranilarion  Se  fes  miracles ,  foi, 
ioz. 

La  Romance  comment  cultivée  ,  XL. 
LXXX.  107. 1 1 1.  Par  quelles  voies ,  ib. 
lin  ufage  en  Ifpagne  julqu'au  XIV.  fié- 
cle  ,  1 13.  l'arléê  par  les  Souverains  ctrân- 
gers ib.  Etablie 'en  Angleterre,  XLII- 
X.I.IV.  108.  m.  Ses  divers  dialectes  , 
XLIII-LV.ti  1. 1 1 1. Répandue  en  divers 
Tais  étrangers  XL.  XI.ll.  i  n.  en'.ployée 
à  écrire  avan:  le  milieu  du  XII.  ticcie  . 


Fo'iez , 
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Romance,  Poëfie  en  Romance ,  votez, 

Pocfîe  Françoifê. 

Humant^  le  génie  pour  ces  fortes  de  piè- 
ces tout  commun  .  LXV-LXV1.  H7. 
i>8.  6o9.  Leur  origine,  LXli.  LX 111. 

Leurgcme  le  gh Ile  dans  les  légendes  Se 


l'Hiltoire  civile  ,  LXV.  LxÇ'l.  Ceux 


d'Alexandre.  I.XXIX.  LXXX.  D'Anu- 


dis  de  Gaule  ,  LXXX.  1 19.  1  ?o  D'Ar- 
tus  de  Lret.ignc,  1XVI.  D'Aubcri  le 


Bourguignon  ,  LXXV.  I  XXV).  1/AiI 
giçr  le  Danois,  LXXIV.  LXXV.  De 


Childeric  ,  LXVI.  De  Gérard  de  Roui 


fillon  ,  LXXV1.  LXXVII.  De  Gode- 


froi  de  Bouillon,  LXXV II.  De  Cuil 
laume  au  Court-net  ,  XXXIII  LXXI. 


L  X  X  I  I.  1 1».  496.    De     Pcrceval  . 


LXX I V .  De  Philomena  III.  IV.  LXlfî 


I.XVII-LXXI.  De  Roland,  LXXII1 


1X9.    De   Ronccvaux  .     L  X  X  1  I  I 


I  X  X  I  V.  uv,  De  Robert  le  Dnblc  . 


LXX1X. 

Rome,  fe^  Iiaifons  avec  Marfeiile,  VII. 
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mcetir?,  ib.  Se.-  colonie;,  dans  les  Gaules 
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IX.  X.  Les  G.iuiojj  y  enjoignent  le  La 
tin  XI.  Y  iont  le;  fonctions  d'AvocâF, 


XIV 

Roncevaux  ,  Roman  ,  L  X  X I  1 1. 
LXXIV. 

Roriton  ,  garant  Evêque  de  Laon , 
186. 

Roricon yHinorien  des  François,  t86. 


Son  caractère,  187.  Temps  où  il  flonfloir. 


v -liez.  Ion  article  186.  1^7.  Son  écrit 


10?. 


/ta/ffimXlerç  de  Compiegne,  Difci- 


pie  de  )c.ir.  le  Sophilte  ,   131.  Ln  des 
-thefs  des  Nominaux,  ib.  Profcfle  a  Pa- 
ris,  104. 

LeRojpguolt  fbn  Eloge,  par  Fulbert 
de  Chartres  ,  i7f . 

Rouen  ,fcgli(ë  gouvernée  par  de  grands 
Prélats ,  69.  Ses  Hommes  de  Letres  ib. 
Divers.  Conciles ,  ^91-194.  On  y  voit 
plusieurs  "i  ça  vans  étrangers  ,  68. 

J?;iperr,cleve  puis  Ecoiaoe  de  S.  Lau- 
rent à  Liège  ,  »o. 

J.  Rtitft ,  Secrétaire  du  Chapitre  de  S. 
Dicy ,  (on  travail  fur  iej  aâes  du  Saint 
de  ce  nom.  143. 

S. 

S.  Q Actt dos  ou  Soidat,  Evéaue  de  Lî- 
O  inoges  »  là  vie  ca  Romance  >  LX. 
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Salent*  Con  Ecole  de  Médecine  célèbre  , 
13  t.  136.  Donne  aux  François  un  nou- 
veau goût  pour  la  Médecine ,  13). 

Samfan  ,  Hvéque  de  W  incheftre  ,  éle- 
vé de  nos  Ecoles ,  5  3.  y  y.  8t. 


Sanche  le  Grand  ,  Roi  de  Caftille  t  ré- 
forme les  Monafteres  de  l'es  Etats ,  II. 


Et  y  établit  l'Ordre  de  Cluni  ,  3*» 

Safquakn  ,  Abbé  de  S.  Laumer  de 
Ulois  '  inconnu  jnfqu'içi  ,499 


La  Satyre  ,  en  ufage  au  xTTlîccle,!^}. 
1 S 4.  Ses  défauts  au  même  fiécle  ,  125, 


■  S.  Savi*  ,  Martyr  ,  fès  divers  Actes  , 


S.  Savinien,  Evéque  de  Sens  hifloire 
de  là  Tranflation.  358.  Sa  cJijjfe,  3^. 

357- 


S.  Sctriberge,  fa  mauvaife  Légende, 


Le-  Sciences^  celles  qu'on  cultive  ,  ?o6. 
1  <q.  I  tilc  a  la  pieté,t<i-3io.  Se  renou- 
ellem  &  Te  perfectionnent^  78.  Voiëz. 


Lcoles ,  Ltudes. 


Scoland ,  Abbé  de  S.  Auguftin  de  Can- 

mt- S  Michel  ,81. 


torLcr; , 


L»  ^cnlpturc  .  commeat  cultivée  en 
Fiance  tft. 


Sent ,  gouverné  par  de  içavants  Arche- 
vêques ,  >»8.  Monuments  p*.  »r  V  n  fui* 
toire  jia.  5*3.  564.  Son  fc<  jlr  .  9*. 

Seguin  ,  Abbé  de  la  Ch;  xc-1  *  v  , 
Semi-t on  dans  la  Mu(îqu>  .  ô.fi..-  iur  <r 


■?»r7qw7Lvcque  de  Scez  ,  aurar.:T  i«t 
Abbé  de  S.  fcvroul  ,  8 s. 

Le  Serment  *  écrit  fur  fa  nature,  1^7- 
Piverles  fortes  remarquables ,  7. 


Serviteiar  du  Se:  -•ireuri  de  Lieu,  titre 
encore  en  u'age  au  XI.  ficelé  entre  les 
Abbés,  if 6. 

La  SUile%  origine  de  ce  Royaume  * 
fondement  du  Droit  des  Papcs-ddTus  , 
5-iJ*.  Les  Normans  y  rétabliflent  la  Reli- 
gion ,  1  <6.  1 57.  Y  portent  la  rime  Fraa- 
çoile.  XL IX. 
S'tgcbert%  Moine  &  Ecolatâ^  deGem- 
blou ,  ai.  Le  devient  de  S.  Vincent  de- 
Metz  ,  st.  28.  Sçavant  en  Hvbieu  , 
1 1  v.  Ecrh  fur  H  Liturgie  145. 
5rg-o»,Abbé  de  S.  Florent  élevé  de  Mar- 
moutier  ,  5é.('çavanten  Grec*.enHé-- 
breu ,  56.  f8.  1 1 1.  Ses  travaux  h  araires, 
6t.  Différent  du  (aivant ,  f#.  ï  jx. 

Sigon,  Seolaftique  ,  puis  Chantre  it 
Doien  de  Chartres  14-16.  îftj.N'apcinr. 
enieigne  à  Angers,  <  8.  Différent  de  l'A  h- 


ET  DIS  MATIERES. 


b£  Sîgon ,  jjf.  <  y  x.  Auteur  de  l'Epitaphe 
de  S.  Fulbert,  &  du  Chant  Je  l'Office  de 
S.  Florent  i6 <„  noc. 

S.Simeon,  gavant  Moine  du  Mont- 
Sina  ,  rient  en  Normandie ,  67. 114.  Se 
retire  à  S.  Vanne,  27.  Sçavoit  cinq  Lan- 
gues, «7. 

Simon ,  Moine  de  Deols ,  puis  Evéque 
d'Agen,  j».  Homme  fçavant,  ib. 

Simon  de  Boulogne  ,  Traduâeur 
1XXX. 

Les  Sinuniaqttet ,  combattus  par  le 
Card.  Humbert ,  5^0-^41. 

Simon ie commune,  6» Ses  raffinements 
détruits  16*8.  12  l.  Autres  Ecrits  contre , 
Ses  mauvais  effets ,  6 
S.  Soleune ,  Evéque  de  Chartres  ,  Ta 
mauvaile  légende  ,  607. 
Sotin  ,  traduit  en  Romance,  LXXX 
Souvigni  ,  Monaftcre  de  Cluni  ,  Tes 
Ecrivains ,  411.  413.  417 


<8J 


Tei/Mr,  ou  TeuDuire  ,  Poê'te,  494. 
Le  Théâtre  François ,  Ion  origine , 
Théodmrd  ,  fçavant  Chanoine  du  Puy, 

Theodule,  Auteur  Italien  ,  dont  il  y  « 
des  Fables  ,  93. 

La  Théologie y  fè  retient  des  arguties  de 
lamauvaifê  Philoibphie  .  in»  148- 
ifo.  Se  perfeâionne,  Zi  104.  Manière 
de  la  traiter  &  de  l'enfèigner  ,1;.  14.  K. 
77.  89.  yT.  Ses  véritable»  fburces,  146. 


La  Spheretècrïtt  fur  ce  (ujet,t57« 
•  Spinofule .  qui  écrit  en  faveur  des  Si- 
anoniaques %  19.  Keiuié  par  le  Card. 
Humbert ,  <4o.  541. 

S.  Staniflas  ,  Evcque  de  Cracovie  , 
élève  de  l'Ecole  de  Paris ,  loi,  103. 

Stavelo  ,  Abbaie  ,  (on  Ecole ,  H- 
Grands  hommes  qui  en  font  fortis ,  io$, 
ait. 

Stepelin  ,  Moine  de  S.  Tron ,  Ecola- 
tre  de  S.  Hubert ,  vj.  cultive  les  letres 
avec  avantage  >  ;o. 

Strasbourg ,  Son  Ecole  &  la  Biblio- 
thèque ,  îo.  Traits  pour  l'Hiftoire  de  Tes 

Evéques,4<7. 

Sufpon ,  Abbé  du  Mont-S-Michel  & 
de  Frurare  ,  74.  Ex.  Homme  deSçavoir, 
Si- 

S.  Symphorien ,  Abbaie  à  Metz ,  cul- 
cive  les  letres,  i£. 

La  Syrie ,  Tecours  qu'elle  tire  des  Fran- 
çois ,  XLIl.-if^ 

Syrus  ,  Moine  de  Cluni,  409.  Hi(- 
toriendeS.Maieul ,  ib.  les  écrits ,  409. 
41  o.  Leur  prix,  4' Leurs  éditions, 
ib. 


rr>jyon ,  Evéque  de  Sarragoee  *  Con 

X  corps  de  Théologie ,  i±i. 

Te  Dttm  .  Cantique  célèbre,  attribué 
à  S.Hilaire  de  Poitiers.  1E0, 

Ttrrique ,  Moine  de  S.  Evroul  ,  va 
enfeigner  en  Angleterre ,  If. 

Tetbert ,  Moine  de  Marmoutiex ,  ha- 
bile Médecin  17. 


Ses  uûges  principaux  ,  ib.  Fort  cultivée, 
«4*.  150.  Dignement  traitée  par  quel- 
ques-uns de  nos  Théologiens ,  146-149. 
Pi  vertes  Méthodes,  147.  148.  La  Sco- 
laftique  ,  (on  origine  ,  ib.  Ses  progrès  , 
148.  1  <o.  La  mauvaile  combattue  ,  149. 
Divers  corps  de  Théologie ,  ib. 

Theotgery  Evcque  de  Metz,  Difciple 
de  Man'.goldçji.  Habile  Mu  ficien,  t4j_. 
Ecrit  iur  1<?  S^mi-ton  ,  ib. 

Thetbauld  ,  Th;zauld  ,  oujfttiE- 
BAun  de  Vernon  ,  Chanoine  de  Rouen  , 
ancien  Traducteur  &  Poète  François 
LVI.  ^i;o.  5 1 1.  Ses  écrit*,  îlx,  ïij. 

Theutbald  ,  Archevêque  de  Vien  ne  * 
une  de  (es  Formules  d'excommunica- 
tion ,  Zlf. 

S.  Thibauld  ,  de  Provins  ,  fa  vie  & 
(à  translation  en  Romance ,  LVI.  LX. 
10S.  10  f.  Cantiques  en  Ton  honneur,  1  jo. 
SThibduld,  élève  du  Dorât  &  de  l'Eco- 
le de  Perigueux ,  48. 

Thibauld  ,  fçavant  Moine  de  Montier- 
en  Der  ,  97.  »8. 

Thibauld  d'Eftampes  ,  Ecobftre  de 
Cacn ,  8_ti  N'étoit  point  Anglois  ,  9p+ 
Temps  auquel  il  vivoit ,  ib. 
Tkierri ,  (çavant  Evcque  de  Metz,  49^ 
S.  77i*>m,!Evéque  d'Orléans,  élève  dtf 
S.Pierre  le  vif.98.  Sa  vie  par  deux  Ano- 
nymes ,  317. 

Thierri ,  Fvcque  de  Verdun ,  célèbre 
par  Tes  grandes  qualités  ,  n- 

Thierri  ,  Abbé  de  S.  Aubin  d'Angers 
homme  de  letres ,  Sa  conduite ,  <o6. 
Ses  écrits  ,  106.  to7. 

Thierri  de  Mathonville ,  Abbé  de  S. 
Evroul ,  favorife  les  Etudes ,71-  8}.  84- 
Copie  les  bons  livres ,  84. 

'thierri  y  Abbé  de  S.  Hubert ,  (à  pre- 
mière éducation ,  H4-  Elève  &  Ecola- 
trede  Laubes ,  i*.  De  Stavelo  ,  ib  De 
S.  Vanne,  deMonfon  .  ti.  12.  fcft  fait 
Abbé  t]*  Profond  dans  l'iuteUigence  des 
SS.  Ecritures  14. 
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Thierri ,  Abbé  de  S.  Tron  ,  30.  Dont  il 
y  aune  vie  de  Ste  Landrade,Vierge  1 1±. 

Thitrrt,  Moine  de  S.  Mathias  à  Trêves , 
différent  de  Thierri  de  Fleuri  ,  106.  199. 
voitz  Diederic. 

Thierri ,  frère  de  Bernard  de  Chartres, 
homme  garant,  1 6. 

Thietmtr,  Doien  de  l'Eglife  de  Brè- 
me ,  élève  de  l'Ecole  de  Laon  ,  91-  9*- 

Triofride,  Abbé  d'Epternac ,  fçavant 
en  Grec  &  en  Hébreu  ,  jo.  1 1  j_.  1  îû* 

Thomas ,  Archevêque  d'Yorcb  >  élève 
de  l'Eglife  de  Baieux  ,  vn  des  plus  fça 
vants  Prélats  de  fon  ficelé ,  81. 

Thomas ,  Seigneur  de  Couci  ,  (ês  cou- 
tumes pour  le  Pais  de  Vervins  ,  LXI 
LXII. 

Tiecelin,  Ecolatre  de  Toul ,  zt.  Ses 
Difciples  ,  138. 

La  Tonfure cléricale  adminiftrée  par 
des  Abb/'s  ,  s  54- 

ï  oiflf,  la  Cathédrale  defTervie  par  des 
Moines ,  loi.  Son  Ecole ,  %±.  Ses  Ele- 
vés ,  14. Jj&. 

Tonlouftrt- -oncile,  49t. 

Tournai  ,  célèbre  Ecole  »  s>c.  96.  On 
y  vient  des  Pais  étrangers  ,  9\- 

Tournait ,  mi?  en  règle,  S:  fréquents  en 
France  «  1*8.  Contribuent  à  la  culture  de 
la  Pocfie  Françoife,  1x2-  Et  à  polir  les 
meeurs  de  la  Nobleflê  ,  >». 

Tours i  fes  Ecoles  <  î-sé.  Monuments 
pour  l'hiftoire  de  cette  Eglifc,  496  49*. 

La  Tradition,  une  des  lources  de  la  vé- 
ritable Théologie  ,  146-148. 

Traductions  en  langue  vulgaire  Lï II- 
1  V  1 1  L  io».  1 1  Ordonnées  par  les 
Concile?  XLI. 'Leurs  ufages,  LUI. 
*Tragédiet  en  ufage  au  XI.  fïécle .  1 17- 
a-eur  origine  ,  1x7.  laJL  En  vers  rimes, 
1  : -r.  Sur  des  lujets  de  piété,  is*. 

La  Trêve  de  Dieu  ,  en  quoi  elle  con- 
fiftoit ,  a»  Conciles  flt  travaux  des  Eve- 
nues  pour  l'établir,  IL  49 x.  Statuts 
a  ce  lujet ,  169.  \69- 
•  La  TrimW'.  écrits  fur  ce  Myftere  ,  »*8. 
î?:.  17 j.  Hymnes  &  Antiennes  ,  X75 . 

■  Trhsiumy  ce  qu'on  entendok  par-là  , 

Tfotts  l'ancienne ,  Poème  fur  (k  def- 
truôion  ,  ^87. 

Troyat  en  Champagne ,  fon  Ecole , 
M» 

S.  Tron  1  Abbaie>  cultive  les  Letres 
&  les  beaux.  Ans  ,19.  30,  OnJ  y  enfêignc , 
la  nouvelle  Méthode  de  Guy  d'Arezio, 
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Troubadours ,  ou  Trouvant,  célèbre» 
au  XI.  &  XII.  fiécles. 

Tudefque,  ou  Theotifque  ,  vd^tz: 
Langue  Tudefque. 

Tutu  jet,  Concile,  où  l'on  fait  de  beaux 
Statuts ,  169.  5<j>. 

r«r^^AbbTdeMalmelb«ri ,  Elève 
de  Fécam  ,  74» 

Turquetille  ,  Moine  de  S.  Evroul  .ha* 
bile  Copifte,  84^  gr. 

Turftm,  Abbé  de  Glaftemburi,  Elève 
de  l'Eglifede  Bai  eux ,  îi^t». 

V 

VAleanbe  ,  Moine  de  Moîenmou- 
tier  , temps  auquel  il floriflbit ,  i-9~ 
*4Q-  Ses  écrits,  14^143.  Leurs  éditions 

Vaichef ,  célébte  Ecolatre  de  Liège  » 

LiL  <;oo.  501* 

Valeranne,  célèbre  Abbé  de  S.  Van- 
ne ,  u. 

S.  Valeri , fa  vie  en  vers ,  558.  ss9. 
Hiftoire  de  fa  Tranflation,  î  <8. 
y  aller ,  Ecolatre  de  Toul ,  xj. 

S.  Vandrùle  ,  cents  fur  la  Tranflatiom. 
1  S-?.  Cantique»  en  fon Itoneur ,  1  ;o. 

S.  Vandrtile  ,  Abbaie,  réformée,  71» 
Monuments  pour  fon  Hiftoire,  5  13.  jj_4_. 
£63_.  Son  Ecole,  St  fes  grandi  hommes, 

S.  f*»»* ,  Evcque  de  Verdun ,  fa  vie 
par  le  B.  Richard ,  36 j.  364. 

S.  Vanne,  Abbaie,le  modèle  de  plu- 
sieurs autres  pour  l'exaâe  difeipline  , 
360.  Traits  de  fbn  Hiftoire  »,  55».  f/so» 
Son  Eglifê  ornée  d'ouvrages  curieux  , 
t4i.  fon  Ecole,  X7. 

Vajfor,  Abba  ie,  cultive  les  Letres  Se  les 
beaux  Arts ,  19- 

Vautùr,  Bourguignon ,  célèbre  Elève 
de  l'Ecole  de  Chartres ,  if . 

Va70j#,  ou  Vathw,  Evéque  de 
Liège ,  fa  famille  «  jj>o.  Son  éducationv 
388.  Ses  études -J6..  Ses  emplois  Se  les 
dignités  ,  388.  389.  Soin  qu'il  prend  de 
fbn  Lcole,  12^  l8-  Sa  manière  d'inftruirex 
17.  Ses  venus,  j  8y.  %9o.  Sa  mort ,  -jo  ez. 
fbn  hiftoire  ,  388  j»o.  Sef  écrits  ,  s^>o- 
\9i.  Son  ftile ,  5^  1 . 

Véran  ,  f^avant  Abbé  de  Fleuri,  tox. 

Verdun  4  fes  Ecoles,  isL  17^  Suite  de 
THiftoire  de  fes  Evéques  t  <;6o. 

f  eniAer,Evcque  de  Stralbourg,  cultive 
les  LetTes  avec  avantage ,  jo. 

Vcrnon  ,  Moine  de  lie  aulieu  en- ha* 
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limoufin ,  homme  de  Letres ,  49. 

S  Veron  ,  Confeflèur ,  fa  vie  par  01- 
ben  de  Gemblou  ,  3j>7. 

Vers  r'nnét  ,  leur  ancienneté,  XLVII- 
LII.  Les  Latins  n'ont  point  donné  aux 
François  ,  mais  ceux-ci  aux  Latins , 
LU. 

Vertus  Se  vices  ,  leur  combat ,  470. 

Vtcelin  Lvcque  d'Oldembourg,  grand 
Prédicateur,  Elève  de  l'Ecole  de  Laon  , 
9\.  9i. 

S.  ViSkor  ,  Abbaïe  à  Marfeille  fource 
de  lumière  .41.  Son  Ecole  ib.  Envoie 
des  colonies  en  Sardaignc  Se  cnEfpagne, 
qui  y  portent  (es  ufages ,  11.  41. 

V  1  n  r  t  c,  Abbc  de  S.  Evre  à  Toul, 
ion  mérite  ,  508.  Réformateur  de  divers 
Monafteres  16.  Votez  Ion  article  ,  508. 
5oy.  £cs  écrits,  foj>.  510. 

Vienne  ,  Catalogue  de  les  Archevê- 
ques, nj>. 

La  Ste  Vierge  ♦  fête  de  fa  Nativité , 
%6€.  272.  De  la  Puriiication  ,  171.  Ser- 
mons fur  fes  Myftcres,  411.  421.  Sur 
fon  Annonci  ition  ,  274,  Poème  en  fon 
honneur,  184.  Hymnes  ,  Répons ,  & 
Antiennes,  207.  3>o.  Autres  pièces  , 

*58.  17t.  ï7J. 

S.  Vigor  ,  Abbaïe  près  dé  Bai  eux  , 
on  y  fait  honneur  aux  Letres.  81. 

Vilibald ,  Ecolatre  de  Vaflbr ,  puis 
Abbé  de  divers  Menait  ères  &  du  Mont- 
Caflln  ,  29. 

Ch.  de  Vlliers ,  Doâeur  de  Paris  , 
fon  travail  fur  les  écrits  de  S.  Fulbert , 
de  Chartres  ,  267. 

S.  lrintini  ,  Hiftoire  de  Ibn  Martyre 
par  Enguerran  Abbé  de  S.  Riquier , 

S.  Vincent*  Abbaie  au  Mans  ,  état  de 
tes  études ,  64. 

S.  Vtncent,  Abbaïe  à  Metz,  fon  Ecole, 
28. 

S.Vtnoky  Ci  vie  par  un  Anonyme, 
343-  344. 

Vippon  ,  Panégyrirte  de  l'Empire  , 
44  3 •  Son  pais  ,  ib.  fes  études  ,  444-  Sa 
mort,  votez  fon  Hiftoire,  443.  444. 
Ses  écrits,  444-447.  Sa  manière  d'écrire, 
44f'  44*-  Editions  de  les  écrits  ,  ib. 

S.  Vital  it  Savigni,  grand  Prédica- 
teur ,  124. 

Ulger,  Evéque  d'Angers ,  auparavant 
Maître  Ecole,  5;  9. 

S.  Ulric  y  Evéque  d'Aulbourg  ,  ù 
vie  par  l'Abbé  Bernon,  1*1- tf**  ■ 


TIERES.  rfff 
Umbert ,  Ecolatre  de  Montmajour  , 
41. 

S.  Varie  ,  Patron  de  la  Collégiale 
de  ChâtiUon  fur  Seine  ,  écrits  furies  mi- 
racles &  la tranllation  ,  259-261. 

Urbain  IL  Pape,  Elève  des  Ecolef 
de  Reims  &  de  Cluni ,  39. 87. 

S.  Urbain  y  Evéque  de  Langres,  re- 
lation de  lès  miracles  ,  327. 

S.  Urfmar  ,  Evéque  &  Abbé  de  Lau- 
bes,favie  en  vers,  tyy.  Relation  de 
lès  miracles  ,  jo'4.  f  oj. 

Utreihty  lifte  des  Vaflaux  de  cette 
Eglife,  258.  25p.  fen  Ecole  ,97. 

W 

SteSKf  Mb  urge ,  Vierge  ,  (a  vie  par 
Aldebolde  Evéque  d'Utrecht,  if6.  Re- 
lation de  lès  miracles  ,  2?rf.  157. 

Warik,  Abbé  de  S.  Arnoul  de  Metz, 
4  2  6 .  Ses  écrits  ,  4  2  7.  V mz  fon  'ajtele  , 
izC  427. 

Warnjer  ,ScolaftiquedejSens ,  9t. 
Son  écrit  fur  fes  Afchev€|ftes  ,  jô4. 

JVederic ,  Moine  de  Blândinberg, 
grand  Prédicateur  ,123.114. 

fVerhinfride ,  ou  fVerhenaire ,  Abbé 
de  Sravelo  ,  homme  de  Letrcs ,  2 1 1. 

Wibert,  Archidiacre  de  Toul,  célèbre 
écrivain  ,  48;.  Son  éducation  &  fet 
Etudes,  ib.  Ses  écrits,  481-487.1  fores, 
(on  article  ,ib.  Sa  manière  d'écrire  ,  487. 
éditions  de  lôn  principal  écrit ,  48*. 

IVtlhelme,  dont  il  y  a  un  abrégé  de 
l'Hiftoire  d'Aimoin  .  2x3. 

lVû\tranty  Ecolatre  de  Bamberg,  puis 
Abbé  de  S.  Pierre  de  Merîbourg ,  Élève 
du  Bec,  79.  Profefleur  a  Pans  ,  104-^ 
Auteur  d'un  Commentaire  lur  le  Can- 
tique des  Cantiques,  80.  109. 

Witmond,  Moine  du  Mont-Ste- Ca- 
therine ,  puis  de  S.  Evroirl ,  70.  Diffé- 
rent de  Guitmond"  Evéque  d'Averfe  ,  70» 
7f.  Habile  dans  la  Mufique  ,  143.  $67, 
Votez  fort  article  ,  567.  j*8.  Se*  écrits, 
8<\8<f.  <67. î$S. 

S.  Wlfram  ,  Evéque  de  Sens ,  écrit»- 
fur  fatranflation,  r8j>.  jij.  5/14. Car- 
tiques  à  fon  honeur,  130.  s  12. 

IVlgrin  y  Eve  que  du  Mans,  Elève  d* 
Marmotitier  ,  16. 

S.  JVolbodon,  Evéque  de  Liège  ,  fi 
naiflance ,  243.  Ses  études  ,  2.  Ses  pre- 
mières dignités  ,  ib.  Sa  mort,  votez  loi* 
article,  M  K  *4VSc*éçâtt,  144- 
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teille ,  fa  vie  par  ufc  Anonyme  ,  % <  Ç, 


'Sarne ,  Ercque  de  Grenoble ,  une 
de  Tes  formules  d'excommunication, 


S.  Ffarne,  Abbé  de  S.  Viôor  à  Mar 


 *■  —  -      r  iHiviyjnt 

WHynmeenlonhonra,  $j8. 


•Zf, vote  S.  Ejhn. 
Fin  de  la  Table  des  Matières. 


FAUTES  A  CORRIGER  ET  ADDITIONS  A  FAIRE. 
DANS  VAPERTISSEMENT. 

PjgeVïl.  ligne  7.  des  Romains  ;  lifez  .•  de  Romains. 
XI.  /.  h.  touchante  ;  lifez  :  tranchante. 

XV.  /.  11.  Romaine  ;  lifez  Romance. 

XVI.  /.  6.  Bandonivie  ;  lifez  :  Baudonivie  ;  Se  ainfi  A»nf  fuite, 
.  XXV.  I.  1  &  6.  amarent  ;  lifez  :  amarem. 

ibid.  I.  i».  Dilan  ;  lifez  :  Dilun. 
\    a*  XXXII.  I.  entepenult.  puifqu'il  a  ;  lifez  :  puifqa'il  y  a. 
~    XL.  /.  10.  la  Langue  ;  effacez;  la. 
XLI.  /.  14.  Comte;  lifez  :  Concile. 
*ÊIII.  /.  j.  ignoroit-il  ;  lifez  :  ignoreroit-il. 
?    }}}•  L,àtrniett  »  Remnde  ;  lifez  :  Remade. 
1XXV1II.  /.  lé.  Advecement  ;  lifez  :  Adrecement. 


DANS  LE  CORPS  DE  UQVVRAGE. 

•e  le.  /.  17.  &  18.  de  Bénigne  j  lifez   de  S 
11. 1.  7.1e  ;  lifez:  les. 
Ibid.  I.  if.  Grantelmamil  ;  lifez  :  Gres 
*6. 1.  10.  Châtres  ;  lifez  :  Chartres, 
ai.  /.  16.  des  \  lifez  .-  de. 
19.  I.  **.  orfevrie  ;  lifez  orfèvrerie. 
$6.  Lu.  menuilîrie  ;  lifez  :  menuitêrie. 
47-    M.  par-li  ;  mot  répète'  .•  effacez  le 
19-  L  xi.  Arbriflîlles  ;  /i/es  Arbriflelles. 
«*f .  /.  *.  Poélle  ;  lifez  :  Pocfie. 
77.  /.  t.  de  la  regarder  ;  lifez .-  de  le  regarder. 
2 1.1.  3.  divers;  lifez  :  di  vertes. 
91. 1.  x}.  Vidam  ;  lifez  :  Vidame. 
108. 1.  31.  en  langage  ;  Ji/e*  •  un  langage* 
109.  /.  16.  Francia  ;  lifez  :  Francica. 
six.l.  xo.  Xl;/i/rz  .  IX. 
114. 1.  40.  Nicolas  ;  lifez  :  Nicetas. 
«  »    /.  ai.  le  poAeda  ;  lifez  .-  la  pofleda. 
«30.  /.  16.  Thelbautd  ;  lifez  .•  Thetbauld. 
«37.  1. 1.  traites  ;  lifez  :  traits. 

144.  L  jx-  Signi  ;  Ji/è*  .•  Segni ,  &  de  même  dans  U  fuite. 

163.  L  3.  divers  ;  ii/e*  .•  divertés. 

173. 1.  13.  Abbon  ;  lifez  :  Albon. 

*©o.  L  1.  divers  ;  /i/rz  .  divertés. 

aoi.  /.  1 1.  Se  de  Sigebert  ;  effacez  de.' 

a«8,  J.  ta.  de  bien  j  /î/cjb  ;  du  bien. 
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Page  134. 1. 10.  &  ty.^tbart  ;  tifet  :  Oetbert 
*3î«  l.  3f>  1003  ;  ii/ff*.*  1005. 
a  3  7.  /.  17.  effacez  les  deux  point  t  a  fret  l'Hetaeté, 
»f  1.  i.  1 1.  de  (ùjeu  ;  W/ê*  .•  des  fujets. 
»J3«    7»  FoAsom  ï  ajoutée  :  ou  Heriger. 
xff.l.  1. celle- cii<i/p2  .celles-ci. 

zjt.l.  14.  <J*  1$.  Cette  letre  eft  une  des  douze  abus  du  fiécle  ;  érlerrfle 
de  la  parafe  eft  une  confufion  de  l'Imprimeur ,  qu'il  faut  effacer. 

274.  /.  14.  contient  ;;2i/êz  .  contiennent. 

»93*  J.  *4»  *f.     xtf.  Architophel         .•  Achitophel. 

304. 1.  x«.  le  Bcque  ;  lifez  :  le  Bègue ,  &  ajoutez  l.  j  1.  apr£r  m  motx.* 
l'Abbé  Hugues  «  «  qui  fuit.  Un  Auteur  (ans  nom  du  fiécle  fuivant,  a 
fait  apparemment  entrer  cet  Ecrit  d'Ademar  dans  un  autre  de  façon 
fur  le  même  fiijet.  Celui-ci  commence ,  comme  le  précédent  en  848, 
&  continue  la  fuite  des  Abbés  jufqu'en  1 1 74.  On  le  coaferve  à  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  ,  entre  les  manuferits  de  Chriftin©  Reine  de 
Suède. 

30?.  /.  21.  Trais-Fontaines  ;  lifez  :  Troisfbntaines. 

319. 1-  34.  'prêt  cet  motx,  dès  1018.  ajoutez  :  Cette  Chronique  de  Fleuri 

eft  aufli  imprimée  entre  les  Hiftoriens  de  Normandie  t  page  p-34 ,  Se 

en  partie  dans  un  des  Recueils  de  Dont  Mabillon. 
310.  /.  x.  vulgairement  S.  Balai n  ;  effacez  cet  mott.  ' 
3  x 3.  /.  3 .  d'Euftache  ;  lifez  :  d'Euftathe. 

343.  /.  34.  cruderem;  lifez  :  cuderem.  \  '  p 

360.  /.  7.  bruit  ;  lifez:  fruit. 

364.  /.  9.  de  la  part  i  lifez  :  de  la  plupart. 

Ibid.  &  ;  lifez  .-  eft. 

387.  I.  10.  Bathius  ;  lifez  :  Barthios. 

3*i.  /.  xx.  notre  de  Prélat  \ljfez  :  de  notre  Préîat. 

3  96. 1.  6.  prr  ;  lifez  par. 

4  x  1 .  /.  3  9 .  moraliftes  ;  lifez .-  moralités. 
4f  7.  /.  18.  qui  y  ;  lifez  :  qu'y. 

4*o.  /.  19.  jour  l'Afcen  ;  lifez  :  jour  de  rAfccnfîon. 

494.  I.  x4.  Balolin  ;  lifez  :  Babolin. 

501.  /.  3f.  là  ;  lifez  .  la. 

504.  L  19.  S.  Maur  ;  lifez  Paul. 

530.*.  m.  Bulgairc  ■  ; lifez  ,  Bulgarie.  Et  ai^i  ailleurs  dont  Ififuit*. 
561. 1. 19,  Léon  ;  lifez  :  Laon. 

/.  37.  Valois  ;  lifez  :  Valais. 
<oo.  L  17.  Serve  ;  lifez  :  Sevré. 

DANS   LES  CITATION  Sr 

De  V Avertiffemm. 

VITT.  ch.  J.  Hif.  Lit.  t.  6 .  lifez  :  ibid. .  „ .  Gt.  fuiv.  C*f.  1. 6.  Ufezr 

ibid.  9t 
XIV.  «t.  x.  EuG  p.  101  ;  lifez:  16t. 
XXIX.  ut.  x.  de  act.  Nov.  lifez  •  Nor. 
LXV1II.  cit.  oubliée  vis-à-vis  la  ligne  6  :  p.  69%.  x. 
LXXXII.  autre  cit.  oubliée  vis-à  vis  la  ligne  3».  Fab.  bib,  ht.  L  £ 
p. *i*3- 


Da  Cjrjw  <fc  VOuvrage, 

pAge  16.  cit.  j.  de  geftis  Trid.  lifez  :  de  geftis  Fri& 
,  48.  cit.  j.  nov.  t.  lifez  .-  nov.  1. 


F  âge  f».  cit.  4.  p.  116.  lifez ,  if<. 
6u  cit.  4.  p.  39J.  lifez  :  592. 
«8.  cit.  1.  I.  p.  lifez  .•  J.  4>  p.  ' 
1 1 4.  «t.  é.  coll.  r .  /i/l-s  .•  c6U.  t.  r. 
î2f.fif.  I.  t.  6.  lifez  .  4. 
16R.  cit.  x.  God.  /i/es  .-  cod. 
170.  cit.  ».  p.  jo.  It fez  :  \6. 
19t.  cit.  3.  p.  14;*  lifez  :  141.' 
il*,  fit.  4.  p.  1 7-4i».  lifez  :  i7-*9i 
117.  ri*,  j.  S.  B.  ajot'aez  ;  pr. 
137.  «*•  3.  Mart.  lifez  .-  Mab. 
14 il.  nt.  j.  c  l /i/ÎF2  ; 
261.  rit.  4.  Hem.  lifez  :  Hen. 

16  f.  <r«.2.  p.  791.  /i/ez  .  741. .  ; .  Cit.  de  ta  note;u  S.  lift\  .  t.  f. 
300.  cit.  7.  275.  lifez  :  72J. 

303.  cit.  3.  270.  lifez  :  710. 

304.  vîf-4-vM  la  3.        ,  o/o&«z  r  DucheC  t.  *.  p.  rfji-fjf.  1 1.  4.  p: 

J 11.  fit.  3.  p.  132.  lifez  :  73». 
3 13.  cit.  4.  p.  286.  lifez  .-  -?8tf. 
32i.  cit.  3.  p.  331-  33»-  lifez  •'  3*1.  3". 
âfjii.  «f.  3.  p.  3ïo.  J*/**  ■•  330. 
3<tf.  m.  1.  n.  $2.        .•  53. 

4^  c-    %  p.  4îtf«        •  4S*- 
4^t  «»-.  a.  p.  1080.  lifez ;  1089.' 
4S»3 •  «*•  4-  >•  91' lifez  :  1.  J3. 
.560.  fit.  3.  p.  99.  /i/ëz  .• 
m.  cit.  1.  p.  Ij»é8./i/«2  ;  io^g, 

583.  «t.  I.  p.  J2t.  .  71*. 

17»*  mare  faute  beaucoup  tlus  conftdérable ,  ejl  le  dérangement  qui  t'ejl gliffé 
en  deux  endroits  dans  les  chipes  imprimés  au  haut  des  pages  pour  en  marquer 
la  fuite.  Ce  dérangement  fe  trouve  d'abord  après  la  page  184  ,  oit  au  lieu  de  comp- 
ter 18J ,  on  a  repris  14  î  >  &  continué  fur  ce  pied  pendant  lesfept  pages  fuivantes. 
Loutre  dérangement  ejl  après  la  page  lOo.  Ju  heu  que  la  fuivante  devroit  être 
3  i\  t  on  a  marqué  161 ,  &  continue  à  mettre  de  la  fer  19.  un  j  peur  un  3  ,  jufqu'i 
"*ntf  quin'cft  aujufteque  la  4«o, 
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